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PREFACE 


des  auteurs  ANGLOIS. 


V iTONS  les  ornemens  fuperflus ,  a  la  tete  d  un  Ouvrage^ 
où  nous  n’annonçons  rien  que  de Terieux  d  utile.  Il  efl: 
peu  néceflaire  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d’une 
exitreprife  de  cette  nature  ,  lorfqu  on  peut  reconnoître 
au  feul  titre  qu’elle  a  trois  buts  d  une  égalé  importance  : 
d’empêcher  la  perte  d’un  grand  nombre  de  Livres  précieux  > 
20*  de  rendre  communs  des  Livres  rares  ^  3«.  de  former  un  corps  des 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  différentes  parties  du  Monde. 

C’eft  cette  triple  vue  qui  a  produit  plu  fieu  rs  grands  Kecueils  de 
Vovaees  en  diverfes  Langues ,  tels  que  ceux  de  Grinæus  de  de  Bry  , 
en  Latin;  de  Ramufio,  en  Italien 3  de  Thevenot ,  en^Françoisj 
fans  parler  de  plufieurs  petites  Colledions  dans  les  memes  Lan¬ 
gues.  Mais  il  n’y  a  point  de  Nation  qui  en  ait  publie  plus  que  les 
Ano-Iois,  de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  generales  d  une  fore 
grande  étendue  3  celle  de  Hakluyt ,  en  trois  Tomes  in-falio  v  celle 
de  Purchafs  ,  en  quatre  Tomes,  fans  y  comprendre  Ion  Pilgri^ 
mase  ■  8c  celle  de  Harris  ,  en  deux  Tomes.  _ 

Churchill,  autre  Anglois,  ùvoit  fans  doute  entrepris  de  fedif- 
tincnier  dans  la  même  carrière  •  mais  à  juger  de  fon  projet  par  1  exe- 
eutîon  ,  il  femble  qifil  ait  fait  confifter  toute  fa  gloire  dans  la  groR 
feur  de  fix  Volumes  in-folio  d’une  immenfe  etendue.  i  ..  Il  ne  s  elt. 
attaché  qu’à  cinquante  Vopgeors  parriculiers ,  qui  n’avoierit Par¬ 
couru  qifune  fort  petite  partie  du  Monde  ;  ce  qui  exclud  d  abord 
fon  Ouvrao'e  du  nombre  des  Collections  generales,  i  .  Les  Ecri¬ 
vains  qu’il  l recueillis  ,  méritent  peir  d’eftime.  Loin  d’avoir  appor¬ 
té  à  ce  choix  ,  de  l’exaditude  8c  du  difeernement ,  on  s  imagme- 
roit  que  ce  font  leurs  imperfedions ,  plus  que  leurs  bonnes  quali¬ 
tés  ,  qui  l’ont  déterminé  à  les  choifir.  Les  uns  ne  contiennent  qus 
Tome  H  .  ^ 
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les  opérations  les  difputes  des  Miffionaires.  D’autres  n’ofFrent 
que  des  difcuffions  étrangères  au  fujet ,  telles  que  les  Recherches  na¬ 
vales  de  Monllon ,  dont  le  troifiéme  Volume  cft  prefqLi’anique- 
ment  compofé  ^  &:  n  oiit  point  par  conféquent  plus  de  rapport 
aux  Colleaions  de  Voyages,  que  toute  autre  Hiftoire  maritime. 
Auffi  la  fubftance  de  fix  gros  Tomes  fe  rcduiroit-elle  aifément  à 
moins  de  deux.  3^".  Enfin  ,  ce  qui  rabailTe  encore  plus  Churchill , 
les  Tradudions  qu’il  a  données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  mau- 
vailes ,  que  non-feulement  il  s  écarté  fans  cefîe  du  feus  de  fts  Ori- 
<>inaux  ,  mais  qu’il  les  défigure  fouvent  par  des  retranchemens  ou 
des  omillionsqui  ne  font  jamais  a  leur  avantage.  Ea  meilleure  par¬ 
tie  de  fou  Ouvrage  eft  l’introdudion  ,  que  plufieurs  Critiques  ont 
attribuée  ,  fans  aucun  fondement ,  au  célébré  Locke.  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoître  les  défauts  du  Recueil ,  pour  fe  perfuader  qu  un  fi 
fçavant  homme  my  eut  jamais  la  moindre  part. 

Quoique  nous  ayons  des  Colledions  de  Voyages  en  fi  grand  ^ 
nombre,  on  conçoit  que  les  matériaux  ne  ceflantpasde  fe  multi-’ 
plier  par  de  nouvelles  entreprifes  ôc  de  nouvelles  decouvertes ,  ib 
fera  toujours  néceflaire  de  publier  par  intervalles  quelques  nou¬ 
veaux  Recueils  ,  ou  du  moins  des  Additions  continuelles  aux  an¬ 
ciens.  Ainfi  Hakluyt  fe  crut  obligé  en  1 599  ,  c’eft-à-dire  ,  dix  ans 
après  fa  première  Addition ,  d  en  donner  une  féconde  avec  un  fup- 
plément  confidérable.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en 
1 Z  5 .  Harris  fuivit  leur  exemple  en  170  5 . 

Le  deffein  de  ces  divers  Colledcurs  avoit  été  de  réunir  les  meil¬ 
leurs  Ecrivains  dans  un  corps  ,  depuis  la  renaiffance  du  commerce 
le  commencement  des  découvertes  ,  jufqu’a  leur  tems.  Mais  la 
crainte  de  multiplier  trop  les  Volumes,  les  a  tous  obliges  de  fup- 
primer  quantité  d’excellens  Ouvrages.  C’efl  par  cette  ta-ifon  que 
Hakluyt  s’eft  borné  aux  Auteurs  Anglois  ,  6c  cyue  n  écrivant 
pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fes 
Compatriotes,  il  n’a  pas  laiffe  den  omettre  plufieuis ,  qui  noim 
pas  même  trouvé  place  dans  fon  Supplément ,  6c  dont  Puichafs 
a  compofé  fa  Colledion.  Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de 
la  même  caufe  ,  Purchafs,  qui  setoit  propofe  de  joindre  aux 
Anglois  plufieurs  Voyageurs  Etrangers,  fe  trouvant  trop  refferré 
dans  l’efpace  qu’il  leur  deftinoit ,  les  a  racourcis  avec  fi  peu  de  me- 
fure  ,  qu’à  force  de  retranchemens ,  il  a  rendu  fon  Ouvrage  prefque 

inutile,  ^  ^  ^  ^  tt  ■  r 

Les  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  norn  de  Harns  ,  ( 
oi>  n’efl:  redevable  à  lui-mçme  que  de  l’Epitre  dediçatoire  ôc  de  1  In» 
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troduaion  de  Ton  Recueil  )  entreprirent,  quatre-vingt  ans  après  les 
découvertes,  c’eft-à-dire ,  dans  un  tems  ou  les  Relations  de  Voya¬ 
ges  s’étoient  extrêmement  multipliées ,  d  executer  le  meme  deflèin 
dans  des  bornes  auffi  étroites  que  celles  de  Purdiafs.  Auffi  n’ont-ils 
donné  qu’un  fantôme  de  Colleaion  générale,  &  des  fquelletes 
d’ Auteurs  ,  au  lieu  de  corps  Sc  de  fubftance.  Non- feulement  ils 
ont'omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakluyt  &  de  Pur- 
chafs ,  qui  font  tant  d’honneur  à  leur  pays  ,  mais  ils  ont  corrompu 
le  refte  par  leurs  abbréviations.  Celles  que  Purchafs  a  données  en¬ 
tières,  ils  les  ont  miférablement  racourcies  ^  celles  qu’il  avoir 
abrégées  lui-même ,  ils  ont  achevé  de  les  mutiler  par  de  nouveaux 
racourciffemens.  Outre  tant  d’imperfeaions  groffieres  ,  ce  dernier 
Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans  ,  combien  de 
Voyages  utiles  &:  curieux  ont  paru  depuis  ce  tems-la,  qui  méritent 
d’être  enfin  recueillis. 

C’efi;  par  des  raifons  fi  fortes  que  les  Auteurs  de  la  .nouvelle 
Colleaion  qu’on  préfente  au  Public  ,  fe  font  déterminés  à  former 
l’entreprife  de  cet  Ouvrage  ,  fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre 
compte. 

Ils  ont  regardé  comme  un  devoir,  i  °.  d’y  inferer  egalement  les  Re¬ 
lations  omifes  par  Harris  ,  celles  qu’il  a  tirees^de  Hakluyt  ÔC  de 
Purchafs:  de  reftituer,  autant  qu’ils  ont  pu.  s’en  procurer  le 

moyen  par  la  confrontation  des  Originaux ,  les  Auteurs  mutiles 
par  Harris  6c  par  Purchafs.  3°.  De  recueillir  non-feulement  les  Re¬ 
lations  omifes  par  Purchafs ,  mais  encore  celles  qui  ayant  paru  de¬ 
puis  Purchafs  ,  ont  été  négligées  par  Harris.  4°.  D'y  joindre  tous 
les  Voyageurs  de  quelque  confideration  ,  qui  ont  paru  en  Angle¬ 
terre  depuis  170^,  c’eft-à-dire,  depuis  la  Colleffion  de  Harris. 
5®.  D’enrichir  leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères  , 
dont  ils  ont  pu  fe  procurer  la  connoiflance. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  premier  Volume  qu’ils  peuvent  fe  flatter  d’a¬ 
voir  rempli  tous  ces  engagemens.  Cependant  ils  font  perfuades 
qu’on  y  trouvera  la  fidélité  de  leurs  promefles  aflez  bien  établie 
pour  en  tirer  le  motif  d’une  jufte  confiance ,  ôc  fe  repofer  fur 

l’avenir.  _  1  r  '  j  j  • 

Dans  la  réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fucces  du  dernier 

article,ils  ont  pris  foin  de  faire  venir,  à  grands  frais,  les  Relations  des 
Etrangers  ^  &  ne  fe  bornant  point  aux  grandes  Collections  qu  on  a 
nommées ,  ni  aux  Ouvrages  pofterieurs  qui  ont  été  publiés  fous  le 
titre  de  Voyages ,  ils  ont  étendu  leurs  recherches  jufqu’aux  plus 
petites  produélions  des  Voyageurs ,  lorfqu’ils  y  ont  trouve  les  deux 
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cara6beres  de  la  vérité  Sc  de  rinftruétion.  Telles  font  celles  des 
Hollandois  au  Nord  &:  aux  Indes  Orientales  ,  les  Lettres  édifran- 
tes  ,  les  Mémoires  des  Millions ,  plufieurs  Journaux  littéraires  ,  fans 
oublier  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  de  Paris  ,  Se  les 
TranfadionsPhilofophiques  de  Londres,  qui  offrent  plufieurs  Re¬ 
lations  curieufes.  Enfin  le  defir  de  ne  rien  omettre  pour  la  perfec¬ 
tion  de  leur  projet ,  leur  a  fait  jetter  dans  leur  narration ,  divers  Ex¬ 
traits  qui  concernent  l’Hiftoire ,  le  Gouvernement  ôe  la  Religion 
des  Nations  étrangères,  fur-tout  des  Nations  de  l’Orient^  tirés 
prefque  toujours  de  leurs  propres  Auteurs ,  pour  fuppléer  à  la  né¬ 
gligence  des  Voyageurs,  qui  n’ont  pas  toujours  eu  le  tems,  ou 
î’occalion  de  fe  procurer  toutes  ces  lumières. 

Quoique  le  deffein  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d’étendue  que 
toutes  les  Collections  précédentes  ,  ils  ne  fe  propofent  pas  de  mul¬ 
tiplier  les  Volumes  à  l’infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des 
anciens  Recueils  , ,  ils  ont  cru  devoir  fe  former  une  nouvelle  mé¬ 
thode.  Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur  entier  dans  l’ordre  de  fa 
publication ,  ils  féparent  fon  Journal  &,  fes  avanturesMe^fès  remar¬ 
ques.  Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélangé  ;  la 
fécondé,  ils  l’incorporent  avec  les  remarques  des  autres  Voyageurs 
fur  les  mêmes  Régions. 

En  général ,  les  avantures  des  Voyageurs  ne  font  pas  toiqonrsaf- 
fez  importances  pour  nepas  demander  beaucoup  de  retranchemens 
&  d’abbreviations.  Et  comme  ceux  qui  vifi cent  les  mêmes  lieux  ne 
peuvent  manquer  de  répéter  les  mêmes  chofes ,  il  eft  clair  que  par  la 
méthode  qu’on  prend  pour  les  recueillir,  on  évite  quantité  de  petits 
détails  inutiles,  dont  la  fuppreffion  fert  à  ménager  beaucoup  d’efpa- 
ce.  PurchafsSc  Harris,  qui  s’étoient  aufîi  propofé,  non-feulement 
d’abreger ,  mais  d’éviter  même  j:ufqu’aux  moindres  répétitions ,  ont 
pris  une  voie  fort  finguliere.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier ,  il 
n’ont  plus  penfé  qu’à  retrancher,dansles  autres,  toutes  les  remarques 
qui  avoient  quelque  refïemblance  avec  celles  du  premier.  On  com¬ 
prend  que  cette  méthode  fait  un  étrange  ravage  dans  les  Livres , 
&  qu’elle  n’eft  propre  qu’à  les  mutiler  d’une  maniéré  fi  bizarre, 
qu’il  ne  refte  au  Leéteur  que  des  morceaux  imparfaits  de  chaque 
Ouvrage.  L’injure  s’étend  même  jufqu’à  l’Auteur  qu’elle  conferve 
entier  j  car  fi  l’on  fuppofe  qu’entre  cinq  Voyageurs^,  par  exemple  , 
les  quatre  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques ,  par  la  rai- 
fon  qu’elles  fe  trouvent  dans  le  premier  ,  il  arrive  non-feulement 
que  les  quatre  perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofes  , 
mais  que  le  premier  Ce  trouve  deftitué  des  témoignages  qui  doi- 
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vent  foutenir  Sc  confirmer  fes  Relations.  Au  conttaire  ,  la  mé¬ 
thode  de  ce  Recueil  qui  eft  d’incorporer  enfemble  les  remarques 
de  plufieurs  Voyageurs,  avec  beaucoup  d’exaditude  a  citer  les 
fources ,  lert  tout  à  la  fois  à  conlerver  le  rond  des  choies  dans  la  to¬ 
talité  à  mettre  chaque  Ecrivain  eu  polïeffion  de^ce  qui  lui  appar¬ 
tient  à  faire  éviter  des  répétitions  ,  qui  entrameroient  autant 

d’ennui  que  de  longueur,  ;  t  j  a  •  ^ 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  de  notre  méthode.  Ajou¬ 
tons  que  le  Ledeur  trouvant  réuni  dans  les  mêmes  lieux  tout  ce 
qui  appartient  aux  mêmes  fujets  dans  un  grand  nombre  d  Ecri¬ 
vains  différens  ,  fe  voit  épargner  la  peine  de  courir  de  l’un  a  i  au¬ 
tre  pour  reroindre  des  remarques  difperfées ,  6c  rennui  de  relire 
Ibuvent  les  mêmes  chofes  ;  enfin ,  qu’au  lieu  de  quantité  de  notions 
imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  plufieurs  Ouvrages  ,  il 
aura  des  deferiptions  entières ,  recueillies  de  tous  les  Voyageurs. 
Ainfieette  Colledion  devient  un  fyftême  de  Géographie  moderne , 
&  d’Hiftoire  ,  autant  qu’un  corps  de  Voyages  ;  repréfente ,  ^eC 
autant  d’ordre  que  de  plénitude,  l’état  prelent  de  toutes  les  Na- 

Ne  peut-on  pas  dire  auffi  à  l’honneur  de  la  méthode  qu  on  embraf- 
fe, qu’elle  a  dû  fervir  à  rendre  le  fond  de  l’Ouvrage  plus  Correft  6c  plus 
parfait  ?  Un  Compilateur  qui  a  rapproché  les  remarques  de  plulieurs 
Ecrivains  les  unes  des  autres,  doit  avoir  eu  plus  de  facilite  a  recon- 
noître  leurs  erreurs ,  6c  par  conféquent  à  les  corriger.  Il  doit  en  a\mir 
eu  beaucoup  à  difiinguer  les  Relations  romanefques ,  d  avec  les  Ou¬ 
vrages  férieux ,  6c  les  copies  de  l’Original  ;  à  découvrir  les  vols ,  6c 

à  remonter  fur  les  craces‘du  Plagiaire  jufqu’à  la  première  fou^e.  En 
-  t  .  .  1 _ ry  Ap»  l'y  l-rninpe 
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ne  l’ont  cité  nulle  part ,  fans  excepter  Bofman  meme ,  que  perlonne 
iufqu’aujourd’hui  n’avoit  foupçonné  de  plagiat.  Une  decouverte 
de  cette  nature  a  rendu  les  Compilateurs  de  notre  Recueil  fi  atten¬ 
tifs  qu’ils  n’ont  guères  manqué  de  reftituer  les  biens  aux  Proprie.- 
taires.  Ils  ont  refpeélé  finguliérement  les  obfervations  des  plus  an¬ 
ciens  Voyap-eurs  -,  6c  quoiquelles  manquent  fouvent  d’une  jultc 
étendue ,  comme  on  ne  s’en  appercevra  que  tropdans  les  premières 
Relations  Angloifes ,  ils  ont  cru  devoir  les  y  laiüer  avec  cette  im¬ 
per  feélion.  ,  ^  .# 

Après  avoir  donné  l’idée  générale  du  plan  de  cet  Ouvrage,  il 
fa,ut  entrer  dans  quelque  détail  fur  l’execution.  La  matière  pput 
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être  confiderée  Tons  deux  vues  différentes  :  l’une  qui  comprend  les 
Extraits ,  l’aucre  ,  les  Réductions.  Les  Extraits  contiennent  le  Jour¬ 
nal  de  chaque  Voyage,  les  avantures  du  Voyageur,  &:  les  autres 
événemens  qu’il  raconte  ;  avec  la  defeription  des  lieux  ,  telle  qu’il 
la  donne ,  fur-tout  lorfqu’elle  n’efl  pas  démentie  par  les  remarques 
de  quel  qu’autre  Voyageur.  Chaque  Extrait  eft  précédé  communé¬ 
ment  d’une  Introduélion ,  ou  d’un  éclaircifTemeni- littéraire ,  dans 
lequel  on  rend  compte  ,  autant  qu’il  eft  poflible  ,  de  la  perfonne  de 
l’Auteur ,  de  l’Origine  de  Ton  Ouvrage ,  de  fa  nature  &:  de  fa  forme. 
On  y  joint  une  courte  critique,  c’eft-à-dire , un  jugement  fur  le 
mérite  ou  fur  les  défauts  ,  particuliérement  pour  ce  qui  concerne 
la  Géographie,  l’Hiftoire ,  les  Figures ,  les  Plans  ôc  les  Cartes. 

Ce  qu’on  appelle  ici  les  Rédudions  ,  contient  les  remarques  des 
Voyageurs  fur  chaque  Pays ,  fur  fes  Habitans  &:  fes  produdiqns 
naturelles  ,  dont  on  a  compofé  un  corps  ,  qui  forme  une  deferip¬ 
tion  régulière.  Mais  quoique  les  obfervations  de  différentes  per- 
fonnes  fe  trouvent  ainfi  mêlées ,  on  a  pris  foin  de  les  diftinguer  par 
d’exaefes  citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s’accordent  fur  quel¬ 
que  point ,  on  a  cru  les  citations  inutiles  ^  mais  dans  les  endroits 
oh  ils  fe  contredifent ,  tantôt  l’on  inféré  leurs  differentes  Relations 
dans  le  texte ,  tantôt  s’attachant  à  celui  qui  paroit  le  plus  exad  ,  on 
relegue  tous  les  autres  dans  les  Notes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques ,  Hiftoriques  &  Critiques, 
ont  pour  objet  de  corriger  les  erreurs  ,  de  fixer  les  opinions  ,  ou  de 
concilier  leurs  différences ,  d’éclaircir  les  obfcurités ,  ôc  de  fuppleer 
par  divers  fecours  aux  omifîions  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  les 
Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé  guères  aux  Notes  ce  qui  peut  trou¬ 
ver  place  dans  le  Texte ,  fans  appefantir  la  narration  j  ÔC  quelque¬ 
fois  même,  lorfque  la  queftion  eft  d’une  importance  extraordinaire 
pour  l’Hiftoire  ou  la  Géographie ,  on  introduit  une  diflèrtation. 
particulière  fur  le  fond  de  la  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  &  d’attention  pour  corriger  les 
erreurs ,  on  ne  fe  flatte  point  d’avoir  toujours  fatisfait  le  Lecteur , 
&  l’on  n’eft  pas  mêmè  parvenu  à  fe  fatisfaire  toujours  foi-meme. 
Quand  la  diffétence  n’eft  qu’entre  deux  Auteurs,  ou  que  de  part 
&  d’autre  le  nombre  des  Auteurs  eft  égal ,  il  eft  extrêmement  dif¬ 
ficile  de  juger  de  quel  côté  la  vérité  fe  trouve  ,  a  moins  qu  il  ne  fe 
préfente  pour  guide  quelque  Autorité  fuperieure  aux  exceptions , 
telle  que  le  témoignage  d’un  Ecrivain  du  Pays  meme  j  ce  qui  n  eft 
pas  fans  exemple  à  l’égard  des  Régions  Orientales. 

Mais  de  tous  les  points  fur  lefquels  on  trouve  les  Voyageurs  peu 

d’accord. 
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d’accord  ,  il  n’y  en  a  gnéres  ou  les  conciliations  6c  les  fiipplemens 
loient  fi  difficiles  que  fur  celui  des  noms  propres.  Une  des  princi¬ 
pales  vues  qu’on  s’eft  propofées  dans  cet  Ouvrage  eft  de  réduire 
les  noms  de  lieux  6c  de  perfonnes  à  l’orto^raphe  de  leur  véritable 
prononciation  ,  6c  d’introduire  tant  d’uniformité  ,  que  les  memes 

objets  reparoillentconftamment  fous  les  memes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts ,  il  luftit  de  con- 
noitre  l’alphabet  du  Pays  de  chaque  Auteur  ,  ou  de  la  Langue 
dans  laquelle  il  écrit.  Mais  il  n’ell  pas  fi  f^ile  ,  ou  plutôt ,  ü 
eft  prefque  impoffible  d’executer  le  fécond  deffiein  parce  que  c  eft 
un  défaut  commun  à  tous  les  Voyageurs  de  la  meme  Nation  dé¬ 
crire  différemment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  décider  li  ce 
défaut  vient  de  leur  négligence  à  s’informer  des  noms ,  ou  de  ce 
qu’étant  obligés  d’inventer  des  caraéteres ,  parce  que  leur  propre 
Lano-ue  n’en  a  pas  toujours  qui  répondent  épétement  aux  Ions  des 
Natmns  étrangères ,  ils  fuivent  différentes  régies  dansp 
ce  qui  eft  fouvent  la  vraie  raifon ,  de  ce  qu’ils  copient  fans  dilcerne- 
tnent  les  Ecrivains  des  autres  Nations  ^  a  quelque  caufe  enfin  qu  on 
doive  attribuer  ce  défordre ,  il  s’enfuit  que  fi  l’on  entreprend  de  le- 
duire  tous  les  noms  à  quelque  idiome  particulier ,  on  tombe  nece  - 
fairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l’on  n’avoit  fait  que  les 
tranferire  fans  y  rien  changer.  En  un  mot,  le  feul  moyen  e  es 
rendre  uniformes  ,  feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  es 

Nations  mêmes  aufquelles  ils  appartiennent.  ,  i  i  i 

On  n’a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cette  réglé  dans  les 
noms  qui  regardent  l’Europe  ,  l’Afie ,  6c  quelques  parties  e  ri- 
que  ;  mais  lorfqu’il  eft  queftion  des  Pays  qui  n  ont  ni  livies  ni  p 
racteres  ,  tels  que  la  Guinée  6c  les  plus  grandes  Régions  de  1 A  ri- 
GLie,  le  Continent  de? Amérique,  toutes  fes  Iftes,  6cc.  on  n’a  pu 
fe  promettre  d’arriver  jamais  à  la  véritable  ortographe  ,  non  plus 
GLi’àl’exaéte  prononciation.  Dans  une  fi  grande  incertitude ,  on 
s’eft  crû  obligé  de  conferver  la  plupart  de  ces  noms  comme  ils  lont 

écrits  dans  les  Auteurs  originaux ,  en  réduifant  feulement  qplques 

-  ■  .  .  ^  ^  dansIaLan- 

avoir 

uccuuv».iL  K-  xxvx.x. , _ qu'on  en  aonne  aans  une  Note 

devient  une  régie  à  laquelle  on  ne  ceffe  pas  de  s  attacher.  Au  ■> 
ce  qu’on  entend  par  la  reduéfion  des  lettres ,  deviendra  len  i  e 
dans  un  feul  exemple.  Les  François  écrivent  Chine:  or  pop  ^ 
noncerde  même ,  les  Anglois  écrivent  .S/ii/z  ^  les  Allempds  c  in  ^ 
l^s  Italiens  Sein  j  6c  les  Portugais  Xin.  Ainfi  pour  réduire  cette 
Tome  I.  - 
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lyllabe  à  la  prononciation  Angloife  ,  dans  toutes  fortes  de  mots  ÿ. 
il  faut  employer  le  S  h  ;  6c  pour  la  réduire  à  la  prononciation  Fran- 
çoife ,  il  faut  mettre  Ch  ou  Sch.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance’des  différentes  Langues  de  l’Europe  n’ont  de  peine  à  fe 
familiarifer  avec  ces  transformations ,  mais  ceux  qui  n’ont  pas  les 
mêmes  lumières  font  expofés  à  bien  des  méprifes  fur  l’identité 
des  Places  j  6c  c’eft  un  inconvénient  néanmoins  qui  no  peut  être 

évité.  ’  1  • 

A  l’égard  des  Cartes  Géographiques ,  des"  Plans  6c  des  Figures  ,, 

on  fe  o-ardera  bien  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de 
cette  nature  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre 
que  le  nombre  en  feroit  infini ,  la  vérité  feroit  bleffée  trop  fouvenü 
par  quantité  d’erreurs  ou  de  chimères.  Par  exemple  ,  Herbert , 
Struys  ,  Gemelli ,  Chardin,  Kempfer  6c  le  Bruyn  nous  ont  donné 
des  Plans  de  Perfepolis  mais  admettre  ceux  des  trois  premiers ,, 
ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y  mêlant  des  faufletés  manifeftes  ÿ 
6c  prendre  la  peine  auffi  de  copier  les  trois  derniers  ,  ce  feroit  une 
répétition  inutile  ,  iorfqu’un  feul  peut  fuftire.  On  a  rejette,  parla 
même  raifon  ,  une  infinité  de  Planches  qui  reprefentent  des  Ba— 
tailles  ,  des  Sieges ,  6c  d’autres  perfpeftives  de  cette  efpéce  ^  fimple 
ouvrage  de  l’imagination  ,  qui  ne  fert  qu’a  groflir  la  forme  6c 
le  prix  d’un  Livre  ,  fans  aucune  utilité.  On  s’eft  donc  borné ,  pour 
les  Plans  ,  à  ceux  qui  ont  été  dreffés  fiir  les  lieux,  par  des  gens 
d’une  fidélité  6c  d’un  mérite  reconnu  ^  6c  pour  les  Figures ,  on  a 
fait  graver  les  animaux  ,  les  végétaux  ,  les  habits  ,  les  machines  ^ 
6cc.  d’après  les  meilleures  Planches  qui  ayent  été  publiées. 

De  même  ,  on  a  retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fau- 
tes  ,  6c  dreffées  fans  art ,  telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par 
Herbert,  celles  de  Sandys ,  de  Tournefort,  de  le  Bruyn,  enfin 
toutes  celles  qui  ont  paru  copiées  fur  d’autres  Cartes ,  6c  parfemees 
des  mêmes  erreurs^  mais  on  a  confervé  avec  foin  celles  c^iii  ont 
été  dreffées  fur  les  lieux  ,  par  d’habiles  Voyageurs,  ou  copiées  d’a¬ 
près  celles  du  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par  Olea- 
rius  j  la  Carte  Ruffienne  de  la  Mer  Blanche  y  celle  de  Sibérie 
celle  de  la  Colchide  ,  6c  du  Canton  de  Bashrah ,  publiée  dans  la 
Colledion  de  Thevenot  ^  celle  de  l’Attique ,  par  Wheeler  ,  6cc.  On 
n’a  pas  moins  refpeclé  les  Plans  de  Cotes  ,  de  Ports  6c  de  Villes 
qui  fe  trouvent  dans  Cook  ,  Rogers  ,  Frezier  ,  Ifbrand  -  Ides  6c 
d’autres  Voyageurs  eftimés,  ^ 

Lorfqu’il  s’eft  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  meme  Pays  ^ 
comme  celle  de  l’Egypte  6c  du  Delta ,  publiées  par  Lucas ,  Sicard  y 
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Sc  le  Do£leLir  Pocock  ,  on  a  pris  le  parti ,  ou  de  n’en  donner  qu’une^ 
augmentée  de  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les  autres  ,  ou  de  les 
refondre  toutes  enfemble  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant 
lorfqu’il  s’eft  préfenté  un  grand  nombre  de  Cartes  particulières  ou 
chorographiques  d’un  grand  Pays ,  telles  que  celles  du  Tibet ,  de 
la  Chine  &  de  la  Tartarie  ,  dont  on  a  l’obligation  aux  RR.  PP.  Je- 
fuites  ,  on  s’eft  déterminé  à  n’en  compofer  qu’une  Carte  generale. 

Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voya¬ 
geurs  ,  font  fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfenter  toutes 
les  Côtes  ôc  tous  les  Pays  du  Monde ,  on  a  fuppléé  à  ce  défaut  en 
recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les  Hydrographes  &  les  Géogra¬ 
phes  nous  ont  donné  d’eftimable  dans  ce  genre.  La  fidélité  avec  la¬ 
quelle  on  fait  honneur  à  chaque  Pays  de  fes  propres  richefies ,  doit 
jécarter  tout  foupçon  de  vol  &  d’injuftice.  Ainfi  la  France  recon- 
noîtra ,  dès  le  premier  Volume ,  les  belles  Cartes  qui  ont  été  dref- 
fées  par  Tordre  de  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  fur  les  obfervations 
de  T  Academie  des  Sciences.  Si  Ton  a  pris  le  parti  de  les  divifer , 
c’efi;  fans  aucun  changement  qui  puifie  empêcher  qiTen  rappro¬ 
chant  toutes  leurs  parties  ,  on  ne  les  rétablifie  dans  leur  pre¬ 
mière  forme.  On  a  cru  feulement  devoir  y  tracer  les  routes  les  plus 
célébrés,  6c  diftinguer  les  Villes  dont  les  fituations  ont  été  déter¬ 
minées  par  les  Aftronomes  ,  tant  Afiatiques  qu’Européens ,  après 
avoir  rapporté  les  obfervations  mêmes  dans  le  Texte  de  TOuvrage  , 
ou  dans  les  Notes. 

On  fè  croit  en  droit  de  conclure,  que  ce  Recueil  ne  manquera 
d’aucune  des  qualités  qui  lui  conviennent.  L’abondance  s’y  trou¬ 
vera  fans  fuperfluité ,  6c  la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranche- 
mens.  Les  citations  tiendront  la  place  des  Volumes.  Au  lieu  de  plu- 
fiCLirs  Relations  d’une  même  chofe ,  on  n’en  aura  qu’une  ,  foigneu- 
fement  compofée  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous  les  inconveniens 
qui  naifient  du  mélange  des  matières  différentes  ,  ou  de  la  difper- 
fion  des  mêmes  fujets,  fe  trouveront  évités ,  avec  autant  d’avanta¬ 
ge  pour  THiftoire  6c  la  Géographie ,  que  d’agrément  pour  les 
Le(Æeurs. 
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DU  TRADUCTEUR. 

Nteez  fans  mide  dans  une  Forêt  fpackufe  ,  où  les  rou¬ 
tes  fe  multiplient  fans  ceffe  avec  autant  de  variété  que  d.  a- 

,  '  -1  ,  ^  _ _  À  nnK  de  VOUS 
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bondance ,  vous  courei  rifque  a  chaque  pas  de  vous  ega-^ 
'  rer-,  ou  du  moins  vous  ne  rapporterei  d  une  courje  mcer- 


mine  que  des  idées  confit fes ,  qui  ne  vous  reprefente, ont  rien fidele-^ 
ment.  ^Cette  comparai/on  firafentir  qu  en  publiant  un  Ouvrage  qui 
mérite  le  nom  d'immenfe  àplufieurs  titres  la  P  reface  meme  des  Au¬ 
teurs  Anglois  ne  me  difpenfi  pas  de  joindre  ici  quelques  eclair- 

Quoique  les  Auteurs  promettent  avec  raifon,  dans  le  lUcueüde 
tous  ks  Voyaseurs  connus  >  un  fyftéme  complet  d  Ht  foire  &  de  Géo¬ 
graphie  mo^deL ,  ils  n  ont  pas  fait  ajfei  remarquer  que 

neflpas  l'Hifoire  des  Pays  ou  les  Voyageurs  <mt pénétré  , 
lemdt  [Hifloire  de  leurs  Voyages  &  de  leurs  Objervations  >  * 
que  s’il  en  réfulte  efeaivement  de  grandes  lumières  pour  la  Geogra- 
Ihie  &  l' Hifloire  en  general ,  c  efl  par  accident  f  j  ofi  employer  ce 
’lerme,  &  parce  qu  en  vif, tant  divers  Pays  les  Voyageurs  n  on  f>ii 
manquer  rùrecueillir  ce  qui  s  efl  attiré  leur  attenuon.  La  plupart  s  en 
font  \dit  une  étude  duivant  les  occafions  &  leur propre  capacité .  mais, 
paries  deuxraifons  mêmes,  avec  unfuccèsfoninegal.Cependam  ceux 
iui  ont  le  moins  réuffi, faute  d’ habileté  ou  de  foin, n  occupent  pas  moi 
kur  place  dans  ce  Recueil ,  comme  pâmes  de  l  objet 
tout  ce  qui  Ce  trouve  ici  d  utik  a  l  Hifloire  &  a  la  Géographie  n  ejt 
au  foJque  le  réfultatdu  principal  objet  qui  efl  de  reprefenter  k 
VoiZeur  tel  qu’il  efl  en  fui-même.  De-là  vient  quon  ne  flaurott 
1  d  ^  _  X  1^  mpthnrip  nue  nos  habiles  Compilateurs  je 


seur  dans  es  courjes  ,  puu,  ^ 

Voyages  /  ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyage  dans  le  meme  Pays 
ce  aui  appartient  à  l’ Hifloire  &  à  la  Géographie  des  memes  lieux ^ 
polr  en  cLpofer  un  Corfs  ,  quils  appellent  Réduaion ,  auquel  cha^ 
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que  Voyageur  contribue  fuivant  fes  lumières. 

IL  Les  Compilateurs  nom  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préfa-^ 
ce  la  différence  qui  eft  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  &  les  Li-^ 
yres  Jüivans.  ilefl  vrai  quelle  ejl  fenfihle  ;  cependant  on  n\Jl  pas 
moins  obligé  d'avertir  que  les  découvertes  &  les  conquêtes  des  For- 
tuo-ais  aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Hijloires  métho¬ 
diques  fur  des  Relations  &  des  Mémoires  qui  nom  jamais  été  pu¬ 
bliés  i  ce  nef  pas  V  ouvrage  des  Voyageurs  mêmes  quon  fait  paroi- 
trefur  la  fcene  ,  mais  celui  de  divers  Ecrivains  qui  ont  travaillé 
diaprés  eux.  Les  principaux  font  Juan  de  Barros ,  VEvêqUe  Oforio , 
MaiTée  ^  qui  na  guéres  fait  qu  abréger  Barros Antonio  Galvam, 
Manuel  de  Paria  ÿ  Soufa  &  Herna  îx  Lopes  de  Caftaiîeda»  Comme 
c'e fl  particuliérement  des  deux  derniers  que  les  Compilateurs  ont  em¬ 
prunté  le  fond  de  leur  récit  y  il  efl  à  propos  de  faire  connoître  le  mé¬ 
rite  de  ces  deux  fourceSi 

Il  Ouvrage  de  Caflanedd  porte  pouf  titre  Hiftoire  de  la  Décou¬ 
verte  ôc  de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais. 
Outre  les  Editions  Fortugaifes  de  ibbs  &  ibGi  ,  chacune  endeux 
Volumes  in-folio  ,  les  François  en  ont  donné  une  Traduüion  dans 
leur  langue ,  à  Paris,  in'4°.  ib63.  Les  Italiens  Vont  traduit  en  deux 
Volumes  in-folio ,  à  Venife  i6pS.  Les  Anglois  Vont  aujfl  rendu  pro¬ 
pre  à  leur  Nation  ,  en  le  traduifam  à  Londres  en  ibSz. 

Caflaneda  ,  dans  une  E vitre  dédicatoire  à  Jean  III.  Roi  de  Por¬ 
tugal  y  rend  compte  à  ce  Prince  des  motifs  qui  lui  ont  fait  prendre 
V emploi  d'Hiflorien-.  Cefl  pour  conferver  la  mémoire  des  premières 
Expéditions  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ,  &  les  fauver  du 
trifle  fort  d'une  infinité  de  grandes  actions  qui  font  tombées  dans 
l'oubli.  Il  nomme  emr  autres  (a)  celles  des  Efpagnols  dans  Vexpul- 
fion  des  Mores ,  &  celles  des  Rois  de  Portugal  Don  Alfonfe  Hen-=’ 
rique^  &  Don  Sanche fon fils ,  pour  s’affurer  la  poffeflîon  du  Royau¬ 
me  de  Portugal  &  des  Algarves.  A  peine  en  refle-t-il  un  foible  fou- 
venir  ;  &  par  rapport  m.ême  à  la  découverte  &  la  conquête  des  Indes ^ 
Caflaneda  obferve  que  de  fon  tems  il  ne  fe  trouvoit  plus  que  quatre 
perfonnes  vivantes  ,  entre  lefquelles  il  fe  nomme  y  qui  euffent  (  b  ) 


(a)  Il  cite  aujjî les  actions  des  Ajjiriens, 
des  Medes  ,  des  Perfes  ,  des  Afriquains 
contre  les  Generaux  de  Rome  ,  &  des 
Sueves  contre  J ules-Cefar.  Mais  lesHif- 
toires  de  plufieurs  de  ces  Nations  avaient 
été  écrites.  Elles  fe  font  perdues  par  di¬ 
vers  accidens;  fans  compter  que  les  Grecs 


&  les  Romains  prirent  plaifir  à  les  dé¬ 
truire. 

(  b  )  H  paroit  ici  clairement  que  les 
Voyageurs  Portugais  n' av oient  guéres 
publié  de  Relations.  Cafîaneda  n^ aurait 
pas  avancé  au  Roi  un  fait  de  cette  na¬ 
ture  y  s'il  n  eût  été  certain. 

b  ii| 


A  V  E  R  t  I  s  s  E  M  E  N  T. 

Jekue  comoiffana  de  ces  glorieux  événemens;  &  que  fans  k  fe- 

‘ZI ài punie  de  l’ÉiJloL  Portugaife  ferou  tout-j-fau  ouhhie 
^  Il  était  d'autant  plus  propre  à  t  écrire  ,  qu  ayant  demeure  aux  In- 

desOr'ientales  auec  fon^ere  >J-X7e7ZLTelt Z i^f^ 
ZZiuwiTvZfamiliérement  avec  quantité  déOfficiers  St  d' au¬ 
nes  sens  d'honneur,  pZ7t  a 

în  Portusal ,  U  avait  voyagé  à  fes  propres  frais  dans  toutes  ks  par- 
lies  du  Âoyaume  ,  pour  découvrir  des  aUeurs  ou  des  témoins.  Enfin 

cefutapréLvoirpapiaplusg^a^^^^^^^^ 

matériaux  ,  qu  il  compofajon  paria  v  Soufa  dans 

avait  fait  exprès  le  Voyage  des  lZ’‘'‘'‘‘TZ7Zro^n777nZdci- 

nue  dn  (Ivkù  fa  Géographie  ne  lui  paroijfent pas  Jort  recommanaa 

me  un  Hiftorien  cékhre ,  qui  ‘^.‘^<>'^f°Z/  nrVn  aies  Zu  fs  leur 

gueza,  II  rapporte  toutes  leurs 

premier  Voyage  en  i497  Jt-Rne  4  p  AC^^.fyuCau’auxpar- 

Zrfes  ù  leurs  découvertes  ,  ^Pf^p^  '^Z  ThivZkZJmer 
tiefle^  vlus  reculées  de  la  Chine  &  du  Japon  ;  leurs  bataïUes  Jur  mer 

ùfur  Le  ,  leurs  expéditions ,  leursjéges 

'judicieux  ne  f  abandonne  que  dans  les  matières  e  ^ 

tZmiél  les  Maifons  Religieufes  quelles  renfermotem  alors,  ^ 


AVERTISSEMENT.  xli} 

Compilateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à  leurHiJloire.  i .  l/ne 
Lifte  de  tous  les  Kaifteaux  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  décou¬ 
verte  des  Côtes  de  /Afrique  &  de  /Afte^  &  des  B âtimens  annuels 
de  Commerce  ^  depuis  les  premières  entreprifes  du  Prince  Henri  juf- 
quen  1640,  3.  Une  autre  Lifte  des  Vicerois  &  des  Gouverneurs  de 
V Inde  pendant  le  meme  tems.  4.  Une  troiftéme  Lifte  des  Auteurs  dont 
ilseftfervi  pour  fon  Ouvrage  ^  avec  un  Jugement  fur  leur  mérite  & 
leur  autorité.  Il  en  compte  vingt-un  dé  imprimés  &  trei:^e  manufcrits. 

Z’Afie  Portagaife  a  toujours  pajfé  pour  un  Ouvrage  exact  &  cu¬ 
rieux.  On  en  connoît  deux  Editions  en  Portugal ,  la  première  en 
1 666  ,  in-fol.  3  vol.  avec  les  Plans  des principales  Uilles  &  les  têtes 
des  Gouverneurs  ;  la  fécondé  en  1 6 y 4.  Les  Italiens  j  les  François  & 
les  Anglais  /ont  traduit  dans  leurs  Langues. 

U eft  fur  ce  fondement  que  les  Compilateurs  Anglais  offrent  dans 
leur  premier  Livre  une  narration  fuivie  ,  qui  renferme  ce  qu  ily  a  de 
plus  important  &  de  mieux  avéré  dans  /Hiftoire  Orientale  des  Por- 
tuoais  jufquà  /année  1540.  On  doit  comprendre  que  /état  des  pof 
feftions  h  des  revenus  du  Portugal ,  qui  finit  cette  belle  Hiftoire  ,  eft 
celui  qui  fuhftftoit  alors.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains  ,  tel  quon  le 
voit  dans  la  plûpart  des  Relations  fuivantes  ,  on  a  mis  à  la  marge  ce¬ 
lui  des  Généraux  ou  des  Uicerois ,  avec  beaucoup  J  attention  a  Jiiivrè 
la  datte  des  années.  -  ‘ 

Notre  premier  Livre  eft  enrichi  de  quelques  autres  Relations  y  dont, 
/autorité  ne  demande  pas  moins  dê être  établie. 

Le  Voyage  de  Solyman  ou  Soleymail  Bacha ,  de  Sue-ç  aux  Indes  y 
&  Jon  expédition  contre  les  Portugais  de  Diu  ,  font  V Ouvrage  d/ un 
Offcier  (c)  des  Galères  Vénitiennes  ,  qui  fut  engagé  malgré  lui  àu. 
fervice  des  Turcs.  Nous  en  avons  deux  Editions  ;  la  première  publiée 
à  Venife  en  1^40  3  ceft-à'dire  ,  prefqu  immédiatement  après  /expé-^ 
ditio'n  ,  dans  un  Recueil  ;  la  Jeconde  y  qui  fe  trouve  dans  le  pre¬ 
mier  volume  de  la  Collection  Italienne  de  Ramufto  :  mais  aucune  des 
deux  ne  nomme  /Auteur,  Elles  font  differentes  fur  pluftèurs  points: 
Lapremiere  eft  d’un  ftyle  obfcur,  &  mêlée  de  quelques  faits  que  Ra^ 
mufto.  s’ eft  attribué  le  droit  de  réformer,  comme  le  ftyle  yparce  qiie  /  Au¬ 
teur  ne  les  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Cepen-* 
dant  elle  fert  à  corriger  quelques  fautes  aimprefiion  quife  font  gliffées 
dans  celle  de  Ramufo.  Quoique  ce  Voyage  n  ait  pas  été  fait  par  les 
Portugais  ,  il  a  tant  de  liaifon  avec  le  Chapitre  fuivant  y  qui  eft  tiré 


(c)  Son  Emploi  ètoit  celui  Corni-  dant  des  Efclaves.  Nous  avons  tiré  ce 
îe ,  c’ejl-à-dire  ,  Injpecleur  ou  Commun-  nom  des  Italiens ,  qui  difent  Comito. 


avertissement. 

^FarUy  Soufa  &  f  UcZortlude 

“'"X  Cô.  oppoféej  deforu 

ZTilfformern  cnfimbkuÂ dcfcription  fupponable  du  Golfe  enuer: 

If  üui  les  rend  d'autant  plus  précieux  quonn  a  pas  proprement  daUj 
J’un  hnut  de  la  Mer  rou^e  à  l'autre  ;  car  celui  de  Daniel^ 
tre  fl  fuperficiel  qu'il  ne  mérite  pas  ce  nom.  Ileft  étonnant 

%ZsAntofs7DÛll& 

"‘ÈMonZcapo  &  d’Aaulfeda  panent  avec  çllet  tout  ce 

trois  ft.rel[ut.ans,onnelra^^^^^ 

Afrique  ,  ils  rt'Utnt  volontiers  tuf  U  nicef- 

néanmoins  que  je  ne  fais  pas  libre  Cnmmfateurs  Etrangers, 

fité  oàje  nL  tnouve  future  pas  a  pas  djs  CojiUtep^^^^^ 

&  de  maffujettirjervilement  a  leur  Uur  Préface 

mais  rien  connoiffarU  que  ce  î“.'  ,  ,  Æ attendre  la  publication  de 

O  dans  étrer 

çhamie  {à)  volume  pour  j^  g  .  a,  mn  changement  qui  convienne  aux 
4e  faire  jamais  a  Fordre  l”r/a  prétendre  ici  que 

des  de  ma  Patrie.  Aufin  ai-, e  pas  d ‘r^jZuLyoir  &  la  L- 
celle  dunsfimple  Traduaion.  «‘‘’^’-jfif  ^i’fZeTtquily  apeu 
derationdes  Commlatcurs  me  ^‘PffZuJetZîS 

de  rifque  a  marcher  apres  eux.  J abandonner  le  jugement  au 
déjà  traduits ,  &  je  ne  crains  pas  den  abandonner  te,  g, 

Leâeurfur  l’effai  que  je  Imprejente. 

lamrs  di  Ci  U  pubhmt  par  Car.  prejji* 
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Ce  premier  Tome  néanmoins  ejl  fort  inferieur  à  ceux  qui  le  fui- 
vent.  Je  ne  dois  pas  faire  dificulté  de  le  rheter  après  les  Compila¬ 
teurs  t  qui  font  librement  cet  aveu  dans  leur  Préface.  Si  l'on  efl  trom¬ 
pé  par  l'agrément  qu'on  ne  laijfera  pas  d'y  trouver  ,  cejl  un  heureux 
augure  pour  la  fuite  de  l'Ouvrage ,  ou  l'on  doit  s'en  promettre  beau¬ 
coup  plus.  Un  efl  pas  furprenant  d' ailleurs  que  les  premiers  Voya¬ 
geurs  Anglois  fe  [oient  moins  attachés  à  des  récits  agréables  qu'à  des 
obfervations  utiles.  La  plupart  n'étoient  que  des  Marchands  ,  qui 
ckerchoient  de  nouveaux  Pays  ,  pour  y  jetter  les  fondemens  de  leur 
commerce  ,  ou  des  gens  de  mer  qui  travaillaient  à  perfedionner  la 
navigation.  Dans  ces  deux  vues  ils  négligeaient  des  recherches  moins 
importantes  ,  dont  leur  caractère  les  rendait  moins  capables  ,  fi 
contentant  d'ouvrir  les  voies  à  ceux  qui  devaient  leur  fucceder.  Auffî 
les  Compilateurs  déclarent-ils  qu'ils  n'ont  publié  les  premières  Rela¬ 
tions  que  parrefpecl  pour  leur  origine.  La  même  rajfin  les  leur  a  fait 
publier  fans  aucun  retranchement.  Mais  comme  elles  fint  courtes ,  & 
fouvent  imparfaites ,  ils  ne  les  ont  pas  jugé  fufceptibles  de  rédudion. 

IV.  Ils  ont  regardé  avec  raifon  les  noms  propres  de  lieux  &  de  per- 
Çonnes  comme  une  des  principales  diflicultés  de  leur  entreprife  ;  mais 
tous  les  foins  qu'ih  ont  pris  pour  regler  leur  ortographe  ,  parla  con- 
noijfance  des  Langues  ,  l'étude  des  Livres  &  la  vérification  des  ufa- 
ges  n'ont  pû  les  conduire  à  la perfedion  ,  fur  un  article  où  l'erreur 
efl  inévitable.  Pour  un  nom  fidellement  vérifié  y  il  faut  compter  qu'il 
en  demeure  dix  incertains.  Comment  toutes  les  Nations  pourroient- 
elles  s'accorder fur  l' ortographe  des  noms  ,  lorfque  les  Voyageurs  d'un 
même  Pays  les  écrivent  différemment  I  11 fe  trouve  même  des  Ecri¬ 
vains  y  qui  par  un  excès  de  goût  pour  leur  Langue  y  affedent  de 
rapporter  tout  à  fis  terminaifons.  C'efl  ainfi  que  Labat  &  plufleurs 
autres  écrivent  BilTaux  pour  Biiïao  ;  Cachaux  pour  Cacheo  ou 
Cachao  ;  Gourmets  pour  Gromettos’,  &c.  Ajoutons  que  la  pro¬ 
nonciation  grofliere  &  prefque  toujours  défedueufi  des  gens  de  mer 
firt  beaucoup  à  multiplier  les  erreurs  ;  car  qui  reconnoîtroit  Sierra 
Leona  dans  Sarlione  ,  comme  nos  Navigateurs  le  prononcent  ;  très 
Hermannos  dans  les  troisYrmaos  y  &  la  Riviere  de  Sannaga  dans 
le  Sénégal ,  qui  efl  paffé  tout-à-fait  en  ufage  y  &c.  Cette  difficulté  ne 
regarde  encore  que  les  noms  qui  fant  les  mêmes  pour  toutes  les  Na¬ 
tions.  Combien  n  augmente -t  elle  pas  à  l'égard  des  lieux  qui  ont  été 
nommés  différemment  par  des  Voyageurs  de  differens  Pays  I  L'Ifle 
de  France  e/?  l' Ifle  M.xw£Ïcç:  pour  les  Hollandois  y  l'Ifle  Bourbon, 
Mafearenhas  pour  les  Portugais  ,  &c  :  les  exemples  en  font  infinis. 

Sans  entrer  dans  une  fl  longue  difcujflon  y  il  m'a  fimblé  que  les 
Tome  I.  G 


avertissement. 

^rL„;i^t,un  faiCam  proMion  de  n  avoir  rien  épargné  pour  arri- 
vTtlaveriJpIrmi  L/Anaiffis  téneères ,  je  devais  entrer  dans  kur 
opinion  fe)  lorfau’elk  eftétàlie  par  des  preuves ,  (r  revenir  al  ufage  le 
Sus  cÔmntun  Je  ma  Patrie ,  lorfyuils  parotûint  manquer  d  autorité. 

^Ainfiienaipasfaitdiffieultéli’adopurkurfentimentjurlaRivu^^ 

tZ  k\^bi  del  Ktiria ,  â’  dont  les  Matelots  Anglais  ont  jait  parcar- 
ntinn  Ab’  dal  Kuria  ;  fur  le  Zanguebar .  qui  doit  etre  nomme  Zan- 

jrtjrlZZsiomspaurZük.LZ^^^^^^ 

uaAits  devient  une  réglé  pour  mai  ,  lorf^u  ils 

iûTiüer  parce  que  je  ne  pourrais  m’en  écarter  fans  leur  jaire  perdre 
ZÉ^itdheurLviil.  Cependant ,  pour  concilier  tous  les  dratts ,  je 

^  ''  In  -fîti  de  ce  Recueil  une  Table  generale  des  noms  de.  lieux, 

caufes  de  changement  les  ont  fait  paffer  en  ujage.  Cet  ‘ngage^nt 
Zud,  "me^difpenje  defilrepour  chaque  volume  ce  que  fai  promis  dans 

Jloit  paf  cZme  en  rUe  ,  être  décru 

dtaïlfon  jugera  que  des  notes  de  f«fé‘?’ZiZTdAdZnt 

premières  Canes  f  tou- 

tesîlles  qui  viendront  à  ^ 

nés  de  l’Ouvra.e 

fi/‘f’^’'<>"^.^‘ZZcomïitdrs  j’ifure  hardiment  que  f execution 

pour  Us  confomir  l  la  kur.  Jinfilorf-  ml  nous  Cha  ou  .cha  ,  «c. 
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tages  3  en  produifant  pour  ejfais  de  richejje  les  Cartes  qui  ont  été 
drejjees  en  France  par  V ordre  du  ProteUeur  des  Sciences  &  des  Arts, 
M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  qui  fe  trouve  nommé  par  ce  titre  ,  com¬ 
me  faurois  pu  commencer  par  [on  nom  pour  faire  naître  la  même 
idée  3  s  appercevra  que  les  Etrangers  participent  à  fes  bienfaits  & 
ne  déguifent  pas  leur  reconnoiffance,  Ceji  à  V Auteur  même  de  ces 
belles  Cartes  (f)  que  fai  confié  toute  la  partie  géographique  du  Re¬ 
cueil.  Son  file  pour  les  progrès  d’un  Art  qu  il  cultive  avec  tant  d hon¬ 
neur  3  Va  porté  nonfeulement  à  m  accorder  tous  fes  foins  3  mais  à  me 
promettre  plufieurs  morceaux  curieux  qui  nom  jamais  vu  le  jour  3  & 
'  qui  ne  peuvent  manquer  d'enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage. 

Je  n  ai  pas  eu  moins  d  attention  à  me  procurer  d  habiles  fecours 
dans  un  autre  genre.  Quoique  les  Figures  Angloifes  ne foient  pas  fans 
beauté  3  on  trouvera  la  différence  fort  grande  à  l’avantage  des  miennes. 
M.  Cochin  le  fils  ,  qui  en  a  pris  la  conduite  ,  ejl  auffi  connu  par  la  ri- 
cheffe  &  l’agrément  de  fon  invention  que  par  la  délicateffe  de  fa  gravu¬ 
re.  Au  lieu  dune  Planche  morte  3  où  les  hommes  &  les  animaux  n’of- 
froient  proprement  que  les  dehors  de  leur  forme  il  a  feu  tracer  dans 
chaque  figure  la  vérité  du  caractère ,  fans  diminuer  celle  de  la  reffem- 
blance.  Je  ne  fiais  par  quelle  fantaifie  il  a  plu  au  Libraire  de  me  fai¬ 
re  paraître  a  la  tête  de  mon  Livre.  Mes  amis  font  témoins  de  ma  ré- 
fiflance.  Si%la  foibleffe  que  j’ai  eue  de  me  rendre  efi  une  faute  3  je  la 
crois  fort  bien  réparée  par  l’excêllence  du  Portrait  3  qui  efi  l’ouvrage 
du  célébré  Smith. 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  l’engagement  que 
fai  pris  de  publier  un  volume  tous  les  fix  mois.  Le  fécond  efi  ac¬ 
tuellement fous  preffe  3  le  troifiéme  efi  traduit  ;  &  grâces  à  la  protec¬ 
tion  de  Monjeigneur  Le  Chancelier  ^  qui  m’a  fait  l’honneur  de  me  choi- 
fir pour  cette  entreprife  3  la  guerre  n  interrompt  pas  mes  communica¬ 
tions  avec  V  Angleterre. 

(  f)  M.  Btllin  3  Ingénieur  de  la  Marine ,  Garde  du  Dépôt  Royal  des  Plans 
&  des  Cartes, 
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AP  PROBATION, 

•T  ’Ai  lû  çar  ordre  cette  nature  & 

ÎfiTdfpririHong-tems^ne  manque^^^ 

blic.  A  Pans  ,  ce  zo  Janvier  i745-  ^  O  U  C  H  AJ^ _ _ 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

J  T^-  -Rnî  4e  Trance  &  de  Navarre ,  à  nos  amés  &:  féaux  Confeil- 

1  oms,  P^’^'^S''^""‘^"°p“’JdePa!lçrnent,  Maures  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  , 

■  ilers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  ç,tn^rliaux  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  au- 

feel,  G^^^n^lConfeiUPrêvor^^^^^^^  amé  ïrançois  Dipot,  Libraire  a 

très  nos  Jufticiers  ’  ^"f  nous  afairexpofer  qu’il  defueroit  f^ue  imprimer  8c 

Paris,  ancien  Adjoint  de  la  Communauté,  no  J  ,  tradutte  de  l  An- 

donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pom  mre  ,  Privilège  pour  ce  ne- 

gloh  par  M.  l'Abbé Prevoft  ,  s  il  nous  P^®  „aiter  ledit  Expofant  8c  fes  ayans-caufes  , 

iffXes.  A  CES  Causes, 

Nous  lui  avons  permis  8c  peimettoi  P  ^  gc  de  les  vendre ,  fane  vendre  8. 

ou  plufieurs  Volumes  8c  autant  de  ^  armées  confécutives  ,  a  compter  du 

débiter  par  tout  notre  Royaume  ,Jates  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  con- 

jour  de  la  datte  des  Prefentes.  é“  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiffan- 

dition  qu’elles  foiart  d  '  ^.urs  d’imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  fane 

ce  ;  comme  auüi  à  tous  Libraires  faire  aucun  Extrait ,  fous  quelque  pie- 

vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  O  °  ’  £pion  chamremens  ou  autres ,  fans  la  petmi^ 
texte  que  ce  puilfe  être  ,  f  o^de  cLx  qd  droit  de  lui ,  a  peine  ck 

fion  expreffe'^  8c  par  écrit  dudit  livres  d’amende  centre  chacun  d  s 

confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  ^  t  pHôtel-Dieu  de  Paris ,  8c  1  autre  tiers  audit 

Conttevenans  ,  donc  un  tiers  a  dépens ,  dommages  8c  interets.  A  la  cha  - 

Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  luf ,  8c  d  P  Reeiftre  de  la  Communauté  des  Li- 

g  ^que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  loi^g  ^ue  l’imprelTion  dudit  Ou- 

braires  8c  Imprimeurs  de  Pans  dans  trois  ier  beaux  carafteres ,  con- 

vrage  fera  faite  dans  notreRoyaume  8c  ;^^dde  fous  le  contre-Scel  des  Prefentes  -, 

formément  à  la  feuille  imprimée  8c  de  la  Librairie,  8c  notamment  a  ce- 

que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  M.nufcnt  qui  aura  fervi  de  copie  a 

fui  du  10  Avril  mS;  qu’avant  R  Se  état  od  l’Approbation  y  aura  ete  doni^e 

l’imprelTion  dudit  9“^u^^^’r^'iVhevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  1 

ès  inains  de  notre  tres-cher  8c  féal  Che  deux  Exemplaires  dans  notre  B'bliothe- 

mandeur  de  nos  Ordres  ;  8c  qu  il  en  gc  un  dms  celle  de  notre  tres-cher  8c 

que  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  CEutw  ^  L  ^  peine  de  nullité  des  Pie- 

feal  Chevalier  le  Sieur  Daguelfeau  ,  Chancelle  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fef- 

fentes  ^  du  contenu  «i^^^^es  vous  mandons  8c^en3  ^^g  on 

dits  ayans-caufes  pleinement  ^  Juntes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  co^men 

empêchement.  Voulons  que  la  Copie  dûment  fignifiée,  8c  qu’aux  Copies  collation 

cernent  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  po  ^  ajoutée  comme  a  lorigi- 

nées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confei  de  faire  pou>^  1 

nal.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  e  |  permilfion  ,  8c  nonobftant  cla- 

d’icelles  tous  Aftes  requis  8c  cL  tel  eft  notre  plaifir  Donne  a 

meur  de  Haro  ,  Charte  Norinande  8c  Lemes^  g  .  centième.  Par  le  Roi  en  fou 

Yerfailles  le  13  Janvier  l’an  de  grâce  1745- 

Confeil.  SAINSON.  des  Libraires  &  l^nprlmeurs  de  Parts , 

Regijîré  fur  le  Regiflre  XL  de  la  z8  ^évrter  l7^h 

N°  il?  F»  tés.  conformément  aux  anaensReglemens  confirmes  P 

ApJlslèz6MarsT7éS-  VINCENT,  Syndic.  r  ^  T  RO  DU  CTl  O  R. 
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INTRODUCTION. 

4NS  le  deflein  que  j’ai  formé  de  donner  une  Hiftoire  générale  de 
tous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  fiécles ,  en  m’attachant 
particuliérement  à  la  découverte  ,  à  la  conquête  ,  au  commerce  ,  & 
aux  propriétés  naturelles  &  politiques  des  nouvelles  Régions  donc 
les  Voyageurs  ont  acquis  la  connoilTance ,  il  ne  fera  point  inutile  de  commen¬ 
cer  par  quelques  obfervations  fur  la  Navigation  de  le  Commerce.  J  examinerai 
leurs  progrès  jufqu’à  la -chute  de  l’Empire  Romain,  leur  état  dans  1  Europe  juf- 
q[u’à  l’invention  de  la  Boullole  j  enfin  les  avantages  qu  on  a  tires  de  cette  heu- 
reufe  découverte  pour  leur  encouragement  ôc  leur  perfedion. 

Mes  recherches  n’iront  pas ,  comme  celles  des  -autres  Ecrivains  qui  ont 
■traité  le  même  fujet ,  jufqu’au  tems  du  Déluge  ôc  meme  au-dela  j  parce  quil 
jne  femhle  que  le  travail  d’un  Hiftorien  peut  être  mieux  employé  qu  a  pé¬ 
nétrer  dans  des  fiécles  ténébreux  dont  il  a  peu  de  lumière  a  recueillir , 
ou  qui  n’offrant  rien  de  certain ,  le  réduifent  nécelfairement  a  de  vaines 
ôc  pénibles  conjedures.  Je  ne  m  attacherai  pas  non  plus  a  fuivre  le  genre 
humain  dans  fes  différentes  tranfmigrations  j  ni  a  chercher  comment  la 
terre  s’eft  peuplée  j  entreprife  auffi  inutile  que  la  première.  Enfin,par  la  même 
laifon ,  je  ne  chercherai  point  à  découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les 
Grecs  ôc  les  Romains  avoient  fur  leurs  Vaiffeaux  de  guerre ,  ni  dans  quel  or¬ 
dre  ces  bancs  étoient  difpofés.  Toutes  ces  queftions,  qui  ont  déjà  caufe  tant 
d’embarras  aux  Sçavans ,  ne  peuvent  jamais  être  affez  éclaircies  pour  demeurer 
fans  un  grand  nombre  d’obfcurités  invincibles  •,  d’ailleurs  les  explications  les 
plus  certaines  n’auroient  point  de  rapport  au  deffein  de  cet  Ouvrage. 

■On  ne  doutera  point  que  l’ufage  des  Barques  ôc  des  Radeaux  ne  foit  pref- 
qu  aufïi  ancien  que  le  monde ,  fi  l’on  confidere  que  fans  ce  fecours  pour  traver- 
fer  les  rivières  ,  le  genre  humain  n’a  pu  changer  d’habitations  ,  paffer  d  un 
Pays  à  l’autre ,  Ôc  faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  naifioient 
dans  les  Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n’étoit  pas  moins 
nécefïaire  pour  la  pêche  du  Poillon ,  au  long  des  Cotes  de  la  Mer.  Enfuitc 
on  s’encouragea  fans  doute  à  les  fuivre  ,  au  hazard  de  quelques  dangers  contre 
lefquels  on  parvint  à  s’aguérir  •,  ôc  l’interet  ayant  toujours  eu  plus  de  force 
que  la  crainte ,  l’envie  de  fe  procurer  par  des  échanges  les  commodités  qu  on 
n’ avoir  pas ,  fit  furmonter  des  difficultés  que  l’induftrie  d  ailleurs  ne  man- 
<iuoit  pas  de  diminuer  de  jour  en  jour.  Mais  comme  les  longs  Voyages  deman- 
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par  des  fables  aux  Archives  dont  ils  fe  p  „antimes  de  l'Afie  eu- 

Cependant  il  eft  .  fort  probab  e  qi  qu’elles  s'éioient  établi  un 

rent  des  Flottes  dans  les  rems  de  leur  de  tout  reins  une 

commerce  régulier  dans  les  Indes  “““XXccfer,  dans  la  Mer  Rouge  ,des 
fource  de  riclielTes.  pas  douteux  pour  ceux  d"  «X' 
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l'Inde  ne  fût  alors  aulli  “D’aillluis  iUd  extrénieiiient  vraifemblable 

avant  l'invention  de  la  BoulTole.  D  ailleu 

que  dans  ces  anciens  rems  e  “““  fde  ^ 

mon  faifoit  apporter  d  Ophii.  ,  le  fecours  du  Roi  de  Tyt , 

Ce  Prince ,  pour  équiper  fa  Flot  e  ,  p  Y  dans  ces 

dont  les  Sujets  ^'V^CiXos  Ôn  p:ifunie  ,  ave’c  alTez  de  fondement 

mets  fous  le  nom  de  Phénicien  .  arties  de  la  Méditerranée ,  8c 
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‘Z  Mental  &poa(foit  même  fon  Commerce  au-deli  au  Décroît.  S^y- 

rr:. 

f  T  ârColfme.  fur  les’cêtes  occidentales.  Enfin  cette  Naticni  fe  rendm 
fonda  des  C^ome  ^es  Romains  infiiltes  arme- 

odieufea  talie  pa  les  P 

g1  .  us  re  mitent  en  poirelTion  du  Commerce  de  du 
pouvoir  maritime  de  ces-deux  Peuples.- 

^  T’Fmuire  Romain  conferva  cet  avantage  auffi  loivtem  q 

L  bmpire  ivum  Te  trouva  divile  en  deux; 

ni  ci»»  i».  11--”“™“*  “  .1»  » 

aulquels  on  a  donné  mal-a-propos  le  nom  de  ^  ^  ^ 

une  'tJnrlnd  CaL^l  de  la  communication  avec  les  Indes  ;  le 

:it:::devit^i« 

Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marque  ^  Ln-feule- 

1  rr  non r  le  feavoir  ,  prirent  infenfiblement  ces  deii 

eheffes  &  pour  le  içavoir  ,  p  pFgvpte ,  avec  tous  les  Canaux 

n.ent  üs  ouvrrrent  le.  Ports  du  devant  ÔC- d  l  Egjte  ^ 

qui  avoient  été  fermés  depuis pliifieurs  fiecles ,  ^  P  j.^^^^ie  8e 

^vantagesbien  plus  confidérables .  ils  porterem  leu  gommer  e 
,e  la  perfe  dont  ils  étoien.  les  -i- ■ -Ind^^  ^ 

ticuliétemeiit  du  Port  de  S  ,  Empire  i  d’autant 

que  cet  ufage  n’ait  fubfifte  pen  ant  toute  ^  ^(^ijlilPemens  dans  l’Orient, 

plus  qu’ils  étendirent  aufli  leurs  conquêtes 

au  long  des  Côtes  8c  des  deux  Ptefqti  ^  "  J.  „  au  delTus 

du  rivage  Oriental  d’Afrique 

du  vingtième;  degre  de  lamii  e  mci  foétoient  conftruits  que  de  fim. 

toient  pas  d’une  excellente  fabrique ,  pmfqu  ds  n  e»i  f 

pies  pLclies  .  liées  enfemble  avec  teW 

foui  Lrceau  de  fet .  &  qu’ils  néioient  pas  capablespat  qp 

aux  tempêtes  ,  ni  la  révolution  de  l’Empire 

Qnelqu’effer  qu’ait  pû  ptodurte  pou  ^  Occi- 

des  Arabes ,  qui  fe  divifa  comme  ce  u  ^  Ra»dad  ,  environ  trois  cens  ans 

dental,  fous  les  deux  Califats  d  Egypte  '’nfa,  pouffé  vers  les  Indes 

après  Mahomeri  loin  de  tomber  q  /xartates.  8cc.qurpa- 
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introduction:  v 

|)as  foutena  avec  la  meme  Splendeur  dans  le  Califat  d’Occident ,  qui  renfer- 
fnoit  la  Syrie  ,  1  Egypte ,  &  une  partie  de  l’Afrique  ,  à  caufe  des  guerres  & 
des  ravages  qui  cauferent  encore  plus  de  révolutions  dans  cet  Empire  que- 
dans  1  autre ,  il  ne  s  y  éteignit  paS  néanmoins  entièrement.  Les  Flottes  qui  con- 
duifoient  des  Pèlerins  a  la  Mecque  ne  manquoient  pas  l’occafion  de  tirer  di¬ 
vers  profits  de  leur  voyage.  En  un  mot ,  lorfque  les  Portugais  entrèrent  pour  la 
première  fois  dans  la  Mer  des  Indes ,  non  feulement  ils  furent  furpris  d’y  trou¬ 
ver  un  prodigieux  nombre  de  Vaifieaux  &  le  commerce  fort  bien  établi  entre 
les  Flabitans  de  toutes  les  Cotes  Orientales  de  l’Afrique ,  de  l’Arabie  ,  de  la 
Perfe  ,  de  1  Inde  ,  &  de  toutes  les  Ifles  *,  mais ,  ce  qui  leur  caufa  bien  plus  d’ad¬ 
miration  5  &  ce  qui  avoit  contribué  fans  doute  à  rendre  le  commerce  fi  floriC- 
fant ,  ils  y  trouvèrent  l’ufage  de  la  Boulfole  &  des  Cartes  Géographiques. 

Quelques  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoient  été  les  Inventeurs 
de  ces  utiles  inftrumens  :  mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  matière 
ne  font  pas  difficulté  d  affiirer  que  les  Orientaux  avoient  tiré  ces  connoiflànces 
de  1  Europe  avant  que  les  Portugais  euffient  pénétré  dans  leurs  Mers  :  en  effet  , 
eette  opinion  paroi t  appuyée  fur  des  preuves  très-fortes ,  telles  que  le  filence  des 
Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découvertes ,  l’éloignement  que  les 
Afiatiques  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  lesdatitudes ,  la  ffibrique  de  leurs 
Vaifieaux  qui  n’étoit  pas  propre  É  la  navigation  de  l’Ocean  ôcc.  Les  Arabes 
n  avoient  pas  1  efprit  tourné  à  l’invention.  Ils  n’ont  rien  ajouté  aux  connoiffan- 
ces  qu  ils  avoient  reçues  des  Grecs,de  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Ils  n’ont 
jamais  eu  non  plus  beaucoup  d’occafions  de  porter  leur  commerce-par  mer.  Les 
commodités  qu’ils  riroient  des  Pays  du  Levant  venoient  auffi  facilement  par 
terre  que  par  les  Pbrts.  Ilÿtoüchoient  à  l’Inde  du-côté  de  l’Eft.  Il  n’y  avoit  point 
de  marchandife  ^qui  ne  pût  paffer  par  Kaboul  Ôc  par  d’autres  Villes  frontières» 
Du  côté  du  Nord  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Backarie  ,  entre  laquelle 
&  le  Catay,qui  comprend  une  partie  deiaTartarie  &  les  Provinces  feptentrio- 
nales  de  la  Chine ,  il  y  avoit  par  le  moyen  des  Caravanes  une  communica- 
tioiT,  qui  ne  fit  qu’augmenter  du  tems  de  Jinghii  Khanv  &  de  fes-  Succeffeurs* 
apres  qu’ils- eurent  conquis  toutes  ces  Régions.^ 

A  l’egard  des  Chinois ,  [qui  prétendent  auffr  à  Iffionneur  d’avoir  découvert 
la  Bouffole  dès  le  régné  de  leur  Empereur  Whang-ti,  c’eft-à-dire ,  fuivant 
leurs  Annales  3000  ans  avant  J.-  C.  leur  prétention  ne  peut  paffer  que  pour 
une  Ghimere  ;  car  on  ne  conçoit  point  que  s’ils  avoient  fait  unedécofiverte  fi 
utile ,  ils  euffent  jamais-pû  l’oublier  ou  la  perdre.  Ainfî  l’on  doit  conclure  que 
la  première  connoiffance  que  le  monde  ait  eue  de  la  Bouffole,  eft  due  à  llnduff 
me  des  Européens  -,  quoiqu’il  puiffe  être  vrai  qu’en  arrivant  pour  la  premiere 
f0is.à  la- Chine ,  on  y  ait  trouvé  l’ufage  de  cet  inftrument  bien  établi. 

a  üÿ 


l-l„aeauiouécé  ouverte  au  trave^je^^^jyp^j^  .omururu-cation  fort  fouveur 

5’effotcerent  toujours  entr  eux  occafons ,  mitent  en  mer  des  Flot- 

inserromprre.Les  Anglo- >  P>"  '  ^  Us  trafiquèrent  dans 

„s  pudrantes ,  Mer  Baltique  .  ofiles  V.UesHanfeatr- 

la  Méditerranée.  Ils  penet  commerce  du  Nord. 

qoes  sétoienr  comme  emparee  de  ou  Méditerranée  t 

Charlemagne  s-étoitpropofe  de  retabU  le  c  ^  , 

maisles  troubles  qui  fuivrrent  J  o^les  peuples  du  Nord.  fous_  = 

confofion.  Ce  fut  au  milieu  de  ^  fois  leurs  invafions ,  &  qu  i'^ 

nom  de  Normands .  reuouvellerent^^  dans 

porterentpatticuliérement  leurs  r.  O  allèrent  fondre  avec  k  meme 

LNeuarie.  8c  lui  "Xent  barbarement.  Ils  pafferent  1= 

furie  furies  Cbtes  <*  ,  jont  Us  firent  la  conquête  avec 

Détroit .  ils  fiirprirent  le  Royaume  d  Na  le^  ^  ,rre. 

celledela  Sicile  ,  en  commet, ant les  c’eft  rentrepnfe  desCrol- 

Mais  ce  qui  ne  fut  pas  moins  nuifib  e  a  pp^^ope  dans  une  violente  fer- 

fades  ,  qui  tint  pendant  plus  dun  fiecle  _  1  pjcLption  des  Tarrares  fous 
menration.  fe  trouble  ut 

Jingliiz  Pyham  ,  &:  par  les  g^err  ^  p  yoifins. 

lab-addin.  oilSaladin  danslEgypte^la%  P,Mes  Pet. 

Dans  ce  long  intervalle  .  lesGeno  commerce  étranger  .  & 

pies  de  l'Europe  qui  “"^“''"““1“  ^  p^s  Génois  tirant  avantage  de  la 
oui  firent  divers  efforts  pour  lentr  ,  ravagèrent  dans  le  tteizie- 

foibtelfe  de  l’Empire  Grec  au  'f”*  “  '  ^  p^;p,rcnt  de  plufieuts  lOes .  péné- 

me  fiécle  toutes  les  parties  de  1  Archipe  ,  i  rnatitimes . 

rrerenr  dans  la  Mer  Noire .  ,,  Im  de  Caffa  .  8c  d'oà  Us 

s-établirentà  Theodofia.  Trebixonde.  6c  d'autres  parties  de 

Itèrent  leur  commerce  avec  la  Mmgre  le ,  ^  Fauxbourgs 

la  même  mer.  Ils  s’éroienr  mis  en  poff  ffion  d  ^  ^  , 

deConftantinople.Maisilstrouveren  ^^rès  la  leur  avoir  difpu- 

qui  s’élevèrent  enfin  à  la  c  .  .  c^ffa  ,  où  le  principal  commerce 

tée  long-tems.  Venife  étab  it  es  ^  poUTon  &  en  ca- 

confilloit  comme  aujourd  hui  en  .  e  ^  p.  ^ 

viar.  Mais  elle  mit  fes  plus  'f  “  '“m  ,1  ne  relie  an,ourd’hui  que  les 

i  l'embouchure  du  Don  ou  du  a  ’  .  [js  épices  &  les  au- 

ruines.  C’eft  deli  que  les  Vénitiens  tranfportoiem 
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INTRODUCTION,  vî) 

très  richefles  des  Indes ,  qui  avoient  été  conduites  par  le  Fleuve  Indus ,  VOxus 
ou  VAmu^  &  par  la  mer  Cafpienne  jufqua  la  Ville  d’Aftracan  ,  dont  le  nom 
alors  étoit  Citrakham. 

Ces  richedes  étant  arrivées  à  Aftracan ,  on  en  chargeoit  une  partie  fur  le 
Volga  &  les  autres  Rivières,  pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  Maga- 
fîns  que  les  Vénitiens  avoient  dans  la  Ruffie.  L  un  étoit  à  Ladoga ,  Ville  fort 
ancienne ,  d’où  elles  étoient  tranfportées  par  le  Lac  du  même  nom  &  par  le 
Golphe  de  Finlande  a  Visbuy  dans  la  Gothlande.  Le  fécond  Magafin  étoit  pro¬ 
che  de  la  Ville  de  Tfardin  ,  fur  le  Fleuve  de  Rama.  De-là  on  tranfportoit  les 
marchandifes  par  la  Riviere  de  Pitiwra  jufqu’à  l’Ocean ,  où  elles  étoient 
embarquées  pour  être  portées  fur  les  Côtes  de  la  Norvège ,  &  peut-être  plus 
loin  vers  le  Sud.  Ainfi  toutes  les  parties  feptentrionales  de  l’Europe  fe  trou- 
voient  fournies  des  marchandifes  des  Indes ,  &  de  fi  heureufes  communica¬ 
tions  y  firent  long-tems  fleurir  le  Commerce. 

Le  refte  des  richelTes  qui  venoient  des  Indes  à  Aftracan  ,  étoit  apporté  par 
des  Caravanes  à  Tana  où  les  Vénitiens  &  les  Génois  les  embarquoientpour  les 
tranfporter  en  Italie  &  les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Eu¬ 
rope.  Les  Vénitiens  envoyoient  tous  les  ans  fix  Vaifleaux  à  Tana  pour  ce  com¬ 
merce  qui  dura  auflî  long-tems  que  les  SuccelTeurs  de  Jinghiz  Kham  conferve- 
rent  du  pouvoir.  Mais  Timur  ,  ou  Tamerlan  ,  ayant  détruit  Aftracan  dans 
une  de  fes  expéditions  contre  Toktamishkhan ,  ce  riche  Canal  fut  coupé 
fans  reflburce.  Venife  fut  réduite  à  ne  plus  envoyer  fes  Vaifleaux  ,  pour  rece¬ 
voir  les  marchandifes  des  Indes ,  qu’aux  Ports  de  Syrie ,  particuliérement  à 
celui  de  Barut ,  ou  de  Beyrut ;  enfuite  au  Port  d’Alexandrie  en  Egypte  ;  & 
cette  voie  même  lui  fut  bientôt  fermée  par  les  Flottes  que  les  Portugais  entre¬ 
tinrent  dans  la  Mer  des  Indes. 

Il  eft  a  propos  pour  1  explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  Com¬ 
merce,  de  faire  obferver  qu’avant  que  le  chemin  fût  découvert  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  le  grand  Marché  du  Levant ,  pour  les  épices ,  les  drogues , 
&  les  précieufes  marchandifes  des  Ifles  &  des  Pays  des  Indes ,  étoit  la  Ville  de 
Malacca  ,  ou  les  Nations  de  1  Occident  alloient  s’en  fournir  en  partant  de  la 
Mer  Rouge.  Dans  cette  divifion ,  les  plus  fameux  Ports  pour  le  Commerce 
étoient  ceux  de  CaUcut ,  de  Cambayi  ,  ôdOrmui,  ^  ^Aden.  De  Cambaye, 
les  Parties  feptentrionales  étoient  fournies  par  l’Indus ,  l’Amu ,  6c  la  Mer 
Cafpienne.  De  meme  qu’il  arrivoitpar  ce  Canal  beaucoup  de  richefles  à  Aftra¬ 
can  ,  il  en  venoit  d  Ormuz  dans  la  Perfe  ,  pour  fournir  ce  grand  Pays  j  6c , 
par  le  Golfe  Perfide,  a  Bashra  proche  de  l’embouchure  de  l’Euphrate  ,  d’où  el¬ 
les  fe  diftribuoient,  par  les  Caravanes,  dans  l’Arménie,  à  Trebizonde,  Alep  6c 
Damas  dont  le  Port  etoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  venoient  jufqu’à  la  Aler  Rou¬ 
ge  ,  etoient  débarquées  à  Joddah  ,  Port  de  la  Mecque ,  ou  à  Tor  6c  à  Sue^y 
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Villes  au  fond  du  Golfe ,  &  tranfportées  de-U  au  Cairepar  les  Caravanes.  Elles 
Ifcendoreur  enfu.ce  au  long  du N.l  jufciu.f  Alexandt.e  .  d  ou  non-feulemeu. 
f  E  uope  é.oit  fournie  par  les  Vénitiens  &  les  Génois  •.  mais  toutes  les  Régions 
qui  foL  i  l'Occident  de  l'Egypte  .  comme  Batka  Tunis .  Tiemifen .  Fez ,  Ma¬ 
le  &  Sus  les  recevoient  par  le  fecours  des  Caravanes.  Il  s  en  tranfportolt 
même  au-delà  du  Mont  Atlas,  iufqii'à  la  Ville  de  Tomtum ,  ou  Tomhuau, 
Zl  Nivritie  &  dans  le  Pays  de  Mofs.  Ce  Canal  du  Ctmimerce  .  qui  avoir 
été  lonv-tems  fermé  pat  les  troubles  qui  regnerent  dans  le  Califat  d  Ocçlden  , 
fut  rouvert  par  les  Soudons  d’Egypte  vers  la  fin  du  treizième  fiecle. 

Ainfi  tout  le  Commerce  de  l’Orient  fut  pendant  plufieurs  fiecles  entre  es 
mains  des  vénitiens,  qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe. 
l'Alexandrie  de  l'Europe,  comme  Amllerdam  1  ell  aujourdhul.  Elle  fçu 
maintenir  dans  cette  poffeirion  juCqu'au  teins  ou  les  Pottugais 
chemin  de  l'Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ;  decouverte  importante , 
maüfâtale  pour  une  République  dont  les  rlcheffes  &  les  forces  étoient  deve¬ 
nues  fl  confidérables ,  qu'elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  1  Empire,  le 
Pape ,  les  Rois  de  France  &  d'Arragon ,  &  prefque  tous  les  Princes  d  Italie , 
qui  fa  fierté  &  fes  mépris  avoient  fait  jurer  fa  ruine. 

Le?  Génois  fe  foutinrent  dans  les  lieuxqu’ils  avoient  enleve  aux  Grecs  ,)nL 
au’à  la  ruine  de  l’Empire  de  Conftantmople,  Alors  Mahomet  IL  s  etan  ^ 
Lffa  détruifit  leurs  établilfemens  dans  cette  Mer.  Ils  fe 

LmelesVeniiiens,decedertouslesavantagesduCommercea^«N^ 

nlus  éloignées  -,  £c  ces  deux  Peuples ,  qui  avoient  ete  comme  les 

les  ttéfots  de  l'Orient  n'eutent  Mercénres  em- 

les  différentes  parties  de  1  Inde ,  qu  a  titre  de  i  lio 

ployés  au  fervice  d’»™'-  fonffiirent  de  ce  changement.  La  mé- 

A  la  verrtcils  nefment  P“  ^  forts  In- 

me  révolution  g  ^  acheffes  de  l' Afie  dans  un  nouveau  Ca- 

diens  que  j  ai  nommes ,  &  ^  eurent-ils  à  fe  défendre 

nal.  Aufli  lesPorrugars  ■  p^iflioees  maritimes ,  affidées  du 

duCommerce  f" « 

direétive  deramiant,  ence  des  Hiftoriens ,  qui  ne  nous 

rive  On  eft  furpris  avec  railon  de  la  ne^,!  g,  ipc  ré¬ 

tive.  un  pu  ^  P  .  r  Anreiir  d’une  fi  précieufe  invention.  Toutes  les  te 
ont  appris  m  le  tems  ni  Aut  _  I'  éclaitciffemens  cer- 

cherches  des  Criiiques  n'ont  pfi  nous  faire  P"-  ""  f  Arabes, 

tains.  Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  ancien  ,  Q,ielqaes-uns 
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^  INTRODUCTION. 

Quelques-uns  prétendent  que  Marco  Polo ,  ou  Paul  le  Vénitien ,  apporta  l’ai- 
guille  aimantée  en  Europe  vers  l’an  i  z^o  ,  à  fon  retour  de  la  Chine  &  des  au¬ 
tres  Pays  de  1  Orient  qu’il  avoir  parcourus  ;  d’autres  enfin  ,  que  Roger  Bacon , 
Moine  Anglois,  découvrit  le  premier  l’attradtion  polaire  de  l’Aimant.  Mais  la 
plus  grande  partie  des  Ecrivains  attribuent  l’honneur  de  cette  importante  dé¬ 
couverte  a  un  Habitant  d’Amalfidans  le  Royaume  de  Naples ,  fans  s’accorder 
furfon  nom ,  quieft,  fuivant  les  uns ,  Flavio  ,  &  fuivant  les  autres  Giovanno  , 
Gioia  ou  Gira.  Ils  fixent  le  tems  vers  la  derniere  année  du  treiziéme  fiécle! 
Au  refte  ,  les  lumières  qu  ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  impor¬ 
tance  font  fi  obfcures  &  fl  bornées,  qu’ils  ne  nous  apprennent  pas  même  de 
quelle profeffion  étoitce  Flavio  ou  ce  Gira,  ni  par  quelle  voie  il  parvint  à 
cette  connoiflance. 

D  ailleurs  ,  de  quelqu’utilité  qu’elle  foit  devenue  pour  le  genre  humain ,  elle 
ne  fut  pas  fort  avantageufe  à  fon  Inventeur  ,  puifqu’on  borne  cette  première 
découverte  d  la  propriété  diredlive  de  l’Aimant ,  fans  qu’il  fût  queftion  de  la 
faire  fervir  aux  ufages  de  la  navigation.  Il  ne  paroîtpas  même  qu’on  ait  été 
bientôt  plus  loin  j  car  on  trouve  au  contraire  qu’il  fe  palTa  plus  d’un  fiécle  avant 
que  1  ufage  de  la  BoufTole  fût  établi,  foit  que  le  fecret  n’eût  pas  été  publié 
tout  d’un  coup  ,  foit  qu’on  n’y  prît  point  d’abord  afiez  de  confiance  pour  l’em¬ 
ployer  fans  crainte  ,  ôc qu’on  n’ofât  fe  hazarder  trop  loin  fur  la  mer,  après  s’ê¬ 
tre  accoutumé  depuis  fi  long-tems  à  ne  jamais  perdre  la  terre  de  vûe.  Quelque 
jugement  qu  on  en  porte ,  l’ufage  de  la  Bouflfole  étoit  connu  quelque  tems  avant 
1  annee  1415,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes  ; 
&1  on n en  doutera  point,  fi  l’on  confidere  qu’ils  ne  s’en  attribuent  pas  l’in¬ 
vention  ,  &  qu  ils  n’en  parlent  pas  même  comme  d’un  ufage  nouveau.  La 
compofition  de  la  Bouflble  étoit  un  art  fans  lequel  il  auroit  peu  fervi  d’avoir 
découvert  une  qualité  diredive  à  l’Aimant  l’on  ne  trouve  rien  néanmoins 
qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecret  fut  reçu  par  les  Nations  mari¬ 
times  de  l’Europe,  ni  le  tems  où  l’ufage  en  fut  introduit  ,  ni  les  premiers 
avantages  qu  on  en  nra.  Il  ne  pouvoir  être  fort  nécelTairc  dans  la  Méditerra¬ 
née  ,  ni  dans  la  Baltique  ,  ni  dans  toutes  les  Mers  étroites ,  à  l’exception  des 

cas  ou  les  Vailfeauxpouvoient  être  écartés  des  Côtes  par  la  force  du  vent.  On 

ne  laiiroitpas  de  s’en  fervir  dans  ces  Voyages  5  mais  c’étoit  un  ufage  de  fim- 
ple  précaution ,  qui  n’y  faifoitpas  attacher  un  grand  prix  ;  &  peut-être  la  Bouf- 
lole  ne  paflToit-elle  encore  que  pour  un  infiniment  curieux  qui  pouvoir  deve¬ 
nir  uti  e  fi  1  on  entreprenoit  jamais  de  longs  Voyages ,  &  des  découvertes  auf- 
que  es  on  penfoit  fort  peu.  Les  Portugais  furent  les  premiers  Européens  qui 
ormerent  cette  entreprife  :  Mais  ce  fut  Colomb  qui  eut  le  premier  afiez  de 

* '‘“Swr  de  la  terre  i  & ,  fi  l’on  me  permet  cette 
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*  .  ■  Hncer  au  milieu  de  l'Océan  avec  une  éguille  aimamee  pour  guide. 

6gure.poutselancer  long-tema agire  la  pameOcc 

Au  quinzième  liecle ,  _  H  , fubjugues  en  Ef- 

cidencale  de  '-Europe  «aur  appiufa^.^&  ^ 

pagne  .  la  ““=1““;;;  E,ars&  à  rétablir  le  Commerce.  Jean  I 

"ToSt  .rince  Henr,  ,  Pou 

rrSAe?:^  — Parmeruneum„^|er.^^^^^^ 

,l  to  l'Auteur  de  ce  grand  pro,=t  l  ,  euffent  fait 

Roi  Emmanuel.  Quoique  les  Portugais,  ^es^^  p^  pouffèrent  point  leurs 

des  découvertes  au  long  des  Cotes  q  ’  U  crainte  ou  l’incer- 

anrages  aulJi  loin  qii'Us  l'avoienr  efperé.  L  mdokn  >  “  ,0.  En  v.aiu 

ff„de  empêchèrent  auffi  les  autres  'cXatriotel,  aux.  An- 

Colomb  adrelTa-r'il  fes  dévoient  endammer 

viois.dciuêmeauxPorrugars  qtmleu.pie™er^&^ 

autant  que  fes  inftances.  e  „  Jp  Quelques  Courtifans- plutôt  que 

‘  S'...  <.=na.^  »■  ■* 

par  l'inclination  du  Roi ,  P  J  j  découverte  des  Indes 

ibt  qu'il  eut  couvamcu  une  infinité  d'Wes  6c 

Occidentales. en  1492.  >  q  _  ^  violente  paffion  de 

de  Contiuens  inconnus  ,  tom  le  L,  “  pour  chercher  de  ncu- 

faire  des  découvertes ,  &  parut  prêt  a  ^  de  froideur , 

veaux  Mondes.  L'Angletetm  qui  avoir  t  P  Cahou,  quipropo- 

losoffresdeColomb  o-it  lore 

fol,  de  chercher  depuis  prés  de  Soans .  honteux  de 

Pormgaisqiu  n  avoiem  fe  q  b  Occidenrales d'Afrique  ,  fe 

n'avoir  point  ^  Bonne-Efpéiance ,  qui  avoir  été  découvert  onze 

hazardetenta  déjacomme  lo  terme  de  leur  navigation. 

^"Sa^lùne^roiirmeutpasaifp^^^^ 

Commerce  Oriental.  j^n'Occ’idenÿ  lotfqu'un  Portugais  mécon- 

leur  avoir  abandonne  I  Hem  p  rEmpereiK  Charles-Quint 

leutdefaCout.nomméAJn^é^»,^^^^^^^^ 

de  chercher  une  route  aux  Ind  le  Détroit  qui  porte  fon  nom.  U  eut 

effectivement ,  l’an  1 5 19  >  «P.  Vaiffeau  fit  le  tour  du  Monde  >,. 

ie  malheur  de  périr  dans  ce  Voyage ,  maisfon 

^our  la  première  fois ,  ôe  l’expérience  apprit  enfin  que  la  Terre  eft  un  C 
U)  On  a  défiguré  ce  nom  en  Chdtl  &  Cdot. 


INTRODUCTION.  x| 

La  decouverte  de  ce  fécond  pafTage ,  par  les  Efpagnols,  devint  un  éguiU 
îon  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurent  d’en  chercher  un  troifiéme  par  le  Nord  , 
après  l’avoir  déjà  tenté  inutilement,  dans  la  vûe  d’accourcir  le  chemin  de 
la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres ,  qui  fe  nommoit  Home ,  follicita  la 
Cour,  en  15Z7  ,  de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  regnoit 
alors ,  avoir  été  découragé  par  le  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  de¬ 
meura  dans  l’inaaion  jufqu’en  1551,  qu’il  fe  forma  une  Société  à  Londres 
^us  le  nom  de  Compagnie  pour  La  découverte  des  Pays  inconnus ,  dont  le  Chef 
utSebaftien  Cabota,  fils  de  Jean.  Ce  fut  dans  l’execution  de  ce  projet  que 
les  Anglois  découvrirent  la  {a)  Ruffie  ,  &  qu’ils  prirent  polfelfion  d’une  gran¬ 
de  partie  des  Cotes  de  l’Amérique  Septentrionale.  Ils  étoient  fi  remplis  de 
leurs  efpérances ,  que  pendant  plus  de  quarante  ans  ils  en  firent  leur  feule  oc¬ 
cupation.  Cependant ,  après  une  infinité  de  tentatives  aufli  dangereufes  qu’inu¬ 
tiles  ,  défefperant  également  de  trouver  un  palTage  par  le  Nord-Eft ,,  &  par 
le  Nord-Oueft,  ilsfe  déterminèrent  à  faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais 
avoient  trouve  par  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Les  premiers  Vailfeaux  qu’ils 
envoyèrent  par  cette  voie ,  partirent  en  1591  j  &  cette  lenteur  doit  paroître 
étrange ,  lorfqu  ils  étoient  fi  bien  informés  des  avantages  qu’ils  pouvoient  ef- 
perer  aux  Indes  Orientales,  par  les  deux  Voyages  autour  du  monde,  de 
Drake,  en  1 577,  &  de  Candish  ,  en  1 5  8(î  ,  &par  les  Voyages  des  autres  Na¬ 
tions.  Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  qui  fe  forma  d’Une  Société  de 
Marchands  en  i  (îoo,  répara  tous  ces  délais  -,  &  c’eft  auffi  de  cette  année  qu’il  faut 
datter  proprement  le  Commerce  des  Anglois ,  dans  cette  partie  du  Monde. 

Les  Hollandois ,  qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour  découvrir  un 
paffage  au  Nord-Eft,  &  au  Nord-Oueft,  revinrent,  comme  les  Andois. 
a  la  route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Leur  premier  elfai  fur 
en  1594.  Mais  dans  peu  d’années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers 
de  Orient ,  &  leur  pouvoir  s’établit  par  degrés  fur  la  ruine  des  Portuaais  J 
qui  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  EtablilTemens. 

Les  François ,  les  Suédois ,  &  les  Danois  entreprirent  aufli  de  périlleufes 
navigations ,  mais  avec  moins  d’éclat  &  de  fuccès ,  parce  qu’ils  n’y  employè¬ 
rent  pas  tant  de  Vaiflfeaux,  &  qu’ils  étoient  alors  moins  formés  aux  exerci¬ 
ces  de  la  Mer  &  du  Commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  faire 
des  Etabliflémens  confidérables  aux  Indes  Occidentales,  quoique  fort  infé¬ 
rieurs  à  ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l’exemple  j  car  on  peur  dire  , 
I^msjaindred’objeétion,  que  le?  Portugais,  les  Efpagnol?,  les  Anglois  ,  & 
les  Hollandois  font  beaucoup  plus  puilfans  dans  leurs  Colonies  ,  &  dans  les 


devoit  pas  être  inconnue  aux 
Veuinens,  s  ils  y  avoient  déjà  eu  les  Rela¬ 


tions  dont  on  a  parlé  pag.  vij  ;  mais  il  s’a¬ 
git  ici  d’une  découverte  pat  la  Navigation. 

b  ij 
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,  1  rnmmerce  ,  que  dans  leurs  Etats  d’Europe.  ... 

“  obfavadons  doivent  faite  jttget  combien  la  Navtganon  8c  te 
Tontes  ces  l'invention  de  la  Bouffole.  11  y  avott  anparavant 

Commerce  font  redeva  i^  .nmmunication  des  commo¬ 
de  nclies  Négocia  .  les  Nations  du  Monde  connu  mais 

dites  8C  des  t  le  d  Avantages .1  Premièrement .  les- Mate- 

„ec  combien  de  dilHcnl re^dc  de  drfa^^  ^ 

lots  n’ofantfe bazarder  "  did'allongerpatconféqu'întleuts.Voyages. 

étoient  obligés  de  fiuvre  les  Cotes .  8-  d  allô  g^  p  T 

^  r-  te  a;  Ik  craisnoient  les  navigations  éloignées  ,  parce  cpuus  y 

n  1  intrnl.  Ils  ^ .  ;  „,oient  les  écarter  de  la  terre 

toujours  expo  es  a  te  ,  ^  p 

an  rifciue  de  le  perdre  d  f. 

rrr:î::::ieresponrcomroitrelesb_ 

les  Ports  des  mêmes  Mers.  8c 

tllSl-e-llparrerreda^.^^^^^^^^ 

doit  dix  fois  plus  cberes  quan|ourd  bni .  lorlque 

'""prudant  qu’on  n’a  point  prefque  été' 

Part  de  conftruire  les  ^le  dévoient  jamais  s'éloigner  dm 

capables  d'aucun  progrès.  Des  .  Pnpproche  de  la  moindre  rem- 

rivage ,  &  q^^^  refugioient  dans  ^ Hde.!.,.  je  ne  deman- 

pète  ,  n’avoient  pas  befoin  enre  con  devenu  alTez  hardi  pour 

doient  P“  iTto  de^  milliers- de  lieues  fans  apper- 

u-averfer  l'Ocean  .  ’jP  .empêtes  fans  efpérance  de  rencontrer  au- 

cevoir  la  terre  ,  &  pour  bra  Y  des-Vaiffeaux  qui  foienc 

Clin  azile ,  la  néceffité  force  "s  ,  8c  de  réfifter  à  Pim- 

capables  de  foutenir  la  violence  ,  rnérhodes  ,  qui  puif- 

péLfiré  des  Courans ,  mais  encore  de  trouver  ^ 

fent  avecladirediondela  Bouffo  e  .  reconna- 

nuer  les  périls  de  la  navigation,  es  diriger-  leur  courfe  ,  elle 

,ue  fl  la  Bouffole  eff  d’un  iffage  J  les  vents  éc  le. 

ne  fuffit  pas  toujours  pour  J®"  ^  j.  ^e  leur  route.  Il  falloir 

courans  ne  font  que  ^  accoutumé  à  prendre  fur  mer  la  hau- 

des  fecours  pour  y  remedier.  s  latitude 

ceur  du  Soleil  ou  des  Etoiles  ,  l^ur  ^  Portolans  ,  ou  d’une 

eft  un  Vaiffeau.  Comme  on  faifoit  ^  ^ 

Defeription  des  Cotes,  peur  s  ai  er  a  P  Bouffole  ,  a  naturellemenc- 

d’avoir  recours  aux  hauteurs ,  pour  fuppker  a  la  BouUo 

amené  l’ufage  des  Cartes». 
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n  ne  manquoû  plus  qu’une  chofe  à  la  perfedion  de  l’art.  C’étoit  une 
mechode  pour  connoitre  fans  cedê  combien  l’on  avoit  fait  de  chemin  à  l’Efl; 
ou  a  1  Oueft  du  lieu  d  ou  1  on  croit  parti ,  comme  on  connoilfoit ,  par  l’ob- 
fervation  des  latitudes ,  combien  l’on  avoit  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.  Ce 
Problème  occupa  aufli-tot  tous  les  Mathématiciens  des  Pays  maritimes  de 
1  Europe.  Quoique  leurs  recherches  ayent  été  fans  fuccès  jufqu’à  prefent ,  elles 
ont  donne  lefperance  de  les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D’un  autre 
cote ,  pour  fuppleer  a  cette  connoillance ,  d’habiles  Aftronomes  ont  fixé , 
avec  tant  de  foin ,  la  longitude  ôc  la  latitude  de  toutes  les  Côtes  connues  ,  que , 
fans  avoir  befoin  d  un  calcul  fort  profond ,  les  Mariniers  peuvent  connoître 
a  quelle  diftance  ils  font  de  la  terre  dans  toutes  les  parties  de  l’Océan. 

Il  eft  certain  que  les  Européens,  après  avoir  perdu ,  par  la  réduétion  de 
^  ^  partie  de  1  Afie  au  pouvoir  des.  Arabes ,  les  principaux  avan-* 

tages  du  Commerce  du  Levant ,  dont  ils  avoient  joui  pendant  toute  la  durée 
de  1  Empire  Romain  ,  ne  s’en  feroient  jamais  remis  en  polTeffion  fans  la  dé¬ 
couverte  de  la  BoulTole.  Avec  le  Commerce ,  ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  :  C’eft  à  l’invention  de  la  BoulTole 
qu  ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens  ,  avec  beaucoup  d’avantage. 

Les  Grecs.  Sc  les  Romains  n’avoient  guéres  étendu  leurs  connoilfances  au- 
dela  du  Gange,  à  l’Eft,  &  des  Illes  Canaries  à  l’Occident;  de  forte  que  tou¬ 
te  la  partie  Septentrionale  de  l’Europe  &  de  l’Alîe  ,  avec  les  Terres  Ardi- 
ques,  les  parties  Orientales  de  la  Tartarie  ,  &  de  la  Chine,  la  Peninfule 
de  1  Inde  au-delà  du  Gange,  &  les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  leur 
croient  tout-a-fait  inconnues  fans,  parler  de  l’Amérique  ,  Sc  des  Mers  qui 
environnent  les  divers Continens,  avec  les  ifles  qui  leur  appartiennent. 

^pendant ,  quoique  leurs  idées  n’approehalfenr  point  de  ce  que  nous  cou- 
noilfons  aujourd’hui ,  elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des 
Européens.,  avant  les  découvertes,  de  Colomb  &  de  Gama.  On  lit  avec  éton¬ 
nement  (a)  que  dans  le  treiziéme  fiécle  toute  l’Europe  étoit  perfuadée  qu’il 
etoit  impolfible  d’aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie  ;  &  que  la  (è} 
ource  du  Nil ,  qui  avoir  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant ,  du  teins 
uMoineCofme,  pafibit  alors  pour  une  découverte  impolfible.  Que  dis-je? 
Dans  le  fiécle  même  oàl’Orient  &  l’Occident  parurent  comme  à  découvert, 
les  Voyageurs  (c)  racontoient  que  la  fource  de  cette  Riviere  étoit  dans  les 
Indes  ,  où  lis  Tavoient  efFedivemenr  cherchée  ;  &  qu’au-delà,  la  terre  n’a- 
voit  plus  d’Habitans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l’invention  de  la  BoulTole  nous  aurions- 


(a)  Voi.  la  Georg.  reform.  p.  i. 

(i>)  Brochard,  Defcri^t.TerrA Smcl.Ca^.pemL 


fi)  HïcdcnhachFere^rmjit,  p,  1-}^. 
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Z  A.  VAfip  oui  ont  été  connues  des  Romains,  & 
toujours  ignoré  les  Cotes  je  ne  fais  pas  difficulté  d’affii- 

celles  d’Afrique  qu  ^  ^-aurions  jamais  découvert  l’Amé- 

rer  que  fans  cette  admirable  inltrument  communication 

nquei  ou  du  moins  c^nlà  le  hazard  nous  l’auroitfaic 

entre  cette  partie  u  o  -  côtes  nous  foient  encore  incon- 

trer  dans  le  détail  des  matières  q  propofe.  La 

Voy.,ges  remarquables  de 

première  Partie  de  mon  Ouvr.  g  Voyages  aux  Indes  Orientales , 

chaque  Nation,  dans  l’ordre  '  jnfqu’au  tems  où  les  Européens 

p„  le  Sud-Eft  &  le  Cap  de  ; ',1, es  &  aua  Cô.es  Orienra- 

LrabUrent.  a».  Les  Voyages  aux  Indes  Oc 

les  de  l' Amérique,  jufqu  au  nraueten.  ;  ie'j,;  autour  du  Globe. 

raies,  par  le  Sud  -  Orreft  c 

Les  Voyages  dans  1=' P  Les  Voyages  auNord-Eft,  pour 

Lvertes  de  les  premiers  ^.^Srlrraîis.  d».  Les  Voyages  au 

découvrir  par  cette  vote  un  paffage  aur 

Nord-Oueft  dans  la  même  efperance.  ^  ^ 

h  n' ajoute  mn  d  etm  Introduclwn  *s  ^  introductions.  L’Ou- 

PariU  j’aurai  foin  d’ expliquer  "“'P™''’™  !“  ffi  j-^ns  doute  Us  forces  d’un  feul 
rrage  que  je  commence  eft  mportan  ’  Jjj  .l^nrfailsjufqu’dprifent  dans  U 
Ecrioain;  &  pluf.eurs  ejfats,  qui  fi  Mais  j’efpere 

même  carrière  ,  marquent  afl  f  J  y„  furmonter.  Une  Compagnie  de 

plusdeficoêsaoecUfecoursquejeml^Uiepou  ^  ^  .^jtf„méc^ 

grns  laborieux  ,  à  laquelU  je  ne  /a  g,  Ui  fidélité 

fias  les  yeux  d’une  J  informe  que  je  xais  leur 

des  matériaux.  J’ofe  garantir  f  pMulgence  du  Publie  pour 

ionner  dans  monftiU  ;  &  “  iwCil»  ,  “  -«« -ecA. 

„„  projet  dont  iffouhaite  depuis  ong  ^  l  agre- 

négligé  pour  les  injlruire  &  pour  leur  plaire. 


HISTOIRB 


S'upp/i’rmnt  TOÆ.  I 
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tous  les^  evenemens  qui  ont  excité  l’admiration  du  genre  hu- 
main  dans  les  derniers.fiécles ,  on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a  point 
d  auffi  merveilleux  que  les  Voyages  &  les  découvertes  desEivro- 
.  peens  5  toit  qu’on  y  confidere  les  progrès  du  Commerce  &  de  la 
avigation  ,  les  trefors  iramenfes  dont  l’Europe  s’eft  enricEie  y 
CUpf  A’  r  valeur  &  de  prudence  qui  ont  immortalifé  les 

Ap  I  ^  ^  entreprife ,  1  etendue  de  leurs  conquêtes  ,  ôc  la  grandeur 

eurs  ta  emens  ;  foit  enfin  la  connoiflance  qu’ils  acquirent  d’un  Monde 
connu  ju  qu  alors ,  &  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  on  croyoit  connoî~ 


*  •  /  ■  .y  '  ^ 


l 


‘■=T““aS‘:"rMonârà  clés 

3Üfg|^=3liil 

Orientales,  ^,Xés  dès  la  première  entreprife  ,  ian  ^  ^ 

l’Europe  le  former  cette  penfee  ,  que  voifins  ,  mats 

étoient  li  éloigné  ^np  nrès  de  quarante  ans  ap  n^rrncrais  comme 

^encetenti  sen  occupe  que  ^  ‘^“^■^rlrïklée.  H» 

queduns  eet  intervalle  .Is  coul.det^  d;™' ‘"'•“S>"C’ t  S  dtiiter 

“lênt  fo”g-tènii  la  '“;“jTStnrÆ  S- 

&"apable  Sielt  pas  'li-^iti^fes 

je  ne  craindrai  pas  ^  T  efteur  pour  le  detail  de  §  auquel  il  s’in- 

’fcais  quelle  ed  l'uvldite  d  un  Leü  i  ^  Héros  auj  . 

fis ,  &  combien  .1  trouve  d=  P  «'■  .j  ^  rerme  de  ^  a,,,, 

réteffe .  pour  f^Xtopélus  apporta  beaucoup  q,e ,  les  im- 

louaesTeux  &  parmi  tous  qu’elles  produtbrent , 

Pitons  qtu  fe  firent  <1=  .P«p ^t  Sdm  la  plus  tela'mn- ^  . 

font  un  autre  ^  ^  \ ^  ^e  l’Ere  Chrétienne,  E  P  ^ 

'  Vâ'  wlk  fixtéme  Calife  Ommyan  de  Ba^P  i„„oduitsdans 

Wallidlbu  Abdolmeielc,  phonneiir  defabUe,  ,  u^gg  dont 

fa, que  le  ^'■V.^Ugg^y  formèrent  bientôt  de  -p^Q^g  facilitèrent, 

PAndaloufie.  Les  i  iiatelligence ,  que  .  moyen  de  leur 

les  Rois  vécurent  en  u  i  ‘  ^  polacre  Prince  des  Afturies  ,  invfant  plus 

S  ,  r  8  .  d  P‘‘T’  ::„S£’ut  fieuteufement  la  g-- P  Roi  de 

faite  tête.  Ses  Succeffeurs  court  ^  ‘  nout  recon- 

<le  trois  cens  ans;  ^  maître  de  Tolede.  Ce  Monarque,  p 

Cabille  aé  de  Leon ,  le  rendit 
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noître  les  fervices  de  Henri  de  Bourgogne  ,  petit-fils  de  Robert  Roi  de 
France  ,  qui  avoir  conduit  fes  armes  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  lui  fit 
époufer  :  la  Princefie  Therefe  ,  fa  fille  aînée  ,  en  lui  accordant  pour 
Doiiaire  le  Pays  de  Portugal  ,  avec  tout  ce  qu’il  pourroit  prendre  fur  les  Mo¬ 
res  3  c  eft-a-dire ,  flir  les  anciens  Habitans  de  la  Mauritanie  ,  qui  avoient  con¬ 
quis  depuis  peu  fur  les  Arabes  la  partie -Occidentale  de  l’Afrique  &  de  l’Ef- 
pagne.  Dom  Alphonfe,  fils  de  Henri  ,  érigea  fon  Héritage  en  Monarchie , 
après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  Mores ,  &  fut  le  premier  Roi  de  Por- 
tugal.  Ces  redoutables  Ennemis  fe  virent  encore  plus  maltraités  fous  le  règne 
de  Jean  preiâier  ,  qui  acheva  de  les  chafler  entièrement.  Il  les  pourfuivit  au- 
delà  de  la  mer  en  141 5  ,  &  fe  rendit  maître  de  Ceuta.  Ainfi  l’Afrique  de¬ 
vint  le  theatte  de  cette  guerre ,  qui  ne  fut  interrompue  que  par  des  entrepri- 
fes  beaucoup  plus  avantageufes  au  Portugal.  ^ 

Cette  prife  de  Ceuta  eft  rapportée  p°ar  Walfmgham  ,  Auteur  contempo¬ 
rain  (a).  Il  raconte  que  le  Roi  de  Portugal  ,  »  affilié  des  Allemans  &  des 
Marchands  Anglois  ,  vainquit  les  Arabes  (qu’il  nomme  les  Agarkns  )  dans 
les  Etats  du  Roi  Betinarin  (  il  veut  dire  des  [b)  Bani-Marins  )  j  qu’il  en  préci- 
»  pitaun  grand  nombre  aux  Enfers  ;  qu’il  prit  leur  Ville  3  fituée  fur  le  bord 
»  de  la  mer  ,  environnée  d’un  mur  3  &  d’une  fi  grande  étendue  qu’on  luidon- 
»  noit  3  dit-il  3  vingt  milles  détour.  »  Le  Roi  Jean  avoir  quelque  droit  à  cette 
affiftance  des  {c)  Anglois  3  parce  qu’il  avoit  époufé  la  Princeffie  Philippa , 
fille  de  Jean  de  Gant  Duc  de  Lancaftre  3  &  fœur  du  Roi  Henri  IV.  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Ce  fut  le  Prince  Henri  ,  troifiéme  filsde  jean&de  Philippa ,  qui 
forma  le  projet  de  la  decouverte  d  un  nouveau  Monde  pat  la  navigation. 


^  (  «  )  Voi.  l’Hift.  d’Anglet.  par  Walfingham  , 
a  l’année  1415. 

{h  )  C’étoic  une  Tribu  de  Mores  ou  d’Afri- 
quains ,  qui  vainquirent  les  Arabes  en  1199. 


(c)  Vingt- feptVailTeaux  Anglois.quiécolent 
deftinés  pour  une  expédition  à  la  Terre  Sain¬ 
te  3  touchèrent  au  Port  de  Lilbonne  ,  d’où  ils 
confentirent  à  fuivre  le  Roi  contre  les  Mores. 


CHAPITRE  I. 


Voyages  &  découvertes  cies  Portugais  au  long  des  Côtes  dé  Afrique  ^ 

frufquau  Cap-Verd. 

Henri,  troifieme  Prince  de  Portugal,  accompagna  le  Roi  fon  pere 

au  de  Ceuta  3  &  dans  1  âge  le  plus  tendre  il  y  fignala  fon  courage  Première  tcu- 
&  la  conduite.  A  Ion  retour  d’Afrique  ,  il  rapporta  une  fi  vive  paffion  de 
découvrir  de  nouvelles  Contrées  par  les  Voyages  de  mer ,  qu’il  employa  plus  àLZénd! 

e  qu^ante  ans  a  cette  entreprife.  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  culti- 
ver  la  (ÿographie&  les  autres  (a)  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à  ces 
connoillances  toutes  les  lumières  qu’il  put  tirer  de  fes  informations.  Il  inter¬ 
rogea  particulièrement  les  Mores  de  Fez  &  de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Arabes  ,  qui  bordoient  les  Déferts  d’Afrique  &  de  l’Affiena  ;  fur  ceux 
qui  polledoient  le  Royaume  de  Jalofs ,  affiez  voifin  de  la  Guinée  ;  &  pour  fe 


w  avoit  fait  venir  de  rifle  Majorque 
un  Mathématicien  fort  verfé  dans  la  naviga¬ 
tion  ,  &  dans  1  art  de  faire  des  inftrumens  & 
Tome  I. 


des  Cartes  de  Mer.  Il  fonda  une  Ecole  &  une 
Academie  dont  il  le  fit  Chef. 

A 


i4M* 


Cap  BojaJor. 
:ap  Non. 


1418. 


Paetto-Santo, 


1419. 

Ifle  deMaJerc. 


Î...  en„.=»en"cero.n  , 

bir  au  Royaume  d’Alga.ve,  luuee  fur  f  ^^^3.  Un  jour  au  ma- 
iTier  enflammoit  conrmuellement  Tes  ded  ^  'fle^Uons  ,  U  donna  brufque- 

rui ,  après  avoir  palTe  la  ^  ^  yailTeaux,  qui  mirent  efteftivement 

ment  fes  ordres  pour  le  départ  f  .ètsàles  fuivre  Mais  ib 

à  la  voile  avec  plulieurs  5  foixante  lieues  au-dela  du  Cap 

n  allèrent  pas  plus  |f^.^JuXvia;tioa  Efpagnole.  Le  nom  de  Ro- 

Nam ,  ou  Nan  ,  alors,  le  teri  o  ^  ^  ce  Cap 

iador  vient  du  mot  ECpagnol  Bojar  ,  cpi  pQccident.  Il*  forme  a  fa. 

s’avance  en  effet  près  de  quaran  beaucoup  en  febrifant 

pointe  un  Courant  ,  effraya  les  Avanturiers.  Us  ne  firent  pas 

contre  les.  fables.  po^^;ient  doubler  facile^^^^^^  du 

flexion  qu’en  prenant  le  lai  p  leur  CommilEion.- 

r.D  ôc  ce  premier  obftacle  leu  rnno  la  caiife  de  leur  erreur  ,ren- 

voya  ,  fur  un  périt  Vailfeau ,  duu"  oidredepaffer  ce  rerri- 

TeLira,  deux  Terres ,  qui  .  fusant  l’opmion  des 

ble  Cap  ,  &  de  dévoient  s’étendre  jufqüa  l-Equa- 

Scavans  &  les  informations  des  Ara^  .  Va  D’Afrique  ,  ils  effuyerent  une 
teur.  Avant  qu’ils  eurent  pu  P^£Qi3,ieL.ii-fépultureafouée  dans  les  fioK 
fi  affreufe  tempête  ,  qu  ayant  cri  jettésdans  une  petite  Ifie  > 

ils  rec^ardercnt  comme  une  faveiii  LesHabitans  n’en  etoient  ni 

iueîle  ils.  donnèrent  le  nom  très  fertile.  Cette  nou- 

civilifés ,  ni  tout-  à-fait  barbares  -,  mais  la  te  y  ^^^^3  Vailîeaux  bien 

velle  catifa  tant  de  il  joignit  Barthélémy  Pereftrel- 

éouipés  à  fes  deux  Gentilshommes,  fortes  de  grains  ëc  des  beftiaux 

S  Tl  àur  ftr  prendre  de  la  femence  de  fortes  ^ 

pour  cultiver  l’Ide  de  Puerto-Santo.  1“  Yémnee  fécondité  que  dans  1  efpace 

«s  animaux  s'y  multiplièrent  avec  une  l.ettang  p^j^^ello  , 

de  deux  ansils  détruifirent  tout  ce  qui  a  peupler,  fe 

oui  avoit  obtenu  la  propriété  de  1  me,  K  qu  „  -m 

"TI  )  ?uTi 'conS  &  Triftan  Vax  uu«pKre«eM4.9  J”“  ”e 

d'tl  Le  voyage.  «”''Tn’“’TTe“I 

“  efpece  de  nuée  fort  fombre  ,  qui  ^u  .  trouvèrent  une  Ifle  couvette 

n'en  ayant  pas  moins  ToLrent  le 

de  toutes  fortes  d  arbres ,  a  lac^Lie^  ^ 

guide  bols  en  Efpagnol.  Cette  '“u  “  ^  J^„ee  des  pro<luar“"^  V  ,Tr  d'uni 
î’érendue  ,  la  douceur  de  I  air  ,  ^  ,  j  Chefs  eut  fa  part  d  une 

confidérable  de  Mer  Ocddentd^  ^  Lettres  Patentesdu  Pjmce 

fl  belle  découverte,  qui  1=“  &  conti  1^  „  „r,m-ila  pointe  ou  il  avoit  pris 

--eLCœrnLLfaportiona.cm 

de  ces  animaux.  On  y  decou  ^  ^  ^  Ecrivains  Pomigais  »c Ef- 

pagnols.- 


Cimeta  de  Lo- 


(M  Tous  ces  détails 

Soiri.d.  Jean  deBar.os.d'An»n.o Gai- 
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tpar  le  célébré  Âfizc.Wz ,  (c)  Anglois,  qui,  fe  fauvant  d’Angleterre  en  El-  Aventure  d*u« 
pagne  ,  avec  une  femme  qu’il  aimoic ,  avoir  étéjjetcé  dans  ce  lieu  par  la  rem-  Angioh. 
pete  vers  1  an  1 544.  L’Ifle  étant  entièrement  couverte  de  bois  ,  Gonzalez  ôc 
Vaz  commencèrent  par  y  mettre  le  feu ,  pour  la  rendre  capable  de  culture.  La 
flamme  s  y  répandit  avec  tant  de  violence  qu’elle  s’y  nourrit  pendant  fept  ans 
entiers ,  en  poulpint  une  fumée  épaifle ,  mêlée  d’étincelles  ,  qui  s’apperce- 
voient  de  fort  loin  ,  comme  les  éruptions  du  Mont  Etna  ^  de  forte  que  le  bois 
devint  aulîî  rare  a  Madere  qu’il  y  avoir  été  commun.  Le  Prince  Henri  y  fit  ap¬ 
porter  de  Sicile  des  cannes  de  fucre  ,  qui  réuflirent  merveilleufement.  Dans 
un  petit  nombre  d  années  ,  la  cinquième  partie  du  revenu  ,  que  le  Prince  avoit 
refervee  pour  fon  ordre  militaire  ,  montoit  à  plus  de  (joooo  arabes  ,  dontcha- 
cunefait  environ  500  livres  de  notre  monnoye ,  quoique  dans  fa  circonféren¬ 
ce  l’efpace  cultivé  n’eût  guéres  plus  de  neuf  milles.  On  bâtit  bientôt  des  Egli- 
lesa  Madere,  &lon  y  établit  un  Evêque.  Le  Roi  Edouard  ,  frere  du  Prince  ïtabijiTenient 
Lkriri,  lui  donna  cette  Ifle  revêtit  l’Ordre  Militaire  de  Chrift  de  la  Jurif-  * 

diétion  fpirituelle. 

Il  y  avoir  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  n’épargnoit  rien  pour  aflurer 
la  decouverte  de  la  Guinee.  Celle  de  deux  Ifles ,  dont  il  n'étoit  redevable 
qu  au  hazard  ,  avoir  augmente  lès  efpérances  ,  ôc  lui  faifoit  méprifer  toutes  les 
objedionsqu’on  faifoit contre  fon  entreprife.  Enfin  ,  aflez hardi  pour 

lui  garantir  l’execution  de  fes  ordres,  doubla  ce  terrible  Cap  Bojador  ,  qui  Us  doublent  le 
avoir  jiifqu’alors  arrêté  les  plus  braves;  &  cette  adion  fut  mile  ,  par  les  Ecri- 
vains  de  Ton  tems ,  au-defilis  des  travaux  d’Hercule.  Le  Prince ,  au  comble 
c  fes  vœux  ,  obtint  du  Pape  Martin  V.  une  donation  perpétuelle  à  la  Cou-  • 
ronne  de  Portugal ,  de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroient  décou-  g=  en  leur  faveur. 
>rir  depuis  le  Cap  jufqu  aux  Indes  Orientales  inclufivement ,  avec  une  In- 
dul^nce  pléniere  pour  l’ame  de  tous  ceux  qui  périroient  dans  cette  entrepri- 
faveur  fut  confirmée  parles  Papes  Eugene  &:  Nicolas  ,  Succefleurs 
de  Martin^  à  la  priere  du  Roi  Alphonfe  ôc  du  Prince  Jean  fon  fils  ,  par  le  dou¬ 
ble  nrotif  d  arrêter  les  entreprifes  des  autres  Nations  ,  ôc  d’encourager  les  Su¬ 
jets  du  PortugaL 

Gilianez  remit  a  la  voile  dans  fa  Barque  en  1434 ,  accompagné  A'Alonfo-  “7771  ” 

(^on^aU^-Baldaya  ,  qui  montoit  un  Vaifleau  plusconfidérable.  Ils  s’avancèrent 
trente  lieues  aii-dela  du  Cap  ,  ôc  s’étant  hazardés  à  toucher  le  rivage  ,  ils  dé- 
couvrirem  un  grand  nombre  d’hommes  ,  ôc  quantité  de  troupeaux.  Mais , 
lans  pouuer  plus  loin  leurs  recherches  ,  ils  retournèrent  en  Europe  ,  après 
avoir  donne  ,  pour  unique  fruit  de  leur  voyage  ,  le  nom  ^Angra  de.  Ruyvos  Angradeitujp- 

a  cette  Cote.  L’année  fuivante  fut  plus  heureufe.  Ils  allèrent  douze  lieues  _ _ 

plus  loin  ,  ôc  deux  hommes  qu’ils  débarquèrent  à  cheval  rapportèrent  le  foir  ^  45  5  • 
qiiils  avoient  rencontre  dix-neuf  Sauvages  armés  de  javelines  ,  qui  s’étoient 


(  c  )  La  Chapelle  portoit  le  nom  de  Jefus. 
Le  Port  où  Macnam  avoir  débarqué  porte  en¬ 
core  celui  du  Machico.  Il  étoit  forti  du  Vaif- 
kau  avec  fa  MaîtrelTe  ,  qui  avoit  beaucoup 
iQuiten  de  la  tempête.  Ses  Compagnons  par¬ 
taient  fans  avoir  penfé  à  les  rappeller.  La  Da¬ 
ine  en  mourut  de  regret.  Macham,  après  avoir 
.^terré  décemment  fa  MaîtrelTe ,  &  lui  avoir 


élevé  une  Chapelle  ,  avec  un  Tombeau  fur  le¬ 
quel  il  trouva  le  moyen  de  graver  fa  trille 
avanture  ,  fe  fit  une  Barque  d’un  tronc  d’ar¬ 
bre  ,  &  s’abandonna  aux  flots.  Il  eut  le  bon¬ 
heur  d’être  poufle  fur  la  Côte  d’Afrique  ,  où 
les  Mores  le  regardèrent  comme  un  homme 
aimé  du  Ciel,&  le  prefentérentà  leutRoi,qui 
Tenyoya  au  Roi  de  Callille.  Voi.  le  Tome  II, 

A  ij 


histoire  generale 

^  T  f-c  ripnx  Portucrais  en  avoient  bleue  quel- 

inls  en  Eme  en  les  appercCvant.  Les  ,  Balday  a  prit  terre  à  cette 

ques-uns  ,  8c  l’un  à  eux  .  ^  Mores.  U  trouva  feulement  dans  une 

’ouveUe  .ma.  elfes  de  pende  valeur .  qm  faenc 


Multitude  de 

Loap:»  matins. 


iq-VO* 


Puerto  Cavalle- 
to. 
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'l’oudre  d’or 
vvë  pour  la  pre- 
niiere  fois  par  les 
Portugais. 


resardees  ac  luuo  ^  g-gj^nt  arteic;»  a  r 

Ils  avancèrent  encore  l  elpace  de  ^  marins ,  dont  ils 

clmre  d’une  Rivtete,  ds  je  “ûVpeauv ^ 

merent  un  grand  nombre,  ils  en  fortrarL.  SurlaCôre,  omis  firent 

beaucoup  de  cas ,  parce  qu  jes  filets  étendus  pour  fccher, 

Æ::fi;rp;o'lrnsTa:%rrr?ées  .  rlsfc^^^ 

”l:i:"GlaIeafe.tenvoÿau.rma«^ 

pour  y  charger  tr^sles  rles^avec  dix  de  fesgens  rld^^^^^^^ 

Lancé  Pefpace  de  huit  XldmL  à  la  main ,  &qur  condurforr  un 

vrit  un  homme  niid  qui  por  faifit  8cqui  fe  laiffa  prendre  fan 

chameau,  ^’étoit  un  More  ,  que  c  ^  Gonzalez  tomba  dans  un  gros  de 

réfiftance.  En  retournant  a  foi  ^  ^  ^^-fferent  enlever 

quarante  Mores  qui  Jrifolniers  furent  les  premiers  Habitans 

me  qu’ils  avoient  avec  eux.  niains  des  Portugais.  Gonzalez  ‘ 

de  cette  Côte  arrivoit  fous  le  command  - 

fur  le  rivage  un  autre  Vailfeau  de  l  jg  forces ,  il  regagna  la 

ment  de  Nunno  Tnjlan.  ^vec  cette  augmen^^^  fo 

terre  ,  &  dans  Pobfcurite  de  la  nuit  faifirent  entre  leurs  bras  ,  fans 

trouvèrent  fi  près  de  ces  B^’^ba’res  ,  qu  1  par  la  différence  du  langage  v 

les  reconnoître  autrement  qu  a  leur  £dite  ^  P  x  Vaifeaux. 

ris  en  merent  trois  ,  1  s  en  fel  Ca-allero  ,  ou  Port  du  Cheva- 

Ce  lieu  reçut  d’eux  le  nom  de  Nunno  Triftan  y  conféra  cette 

lier  à  l’honneur  d’Antoine  Gonzalez  ,  a  q  L^nmie  des  Mores.  Us  le 

dTgiiul  Us  avofeiu  àboeduo  Acabequ.^^^^^ 

mirent  à  terre  avec  lafemmedontilsset 

tans  à  racheter  les  Pnfonniers.  Le  jo  ,  ^  fos  autres  à  cheval ,  qui 

ron  cent  cinquante  ,  les  uns  montes  lur  d  voyant  fourds  a  leurs  mff 

prefferent  les  Portugais  pierres.  Gonzalez  retourna  en 

mnees  s’enfuirent  en  contmiia  de  s’avancer  jufquau  Cap 

Po"  mgal  avec  qmlq-  jljrLrpeLmane  ,  quoiqu’il  y  découvre 

des  traces  l’hommes ,  ‘gémit  a  b  vode  ^  (-"ote ,  “““l'Pf  "f 

•  En  1441  >  lui  avoir  promis  pour 

principal  de  fes  Pnfonniers  ,  qm  Mi  avot^p  p  ^  fo  ifoe 

ves  de  Guinée  ,  mais  qui  oublia  P^  .  p,,,ivée  de  Gonzalez ,  &  lui 

‘'TlVot'pFjLciM-oaMa-^^ 

sSHSsSï.™;: 
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dre  d’or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal  aux 
yeux  des  Avaiituriers  Portugais  ,  &  cette  raifon  leur  fit  donner  à  un  ruilTeau 
qui  coule  environ  fix  lieues  dans  les  terres ,  le  nom  de  Rio  d'oro  ,  ou  Riviè¬ 
re  d’or.  Ils  apportèrent  en  Europe ,  avec  ce  précieux  tréfor  ,  des  peaux  de 
buffles  ,  &  quelques  œufs  d’autruches.  Tout  le  monde  y  admira  la  couleur  des 
Efclaves.  L’or  excita  les  defirs  de  l’avarice  ,&  porta  Nunno  Triftan  à  recom¬ 
mencer  le  même  voyage  en  1443.  Ayant  pénétré  plusloin  ,  il  découvrit  l’iHe 
à!u4deget,  qui  eft  une  de  celles  d’Arguim.  Il  vit  vingt  Barques ,  remplies  cha¬ 
cune  de  quatre  Mores  J  qui  paflbient  de  l’Ifle  au  Continent.  Sept  hommes, 
qu’il  fit  defcendre  dans  la  Chaloupe  ,  donnèrent  la  chalTe  à  cette  multitude 
de  .Sauvages  5  dont  ils  firent  quatorze  Prifonniers.  Il  s’avança  vers  une  autre 
Ille  j  qu  il  nomma  de  las  Gar:^as ,  parce  qu’il  s’y  trouvoit  un  grand  nombre  de 
ces  oifeaux  ,  (  æ  )  &  qu’il  en  prit  plufieurs. 

L  ardeur  pour  les  découvertes  croilToit  en  Portugal  au  retour  de  chaque 
Vailîèau  qui  rapportoit  quelque  fruit  de  fon  voyage.  On  venoit  admirer  ,  de 
toutes  les  parties  du  Royaume  ,  les  moindres  richelles  que  les  Avanturiers 
avoient  enlevées  à  l’Afrique.  En  1 444  ,  Lancelot ,  Gilianes  ,  qui  avoir  doublé 
le  premier  le  Cap  de  Bojador  ,  Etienne  Alonfo  ,  Rodrigue  Alvare^  ,  &  Jean 
■Dia^  ,  ayant  obtenu  la  permiffion  du  Prince  à  certaines  conditions  ,  formè¬ 
rent  une  Compagnie  ,  dans  la  Ville  de  Lagos  ,  pour  continuer  les  découver¬ 
tes.  Ils  equiperent  dix  Caravelles  ,  dont  le  commandement  fut  confié  à  Lan¬ 
celot.  A  leur  arrivée  dansFlfle  de  las  Garzas ,  Martin  Vincent  &  Giles  Vaf- 
quez,  accompagnés  chacun  de  huit  Soldats  dans  leurs  Barques  ,  s’approchèrent 
de  1  Me  de  Nar  ,  prirent  d’alTaut  une  Ville  qu’ils  trouvèrent  fans  défenfe  ,  y 
tuerent  beaucoup  de  monde  ,  &  ramenèrent  1 5  5  Prifonniers.  Lancelot 
attaqua  Tider  ,  ic  d’autres  Mes  ,  où  il  fit  quarante  Prifonniers.  Le  Prince 
Henri ,  a  qui  ces  dépouilles  de  l’Afrique  furent  prefentées  ,  récompenfa  géné- 
teufement  les  Chefs  de  l’expédition. 

Gonzalo  de  Cintra  étant  parti  pour  les  Côtes  d’Afrique  en  1445  ,  avec  un  * 
leul  Vaiffleau  ,  aborda  aux  Mes  d’Arguim  ,  &  s’engagea  pendant  la  nuit  dans 
une  petite  Baye  ,  pour  gagneiTe  rivage.  Le  reflux  de  la  mer  l’ayant  laifle  à 
Lee,  il  fut  furpris  le  matin  par  les  Mores  ,  qui  lui  tuerent  fept  hommes.  Ce 
fut  le  premier  lang  que  ces  entreprifes  coûtèrent  au  Portugal.  Ce  lieu  prit 
du  Capitaine  le  nom  d’Angra  de  Gonzalo  de  Cintra  ,  quatorze  lieues  au- 
dela  de  Rio  doro.  Antoine  Gon^alei^  ,  Diego  Alonfo  ôi  Gome:^  Pere?  ,  firent 
voile  en  1444  pour  la  même  Rivière,  avec  trois  Caravelles  ,  &  l’ordre  de 
traiter  de  paix ,  de  commerce  &  de  converfion  ,  avec  ces  Barbares.  Leurs  pro- 
pofitions  furent  rejettées  ;  mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays  ,  qui 
confentit  volontairement  à  les  fuivre  j  &  Jean  Fernandez ,  fur  la  foi  de  cette 
eipece  d’otage  ,  demeura  dans  le  Pays  avec  le  mêmedeflein.  NunnoTriftan  , 
dans  un  auœe  voyage,  enleva  vingt  Efclaves  d’un  Village  voifin.  Denis  Fer¬ 
nande?  palfa  l’embouchure  de  la  RivieredeSanaga,qui  divife  les  Aflênages  du 
1  ays  de  Jalofs ,  prit  quatre  Nègres  qui  s’occupoient  à  la  pêche,  &  pénétrant  plus  d 
ioin,il  découvrit  le  fameux  Cap-Verd.  Mais  fans  s’y  arrêter,il  fe  hâta  de  porter 
cette  nouvelle  au  Prince  ,  après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage.  _ _ 

ntoine  Gonzalez,  Garcie  Mandez  &  Jean  Alonzo  ,  quoique  féparés  dans  ^44^ 
(a  )  Des  Hérons.  C'eft  aufli  le  nom  que  les  François  donnent  à  cette  Me. 

A  ii) 
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Rio  d’oro. 


Mes  d’Argulnj. 


Me  de  las  Gar^ 
zas. 


Me  de  Nar. 


Me  de  Tider. 
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Alimens  &: 
.qualité  du  Pays 


utqTOIRE-  GENERA.LÊ 
^  •  1  rp  reimaête  fe  rejoignirent  en  1 447  ? 

leur  courfe  par  une  violente  tem^  d’où  ils  enlevèrent  vmgt-cmq 

auim.  Ils  fondirent  faifoir  le  plus  grand  nombre  d^ 

Mores.  Cétoit  toujours  le  en  prit  fept  ,  tandis  que 

ronniers  en  courant  apres  ces  uy.  pointe  fur  nommée  Cabo  dd  Ref- 

chacun  des  autres  prit  d  peine  f  convint  de  celle  de  quelques 

...e,c’eft-d-dire  ,  CaP  de  rançon  pice^^^^  /  .^etrouvarK  Jean  Fernandez 

Mores.  La  jo^^.^^/^'^'^^j^nier  voyage.  U  étoiten  bonne  faute ,  quoiqu il 
qu’on  y  avoit  lailfe  dans  le  ^  jes  Habitans.  H  leur  apprit  tout  ce 

2ùt  coiurataé  jd<)u=  cho  e  de  ^  ^  Naturels,»^ 

qa’il  avoit  obferve.  Le  1  ay  e to  ^  ^  „,er ,  d  autres 

perdoient  fouvent  leur  chen  ’  „  .  -pe^^x.  Ilsmenoient  une  vie  fort  mi- 

iuides  que  les  étoiles  ,  les  ven  ^  produifoit  fans 

férable.  Leur  Y^de7lézards  ,  desfauterelles  fechées  au  Soleil ,  dont 

culture  ,  quelques  herbes  ,  des  le  Tropique  du  Cancer.  Us 

l’ardeur  ea  extreme  dans  une  ^rce  que  l’eau  ea  extrêmement 

buvoient  le  lait  de  toutes  ^  ^  chalfe ,  ils  c^argnoient  les  f^e- 

qui  s  ku  pîéSXentdubled  .  Ils  te  dévo- 

dc  leur  pèche  .  &  fSftécile  Cétoit  des  fables  continuels , 

roient  fans  préparation.  Le  terroir  et  quelques  figuiers  fauvages.  ils 

qrù  produifoienr  à  peine  quelques  F  ^  je  bêtes. 

Sienr  pour  maifon  que  des  «ntes.  Lems  habi 

Les  plus  ‘î‘h“S"tT°5°‘“L  eqofe  un  peu  plus  riches,  mais  dont  la  mei  - 
crefDon,&les  Chefs  d  autres  etqhes  J-  foin  de  leurs  trou- 

ku^e  n’ércir  pas  bonne.  Leur  uni^  ““Ses  que  fur  les  «tes  de  Barba- 

peaux  -,  leur  langage  ôe  leurs  carade  ^ Caftillan au  Gallicien.  llsn  a- 

yie  ,  avec  auffi  peu  de  différence  qu  Y  ^  ^  Compagnies  fous 

vomnt  point  dj  Roi  leur  Patrie  ,  tuerent  quel- 

differens  Chefs.  Les  PortUj^ais  »  •  ^g-cinqPrifonniers. 

ques  Mores  au  Cap  Blanc ,  8c  firent  ci  q  -  ^  ,  chacun  avec  fa 

^  Dmifane^  Ueram  ,  f oit  ils  prirent  fept  Mores  .  qui 
Caravelle  ,  tXpt  aXs°Pr&  P““"S  "te- 

a  Câte  du  Continent  pendant  ^  p^q  je  las  Gataas  fep 

du&  q-  ^^“'f'flirfcX^&trp'.rles  Mores.  Lancelot  qu. 

de  leurs  Portugais  ,  qui  f“' -  ./piLk  ,  partit  de  Lagos  avec  quatome  Vait 
avoir  déjà  commande  une  petite  P  ^  Jean  de  CaftiUe  ,  &C 

r  V  le  titre  d’ Amiral.  Alvaro  &  D  ^  Xitorlere  avec  treize  Vaiffeaux  , 

t“u"tts  faifan.  voile  en 

?ls  fe  trouvèrent  enfemble  au  nombre  de  x7  P^  ^  l’Ifled’Arguim  .  ou 

te  de  Lagos  fe  clétacherent  imrnedmemem^p .  pour  venger  la 

Dinifianez  étoit  encore.  Il  leur  per  fog  Mores  ,  informes  du 

mort  des  fept  Portugais  qu  il  y  avoir  p  :  ^jonthuit  furent  tues ,  &  qua- 

danuer  ,  prirent  la  fuite.  Il  n’en  refta  que  douze  aeFreytaz  revint  en  Europe 

tre  pris  /avec  perte  d’unfeul  Portugais.  r  ,>  pifledeTider  ,qui  lui  parut 

aveffes  trois  vXiffeaux  Lancelot  v  ,  U  d  couvrit 

abandonnée.  Mais  lorfqu  1  ^^,3  ..i^naces ,  de  n  avoir  pu  les  trou- 

plufieurs  Mores,  qtule  railloient ,  par  leurs  . 
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ver.  Deux  de  fes  gens ,  indignés  de  cette  infulte  ,  fe  jetterent  dans  l’eau  avec 
leurs  armes ,  &  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Leurs  Compagnons ,  voyant  les 
Mores  prêts  a  les  recevoir,  fautèrent  après  eux  pour  les  foutenir.  L’aétion  fut 
vive.  Une  partie  des  Mores  fut  tuée ,  &c  l’on  en  prit  foixante.  Suero  da  Coda. 
quitta  Lancelot  avec  trois  Vaiffeaux ,  pour  retourner  en  Portucral.  Il  prit  neuf 
Mores  dans  un  Village  du  Cap  Blanc,  &  parmi  eux  une  femme  qui  le  trompa 
lort  adroitement.  Elle  lui  promit  une  rançon  fort  conlîdérable.  Etant  traitée 
plus  humainement  fur  cette  promelTe,  elle  choifit  un  inftant  pour  fe  jetter 
dans  les  flots  ,  proche  de  l’Ifle  de  Tider  5  &  rien  ne  put  l’empêcher  de  gagner 
le  Cap  a  la  nage.  Lancelot ,  trouvant  fes  Compagnons  dilpofés  à  le  luivre  , 
forma  le  deflein  de  s’avancer  jufqu’aux  Affenages  &  aux  Côtes  de  la  Guinée  y 
mais,  apres  quelques  legeres  entreprifes  ,  il  prit  le  parti  de  gagner  l’Ifle  de 
1  aima.  II  toucha  dans  fa  courfe  à  Gomera  ,  où  deux  Chefs  des  Mores  ,  Pifte  & 
Brucho  ,  qui  avoient  reçu  quelques  faveurs  du  Prince  Henri ,  lui  en  marque- 
rept  vivement  leur  reconnoilfance.  Il  leur  découvrit  fon  delfein ,  &  les  ayant 
faitconfentir  a  le  fume ,  ils  abordèrent  enfemble à  l’Ifle  de  Palma.  Soixante- 
dix  Elclaves  qu’ils  y  enlevèrent ,  avec  une  grolfe  femme  qui  palfoit  pour  k 
Reine  dune  partie  de  cette  Ifle  ,  furent  l’unique  fruit  de  ce  vova^e.  On  re¬ 
tourna  a  1  Ifle  de  Gomera.  Jean  de  Caftille,  peu  content  d’un  fi'pSit  avanta¬ 
ge  ,  enleva  indignement  de  ce  lieu  plus  de  vingt  Infulaires ,  qui  lui  avoient 
accorde  leur  amitié  &  prêté  leur  fecours.  Le  Prince  Henri  répara  cet  outrage  . 
enlesrenvoyantbien  vêtus  dans  leur  Ifle. 

Gomera  &  Palma  appartiennent  aux  Canaries.  Ces  Ifles  avoient  été  décou¬ 
vertes  en  1 3  P5  ,  pour  Henri  III.  Roi  d’Efpagne  v  &  vingt-deux  ans  après  ,  en 
Betancour  ,.  Gentilhomme  François ,  obtint  de  Jean  IL  Roi  de 
Caftille  ,  la  permilfion  de  les  conquérir..  Il  fubjugua  celles  de  Lancerota  ,  de 
Fumevemura  èc  d^Ferro.  Maflot  deBetancour,  fon  neveu ,  qu’il  kilfa  pour 
les  gouverner  ,  fe  rendit  maître  de  Gomera.  Mais  l’oncle ,  ayant  fait  un  écLn- 
E  le  Prince  Henri  de  Portugal ,  pour  quelques  Terres 

e  1  Ifle  de  Madere  vint  fixer  fon  féjour  dans  cette  Ifle.  Comii  celles  de 
Canaries  font  aunorabre  de  douze ,  &  qu’il  en  reftoit  huit  à  conquérir ,  c’eft-d- 

ra,  Rocca  ou  Roche  .  &  Lohos ,  le  Prince  envoya ,  dans  le  cours  de  l’innée 
1447  (“  P  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Caftro  ,  une  Flotte  de  it  oo 

hommes  d  Infanterie  &  de  i  ao  lances ,  qui  fe  répandirent  dans  tous  cesîie ux! 
&  convertirent  ,  fuivant  e  témoignage  des  Hiftoriens  Portugais  .  un  e“iU 
nombre  d  Infidèles.  Mais  lesprétentions  de  l’Efpagne  firent  abindonnef cette 

TSm"  rin  deaf"’?  de  Portuyi .  donna  les  Ides  Can«S 

I.  c  J  V*”  d®  ^cayde  ,  Comte  d  Antonguia.  Enfin ,  par  un  Traité  d’Al- 
pamf  Le?HaS  Cafiille,  elles  fo.ï;  demeuSd  l’Ef- 

Chri!^enrR  r  P”  certain  nombre  de 

voient’  d^b?'  point  uniforme.  Aulieii  d’armes  de  fer ,  ils  fe  fer- 

peir&  lebàrde  dabitséroitde 

L  bafoeavec  dê^  ^  t«lniier  de  diffirentes  couleurs.  Ilsfe  rafoienc 

les  kfviêre  .““diantes.  Leurs  Chefs  avoient  les  prémiees  de  tou- 

les  les  Vierges  qui  fe  marioient.  Les  Enfans  étoient  allaités  par  des  chèvres.  L» 
t  j  ^nwine-Galvam glace  ççtteExoedition  en  1417, 


1447. 


nie  de  Goraera;.- 


DccoHVeffe  fe 
premier  érat  deS' 
lAes  Canaries. 


Mœurs  des  !&■ 
bitans. 


1447- 

Découverte  de 
3  Riviete  d'Or- 
leck  :  nommée 
SanJga  .ouSene- 


Dévife  du  Prin- 
:e  Henri  de  Pot' 

tugal. 


Pertes  legete 
payées  par  dele- 
gets  fuccès. 


histoire  generale^ 

'luriture  commune  des  Infulakes  étoi.  le  ftcmenc ,  l’orge,  le  lait,  différentes 

fortes  découvrit  la  R.viete  d’Or*tt  ,  à 

laquelle  il  donna  le  R^ere  pour  une  desbran- 

avoit  remis  lur  cette  Cote.  ^  informé  quelle venoit  de  fort  loin  du  cote 
chesduNil,  Hans  une  Barque  l’efpace  de  quelques 

de  l’Eft.  Etienne  Alonzo  la  remo  forent  dilputés  vigoureufe- 

tilles ,  éc  fe  faifit  de  deux  l-nes  Negres ^^qm  l- ^ ^  He  la 

ment  par  leurs  Peres.  ^  retournèrent  heureufement  en  Portugal, 

Flotte  par  une  ’  aborda  dans  une  Ifle  où  il  ne  trouva  que  des 

Lancelot ,  tirant  au  C  p  nécouvrit  ces  trois  mots  François  ,  graves  fur 

boucs  &c  des  chevres  ,  mais  i  y  Cétoit  la  devife  du  Prince  Hen- 

fécorce  d’un  arbre  •  Taceut  na  b.™  fa.ue.  t,  «o^  , 

ri.  Elle  exprimoit  fes  grands  dede  .  ,,  ,  Alvaro  Fernandez  y 

roit  pas  le  premier  L'Sot  étità  l’ancr;  ,  Gomez  Petez  Ce  mit 

écoit  venu  de  Madere.Tand  q  quelques  Mores  qu  il  apperçut , 

dans  l’ECquif  pour  cottoyer  “^“'T^^.éfentort  À  Crucifix.  Ils 

uu  peert  ce  Vne^i;"^  unevoléedep.er- 

mirent  l’un  &  rç^f  ’^^^naer  cette  inà^^ 

res.  Les  Portugais  etoient  rejoins  .  ^  effets  de  leur  relTentimento 

ge,  qui  difperia  leurs  Vailfeaux  ,  ^  p  Gomez  Perez  alla  relâchera 

LauÆnce  Diaz  prit  un  Efclave  &  quantité  de  loups  marinj 

l’embouchure  de  Rio  d  oro  ,  _  ^  .r^nr  affez  traitables.  Alvaro  Freytas  , 

Les  Naturels  de  cette  Région  lui  j^^s  l’iûe  de  Tider.  Dinis  Fer- 

Vincent  Diaz  prirent  Sainte-Anne.  Ges  fuccès 

nandez  &  D’ailleurs  ,  ils  avoient 

étoient  légers  i  mais  ils  nivoit  perdu  dans  toutes  ces  ex¬ 
peu  coûté  jufqu’alors  au  ’  P^^  &  un  petit  VailTeau  dont  l’Equipaga 

péditions  que  quinze  ou  vingthommes,  6c  un  pet 

s’étoit  fauve. 


C  ri  il  i  i  , 

7  J'  devuLS  le  Cap  ~  Ver  d  jufquau  Cap 

Cnntmuation  des  decouvertes  aepui^  tcp 
Continuation  Bonne-Efperance. 


Incertitude  des 
rottugais. 


Avec  quelque  ardeur  que  les  braves.  Des  Mers  inconnues  , 

Tes  la  crainte  arrètoit  encore  les  plu  .  n’offroient  au- 

^ôtes’défertes  ,  ou  des  Habitans  pauses  a  i^^battre  ou  furpren- 

;;;  Surin  plus  P-cieuxqueux-n^-^^ 

dre  pour  faire  un  èfoLres  laiffoient  trop  de  forces  aux  grandes 

turiers  -,  ôc  des  avanrages  fi  med  chercher  un  paffage  aux 

ïX^'ar"\etMers^  No^  'fi  iHotag^invitibb^^^^^ 

monter  toutes  fortes  d  obftaçles,  Nhunes 
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Tîunno  Tiiftan  ,  prefTé  par  les  ordres  de  ce  Prince  ,  s’avança  foixanre  -ti 

lieues  au-delà  du  Cap-VercL  II  jetta  l’ancre  à  l’embouchure  d’une  grande  Ri-  1 447. 
viere  ,  qu’il  nomma  Rio  Grandi.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui-même  Rio  Grande, 
dans  fa  Chaloupe,  il  découvrit  bien-tôtune  multitude  de  Nègres  dans  treize 
Marques ,  qu’ils  nomment  ALmadks.  Il  fut  environné  de  ces  Barbares  ,  qui 
lui  lancèrent  une  nuée  de  flèches  empoifonnées.  La  plus  grande  partie  de  fes  Portugais  mat 
gens  fut  tue  avant  qu’il  pût  regagner  fon  Vaifleau  ,  &  ceux  qui  fe  préfente-  ‘«ités  parles  Né- 
rent  pour  le  fecourir  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  Il  avoir  reçu  lui-même  une 
blefliire  mortelle ,  dont  il  expira  le  même  jour.  Quatre  de  fes  Compagnons 
échappés  feuls  de  cette  trille  avanture  ,  ramenèrent  fon  Vaiffeau  en  Portugal , 
après  avoir  erré  long-tems  fans  connoître  leur  route.  Alvaro  Fernandez  ht  le 
même  voyage.  Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  Triftan,  mais  prefque 
avec  autant  d  infortune.  Ayant  débarqué  dans  un  lieu  qu’il  croyoit  defert ,  il 
fut  attaque  par  un  grand  nombre  de  Barbares,  qui  tuerent  plufieurs  de  fes 
gens  a  &  qu  il  ne  mit  en  fuite  qu  apres  avoir  tue  leur  Chef.  Il  alla  fe  préfenter 
enfuite  à  la  Riviere  de  Tabites ,  ou  ,  pour  furcroît  de  malheur ,  il  tomba  dans 
une  autre  Troupe  de  Negres  ,  qui  le  bleflerent  lui-même ,  &  qui  le  forcèrent 
de  quitter  le  rivage.  Gilianes  partit  dans  le  raême-tems  avec  dix  Caravelles , 
pour  reconduire  à  Gomera  les  Prifonniers  que  Jean  de  Caftille  avoit  enlevés 
injuAement.  S’il  relâcha  au  Cap-Verd ,  ce  ne  fut  que  pour  y  être  battu  par  les 
Negres  ,  &  poür  y  perdre  cinq  hommes.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux  chez 
les  Mores ,  il  retourna  dans  1  Ifle  d’Arguim ,  où  il  enleva  quarante-huit  Efcla- 
ves.  En  repaflant  a  Palma ,  il  prit  deux  femmes  j  mais  cet  enlèvement  lui  auroit  ^favoure  de 
coûte  cher  ,  fi  Diego  Gonzales  ne  l’eut  fauvé  par  des  prodiges  de  valeur.  Il  Gonzales, 
•tua  feul  fept  Infulaires,  &  leur  Chef,  qui  les  conduifoit  avec  une  palme  à  la 
main  ,  pour  marque  de  fa  fouveraineté. 

Gorpez  Perez  ,  après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  d’oro  , 

A  promis  une  grofle  rançon  ,  fe  vengea  de  leur  perfidie  en 

raiiaftt  parmi  «ux  quatre-vingt  Efclaves.  L’année  fuivante ,  qui  etoit  1448  , 

Diego  GU  Homen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince  ,  pour  établir  quelque  ^448. 
Commerce  avec  les  Mores  de  Mejfa ,  douze  lieues  au-delà  du  Cap  Guer.  Il  Meiïa. 
s  y  procura  cinquante  Efclaves  Nègres  pour  cinquante  Mores  qu’il  rendit  cap  cuzr. 
volontairement  j  &  J^n  Fernandez ,  qui  étoit  relié  fans  contrainte  chez  les 
AllenagÆs,  fevit  forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Côte.  Homen  rap¬ 
porta  de  ce  voyage  un  lion,  qui  fit  alors  l’admiration  de  Lilbonne.  Le  bruit  Ballarte  ,  oa- 
de  tant  d’Expéditions  n’ayant  pu  manquer  de  fe  répandre  dans  tous  les  Etats  Â°fdque^avlcks 
de  1  Europe  ,  Ballarte ,  Gentilhomme  Danois  ,  d’un  mérite  extraordinaire  &  BoHugaîs. 

*5  ^i^ne grande  entreprife  ,  vint ,  avec  la  recommandation  de  fon  Roi ,  n  ^ué  au 
O  rir  es  fervices  au  Prince  Henri  de  Portugal.  Ferdinand  Alonfo  partoit  alors  Cap-veid. 

qualité  d’Ambafladeur  vers  le  Roi  du  Cap-Verd,  Le  Prince  voulut 
qu  il  fut  accompagné  de  Ballarte.  En  jprenant  terre  au  Cap  ,  ils  trouvèrent  les 
t^bitans  du  Pays  armés  pour  s’oppoler  à  leur  defeente.  Mais  les  ayant  fait 
allurerpar  deux  Nègres  qu’ils  venoient  avec  des  intentions  pacifiques  ,  &quc 
eur  e  £inn  etoit  que  de  convertir  &  de  civilifer  leur  Nation,  ils  furent  reçus 
umainement.  hç.  Farim ,  ou  le  Gouverneur  les  pria  d’attendre  fur  la 
ote  quil  eut  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée  ;  &,  dans  l’in- 

cervalle ,  on  commença  paifiblement  à  commercer.  Entre  les  richefles  du 
lom.  I.  ’  R 


% 
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HISTOIRE-  GENERALE 

les  Nègres  .on.eren.  f 

lai  une  vsve  cuoof.té  de  d  l’écart  il  le  m» 

"‘■=.ir^atKigeadeMalt.daes,ec»^^^^^^ 

étant  mort  apres  un  régné  fort  ,  P  Trône.  Pendant  fa  minorité, 

que  de  fix  ans  ,  [;;3  fut  gouverné  par  le  Prince 

dont  il  ne  fortit  ,  ^Prince  Henri  ’lcs  différends  qui  s'élevèrent  en- 

Pedro  ,  fon  oncle,  &  frere  du  Punce  H  ■  •  au  elles  commencèrent  a 

fuite  à  la  Cour  firent  languir  les  decouva^^^^^^^  aémarche  du  jeune  Mmiar- 

fe  faire  au  nom  du  Roi._  Cepen  P  exclufves,qui  portoient  défenfe 

que  fut  d’accorder  au  Prince  enr  Prince  ,  &  de  lui  donner  le 

de  pafTer  le  Cap  Bojador  fans  a  per  çj^gient  du  même  Pays.  L  annee 

quint  &c  le  dixiéme  de  tous  les  ^  .  j  ^  q^i  avoient  été  décou- 

d’après,  11  lui  P«®Ti  rfn  cimpte  h^!-.  Sain^MiM,  Sdnu-M^^m  , 
vertes  par  Gonialo  Vello.  On  ^  ^  ^  Cmrvo  qui  eft  la  plus 

Jifus  ou  Terure  ,  Gracioja  ,  Pico  ,  >  Michel  du  côté  de  l’Otient. 

Sg^ée  du  côté  de  l’Occident,  la  mên^^  aulli  que 

Leur  latitude  neft  pas  fort  di  eren  ,  .  nombre  doifeaux 

celle  de  Lifbonne.^  Le  nom  ço  ^^^.o^vrant.  On  trouva  dansl’Ifle  de 
de  cette  etpece  qu  on  y  apperçut  en  manteau,  mais  la  retenue,  qui 

Cuervo  une  Statue  équeftie  ,  cheval  &  qui  montroit l’Occident  de 

tenoitdelamaingauche  la  bride  du  ^^Wgs  lettres  gravées,  qui 

V  -= »”  *  -  “’• 

de  Nègres  Suou  avoir  cp»-,i«  G 

aux  llles  d’Atguim,  fir  naître  ^“.‘““veaiiRo  d  1  ^  Mmdil,  qui. 

dans  une  de  c°es  Ifles  un  Fort  q«.  por  a  le  for  l’année 

en  obtint  le  GouTernement ,  a^jv»  «t  o  arv 

foivame ,  qu’un  Génois ,  nomme  Antonio  de  w  y  ^pper- 

Roi  Alphonfe  par  la  n  Xnnà  «  nom .  parce  i’il  y  «mt  amve 

çot  aulli  Fille  de  Mayo  ,  a  ‘aquaHa  ^  ^  nomma 

le  premier  jour  de  Mal.  Le  jour  TUpcdnCap-Verdfe  nomment 

^:rctriKi“:;rrs^ 

rent  cette  année  jufqu  à  Izp^zz.  _  .  Auteur  &  Fondateur  immor- 

-  L’année  for  ladern.ere  du  Pj  "«H^de  celles  du  Sud  &  de  l’Eft. 

tel  de  toutes  les  découvertes;  mais  fon  caiaftete.  Sa  taille  croit 

On  nous  a  conferve  julqu  aux  traits  „  fort  blanc,  fes  cheveux  rudes 

bien  ptife ,  fes  jambes  gtolfes  &  1°^“^“’  ,  point  accoutumes  a  le 

.  fc  mnrenance  terrible  pour  ceux  c^ui  ^  _ jLra-,„nrtemens  ilcon- 
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gayeté  raifonnable.  Perfonne  n  croit  plus  circonfped  &  plus  refervé  que  lui 
dans  fes  difcours.  Simple  dans  fes  habits ,  patient  dans  l’embarras  des  affai¬ 
res  ,  ferme  &  courageux  dans  le  danger ,  verfé  dans  les  Sciences ,  &  fans  con¬ 
tredit  le  premier  Mathématicien  de  fon  tems  j  extrêmement  libéral ,  zélé  pour 
la  Religion,  fans  que  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particuüé:  ement 
aucun  vice.  Il  vécut  dans  le  célibat,  &  l’on  n  a  point  appris  qu’il  fe  fut  jamais 
laffé  de  la  continence.  Enfin  l’opinion  qu’on  avoit  de  fon  mérite  &  de  fa  pru¬ 
dence,  lui  fit  conferver  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d’autorité.  Ce  court 
éloge  étoir  dû  dans  mon  Ouvrage  à  la  mémoire  d’un  fi  grand  Prince.  Ses  décou¬ 
vertes  s’étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu’à  Sierra  Liona ,  c’eft-à-dire ,  du 
vingt-neuviéme  degré  de  latitude  du  Nord  au  8=  deg.  Il  mourut  au  Cap  de  Sa- 
gres ,  dans  fa  foixante-feptiéme  année  i  &  fon  tombeau  fe  voit  encore  dans 
l’Eglife  de  Batalla ,  avec  celui  du  Roi  fon  pere. 

On  commençoit  a  fonder  de  fî  grandes  efperances  fur  le  Commerce  de  la 
Guinée  qu’en  1469,  Fernand  Gomez  le  prit  à  ferme  du  Roi,  pour  la  fom- 
me  de  5  00  ducats ,  pendant  l’efpace  de  cinq  ans  ;  fomme  legere ,  quand  on  la 
compare  au  profit  de  ces  derniers  rems  ,  mais  confiderable  pour  ceux  qui  n’a- 
Voient  encore  recueilli  de  tant  d’entreprifes  Ôc  d’expéditionsque  des  fruits  fî 
médiocres.  Fernand  Gomez  s  engageoit ,  par  un  article  de  fes  conventions , 
a  pouffer  fes  découvertes  cinq  cens  lieues  plus  loin.  En  14^1  ,  le  Commerce 
de  l’oro  de  la  Ml/za  ou  de  l’or  de  la  Mine ,  fut  découvert  au  cinquième  de* 
gre  de  latitude  ,  par  Jean  de  Santeren  3c  par  Pedro  de  EJcalone,  Ils  allèrent 
jufqu’au  Cap  de  Sainte-Catherine ,  trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Love 
Gonzales  y  a  deux  degrés  &  demi  de  latitude  méridionale.  Fernando  Po  dé¬ 
couvrit  1  Ifle  qu  il  nomma  Hermofa ,  ou  la  Belle  ;  mais  qui  prit  enfuite  fon 
propre  nom.  La  derniere  découverte  fous  le  régné  d’Alphonfe ,  fut  celle 
du  Cap  Sainte-Catherine ,  qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il 
s  en  etoit  fait  d’autres  avant  celle-ci ,  comme  celle  de  la  Côte  d’où  fut  ap¬ 
portée  la  première  Cochenille,  que  les  Italiens,  connoifTant  mieux  fa  va¬ 
leur  que  fon  nom  ,  appellerent  cl’abord  Graines  du  Paradis.  Ils  la  reçurent  des 
Mores  de  cette  partie  de  la  Guinée,  qui  traverfant  le  Pays  Mandinsa  3c 
lesDeferts  de  la  Lybie  ,  la  portèrent  au  Port  de  ,  dans  la  Médi¬ 

terranée.  On  avoit  découvert  auffi  dans  le  même-tems  les  Ifles  de  Saint-Tho¬ 
mas  ,  Anno  Bueno  ,  &  Principe  ,  qui  avoient  été  négligées ,  parce  que  le  Roi 
etoit  alors  occupe  d  une  guerre  en  Mauritanie.  Il  paroît-que  ces  nouvelles  dé¬ 
couvertes  avoient  fait  alors  bien  peu  d’impreflîon  j  puifqu’en  1525,  Garde  de 
Loayfa ,  Chevalier  de  Malte  ,  étant  arrivé  aux  Ifles  Moluques  par  une  autre 
toute ,  avec  une  Flotte  Eÿagnole ,  y  trouva  des  Portugais ,  avant  qu’on  fçût  en 
ortuga  qui  y  en  eut  dans  ces  lieux*  Et  le  meme  Amiral  s’étant  avancé  au 
lecond  degre  de  latitude  Méridionale  jufqua  llfle  de  Saint-Mathieu  quil 
;tiouva  delerte  ,  y  remarqua  néanmoins  plufieurs  traces  des  Portugais  5  car,  fans 
compter  divers  arbres  fruitiers,  &  quelques  troupeaux  apprivoifés,  il  lut  fur 
ecorce  un  ar  re  ,  une  infeription  qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient 
ete  dans  cette  Ifle  dix-fept  ans  auparavant.  Ils  y  avoient  joint  la  célébré  De- 
V  ^  ^  rince  Henri  ,  Talent  de  bien  faire  .,  fuivant  l’ufage  des  Matelots 
e  eur  ation,  qui  laifloienc  ce  témoignage  de  leur  arrivée,  dans  tous  les 
lieux  ou  ils  abordoient.  , 

B  ij 
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histoire  GENERALE 
'  '’îean  IL  fils  d’ Alphonfe  ,  &  fou  Tioa 

chelfe  des  Pays  fié— ^  ,  S  ^cs  de  la  Gmnée  que  fon 


Conférence 
Jes  l’orrn^ais 
avec  un  Roi  Nc' 
ï.ie. 


ch;ftsdesPaysdé^vectsapp— - 

revenu  ,  &  connoiffant ,  par  ^  ,  fit  élever  un  Fort  dan® 

PoubâùàMlna.  Pere  lui  ^^“^^lerçoit  le  Immerce  de  l’or  ,  qui  fe  nommoit 

cette  partie  de  la  Cote  ou  s  e^erçoit  qfie  ,  douze  Vaifieaux  ,  qui- 

Mina.  Il  équipa,  avec  des  provifions  pour  fix 

furent  chargés  de  tous  ^^i^^ts  &  le  refte  Ouvriers.  de  Jiam- 

cens hommes,  dont  500  e  ^  rette  Flotte,  entreprit  à  (on  arrivée  de 

bufa ,  qui  eut  le  commandement  auparavant  avec  les  Ha^- 

cimenter  la  paix  qui  ^'^°''''.^'’^  ^J’s^p,Q^.fi^es  intenticwis  au  Prince  ,  qui  fe  nom- 
bitans  du  Pays.  U  comrnun  q  p  r  iv%nt  débarqué  fans-  oppohtion  ,  il 

monKaramanfacaKafaman  a.  a^^  fie  Roi 

pritpottelFiondu  lieu,  &  ht  elever  nombre  de  fes  Sujets. 

Nég^  fe  rendit  fur  la  Cote  ,  j  ^e|e  fia  corps  couvert  de  feiuh 

qur^étoient  nuds  jufqu’à  k 

les.de  palmiers  ,  &  des  peaux  &  de^ javelots,  les  autres  dates  Si 

Ils  étoient  tous  armes  ,  les  uns  /' fies  peaux  autour  de  la  tête  ,  ce  qui 

de  Héches.  Phifieurs  avoient  Roi  avoir  les  jambes  &  les 

rendoit  leur  figure  ridicule  autotu  du  cou  ,  &  de  petits, 

bras  couverts  de  plaques^dor.  p  marchoit  un  grand  nombre  d  inftru- 

grelots  attachés  à  fa  barbe..  Devam  Im  ^  fouettes ,  des  trompettes 

Lns,  plus  bttiyansquharmomeux,  tel  H  s’approcha  pom- 

de  cornes ,  &  ^Sens.  Sa  contenance  paroilToif  compofee  a  a 

peufement  du  Chef  des  Europ  •  ^ 

Lucent  &  à  k  joie..  Il  lui  d  cfrémonies  ,  Azambufa  setendit 

eier  fit  la  même  chofe.  Apres  les  P’;^"  ^  ^  celui  de  la  Religion.  Il 

fur  les  motifs  de  fon  voyage  ^^Ln  Roi  étoit  de  les  inftrui. 

alîura  les  Afriquams  que  le  fes  avantages  ÿ  &  ü  finit  par  demander 

re  de  laEoiChrerienne  j  il  en  releva  feLens  ;  llentendoit  un  Fore, 

la  permdffion  de  b^qr  une  Maifon  pour  j,  prétens  point ,  die  un  Au- 

polr  temr  ksBaAfc  foamÆon.^ 

„teur  Potmp.s.  perfuader  au  mond^^^^^  feu 

»  pour  vu  qu  on  te  perluaae  qi  _ 

«motif.  ,  r  irrsnn  d’attention,  &  les  offres  de  Religion 

L’Amiral  fut  écoute  avec  beaucoup  ,  logement  ou  un  Fort  .  fut 

furent  acceptées;  mais  la  r  j^éores  n’empêche  point  quiE  n  Mi¬ 

re, ettée  fans  exception,  If  B“®7f'J“S,“fes  inftances.  Enfin  le  RoiNe- 

lendent  leurs  interets.  Axambufa  r  ^hl  portugais  fc 

gre  donna  fon  confentement  &  le  ^  ^  q^i  fei- 

mirent  à  brtfer  un  roc  îl'Irurenrinfultés ,  &  chaffe^. 

foient  de  ce  roc  un.  des  objets  f^ge ,  qui  étoit  de  les  ap- 

rent  les  Ouvriers.  Azambufa  prit  le  part  p  n  fe  nomme 

paifer  par  des  préfens.  de  peu  de  Lj^e  que  le  Roi  de  Portugal 

ILt-C^^orge  ,  i:  caufb  de  k  SS!i>tLccru  ,  il  okmt  le  titre 

le  tort  .le  wi-  pour  ce  Saint..  Dans  péri  ,  r  a  établit  avec  foixante  hommes,  6ét 


Vi’ile. 
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îofiie  5  8c  remit  fon  Office  avec  honneur  -,  exemple ,  s’il  faut  s’en  rappor¬ 
ter  à  l’Auteur  Portugais ,  rare  dans  fa  Nation  ,  èc  dont  Azambufa  fut  ré- 
compenfé. 

Quoique  le  Roi  Jeân  fût  plus  déterminé  que  jamais  à  chercher  une  route  Précautions  dk» 
par  mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries  ,  il  s’avifa  de  craindre  que  les  autres 
Princes  de  l’Europe  n’en  voululTent  partager  quelque  jour  les  avantages  avec  très  Coiiionnês 
lui ,  fans  avoir  eu  part  à  la  dépenfe.  Dans  cette  idée,  il  fit  déclarer  ,  en  1484  , 
à  toutes  lesCours  des  Princes  Chrétiens,  que  ceux  qui  lui  fourniroient  des 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles  ,  recevroient  un  retour  prot 
portionné  à  leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife  ,  finon 
comme  chimérique,  du  moins  comme  incertaine  8c  fu jette  à  mille  dangers. 

Tout  le  monde  fermant  l’oreille  à  fes-  offres  ,  il  s’adreffa  au  Pape  pour  faire 
confirmer  la  première  donation  du  Saint  Siégé  -,  &  non-feulement  cette  de¬ 
mande  lui  fut  accordée  ,  mais  il  obtint  qu’aucun  autre  Prince  n’auroit  la  li¬ 
berté  de  faire  des  découvertes  de  l’Occident  au  Levant,  8c  que  tout  ce  qui  fe- 
roit  découvert  par  d’autres  Nations  que  la  fienne  appartiendroit  au  Roi  de 
Portugal.  Il  ne  confideroit  pas  qu’on  pouvoit  faire  des  découvertes  du  Levant  à 
l’Occident  ,  comme  de  l’Occident  à  l’Orient ,  8c  qu’une  donation  dans  ce 
fens  pourroit  nuire  quelque  jour  à  fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 

En  effet ,  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ,  que  ce  fut  le  cas  des  Por¬ 
tugais, 

Depuis  la  donation  du  Saint  Siégé  ,  le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Sei-  u  prenJ  leTi- 
gneur  de  la  Guinée.  Jufqu’alors ,  l’ufage  avoir  été  de  planter  des  Croix  de 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  j  mais  le  Roi  donna  ordre  qu’à 
i’avenironportât de groffes pierres,  fur  lefquelles fuffent  écrits  fon  nom,& 
celui  du  Capitaine,  avec  l’année  de  l’Expédition.  Diego  Cû/cfutle  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Réglement.  En  14841!  paffa  le  Cap  Sainte-Catheri¬ 
ne,  derniere  découverte  du  Roi  Alphonfe  j  &  s’étant  avancé  jufqu  à  la  Ri¬ 
vière  de  Congo  ,  que  les  Habitans  nomment  Zayre ,  il  ne  fit  pas  difficulté  ^^'vieredeGoaw. 
de  la  remonter  ,  &  de  pénétrer  affez  loin  dans  les  terres.  Les  deux  rives  lui 
prefenrerent  quantité  de  Nègres,  mais  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions  qu’il  avoir  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins ,  par 
leurs  fignes,  qu’ils  avoient  un  Roi,  dont  laréfidence  étoit  fort  éloignée.  Il 
lui  envoya  des  préfens ,  8c  s’ennuyant  enfin  d’attendre  trop  long-tems  le  re¬ 
tour  de  fes  Députés ,  il  remit  à  la  voile ,  avec  quelqties  Nègres  qu’il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  J ean  fut  fi  fatisfait  de  les  voir  ,que  les  ayant  comblés  de 
carefîes  Sc  de  prefens ,  il  renvoya  Cam  avec  eux  pour  lier  un  Commerce  dura¬ 
ble  avec  leur  Nation.  Cam  les  pendit  à  leur  Prince  ,  ôc  reçut  fidèlement  les 
Portugais  qu  il  avoir  laiffes  derrière  lui.  Il  fit  des  propofîtions  qui  furent 
ecoutees  ;  mais  donnant  au  Roi  de  Congo  quelque  tems  pour  fe déterminer  y 
il  continua  fes  découvertes  jufqu’au  vingt-deuxième  degré  de  latitude  Méridiô- 
nale.  A  fon  retour ,  il  trouva  la  Cour  de  Congo  fi  bien  difpofée ,  qu’après  lui  le  Roi  d&GeB). 
avoir  témoigné  beaucoup  d’affeéiion  pour  les  Portugais  ,  8c  de  penchant  pour  f^an^'e  dfnJ* 
leur  Religion  ,  le  Roi  choifit  quelques-uns  de  fesprincipaux  Sujets  qu’il  le' pria  fes  Etats, 
de  mener  en  Portugal ,  &  de  fa  baptifer ,  pour  les  renvoyer  à  Congo  avec 
des  Miniftres  de  1  Evangile.  Il  peçurent  le  Baptême  à  Befa.  Le  Roi  ôC  la  Reine 
lcrvirent  deParainsà  leur  Chef,  qui  fe  nommoi:  ZaAuea ,  8c  lui  donnèrent 
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vttstoire.  generle  ^  ^ 

„  r  T  es  autres  reçurent  la  même  faveur  des  principaux  Sel¬ 
le  nom  de  Les  aut^  _ 

aneurs  Portugais  ,  dont  ils  „ouve  le  Royaume  de  Benm  , 

""  Entre  le  Fort  Saint-Georges  Go  ^  Région  , 

dam  lequel  on  n  avoir  point  encore  Commerce  des  Porta, 

jaloux  des  avantages  qu  il  “ig^.iftianifme ,  demanda  des 

sais  ,  feignit  de  l’inclination  pour  ^  G  -dep.  Mais  il  parut  bien- 

Lires  pour  l’inftruire.  On  s  emprell^a  de  lui  en  ^  ^  Pavarice,  On  apprit 

tô‘qa?la  Religion  avoir  erunoms  de  par.  a  ^^iZZèmcs  ne  fe  firent  pas 

“il  acfieroirâesEfclaves  Chrerier.^.^8.  les  Porta,  ^ 

fin  Ictupnle  de  liu  en  vend  >  P  jjj  religieux ,  qui  le  defend 

"  nstreufeTpriS."  -  Le  Ciel  .  dit  un  Hitorjen  Porrug»^^  quije, 

S-dltTunè  SAVn&C-aâroris  de  celle  de  Saint- 

■■  o“fpprit  des  Anibaffadeurs  f  «jteûeîruïeirde'' tar  Pa^o- 

der  desVilfionnaires  en  Poituga  ,  q  5  Ogane-,  fi  redoute  pat  la 

toit  un  Prince  fort  puilfant  leurs  Etats ,  les  Ro.s 

grandeur  de  fes  forces ,  que  pour  quiconfiftoit  dans  une  Ion¬ 
ie  Bénin  recevoient  de  de  S  Jean  de  Jerufalem,  & ; 

aue  Croix  de  cuivre ,  de  la  torm  _  Ambalfadeur ,  avec  de  ne 

rrefortcurieufement.  Onenvoyolt  „,isil  ne  voyolt|amais 

nréfens,  pour  folliciter  ces  marques  i^couvre  feulement  un 

mande.  Les  £  Relations  lui  attribuoient  la  meme 

P  me- Jean ,  parce  queUiverfes  ^  VailTeaux ,  fous  la  conduite 

ferriêmes  formalités.  En  x  48  ^  Wu  Prete-Jean,  Diaz  s’avança  ,uf- 

de  BartUkmy  Diai ,  pour  chercher  les  E  d  1  Méridionale , 

t’fu  lieu  q^il  ^;f,^^it,oi7découvert.  Enfuite  il  s’app- 

tc  cent  vingt  lieues  au-de  a  de  tout  q  Faqueros  ,  parce 

fha  d’une  grande  Baye  ,  à  laquelle  donna  le  ^  ,  il  telacha 

Clïil  y  découvrit  un  grand  nombre  ÿj' u  Cmi ,  d  une 
Sans  une  petite  Ifie  ,  qu’il  nomma  '''If  ’  iJ\om ,  il  trouva  1  embou- 

Croix  qu’^1  y  éleva  fur  un  L  le  terme  de  fa  navigation, 

diute  l’une  Rivière  S'éil  appelle  /  •  pj ^feitans  fur  toutes  ces  Co- 

N>prenant;rien  des  Indes .  &  n  eye«  P°i  a,  retourner  j  mais  pour  de- 

tes  q^ue  des  Peuples  fort  fauva^es ,  il  p  , ,  P^rvrit  à  fon  retour  le  fameux  Pto 

ce.  Diaz  l’ avoir  paffé  de  «n'f  ”“''‘‘f“ncontm  les  deux  autres  en  terour- 
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qitipage  ayant  été  tué  par  les  Nègres  5  &  la  joie  de  retrouver  fes  Compagnons 
en  fit  mourir  un  fubitement.  L’étendue  des  découvertes  autour  de  l’Afrique 
éroit  alors  de  750  lieues. 


CHAPITRE  III. 

Les  Portugais  entreprennent  de  découvrir  par  terre  les  Indes  Orien¬ 
tales.  Circonjlances  de  leurs  premiers  Ltablijfemens  dans  les 
Royaumes  de^Mandinga  j  de  Guinée  &  de  Congo, 

A,  ■'fli 

V  A  N  T  le  départ  de  Diaz  ,  le  Roi  de  Portugal  avoir  envoyé  un  Reli- 
-  gicnx  Francifquain  nomme  Antonio  de  Lisboa  ,  pour  chercher  par  ter¬ 
re  une  route  aux  Indes  Orientales  :  mais  n’ayant  aucune  connoifiance  de 
la  Langue  Arabe  ,  ce  Religieux  étoit  revenu  avec  les  Compagnons  de  fon 
voyage  ,  fans  avoir  ete  plus  loin  que  Jérufalem.  La  découverte  du- Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  fembla  propre  à  faire  renaître  un  projet  fi  mal  exécuté.  Le  Roi 
choifit  deux  hommes  de  fa  Maifon ,  P edro  de  Covillam  &  Alonp)  de  Payva. ,  dont 
il  avoir  mis  l’habileté  &  le  courage  à  l’épreuve  dans  d’autres  occafions.  Ils  en- 
rendoient  tous  deux  1  Arabe.  Leur  Commilhon  étoit  de  découvrir  les  Etats  de 
Prete-Jean  ,  &  le  Pays  d  ou  venoient  les  drogues  &  les  épices  qui  avoient  fait 
n  long-tems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  aufii  s’informer  fi  la  na^ 
vigation  etoit  jioflible  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  aux  Indes  Oriantalcs , 
prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à  cette  entreprife.- 
On  leur  donna  une  Carte  ,  tirée  de  la  Màppemonde  de  Calfadilla ,  Evêque  de 
Vyfeu ,  &  fçav^t  Aftronome  \  avec  cinq  cens  écus ,  &  des  Lettres  de  crédit 
pour  de  plus  grolfes  fomiTies ,  s  ils  en  avoient  befoin  dans  les  Pays  étrangers.  Ils 
partiijnt  de  Lifbonne  au  mois  de  Mai  1487.  Leur  route  fut  par  Naples  &  par 
1  Ifle  de  Rhodes  ,  qui  appartenoit  encore  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jé- 
xufalem.  De-la  s  étant  rendus  à  Alexandrie  ,  ils  gagnèrent  le  Caire,  fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  &  de  Tremifen  les 
conduifit  a  Tor ,  fur  la  Mer  rouge  ,  au  pied  du  Mont  Sinaï ,  dans  l’Arabie  Pe- 
tree  ,  ou  ils  furent  informés  du  Commerce  de  Calecut.  Ayant  fait  voile  en- 
luite  zAden,  hors  duGolphe,  ils  fe  féparerent,  Covillam  pour  prendre  le 
c  emin  de  1  Inde,  &  Payva  celui  de  l’Ethiopie  &  de  l’AbylIinie  ,  après  être 
convenus  du  Caire  pour  le  rendez-vous.  D’Aden ,  Covillam  fe  rendit  à  Ca- 
nanor ,  dans  un  Vaiffeau  de  cette  Ville  j  enfuite  à  Goa.  La  Mer  des  Indes  vit 
pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala ,  fiir  la  Côte 
Orientÿ  d’Afrique  ,  pour  y  vifiter  les  Mines  d’or.  Ce  fut  là  quil  acquit  la 
connoiilance  de  l’Ifle  de  Saint-Laurent ,  que  les  Mores  nommoient  l’Ifle  de 
la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à  Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Grand-Caire  ,  il 
y  trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean ,  qui  l’inforraoient  de  la  mort  de  fon  Cornpa- 
gnon  Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs,  Rabbi  Abraham  de  Befa  ,  & 
de  Lamega  ;  Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour  informer  le 
01  du  lucces  de  fon  voyage ,  &  fe  faifant  accompagner  de  l’autre  ,  il  reprit  la 
route  de  Tor,  &  de-là  celle  d’Aden.  La  fameufe  Ville  d’C)r/7z«^,  dont  il  en- 
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histoire  G’ENERALS 

Rendit  vantée  le  Commerce  ,  lai  parut  propre  à  multiplier  fes  lumières.  Il  y  fît 
voile  11  y  employa  quelque  tems  à  fes  oblervations.  Rabbi  Abraham  1  ajant 
ouicté  pour  fuivre  les  Caravanes  d’Alep  ,  il  retourna  par  la  Mer  Rouge  ,  r:  ou 
il  fe  rendit  enfin  à  la  Cour  de  Prete-Jean  ,c  etoitle  nom  qu  on  donnoit  alors  au 
Monarque  (rx  )  de  l’Abyirinie.  Il  y  fut  retenu  jufqu’en  1 5  ao  que  Dom  Rodri¬ 
gue  deluna  arriva  dajis  certe  Cour  avec  la  qualité  d  Ambairadeur.  Mais  pen¬ 
dant  la  détention  de  Covillam  ,  le  Roi  des  Abyflins  ht  partir  pour  l  Europe  un 
PrètreEthiopien,  nommé  qui  fe  rendit  d  abord  a  Rome,  6c  dç 

Rome  en  Pmtugal.  Les  informations  quil  dpnna  au  Ro^ 
les  efpérances  des  Portugais.  Il  fut  renvoyé  en  Afrique ,  avec  des  inftruélions 
pour  l’établiirement  d’une  correfpondance  entre  les  deux  Cours. 

Avant  que  Lude  eût  quitté  Lilbonne ,  il  y  vit  arriver  5e/7xoz ,  Prince  de  3  a- 
lofs  ,  que  de  puilTans  interets  y  avoient  conduit.  Biran ,  fon  frere  ,  qui  regno 
dans  llpay/dc  Jalofs .  l’avoic  nommé  fon  Succelteur,  ™ 

qu’il  avoit  de  fon  mérite.  Il  avoit  un  autre  frçre  nomme  Sibcta ,  d^ns  la 
^aloufie  de  cette  préférence  tt, a  Btran  ,  &  fefatf.t  du  Gouvernement  Bemo.  fi 
quelque  réfifiance ,  avec  le  fecours  de  Gonialo  CocUo  ,  que  leRoi  Jean  lu 
avoit  envoyé  dans  refpérance  de  le  convertir  a  la  Religion  ;  mms  ^s  deL 

qu’il  trouvale  moyen  dapporterafaconvetfion  le  tendirent  fofpea,  de  Co 

reçut  ordre  de  l’abandonner.  Cependant  il  |uftifia  fes  J  y  ;■ 

tugais  furent  contens  de  fes  excules.  La  fortune  ne  1  ayant  pas  > 

perdit  une  bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal ,  pont  y 

nouveaux  fecours.  On  fuite 

me  lui ,  &  vinnt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu  fl  ayolt  amenés  a  la  luite. 

Il  fut  baptifé,  le  Roi' Jean  lui  donna  fon  nom  ;  &  pour  armes ,  une  to 
d’or .  en  champ  d’axur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  11  fit  ^  ’ 

pour  tous  les  Etats ,  qu’il  devoir  poITeder.  Toutes  ces  ma- 

pagnées  des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  ff'X 

Lîficence  pat  des  fêtes  ;&  Bemoi  ,  avec  fon  Cottege, 
cle  de  diverfes  coutfes  i cheval  &  à  Pied,  montant  a  clievalf 
une  agilité  furprenante ,  galopant  Lboiit  fur  la  folle  ,  &  «ina  a 
caillou  dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  cotirfc  h" piet  de 

retourner  dans  les  Etats ,  le  Roi  lui  fournit  ao  yave  .  .  _  ^  Sanaga. 
aiderafonrétablilfement,  &  ÆjL  Li  fut 

■  Le  Pays  de  Jalofs  eft  fitué  entre  deux  faineufes  Rivières ,  la  . 

nommél'd’abord  Rio  Grande ,  USanagaoult  Sénégal. Celle-clprend diffeten 

nomfdans  les  divers  Pays  qu’élle  narcourt  &  f°-Xe7navi“bfo  Ifofp  e 
plupart  ne  font  habitées  que  par  tfes  bêçes  fauvages. 

L  MO  lieues,  jufqu’à  l’endroit  ,  où  tombant  dune  0“^“ 

pendiculaires ,  elle  forme  dans  fa  chute  une  ^ca  ^ ,  pj-Qcluit  un  des  plus 
nalEer  à  fec.  Cette  cafeade  caufe  un  bruit  ternb  e  ,  «  p  ^  Sanac^a  dans 

UaûxfpeaacfosdelaNauir.^^^^ 

(  «  )  Ce  n’eft  f  oint  ici  le  lieu  d’examiner  les  divers  fentimens  fur  ce  noni. 
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des  ferpens  {a)  aîlésé  Leurs  bords  font  peuplés  d’Eléphans,  de  Bufles,  de  San-  — 
gliers  ,  &  d’autres  animaux  auflî  étonnanspar  leur  grofTeur  que  par  leur  nom-  ^4^7’ 
bre  &  par  la  variété  de  leur  forme.  Les  eaux  du  Rio  Grande  &  du  Sanaga  cau- 
fent  le  vomiflement ,  quand  on  les  mêle  enfemble ,  &  n  ont  aucun  effet  prifes 
féparément. 

C’eft  dans  cette  partie  de  l’Afrique  qu’eft  fîtué  le  grand  Cap ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cap-V ird  ,  le  même  apparemment  que  Ptolemée  nomme  Cap-verd. 
AJjînariumPromontorium  ,  vers  le  1 4^  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s’é¬ 
tend  à  l’Eft  environ  170  lieues.  Il  eft  fertile  j  &  rempli  d’Habitations  ou  de 
Villes  fort  peuplées.  Les  Marchands  du  grand  Caire,  deTunis,  d’Oran,  de 
Tremifen,  de  Fez,  de  Maroc,  &  des  autres  lieux  ,  fréquentent  beaucoup  Tomb«to. 
Tombuto  ou  Tombuktu ,  qui  eft  comme  le  dépôt  de  l’or  deMandinga.  Ce  fut  ce 
motif  qui  porta  le  Roi  Jean  à  bâtir  un  Fort  fur  la  Riviere  du  Sanaga.  Les 
vingt  Caravalles  étoient  commandées  par  Dom  Pedro  Va^  de  Cunna.  Elles 
abordèrent  heureufement  avec  Bemoi ,  &  l’on  commença  aulfi-tôt  à  conftruire 
le  Fort.  Maisfoit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon  ,  foit  par  celle  d’être  arrê¬ 
té  trop  long-tems  dans  un  Pays  barbare  ,  l’Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  che^d  uTAmilS 
malheureux  Bemoi  ;  dans  la  vue,  dit  nettement  l’Hiftorien  Portugais,  qui  n’é- 
pargne  jamais  les  coupables  de  fa  Nation  ,  de  cacher  par  un  crime  fi  honteux 
une  lâcheté  encore  plus  odieufe ,  celle  d’être  retourné  en  Europe  fans  avoir 

achevé  fon  ouvrage.  Ainfî  ,  toutes  ces  préparations  n’aboutirent  à  rien.  _ _ _ 

LAmbaftadeur  du  Roi  de  Congo  ,  bien  inftruitdes  principes  de  la  Reli- 
gion  ,  fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  i  489  ,  avec  trois  Vaiffeaux.  Les  Portugais  Baptême  de 
y  furent  reçus  a^gréablement  par  un  vieuxSeigneur  nommé  Manifons ,  qui  de-  gn“^trdec™go. 
manda  le  Baptême,  &  le  reçut  fous  le  nom  de  Marmel.  Son  Fils  prit  celui 
^Antonio.  Les  Nègres  aflîfterent ,  au  nombre  de  23000,  à  cette  cérémonie  j 
&  leRoi  meme  ,  qui  étoit  neveu  de  Manifons ,  loin  de  condamner  fa  condui¬ 
te,  augmenta  confidérablement  fon  bien,  &;  fit  détruire  les  Images  profanes 
dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire.  Ce  Monarque  faifoitfa  réfidenCe  à  Am- 
bajjb  Congo,  Ville  éloignée  delà  mer  d’environ  cinquante  lieues.  Il  y  reçut 
Ruy  de  Soufa  ,  Commandant  des  Portugais  ,  aflis  dans  un  fauteuil  d’yvoire , 
fur  un  Trône  fort  orné.  Il  étoit  nud  delà  ceinture  en  haut ,  le  refte  du  corps 
enveloppe  dune  piece  de  damas  bleu  célefte.  Il  portoit  un  bracelet  de  cuivre 
au  bras  gauche  ;  &  fur  fes  épaules  pendoit  une  belle  queue  de  cheval  ,  qui  eft 
chez  ces  Barbares  la  marque  de  la  Royauté.  Sa  tête  étoit  couverte  d’un  bonnet 
en  forme  de  mitre  ,  compofé  d’un  tiffu  de  feuilles  de  palmiers ,  mais  avec  tant 
d  art  quon  1  auroit  pris  pour  du  velours  cizelé.  Non-feulement  il  accorda  la 
permiflion  de  bâtir  une  Eglife  ,  mais  embraffant  lui-même  le  Chriftianifme 
avec  une  partie  de  fes  Sujets  ,  il  reçut  le  Baptême  dans  une  Affemblée  de  plus 
de  cent  mille  hommes  ,  qui  étoient  attirés  tout  à  la  fois  par  la  curiofité  ,  ôc  veciburiisaîné. 
par  les  préparatifs  d’une  guerre  contre  quelque  Etat  voifin.  LeRoi  fe  fit  nom¬ 
mer  Jean  ,  &  la  Kcint  Eleonore  ,  à  l’honneur  du  Roi  &  deTa  Reine  de  Portu¬ 
gal.  Il  marcha  de  la  ceremonie  du  Baptême  au  combat ,  avec  quatre-vingt  mille 
hommes  3  &  vainquit  glotieufement  fes  Ennemis* 

Le  r  rince  ,  fon  fils  ,  qui  etoit  occupé  à  la  guerre  ,  fut  baprifé  à  fon  retour ,  ils’enrepent  & 
&  prit  le  nom  d’Alfonfe.  Mais  Panfo  Aqniùmo  ,  fécond  fils  du  Roi ,  ne  vou-, 

(  a)  Ces  ferpens  ailés  ne  patoilTent  dans  aucun  Voyageur. 

Tome  I. 
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histoire  generale 

;:polnlcfange.aeR=Ugiçnl&;eac^ 

r  “  co„verf.o„.  Alfonle  fe  trouvou  ban.n  de  U 

aine  ,  qui  demeura  ^  ^  ^  ^ 

Cour  a  la  mort  ae  ion  i  c  j  '  \  iw  ti  Cr^n4ir  avec  des  troupes 

!:mt“rufe:'Æ'rre";uTnP 

“S; 

yoya  fes  Fils ,  les  “  ’p  élevés  dans  la  fuite  a  la  dignité 

études.  Deux  '>%'=“  Religion  dans  leur  Patrie.  En  mémoire 

Epilcopale .  ciconftances  que  fai  reportées ,  le 

tut  ;ml:i“tirA;Rdt;ueiile  Heurte  d’argent,  entre  deuxCroiit 

’  P^tVoirrntr^irrannlerri;;.  on  vit  t 

Lifbonne  .  Chnfto^he  Colomb  ,  f  kReine.  U 

fervices  avoient  été  employés  par  e  de  l’or  8c  d’autres  richel- 

rapportoit  quelques  Habitans  de  ce  nouvea  ^  y  ’  ’  lumières  au 

fes^.^Ce  grand  homme  avoir  point  employées ,  8c  qui 

Roi  de  Portugal ,  qui  regrettojt  alo  s ,  Quelques-uns  de  fes  Courtifans 

traita  Colomb  avec  beaucoup  de  confider^non.  Q  a,pelques  difeours  bar- 

L  propoferen. de  ,1e  faire  ruer ,  autam  pour  e 

dis  qui  lui  étoient  échappés ,  que  P"?"'  “““  y;  J  honneur.  Cependant 
cor, verres.  Mais  le  Roi  prit  décès  de 

il  lui  relia  beaucoup  d  agitation  fur  “"4= J  „  ^  ks  Droits  duPortu- 

Colomb,  dans  la  crainte  qu  ils  î-  o,  o^e  fes  Sujets  cherchoient 

gai  s’étendoienc  par  la  donation  du  Sa.nt  S.ege,  &^«0  o^mandée  par 
âepuis  f.  long-reins.  C«ce  mqui^de  &  arm^-- ^  ,„pp„fer  aux 

Dom  François  de  Almeida  ,  enlu  ^  ^  fpmbl  a  orendre  parti  contre  Ini ,  en 

progrès  des  Efpagnols.  Mais  Sk  ,  une  doMtion  formelle  de 

Lcordaiit ,  cette  annee ,  a  la  ,  Occidentales.  Les  allarmes  aug- 

tout  ce  quelle  pourroit  découvrir  aux  Uaffides  entre  les  deux  Cours.  On 

mentant  en  Portugal ,  il  y  eut  par  un  Traité  , 

dont  on  lira  les  articles  dans  la  fécondé  8c  1  Portugais  ne  per- 

Après  la  mort  du  Prince  Bemor.  Souv^am  de  ^  S  ^ 

dirent  point  Pefpérance  de  Ppo'ter  ^u  jS  detniete  Flotte  n’avoienc 

Sanaga.  Si  ceux  qu  on  y  avoir  ^^^y^ent  découvert  du  moins  de  nouvelles 

point  exécuté  leur  Commiffion  Le  Commerce  fut  heu- 

Terres,8c  s’étoîent  concilie  ^ entre  k 


terres,  8C  s’étoîent  concilié 

reufement  continue,  8c  V  ,  qc  Goniale  ^nei^nrenr  en- 

gai  &  tous  ces  Princes  Afrrqnarns.  ^  para  Rcynd  & 

voyési  ceux  deTukurol  &  de  Tombuto  ^  ^chef, 

drFSî^NacbnkplSl^^^^^ 
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Commerce  aufll  avec  le  Prince  des  Mofes ,  Peuple  fameux  dans  ce  iïécle ,  &  — - r 

avec  MohammtdEbaManguiul ,  Petic-fils  tie  Mu^a  &  Roi  àç.Songo  ,  Ville  ^49  5- 
de  Mandinga  fort  peuplée.  Ce  Roi  More ,  après  avoir  pris  des  informations  RoSégÆce" 
fur  tout  ce  qui  regardoît  le  Portugal  ,  déclara  que  des444Monarquesdon  t  il  lui  de  Portugal, 
etoit  defcendu ,  il  n  en  connoilToit  que  quatre  qui  eulfent  été  pluspuiiïans  que 
celui  de  Portugal.  C  etoit  celui  ^Alyaman ,  ou  de  l'Arabie  heureufe ,  celui  de 
Bagdad  ,  celui  du  Grand  Caire  ^  &  celui  de  Tukurol. 

Darislemême-tems ,  les  Portugaistravailloientà  fétâblilfement  d’un  Com^ 
ptoir  dans  la  Ville  de  ,  yo  lieues  à  l’Eft  d’Arguim.  Avec  la  vue  du  comptoir  de 

Commerce  de  1  or  ,  iis  penfoient  a  s  ouvrir  de  ce  côté-là  une  route  aux  Etats 
du  Prete-Jean ,  &  toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fuccès  de 
cette  entreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  lesinterrompit.  Difons  à  la  gloire  &  Jn  1£ 
immortelle  de  ce  Prince  ,  que  non-feulement  il  fixa  la  fouveraineté  du  Por-  8^’ 

tugal  dans  la  Guinee ,  Région  féconde  en  or  ,  en  y  voire  ,  &  remplie  d’au¬ 
tres  richeües  j  mais  qu’il  ouvrit  comme  la  porte  aux  avions  les  plus  héroïques 
qui  furent  executees  apres  lui  :  car  c  eft  ici  que  les  Portugais  vont  s’animer 
férieufement  à  découvrir  par  mer  les  Indes  Orientales. 


CHAPITRE  IV. 

Premier  Voyage  des  P ortugais  aux  Indes  Orientales  ,  par  les 

M.ers  d’Afriquet 

Le  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grand  nombre 
d  Hiftoriens ,  tels  que  Jean  de  Barros ,  Ramujio  ,  Maffée  ,  Favia y  Soufa  , 
&c.  Mais  il  y  en  a  point  de  plus  exaét  que  Hernan  Love?  de  Caftanneda ,  qui 
nous  a  laiffe  en  huit  Tomes  l’Hiftoire  de  la  Découverte  &  de  la  Con¬ 
quête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  rAvertilTe- 
ment  de  cet  Ouvrage,  les  raifons  qui  doivent  faire refpeéler  la  fidélité  de 
ernan  opez  .  mais  en  commençant  1  Hiftoire  de  tant  d’événemens  extraor¬ 
dinaires  ,  il  m’a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis  la  confiance  &  l’at¬ 
tention  des  Leéteurs. 

,  Emnianuel ,  Roi  de  Portugal  ,  en  recevant  la  Couronne  de  Jean ,  fon  Pr é- 
dccefleur,  n  hérita  pas  moins  du  défit,  ou  plutôt  de  la  palfion  ardente  de 
trouver ,  par  la  mer  ,  une  route  plus  courte  &  plus  fûre  aux  Indes  Orienta¬ 
les  que  celle  qui  etoit  connue  depuis  loiig-tems  par  la  terre.  Si  cette  entre- 
pnle  ne  padoit  plus  pour  une  chimere ,  elle  ne  lailToit  pas  d’être  générale¬ 
ment  condamnée.  On  renouvelloit  toutes  les  objeéfions  qui  s’étoient  élevées 
a  la  decouverte  du  CapVerd,  &  qui  ayant  été  bientôt  confondues  ,  avoient 
oie  renaître  apres  la  decouverte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  comme  fi  la 
mpete  qui  avoir  alors  effraye  Diaz ,  eût  dû  recommencer  fans  celTe ,  &  ne  ja¬ 
mais  permett^  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rendoit  pas  même  à  l’expérien¬ 
ce  ,  qui  avoir  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obftaclc 
^oit  regarde  comme  leplusinfurmontable.  Mais  le  Roi  Emmanuel,  réfolu  de 
epri  er  es  railonnemens  vulgaires ,  aufii  long-tems  que  les  fiens  feroient 
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histoire  GENERALfl 

!nnroiivés  rie  plufieurs  perfonnes  dont  il  çonnoilToit  la  pénétration  &  l’habi- 
apçrouves  P  P  _  ^  ç  ^  f  ^  delfeins  dependoit  du  choix  des 

1ère  ,  irrgca  ' ‘““f  fc  trouvoir  dans  la  Ville  d’Efttemen.  Ce 

f  Flo<.e  rafeo  .  Gennlhonjme 

^efaMaiVon,  natif  du  Port  de  Synis.  Gama  réunilToit  toutes  les  qualités 
queVembloit  demander  une  fi  grande  entreprife  -,  la  prudence  ,  la  ^ J 

reçut  du  FU)uS  Lettres  pour  divers  Princes  de  l’Orient ,  tels  que  le  Prê¬ 
te  Tein  &  le  Satnorin  ,  ou  le  Roi  de  Calecut.  Enfin  panant  de  Belem.  il 
mfi  i  la  voile  le  8  de  Juillet  1497 .  avec  trois  Vaiffegtt  ,  & 

'rn 

Vafco’,  &  Nicolas  Nunmi-  ™  ^ 

re“otoere.^=  quiiep-^ 

jours  apres  au  „  j^^ie  ils  prirent  quelques  jours  pour  ra- 

iS.  Jago  ,  &  lettant  1  ancre  a  lY.ourn  du  Portugal ,  & 

douber  leurs  VailTeaux.  Le  3  ^ ^  ^eaucoL du  mauvais  rems,  jufqua 

^erSuv^Zrè^el^ra’n».  Enfin  .  le  4  ^ «ov^.b» .  Ga»adécau^ 

étoit  au  jour  de  cette  Sainte.  _  netite  taille ,  &  de  fort 

Les  Habitans  de  cette  Baye  etoient  fort  noirs  >  P,  .  -  ^  foupirs.  Us 
mauvaise  mine.  L’articulation  de  leurs  paro  habits  François.  Leurs  ar- 

étoient  vêtus  de  peaux  de  betes ,  taillées  comme  H  pointe  ,  d’une 

niesétoientdes  bâtons  de  chêne  enduras  au  ,  ^e  balei- 

eorne  de  quelque  animal.  Ils  Côtes  ,’de  cotbLux  de  mer  ,  de  ga- 

nés ,  qui  etoient  en  abondance  fur  le  s  a’oifeaux.  Us  avoient  des 

zélés,  de  pigeons,  8ç  fit  chercher  inutilement  dans 

chiens  femblables  a  ceux  de  PortUp  .  „  ,  jj-ouva  de  l’eau  fraîche 

à  quaire  lieues  d=-lâ ,  ^aus  un  endroit  S»)'  obferver  mieux 

Le  jour  fuivant ,  Gama  prit  terre  avec  Yelle  diftance  ils  croyoient  être 

le  caradere  des  Naturels  ,  ôtfçavoir  eu  ^  Alanqmz,  l’ignoroit  lui- 

du  Cap  de  Bonne-Efperatme^  Sou  Pi  ore .  ^  a.,burd 

même  ,  quoiquil  eut  fait  cette  étoient  partis  le  matin 

â  utu  fatnfi:!  ils  avoienr  paffé  >= 

3  :ï„7o:;^n^Irra"igSquer»v,ou  J 


f 
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dans  fa  marche  un  Nègre  qui  ramanoit  du  miel  au  pied  d’un  arbre  ,  &:  le  fit 
conduire  à  bord  ,  où  il  fe  fiatcoit  d’en  tirer  des  éclaircilTemens  par  fes  Inter¬ 
prètes.  Mais  quoiqu’il  eût  des  Mores  ôc  des  Nègres  dans  Ton  équipage,  il  ne 
s’en  trouva  pas  un  qui  pût  entendre  l’ècrange  langage  de  cette  Côte.  On  re¬ 
mit  le  Prifonnier  à  terre  ,  après  l’avoir  bien  traité  &  vêtu  proprement  -,  ce  qui 
gagna  tellement  fes  Compagnons  ,  que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix-huit  à 
bord.  L’Amiral  fe  fiant  à  ces  témoignages  volontaires  d’affeètion  retourna  au 
rivage  ,  Sc  fitporter  avec  lui  des  épices ,  de  l’or ,  &  des  perles ,  pour  mettre 
les  Sauvages  à  l’épreuve.  Mais  le  peu  de  cas  q^u’ils  firent  de  cesrichelTes  mar¬ 
quant  alTez  qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoiflance  ,  il  leur  donna  des  fonnet- 
tes ,  des  pendans  d’oreilles  &  des  bagues  d’étain  ,  des  jettons  de  cuivre  ôc 
d’autres  bagatelles  qui  leur  plurent  merveilleufemenr. 

Fernand  Velofo  ,  Gentilhomme  de  la  Flotte  ,  curieux  de  voir  leurs  Villes 
êc  leurs  ufages  ,  demanda  la  permiffion  à  Gama  de  pénétrer  ,  avec  quelques- 
uns  d’eatr’eux  ,  dans  les  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  féroce  ,  qu’ils 
rôtirent  aux  pieds  d’une  colline.  Mais  après  leurfeftin  ,  ils  firent  figne  à  Velofo 
de  retourner  vers  fa  Flptte.  Ce  changement  imprévû  l’ayant  allarmé ,  il  fe  hâta 
d’autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu’il  fe  crut  pourfuivi.  Au  cri  qu’il  poulTa 
pour  appeller  les  Matelots ,  l’Amiral  fe  défia  du  péril  qui  le  ménaçoit,  ôefit 
mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les  Nègres  ,  qui  s’en  apperçurent ,  fe 
cachèrent  adroitement  derrière  quelques  brolfailles  ,  &  laiflerent  aux  Portu¬ 
gais  le  tems  de  s’avancer.  Enfuite  paroilTant  en  grand  nombre  ,  avec  leurs 
dards  &  d’autres  armes  ,  ils  forcèrent  Gama,  qui  étoit  venu  lui-même  ,  ôç 
tous  fes  gens  de  regagner  leur  bord.  Quatre  Portugais  furentôlefies  ,  &  l’A¬ 
miral  reçut  une  legere  contufionà  la  jambe.  Les  Barbares  fe  dérobèrent  aufll- 
tot  a  vue  de  ceux  dont  ils  craignoient  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l’ancre ,  avec  un  vent  Sud-Oueft ,  l’après  midi  du  î6  de  No¬ 
vembre;  ôc  le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le 
vent  du  Cap  portant  Sud-Eft,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  mer,  parce  qu’il  étoit 
abfolument  contraire  ;  mais  pendant  la  nuit  elle  l’eut  allez  favorable  pour 
s  approcher  du  rivage  ,  ôc  continuant  de  faire  voile  jufqu’au  vingt ,  elle  dou¬ 
bla  le  Cap  dans  cet  intervalle.  Les  Pormgais  découvrirent  au  long  de  la  Côte 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  beftiaux.  Ils  apperçurent  dans  les 
terres  des  Villes,  ôc  des  Villages ,  dont  lesmaifons  leur  parurent  couvertes  de 
paille  ;  mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le  rivage.  Le  Paysfe  préfente 
agréablement.  Ils  y  virent  quantité  d’arbres  ,.  ÔC  plufieurs  Rivières.  Au  Sud 
du  Cap ,  ils  obferverent  une  fort  belle  Baye ,  qui  s’enfonce  environ  fix  lieues 
d^ns  les  terres ,  ôc  qui  n  a  pas  moins  de  fix  lieues  de  largeur  à  fon  entrée. 

Le  24  ils  arrivèrent  ^Angra4^San  Bla:^  ,  qui  eft  foixante  lieues  au-delà  du 
Cap  ,  ôc  proche  d  une  Ifle  ou  l’on  voitquantité  d’oifeaux  que  les  Portugais  ont 
S oliturio  s  y  delà  forme  des  oyes,  mais  les  ailes  femblables  à  celles 
des  chauve-fouris.Les  Habitans  deSan-Blaz  ne  difierent  point  decewyLd'Angra. 
{a)de  Santa^  Ehna^  Iis  ont  des  Elépfians  d’une  taille  prodigieufe  ,  &  des  Bœufs, 
dont  la  plupart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  s’en  fervent  pour  monture  ,  en 
leur  paflânt  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  un 

(  «  )  Caftaneda  s  eft  trompé  en  prenant  ce  lieu  pour  l’Ifle  Je  Sainte-Helene  ,  «ui  eft  beau- 
fx»u  P  plus  éloignée  du  Cap. 
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;  Ipc  attaciuenr.  Leur  peau  elt  à  1  épreuve  de  la  plus  forte^lance.  Iis  ontquel- 
mie  reifemblance  avec  les  lions,  &  leurs  petits  jettent  le  meme  cri  que  les  lion- 
c4ux  Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  provifions  de  la  Barque  ,  & 

qu  il  etoit  veiui  fur  cet  ^rhanc^e  de  quelques  bonnets  rouges  pour  des 

Son  premier  Commerce .  fut  un  “‘“"f  jc  deux  œns  Nègres 

bracelets  d’yïoite.  Peu  de  jouis  joutons.  ^Ces  Batbates  commence- 

C,ui  accontpagnées de  plufieiits  voix , qui  formoieut 

rent  a  faire  jouer  quatre  Hu  e  ’  -  mème-tems  fes  trompettes , 

une  mufique  aflfez  agieable.  L  I  h  ^ enfuite  quanti¬ 
fies  Portugais  fe  de  bef- 

té  ,  qui  amenèrent  leurs  •  \  brolTailles  ,  plufieurs  jeu- 

tiaux!  cefx  avancés.  Gama,  dans 

nés  Nègres  qui  g^^doient  gens  vers  le  lieu  où  il  avoir  lailLé  le  gros 

la  crainte  d  une  tiahifon  ,  fi-  g  s’alTemblerent  en  corps  ,  com- 

de  fa  Troupe  fous  les^armes.  Alors  ,  . 

nie  fl  leur  fon  niondê  Lns  les  Chalc  pes ,  &  fe  contenta 

à  ce  bruit,  quils  priient  la  fuite  en  a  a  i  h  Portugal  ,  avec  une 

fut  le  rivage  -- ,Colomne  ,  qui  ^ttoit  les  A^  ^ 

^^Ï^STdfŒr.  ^nea^^^te^e, 

vans,  ne  l’empeeha  pas  d  arriver  le  I  a  a  v  p  fort  agréable  , 

rochers ,  foixante  lieues  au-dela  de  Cote ,  plus  il  trouvoit 

f  couvert  de  beftiaux.  étoit  aifé  d’obferver  ,  tant  il  ferroïc 

les  arbres  grands  &  touffus  5  ^  où  Diaz  avoir  laiCé  la 

le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  paffa  le  Ro  '  •  ^  Rqc  produit  dans  cec 

derniere  marque  de  fa  Navigation.  avec  le  fecours  d’un  grand  vent , 

endroit  des  Courans  fort  impétueux-,  mais^,  ave  ^  vùe  de  la  ^  ter- 

il  les  patfa  fans  danger.  Le  jour  j  jVûm/.  Enfuite  il  arriva  à  l’em-' 

re  ,  quhl  nomma  par  cette  5^^°" ,  pareequ’on  étoit  au  jour 

bouchure  d  une  Riviere  ,  qu  1  ^  jip,,  deux  de  fes  gens  ,  pour  s’infor- 

de  l’Epiphanie.  U  mit  a  terre  ,  dans  , ,  ’  j  Lifbonne  ,  plufieurs  crimi- 
mer  du  Pays.  On  lui  avoir  donne  expériences. 

£sht:;»fo:?&“Lu 


ea 


DES  VOYAGES.  Liv.  I. 
commerce  fur  la  Cote ,  pour  de  l’y  voire  &  desprovilions  -,  Ce  les  Nègres 
furent  a  lacistaits  ,  que  leur  Roi  rendit  viliteà  l’Amiral  rur  Ion  bord. 

Gama  poulfa  fa  Navigation  ,  en  tirant  toujours  vers  les  Côtes.  L’onzième 
de  Janvier  ,  il  le  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  de  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  qui  lui  parurent 
d  un  naturel  tranquille  ,  il  fit  prendre  terre  à  Martin  Alonfo ,  qui  parlait  plu- 
lieurs  Langues  des  Nègres.  Alonfo  fut  bien  reçu  par  leur  Chef,  à  qui  l’Ami¬ 
ral  lavoit  charge  d’offrir  une  robbe,  une  paire  de  bas  rouge,  un  chapeau, 
Sc  un  bracelet  de  cuivre  ,  qu’il  accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en  re- 

îr  n  f- Pays,  &  le  preffa  de  le  fuivre  dans  fa 
Ville  Capitale.  Alonfo  confentit  à  ce  voyage  ,  avec  la  permillionde  Gama. 
Tous  les  Negres  ,  qui  fe  rencontrèrent  fur  fa  route  ,  admirèrent  fon  habille- 
ment ,  &  témoignèrent  leur  admiration  en  battant  des  mains.  Lorfqu’il  flit 
arrive  a  la  Ville  Capitale,  le  Roi  en  fit  le  tour  avec  lui ,  pour  donner  occa- 
lion  aux  Habitans  de  confidereiTa  parure  de  fon  Hôte.  Enfuiteleconduifant 

deftinè ,  ils  eurent  à  fouper  une  poule  &  du  millet 
bouilli  Alonfo  etoit  accompagné  d’un  feul  Portugais.  Il  fe  vit  une  Cour, 
corapolee  d  une  multitude  de  Nègres ,  qui  venoient  avec  emprelfement  pour 
le  voir  Le  jour  fuivant ,  il  fut  congédié  ,  avec  des  prefens  pour  l’Amiral , 
qui  en  fit  de  vifs  remercimens  au  Prince ,  &  qui  nomma  ce  Pays  la  Terre  du  bon 
Alonfo  reporta  que  toutes  les  Maifons  de  la  Ville  ètoientde  bois  & 
de  piaille ,  mais  alfez  bien  meublées  j  que  le  nombre  des  femmes  l’cmportoit 
U  double  fur  celui  des  hommes  ;  que  les  armes  de  la  Nation  étoient  de  loncrs 

arcs,  avec  des  fléchés  &  des  dards  garnis  de  fer  j  que  tout  le  monde  y  portolt 
des  bracelets  de  cuivœ  ,  &  de  petites  pièces  de  cuivre  entrelalfées  dans  leur 
c  levelure  ;  qu  ils  avoient  des  poignards  ,  dont  le  fourreau  ètoit  d’yvoire  .  & 
la  poignee  d  etain  j  ce  qui  faifoit  connoître  que  le  Pays  produifoit  de  l’étain  & 
du  cuivre  en  abondance  j  qu’ils  recueilloient  du  fel  de  l’eau  de  la  mer ,  &  qu’ils 
I  tranlportoient  dans  des  folfes  qui  leur  fervoient  de  rèfervoir  j  qu’ils  ai- 
noi^t  e  mge  avec  tant  de  palîîon  ,  que  pour  une  chemife  ils  donnoient  une 

dnnï^t  d’ailleurs  du  caraftere  le  plus 

doux  &  le  plus  traitable.  En  effet ,  ilsne  fe  firentpas  prelfer  pour  apporter  , 
gruaux  Chaloupes ,  de  l’eau  fraîche  ,  d’une  Riviere  nommée  cïL  ,  qui 

baffe  ^  M  de  Janvier.  Il  cotoya  long-tems  une  Terre 

aufeft  fort  hauts  &  fort  touffus ,  jufqu’au  LV  des  Courans  , 

quieft  plus  connu  fous  le  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  paffa  ainfi 
cinquante  lieues  au-dela  de  Sofala  ,  fans  avoir  apperçu  cette  Ville^,  &  le  14 
k  eTTa  vû^d’’  près  d’une  Riviere  dont  l’embouchure  eft  foi^ 

Imnê  &  rem  l  "  defcendre  dans  fa  Cha- 

buTafoit  nh7  '  La  terre  étoit  baffe ,  comme  celle 

Stands  arbrï^"''"'^  beaucoup  d’eau  ,  &  chargée  de 

Codllo  rîn  paroiffoient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Gama  & 

fées  de  D  .  or^r  quantité  de  Barques  ,  avec  des  voiles  compo- 

renr  rL  r  '  courage  fut  animé  par  ce  fpedacle.  Ils  fh- 

rent  charmes  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoit  quelque  chofe  à  laNa- 
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.  arc  ignoté  dans 

La„s,d„P.^s^pprocerentd  ^ 
r.aplt.  it  Piy>  dcvani  du  corps  coiivelt  dune  piec  '  ^5  fans  pouvoir  fe  fane 

P..dOl.ro,  11  leur  offrir  des  fonnettes  &  “ .^““Vrfonnf  à  bord  qui  en- 

enrendreaiurenrenr  ^^e'  iurre^n^^tnrbt ,  char‘’gés  de 

rendit  leur  langage.  "  Y' ^  p  en  un  moment  de  quantité 

provifions.  Les  bY'l^e  laRmete  tu  jolies  femmes .  vêtues  com- 

de  curieux ,  encre  lefquels  fe  t  P  '  ;  fervoient  à  faire  tenir 

me  les  hommes.  Elle  Y^X'memT  la  mode  dans  tous  ces 

trois  P«‘‘=  ".«“poruna'is  le  laifferent  conduire  dans  une  Ville  voifine  , 

Cantons.  Quelques  PotcU^ais  ,  ,  ramufement.  Le  troifieme  jour  , 

où  l'on  "’'P“S"  Yp“  Ct  unJ  vifite  i  P  Amiral  dans  leurs  Barques.  Ils  n’é- 
deux  Seigneurs  du  Pays  hrent  une  v  leurs  Pagnes  ,  qui  étoient . 

loient  pas  mieux  vêtus  lésant  moiichon  broché  de  foie  .  &  l’autre 

plus  amples.  L  un  portoit  ht  poUteffe  ,  leur  fit  accepter  des 

un  bonnet  de  fatin  verd.  Gan  ..  i  Y-  „  d’autres préfens.  Mais  ils  ne 

rafraîchilfemens  ,  &  leur  offrit  des  >  a  crut  entendre  ,  aux  fignes 

parurent  pas  y  attacher  beaucoup  aylnt  été^  ils 

d’un  jeune  homme,  qu  ils  etoiart  i  ‘  f  des  Portugais.  Lorfqu’ils  fu- 
y  avoient  vu  des  Vaifleaux  aufli  gra  q  ,  nièces  d’étoffes  à  Gama  , 
Lnt  retournés  fur  la  rive  ils  de  joie.  Il  ap- 

pour  les  lui  vendre.  De  fi  heureufcs  pp  g- ^  (uivanr 

Rio  ae Buenos  ^  ^ette  Riviere  Rio  de  Buenos  Sinays  ,  difficulté  d’y  faire 

ton  ufage ,  il  y  éleva  les  Armes  du  Portugal.^  '1;;- e  de  Fes  gens  avoir  le  même 

entrer  fes  Vaiffeaux  ,  pour  es  ra  ou  •  ^  &  des  alimensde  mer.  Ils 

befoin  de  fe  rétablir  des  jufqu’à  leur  for^ 

avoient  les  pieds  &  les  mains  en  .  ç  °  aucune  nourriture  -,  &c  ce  mal, 
4.‘r-f  4;  tir  de  la  bouche.  Us  “  P  YfY;but!  fe  tournant  en  pourriture  ,  i;odeur  qui  ex¬ 
acte  d.  feorb»,.  qm  etoit  »Pf  "r'TYs  aevenoit  infupottable.  Il  n’y  eutpoint  d  autre  temed 
haloit  des  plus  inhimes  uev  r  nlnfieuts  en  moururent, 

que  de  couper  les  parties  sinays  ,  le  14  ’ 

LaFlotte  Portugaife  quitta  couvertes  d’arbres.  Le  premier  de  Mars  , 

le  jour  d’après  ,  au  long  de  ’  defquelles  étoient  affez  proches  de  la 

elle  en  découvrit  quatre  ’ ^  Hin^fept  ou  huit  Barques ,  qui  fe  mi- 

Diverfes, fle.se  Côte  ÿ  &  les Pottugais  Virent  partit  d^  &  paroitre  rfar 

leurs  Habitan'.  j-ent  à  la  fuite  des  Vaiffcaux ,  en  faïf  rama  fit  jetter  l’ancre ,  &  les 

deTfignes  quelles  defiroient  d’être  attendues.  Gama  fit  jet  ^ 

Barques  arrivèrent  Ceux  qui  les  belle  taille  ,  vêtus  de 

des  crens  de  fort  bonne  mine  ,  un  peu  ,  portant  ferree  juf- 

to.ltfde  coton ,  de  differentes  “"'Yanttau  qui  leur  ftottoit  fur  les  épaules, 
ou’ aux  uenotix ,  d’autres  en  forme  toile  de  lin  .brochée  de  foie 

âvofent  fur  la  tête  des  bonnets  ou  .‘''Yt^  otv^aids  comme  chez  les  Mo- 

u.,..™oa<  &d’ot.  Leurs  armes  '“‘“YfiJtüs  inftrtmens^âe  mufique  ,  qu’ils  appellent 
leurs  iflicumens.  Us  étoicnt  accompagnes  d  manquèrent  pas  plus  de  crainte  que 

Sa-rtuss.  Us  montèrent  ù  bord  ,  &  ne  roa.quere  p 
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ceux  de  la  Rmerc  de  Buenos  Sinays.  Leur  Langue  étoit  l’Arabe.  Ils  ne  voulu¬ 
rent  point  qu  on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu’ils  eurent  bCi  &  mangé  de 
bon  cœur  ,  on  leur  demanda  quel  étoit  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent 
quils  etoient  les  Sujets  d’un  grand  Roi  ;  que  leur  Ifle  sappelloit  Morambique , 
"ï  f  Ville  remplie  de  Marchands  ,  qui  faifoient  avec  les  Mo- 

res  de  I  Inde  un  commerce  d’épices ,  de  pierres  précieufes  ,  &  d’autres  richef- 
lesi  Enfin  ils  offrirent  a  l’Amiral  de  conduire  fa  Flotte  dans  leur  Port.  Cocllo, 
qui  commandoitle  plus  petit  VaifTeau ,  eut  ordre  de  fonder  la  Barre ,  qu’il 
pafla  ,  quoiqu  avec  quelque  danger  :  &  fans  autre  précaution  ,  il  jecta  l’ancre 
a  un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozambique  eft  fituée  au  15"  degré  de  latitude  méridionale.  Son  Porteft- 
excellent ,  &  I  on  y  trouve  des  provifionsen  abondance.  Cette  Ville  eft  ha¬ 
bitée  par  des  Mores  ,  qui  commercent  à  Sofala  ,  dans  les  Ports  de  la  Mer 
Rouge^Sc  dans  1  Inde  ,  avec  de  grands  Vaiffeaux  qui  n’ont  pas  de  ponts  ,  &  qui 
ont  bâtis  fans  clous  j  le  bois  dont  ils  font  compofés  n’eft  lié  qu’avec  des  Cayw , 
^  J  des  cordes  faites  d’écorces  d’arbre ,  &  leurs  voiles  font  d’un 
tillu  de  faillies  ÿ  palmiers.  Quelques-uns  ont  des  Beuffoles  de  forme  quarrée. 
Ils  ont  auffi  des  Cartes  de  Mer.  Leurs  maifons  ne  font  bâties  que  de  planches  ; 
celle  du  {a)  Schah  &  les  Mofquées  étant  les  feules  dont  les  murs  font  de  pierre. 
La.  Ville  n  a  pour  Habitans  que  des  Etrangers  &  des  Mahométans.  Les  N^urels 
du  1  ays  font  des  Nepes  du  Continent.  Il  y  a  peu  de  Ports  que  les  Portugais  efti- 
ment  autant  que  celui  de  Mozambique ,  parce  qu’il  offre  une  retraite  fure  pour 

I  hy  ver.  Sa  pofition  eft  entre  Quiloa ,  au  Nord ,  &  la  Mme  de  Sofala ,  au  Sud. 

LC  bcliafi ,  &  tous  les  Mores  de  Mozarnbique  prenant  les  Portugais  pour  des 

rAr  <16  quelque  autre  lieu  d’Afrique  ,  vifiterent  auffi- 

Coello  fur  fon  bord.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long-tems  -,  parce  qu’il  nê 
s  y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  refte  de  la  Flotte 
étant  entree  dans  le  Port ,  le  Schah  y  envoya  auffi  des  préfens  &  des  provî- 

permilfion  de  s’y  rendre.  Gama  lui  témoigna 
i-tot  fa  leconnoiffance  ,  par  un  préfent  de  bonnets  rouges  ,  de  rdbbes 
comtes  ,  de  Çorail  de  plufieurs  baffins  de  cuivre  ,  de  fonnettes ,  &  d’autres 

LeiifLTem''  ^  méprifer.  Il  demanda  dédai- 

fnvnl  Tr  n  ‘"T  bagatelles  pouvoient  fervir  ,  &  pourquoi  on  ne  lui 

envoyoït  point  d  ecarlate.  Gama  ,  pour  fe  préparer  à  le  recevoir  ordonna 

^  ^  qu’on  Vît  paffer 

Tl  1p  fi  Vaiffeaux  dans  le  fien  ceux  qui  jouiffoient  de  la  meilleure  fanté. 

II  les  fit  armer  ,  dans  la  crainte  que  la  vifite  des  Mores  ne  le  menaçât  de 

foTe'^&  ^  nombreufe  ,  vêw  de 

hautJ  h  plufieurs  inftrumens.  Il  étoit  maigre  ,  &  d’une  taille  fort 

S;  talons  '°‘^boit  juf- 

qu  a,ux  talons ,  &  par-deffus  ,  il  avoit  une  robbe  de  velours.  Sa  tête  étoit  cou- 

verce  d  un  bonnet  de  foie  ,  de  differentes  couleurs  ,  &  broché  d’or.  Il  portoit 

le  «cSTl?  "■’'  TV  ""  «oien,  de  foie.  Gama 

a  Nunarr  /p  ^  demeurer  dans  leurs  Barques 

la  plupart  des  Mores  de  fa  fuite,  il  n’en  introduifit  qu’un  petit  nombre  avec 

lop^l  différentes  prononciations  des  Peuples  de  l’Eu^ 

Ibme  /. 
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cr  HISTOIRE'  GENERALE 

1  L  U  Pnnne  II  ht  dcs  cxcufes  au  Schah  ae  ne  lui 
leur  Prince  dans  Po«ugais  n  en  avoieat  point  apporté  fur 

avoir  point  envoyé  decar  •  ,  ..-p  ^  Prince  qui  but  &c  mangea  fort 

,ea.  fL..  O.  Turc  ,  6c  fe. 

bien  ,  avec  rous  les  More  .  rénondit  qu’ils  n’étoienr  pas  Turcs  , 

ge„s ,  à  «ufe  de  letu  «--h-.  Gama  je 

mais  qu  ils  etoient  dun  gra  lui  répondit  que  perfonne  n  a- 

voir  les  Livres  de  leur  Loi  ^  arquebufes  ,  qui  fq- 

voit  ces  Livres  fur  la  flot  e  ,  ^^^^pe^ent  beaucoup  d  ad. 

rent  déchargées  f  f  ’  entrevue  ,  que  de  Mozambi. 

miration.  L  Amiral  apprir  ,  d  .  ^u’il  Hi  falloir  prendre  ne- 

que  à  Calecut  on  ^  ^  le  cSiiVe ?  s’il  voulo^^  fa  route 

celTairement  un  P  Tean  étoit  fort  éloigné  dans  les  Ter. 

fans  danger.  Il  apprit  auiïi  que  ,  j^^ouriit  un  pen- 

res.  AyaSt  demandé  “ 'S; amena  „n"lni- 

™e“.e  tr&’urh.abu.'i!lm  des  deux  devoir  demeurer  abord  .  auffi  long- 
tems  que  la  Flotte  feroit  à  Cancre.  aécouvert  que  G^- 

Malgré  toutes  ces  '^.ent  la  réfolution  de  les  détruire  ^ 

ma  &  fes  gens  croient  des  P,  découvert  aux  Portugais  par  le 

de  fe  faifir  de  leurs  Vailfeaux.  ^  P  fQreté  de  fe  retirer  près  dune 

pilote  More.  Gama  fe  crut  oblige  j  po  mettant  lui-même  dans  fa  Cha- 

ifle  ,  à  trois  milles  de  "" 

loupe  ,  il  retourna  au  Port  "^^.^^"f'Mores  «més^,  s’approchèrent  de  lui  ,  Sc 
lote  Plufieurs  Barques ,  dont  il  s’étoit  fait  accompagner  , 

Pinvirerent  d  s’avancer^  Le  Pilote  M  pgéhender  qu’autrement  Iç 

lui  donnoit  le  meme  confeil  ,  ^i  pdote.^Mais  Gama  ,  fuppofant  que 
Schab  ne  refusât  de  lui  envoyer  ,\XThapper ,  donna  ordre  qu’il  fût  garde 
par  c.et  avis  'leMorenerendoitqu’à  s’"^^'Xs^®!^rtilîede.  Sa  Flotte  ,  alkrmée 

SrS  defon  Général.  6c  les  Mores  prr- 
'“Qirel^rsiorapt-,  un  More 

du  Roi  de  Mozambique,  pour  lui  1  g  ^  confentir 

re,  6C  le  prelTer  de  ^^ilX  Le 

fl  on  ne  lui  envoyoïr  im  le  Conduire  à  Melinde  ,  qui  eft  fur  la  route 

prier  de  le  recevoir  abord,  ^  d’où  il  étoit  venu  en  qualité  de 

L  Calecut ,  pour  fe  rendre  ile-/a  a  la  q  renouer  avec  le 

Pilote.  Il  avertit  Gama  que  c  etoit  Ijle  de  fe  reconcilier  fincerement 

Schah  ,  parce  que  ce  Prince  n  etoit  p  ^  P  port ,  ou 

avec  des  Chrétiens.  La  Flotte  ^^^dis  que  l’Artillerie  tenoit  les 

elle  en  prit  par  force  ,  avec  les  un  de  fes  Infidèles  ayant  infulte  la 

Mores  dans  le  reCped.  Lo  2-4  fes’ Chaloupes  avec  quelques  pièces  de 

Flotte  du  rivage  ,  Gama  fit^-va  Upanroup  un  «^ros  d’Ennerais  qui  se- 

canon  ,  8c  „on-feul=m=n.  ^ 

trpàcouvertf 


DES  V  O  YA  GES.  Liv.  I. 

Il  partit  le  17.  La  Flotte  pafla  les  deux  petits  Rocs  de  Saint-Georges,  & 
mouilla  le  i  d’Avril ,  à  certaines  Ifles  voifmes  de  la  Côte  ,  dont  la  première 
fut  nommée  Jfotado  ,  parce  que  le  Pilote  More  y  fut  puni  du  foiiet  pour  di- 
yerfes  fautes.  On  arriva  le  4  à  la  vue  du  Continent ,  &  de  deux  Ifles  peu 
éloignées  ,  trois  lieues  au-dellus  de  (^uiloa.  Gama  fut  fâché  d’avoir  pafle  cette 
Ville ,  parce  que  les  Pilotes  l’avoient  afliiré  qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  Chré¬ 
tiens,  mais  il  vérifia  dans  la  fuite  quils  n  avoient  penfé  qu’à  le  faire  périr, 
en  le  faifant  aborder  fans  défiance  dans  un  lieu  fort  dangereux.  Le  Ciel  ne 
permit  pas  que  tous  leurs  efforts  ,  pour  y  retourner  ,  puflent  furmonter  le  vent 
&  l’im^mofité  des  courans.  On  réfolut  de  gagner  l’Ifle  de  Mombaja ,  à  foi- 
xante-dix  lieues  au  Nord.  Le  Saint-Raphael  heurta  contre  un  banc  de  fable  , 
aflez  proche  de  la  Cote  ,  mais  il  fut  fauve  a  force  de  foins  ,  &  l’on  donna  fon 
nom  au  meme  lieu.  Quelques  Mores  ,  venus  du  Continent,  demandèrent  le 
paffage ,  &  furent  reçus  à  bord  jufqu’à  Mombafla  ,  où  toute  la  Flotte  arriva 
heureufement  le  7  d’Avril.  Dès  le  moment  de  fon  arrivée  ,  tous  les  Malades 
commencèrent  à  fe  rétablir. 

Mombajfa  eft  une  Ifle  ,  qui  n’efl  féparée  du  Continent  que  par  les  bras  d’une 
Riviere  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  On  y  trouve  en  abon¬ 
dance  toutes  fortes  de  provifions,  comme  du  millet,  du  riz,  delà  volaille, 
&  des  beftiaux  extrêmement  gras  ;  fur-tour  les  moutons  ,  qui  n’y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  efl  fort  agréable.  Il  préfente  une  infinité  de  vergers  ,  plantés 
de  grenadiers  ,  de  figuiers  des  Indes ,  d’orangers  de  deux  efpeces  ,  &  de  ci- 
troniers.  Leau  y  eft  excellente.  La  Ville  ,  qui  eft  gouvernée  par  un  Roi,  a 
beaucoup  d’étendue  ,  quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  mer  vient  battre  le 
pied  ;  ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  Mines.  On  a  bâti  à  l’en¬ 
trée  du  Port ,  un  petit  Fort  prefqu’à  fleur  d’eau.  La  plupart  des  maifons  font 
de  pierre  ,  de  la  forme  de  celles  d’Efpagne ,  &  les  piarfonds  font  travaillés  en 
compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  fort  belles.  Il  n’y  a  point  d’autres  Habi- 
tans  que  des  Mores  ,  les  uns  blancs ,  les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à  monter 
a  cheval.  Leur  parure  eft  riche  ,  fur-tout  celle  des  femmes  ,  qui  ne  portent 
que  des  habits  de  foie  ,  enrichis  d’or  &  de  pierres  précieufes.  Le  commerce  y 
eft  établi  pour  toutes  fortes,  de  marchandifes  ^  &  le  Port  ,  qui  pafle  pour  bon , 
eft  continuellement  rempli  de  Vaiffeaux.  Mombafla  reçoit  du  Continent  de 
l’y  voire ,  de  la  cire  &  du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portugaife  avoit  jetté  l’ancre  au-delà  de  la  Barre ,  il  y 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque  ,  avec  environ  cent  hommes  ,  armés 
d  epees  &  de  targettes  ,  qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à  bord.  Gama 
n  en  reçut  pas  plus  de  quatre  \  il  exigea  meme  qu’ils  fuflent  défarmés  ,  en  re- 
jettant  la  neceflite  de  cette  précaution  fur  fa  qualité  d’Etranger.  Les  ayant 
bien  traités  ,  il  apprit  d’eux  que  leur  Roi  fçavoit  déjà  fon  arrivée  ,  &  qu’il 
renverroit  vifirer  le  lendemain.  Ils  lui  promirent  de  charger  fes  Vaifleaux 
d  epices  ,  &  d.e  lui  faire  voir  des  Chrétiens  ,  dont  ils  l’afTarerent  que  le  nom¬ 
bre  etoir  grand  dans  leur  Ifle.  Quoique  ce  rapport  s’accordât  avec  celui  des 
1  ilotes  ,  &  que  Gama  le  crût  fidele  ,  il  n’en  demeura  pas  moins  fur  fes  gar¬ 
es.  Le  jour  fuivant  il  reçut  les  complimens  du  Roi,  par  quelques  Députés  ,  qui 
lui  prefenterent  des  fruits  ,  &  qui  lui  répétèrent  que  Tifle  avoir  quantité  de 
Chrétiens  ,  du  nombre  defquels  ils  fe  comptèrent  eux-mêmes.  Ils  le  prefTerenc 
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dcniret  dins  le  Porc ,  en  lui  offrant  la  liberté  de  prendre  tout  ce  qui  feroit  tié- 
ceflaire  à  la  Flotte.  Gama  les  crut  Imceres.  Il  les  combla  de  caieües ,  &  les 
renvoya  vers  leur  Roi ,  avec  des  rcmercirnens  Sc  des  préfens.  Mais  il  es  ht 
accompagner  de  quelques-uns  de  fes  gens  ,  pour  obferver  la  Ville  &  le  ca- 
rablere  des  Habitans.  Le  Roi  ,  Fans  aftedcr  beaucoup  de  pompe  ,  traita  bien  ce 
petit  nombre  de  Portugais.  Il  donna  ordre  à  quelques  Mores  de  leur  mon- 
irer  la  Ville.  Dans  cette  promenade  ,  ils  virent  plufieurs  Criminels  charges  de 
chaînes  ,  qui  navoient  que  la  Ville  pour  prifon.  On  les  condiulh  chez  demi 
Marchandas  de  l’Inde  ,  qui  étoient  Chrétiens  Enhn  le  Roi  leur  lailTa  la  iberte 
de  fe  retirer ,  avec  des  ertiis  d’épices  &  de  bled , 

de  dire  à  leur  Général  qu’il  pouvoir  avoir  a  Momballa  de  l  or ,  de  l  arj^e  t  , 
de  l’ambre  ,  ôc  d’autres  richelFes ,  dans  la  quantité  qu  il  lui  plairoit ,  &  a  moin- 

Flotte  à  fon  retour,  s’il  ne  trouvoit  pas  le  marche  plus  favorable  a  Calecit. 
Le  lendemain,  il  alloit  entier  dans  le  Port  avec  la  maree ,  lorlque  Ion  Vail- 
feau  ayant  heurté  contre  le  fable .  il  prit  le  parti  de  mouiller  1 
une  fois.  Les  Mores  qui  étoient  avec  lui ,  ne  comptant  plus  qu  il  entrât  ce 

jour-là  dans  le  Port ,  fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Barques.  ’ 

les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagne  les  Portugais  depuis  Mozambiqi  . 
fauterent  dans  l’eau  ,  &  furent  reçus  par  les  Mores  ,  fans  P 

fuadet  à  ceux-ci  de  les  tendre  ,  ni  aux  Pilotes  de  revenir, 

jufte  défiance  des  intentions  du  Roi ,  qui  avoir  appris  en  e  veneean- 

commifes  à  Mozambique  .  &  qui  avoir  forme  le  deffein  ^ 
ce.  On  mit  à  la  torture  deux  Mores  ,  qui  etoient 

les  Pilotes.  Us  confelferent  ciu’ils  avoient  itire  la  ruine  des  Vaiffeaux  Potm 
gais ,  &  que  les  Pilotes  ne  s’étoient  échappes  que  par  la  crainte  d 
Couverts  Pendant  la  nuitftiivante ,  les  Sentinelles  “  “à  marin 

maginerent  que  la  catife  de  ce  mouvement  venoit  de  quelque  ’ 

don”  ces  Met]  font  remplies  mais  en  l’obfervant  de  plus  pre^ 
plufieurs  Mores ,  qui  étoient  à  la  nage  autour  du  “g, 

5e  couper  le  cable  ,  afin  que  le  VailTeau  put  etre  pouffe  j,"  3 

découvrit  aulli  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardielfe  de  s  '"“od;  . 

un  autre  Bâtiment,  &  qui  s’étiient  cachés  entre  les  agtetsdu  8'“^ 
ils  fe  précipitèrent  dans  l’eau  lorfqu’ils  fe  crurent  appetçus.  Leurs  Batqi 
étoienf  à  peu  de  dillance  ,  avec  d’autres  Mores  prêts  a  les  ««voir. 

Cétoit'afTez  pour  faire  connoître  à  Gama  ce  qd^  ,“5^ -comr: 
perhde  Nation.  Il  mu  a  la  voile  le  13  ,  &C  lep  P  pi^^ces  fort  en 

5eux5uméu/,««  qu’il  poutfulvit.  C’eftune  elpece  de  f “v«  ufe  aVez 

ufage  dans  ces  Mers.  lien  prit  une  ,  qui  pottoit  dix-fept  j 

rl'ic  arcivï  .1  grande  quantité  d’or  8c  d’argent.  Le  meme  jour  i  ,ac«^  -  ouvert 

Situa.  Kp.jpo  Jp  jtiombalTa ,  8d  ttois  degrcs  de  latitude  metidiona  . 

tHiu  Jeeette  Vil-  iUomDaiia ,  (X  U  à  O  „  défendu  par  une  bordure  de  rô¬ 
le.  comme  un  grand  chemin  -,  mais  le  rivage  eu  aerciiuu  p  pn  .a,,. 

chers  qui  font  battus  par  les  hors  -,  ce  qui  ne  permet  pas  que  les  ^aiheaux  en  a^ 

nrochent  La  Ville  efthtuée  dans  l’endroit  le  plus  uni  d  une  Cote  pieaeule,  elle 

llletktlnnteil  Palmiers  &  d’une  infinité  darbres  qui 

ftuits.entre  lefquels  l’orauge  excelle  par  lagroffeur  &  le  go”'  ®  p  ’  I 
Ja  volaille  &  Içs  beftiaux  y  font  en  abondance  &  a  tres-vil  prix.  Les  1  ortugai. 


■file  pat’t  ,  &c 
prend  deux  Sasi- 
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admirèrent  dans  Melinde  la  beaute  des  rues  ,  &  la  régularité  des  maifons ,  qui 
iont  de  pierre  ,  à  plufieurs  étages ,  avec  des  plate-Ærmes  &  des  terralTes  au 
iomniet.  Les  Naturels  du  Pays  font  robuftes  ,  ôc  d’une  taille  bien  proportion- 
nee  Mais  la  Ville  eft  peuplée  de  Mores  d’Arabie  ,  qui  y  ont  formé  de  riches 
Etablilîem^is.  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  ôc  de  politelTe  ,  fur-tout  ceux  qui 
Iont  au-delms  du  peuple  ,  &  dont  l’habillement  ,  depuis  la  ceinture  jufqu’en 
bas  ,  eft  une  étoffé  de  foie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une  forte  de  juppe 
fort  courte  ,  qui  eft  de  Caüco  (a).  Leurs  bonnets  font  des  efpeces  de  turbans, 
broches  d  or  &  de  foie.  Ils  ont  des  épées  &  des  poignards  ,  travaillés  avec  affez 
d  art  "g  de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne  les  voit  fans  leur  arc  & 
leurs  Heches  ,  parce  que  leur  amufement  ordinaire  eft  de  s’en  fervir  ,  &  qu’ils 
excellent  a  tirer.  Ils  fe  vantent  auffi  d’être  excellens  Cavaliers,  quoiqu’on  dife 
en  prov^be  dans  ces  cantons  :  Cavaliers  de  Mombafa  ,  &  Femmes  de  Melin-- 
e.  En  eftet  les  femmes  y  font  très-belles ,  &  vêtues  fort  richement ,  de  la  mê- 
me  forme  que  les  hommes  ,  avec  un  voile  broché  d’or  pour  toute  différence. 
La  plupart  des  Marchands  qui  commercent  à  Melinde  font  de  Cambaye  ou  de 
Guzarate.  Ils  apportent  des  épices ,  du  cuivre ,  du  vif-argent  &  du  calico  , 
qu  ils  changent  pour  de  l’or  ,  de  l’ambre  ,  de  l’yvoire  ,  de  la  poix  ,  &  de  la 
cire.  Le  Roi  fait  profeffion  du  Mahometifme ,  &  fa  Cour  eft  plus  brillante  que 
celles  ou  les  Portugais  avoient  palTe  jufqu’alors. 

Gama  reffentit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  reffembloit  à  celles 
du  Portugal.  Il  jetta  l’ancre  à  la  diftance  d’une  lieue  ;  mais  il  y  demeura  quel¬ 
que  tems  lans  voir  parqître  perfonne.  La  crainte  retenoit  les  Habitans  de  Me- 
linde,  parce  qu  ils  avoient  appris  des  deux  Pinaces  qu’il  étoit  Chrétien  ,  & 
que  les  plus  curieux  fe  croyoient  menacés  de  l’efclavage.  L’Amiral  prit  le 
par»  de  charger  de  fe  ordres  un  des  Mores  qu’il  avoir  pris  fur  la  PiLce  , 

*  «oit  engage  a  lui  procurer  des  Pilotes.  Il  le  lit  mettre  feul  fur  un  petit 
oener  ,  ou  il  ne  douta  pas  qu’on  ne  vînt  le  prendre  dans  quelque  Barque.  Cet 
art  ficc  lui  reuffit.  Le  More  fut  prefenté  au  Roi ,  &  lui  expliqua  les  intentions 
de  1  Amiral,  qui  etoient  de  faire  un  Traité  d’alliance  avec  lui.  Cette  propofition 
m 'fl  ^  Monarque  Afriquain  envoia  auffi-tôt  à  la  Flotte ,  un 

pielent  de  trois  moutons ,  avec  quantité  d’oranges  &  de  cannes -de  fucre.  Les 
rtugais  lui  envoyèrent  de  leur  côté  un  chapeau ,  tel  qu’on  les  portoit  alors  en 
Eut  ope  ,  deux  branches  de  corail ,  trois  baflinsde  cuivre  ,  quelques  fonnettes, 

1’  '  G-a  s’avança  plus  près  V  £  Ville  avec  fa 

Flotte ,  &  jetta  1  ancre  vers  quatre  Vaiffeaux  Chrétiens  des  Indes ,  qui  fe  trou- 

ewTs'  &Tui  fir  compliment  dans  des  termes  fort 

Ch  '  •  ^  1  fit  annoncer  fa  vifite  pour  le  lendemain.  Dans  l’intervalle  ,  les 
ns  Wnt  la  Flotte  Portugaife  avec  la  permiffion  du  Roi. 

s  avoient  la  taille  belle  &  le  teint  brun.  Leurs  habits  étoient  de  loneues  rob- 

parlÔleirun  r  T 

avec  feLlnr/c  M  ’l"®”  nécclfaire  pour  leur  commerce 

avec  Iw  Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  fe  tenir  fur  fes  tardes  ,  &  de  ne 

pas  fe  fier  trop  a  cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  préfenté  une  Image  de 

pour  exprimer  toutes  fortes  de  toiles  Indien- 

y  Sis  fiïuteV  Anglois  quil’ont  intro- 

^  laus  figures.  On  s  en  fert  aufli  néanmoins  duit  ^  peut  -  être  par  corruption  ,Vur  cJZ, 
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Adreflè  des 
Mores  à  tirer  de 
l’arc.  Be.aucé  des 
femmes  de  Me. 
linde. 


Gama  fait  aî. 
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luels. 


Chrétiens  des 
Indes  &  leur  dé¬ 
votion- 


Kntrevûï  du 
V.oi  &  ds 


îHe  tourne  à 
l’avantage  des 

l'oitugais. 


Curiofité  des 
TriQCcs  Mores 
puuc  les  voir# 
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Vierge  Sc  de  co^rnuejenr 

fant  pour  offrande  ,  du  poivre  ,  &  d  autres  pet  p  ^.  •  •  corn- 

‘*T"prèT-m"drda“opmvaM  ,  le 

une  grande  Barque.  Il  etoit  ’f  ^.harpe ,  roulée  fort  propre- 

tin  verd.  Autour  de  la  tete  ,  il  avoir  e  I J  ^  •  p  ^ès  de  lui,  Tur 

ment.  H  étoit  affis  dans  un  beau  ,  qui  fe  tenoit  de- 

laquelle  étoit  un  bonnet  de  fatin  lont  le  fourreau 

bout  à  fon  cbté  ,  portoit  dans  fes  ^"^Æ^ment  vêtus ,  compofoient  fa 

étoit  d’argent.  Vingt  autres  ,  &  de  deux  But- 

fuite  ,  avec  quelques  Mnficiensqui  ]ou<y  Chaloupe  pour 

tes  d’yvoire  d’une  longueur  furprenante.  principaux  Officiers  de  fa 

aller  au-devant  du  Roi  ’  U  nafffdansfa  Barque  Royale  ,  fur  l’m- 

Flotte*  Après  quantité  de  falutation  ,  P‘  Prince.  U  le  confidera  lon^- 

vitation  du  Monarque  ,  qui  e  traita  ^Peiq^anda  le  nom  de  Ion  Pays  ,  le 

teins  avec  la  plus  ciirieule  attention  11  ^ans  ces  Mers.  L’Amiral 

nom  de  fon  Roi ,  &  les  mon  s  qui  avo  an  Pilote  pour  le  con- 

l’ayant  fatisfait  fur  toutes  ces  qiieftions  ,  p 

duleàCalecut  ,  ^ 

ma  s’en  exeufa  honnêtement  5  réfent  au  Monarque  de 

retour  :  &  pour  témoignage  de  la  laPinace.  Cette  générofité  tou¬ 
tous  les  Mores  qu’il  avoir  P  i  -p;,  vfe  promener 'dans  fa  Barque 

cha  vivementleRoi  de  Me  indesdF-pl^^^;;^^  5,  dont  il 

entre  les  Vaiffbaux  ^  r  .q.,freurs  décharges  ,  qui  redoublerenc 

admira  beaucoup  l’artilleae.  n  en  P  jamais  vu  d’hommes  qui  lui  euf- 
fon  étonnement.  Il  du  aGama  ‘P  aarou  louhaité  ff’en  avoir  qtielques- 

fent  tant  plù  que  les  Portugais ,  q  ^  lai  en  demanda  deux  pour 

uns  pour  l’aider  dans  fes -guerres.  ^ fou  ^^Ji,  aemeura  fur  la  Flotte  en 
l’accmnpagner  jufqua  fon  Palais  ,  &  Kafi,  Le  lendemain  , 

ôta  (TC ,  avec  un  Ecclefiaftique  qu  Chaloupes  au  long  du  rivage  ,  pour 

foma  &  CoSllo  1=  “«"'f*“'“rtTvÎStaelqSe.  La  vue  du  l>a- 

voir  les  coiirfes  &  les  efcarmouches  r  ^  dans  un  fauteuil  jufcpia  U 

lais  donnant  fur  le  Port  le  Roi  ^  fort  civils  ,  en  le  pref- 

Chaloupe  de  l’Amiral ,  &  Im  tint  enc  ^  boiteux  ,  defi- 

fant  de  defeendre  dans  la  Ville  ,  Ç  ^  demeurer  lui-même  pour  otage,  fur 
toit  ardemment  de  le  voir  ,  &  »  offrant  -qu^-s  retenu  par  une  )ufte  de- 

h  Flotte,  avec  “f^j^VmrRorqu'.l  n’ofou  violer.  Il  fc  paffa  deux 

fiauce  ,  allégua  des  ordres  More.  Ses  foupçons  augmen- 

murs  ,  pendant  lefquels  il  ne  vu  patoitre  a  p^^  lai  avoit  promis. 

'  n  .^fur-tout  lotfqu’il  ne  vit  point  atrive  .  ,  ,,ar  le  vifiter  de 


Mais  ,  le  1 1 


Hatileié  d’s  n  , 

Im-.icn  dans  la  la  part  Cl 
'Nav'gatiû^* 


.ourlorfoil  ne  vit  o  ,  pour  le  vlf.rerde 

:e,  d-AvrtUrl  lui  vmr  un  Pilote,  .1  en 

Rot  t  &  fur  es  /Gtnuitu-,  &  qur  lu.  fir  des  exeufes 

immédiatement ,  qui  le 


reçut  un  immeaiaicincua ,  qui 

la)  On  conçoit  ciue  cAoit  une  forte  de  Tutban. 
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de  Ton  retardement.  Cétoii  un  Gentil  de  Guzarate,  II  habile  dans  la  naviga¬ 
tion  ,  comme  Paria  l’obferve  ,  que  les  Portugais  lui  ayant  montré  un  Aftro- 
iabe  ,  il  y  fit  peu  d’attention  ,  parce  qu’il  étoit  accoutumé  à  des  inftrumens  plus 
confidérables.  En  effet  Gama  trouva  la  Bouffble ,  les  Cartes  &  le  quart  de  cer¬ 
cle  ,  en  ufage  parmi  les  Mores  de  cette  Côte. 

Le  Roi  de  Melinde  ayant  accordé  à  la  Flotte  Portugaife  toutes  fortes  de  pro- 
vifions  ,  elle  remit  a  la  voile ,  le  Mardi  iz  Avril  dans  la  réfolution  de  s’éloi¬ 
gner  des  Côtes  qu’elle  s’étoit  effotçée  de  fuivre  jufqu’alors  ,  &  de  s’abandonner 
à  la  vafte  étendue  de  l’Océan  fous  la  conduite  d’un  Pilote  dont  elle  avoit  re¬ 
connu  1  habileté.  Le  i8  ,  elle  vit  les  Pôles  du  Nord  &  du  Sud  ,  après  avoir  été 
fort  long-tems  fans  apperçevoir  celui  du  Nord.  Le  voyage  fut  fi  heureux  que 
fans  avoir  elTuye  la  moindre  de  ces  tempêtes  qui  font  fi  fréquentes  fur  ces 
Mers  ,  elle  traverfa  ,  dans  l’efpace  de  vingt-trois  jours ,  ce  grand  Golfe  d’envi¬ 
ron  fept  cens  lieues,  qui  fépare  l’Afrique  de  laPeninfule  de  l’Inde.  Enfin  le 
Vendredi  dix-fept  de  Mai ,  les  Portugais  découvrirent  la  terre  ,  de  huit  lieues 
en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt  bralfes  d’eau.  Enfuite, 
tirant  un  peu  vers  le  Sud-Eft,  il  reconnut  le  jour  fuivant ,  aux  petites  pluies  qui 
commencèrent  à  fe  faire  fenrir ,  qu’il  approchoit  de  la  Côte  de  l’Inde ,  où  l’on 
croit  alors  dans  la  faifon  de  l’Hyver.  Le  zo  ,il  apperçut  les  hautes  Monta¬ 
gnes  qui  font  au-deffùs  de  Calecut.  Cette  heureufe  nouvelle  répandit  tant  de 
joie  dans  la  Flotte  ,  que  Gama  donna  une  fête  à  tous  fes  gens.  Le  Pilote  Mo- 
çe  ,  a  qui  l’on  devoir  un  bonheur  fi  long-tems  defiré  ,  fut  récompenfé  libéra¬ 
lement.  Il  confeilla  de  jetter  l’ancre  deux  lieues  au-delfus  de  Calecut ,  dans 
ane  rade  ouverte  ,  parce  que  cette  Ville  eft  fans  Port  &  fans  abri  pour  les 
V.aiireaux. 
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lecut. 


§.  I  L 

Etat  de  VInde  à  rarrivée  de  Gama. 

En  reprelentant  1  arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orientales  ,  Ppncîpalcs 
1  ordre  dernande  que  je  commence  à  les  faire  connoître  par  quelques  ob-  d-iiacc» 
fervations  generales.  Cette  vafte  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
Ties  ,  1  Inde  proprement  dite  ou  VIruloJian  j  &  les  deux  Peninfules  au-deçà  & 

ÊU-dela  du  Gange.  L’Inde  proprement  dite ,  eft  bornée  à  l’Oueft  par  le  Fleuve 
ou  Indus ,  qui  donne  Ion  nom  à  tout  le  Pays.  Du  côté  de  l’Eft  elle  a  pour 
bornes  le  Gange  i  au  Nord  ,  le  Tibet ,  qui  en  eft  féparé  par  une  vafte  chaîne 
e  montagnes  ;&  du  cote  du  Midi,  laPeninfiile  &  la  Baye  de  Bengale.  Les 
deux  Peninfules  de  1  Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par  l’Océan ,  excepté 
vers  le  Nord  ,  par  lequel  elles  fe  joignent  au  Continent.  Chacune  de  ces  Religions  qui  j 
trois  parties  eft  d’une  vafte  étendue  ,  &  contient  plufieurs  grands  Royaumes. 
pies  font  habitées  par  des  Idolâtres  bç  des  Mahométans.  Les  Idolâtres  font 
es  anciens  Indiens ,  dont  la  Religion  vient  originairement  du  Tibet  ;  mais 
quoiqu  elle  foit  au  fond  la  meme  ,  il  s’y  trouve  des  différences ,  comme  dans  les 
mœurs  &  les  ufages.  Les  Mahométans  tirent  leur  origine  de  l’Arabie ,  de  la 
^  Turquie  ,  &  de  la  Tartarie  ,  dont  les  Peuples  ont  étendu  fuc- 
ceffivement  leurs  conquêtes  &  leurs  établiffemens  dans  l’Inde  ,  proprement 
dite ,  fur  les  Cotes  des  deux  Peninfules ,  &  dans  quantité  d’IIles  de  la  Mer 
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Indes.  Nos  Vc/ageuss  les  consprennen. ,  on  plCnôt  les  confondent  ,  fous 

'^ri™tttl«L,nndep„^ 

fieurs  Royaumes ,  tels  que  ceux  de  Mult  ,  _  Bmgah ,  On- 

puale  avmt  été  nouvellement  Jment  Cambay^  ou 

xa  ,Mando,  Chitor  Guiarau  ,  app  quatre  grandes  par- 

hawa  La  Peninfule  intérieure  du  Gange  etoit  divüee  en  q  b 

ir,  è,Un  ,  Umra  ,  M^ar ,  de  la  Pe- 

fnbdivifées  en  plnf.eois  CambJdia ,  Ch>,mpa  ,  Co- 

chinchina,  &c  Ouvrage  les  Villes  &  tous  les  autres 

On  trouvera  dans  les  Cartes  ^  ^  comme  fut 

lieux  qui  méritent  quelque  1^,  „ntes  où  je  dots  repre- 

celles  d  Afrique  ,  d  Arabi  ,  /omme  tes  Côtes  Occidentales  de  la  Pe- 

fenter  nos  Voyageurs.  Cepend.  ,  ^  des  Portugais  qui  s  y 

TnftbrrÆV 

^“SîuSrÆVdcpl^aRi 

îiïïesttrnâ^fTtlsd^CW^ 

Topatan  ,  Banda.  ,  (^apora  ,  8c  Riviere  Alliga  au  Mont  DelH  , 

comprennent  la  Côte  de  Calanor  Jdont  les  Côtes  avoierrt 

des  Princes  Bramines,  ou  Pretres  Idolâtres  .  ^  Koulam  ,  Ndichi- 

vingt  lieues  d’étendue  ,  &  pte  du  Pays,  Tremapatam  ,  Cheba  , 

larn,  Marabia  ,  Bolapotam,  ^"L^^fP.^aoit  l’efpace  de  zy  Eeues  ,  av^oit 

les  Villes  de  Calecut  ,  fa  Capital  ,  ^  dama.  3 .  Le  petit  Royaume  de  Cra- 

;;:ÿ.S,tîr,rA~s“ 

ceux^de  Cananor ,  de  Cu/ccM  &  de  ^  q„i  fc  nom- 

Le  Malabat  croît ,  d  y  doo^a  ^  la  M'cque^ 


Premier  éte- 
b'iifîemcDt  des 
Arabes  dans  les 
Indes.  Sarana 
Périmai  embtaf- 
le  la  Religion 
Mahoméiane, 


Le  Malabat  croît  il  y  ne  que  les  Mores  de  la  Mecque 

moit  Sarana  Pcnmal.  Ce  fut  oi  j^des  Orientales  ,  &  qu  étant  arrive 

c’eft-à-dire  les  Arabes  ,  Sarana  Périmai  prit  tant  de  goût 

IKoulan  ,  qui  étoit  alors  embralfa  le  Mahométifme ,  mais 

pour  leur  Religion  ,  que  y^ecque  ,  pour  achever  fes  jours  aans 

^u’il  réfolut  de  taire  Pelerina|e  de  la  M  q  ^  Pa  Famille  ,  ne 

Jette  Ville.  Avant  fon  départ  ae  la  mer ,  dont  il  fit  prefent, 

le  réfervant  que  douze  lieues  de  pays ,  pro.ne 


J 


.  Tonv  ■ 

.^d/ina\ 
.Par.'  ' 
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au  moment  qu’il  s’embarquoit ,  à  fon  Page  ,  qui  étoit  du  même  fang  que  lui  ;  — _ _ 

avec  ordre  de  le  cultiver  &  de  le  peupler ,  en  mémoire  de  fon  embarquement!  Vasco  de 
Il  lui  donna  auflî  fon  épée  &  fon  bonnet ,  comme  les  marques  de  l’autorité  fou!  ' 

yeraine ,  &  fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à  tous  les  Princes  qu’il  avoit 
inftimés  fes  héritiers ,  de  le  reconnoître  pour  \eai  Samorin  ou  leur  Empereur. 

Les  feuls  Princes  de  Koulan  &  de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  j  mais* 
il  les  obligea  tous ,  fans  exception  ,  de  recevoir  fur  leur  monnoye  le  Coin  de 
cet  Empereur.  Il  mitenfuite  a  la  voile ,  du  lieu  où  Calecutexifte  aujourd  hui. 

Une  origine  fl  hnguliere  donna  aux  Mores  tant  de  refped  &  de  vénération  orîginedeca- 
pour  ccttc  ViIIg  5  cju  ils  abandonnèrent  infenfiblemcnr  le  Port  de  Koulan  ^  3c  ^  fes  ri- 
qu’ils  ne  voulurent  plus  charger  leurs  VailTeaux  qu’à  Calecut.  C’eft parla  force 
de  cette  (a)  fliperftition  que  Calecut  cft  devenue  dans  la  fuite  le  plus  fameux 
Llarche  de  1  Inde  j  pour  les  epices  5  les  drogues  3  les  pierres  précieufes  3  les 
foies ,  les  calicos ,  l’or  ,  l’argent ,  &  pour  toutes  fortes  de  richefles. 

Calecut  eft  fitué  fur  une  Côte  ouverte.  Les  Vai/Teaux  d’Europe  n’y  trouvant  «tuaticn. 
aucun  abri,  font  forces  de  jetter  1  ancre  en  pleine  rade  j  mais  ceux  du  Pays  3 
qui  ne  font  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes  3  &qui  font  tout-à! 
fait  plats,  fans  aucune  quille  3  s’avancent  aifément  jufqu’au  rivage.  La  Ville 
eft  fort  grande.  Les  maifons  n’y  font  bâties  que  de  bois  5  à  la  referve  des  Pa¬ 
lais  du  Roi  &  des  Temples ,  qui  font  les  feuls  Edifices  où  lesLoix  permettent 
d  ’empl  oyer  lapierre  ôc  le  ciment.  ^ 

La  Flotte  Portugaife  ,  ayant  mouillé  l’ancre  à  deux  lieues  de  Calecut  le  20 
Mai  1 49  8  3  c’eft-à-dire  ,  treize  mois  après  fon  départ  de  Lifbonne ,  le  fpeéta- 
cle  de  pluneurs  Vaiffeaux,  dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  ces  Mers,  excita 
bientôt  la  curiofîte  des  Indiens.  Il  fc  préfenta  d’abord  quatre  de  leurs  Barques 
qu  ils  nomment  Alm^ks.  Ceux  qui  les  conduifoienr  admirèrent  long-tems 
la  fabrique  de  ces  Bâtimens  étrangers  ,  &  s’approchant  néanmoins  fans  aucune 
niarque  de  crainte  ,  ils  demandèrent  aux  Ponugais  d’où  ils  venoient ,  &:  quel¬ 
les  etoient  leurs  intentions.  Ils  avoient  la  peau  tort  brune  j  &  pour  unique  vête- 
nient,  ils  portoient  une  petite  piece  d’étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les 
rept  civilement  ^  &  les  reconnoiffant  à  leurs  filets  pour  des  Pêcheurs  il  fit 
acheter  une  partie  de  leur  poiffon.  ^ 


Gama  fak 
pteflentir  lePeu- 
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,  âc  Caftaneda  lui  donne  le  nom  de  Bsntaybo.  Apprenant  de  l’Etranger 
qu’il  étoir  Portugais,  il  lui  dit  bruf^uement  ;  »  Que  le  Diable  vous  emporte, 

»  Eh  !  qui  vous  amene  ici  ?  Mais  après  diverfes  queftions  plus  férieufes  fur  fon 
«arrivée,  il  ajouta  qu’il  avoit  connu  des  Portugais  à  Tunis  ,  d’où  il  étoit  ve- 
»  nu  aux  Indes-,  &  qu’il  ne  pouyoit  comprendre  comment  fa  Flotte  avoit  fait 
»  pour  arriver  à  Calecur  par  la  mer.  Il  demanda  enfuire  quel  étoit  le  motif 
»  de  ce  voyage.  Le  Portugais  répondit  ;  Nous  venons  chercher  des  Chrétiens 
des  épices.  Quoi  ?  reprit  Bentaybo,  les  Rois  de  France  &  d’Efpagne  ,  &: 
le  Do^e  de  Venife  n’ont-ils  pas  envoyé  des  Flottes  dans  la  même  vue  ’  Non , 
«  répliqua  l’autre  -,  parce  que  le  Roi  de  Portugal  n’y  a  pas  voulu  confentir.  Il 
«  a  ce  droit  plus  qu’un  autre  ,  répondit  Le  More.  Enfin  il  offrit  de  quoi  man- 
ger  au  Portugais  ,  &  le  pria  de  le  conduire  a  fon  General.  En  approchant  ds 
w  la  Flotte ,  il  fe  mit  à  crier  en  Efpagnol ,  bonnes  nouvelles ,  bonnes  nouvelles. 
»  Des  rubis  ,  des  émeraudes.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a  conduits  dans  un  lieu 
«  où  l’on  trouve  toutes  fortes  d’épices  ôc  de  pierreries  ,  avec  toutes  les  richeffes 
de  l’Univers. 

L’Amiral ,  &  toute  fa  Flotte  ,  furent  fi  furpris  d’entendre  parler  leur  Lan¬ 
gue  fi  loin  de  leur  Pays ,  qu’ils  en  pleurèrent  de  joie.  Gama  fit  affeoir  Bentay.^ 
bo&  l’embrairaj  il  lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien ,  &  par  quel  hazard  il  fe 
trouvoit  à  Calecut.  Le  More  lui  apprit  naturellement  de  quelle  Religion  il 
étoit ,  &  qu’il  étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire,  Il  marqua  de  1  ^dec- 
tion  pour  les  Portugais,  &  fe  faifant  honneur  de  les  avoir  toujours  aimes,  il 
promit  de  les  favorifer  dans  leurs  dtffeins ,  &  de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir. 
Gama  lui  fit  efpérer  une  récompenfe  proportionnée  à  Les  feryices.  »  C'emit 
»  Dieu  même ,  lui  dit-il  dans  le  tranfport  de  fa  joie ,  qui  l’avoit  conduit 
»  lecut ,  pour  fervir  de  Précurfeur  &  de  Miniftre  aux  Portugais.  Aux  queftions 
qu’il  lui  fit  fur  le  caradere  du  Roi  de  Calecut ,  Bentaybo  répondit  que  c  etoit 
un  Prince  de  fort  bon  naturel ,  &qui  recevroit  honorablement  rAmbafladeur 
d’un  Monarque  Etranger,  fur-tout  s’il  étoit  queftion  de  commerce  ,  &  li  les 
Portugais  avoient  quelques  marchandifes  fur  leur  Flotte  ,  parce  que  ion  prin¬ 
cipal  revenu  confiftoit  dans  les  droits  d’entrée  &  de  fortie.  Ce  Prince  etoit  alors 
à  Panami,  Village  de  la  Côte,  à  cinq  lieues  de  Calecut  -,  &  Bentaybo  ayant  juge 
qu’il  falloit  l’informer  diredement  de  l’arrivée  de  la  Flotte,  Gama  le  pria  de 
le  charger  lui-même  de  cette  commiflion. 

§.  I  I  1. 


Gama  efl  Invité  à  la  Cour,  Il  eft  reçu  à  t  Audience  du  Samorin, 

La  renommée  avoit  déjà  publié  jufqu  a  la  Cour  du  Samorin  qu  il  etoit  ar 
rivé  des  VaifTeaux  d’une  forme  extraordinaire  ,  montes  par  des  hommes 
dont  la  figure  &  l’habillement  n’étoit  pas  moins  inconnus  -,  lorlque  bentay¬ 
bo  vint  confirmer  cette  nouvelle,  avec  desexplicationsqui  ne  permirent  point 
au  Prince  de  s’en  allarmer.  Il  lui  annonça  l’eftime  &  l’amitm  d  un  Roi  Cnre- 
tien ,  qui  lui  envoyoit  de  l’extrémité  du  Monde  un  AmbafTadeur  ,  avec  des 
lettres  &:  des  préfens.  Le  Samorin  fit  affûter  auffi-tôt  Gama  qu  il  pouvoir  com¬ 
pter  fur  un  accueil  favorable,  Il  lui  envoya  un  Pilote ,  pour  le  conduire  a 
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durant ,  Village  où  les  VailTeaux  étoient  en  fûreté  dans  une  bonne  Rade,  & 
d’où  ilpourroitfe  rendre  par  terre  à  Calccur,  Gaina  ne  fe  fit  pas  prelTer  pour 
lever  l’ancre  ,  &  s’abandonner  à  la  conduite  du  Pilote  j  mais ,  dans  la  crainte 
de  quelque  trahiTon  ,  il  refufa  de  s’engager  trop  avant  dans  le  Port  de  Pada- 
rane.  Loin  de  paroître  ofFenfé  de  cette  défiance ,  le  Samorin  lui  fit  dire  par  le 
Kutwal ,  fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères ,  qu’il  étoit  le  maî¬ 
tre  de  débarquer  dans  le  lieu  qu  il  voudroit  choifir.  Les  Portugais  tinrent 
Confeil.  L’Amiral  fit  connoître  que  fon  intention  étoit  de  defeendre  lui-mê¬ 
me  a  terre,  &  d’aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d’alliance  & 
de  commerce.  Mais  il  trouva  de  l’oppofition  dans  fon  frere,  qui  malgré  l’opi¬ 
nion  ou  ils  etoient  tous  que  le  Samorin  &  fes Sujets  étoient  Cnrétiens  ,  lui  re- 
prefenta  que  la  Ville  étoit  remplie  de  Mores,  c’eft-à-dire  ,  de  leurs  mortels 
ennemis,  qui  le  deviendroient  encore  plus  lorfqu’ils  les  regarderoient  comme 
les  Ufurpareurs  de  leur  commerce  i  que  le  fuccès  de  leur  voyage  &  la  fureté  de 
la  Flotte  entière  dependoit  de  fa  vie  5  enfin  ,  qu’il  paroifioit  plus  prudent  d’en¬ 
voyer  quelqu’un  à  fa  place.  Tout  le  Confeil  hit  du  même  avis.  Gama  feul  pré¬ 
tendit  qu’il  n’y  avoit  jpoint  de  dangers  qui  duffent  le  faire  changer  de  réfolu- 
tion.  Il  déclara  que  fon  départ  ne  feroit  différé  que  jufqu’au  jour  fuivant ,  &: 
qu  il  perdroit  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de  retourner  en  Portugal  fans  y  por- 
perfonnels  de  fon  débarquement  à  Calecut.  A  la  vérité 
il  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  l’intérêt  même  du  Roi ,  qui  étoit  d’encourager 
le  commerce;  ôcplus  encore,fur  la  Religion  des  Habitansnaturels,qu’il  croyoit 
tous  Chrétiens.  Dans  la  fuppofition  néanmoins  qu’il  lui  arrivât  quelque  dif- 
grace  ,  il  donna  ordre  à  tous  les  gens  de  retourner  immédiatement  dans  leur 
Patrie  ,  pour  y  porter  1  heureufe  nouvelle  de  la  découverte  de  l’Inde. 

_  Le  lendemain ,  2  8  de  Mai ,  il  fe  mit  dans  la  Chaloupe ,  avec  quelques  petites 
pièces  d’Artillerie ,  &  douze  de  fes  plus  braves  Soldats ,  enfeignes  déployées , 
&  trompettes  fonnantes.  Le  Kutwal  l’attendoit  fur  le  rivage  ,  accompagné  de 
ioo  Nayres  ,.ou  Gentilshommes  du  Pays,  &  d’une  foule  de  Peuple.  En  touchant 
la  terre  il  trouva  deux  efpéces  (a)  de  litières ,  l’une  pour  luiff’autre  pour  le  Kut- 
jal,  dans  lefquelles  il  entrèrent  tous  deux.  Ils  furent  portés ,  avec  beaucoup 
de  vwelie ,  fur  les  épaules  deplufîeurs  hommes ,  tandis  que  le  relie  du  cortege 
marchoit  a  pied.  Ils  s’arrêtèrent  à  Kapokars,  pour  y  prendre  des  rafraîchille- 
mens  ,  de  riz,  de  fruits  &  de  poiffon.  Le  relie  de  la  route  fe  fit  moitié  par 
ferre ,  ôc  moitié  par  eau ,  fur  une  Riviere  qu’ils  defeendirent  jufqu’à  fon  em¬ 
bouchure.  Gama  vit  fur  la  Côte  plufieurs  VailTeaux  à  fec.  Après  avoir  fuivi 
quelque-tans  le  rivage  ,  il  reprit  la  route  de  terre.  Son  guide  le  fit  entrer ,  en 
chemin ,  dans  un  Temple  des  Malabares ,  auffi  grand  qu’un  Monallere.  Il  étok 
baa  de  belles  pierres  ,  &  couvert  de  tuiles.  Sept  cloches pendoient  fur  la  por- 
e  5  VIS  a-vis  etoit  un  pilier  de  la  hauteur  d’un  mât ,  au  fommet  duquel  étoit 
ne  prouette.  L  inteneur  du  Temple  étoit  rempli  d’images-,  ce  qui  le  fit  pren= 
dre  a  Gama  pour  une  Eglife  Chrétienne.  Il  y  trouva  certains  hommes  nuds ,  de 
la  ceinture  en  haut ,  &  couverts  de  calico  jufqu’aux  genoux  ,  avec  une  forte 
^  ^  ^ntoir  de  1  épaulé  gauche  au-delîous  du  bras  droit.  Ceshom- 

arro  oient  deau  ceux  qui  les  vilitoient^  en  fecouant  fur  eux  une  éponge 
empee^  ans  une  fontaine  ,  &leur  donnoient  enluite  de  la  cendre  bien  put— 

(  C  ecoit  apparemment  ce  <iu’on  nomme  aux  Indes  des  Palanquins. 

Hij 


Vasco  dê 
Gama. 
1498. 


Gama  ^efcencî 
à  terre  ,  malgré 
les  avis  de  lo» 
Confeil, 


II  eft  coiidaif^ 
Calecut. 


îem^fe  Mais, 
bare,  où  il  entre 
en  chemin. 

Circonftanew 
du  lieu. 


Yasco  de 
Gama. 


149S. 


Image  «jiie  les 
Portugais  hono¬ 
rent  fans  la  con- 
lloître. 


Gama  eft  reçu 
avec  beaucoup 
de  pompe. 


Palais  du  Sa 
fnorin. 


Galle  de  l’Au 
ciccec. 


histoire  generale 

verifée  ,  pour  la  mettre  fur  leurs  têtes  &  fur  leurs  bras.  Les  Portugais,  contL 
nuant  de  les  prendre  pour  des  Chrétiens  ,  reçurent  de  cette  eau  &  de  cette  cen¬ 
dre.  Ils  jetterentles  yeux  fur  les  Images  qui  étoient  peintes  fur  les  murs.  Plu- 
heurs  avoient  des  dents  d’une  grandeur  effroyable ,  qui  leur  fortoient  de  la 
bouche.  D’autres  avoient  quatre  bras ,  des  vifages  fort  hideux ,  ce  qui  donna 
quelque  doute  aux  Portugais ,  s’ils  étoient  efFeélivement  avec  des  Chrétiens. 
Sur  le  fommet  d’une  Chapelle  ,  qui  étoitau  milieu  du  Temple  ,  ils  virent  une 
efpece  de  petite  Tour ,  à  laquelle  on  montoit  en  dehors  par  quelques  degres. 
Dans  cette  Tour  étoit  une  Image  ,  à  la  vue  de  laquelle  les  Malabares  pronon¬ 
cèrent  le  nom  àt  Marie.  Gama  &  fes  gens,  la  prenant  pour  une  Image  de  la 
Sainte  Vierge  ,  firent  leur  priere  à  genoux  -,  mais  un  Portugais  ,  nomme  Juart 
de  Sala  ,  moins  perfuadé  que  les  autres  ,  dit  en  s  agenouillann  au  moins ,  il 
c’eft  la  fic^iire  du  Diable  ,  mes  adorations  ne  s’adrelfenc  qua  Dieu  i  ce  qui  ht 
beaucoup^rire  Gama.  La  Tour  étoit  fi  obfcure  ,  qu’on  ne  pouvoit  dilhnguer 
nettement  la  Statue  ,  &  l’on  ne  permettoit  à  perfonne  de  la  voir  de  trop  près , 
parce  que  ce' privilège  n’appartenoit  qu’aux  Pretres.  Le  Kutwal  &  la  luite  le 
profternerent  trois  éis  en  arrivant  près  de  la  Chapelle  ,  les  mains  etendues 
L-detfus  de  leurs  têtes ,  &  firent  enfuite  leur  priere  debout._ 

Pendant  toute  la  route ,  l’Amiral  Portugais  avoir  ete  fuivi  d  une  multitude 
extraordinaire  d’indiens  -,  mais  elle  n’approchoit  point  de  celle  qui  vint  a  a 
rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  etoit  fi  prodigieufe  qu  il  ne  fut  pas  le 
maître  de  fon  étonnement ,  &  la  ptefTe  fi  forte,  que  ne  pouvant 
nfquet  d’être  étouffé ,  le  Kutwal  le  fit  entrer  dans  une  maifon  ?  ^ 

frere  ,  &  plufieurs  Nayres ,  envoyés  pat  le  Samorin  pour  faciliter  la  marche. 
Elle  commença  par  les  Trompettes  &  les  Sagbuts. 

diminuée,  à  peiL  le  frere  du  Kutwal eut-il paru  ,  ^ “  ru 

qu’elle  fe  retira  par  derrière  ,  auffi  refpeûueufementque  fi  ce 

lui-même.  L’Amiral  fe  remit  en  marche 

mes  armés.  Cette  réception  lui  caufa  tant  de  plaifir , 

fes  Compagnons  t  »  On  ne  s’imagine  gueres  en  Portugal  qu  on  nous  tafle 

'  Trîie  reffok  qu’une  heure  de  jour  lorfqu  il  arriva  au  P^alais  du 
Edifice ,  quoique  bâti  de  terre  ,  étoit  fort  fpacieux 
ve  agréable  ,  par  la  variété  des  atbres  ,  &  la  beauté  ^ 

dont  il  étoit  envitonné.  Un  grand  nombre  de 

Indiens  fe  prefenterent  devant  le  Palais  pour  recevoir  ^  i„;  çj-averfer 

mcal  ;  car /étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu’il  etoit  aunouce.  On  “ 
cilrq  grandes  coms ,  fermées  chacune  par  des  portes ,  qui  P 

di/portiers.  A  la  derniere  porte ,  il  trouva  le  grand  Prem  .  Chef ^s  Brami 
nés  du  Roi .  qui  vint  l’emblalTer.  Cétoit  un  Vieillard ,  de  s  V  “o 

troduifit  Gama  &tous  fes  gens  dans  le  Palais  ;  mais  la  preffe  j 

lente ,  par  le  défit  que  tout  le  monde  avoir  de  von  le  Rot ,  qui  le  montroit 
raremem  au  Public  ,  qu’il  y  eut  quantité  de  perfoniies  ecrafees ,  &  que  deux 

Pi-irmcrai»;  faillirent  d’avoir  le  même  fort.  ....  ' 

La|tande  falle  du  Palais  ,  où  l’Amital  fut  introduit  ’ 

Sieges^l’un  au-deffus  de  l’autre  ,  en  forme  d  amphiteatre.  Le 

couvert  d’un  grand  tapis  de  velçttts  Yerd,&  les  murs  tendus  de  riches  tapifie  ^ 
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de  foie,  de  diverfes  couleurs.  Le  Samorin  attendoit  au  fond  de  la  falle,  aflîs 
à  quelque  diftance  de  fes  Courtifans ,  qui  écoient  debout.  Son  teint  étoit  fort 
brun,  fa  taille  grolTe  ,  &  fon  âge  alTez  avancé.  Il  avoit  l’air  majeftueux.  L’ef- 
pece  de  fiege ,  ou  l’eftrade  fur  laquelle  il  étoit  affis,  étoit  couverte  d’une  étoffe 
de  foie  brochée  d’or.  Son  habit  étoit  une  robbe  courte  de  calico  ,  enrichie  de 
branches  &  de  rofes  d’or  battu.  Les  boutons  étoient  de  groffes  perles,&les  bou¬ 
tonnière  de  trait  d’or.  Au  deffous  de  l’eftomac ,  vers  le  milieu  du  corps,  il  por- 
toit  une  piece  de  calico  blanc  ,  qui  tomboit  jufques  fur  fes  genoux.  Sur  la  tête  , 
il  avoit  une  efpece  de  Mitre ,  couverte  de  perles  &  de  pierres  précieufes.  Ses* 
oreilles ,  &  les  doigts  de  fes  pieds  &  de  fes  mains  étoient  auffi  chargés  de  per¬ 
les  ou  de  diamans ,  comme  fes  bras  &  fes  cuifTes ,  qu’il  avoir  nuds ,  fétoient  de 
bracelets  d’or.  Il  avoit  près  de  lui,  fur  un  guéridon  d’or ,  un  balîin  du  même 
métal ,  d’où  l’un  de  fes  Officiers  lui  fervoTtdu  Bctd ,  préparé  avec  l’Areka, 
petite  pomme  de  la  groffeur  d’une  noix.  L’ufagede  cette  drogue  cft  fort  com¬ 
mun  aux  Indes  Orientales  ,  &  la  vertu  qu’on  lui  attribue  ,  eft  d’adoucir  l’ha- 
leine ,  de  nettoyer  l’eftomac ,  &  d’appaifer  la  foif.  Le  Samorin  avoit  près  de  lui 
un  autre  vafe  d’or ,  dans  lequel  il  crachoir,  &  une  fontaine  d’or,  pour  fe  la¬ 
ver  la  bouche  après  avoir  pris  le  Betel.  Tous  les  Affiftans  fe  couvroient  la  bou¬ 
che  de  leur  main  gauche  ,  de  peur  que  leur  haleine  n’allât  jufqu’au  Roi ,  de¬ 
vant  lequel  c’étoit  un  crime  auffi  d’éternuer  ou  de  cracher. 

L  Amiral ,  a  mefure  qu  il  approchoit  du  Samorin  ,  fit  trois  révérences ,  en  le¬ 
vant  les  mains  fuivant  l’ufage  du  Pays.  Ce  Prince  jefta  fur  lui  un  regard  gra¬ 
cieux  ,  mais  le  falua  fi  légèrement  qu’à  peine  s’apperçut-on  qu’il  branlât  la  tê¬ 
te.  Il  lui  fit  figne  de  s  avancer ,  &  de  s  afleoir  près  de  lui.  Les  autres  Portugais 
étant  entres  à  la  fuite  de  leur  Chef ,  avec  les  mêmes  révérences  ,  il  donna  or- 
dre  qu  ils  s  alfiffent  vis-à-vis  de  lui ,  &:  qu’on  leur  apportât  de  l’eau  pour  fe  ra¬ 
fraîchir  les  mains ,  parce  qu  il  faifoit  alors  très-chaud  ,  quoiqu’on  fût  en  Hy- 
yer.  Il  leur  fit  enfuite  fervir  des  figues  &  des  Jakas ,  paroiflant  prendre  plaifir 
a  les  voir  manger.  Ils  demandèrent  à  boire  de  l’eau.  On  leur  en  apporta  dans 
une  coupe  dor.  Comme  on  leur  avoit  appris  que  le'  Malabares  prenoient 
pour  une  indécence  de  toucher  leur  vafe  de  leurs  levres  en  buvant  ,  ils  tâ¬ 
cherait  de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche  j  mais  n’ayant  point  l’habitude  de 
cet  ufage ,  les  uns  toufièrent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à  cette  diftance , 
&  les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  j  ce  qui  fervit  d’amufe- 
ment  à  toute  la  Cour. 

Enfin  le  Prince  fit  dire  a  Gama,  par  fon  Interprète  ,  qu’il  pouvoit  déclarer 
les  motifs  de  fon  voyage  a  fes  Officiers ,  qui  auroient  foin  de  l’en  informer. 
Mais  1  Amiral  Ini  fit  entendre  civilement  qu’il  ne  pouvoit  s’écarter  avec  hon¬ 
neur  de  1  ufage  de  1  Europe, ou  les  Monarques  Chrétiens  prennent  la  peine  d’é- 
couter  eux-memes  les  Ambaffadeurs ,  en  préfence  d’un  petit  nombre  de  leurs 
P  us  fideles  Confeillers.  Cette  reponfe  déplut  fi  peu ,  que  le  Samorin  témoi¬ 
gna  au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l’Europe.  Il  ordonna  que  l’Ami¬ 
ral  ,  &:  Firnand  Martinei  »  fervoit  dTnterprête  ,  fuffent  conduits  dans  un 
autre  appartement,  fort  femblable  au  premier  j  &  les  ayant  fuivis  ,  accompa- 
gne  de  fon  propre  Interprête ,  du  Chef  des  Bramines ,  de  l’Officier  qui  lui  fer- 
yoit  le  betel ,  &  du  Controlleur  de  fa  Maifon  ,  il  s’alfit  feul  fur  une  eftrade. 
La ,  parlant  direétement  à  l’Amiral ,  il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  venpit ,  èc 
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quels  avoient  été  les  motifs  de  ion  voyage,  L’Interprête  n’ayant  fait  que  répé¬ 
ter  en  Portugais  deux  queftions  ft  courtes  ,  Gama  répondit ,  »  qu’il  étoit  Am- 
»  baffadeur  du  Roi  de  Portugal ,  le  plus  grand  Prince  de  l’Occident ,  par  fes 

richelles  ôc  par  l’étendue  de  ion  pouvoir  ,  qui  ayant  été  informé  qu’il  y 
»  avoir  aux  Indes  des  Rois  Chrétiens,  dont  le  Roi  de  Calecut  étoit  le  Chef  ». 
»  avoir  jugé  à  propos  de  lui  témoigner  par  une  AmbalTade  le  deiir  qu’il  avoir 
»  de  faire  un  Traité  d’alliance  ôc  de  commerce  avec  lui  -,  que  les  Prédécef- 
»  feurs  du  Roi  fon  Maître  s’étoient  efforcés  depuis  foixante  ans  de  s’ouvrir 
«  une  route  aux  Indes  par  la  mer  ,  fans  qu’aucun  de  leurs  Généraux  eût  réüfli 
M  jufqu’alors  dans  ce  grand  projet  •,  qu’il  étoit  chargé  de  deux  Lettres  de  fom 
»  Roi  pour  le  Samorin  i  mais  que  le  jour  étant  fi  avancé  il  remettroit  ce  de- 
»  voir  au  lendemain  -,  qu’il  avoir  ordre  d’aifurer  Sa  Majefté  ,  que  le  Roi  fom 
w  Maître  étoit  fon  Ami,  fon  Frere,  &  fe  flartoit  quelle  enverroitun  Ambaf- 
»  fadeur  en  Portugal  ,  pour  établir  ,  avec  l’amitié  mutuelle  ,  une  correfpon- 
55  dance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes, 

Le  Monarque  Indien  répondit  à  ce  difcours  :  5jr  qu’il  acceptoit  volontiers  la, 
55  qualité  de  Frere  8c  d’Ami  du  Roi  du  Portugal ,.  &  qu’il  lui  enverroit  des- 
55  Ambaifadeurs  «.  Comme  il  étoit  tard,  fes  queftions  fe  bornèrent  à  deman¬ 
der  combien  le  Portugal  eft  éloigné  de  Calecut ,  8c  quel  tems  la  Flotte  avoir 
employé  dans  le  voyage  }  Enfuite  il  chargea  le  More  Bentaybo  de  pourvoir 
au  logement  &  à  toutes  les  commoditésdes  Portugais,  Gama  demanda  d’être 
logé  à  part  ,  aimant  mieux  fe  voir  feul  avec  fes  gens  que  de  fe  trouver  mêlé 
parmi  les  Mores  ou  les  Indiens.  Il  fortit  du  Palais  ,  iuivi  du  même  cortege  i  8c 
Bentaybo  ,  qui  fe  trouvoit  établi  fon  Agent  par  l’ordre  du  Samorin  même ,  le 
rendit  fort  content  de  fes  foins. 

Le  lendemain  ,  Gama ,  qui  penfoit  à  faire  un  préfent  au  Samorin ,  pria 
le  Kutwal  &  Bentaybo  de  l’examiner.  Il  confiftoit  en  quatre  pièces  d’écarlate„ 
fix  chapeaux,  quatre  branches  de  corail ,  fix  Jllma^ares  3.  une  certaine  quan¬ 
tité  de  cuivre ,  une  caiiTe  defucre,  deux  barils  d’huiles  ,  8c  deux  de  miel.  A 
la  vue  de  ces  biens ,  le  Kutwal  8c  le  More  fourirent.  Ce  n’éroit  point  un  pré- 
fenr  ,  déclarerent-ils  à  Gama  ,  qui  pût  être  offert  au  Samorin,  Le  plus  pauvre 
Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n’en  recevoir  point  qui 
ne  fût  d’or  ,  ou  de  quelque  matière  auifi  précieufe.  L’Amiral ,  choqué  de  ce 
difcours  ,  répondit ,  avec  quelques  marques  de  reflentimenr ,  que  s’il  fut  ve¬ 
nu  pour  commercer  il  auroit  apporré  de  l’or  \  mai»  qu’étant  revêtu  de  la  qua¬ 
lité  d’Ambaffadeur  ,  il  ne  fçavoit  offrir  que  des  préfens  convenables  à  ce  titre 
qu’ils  ne  venoient  d’ailleurs  que  de  lui ,  8c  nullement  du  Roi  fon  Maître ,  qui 
ne  fçaclrant  point  qu’il  y  eût  au  monde  un  Prince  qui  fe  nommât  Samorin  ,, 
n’avoit  pû  lui  envoyer  des  préfens  •,  mais  qu’au  retour  de  la  Flotte  en  Portu¬ 
gal  ,  apprenant  que  Calecut  étoit  gouverné  par  un  grand  Roi,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  envoyer  ,  par  d’autres  V aifléaux  ,  de  l’or ,  de  l’argent ,  8c  d  autres 
biens  précieux,  A  ce  difcours ,  le  Kutwal  8c  Bentaybo  répliquèrent ,  qu  ils- 
n’en  conteftoient  pas  la  vérité  •,  mais  que  c’étoit  l’uf^e  à  Calecut  que  les  Etran¬ 
gers  qui  étoient  reçus  à  l’Audience  du  Roi  lui  fifl^t  un  préfent  digne  de  lui.- 
Gama  convint ,  fans  obftination  ,  qu’il  étoit  jufte  que  l’ufage  fût  obferve  ,  8c 
qu’entrant  dans  cette  vûe  il  fe  feroit  fait  un  devoir  de  s’y  conformer  fans  les- 
xaifons  qu’il  avoit  apportées  :  mais,  après  cette  explication  ,il  demanda  qu’il  lui 
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fût  permis  d’offrir  au  Roi  fespréfens  tels  qu’ils  écoient,  ou  de  les  renvoyer  fur 
fou  Vailfeau. 

La  réponfe  deKutwal  fut  qu’il  étoit  libre  de  renvoyer  Tes  préfens ,  mais  qu’il 
ne  le  feroit  pas  de  les  offrir  au  Samorin.  Gama  ,  férieufement  irrité ,  protefta 
qu’il  s’en  expliqueroit  lui-même  avec  ce  Prince ,  &  déjà  réfolu  de  retourner  à 
bord ,  il  penfoit  effeélivement  aux  moyens  de  fe  procurer  auparavant  une  fé¬ 
condé  Audience  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approuver  le  defïein 
quil  avoir  daller  à  la  Cour*,  mais  ils  le  quittèrent  fous  le  prétexte  de  quel¬ 
ques  affaires  5  apres  lavoir  prié  d’attendre  leur  retour ,  parce  que  le  Prince 
n  approuveroit  pas  qu’il  parût  fans  eux  devant  lui.  Gama ,  s’étant  engagé  à 
les  attendre ,  le  jour  fe  pafla  tout  entier  fans  qu’il  les  vît  reparôître.  Dans  le 
fond  ils  croient  gagnés  par  les  Mores ,  fur  la  nouvelle  que  ceux-ci  avoient 
déjà  reçue  de  ce  qui  s’étoit  palfé  fur  les  Côtes  d’Afrique  ,  &  du  delfein  dans 
lequel  Gama  etoit  parti  de  découvrir  Calecut.  Bentaybo  n’avoit  pas  laiffé  de 
leur  répondre ,  qu’il  n’étoit  pas  queftion  feulement  de  la  découverte  de  l’Inde  , 
mais  encore  de  l’établifTement  d’un  commerce  utile  au  Pays  ,  puifque  les  Por¬ 
tugais  croient  une  Nation  riche ,  qui  fourniroit  de  l’or  aux  Indiens  pour  leurs 
epices.  Les  Mores  encore  plus  allarmcs  de  ce  langage,  après  avoir  conçu  que 
f  les  Chrétiens  s  etablifïoient  une  fois  à  Calecut,  tous  les  avantages  du  com¬ 
merce  tourneroient  bien-tôt  en  leur  faveur ,  avoient  réfolu  de  troubler  leurs 
prétentions  par  routes  fortes  de  voies. 

Ils  en  avoient  déjà  pris  une  dont  ils  fe  promettoient,  non-feulement  la  mi¬ 
me  du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin  ,  mais  fa  perte  même  &  celle  de  touÿ 
fes  gens,  afin  qu’il  ne  reftâtperfonne  qui  pût  rapporter  en  Europe  dans  quel  lieu 
exiftoit  Calecut.  Ils  avoient  député  le  même  jour  au  Samorin  quelques-uns  de 
leurs  Chefs ,  qui  s  croient  efforcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires  préventions 
contre  fes  nouveaux  Hôtes.  Ils  avoient  peint  Gama ,  non  comme  un  Ambaffa- 
deur ,  mais  comme  un  Pyrate ,  qui  avoir  commis  les  dernieres  violences  à  Mo¬ 
zambique  ,  a  Mombaffa,  à  Melinde  ,  &  fur  toute  la  Côte  d’Afrique.  Ils  avoient 
loutenu  leur  accufarion  parle  témoignage  des  Faéteurs  qu’ils  avoient  dans  tous 
ces  lieux ,  &  qui  leur  avoient  effeétivement  donné  ces  informations.  La  crainte 
de  n  etre  pas  écoutés ,  les  avoir  fait  penfer  à  gagner  le  Kutwal ,  qui  étoit  un 
Officier  confldere  du  Samorin*,  &  c’étoit  par  leurs  intrigues ’qu’il  avoir  déjà 
parle  a  ce  Prince  de  la  pauvreté  du  pféfent  qu’on  lui  deftinoit ,  comme  d’une 
preuve  que  Gama  sattribuoit  fauflèment  la  qualité  d’Ambafladeur.  D’un  au¬ 
tre  cote  ,  plufieurs  Mores ,  fous  prétexte  de  vouloir  fetvir  les  Portugais ,  ren¬ 
dirent  vifite  a  Gama ,  &  tâchèrent  de  s’infinuer  dans  fa  confiance.  Ils  lui  parlè¬ 
rent  des  difficultés  du  Kutwal  avec  un  faux  air  d’intérêt.  Ils  demandèrent  à 
^ir  les  prefens,  pour  fe  mettre  en  état  d’en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris  ; 
&  feignant  de  vouloir  aider  l’Amiral  de  leurs  confeils ,  ils  lui  repréfènterent 
a  ui-meme  que  le  Kutwal  faifoit  fon  devoir ,  que  le  Samorin  s’offenferoit  fans 
oute  d  une  offre  indigne  de  lui ,  &  qu’ils  ne  répondoient  pas  des  effets  de 
on  reffentiment.  Le  jour  fuivant  étoit  fort  avancé  lorfque  le  Kutwal  &c  Ben¬ 
taybo  retournèrent  chez  Gama.  Ils  marquèrent  peu  d’attention  pour  les  re- 
proc  es  qu  il  leur  fit  d’une  fi  longue  abfence  ;  mais  comptant  fur  l’effet  de 
ne  refuferent  pas  de  le  conduire  au  Palais  duSamorin. 
Les  dilpofitions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gama  pen- 
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dant  trois  heures  l’ayant  fait  introduire  à  la  fin,  fiins  permettre  qu’il  fût 
accompagné  d’un  feul  de  Tes  gens  ,  il  lui  dit  d’un  air  irrité  qu’il  l’avoit  attendu 
la  veille  pendant  tout  le  jour.  Gama,furpris  de  ce  reproche,  mais  réfolu  de 
ne  pas  s’expliquer  le  premier  fur  la  caufe  de  fon  retardement,  tira  fon  ex- 
eufe  de  la  fatigue  de  fon  voyage.  Alors  le  Samorin  ,  comme  impatient ,  lui 
demanda  comment  l’Ambalfadeur  d’un  Monarque  aulli  riche  &  puilTant  qu’il 
repréfentoit  fon  Maître  ,  avoir  pu  venir  fans  préfens,  &  quel  fond  il  y  avoir 
à  faire  fur  une  Ambaflade  qui  étoit  deftituée  d’une  preuve  fi  nécelfaire. 

L’Amiral  répéta  pour  fa  défenfe  ce  qu’il  avoir  dit  auKutwal-,  il  ajouta  que 
Sa  Majefté  pouvoir  compter  de  recevoir  un  riche  préfent  du  Roi  de  Portugal , 
s’il  étoit  liu-même  alTez  heureux  pour  retourner  à  Lilbonne  avec  la  nouvelle 
de  fa  découverte.  »  Votre  Maître  ,  lui  dit  le  Samorin ,  vous  a-t’il  envoyé  pour 
»  découvrir  des  pierres  ou  des  hommes  ’  Si  c’eft  le  dernier  ,  pourquoi  ne  m’ap- 
»  portez-vous  pas  des  préfens  î  Mais  je  fçai ,  ajoura-t’il ,  que  vous  avez  une 
»  Sainte- Marie  d'or  :  qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  donner  ’  «  Gama, 
un  peu  embarralféde  cette  demande  ,  répondit ,  que  1  Image  dont  on  vouloit 
parler  n’étoit  pas  d’or,  mais  leulcment  de  bois  dore;  que,  telle  d ailleurs 
qu’elle  étoit ,  elle  l’avoit  préfervé  des  dangers  de  la  mer  ,  &  qu’il  lui  etoit  im- 
pofiible  de  s’en  défaire.  Le  Samorin  ne  fit  point  de  réponfe  à  cette  exeufe. 
demanda  où  étoit  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal.  Gama  les  lui  fit  voir  aufli-tôu 
L’une  étoit  en  Portugais ,  &  l’autre  en  Arabe.  Maisfe  défiant  de  la  bonne-foi 
des  Mores ,  il  demanda  au  Samorin ,  pour  la  Lettre  Arabe  un  Interprête  Chré¬ 
tien.  On  n’en  trouva  point.  Il  fe  réduifit  à  demander  Bentaybo  ,  qui  lui  fut 
accordé.  La  Lettre ,  après  avoir  été  un  peu  examinée  par  les  Mores ,  fut^  lue  a 
haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi  de  Portugal  ayant  mpris  par  divers  témoi¬ 
gnages  ,  que  le  Samorin  de  Calecut ,  un  des  plus  puiflans  Princes  des  Indes, 
étoit  Chrétien  ,  il  avoit  conçu  auflî-tôt  le  dehr  de  faire  avec  lui  un  Traite  d  al¬ 
liance  &  de  commerce  ,  pour  le  pourvoir  d’epices  dans  fes  Ports  ;  qu  en  échangé 
il  enverroit  à  Calecut  les  marchandifes  du  Portugal ,  ou  de  1  or  &  de  1  argent , 
fuivant  le  choix  du  Samorin  ,  &  qu’il  remettoit  le  refte  aux  foins  de  1  Amiral  , 
fon  AmbalTadeur. 

Le  Samorin  avoit  trop  d’intérêt  à  favorifer  le  Commerce  pour  ne  pas  pren¬ 
dre  beaucoup  de-plaifir  à  cette  ledure.  Sonvifage  parut  adouci.  Il  s’informa 
quelles  étoient  les  marchandifes  qu’on  pouvoir  lui  envoyer  de  Portugal.  a- 
nia  le  fatisfit  par  un  long  détail,  auquel  il  ajouta,  qu  ayant  fur  fa  Flotte  des 
elfais  de  tous  fes  biens ,  il  étoit  prêt  à  les  faire  apporter  ,  &  qu  il  lailleroit 
volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jufqua  fon  retour. 
morin  le  difpenfa  de  laifier  des  otages ,  &  lui  dit  qu’il  pourroit  faire  de  ar¬ 
quer  fes  marchandifes,  avec  la  liberté  de  les  vendre  a  fon  {a)  avantage,  e 

Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à  fon  logement.  t  1 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai ,  on  lui  envoya  un  cheval 
pour  fe  rendre  à  Padarane,  Mais ,  quoique  le  cheval  fut  fort  beau,  Gama 
le  voyant  fans  felle  ,  fuivant  l’ufage  du  Pays  ,  demanda  un  Palanquin  , 
qu’on  lui  accorda  fans  difficulté.  Il  fut  accompagné  de  plufieurs  Nayres  ,  qui 
ne  cefferent  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A  peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 

,  mais  le  fond  du  fien  eft  le  même. 
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res  appréhendant  qu’il  ne  s’éloignât  de  la  Côte,  &  qu’ils  ne  perdilTent  ainfi 
o^ahan  de  s  en  défaire  ,  s  adrefTerent  au  Kutwal ,  pour  l’engager  par  leurs 
prefens  a  le  retenir  prifonnier.  Ils  promirent  même  à  cet  Officier  défaire  acrréer 
f  prelToient  de  mettre  à  fes  ordres.  Le  Kutwal , 

èut  la  foibleffie  de  fe  lailfer  feduire.  Il  rejoignit  Gama  fur  la  route ,  &  le  trou¬ 
vant  plus  avance  que  les  gens  de  fa  fuite  ,  qui  dans  un  teins  fort  chaud  ,  ne 
Jouvoient  marcher  auffi  vite  que  fa  voiture ,  il  lui  demanda  ,  par  des  fisnes 
tort  brufques  ^pourquoi  il  fe  prelToit  fi  fort ,  &  s’il  vouloit  prendre  la  fuL  > 
Gama  donna  pour  excufe  l’excès  de  la  chaleur.  Etant  arrivé  à  Paderane ,  il  fut 
oblige  d  attendre  juWau  foir  que  fes  gens  l’eulTent  rejoint  ;  enfin  il  demanda 
une  Barque  pour  fe  faire  conduire  à  fa  Flotte.  Le  Kutwal  employa  toutes  for- 
ÿ  raifons  pour  l’arreter  jufqu’au  lendemain  ,  en  lui  repréfentant  que  fes 
Vaiffeaux  etoient  éloignés ,  &  qu’il  rifquoit  de  ne  pas  les  rencontrer  aifément 
dans  1  obicurue.  Gama  ,  commençant  à  s’allarmer ,  lui  dit  nettement  que  tou¬ 
tes  ces  objeétions  fembloient  couvrir  un  deflein  formé  de  l’arrêter  ;  que  ce 
procédé  lui  p^oiffioit  odieux  d’un  Chrétien  â  l’autre  ;  &  que  fi  l’on  refiifoit  plus 
long-tems  de  lui  fournir  une  Barque ,  il  étoit  prêt  â  retourner  pour  en  faire  fes 
plaimes  au  Roi.  Le  Kutwal  foutint  la  diffimulation.  Il  prétendit  que  fes  diffi- 
cultes  dévorent  etre  prifes  pour  un  fimple  confeil  ;  que  Gama  étoit  le  maître 
de  le  taire  donner  vinm  Barques  s’il  les  fouhaitoit ,  mais  que  pour  fa  fureté  il 
ne  devoir  pas  quitter  fi  tard  le  rivage.  Et  dans  le  même  tems  qu’il  feignoit  de 
m  chercher  une  Barque  ,  il  ordonnoit  fecrettement  qu’on  prît  foin  de  les  éloi- 
gner.  Enfin  1  Amiral ,  fe  croyant  menacé  de  quelque  noire  trahifon  ,  envoya 
trois  de  fes  gens  au  long  du  rivage ,  pour  avertir  Coëllo ,  qu’il  fuppofoit  près 
de  la  Cote  avec  fes  Chaloupes  ,  de  fe  tenir  au  large  ;  &  fans  s’effrayer  de  ion 
propre  péril ,  il  prit  le  parti  de  pafler  la  nuit  à  Paderane.  Le  matin ,  au  lieu  de 
lui  procurer  une  Barque  ,  le  Kutwal  lui  propofa  de  faire  avancer  fa  Flotte  plus 
proche  de  la  Cote.  Quoique  cette  demande  augmentât  l’inquiétude  de  l’Ami¬ 
ral  ,11  répondit  dun  ton  ferme,  qu’il  ne  donneroit  jamais  cet  ordre  ,  parce 
^  çommandoit  fes  Vaiffeaux  dans  ton  abfence,en  conclu- 
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des  trois  Portugais  vint  avertir  Gama  qu’il  avoir  trouvé  Coëllo  ,  &  que  les 
Chaloupes  étoient  au  rivage.  Gama  featit  de  quelle  importance  il  écoit  de 
cacher  cette  nouvelle  au  Kut-wal.  Il  fit  retourner  aulfi-tôt  celui  dont  il  l’avoir 
reçue  j  pour  apprendre  fon  embarras  a  Coello  y  ôc  le  prelîer  de  rejoindre  da 
Fiorre  avec  beaucoup  de  précautions  contre  une  fiirprile.  A  peine  le  Mefiager 
étoir  parti ,  que  le  Kutwal  ,  informé  de  l’approche  des  Chaloupes,  dépêcha 
pluheui  s  Barques  armées  pour  s’enfaifir  ;  mais  la  diligence  de  Coello  les  avoit 
déjà  mifes  à  couvert.  Alors  le  Kutwal  augmenta  fes  inftances  ,  en  faifant  envi- 
fager  à  Gama  des  fuites  plus  fâcheufes  s’il  refufoit  d’envoyer  fes  ordres  à  fon 
frere.  Le  jour  fe  pafla  dans  cette  agitation  ,  fans  que  rien  fût  capable  d’ébran¬ 
ler  un  moment  la  fermete  de  l  Amiral.  ^  /  1  j 

Pendant  la  nuit ,  tous  les  Portugais  furent  renfermes  dans  une  grande  cour 
environnée  de  murs,  &  leur  garde  fut  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur 
fit  craindre  qu’on  ne  prit  enfin  le  parti  de  les  feparer.  En  délibérant  fur  leur 
firuation  ,  il  leur  vint  à  l’efprit  que  le  Kutwal  ne  les  rraitoit  d’une  maniéré  fi 
odieufe  que  pour  leur  arracher  un  préfent.  Gama  le  fit  aflurer  que  fon  defiem 
étoit  de  lui  offrir  quelques  raretés  de  l’Europe.  En  effet  cette  propofition  parut 
le  rendre  plus  traitable.  Il  répondit  que  fi  l’Amiral  étoit  réfolu  de  ne  pas  faire 
approcher  Tes  Vailfeaux  ,  il  devoir  fe  fouvenir  du  moins  qu’il  avoir  promis 
au  Roi  de  faire  apporter  fes  marchandifes  -,  qu’il  pouvoir  donner  cet  ordre 
fans  retourner  à  fa  Flotte  ,  &  qu’auffi-tôt  que  les  marchandifes  feroient  a 
terre  il  auroit  la  liberté  d’y  retourner.  Quoique  Gama  prît  peu  de  confiance  a 
ce  difeours  ,  il  confentit  à  ce  qu’on  lui  propofoir  -,  à  condkion  feulement  qu  on 
foLirniroit  des  Barques  pour  le  tranfport  des  marchandifes  ,  parce  qu’il  etoit 
fur  ,  difoit-il  toujours ,  cpe  s’il  ne  portoit  pas  fes  ordres  lui-même  ,  fon  frere 
n’enverroir  jamais  les  Chaloupes  de  la  Flotte.  Enfin  l’on  parut  mutuellement 
s’accorder.  Les  Barques  partirent, avec  une  lettre  de  Gama ,  &  deux  de  les  gens, 
par  lefquels  il  marquoit  à  fon  frere  de  quoi  il  étoit  convenu  avec  le  Kutwal. 
Il  ne  fe  plai^noit  point  d’être  maltraité  ,  dans  la  crainte  d  irriter  trop  1  elprit 
de  fes  gens  fmais  en  ordonnant  à  fon  frere  d’envoyer  une  partie  de  fa  car- 
t^aifon  au  rivage,  il  ajoùtoit  que  fi  le  Kutwal  continuoit  de  le  retenir  apr« 
avoir  reçu  cette  fatisfadion  ,  il  ne  devoir  leur  reflet  aucun  doute  que  ce  ne  fut 
par  l’ordre  du  Samorin  ,  &  pour  fe  donner  peut-être  le  teras  d’armer  quelques 
Vaiffeaux,  &  d’attaquer  la  Flotte Portugaife.  En  fuppofant  donc  qu  on  necef- 
fât  point  de  le  retenir  ,  il  vouloir  que  Paul  Gama  ,  fon  frere  ,  mit  irnmediate- 
ment  à  la  voile  avec  toute  fa  Flotte,  ôc  qu’il  retournât  direélement  en  Portugal , 
pour  informer  le  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  lui  demander  des  forces  plus 
confidérables  ,  &  revenir  en  état  de  faire  refpefter  le  nom  Portugais ,  dans  un 
Pays  dont  il  ne  falloir  rien  épargner  pour  s’afTurer  l’entrée.  .  ,  . 

Paul  de  Gama  ne  balança  point  à  livrer  les  marchandifes  -,  mais  loin  d  entrer 
dans  les  autres  vîtes  de  fon  frere  ,  il  lui  déclara  par  fa  réponfe  que  rien  netoit 
capable  de  le  faire  partir  fans  lui ,  &  que  fi  le  Roi  de  Calecut  continuoir  de  le 
relenir  il  forceroit ,  avec  fon  arrillerie ,  ce  perfide  Monarque  a  le  rendre  Les 
marchandifes  ayant  été  débarquées  ,  le  Kutwal  en  ufa  mieux  avec  fes  Pu  on- 
niers  ,  ôc  permit  à  Gama  de  retouriaer  à  fa  Flotte.  Mais  lorfque  1  Amiral  le  vu 
en  liberté  ,  il  réfolut  de  ne  plus  mettre  k  pied  fur  la  Côte  ,  &  de  n’y  pins  en¬ 
voyer  de  marchandifes  qu’il  n’eCu  appris  que  les  premières  avoient  ete  fidele- 
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ment  vendues.  Rien  n’écoirplus  propre  à  chagriner  les  Mores ,  qui  levoyoient 
déformais  hors  de  leurs  atteintes.  Ils  cherchèrent  à  lui  caufer  du  moins  tout  le 
malquiétoit  dans  leur  pouvoir  ,  en  rabbaiiîant  le  prix  de  fes  marchandifes , 
pour  en  arrêter  la  vente.  L’Amiral  n’eut  point  d’autre  relTource  que  d’infor¬ 
mer  le  Samorin  ,  par  Diego  Dia:^  ,  fon  Faéteur  ,  de  tous  les  outrages  qu’il 
avoir  reçus  du  Kutwal  &  des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrité.  Il  promit  de  punir  févérement  les  coupables , 
A:  d’envoyer  quelques  Négocïans  pour  acheter  les  marchandifes.  La  kconde 
de  ces  deux  promelles  fut  exécutée  fidèlement  ;  mais  l’autre  fut  fi  négligée  que 
le  Kutwal  ne  perdit  rien  de  fon  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands  de  Guzarate  fe 
préfenterent  pour  acheter  j  &  le  Fadeur ,  qui  étoit  un  Nayre  de  fort  bonne- 
foi  ,  eut  ordre  de  demeurer  dans  le  Magazin  ,  pour  empêcher  les  Mores  d’en 
approcher.  Cependant  cette  efpéce  de  réparation  n’alla  point  au-delà  des  ap¬ 
parences.  Les  Marchands  de  Guzarate  ,  gagnés  fecrettement  par  les  Mores , 
n  achetèrent  rien  ,  &  fervirent  au  contraire  à  diminuer  le  prix  des  marchan¬ 
difes.  Les  Mores  memes  recommencèrent  à  faire  éclater  leur  haine  contre  les 
Portugais.  S’ils  en  voyoienrdefcendreun  fur  le  rivage  ,  ils  affedoient  de  le 
traiter  avec  les  marques  du  dernier  mépris.  Les  Portugais  ,  fuivant  l’ordre  de 
leur  Chef ,  fe  contentoient  d’en  rire  ,  pour  leur  témoigner  combien  ils 
étoient  fupérieurs  à  leur  malignité- 

Garna ,  voyant  la  lenteur  de  la  vente  ,  &  s’imaginant  qu’elle  ne  venoit  que 
du  petit  nombre  de  Marchands  qui  fe  trouvoient  à  Paderane  ,  fit  demander 
au  Samorin  la  permilfion  de  tranfporter  fes  marchandifes  à  Calecut.il  l’obtintj 
&  le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  foin  lui-même  de  ce  tranfport ,  aux  frais 
du  Samorin.  Gama  n’en  demeura  pas  moins  ferme  dans  la  réfolution  de  ne 
pas  revenir  a  terre.  Bentaybo  ,  qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites  ,  lui  répé- 
tqit  que  le  Samorin  étoit  fujet  à  changer ,  &  pouvoir  encore  fe  laifier  préve¬ 
nir  par  les  Mores  ,  qui  étoient  dans  une  haute  faveur  à  fa  Cour.  Quoique 
Bentaybo  fut  More  lui-même  ,  &  que  fes  avis  pulTent  être  fufpeéts,  Gama 
n  avoir  pas  de  raifon  de  s’en  défier  lorfqu’ils  s’acccordoient  avec  fa  propre  opi¬ 
nion  ;  &  demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui ,  il  profitoit  de  l’intel- 
j  lui  avoir  reconnue,  fans  lui  laifier  trop  pénétrer  fes  véritables 

defieins.  Les  marchandifes  ayant  été  traniportées  à  Calecut ,  il  laifiala  liberté 
a  fes  gens  d  aller  voir  la  Ville  chacun  à  leur  tour.  Ils  y  furent  bien  reçus  par  les 
&  la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les  Habitans  eurent 
5ufiî  la  curiofite  de  voir  la  Flotte ,  ou  le  defir  d’y  faire  quelque  profit  en  y  por¬ 
tant  a  vendre  des provifions.  Gama,  pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  le  Sa¬ 
morin  ,  donna  ordre  qu’ils  fufient  traités  avec  toutes  fortes  de  carefies. 

La  paix  &  1  amitié  régnèrent  ainfî  jufqu’au  dixiéme  jour  d’Août  ,  que  la 
laifon  pour  quitter  les  Indes  commençant  à  s’approcher  ,  l’Amiral  ,  de  l’avis 
°  Samorin ,  Diaz ,  fon  Fadeur ,  avec  un  préfent  d’é- 

tofes  defoie ,  de  corail ,  &  d’autres  biens ,  pour  lui  annoncer  fon  départ.  Il  le 
railoit  prier ,  s’il  étoit  toujours  difpofé  à  faire  partir  un  Ambafiàdeur ,  de  ne 
pas  différer  ce  defiêin  ,  &  de  trouver  bon  qu’il  laifiatdans  le  Pays  un  Fadeur 
Sc  un  Secrétaire  ,  avec  les  marchandifes  qui  reftoient  à  vendre ,  pour  y  de¬ 
meurer  jufqua  1  arrivée  d’une  autre  Flotte  ,  que  le  Roi  de  Portugal  enverroit 
dans  la  faifon  fuivante.  Enfin,  pour  confirmer  la  vérité  de  fon  voyage &: de 
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tous  fes  récits  ,  'il-  fupplioit  le  Samorin  d’envoyer  à  fon  Maitr-e  un  Baharàt 
canelle  ,  un  autre  de  girofle  ,  &  un  tfoifléme  d’épiees,  qu’il offroit  de  faire 
payer  fur  les  premières  marchandifes  que  fes  deux  Agens  continueroient  de 
vendre  à  Calecut. 

Nouvelles  in-  Diaz ,  après  avoir  attendu  quatre  jours  ,  fut  admis  à  l’oudienee  du  Roi  ^ 
jufticcs  de  1.1  parc  le  recevaiit  avec  un  œil  féverc  ,  lui  demanda  ce  qui  l’amenoit.  Malgré  la 
du  Sanionn.  q^^g  p)iaz  rcflcntit  de  cet  accueil ,  il  expofa  fa  commiflTion  ,  &  fe  pré- 

paroit  à  délivrer  fespréfens.  Mais  le  Samorin  refufa  de  les  voir  ,&  lui  donna 
ordre  de  les  remettre  à  fes  Miniftres.  A  l’égard  de  l’Aniiral ,  il  répondit  qu’il 
étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugeroit  à  propos  ,  mais  qu’ayant  Ion  départ  il 
devoit  payer  600  (a)  Scharafans  ,  fuivant  l’ufage  du  Port.  Diaz  ,  fe  voyarit  ac¬ 
compagné  de  plufierrrs  Nayresàfon  retour  ,  en  concevoir  d’heureufes  efpéran- 
ces4  mais  lorfqu’il  fut  arrivé  au  Magazin  ,  ils  fe  pofterenr  à  la  porte,  pour  la 
o-arder  ,  fans  en  permettre  l’entrée  à  perfonne.  Auffi-tôt ,  il  fe  fit  dans  la  Ville 
une  proclamation ,  qui  portoit  defenfe ,  fous  peine  de  mort ,  a  tous  les  Habi— 
tans  d’aller  à  la  Flotte  Portugaife.  Bentaybo  ,  fans  être  arrêté  par  cet  ordre 
alla  recommander  à  l’Amiral  d’être  plus  que  jamais  fur  fes  gardes  j  &  l’aflura 
que  les  politefles  du  Samorin  n’avoient  été  qu’une  amorce  ,  pour  attirer  les- 
PortuD'ais  fur  le  rivage  ,  &  les  détruire  julqu  au  dernier  ;que  ce  Prince  setoit 
laifle  perfuader  par  les  Mores  qu’il  n’y  avoir  aucune  fureté  à  traiter  avec  les. 
Chrétiens  de  l’Europe  j  que  les  Portugais  étoient  des  Pyrates,  dont  toutes  les 
vues  tendoient  au  pillage  de  Calecut ,  &  qui  n’étoient  venus  que  pour  obferver. 
les  forces  du  Pays ,  dans.  1  intention  de  revenir  avec  une  Flotte  allez  puiflante 
pour  s’y  rendre  les  maîtres.  .  ^  ^ 

Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares ,  &  la  nuit  fuivante  par  un  Ei- 
clave  N'éo'i'e  de  Diaz  ,  qui  vint  informer  Gama  de  tout  ce  qui  s  etqit  palîe» 
Quoique  fon  reflentiment  fut  beaucoup  plus  vifque  fes  allarmes ,  il  refolut 
d’attendre  quelle  feroklafin  de.cette  fcene.  Deux  jours  apres  ,  il  vit  arriver 
à  fon  bord  une  fimple  Barque  ,■  montée  par  quatre  Indiens  qui  apportqient  a 
vendre  quelques  pierres  précieufcs>  Il  les  prit  pour  des  Efpions  j  mais  feignant 
d’ignorer  ce  qui  fe  pafloit  à  Calecut ,  il  leur  laifla  la  liberté  d  y  retourner 
dans  l’efpérance  qu’il  trouveroit  l’occafion  de  faire  quelque  prife  plus  impor¬ 
tante.  Cette  conduite  eut  l’effet  qu’il  en  avoit  attendu.  Le  Samorin ,  per^ade 
qu’on  ig.noroir  fur  la  Flotte  l’outrage  qu’il  avoit  fait  auSecretaire  &  au  facteur, 
continua  d’y  envoyer  fes  gens,  pour  amufer  l’Amiral jufqu  a  ce  que  les  Vail- 
feaux  du  Pays  fuirent  armés,  &  qu’avec  le  fecours  de  ceux,  de  la  Mecque  dont 
Il  arrêue  p!u.  il  atteiidoit  l’arrivéc ,  il  pût  fondre  avanrageufement  fur  les  Portugais.  Enfin 
a  'T.'  fix  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s’étant  rendus  fur  la  Flotte  ,  avec  treize 

perfonnes  de  Wr  fuite  ,  .Gama  crut  cette  proie  plus  digne  de  lui  >  il  les  fit  ar¬ 
rêter  ,  &  renvoyant  au  Kutwal  deux  de  leurs  gens ,  avec  une  lettre  en  Langue 
Malabare  ,  il  lui  demanda  fon  Fadeur  &  fon  Secrétaire  en  échangé. 

Cette  lettre  fut  montrée  au  Samorin ,  qui  prit  encore  le  parti  de  la  dillimu- 
larion.  Il  donna  ordre  au  Kutwal  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prdonniers, 
comme  s’ils  euflent  été  arrêtés  fans  la  participation  du  Prince  ,  &  de  les  ren¬ 
voyer  fur  le  champ  à  la  Flotte.  Mais  cet  ordre  n’ayant  pu  s’exécuter  aufli  prom¬ 
ptement  qu’il  eût  été  néceffaire  ,  Gama  mita  la  voile  le  23 ,  &  fut  fe  placer 
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quatre  lieue;  au-delTous  de  Calecut.  Il  palTa  rroia  jours  dans  ce  polie  ;  &nl 
voyant  parqitre  prfonne  ,  tl  continua  de  s'éloigner  prefque  hoKlavûe  des 
Cotes.  La  ,  il  vit  bientôt  arriver  une  Barque ,  avec  nnelcm^o  ' 

de  lui  dire  que  les  deux  Pnfonniers  étoient  dans  le  Palais  du  RoH^i^iTle- 
rotent  renvoyés  le|ourfuivant.  Gamarépondit  avec  fierté  qn'il  voulut  lés  e 
«voir  fiir  le  chainp  ou  quelque  lettre  d'eux  qui  lui  rendît  témoigna  °é  de 

quïkœn'drrol  ét-Tqu^^^^ 

.usresPrifonniers  Aultôtqu/ 

Cote  ,  &  vint  jetter  1  ancre  vis-à-vis  de  Calecut.  pproena  ae  la 

Le  lendemain  ;  fept  Barques  parties  de  la  Ville  s’approchèrent  du  Vailfeau 

dSécert'Æaœ;é'd?v“t?  Xuréi  ‘’fe 

dé  gLV  U  F  a  âtteé5i‘rem  Ù 

Gama.  Le  Faaeur  raconta  qu  a  la  première  nouvelle  du  départ  de  la  pLre 

&  1^°“”  ‘  appeller ,  comme  s'il  eût  ignoré  fon  empriLnemen“  ’ 

Sr  onrél  f  ««uoitfe  Sujets  ;  qjé  fur  les  explV 

allons  du  Faaeur,  il  avoir  déclaré  que  la  conduite  des  Portugais  patoilfoit 
jufte  i  qu  enfuite  il  avoit  demandé  fi  fes  Officiers  ne  leur  avoienfpffint  eémé 
que  des  ptefens ,  en  ajoutant  «^u'on  n'ignoroit  pas  qu'il  en  avoit  puni  quelqural 

morin  demandoit.  Le  jour  fuivanr  p  P  ^  ^ 

taybo,  d’un  air  confterné  nui  ^  arriver  à  bord  Ben-  BentaySoeft  té- 

TCiifxirnl  '  I  r  ir  •  •  venoit  demander  un  azile  aux  Portupais  Ip  <)uit  à  deman/jer 

Ixutwal  5  a  la  lollicitation  des  Mores  s’étoirTpilirlpp/v-icr  u’  unaziie  auxPor- 

d'être  Chrétien  ,  &  de  n'êtte  ven.f  .  ,t  r  J  ^  */“  *  ïiKufant  >.8.â- 

prl'’lé;T,é!'dffe'’SéXrVrdTw^^ 

?XXdXrde3éeL“dé;ffid-if 

fes  marchandiL ,  &  quîn ïh  "uTfi  l„Tr”'’'é  ’ 

g  J  P  vir  de  témoignage  à  fa  découverte.  Il  ajoûta  que  fe  propofant  de 
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retourner  bientôt  à  Calecut ,  il  feroit  connoître  au  Roi  que  les  Chrétiens  n  e- 
toient  pas  des  Brigands ,  comme  le  prétendoient  les  Mopes  ,  a  la  lolUcitation 
delquels  il  avoit  efluyé  tant  d’outrages, 

§.  I  V, 

Retour  de  Gama  en  Portugal 

Y  A  Flotte  Portugaife  mit  aufll-tôt  à  la  voile  -,  mais  elle  fut  arretee  par  un 
calme,  qui  ne  lui  permit; pas,pendant  deux  jours  ,  de  s’éloigner  plus  dune 
lieue.  Au  premier  vent  qui  fe  fit  fentir,  les  Portugais  virent  avancer  vers  eux  do 
Tonys  ,(a) ,  remplis  de  Soldats, que  le  Samorm  envoyoït  pour  les  attaquer. Leur 
artillerie ,  &  la  faveur  du  vent ,  qui  reeommençoit  àfouffler ,  les  délivra  heu- 
reufement  de  ce  nouveau  péril  ,  quoiqu’ils  fulTent  pourfmvis  Ufpace  dunç 
heure  &  demie.  Tous  leurs  Hiftoriens  reconnoilTentque  ce  fut  poijir  eux  une 
grâce  du  Ciel  d’être  arrivés  à  Calecut  dans  la  faifon  de  1  Hy ver  ,  lorfque  la 
Flotte  du  Samorin  ,  qui  étoit  nombreufe  ,  fe  trouvoit  difperfee  dans  fes  Ports. 
En  Eté ,  celle  de  Gama  n’auroit  pas  évité  fa  ruine.  Mais  le  relfentiment  de  tanç 
d’injures  n’empêcha  point  les  Portugais  de  pcnfer  à  ce  qu’ils  fe  devoiem  pour 
l’avenir.  Gama ,  qui  comptoir  de  revenir  à  Calecut ,  ne  voulut  pas  lailTer  d 
imprelTions  de  haine  dans  le  cœur  du  Samorin.  Il  fit  écrire ,  par  Bentaybo ,  une 
lettre  en  Arabe  ,  quicontenoit  l’apologie  de  fa  conduite  ,  &  lesraifons  q 
lui  faifoient  emmener  quelques  Malabares ,  fans  avoir  lailTe  de  Faéteur  apres 
lui  parce  qu’il  craignoit  la  malignité  des  Mores.  H  joignoit  a  ces  excufes  es 
offrel^Sce .  &°cles  alTurancélque  le  Roi  fonMaître  ,  charme^  de  1  -amme 
d’un  fl  grand  Prince,  enverroit,  par  fa  première  Flotte,  une  abondance  de 
marchandifes  ,  telles  qu’on  les  defiroit  à  Calecut  ;  en  conchunt  que  le  com¬ 
merce  du  Portugal  deviendroit  fort  avantageux  a  cette  Ville,  Il  envoya  la  let¬ 
tre  par  un  dés  Prifonniers  Malabares."  .  .  , 

Continuant  fa  route  au  long  des  Côtes.il  Rengagea  deux  ou  trois  )ours  apres, 

avec  fa  Flotte,  entre  certaines  Illes.d’ou  il  lui  vmî  ■ 

gées  de  poilTon  &  d’autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Inlulaires  avec 
louceiir  Ils  leur  donnèrent  des  chemifes  &  fortes  de  commodités  . 

pour  lefquelles  ils  obtinrent  la  liberté  de  planter  une  Croix  avec  les  Armes  de 
L _ I  Tl _ _  r-r»  lïpn  P  aArou  de  Santa  Maria,  Hiutiours  apres. 


peu  éloignées  de  la  Côte ,  oii  ils  trouvèrent  de  l'eau  excellente  Les  Haoi  ans 
du  Pavs  feur  apportèrent  des  poules  &  du  lait ,  avec  une  forte  de  pâte ,  &  leut 
firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  canelle.  Quelques  ^  ^^er 

furent  envayés  d  la  découvétte ,  alïurerent  quils  avotent 
de  canelle  fauvage.  On  fit  defcendre  aufll-tot  fur  a  ote  p  a 
pour  couper  de  ce  bois.  L’Amiral  fit  obferver  du  fommet  f  ^ 

Foiffoit  point  de  VailTeau  autour  de  lui.  A 

Dofte  qu’il  apperçut  huit  gros  Bâtimens  qui  s  avançoient  a  pleines  ^5 

n’étoient  plus  éloignés  que  d’environ  deux  lieues.  Gama  prit  ^  ^ 

au-devant.  Les  Indiens,  à  cette  vue,  gagnèrent  & 

rivage.  Cqëllo  aborda  un  de  leurs  VaiÆaux ,  qu  il  trouva  charge  de  çocos 

(a ^Efpece  de  Barques Indieorxç?. 
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de  melafTe.  Il  y  trouva  aulîî  quantité  d’arcs ,  de  flèches ,  d’épées  ôc  de  targettes. 
Les  fept  autres  Bâtimens  avoient  échoiié  fur  le  fable  ,  où  îa  Flotte  Portugaife 
ne  put  s’avancer  -,  mais  Gama  les  maltraita  beaucoup  avec  fon  artillerie.  Le 
lendemain  quelques  Habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cette  Flotte  Indienne 
étoit  venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  fienne  (a). 

Il  profita  du  vent  pour  s’approcher  d’une  petite  Ifle  ,  environnée  de  quatre 
autres  ,  qui  fe  nomment ,  en  Langue  Malabare,  Anfandiva,  (b)  c’eft-à-dire  ,  les 
cinq  Ifles.  Elles  ne  font  pas  à  plus  d’une  lieue  de  la  Côte.  Les  Portugais  y  trou¬ 
vèrent  beaucoup  de  bois  ,  &  deux  réfervoirs  de  pierre  ,  remplis  d’excellente 
eau.  Ces  Ifles  étoient  autrefois  habitées  par  des  Gentils  ,  &  remplies  de  beaux 
Edifices  ,  fur -tout  d’un  grand  Temple  ;  mais  iorfque  les  Mores  de  la  Mer 
Rouge  eurent  commencé  leur  commerce  aux  Indes  ,  ils  formèrent  l’habitude 
de  s’y  arrêter  pour  y  prendre  de  l’eau  &  du  bois  ;  &  les  violences  qu’ils  y  com¬ 
mirent  forcèrent  les  Infulaires  de  fe  retirer  au  Continent  ,  après  avoir  détruit 
tous  leurs  Edifices.  Il  n’en  reftoit  plus  qu’une  efpece  de  Chapelle  ,  où  les  Ha- 
.bitans  de  la  Côte,  qui  font  Sujets  du  Roi  de  Narfinga,  venoient  encore  adorer 
trois  pierres  noires.  L’Amiral  réfolut  de  s’arrêter  dans  ce  lieu ,  pour  y  carener 
fes  Vaiffeaux.  Il  faifoit  déjà  commencer  ce  travail  ,  lorfqu’il  vit  approcher 
deux  Brigantins ,  enfeignes  déployées  ,  avec  un  grand  bruit  de  tambours  &  de 
trompettes.  Ces  deux  Bâtimens  étoient  fuivis  de  cinq  autres ,  qui  filoienr  au 
long  du  rivage  ,  pour  foutenir  les  premiers.  L’Amiral  apprit  des  Habitans 
que  c’étoient  des  Pyrates,  qui ,  fous  un  faux  femblant  de  joie  &  d’amitié  ,  pil- 
loient  tout  ce  qui  s’ofFroit  à  leur  rencontre.  Il  fe  hâta  de  faire  difpofer  fon 
artillerie  ;  &  dès  qu’ils  furent  à  la  portée  du  canon  ,  il  fit  un  feu  fi  vif ,  qu’ils 
ne  penferent  qu’à  fe  retirer  avec  beaucoup  de  confufion  ,  en  criant  TambaranCi 
Tambarane  !  c’eft-à-dire  ,  Duu  ,  Dieu  ! 

La  curiofité  amena  fur  la  Flotte  quantité  d’autres  Indiens  ,  que  Gama  dé¬ 
fendit  a  fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s’en  préfenta  un ,  qui  paroiflbit 
âge  d  environ  quarante  ans  ,  &  qui  n’avoit  point  la  figure  des  Habitans  du 
Pays.  Il  etoit  vêtu  d’une  robbe  de  fin  calico  ,  qui  lui  defeendoit  jufqu’aux  ta¬ 
lons.  Son  bonnet  etoit  une  forte  de  Turban  ,  mais  qui  lui  couvroit  une  par- 
tie  du  vifage.  Il  avoir  une  large  ceinture  ,  d’où  pendoit  un  cimeterre.  Aulfi- 
eut  pris  terre ,  il  courut ,  les  bras  ouverts ,  à  l’Amiral  &  aux  autres 
Officiers  ,  qu’il  embrafla  auffi  familièrement  que  s’il  les  eût  connus.  Il  étoit 
Cliretien  ,  leur  dit-il ,  &  rlé  en  Italie.  Il  avoir  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
enfance  ,  au  fervice  d  un  More  ,  nomme  Sabay ,  Seigneur  d’une  Ifle  nom¬ 
mée  Goa  ,  qui  n  etoit  qu  a  douze  lieues  des  Anchedives ,  &  qui  contenoit 
20000  Habitans.  Quoique  vivant  parmi  les  Mores  il  fe  fut  conformé  à  leur 
f  ^  ^ivoir  pas  cefte  d’etre  Chrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoir  appris 
•qu  il  étoit  arrive  a  Calecut  certains  Vaiîfeaux  étrangers  ,  dont  l’équipage  étoit 
couvert  d  habits  ,  de  la  tete  aux  pieds ,  &  parloit  un  langage  inconnu  aux  In¬ 
des.  Il  n’avoit  pas  douté  que  ce  ne  fût  des  Franchis ,  &  dans  l’impatience  de 


Vasco  de 
Gama, 
145)8. 


Ifles  Anchedi^ 
ves  ,  &  ka  Qii- 
ciens  édifices. 


Superftirioiis 
des  Mores. 


Arrivée  de  deux 
Cor/aires.  Ils 
font  efFrayés  de 
l'artillerie. 


Feinte&trahi- 
fon  d’un  More. 


(  ^  )Faria  prétend  epie  c’étoit  un  Pyrate 
nomme  Timoja  ,  dont  on  aura  dans  la  fuite 
plufieurs  occafions  de  parler  ,  &  que  fes  Vaif¬ 
feaux  étoient  couverts  de  feuilles  d’arbres  ,  ce 
qui  leur  donnoit  de  loin  l’apparence  d’une  pe¬ 


tite  Ifle  ,  &  qui  furprit  beaucoup  Gama. 

{  b  )  D’autres  mettent  Anchediva-  ,  &  AngeA 
diva  5  communément ,  c’eft  Anchedives  ,  & 
par  corruption  ,  Lacquedivts . 
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L’Amiral  Jé-_ 
couvre  la  perfi¬ 
die  ,  6^  le 
cigoureurement. 


Aveux  qui  font 
obtenir  fa  grâce 
au  More. 


Gama  remet  a 
h  voile. 


Nouveaux  aveux 
du  More  ,  qui 
lui  attirent  de  la 
confidétation. 


Il  cmbralTe  le 
Çbriftiarjifme. 
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les  voir ,  il  avoir  obtenu  de  Sabay ,  non-feulement  la  permiflion  de  partir 
mais  l’ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  productions  de  l’Ifle  de  Goa  étoient  à 
leur  fervice  ,  &  que  s’ils  vouloient  s’y  établir  on  leur  accorderoit  toutes  fortes 
de  commodités  èc  d’avantages.  Enfin ,  il  demanda  un  fromage ,  pour  l’en¬ 
voyer  à  fes  compagnons  ,  qui  n’étoient  pas  éloignés  ,  comme  une  marque 
qu’il  avoir  été  bien  reçu  des  Portugais. 

Quoique  l’Amiral  n’eût  point  entendu  fon  difeours  fans  foupçon  ,  il  lui  fit 
donner  un  fromage  &  deux  pains  ,  qu’il  envoya  effectivement  par  un  des  Ma¬ 
telots  qui  l’avoient  conduit  dans  fa  petite  Barque.  Il  continua  d’entretenir  les 
Officiers  Portugais  ,  mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  proteftations  , 
que  leur  défiance  augmentant ,  le  frere  de  l’Amiral  s’adrefFa  aux  Habitans  de 
1  Ille  pour  en  tirer  quelques  informations.  Il  apprit  d’eux  que  c’étoit  un  Py- 
rate  ,  qu’ils  avoient  vû  plufieurs  fois  dans  leur  Ille.  Cette  découverte  caufa 
moins  de  furprife  que  d’indignation  à  Gama.  Il  fit  conduire  le  Traître  à  bord , 
&  le  fit  fouetter  ,  pour  lui  arracher  la  confeffion  de  fa  perfidie.  Le  fouet 
n’ayant  pû  lui  délier  la  langue ,  il  le  fit  lier  par  les  parties  naturelles^  &  ti¬ 
rer  de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A  la  quatrième  torture ,  U  confeffa  qu  il 
étoit  un  Efpion  ,  envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais,  qui  etoient 
déteftés  ,  lui  dit-il ,  au  long  de  cette  Côte  ,  parce  qu’ils  étoient  Chrétiens  ;  & 
qu’il  y  avoir  à  chaque  Baye  un  grand  nombre  d’^c<z/aya5  ,  ou  de  petites  Barques 
prêtes  à  fondre  fur  la  Flotte  ,  auffi-tôt  que  quarante  gros  Vaifficaux  ,  qu  oii  fc 
hâtoit  d’équiper  ,  commenceroient  à  paroître.  L’Amiral  le  fit  enfermer  a  rond 
de  calle  ,  &c  veiller  foigneufement  jufqu’à  ce  qu’il  fût  guéri.  Mais  il  l  affiira  que 
fon  deffein  n’étoit  pas  d’en  faire  un  Elclave  ,  &  qu’il  ne  penfoit  au  ccmtraire 
qu’à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal ,  pour  donner  des  eclairciüemens 
fur  fon  Pays ,  &  recevoir  même  des  récompenfes  ,  s’il  vouloir  les  mériter  par 
fa  fidélité. 

Il  ne  reftoit  point  à  Gama  d’autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
Côte.  La  réparation  de  fes  Vaiffeaux  le  retint  encore  dix  jours ,  après  lelquels 
il  mit  à  la  voile  le  5  d’OCtobre.  En  partant ,  il  fit  mettre  le  feu  au  Batiment 
qu’il  âvoit  pris  ,  quoiqu’on  lui  en  eût  offert  1000  fanons  ,  mais  il  declam 
qu’il  ne  vouloir  rien  vendre  de  ce  qui  avoir  appartenu  à  fes  ennemis.  Lorf- 
qu’il  fut  éloigné  de  l’Ifle  d’environ  deux  cens  lieues  ,  le  More  ,  perdanf 
toute  efpérance  ,  lui  offrit  une  confeffion  plus  fincere.  Il  appartenoit  réelle¬ 
ment  à  Sabay  ,  qui ,  fur  les  premières  nouvelles  de  l’arrivee  des  Portugais 
dans  ces  Mers  ,  ignorant  encore  quelle  étoit  leur  Nation  ,  avoit  entrepris 
d’équiper  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux,  dans  l’efpoir  de  fc  faifir  de  leur 
Flotte  i  mais  tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ces  préparatifs ,  il  avoit  voulu  s  af  mer 
de  leurs  forces ,  &  tenter  même  de  les  attirer  dans  fon  Ifle  de  Goa  ,  ou  il  le 
flattoit  de  les  faire  prifonniers  ,  &  de  les  employer ,  comme  des  gens  dont  on 
vantoit  la  valeur  ,  à  le  fervir  dans  fes  guerres  contre  divers  Princes  voifins. 
Cette  apparence  de  fuicérité  acheva  de  rétablir  le  More  dans  lefp'rit  desPor- 
tu^^ais.  L’Amiral  lui  fit  donner  des  habits  &c  de  l’argent.Il  embraffa  dans  la  fuite 
le*Chriftianifme ,  fous  le  nom  de  Gafpard  Gama  ,  prenant  fon  nom  de  Baptê¬ 
me  d’un  des  trois  Mages  de  l’Evangile ,  &  fon  furnom  de  celui  de  l’Amiral. 

Le  voyage  de  Melinde  ,  911  la  Flotte  devoit  toucher  pour  prendre  un  Am- 
baffadeur  ,  devint  extrêmement  pénible  &:  dangereux  par  les  continuelles 

tempete^ 
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tempêtes ,  les  vents  contraires ,  &  les  calmes  quelle  elTuya.  L’excès  de  la  cha _ _ 

leur  fut  une  autre  difgrace,  qui  parut  long-tems  infupportable.  Tant  d’in-  de 

commodités  réunies  répandirent  dans  l’Equipage  le  même  mal  qui  avoit  déjà  ' 

failli  de  le  détruire  entièrement  à  Rio  de  Buenos  Sinays.  Outre  l’enflure  des 
gencives  &  des  jambes,  caufee  par  le  feorbut,  il  s’éleva  ,  dans  toutes  les  au-  Maladie  qui  fe 

très  parties  du  corps  ,  des  tumeurs  ,  qui  éroient  fuivies  immédiatement  d’une 
diarrée  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  per- 
te  répandit  une  fi  profonde  confternation  dans  toute  la  Flotte  que  chacun  s’t 
regardoit  déjà  comme  une  vidime  dévouée  à  la  mort.  Capitaines ,  Pilotes , 
tout  le  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  regnoit  continuellement  ‘dans 
ces  Mers.  En  vain  Gama  s’efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  ef- 
pérance^  La  navigation  duroit  depuis  quatre  mois.  Il  ne  reftoit  pas  fur  cha-  Extrémités  où 
que  Vaifleau  feize  hommes  propres  au  travail.'  Enfin  lesdeux  autres  Capital-  flotte  eft  lé- 

nes  avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  retourner  dans  iTnde ,  au  premier  vent 
qui  pourroit  les  y  conduire ,  lorfqu’il  s’en  leva  un  fifavorable  que  dans  l’efpace 
de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vue  leur  fit  oublier  toutes  leurs 
ïniferes  paflees. 

On  étoit  au  fecondjour'  de  Février  1 495).  Un  des  Mores  de  l’Equipage  s’i¬ 
magina  qu  on  devoir  être  fort  proche  de  Mozambique ,  parce  qu’il  préfendoit 
que  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  reflentoient  continuellement  des-  mêmes  ma¬ 
ladies  qui  avoient  affligé  les  Portugais.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant,  on  ÉiiepaiieàMa. 
le  trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxa  ,  qui  parut  fort  grande  &:  fort  belle , 
environnee  de  murailles,  avec  un  Palais  au  centre,  qui  s’élevoit  beaucoup 
au-deflus  des  autres  Edifices,  Cette  Ville  eftà  cent  treize  lieues  de  Melinde. 

Gomme  elle  étoit  habitée  par  les  Mores  ,•  l’Amiral ,  en  paflant  au  long  de 
la  Côte ,  fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie ,  pour  éloigner  toutes  fortes 
de  darigerspar  cette  marque  de  fermeté  &  de  confiance.  Chaque  nuit,  il  fit 
^  ancre ,  dans  la  crainte  que  1  obfcurité  ne  luiTit  manquer  Melinde.  Il 
B  eri  etoit  plus  qu’à  dix  lieues  ,  lorfqu’ayant  mouillé  le  foir  devant  un  Villa¬ 
ge  des  Mores  ,  il  vit  le  matin  \m\tT arrades ,  {  ce  font  de  grandes Barquesdu 

Paps)  remplies  de  ^gens  armés  ,  qui  s’avancèrent  vers  la  Flotte.  L’artille-  Elle  arUve  fe 

lie  les  ayant  bientôt  écartées  il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Me-  Melinde,. 
hnde. 


LeRoiTui  fit  connôitre,  par  fort  accueil  &  fes  préfens ,  qu’il  avoit  defiré' 
fincerement  fian  retour.  Il  le  pria  de  recevoir  à  bord  l’AmbalTadeur  qu’il 
avoir  protms  Q-’envoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n’avoit  point  eu  d’autre 
vue  en  relâchant  dans  fon  Port.  Après  avoiriemployé  cinqjours  àferafraî- 
c  ^  ^  ^  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  de  Saint-- 

Kaphad.  Le  petit  nombre  de  Matelots  aufquels  il  étoit  réduit ,  lui  fit  pren¬ 
dre  le  parti  de  briller  (<z)  le  Vaifleau  qui  portoit  le  même  nom.  Cette  opé- 
ration  1  ayant  arrêté  cinq  ou  fix  jours,  il  fe  trouva  le  vingt  de  Février  à  la 
vue  de  1  lût  à&  Zangibar ,  à  fix  degrés  de  latitude  Méridionale.  Cette  Ifle , 
qui  nelt  qua  dix  lieues  du  Continent,  en  a  deux  autres  fort  proches ,  mais 
de  moindre  etendue ,  Petaba  ôc  Monfia..  Elles,  font  toutes  trois  extrêmement 


(a)  Paria  raconte  que  ce  VaitTeau  fe  perdit 
^ntre  un  banc  de  fable,  &  que  l’Equipage  fe 
sauva  heureufementr  Les  dçux  récits  peuvent 
Tom.  l. 


s’accorder  en  fuppofant  que  le  Saint -Raphaël 
ne  fût  pas  furineigé. 


G 


Elleremefà  îa' 
voile,  ôc  Gama 
brûle  un  de  fes 
Vaiilèau^t, 


Ifles  de  Zangî- 
bar.  Leur  cor*- 
mercç. 
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Co'è'.lo  quitte 
ÎAmiralpout  fe 
faire  un  méiite 
de  porter  les  pre¬ 
mières  nouvelles 
à  Lifbonne. 


Mort  de  Paul 
Gama^  fiete  de 
l’Amiial. 


Arrivée  de  l’A¬ 
miral  à  Lilbon* 
ne. 


Joie  des  Portu¬ 
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fertiles  couvertes  d’orangers  ,  &  remplies  de  toutes  fortes  de  provifions.  Lest 
Mores  ,  qui  les  habitent  ,  ne  font  pas  fort  redoutables  par  leurs  f^ccsj, 
mais  ils  entretiennent  un  commerce  alfez  confidérable  de  Calicos  de  Guia-. 
rate ,  avec  MombalTa  -,  d’or ,  avec  Sofala  ,  &  d’argent  ayec  l’Ifle  de  Saint-Lau¬ 
rent.  Le  Roi  de  Zangibar ,  car  chacune  des  trois  Ides  a  fon  Souverain ,  envoya 
an  préfont  à  l’Amiral ,  avec  des  offres  de  forvice  &  d’amitié. 

La  Flotte  réduite  à  deux  Vaiffoaux  ,  partit  le  premier  de  Mars  ,  &  gagna 
les  Ides  de  Saint-Georges  ,  fans  aucune  envie  de  relâcher  â  Mozambique.  Le 
A  elle  jetta  l’ancre  â  l’Ide  San  Blai',  où  pour  renouveller  fos  provihons ,  elle 
prit  quantité  de  loups  marins  ôc  àtfolitarios.  Un  heureux  vent ,  qui  1  accom- 
pagni  plus  de  quinze  jours ,  lui  fit  doubler  le  10  ,  .le  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ceT  &  le'  tems  n’ayant  pas  ceffé  d’étre  favorable ,  les  vingt  jours  fmvans,  elle- 
arriva  près  de  S.  Jago  ,  une  des  Ides  du  Cap-Verd  ou  Coello  brûlant  de  por¬ 
ter  au  Roi  fon  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  decouverte  des  Indes ,  le, 
déroba  pendant  la  nuit,fo)  ôc  prit  la  routedu  Porcugal.il  arriva  le  i  o  de  Juillec. 
â  CafcJs.  tandis  que  l’Amiral ,  dont  le  Vaiffoau  etoit  en  fort  mauvais  état 
fut  obligé  de  relâcher  â  S.  Jago  ,  pour  s’y  radouber.  Cependant,  n ayant  pas 
moins  d’impatience  de  revoir  fa  Patrie  ,  il  loua  une  Caravelle ,  avec  laquelle 
il  crut  pouvoir  faire  le  refte  du  voyage,  Mais  il  etoit  attendu  par  une  autre 
diforace  â  Tercere.  Paul  de  Gama ,  fon  frere  ,  epuifo  de  fatigue  &  de  mala¬ 
die ,  fo  trouva  fi  mal  en  approchant  de  cette  Idc  ,  qu  il  rnourut  apres  y  avoir 
langui  pendant  quelques  jours.  Il  y  fut  enterre.  L  Amiral  partit  dans  ce  tnfte 
mêfange  de  chagrin  6c  de  joie  ,  &  prit  terre  â  Belem  au  mois  de  Septembre  de 
l’annéf  1499  c’eft-â-dire  ,  deux  ans  &  deux  mois  apres  fon  départ  de  Eur 
rope.  De  108  hommes ,  qui  l’avoient  accompagne  dans  .ce  fameux  voyage  , 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatislaélion  au  Roi ,  que  ce  Prince 
devant  de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour  avec  quantité  d  „ 

tinélion,  pour  lui  forvir  de  cortege.  Il  fit  fon  entrée  a  Lifbonne  au  m  heu 
d’une  foi/e  de  Spedateurs,  qui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs 
femens.  Un  forvice  fi  glorieux  6c  fi  important  ,  lui  fit  accorder  le  titre  de 
pour  lui&  pour  tous  fos  Defeendans.  Le  Roi  lui  F .  _ 

Te  Tes’  Irmes ,  &  vLlut ,  qu’au  pied  (c)  de  l’Ecuffon ,  il  PO-" 
oui  s’appellent  en  Portugais  Gamas.  Avec  ces  honneurs  ,  il  obtint  une  pen 
?ion  anmelle  d,e  30,00  ducats-,  &  les  faveurs  de  fon  Maure 
menter  dans  la  fuite,  à  proportion  des  nouveaux  fervices  quil  rendit  11 

"rtugal,  pour  la  co^quite  L  Indes,  où  nous  le  verrons  bientôt  ernpoye,. 

Nicoks  cfëllo  ,  ne  fut  pas  recompenfo  moins  ’  1  ^f- 

nobli ,  avec  une  penfion  Se  1 000  ducats.  Le  Roi  de  Portugal  . 

port  de  fa  joie ,  s’honora  lui-même  du  nouveau  titre  <1^  uTXnna 

^  de  la  Navigation  ,  d’Ethiopie  ,  d’Arabie  ,  dePerfe  ,  &  FVavT 

des  Adions  de  grâces  au  CieU  6c  des  Fêtes  publiques,  qui  furent  célébrées  avec 
t  applaudifoeLns  extraordinaires.de  fos"  Peuples,  dans  toute  letendue  de, 

fon  Royaume. 

(  ^  )  Varia  l’excufe  ,  en  précendant  qu’il  fut  Le  F  U  >  furetit 

féparé  de  l’autre  Vaifleauparunetempete,  près,  tousrecompenfes  par  le  K  • 
d?Sp-VeT,  &  qu’à  fon  arrivée  eu  Portugal  ù)  N’eft-ce  pas  plutôt  eu  fupport  .1 

il  crut  y  trouver  déjà  rAjniraî. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  I  Alvare^  Cabrai  eniboo  ^  &  première  découverte  du  B  refil. 

La  nouvelle  de  tant  de  découvertes ,  qui  avoientpalTé  fi  long-tems  pour 
un  objet  chimérique,  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  autres  Etats  de 
l’Europe  ,  que  tous  les  Princes  fentirent  vivement  le  tort  qu’il  s’étoient  fait  en 
rejettant  les  anciennes  offres  de  la  Cour  de  Portugal  j  mais  rièn  ne  peut  repré- 
fenrer  1  empreffement  que  les  Portugais  conçurent ,  pour  remplir  les  hautes 
cfpe rances  dont  toute  la  Nation  s’étoit  comme  enyvrée. 

-  {a}  Le  Roi  laifia  fi  peu  de  tems  à  cette  chaleur  pour  fe  refroidir,  que 
dès  l’année  fuivante  ,1500  ,  il  fit  équiper  treize  Vaiffeaux  de  différemes 
grandeurs  ,  fous  le  commandement  de  Pedro  Alvarez  Cabrai ,  Gentilhomme 
d’un  mérite  reconnu ,  à  qui  il  remit  l’Etendart  de  la  Croix.  C’étoit  une  for¬ 
te  de  Pavillon  ,  béni  par  lEveque  de  Vyfeu,  Ce  Prélat  mit  en  même-tems 
lur  la  tete  de  Cabrai ,  un  chapeau  béni  par  le  Pape ,  auquel  on  attribuoit 
de  merveilleufes  vertus.  La  Flotte  contenoit  douze  cens  hommes ,  qu’on  fit 
accompagner  de  huit  Religieux  de  Saint  François,  &  de  huit  Prêtres  fécu- 
liers  ,  fous  l  autorité  d  un  Grand- Aumônier.  Les  inftruétions  de*  l’Amiral , 
etoient  de  commencer  jiar  la  prédication  de  l’Evangile  j  &  s’il  trouvoit  des 
cœurs  mal  difpofés  à  l’écouter  ,  d’en  venir  à  la  décifion  des  armes.  On  nous 
noms  de  tous  les  Capitaines.  Ceux  des  VaifTeauxétoient  San- 
eho  de  Toar  ,  qui  commandoit  le  VaifTeau  de  Cabrai  j  Nicolas  Coéllo  j  Dom 
Louis  Coutmno  de  Myfaran-,  Simon  Layton  ;  Barthélémy  Dyaz,  le 

meme  qui  avoit  découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  Dkgo  Dya^  ,  foti 
rrere  ,  qui  avoit  été  Tréforier  de  Gama  pendant  fon  voyage.  Les  Capitai¬ 
nes  des  Caravelles  ,  étoient  Pedro  de  Ataïde,  ôc  Vafco  de  Silveyra.  Pour 
Faéteur  ,  la  Flotte  avoit  Ayres  Cbrred  ,  qui  devoit  demeurer  à  Caleciu  avec 
cette  qualité. 

Cetoit  effeétivement  pour  Calecut  que  fe  faifoit  Pembarquement.  Onfup- 
poloit  que  le  Samorin  fe  prêteroit  volontiers  à  l’établiflement  d’un  com- 
ptoir  ,  ôc  dans  cette  fuppofition ,  Cabrai  devoir  le  preffer  d’ôter  aux  Mores 
la  liberté  du  Commerce  dans  fa  Capitale ,  &  dans  tous  fes  Ports;  A  cette 
condition  ,  il  devoir  lui  promettre  ,  que  le  Portugal  lui  fourniroit,  à  meil¬ 
leur  marche  que  les  Mores  ,  les  mêmes  fortes  de  marchandifes;  Il  avoir  ot- 
dre  aufli  de  relâcher  dans  fon  pafTage ,  à  Melinde  ,  .pour  y  remettre  l’Am- 
balladeur  que  Gama  en  avoit  amené ,  &  les  préfens  que  le  Roi  de  Portugal  en- 
voyoït  au  Roi  de  cette  Contrée.  ^ 

La  Flotte  mit  à  la  voile  le  9  de  Mars.  Elle  arriva  aux  Canaries  le  dix-huit^ 
dc  quatre  jours  après  à  San-Jago.  LeaS  ,  un  coup  de  vent  fépara  fe  Vaif- 

tri "duîcÏÏilU ^ ^  Rainufio  a  donnée  du 

très  du  reetol'Latm  de  Gryneus  fur  ce  voya-  même  voyage. 

ge,  depuis  la  page  1 14  jufqu’à  la  page  2.Z4,. 
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HISTOIRE  GENERALE 
feau  d’Atayde  (a)  ,ôc  l’on  fut  long-tems  fans  le  revoir.  La  Navigation  conti¬ 
nua  fort  heureufement  jufqu’au  24  d’ Avril.  On  découvrit  la  terre  ce  jour- 
là  -,  mais  on  fe  trouvoit  li  fort  à  l’Oueft ,  qu’il  parut  certain  a  tous  les  Cîmi- 
taines  que  c’étoit  quelque  Côte  que  Gama  n’ayoit  point  obfervée  dans  Ion 
voyage.  Quelques  Soldats  qu’on  fjt  debart^uer  ,  rappprterent  que  le  Pays  pa 
rolfoit  fertile  ;  qu’il  étok  couvert  d’arbres  j  que  les  blabitapsj  qui  leur  avoient 
paru  fort  nombreux  ,  étoient  bazanés  ôc  nuds ,  ôc  qu  ils  avoient  pour  armes,  des 

ârcs  3c  des  flecH.es*  •  t 

Au  milieu  de  la  nuit ,  il  s’éleva  une  tempête  violente ,  qui  mit  1  Amiral 
dans  la  nécelîité  de  lever  l’ancre  pour  chercher  un  Port.  Il  en  trouva 
nomma  Puerto  Seguro  ,  parce  qu’il  s’y  crut  à  couvert  de  forage.  On  célébra 
la  MelTe  fur  le  rivage  ,  où  quantité  d’Habitans  du  Payss’aüemblerent  poui  ctre 
témoins  de  ce  fpeélacle.  On  n  eut  point  a  fe  plaindre  de  leur  civibte  .  1  ^ 
querent  des  Perroquets  pour  du  papier  &  diverfes  fortes  d’étoffes.  Cabral  don- 
na  au  Pays  le  nom  de  Ticrra  de  Santti  Cru^-,  a  l honneur  de  la  ^ 

avoir  élevée  :  mais  ce  nom  fut  change  dans  la  fuite  en  celui  de  Bre  1  .  euiç 
Bannis  ,  tels  que  ceux  dont  Gama  s’étoit  fait  accompagner  dans  fon  voyage  , 
furent  laiffés  fur  la  Côte  ,  pour  y  chercher  les  moyens  de  s’uitormer  de 

tout  ce  qui  appaftenoit  à  cette  nouvelle  decouverte  1  Amiral  renvoya  u 

de  fes  Bâtimens  en  Portugal ,  avec  une  Relation  des  circonftances  de  Ion 

11%  remit  en  mer  le  2  Mai  ,  pour  faire  voile  au  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance.  Le  ï  2  ,  on  apperçut  à  l’Eft  une  Comète  ,  qui  parut  grodr  continuel¬ 
lement  pendant  dix  jours  ,  &  qui  fut  vifible  jour  &  nuit.  Elle  fut  comme 
lepronoftic  d’une  afffeufe  tempête,  qui  s’éleva  le  23  au  Nord-Elt  ,  avec 
un  prodigieux  mélange  d’éclairs  Ôc  de  pluie.  Un  calme  profond  lui  lucceda 
la  nuit  fuivante.  Le  28  ,  on  eut  encore  beaucoup  à  fouffrir  de  la  violence 
du  vent,  qui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leurs  voiles.  Le  calme  ayant 
bientôt  fuivi ,  on  apperçut  au  Nord-Eft  une  colorane  d’eau,  que  les  Portugais , 
à  qui  ce  Phénomène  étok  encore  inconnu  ,  prirent  d’abord  pour  le  preiage 
d’un  tems  plus  favorable.  Mais  un  coup  de  vent  furieux ,  qui  s’éleva  tout-d  un- 
coup  ,  fubmergea  quatre  Vaiffeaux  ,  avec  leur  Equipage  entier,  &  tous  les 
Capitaines ,  entre  lefqucls  on  compte  Barthélémy  ,  qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  fept  autres  demeurèrent  remplis  d  eau,  ^ 
n ’auroient  pas  péri  moins  malheureufetnent ,  fi  leurs  voiles  n  euflept  «e  dé¬ 
chirées.  Le  vent  continua  pendant  deux  jours ,  en  tournant  au  Sud-.Oueft, 
&  dans  tout  cet  intervalle  ,  la  Flotte  fut  pouffée  fans  voiles,  ôc  prefque  ans 
efpérance ,  dans  des  ténèbres  fi  épaiffes  ,  au  milieu  meme  du  jour ,  que  les 
-Vaiffeaux  ne  pouvoient  fe  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du 

vent  leur  donna  quelque  relâche  le  troifieme  jour.  Hs  e  rejoignirent  , 

confiance  commençok  à  renaître  ,  lorfque  les  vents  d  Eft  &  e  or  -  ue  , 

fe  choquan't  avec  plus  d’impétuofité  que  jamais ,  enflerent  les  vagues  ,  comme 
autant  de  montagnes,  ôc  replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  defefpoir. 
Cet  effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entiers.  Pendant  le  jour,  leap 


r^  )  Paria  rapporte  Yaiffeau ,  féparé  dç  la  rlqtte  près  du  Cap-Yerd ,  retourna  feul  à 


I-Jfhonue 
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croit  auflî  noire  que  de  la  poix ,  ôc  pendant  toute  la  nuit  elle  paroilïbit  rou- 
^e  &  enflammée. 

Enfin  la  tranquillité  J  commençant  à  revenir  fur  les  flots,  l’Amiral  recon¬ 
nut  que  pendant  la  tempête  il  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  mais 
qu’il  avoir  perdu  quatre  Vaifleaux  de  la  Flotte.  Le  16  de  Juillet,  il  fe  trou¬ 
va  fort  proclie  de  l’Afrique  ,  au  17^  degré  de  latitude  méridionale.  Cette  Côte 
lui  parut  fort  peuplée.  Cependant  la  curiofité  n’amena  aucun  Habitant  fur  le 
rivage,  &  Cabrai,  incertain  de  l’accueil  qu’il  en  devoir  efpérer  ,  ne  permit 
point  à  fesgens  dedefcendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte  ,  dans  l’opinion 
qu’il  n’étoit  pas  loin  de  Sofala  ,  quoique  le  Pilote  ignorât  encore  quelle  étoit 
précifément  la  fituation  de  cette  Ville.  On  découvrit  deux  Ifles ,  &  ,  près  de 
I  une ,  deux  VailFeaux  à  l’ancre ,  qui  s’efforcèrent  de  gagner  le  rivage  à  la  vue 
des  Portugais.  Mais  u’eut  pas  de  peine  à  les  joindre  -,  ils  fe  rendirent  fans 
réfiffance^  C'étoient  des  Mores ,  quir.evenoient  delà  Mine  dp  Sofala  ,  char¬ 
gés  d  or  pour  Meliiidp.  En  fuyant ,  ils  en  avoient  jetté  une  partie  dans  la  mer. 
Cabrai  traita  civilement  leur  Chef  i  &  lorfqu’il  eut  appris  de  lui-même  qu’il 
etoit  paient  (a)  du  Roi  de  (  ^  )  Melinde ,  allié  des  Portugais ,  non-feulement 
il  lui  marqua  du  regret  de  faperte ,  mais  il  lui  reftitua  les  richeffes  dpnt  on  s’é- 
toit  déjà  faifi,. 

Les  Mojres ,  affligés  d’avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or 
demandèrent  à  l’Amiral  s’il  n’avoit  point  à  bord  quelque  Magicien  qui  pût 
le  conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperffitieu- 
fes  etoient  inconnues  aux  Chrétiens.  Mais  ayant  appris  d’eux  qu’il  avoit  déjà 
paflè  Sofala  ,  il  leur  offrit  ,  en  les  quittant ,  fes  fervices  pour  Melinde,  Le  iq 
il  moiiilla  au  Port  de  Mozambique  ,  oii  il  prit  un  Pilote  ,  pour  diriger  fa 
Flotte  jufqu’à^  Ç^uxlloa  ,  Iffe  à  cent  lieues  de  Mozambique  ,  vers  le  9"^  degré 
de  latitude  tnetidionale.  Il  y  jetrouva  deux  des  quatre  Vaifleaux  que  la  tém- 
jîete  avoir  fepares  de  fa  Flotte.  Cette  Région  s’étend  du  Cap  Corientes  juf- 
qu  al^z  près  ,ae  Mombaffa ,  c’eft-à-dire  ,  l’efpace  d’environ  quatre  cens  lieues 
de  Cotes,  qui  font  fort  peuplées,  &  remplies  de  Villes  j  fans  compter  un 
^rand  noinbre  d  Ifles  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince  :  mais  il  n’en  eft  pas 
plus  pniflartt ,  ou  du  rnoins  fes  forces  militaires  ne  le  font  pas  redouter.  Le 
,Pays  eft  tres-fertile.  On  y  trouve  .en  abondance  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  ôc 
1  eau  y  eft  excellente.  Quilloa  eft  un  lieu  célébré  par  le  Commerce  de  l’of 
avec  Sofala  j  ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Ifle  quantité  de  Mar¬ 
chands  de  1  Arabie  heureufe,  ôc  des  autres  Pays.  Les  Vaifleaux  y  font  conf- 
^ruits  fans  cloux ,  comme  dans  les  autres  parties  de  l’Afrique  ,  ôc  calfeutrés 
d  encens  ,  au  lieu  de  goudron.  La  Flotte  ayant  mouillé  à  Quilloa ,  où  re- 
^noit  alors  Ibrahim ,  Pjince  refpeélé  de  fes  Sujets ,  5C  depuis  long-tems  enri¬ 
chi  par  le  Commerce  de  Sofala,  Cabrai  lui  fit  annoncer  qu’il  étoit  venu  avec 
mie  Lettre  du  Roi  de  Portugal  ôc  des  marchandifes ,  pour  former  ayec  lui  un 
Traite  d  alliance  ÔC  de  Commerce.  Il  lui  demanda  une  entrevue  ,  mais  fur 
1  em ,  parce  qu  il  avoir  des  ordres  exprès  de  ne  pas  defcendre  à  terre.  Le 
1  rince  de  Quilloa  y  confentit;  ôc  dès  le  jour  fuiyant  il  fe  mit  dans  une  Pi- 
pace  ,  au  fon  des  trompettes  ,  accompagné  d’un  nombreux  cortège  ,  qui  étoit 

l  dit  qu  il  etoit  Oncle  de  ce  Roi  SC  (b)  Melinde  eft  appellée  Malmd  par  les 
.qm  ^  nomvxoïx.Schah'Eoteyma,  Mahométans  Indiens. 
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histoire  generale 

autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Portugal  fut  lue  à  haute 
voix.  Le  Schah ,  ou  le  Prince  ,  accepta  volontiers  les  propofitions  de  Com¬ 
merce.  Il  voulut  voir  l’état  des  marchandifes  qu’on  devoir  lui  envoyer  ,  ôc 
pour  lefquelles  il  promit  de  l’or  en  échange.  Cependant  le  jour  d’après,  lorf- 
que  le  piteur  Portugais  fe  fut  rendu  à  fa  Cour  ,  il  rétraéta  fa  promelfe  ,  fous- 
prétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convenoient  point ,  ôc  qu’il  foupçonnoit 
l’Amiral^  n’être  venu  que  pour  conquérir  fon  Pays.  Aufond,,c’eft  qu’ayant 
reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens ,  il  ne  vouloir  former  aucune  liai- 
fon  avec  eux.  Cabral  s’arrêta  deux  ou  trois  jours  ,  dans  l’efpérance  que  cette 
prévention  pourroit  s’affoiblir  ;  mais  s’étant  apperçu  qu’on  travaiUoit  au  con- 
traire  à  Te  fortifier  contre  lui  ôc  qu  il  etoit  menace  d  une  atta^ie  ,  il  prit  le 
ti  de  retourner  vers  Melinde ,  o\i  il  arriva  le  1  du  mois  d  Août.- 

En  approchant  du  Port,  il  rencontra  trois  Vaiffeaux  Mores  de  Guzarate ,  que 
par  confîdération  pour  l’alliance  du  Roi  de  Melinde  ,  il  ne  permit  point  a  fes- 
cens  d’attaquer.  AullI-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre ,  il  falua  la  Ville  par  une  de- 
diarae  de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  l’envoya  vihter  immédiatement,  &  tu 
fit  po^’rter  des  rafraichilTemens ,  avec  l’offre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoit  de  plus- 
propre  à  lui  plaire.  L’Amiral  ,  en  lui  faifant  faire  fes  remercimens ,  lui  ht 
annoncer  qu’il  étoit  venu  avec  une  Lettre  &  des  préfens- du  Roi  Ion  Maître,, 
&  l’ordre  de  lui  offrir  dans  fes  befoins  lefecours  de  la  Flotte  Portugaife.  Les. 
préfens  étoient  une  bride  fort  riche  ,  une  felle  de  la  même  richeffe  ,  &  tout  l  e- 
quipaee  d’un  cheval,  ^yres  Corna  ,  principal  Fadeur  de  la  Flotte,  fut  charge 
de  poner  la  Lettre  &  le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  rivage  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Mores ,  &  par  des  femmes  qui  tenoient  des  caflolettes  a. 
la  main.  Ce  cortège  le  conduiftt  au  Palais  ,  où  le  Roi  parut  prendre  beau¬ 
coup  de  plaifir  à  le  voir  -,  &  s’étant  fait  lire  la  Lettre  qui  etoit  écrite  en  Por¬ 
tugais  &  en  Arabe,  il  l’entretint  long-tems  de  la  fituation  &  des ufages du 
Portugal.  Le  jour  fuivant ,  ce  Prince  eut  fur  l’eau  une  conférence  avecl.  Ami¬ 
ral  ,  qui  confervoit  toujours  affez  de  défiance  pour  ne  pas  s  expofer  a  terre,  hn- 
tre  plufieurs  difeours  ,.  il  lui  dit  que  le  Roi  de  Mombaffa  lui  vouloir  beau¬ 
coup  de  mal  depuis  qufil  avoir  appri^s  fon  alliance  avoc  lès  Portugais  ,  mais 
oue  tous  les  efforts  de  ce  Prince  ne  feroient  pas  capables  d  ebranlei  la  hde- 
lité.  Il  donna  enfuite  à  Cabral  deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  a. 

^  Quoique  le  Palais  frit  proche  du  rivage ,  le  Roi  de  Melinde ,  en  fortant  de 
fa  Barque,  voulut  fe  faire  voir  à  cheval  avec  le  nouvel  JfL'nré' 

reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade ,  qui  fe  fit  au  long  de  la  Cote ,  lut  pre- 

cedée  ?une  célémonie  f,rt  faperftirieufe.  Quelques  Môses  «""uu.oo; 
ton  vivant ,  dont  ils  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  uretent  les  mteftins  ,  autour 
defquels  le  Roi  fit  un  tour  à  Cheval ,  en  prononçant  quelques  mots  que  les  1 
tugms  ne  purent  diftinguer.  Cabral  laifÈ  deux  Bannis  a  Melinde  ,  pour  recon- 
noître  le^Pays.  L’un  ,  qui  fut  nomfné  Machedo  ’  ^ 

l’Arabe ,  &  pénétra  par  terre  jufqu’aux  Détroits  delà  Mecque.  Delà  s  ^taht  re  - 
du  à  Belegat ,  par  la  route  de  Canlbaye  ,  'il  fe  fit  paflèr  pour  un  More  ,  &  s  e- 
tablit  auprès  de  Sabay  ,  qui  regnoît  encoredans  l’Ifle  de  Goa.  Il  y  rendit  d 
fervices  confidérabks  au  fameux  Alfonfe  d’Albuijuerqiie. 
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§.  II. 


Cabrai  arrive  à  Calecut.  Etablijfement  du  premier  Comptoir 
Portugais  dans  les  Indes, 


L  ’Impatience  d’arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l’ancre  à  Cabrai  dès 
le  dix-fept  d’Aout.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Ifles  Anchedives  ,  pour  y 
attendre  pendant  quelques  jours  les  Vailfeaux  de  la  Mecque  j  mais  ne  les 
voyant  point  paroitre  dans  la  faifon  ordinaire  ,  il  continua  fi  heureufement 
fa  navigation ,  que  le  1 3  de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Calecut.  Quan- 
tite  de  Pinaces  vinrent  s’offrir  auflî-tôr  à  lui  vendre  des  provifions.  Enfuite 
il  vit  arriver  plufieurs  Nayres  du  plus  haut  rang,  chargés  des  complimens 
du  Samorin  fur  fon  arrivée  ,  &  de  l’oifre  de  fon  amitié.  La  Flotte ,  qui  avoir 
jette  1  ancre  a  une  lieue  de  la  Ville,  s’avança  beaucoup  plus  près.  Le  len- 
<lemain  ,  Cabrai  envoya  demander  un  fauf-conduit  par  un  More  nommé 
Gafpard,  le  même  apparemment  que  Gama  avoir  enlevé  dans  fon  voyage, 
.&  qui  avoir  embralfe  le  Chriffianifrae.  Il  le  fit  accompagner  des  quatre  Ma- 
labares  qui  avo-ient  ete  conduits  en  Portugal,  &  qui  étoient  vêtus  à  la  Portu-- 
gaife.  Les  Habitans  parurent  fort  fatisfaits  de  les  voir  revenir  en  bonne  fanté  , 
^  dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à  la  générofité  de  leurs  Ravifleurs. 
Cependant  le  Samorin  refufa  de  les  admettre  à  fon  Audiance ,  parce  qu’ils 
croient  de  fimples  Pêcheurs  j  mais  il  fit  un  accueil  favorable  àGafpard,  &  lui 
accorda  ,  pour  tous  ceux  qui  voudroient  débarquer ,  la  permiffion  d’entrer  li¬ 
brement  dans  la  Ville.  L’Amiral ,  prenant  confiance  à  cette  ouverture ,  envoya 
fur  le  Alonfo  Hurtado  ,  avec  un  Interprête ,  pour  déclarer  au  Samorin 

quil  venoit  de  Portugal  dans  l’unique  vue  de  faire  avec  lui  un  Traité  d’al- 
iance  &  de  commerce  ,  &  qu’il  étoit  prêt  à  defeendre  lui-même  pour  en  regler 
(les  conditions  &  lui  faire  fa  cour ,  s’il  confentoit  à  lui  accorder  quelques  ota¬ 
ges.  Il  lui  en  demandoit  deux  ;  le  Kutwal ,  avec  Arashamenta ,  un  des  prin^ 
cipaux  Nayres. 


Cabral. 

1500. 

Cabrai  relâche 
aux  Ifles  Anche¬ 
dives, 

Arrivée  de  I3 
riocte  à  Calecur, 


Cabral  eflbîca 
reçu ,  &  prend 
confiance  au  Sa- 
moria. 


Le  Samorin  s  exeufa  d  envoyer  ces  deux  Officiers ,  fur  leur  âge  &  leurs  infir¬ 
mités  j  mais  il  en  propofa  d’autres  à  leur  place.  Enfuite ,  à  l’inftigation  des  Mo- 
xes ,  il  rejetta  la  demande  de  l’Amiral ,  fous  prétexte  que  c’étoit  l’offenfer  par 
un  exccs  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin  ,  fe  laillant  vaincre  par  On  Redonne  mu. 
le  raowf  fon  propre  intérêt ,  il  accorda  les  Otages  {a)  -,  fur  quoi  l’Amiral  ré-  otageT?  &  1a- 
lolut  de  defeendre  au  rivage ,  après  avoir  recommandé  à  Sancho  de.  Tour,  defeend  à 
quil  laifloit  pour  commander  dans  fon  abfence,  de  les  traiter  civilement  j 
mais  de  ne  les  rendre  à  perfonne  ,  quand  même  ils  lui  feroient  demandés  en 
fon  nom. 

Le  de  Décembre ,  on  vit  de  la  Flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  fur 
le  rivage ,  pour  la  conférence  du  Samorin  &  de  l’Amiral.  Les  principaux  Nay-  av!c  le  simorin! 
res  av oient  ordre  de  s’y  aflembler ,  avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  Domef-  RicheflesSc  faite 
iiques ,  &  quantité  d’in.ftrumens.  On  y  avoit  bâ-ti  exprès  une  galerie  ,  pour  y 


f«)  Ges  Otages  ,  fuivant  Faria  ,  étoient  porta  les  noms  en  Portugal ,  par  le  confeil  dc 
fut  desprincipauxBramines,  dont  Cabrai  rap-  Bcntaybo. 


Cabral. 

1300. 


Son  habille- 
mem  &  fa  ma* 
gniHcence* 


îf’pofitions  des 
Poiuiszais, 


Rtponfc  du  Sa' 

£a3£ia. 


histoire  generale 

recevoir  l’Amiral.  Aufli-tôt  qu’il  fut  averti  de  l’arrivée  du  Samorin ,  il  dcf- 
ceadit  dans  fa  Chaloupe ,  qu’il  avoir  fait  richement  orner  ,  accompagné  des 
trente  principaux  Portugais  dans  les  autres. Chaloupes  de  la  Flotte.  Les  Ota¬ 
ges  marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à  monter  dansle'Vaiflreauqui  les  ar^n- 
doit ,  iufqu’à  ce  qu’ils  virent  l’Amiral  à  terre.  Enfin ,  la  bonne-foi  paroiüant 
regner  de  part  d’autre,  Cabral  fut  reçu  fur  le  rivage,  au  milieu  d’une 
multitude  de  Knymahs ,  de  Pinakaîs ,  &  d’autres  Nayres  de  tous  les  ordres.  On 
lui  oftfit  une  Litiere.  Il  y  entra  d’un  air  libre  ^  &,  fuivi  de  fon  cortege  ,  il  tut 
porté  au  Seramc  ,  qui  étoit  une  loge  ,  ou  une  grande  falle ,  tendue  de  tapis 
que  les  Portugais  nomment  Alkatif..  Au  fond  de  cette  falle  ,  le  .Samorin  1  at- 
teiidoit ,  affis  dans  une  alcôve ,  qui  avoir  l’apparence  d’une  petite  Chapelle.  11 
avoit  au-delTus  de  fa  tête  une  forte  de  dais ,  de  velours  cramoifis  ;  &  vingt  coul- 

fins  de  foie ,  à  fes  côtes  ou  tous  lui.  .  ,  -  /  >  j’ 

Il  étoit  nud,  excepté  vers  le  milieu  du  corps,  qui  etoit  couvert  [a]  d  une  piece 
decalico  ,  brodée  en  or..  Il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet  de  drap  d’or  -,  &  aux 
oreilles  des  boucles  eorapofées  de  diamans ,  de  faphires  &  de  perles.  Le& 
Portugais  remarquèrent  deux  perles  donc  la  grotfeur  furpalloit  celle  d  une 
erofife  noix.  Ses  bras ,  depuis  le  coude  iufquau  poignet ,  &  fes  jambes,,  depuis, 
fes  aenoux  jufqu’aux  pieds.,  étoient  chargés  de  bracelets  parferae^  de  pierres- 
les  plus  précieufes.  Les  doigts  de  fes  pieds  &  de  tes  mains  l’etoient  de  ba 
crues  d’un  prix  inefiiniable..  Celles  des  deux  gros  orteils  avoient  deux  gros  ru¬ 
bis  d’un  luftre  furprenant.  Entre  les  diamans  ,  il  y  en  avoir  un  plus  gros  que 
k  plus  grotfe  fève.  Mais  toutes  ces  richetfes  n’approclmienc  pas  de  celles  de 
fa  ceinture  ,  qui  n’étoit  qu’un  titfu  de  diamans  enchatTes.  dans  Lor ,  dont  1  e- 
elat  éblouiflbit  lesyeux.  Près  de  lui,  étokfa  Chaife  d’Etat  &  fa  Litiere,  tou¬ 
tes  deux  couvertes  d’or  &  d’argent ,  &  prefiqu’aufii  riches  par  la  beaute  du  tra¬ 
vail  que  par  la  multitude  despierreries.  On  y  voyoïcauiri  trois  trotiipettcs  d  01 
&  dix-fepc  d’argent ,  ornées,  de  pierres  précieufes.  v  fans  parler  des  lampes  d  ar- 
crent,  des  catfokttes,  &  desbaffins  d’or,  Ilavoit  àfix  pas  de  luifesdeux  Freres,. 
qm  étoient  les  héritierspréfomptifs  de  fa  Couronne  ^  &  quelques  pas  plus  loin  „ 
quantité  de  Seigneurs ,  tous  debout ,  dans  une  pofture  refpeérueule  (.  j.-  ^ 

^  L’Amiral,  en  entrant ,  vouloir  aller  baifer  la  main  du  Prince;  mais  étant 
averti  que  ce  n’étoit  pasl’ufage  duPays,  ilfe  lailfaconduire  fur  un  fiege  pro¬ 
che  de  lui.  Cethonneur  étoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  put  accorder.  Aio 
Cabral  lui  préfenta  fes  Lettres ,  qui  étoient  écrites  en  Arabe.  Il  prit  lui-meme 
la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contenoient  que  des  alTurances  vagues  d  ehmie  de 
d’afcélion  ;  mais  l’Amiral  entreprenant  auffi-tor  d  expliquer 
déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fouhaitoit  ardemment  l  amine  du  Samorin ,  ^ 
lui  demmdoit  la  liberté  d’établir  à:Calecut ,  un  Comptoir,  au 
tenir  continuellement  rempli  de  toutes  les  marchandifes  de 
celle  de  pouvoir  ,  foir  en  échange  ,  foit  pour  de  lor,  charger  fes  Vaifle 

d’épices  ,&  des  autres  produaions  des  Indes.  ,  „  ,  j-  '  i-a 

Cette  propofidon  fut  reçue  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit  a 

(^)  Nos  Relatîons  donnent  le  nom  icTagne-  {h)  On  trouve 
à  cette  Piece.  On  la  verra  mieux  exEliguée  voyage  ,  imprimée  au  " 

àms  la  fuite. 
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Mirai  ,  que  le  Roi  foa  Maître  pouvoir  compter  que  toutes  les  Villes  de  Tes 
Etats  lui  leroient  ouvertes.  Pendant  ces  explications ,  les  Portugais  apportè¬ 
rent  leurs  prefens.  C  etoient  un  balÏÏn  de  vermeil  doré  ,  curieufement  travaillé^ 
une  fontaine  de  même  métal  &  du  même  travail  ;  une  coupe  d’argent  avec 
fon  couvercle  dore  ;  deux  lingots  d’argent  •,  quatre  coufllns  ,  dont  deux  étoient 
de  drap  d  or ,  &  deux  de  velours  cramoili  j  un  tapis  du  même  velours  bordé 
d  un  large  galon  d  or  ;  un  autre  tapis  d’une  riche  étoffe  ,  ôc  deux  belles  piece? 
de  corail.  ,  ^ 

Apres  1  audience  ,  le  Samorin  dit  à  Cabrai  qu’il  éroit  libre  de  fe  retirer  , 
ou  dans  uu  logement  qu  il  lui  offroit  à  Calecut ,  ou  fur  fa  Flotte  i  mais  qu’il 
e  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Otages  ,  parce  qu’ils  n’étoient  point  accoutumés 
a  la  mer  ,  &  ne  pourroient  manger  ni  boire  auffi  long-tems  qu’ils  fe- 
roient  fur  ion  VailTeau.  Il  ajoura  ,  que  s’il  prenoit  le  parti  de  retourner  à  fa 
Floue  ,  &quil  voulût  revenir  le  jour  fuivanr  pour  mettre  la  derniere  main 
au  Traire ,  les  Otages  feraient  renvoyés  fur  le  même  Vaiifeau.  Mais  ces  heu¬ 
reux  commencemens  faillirent  d’être  renverféspar  des  défiances  hors  de  fai- 
lon.  Cabrai  étant  revenu  au  rivage  ,  un  domeftique  Indien ,  envoyé  par  le 
^cretaire  &  le  Controlleur  de  la  Maifon  du  Roi  ,  fe  fit  conduire  vers  les 

tages  J  pour  leur  donner  avis  que  l’Ambaifadeur  Portugais  fe  préparoir  à  re¬ 
gagner  fa^  Flotte.  A  cette  nouvelle  ,  ils  fe  jetterent  dans  leur  Pinace ,  avec  les 
marques  d  une  vive  impatience.  Ayrez  Correa  les  fuivit  fi  promptement  qu’il 
en  reprit  quelques-uns  ,  tandis  que  les  autres  ,  parmi  lefquels  étoit  le  Kutwal, 
le  iaurerent  heureufemenr.  Cabrai ,  furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à  bord , 
fit  garder  ioigneufement  ceux  qu’on  avoir  arrêtés  ,  &  députa  Gafpard  au  Sa- 
morin  ,  pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant ,  faifant  tomber  le  blâme  fur 
le  Secrétaire  &  le  Controlleur  ,  il  promit  de  rendre  les  Otages  qui  lui  ref- 
toient  ,  auffi-tot  qu’il  auroit  reçu  fon  bagage  de  quelques-uns  de  fes  gens  qui 
croient  demeurés  à  le  garder.  o  o  u  u  &  i 

De  fon  cote ,  le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu’une  partie  de  fes  Ota¬ 
ges  ,  qu  il  parut  des  le  lendemain  fur  la  Côte  avec  un  corps  de  iiooo  hom¬ 
mes.  Il  renvoya  fon  bagage  &  fes  gens  à  l’Amiral  3  mais  il  les  fit  accompa¬ 
gner  de  trente  Pinaces  ,  pour  redemander  les  fiens.  La  crainte  ne  permit 
point  aux  Indiens ,  qui  montoient  les  Pinaces  ,  de  s’approcher  de  la  Flotte 
autant  qu  il  falloir  pour  recevoir  leurs  Otages  ;  &  les  Portugais  ne  fe  hâtant 
point  de  les  conckire  eux-mêmes  ,  l’échange  ne  fut  point  achevé  le  même 
jour.  Cependant  Cabrai  prit  la  réfolution  de  les  renvoyer ,  le  jour  fuivant 
dans  les  propres  Chaloupes  ,  en  donnant  ordre  à  les  gens  de  les  mettre  fur 
le  rivage  a  quelque  diftance  des  Pinaces.  Tandis  qu’on  fe  difpofoit  â  les  fai¬ 
re  partir  ,  Araxamcnokaf  le  plus  âgé  d’entr’eux  ,  s’élança  dans  l’eau  pourfe 
lauyer ,  &  ion  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris  ; 
mais  les  autres  gagnèrent  la  terre.  Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de 
mauyaile-foi ,  ce  qui  n’étoit  au  fond  qu’un  effet  de  leur  crainte  ,  &  fit  dou- 

er  a  gar  e  Araxamenoka.  Il  fe  paffa  trois  jours ,  fans  qu’on  vît  paroître 
per  on  ne  pour  le  redemander.  Enfin  ,  l’Amiral  prenant  pitié  de  ce  Vieillard , 
qui  n  avo  vou  u  recevoir ,  dans  cet  intervalle ,  aucune  nourriture ,  le  renvoya 

au  amorin  ,  &  deux  Portugais ,  qui  étoient  encore  à  terre ,  furent  aulïî  ren¬ 
voyés  a  la  Flotte. 

Tome  I. 


Cabral. 

1 500. 

Préfenj  de  Ca¬ 
brai. 


Ma!  entendu 
qui  met  la  paix 
éc  le  Traité  en 
danger. 


les  Otages  In- 
diens  prennent  la 
fuite. 


On  fe  difpofe  i 
la  guerre. 


Cabral. 

I  ^oc. 

Les  défiances  fe 
Jillipent ,  Si  l’on 
le  tcçoncilie. 


Nouveaux  Ota¬ 
ges  donnés  aux 
Portugais. 


Antres  femences 
de  mécontente- 
ment. 


Les  Mores  tra- 
s'crlcnt  les  Portu¬ 
gais. 


Maifon  donnée 
aux  Portugais, 
par  le  Samorin. 
La  Patente  efl  en¬ 
voyée  en  Portu¬ 
gal. 


La  fureté  patoît 
établie  dans  le 
commerce. 


histoiregenerale 

Pendant  trois  autres  jours  ,  Cabral  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Sattiorin. 
Il  prit  le  parti  de  lui  faire  demander  s’il  étoit  difpoféà  conclure  le  Traite  ,  &c 
de  lui  oftrir  ,  dans  cette  fuppofition  ,  d’envoyer  fon  principal  Fafteur  a  terre  , 
pourvu  qu’on  lui  accordât  le  retour  des  Otages.  L’allarme  étoit  fx  vive  de 
part  &  d’autre  ,  que  Francifeo  Correa  fut  le  feul  Portugais  qui  voulût  accep¬ 
ter  cette  commilfion.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.  Non-feulement 
ce  Prince  confentit  à  finir  le  Traité ,  mais ,  fans  fe  faire  prefler  pour  les  Ota¬ 
ges  ,  il  nomma  deux  Neveux  d’un  ricke  Marchand  de  Giizarare,  qui  furent 
menés  fur  le  champ  à  l’Amiral.  Dans  le  mouvement  du  même  zélé  ,  il  donna 
ordre  qu’on  préparât ,  pour  le  Fadeur  Portugais  ,  une  maifon  qui  pût  fervir 
aiuTi  de  magafin  pour  les  marchandifes  de  la  Flotte  i  &  comme  le  Facteur  avoir 
trop  peu  d  ufage  du  Pays ,  pour  connoître  les  réglés  du  commerce  de  le  prix 
des  marchandifes  -,  il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Otages  ,  qui  devoit 
louer  fa  maifon  aux  Portugais  ,  de  lui  doriner  les  inftrudions  necellaires. 
Mais  ce  Guzarate  entra  mal  dans  les  intentions  du  Prince.  Il  etoit  ami  des 
Mores  ,  qui  fe  trouvèrent  ainfi  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  marchandi¬ 
fes  Portugaifes.  D’un  autre  côté  ,  le  Fadeur  ne  connoiiTant  pas  le  prix  de  cel¬ 
les  des  Indes  ,  les  porta  fort  au-deflTus  de  leur  valeur ,  &  les  acheta  beaucoup 
trop  cher.  En  même  rems  les  Mores  pour  traverfer  toutes  fes  vues ,  le  procu¬ 
rèrent  le  moyen  d’avoir  toujours  quelque  Emillaire  aux  audiences  qu  il  obte- 
noit  du  Samorin.  Ils  eurent  alFez  de  pouvoir  aulfi  fur  VefpntàcKhojakSami- 
cUe  ,  Amiral  de  Calecut ,  pour  l’engager  â  ne  lailTer  retourner  a  la  Flotte  au¬ 
cun  des  Pormgais  qui  appartenoient  au  Comptoir  ,  de  meme  a  retenir  les 

Vailfeaux  qui  s’approcheroient  trop  du  rivage.  \  •  j  i 

Cabral ,  allarmé  de  cette  conduite  ,  de  commençant  a  craindre  quelque 
furprife  de  la  Flotte  du  Samorin ,  qui  pouyoit  tomber  facilememluiTalienne, 

leva  l’ancre  pour  aller  prendre  fes  rcfolutions  plus  loin  de  la  Cote.  Le  Pnn- 
ce  ,  informé  de  ce  mouvement ,  fit  appeller  Correa ,  qui  ne  lui  dilfiraula  rien. 
Il  le  prefla  d’engager  l’Amiral  à  fe  rapprocher  ,&  fes  ordres  devinrent  pins 
rigoureux  contre  les  Mores.  Il  délivra  même  Correa  du  Guzarate  qu  il  lui 
avoir  donné  pour  guide  -,  &  pour  le  remplacer ,  il  nomma  Cofohquin  ,  More  a 
la  vérité,  mais  honnête-homme ,  &  fort  affedionne  aux  Portugais  Les Mo- 
,res  qui  font  nés  dans  les  Indes  s’accordent  peu  avec  ceux  du  Caire  &  ^«  Dé¬ 
troits  de  la  Mecque.  Cofebequin  étoit  le  Chef  des  premiers ,  de  Samicide  {a) 
à  la  tête  des  autres.  Le  Samorin  ,  pour  comble  de  faveurs  ,  donna  aux  Portu¬ 
gais  une  maifon  fort  commode  ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Ceue  donation  fe 
fit  par  écrit ,  de  fut  fignée  du  nom  &  du  fceau  du  Sarnorin  ,  fit  enve  op- 

per'^aans  un  morcc.uî  de  d.ap  d’or ,  pour  eue  portée  au  Rot  PormgJ.  U 
Lnfencic  encore  que  le  Pafteur  élevit  fur  le  foramet  de  cette  nouvelle  (é)  de¬ 
meure  ,  un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître.  Après  cette  heuretjfe  ré¬ 
conciliation  ,  le  commercenefitque  profpérer  de  jourenjour.  Les  Habitans 

du  Pays  fréquentèrent  librement  le  Comptoir  ,  S:  les  mS 

berté  de  fe  promener  dans  Calecut  avec  autant  de  furete  &  d  agtement  quai 

Lifbonne. 


[a)  Taria  &  d’autres  Hiftoriens  le  nomment 
Cû/e  Comueci  ;  mais  on  doit  juger  c]ue  l’orco- 
nraphe  de  tous  ces  noms  eft  fort  corrompue. 
C’eft  ain(î  qu’au  lieu  de  Cofebequin  ,  on  trou¬ 


ve  auffi  Khojah  Begui  ou  Begh.  ^  _  . 

(  h  )  Paria  dit  que  Correa  ne  fe  mit  point 
fans  difficulté  en  polfeffion  de  cette  maifon  , 
£:  qu’il  y  entra  avec  6o  hommes. 
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§.  III. 

Le  Comptoir  des  Portugais  efl  ruiné  à  Calecut  par  la  malignité  des 
Mores.  Cabrai  en  tire  vengeance  ;  fait  voile  à  Cochin  &  à  Cana- 
nor  ,  oit  il  jette  les  fondemens  d'un  nouveau  Commerce  ,  ù  retourne 
en  Portugal. 

S  O  LT  S  ces  apparences  de  tranquillité ,  les  Mores  confervoient  des  reden-  - 

timens  d’autant  plus  vifs  qu’ils  étoient  forcés  de  fe  contraindre.  L’avan-  Cabral. 
cage  qu’ils  avoient  fur  des  Etrangers ,  dans  un  Pays  dont  ils  connoilToient  beau-  ^  ^ 
coup  mieux  les  ufages  &  les  relTorts ,  leur  fit  trouver  mille  moyens  de  leur  nuire 
en  lecre^  Ils  /attachèrent  fur-tout  à  traverfer  la  cargaifon  de  leurs  Vaifieaux.  Malignité  .ics 
Le  Faéteut  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais  rien  ne  fut  fi 
dangereu)^  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers  dont  j’ai  rappor¬ 
té  les  noms.  L’Amiral  de  Calecut ,  offenfé  que  Correa  fît  plus  particulière-  nsfontfomenus 
ment  fa  cohr  à  d’autres  qu’à  lui ,  employa  l’artifice  pour  s’en  venger  fur  fa  Na-  par  l'Amiral  de 
tion.  Il  ét^it  forti  du  Port  un  grand  VaifTeau  de  Ceylan  ,  qui  faifoit  la  route  dfice'jomjérdm 
de  Cambaye  à  Cochin ,  avec  une  cargaifon  d’élephans.  L’Amiral  dit  à  Correa  i'*  Portugais, 
que  le  Patton  de  ce  Bâtiment  avoit  refufé  un  éléphant  au  Samorin ,  &  que  fi 
les  Portugais  vouloient  fe  faifir  de  fon  VaifTeau,  non-feulement  ilsoblige- 
roient  beaucoup  ce  Prince  ,  mais  qu’à  leur  propre  avantage  ils  fe  rendroient 
maîtres  d’une  grande  quantité  d’épices  qui  appartenoit  aux  Marchands  de  la 
Mecque.  Son  efpérance  étoit  de  les  engager  dans  une  entreprife  capable  de  les 
iiffoiblir,  parce  qu’il connoifToit  la  force  du  VaifTeau  Indien;  &:  dans  cette 
vue  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçoit  :  ou  fi  les  Portugais  l’empor- 
toient  par  la  valeur ,  il  concluoit  du  moins  que  c’étoit  le  moyen  de  les  rendre 
odieux  à  Cochin  ,  &  dans  tous  les  Ports  de  l’Inde. 

Cabral  accepta  volontiers  l’occafion  d’obliger  le  Samorin -,  mais  ne  s’aveu-  Câ^rai  donne 
glant  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition,  il  repréfenta  qu’elle  pouvok 
être  fanglante ,  &  qu’on  ne  devoir  pas  s’offenfer  à  Calecut  fi  fes  gens  tuoient 
une  partie  de  l’Equipage  Indien.  L’Amiral  trouva  cette  condition  raifonnable. 

Alors  Cabral  ne  balança  point  à  détacher  Pedro  de  Arayde  ,  avec  fa  Caravelle, 
montée  de  foixante  hommes  ,  &  d’une  fort  bonne  artillerie.  Le  VaifTeau  de 
Ceylan  ,  qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux ,  &  monté  de  trois  cens  hommes ,  pa¬ 
rut  méprifcc  d’abord  un  ennemi  fi  foible.  Mais  lorfqu’il  eut  commencé  àfen-  n  prend  un  vaif- 
tir  l’aftillerie  Portugaife  ,  &  qu’étant  ferré  de  fort  près,  il  eût  reçu  quel-  feaudeCcyUn. 
<|ues  boulets  qui  le  mirent  en  danger  ,  il  fe  hâta  de  fuir  à  toutes  voiles.  Ataydc 
le  prit  dans  la  Baye  de  Cananor  ,  &  l’amena  le  jour  fuivant  à  Calecut.  Il  por^ 
toit  fept  élephans ,  qui  ne  valoient  pas  moins  de  eenr  mille  écus  dans  ce  Port. 

Le  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir  admira  qu’un  Bâtiment  fi  eonfi- 
derableeût  été  pris  par  un  VaiTeau  qui  n’avoit  pas  la  fixieme  partie  de  fa 
groffeur  ,  &  ne  fe  lafibit  point  de  louer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca¬ 
brai  découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l’Amiral  de  Calecut  ;  & 
pour  en  prévenir  l’effet  ,€n  fe  procurant  au  contraire  l’amitié  du  Roi  de  Co¬ 
chin,  ilreftitua  le  VaifTeau  de  Ceylan  (  a  )  aux  Propriétaires  ,  avec  des  com- 
(.^)  Caftaçneda  piécend  que  Cabral  donna  ce  VaifTeau  au  Samorin, 
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penfations  pour  le  dommage.  Ce  Rit  dans  cette  aélion  que  Duarte  Pacheco  Fe^ 
rcj'm  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque  ,  qui  lui  acquit 
dans  la  fuite  une  gloire  immortelle. 

Un  fuccès  fi  contraire  à  l’efpérance  des  Mores ,  leur  caiîfa  plus  d’une  forte 
d’allarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis  ,  ils  commencè¬ 
rent  à  craindre  férieuferaent ,  que  le  Samorin  apprenant  à  diftinguer  la  va¬ 
leur  &  l’habileté  dans  fes  nouveaux  Alliés,ne  les  crut  plus  dignes  de  fon  affec¬ 
tion  que  tous  les  Mores  enfemble  •,  &  n’envifageât  même  affez  d’avantages  à 
les  recevoir  ,  pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  Commerce.  Dans  ces 
idées  J  ils  allèrent  en  corps  à  l’audience  du  Samoriti.  Ils  lui  repréfènterent  com¬ 
bien  il  étoit  trifte  pour  eux  ,  après  avoir  foutenu  fi  long-tems  le  commerce  de 
Calecut  5  &  fait  connoître  leur  fidélité  par  tant  de  preuves  ,  de  fe  voir  préfé¬ 
rer  une  troupe  d’Avanturiers.  Ils  renouvellerent  contre  tes  Portugais l’anciem 
ne  aceufation  de  pyraterie.  Quelle  apparence  qu’ils  fuffent  amenés  aux  Indes 
par  des  motifs  de  commerce  ,  lorfqu’il  ne  paroiffoit  pas  polïlble  qu’avec  tant 
d’hommes  &  de  Vaifïeauxles  profits  de  leur  voyage  puflent  les  défrayer  d’une' 
route  de  5000  lieues  ?  N’étoit-il  pas  vifible  qu’ils  penfoient  à  piller  le  Pays , 
à  le  rendre  maîtres  de  Calecut  s’ils  pouvoient  une  fois  s’y  introduire  ,  &  qu’ils- 
ne  manqueroient  pas  de  changer  en  Forterefle  la  maifon  que  le  Samorin  leur 
avoir  accordée  pour  im  Comptoir  ?  Enfin  ,  pour  donner  plus  de  force  à  ces 
plaintes  ,  les  Mores  y  joignirent  la  menace  de  fe  retirer  dans  quelqn’autrs 
Ville  du  Malabar.. 

Le  Samorin  ,  plus  fenfible'^  la  crainte  de  les  perdre  qu’à  la  malignité  de 
leurs  aceufations  ,  les  afliira  de  la  confiance' de  fon  amitié ,  &  de  la  continua¬ 
tion  de  fes  faveurs.  A  l’égard  des  Etrangers  qui  excitoient  leur  jaloufie  ,  il  ré¬ 
pondit  que  la  raifon  qu’il  avok  eue  de  les- employer  contre  le  Vaifieau  de  Cey- 
lan  étoit  pour  mettre  leur  valeur  à  l’épreuve  v  &que  d’ailleurs  ,  il  ne  leur  ac- 
corderoit ,  comme  aux  autres  Marchands ,  que  les  permifiions  ordinaires  du 
Commerce  ,  dont  tout  l’avantage  feroit  pour  fes  Etats  ,  puifqu’ils  y  apporte- 
roient  infenfiblement  tout  l’argent  de  leur  Pays.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  point 
les  Mores.  Ils  auroient  fouhaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument  de  la 
concurrence  des  Portugais.  Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l’avenir  ;  &  tôt  ou 
tard,  ils  prévoyoient  que  des  Marchands  fi  braves  &  fi  bien  armés  fe  lalTe- 
roient  de  recevoir  des  loix  lorfqu’ils  feroient  affez  forts  pour  en  impofer.  Ce¬ 
pendant  le  Samorin  ,  demeurant  ferme  dans  fes  réfolutions  ,  ils  fe  bornèrent 
extérieurement  à  traverfer  ces  dangereux  Rivaux  ,  en  continuant  de  retarder 
leur  cargaifon  d’épices  j  mais  iis  cherchèrent  en  fecret  à  faire  naître  quelque 
fujcr  de  querelle  ,  dans  le  deffein  d’en  venir  aux  coups-.  Ils  fe  flattoienr  de 
l’emporter  par  le  nombre  \  &  s’ils  parvenoient  à  les  détruire  ,  ils  ne  doutoient 
pas  que  le  Samotin  ne  fût  affez  content  de  partager  avec  eux  des  dépouillés 
préfenres  ,  qui  le  toucheroient  beaucoup  plus  qu’un  efpoir  éloigne.  D  un  autre 
côté  ,  ils  réfolurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  contre  eux  par 
toutes  fortes  d’artifices. 

Dans  l’efpace  de  trois  mois  ,  les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  cargai¬ 
fon  de  deux  Vailfeaux  -,  encore  avoient  -  ils  acheté  les  épices  à  des  prix  ex- 
ceffifs.  Rien  n’étoit  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin  ,  qui  leur  avoir 
promis  que  leur  Flotte  feroit  chargée  en  naoins  de  vingt  jours ,  Sc  quelle  auroit 
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la  préférence  fut  tous  les  autres  VailTeaux  étrangers.  Ils  découvrirent  même  - - - 

que  les  Mores  achetoient  fecretteinent  à  plus  bas  prix  qu’eux ,  &  que ,  malgré 
l’ordre  du  Samorin  ,  on  leur  lailToit  la  liberté  d’embarquer.  Cabrai ,  furpris 
de  ces  informations  ,  ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fut  trompé  comme  lui. 

Il  en  fit  porter  fes  plaintes  ,  dans  une  audience  qu’il  n’obtint  qu’avec  peine  ; 

&  la  failon  s’approchant  pour  retourner  en  Portupl  ,  il  demanda  des  expli-  ^ 

cations  ,  fans  lefquelles  il  protetta  qu’il  croiroit  la  foi  violée.  Le  Samorin  mar¬ 
qua  autant  d’étonnement  que  de  chagrin  ,  en  apprenant  que  la  Flotte  n’étok 
point  encore  chargée.  Il  afiiira  qu’il  n’avoit  pas  cru  les  Mores  capables  de 
défobéir  à  fes  ordres  ,  &  qu’il  étoit  réfolu  de  les  punir.  En  effet ,  il  don-  ftieçbk  unec,. 
na  la  permiffion  à  Cabrai  de  faire  vifiter  leurs  Vaiffeaux ,  &  de  prendre  tcrutes  dango. 

les  épices  qu’on  y  trouveroit  ,  en  payant  feulement  le  prix  quelles  leur  avoient 
coûté. 

C’étoit  l’occafion  que  les  Mores  âvoiént  cherchée  pour  fufeiter  une  querelle 
ouverte  aux  Portugais.  Un  de  leurs  principaux  Marchands  commença  aufli- 
tôt  à  charger  publiquement  fon  Vaiffeau -,  ôcpour  afilirer  le  fuccès  de  l’artifi-  î™LTfaveÜrsae 
ce,  il  apofta  quelques  Mores  ôcquelques  Indiens,  amis  des  Portugais  en  ap- 
parence,  qui  repréfenterent  à  Correa  combien  il  étoit  important  de  faifir  le 
V ailTeau  More  ,  s’il  vouloit  enfin  parvenir  à  charger  les  fiens.  Correa  n’ofant 
fe  fier  d’abord  à  ce  confeil ,  le  fit  d’abord  communiquer  à  Cabrai ,  qui  le  re- 
jetta  aufli  ,  dans  la  crainte  d’irriter  trop  les  Mores.  Correa ,  toujours  folli- 
cité  par  les  mêmes  Emiflaires ,  renouvella  fes  propofitions  à  l’Amiral  ,  qui 
prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Fadeur  ,  infiftant  pour  la  troifiéme 
fois  ,  en  le  chargeant  du  dommage  que  fon  refus  pourroit  eaufer  à  la  cargai- 
fon, Cabrai  confentit  à  regret,le  G  de  Déeembre,à  faire  avertir  le  Vaiffeau  Mo-  cabrai'  fait  laiiTr 
re ,  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoir  reçu  du  Samorin  ,  de  fufpendre  fon  em- 
barquement.  Cet  avis  fut  reçu  avec  dédain.  Dès  le  jour  fuivant ,  Cabrai  en¬ 
voya  toutes  fes  Chaloupes  pour  fe  faifir  du  VaiflèaU. 

Les  Mores  ,  qui  n’attendoient  que  ce  moment ,  s’affemblerent  tumultueu- 
fement  fur  le  Port.  Après  y  avoir  enflammé  la  populace  par  leurs  cris  ,  ils  Mo 

allèrent  en  foule  au  Palais  i  &  ,  dans  l’audience  qu’ils  obtinrent  du  Samorin  , 
ils  expoferent  que  les  Portugais  avoient  amafle  plus  d’épices  &  de  drovues 
que  tous  leurs  Marchands  enfemble  -,  que  n’étant  point  fatisfaits  de  la  plus 
grande  portion  ,  ils  vouloient  *  comme  des  Voleurs  &  des  Pyrates  ,  enlever 
tout ,  &  prendre  la  fuite  fans  payer.  Cette  calomnie  trouva  de  l’accès  dans 

I  efprit  du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  fatisfaébion  de  leur 

injuip  ce  Prince  mconftant  fe  rendit  à  leurs  inftanees.  Cette  troupe  fu-  tes  Portugal 
rieule  fe  précipita  aufli-tot  vers  le  Port ,  pour  attaquer  le  Comptoir  Portucrais. 

II  efoit  environne  d  un  mur  affez  haut ,  &  le  Faéteur  y  avoit  foixante-dix  liom- 
mes,  en  y  comprenant  les  Eccléfiaftiques.  Mais  toutes  leury  armes  confiftoient 

en  dix  arquebufes ,  avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s’avancèrent  étoient  en  fi  petit  nombre  ,  que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  féditieux  de  la  populace  ,  réfolu- 
rent  de  defendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épées.  Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  11  nombreufe  ,  &  les  flèches  commencèrent  à  pleuvoir  avec  tant  d’abon¬ 
dance,  qu  apres  avoir  perdu  cinq  hommes,  ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por¬ 
te  du  Comptoir ,  Sc  de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebufes.  Cor- 
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rea  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille  ,  &  plufîeurs 
res  à  leur  tête ,  conçut  qu  il  étoit  impoflible  de  réfifter  plus  long-tems  fans  le  (e- 
cours  de  la  Flotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  fommet  du  Comptoir  ,  pour  donner 
avis  de  fon  embarras.  L’Amiral  étoit  retenu  au  lit  pour  une  maladie  dange- 
reufe.  Il  envoya  Sancho  de  Toar  ,  avec  les  Chaloupes ,  &  tous  les  hommes 
qu’elles  pouvoient  contenir.  Mais  ,  à  la  vue  de  tant  d’ennemis  ,  Toar  n’ofa 
niquer  une  defcente  ,  ni  s’approcher  même  trop  près  du  rivage ,  dans  la  crain-» 
te  qu’on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Almadies  ôc  les  Tony  s ,  qui  pouvoient  cou¬ 
per  fa  retraite.  La  plupart  des  Aiîiégés  étoient  déjà  blelTésdc  plulieurs  coups  de 
flèches.  Ils  voyoient  les  Mores  difpofer  leurs  machines  pour  abbattre  le  mur. 
Leur  unique  reflource  fut  d’ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage  ,  dans 
l’elpérance  de  pouvoir  gagner  les  Chaloupes.  Mais  l’ennemi  les  prefloit  de 
tous  côtés ,  &  les  Chaloupes  n’ofoient  avancer.  Il  ne  s’en  échappa  que  vingt , 
tout  couverts  de  blefliires.  Le  refte  fut  ou  pris  ou  tué.  Ayres  Correa  fut  du 
nombre  des  derniers.  Son  fils  ,  nommé  Antonio  qui  s  acquit  eniuite  beau-, 
coup  de  réputation  dans  les  Indes  ,  &c  qui  n’étoit  alors  âge  que  donze  ans,  eut 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  marchandifes  qui  furent  perdues  dans  cette  ocr. 
cafion  montoientâ  4000  ducats. 

Cabral ,  défefperé  de  çette  difgrace  ,  8c  ne  voyant  paroître  perfonne  de  la 
part  du  Samorin ,  pour  faire  du  moins  l’apologie  de  fes  intentions ,  prit  la  ré- 
folution  de  ne  pas  différer  fa  vengeance.  Il  ne  falloir  pas  laifTer  aux  ennemis 
le  tems  d’armer  leur  Flotte.  Deux  gros  Vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  Port ,  fu¬ 
rent  attaqués  immédiatement  par  les  Portugais.  Ils  furent  pris  ,  apres  quel¬ 
que  réfiftance.5  &  l’on  y  tua  fix  cens  hommes.  Ceux  qui  demeurèrent  vi vans  fu-. 
rent  gardés  pour  fervir  fur  la  Flotte,  On  prit  avec  eux  quelques  epices  >  ^ 
d’autres  marchandifes  >  entre  lefquelles  étoient  plufieurs  animaux  extraordi¬ 
naires  ,  8ç  trois  élephans  qui  fiirenr  tués  &  falés  pour  la  provifion  de  la  Flotte. 
Enfuite  on  brûla  les  deux  Vaiffeaux  ,  à  la  vue  d’une  multitude  de  Mores  qui 
étoient  fur  le  rivage  ,  ôc  d’un  grand  nombre  d’Abiiadies ,  qui  avoient  tenté  de 
fecoiirir  leurs  amis  j  mais  qui  avoient  été  repouffees  avec  perte. 

Cette  vengeance  ne  fuEfiioit  pas  au  reflentimcnc  de  Cabrai.  Il  donna  ordra 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit  tous  fes  Vaiffeaux  s’étendilîènt  au  long  du  rivage  , 
avec  les  Chaloupes  en  tête  i  ôc  dès  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  fon  artillerie 
fut  la  ville  5  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  fa  ruine.  Quantité  demaifons 
ôc  de  Temples  ,  une  partie  même  du  Palais  Royal,  furent  réduits  en  poudre. 
La  crainte  porranj:  les  Habitans  à  s’affembler  ,  pour  repoufler  le  péril  ,  ou 
pour  s’en  garantir  ,  un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  tepible  execution 
dans  la  foule.  Enfin  l’épouvante  fut  fl  grande  ,  que  le  Samorin  même  pi^w  la 
fi|iite ,  après  s’être  à  peine  fauve  d’un  coup  de  canon  ,  qui  tua  un  Nayre  a  fon 
côté.  Cabral  fit  ceffer  le  feu  vers  le  foir  pour  donner  la  chaffe  a  deux  Vail- 
feaux  ,  qui  fe  préfenterent  à  la  vue  du  Port  fans  fçavqk  ce  qui  s  y  pa  oit. 
Il  les  pourfuivit  jufqu’à  Paderanne  5  où  cinq  autres  Vaiffeaux  etoient  a  an¬ 
cre.  Mais  n’ayant  pu  les  joindre  ,  il  continua  fa  route  vers  Cochin  ,  ou  il 
étoit  réfolu  d’établir  un  Comptoir,  Dans  fon  paffage  >  il  p^CS^x  Vaifleaux 
Mores  ,  qu’il  brûla  ,  mais  après  en  avoir  tiré  la  cargaifon  ,  qui  etoit  de  riz, 
Enfin  ,  il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  20  de  Décembre.  ^ 

eptte  Ville  eft  la  Capitale  d’un  Ropume  du  même  nom ,  a  90  heues  ai^ 
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Sud  de  Calecut.  Elle  eft  fituée  fur  une  Riviere ,  dont  l’embouchure  lui  forme 
un  Port  sûr  &  commode.  Ea  terre  eft  fort  balTe  aux  environs ,  &  divifée  en 
un  grand  nombre  d’Ifles.  Cochin  eft  bâtie  dans  le  goût  de  Calecut.  Ses  Ha- 
bitans  font  des  Gentils  &  des  Mores ,  que  le  Commerce  y  a  raffemblés.  Il  y  en 
avoir  deux  fi  puifians ,  qu’ils  mettoient  en  mer  chacun  cinquante  Vailfeaux. 
Les  provifions  n’y  font  pas  en  abondance  -,  mais  on  y  trouve  une  alTez  grolfe 
quantité  de  poivre  ,  dont  la  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  :  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  que  de  ces  deux  Villes ,  Cochin  ne  foit  la  plus  riche  ,  parce  que  la 
commodité  du  Port  y  attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme 
le  Pays  n’eft  pas  d’une  grande  étendue ,  &  que  le  Roi  n’a  pas  droit  de  bat¬ 
tre  monnoye ,  ce  Prince  eft  pauvre.  D’ailleurs ,  il  eft  Valfal  du  Samorin  ,  qui 
fe  rend  à  Cochin  aufli-tôt  qu’il  eft  monté  fur  le  Trône  ,  ôc  qui  difpofe  à  fon 
gré  de  cette  Couronne.  Le  Roi  de  Cochin  eft  obligé  aulTi  de  l’alTifter  dans 
toutes  lès  guerres ,  &  de  fuivre  la  même  Religion. 

Cabrai ,  après  avoir  jetté  l’ancre  ,  envoya  au  Roi  un  Gentil  converti ,  qui 
lè  nommoit  (a)  Michel  Jaghi ,  pour  informer  ce  Prince,  non-feulement  de  fon 
arrivée ,  mais  des  extrémités  où  l’ardeur  d’une  jufte  vengeance  l’avoit  em¬ 
porté  à  Calecut,  &  de  l’intention  où  il  étoit  d’exercer  le  Commerce  dans  fon 
Port,  foit  en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara  (  c’étoit  le  nom 
du  Roi  )  accepta  volontiers  ces  offres ,  en  laiüant  au  Général  Portugais  le  choix 
des  deux  propofitions.  Il  lui  envoya  fur  le  champ  deux  de  fes principaux  Nayres 
en  orage  ;  à  condition  qu’ils  fuffent  changés  tous  les  jours ,  parce  que  ,  fui- 
vant  l’ufage  du  Pays  ,  s’ils  mangeoient  une  feule  fois  à  bord ,  ils  perdoient 
le  droit  de  reparoître  devant  lui.  Cabrai ,  fatisfait  d’un  commencement  fi 
heureux ,  nomma  Gon:^ala  GU  Barbofo  pour  fon  Faéteur ,  ôc  lui  donna  pour 
Cortège  un  Sécretaire  &  un  Interprète ,  avec  quaae  Bannis ,  en  qualité  de 
Domeftiques. 

Le  Roi  fit  l’honneur  à  Barbofo  d’envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur 
delà  Ville,  &  plufieurs  Nobles,  qui  le  conduifîrent  à  fa  Cour.  Elle  n’a- 
voit  point  cet  éclat  que  les  Portugais  avoient  admiré  à  Calecut.  Trimum¬ 
para  étoit  vêtu  fimplement.  La  Salle  d’ Audience  n’offroit  qu’un  muraille  nue , 
autour  de  laquelle  regnoit  une  fuite  de  bancs  ,  divifés  en  loges  comme  dans 
nos  Salles  de  Théâtre.  Le  Roi  en  occupoit  une  ,  où  il  étoit  aflîs.  Barbofo  lui 
offrit  de  la  part  du  Général,  un  préfent,  qui  confiftoit  dans  un  baffin  d’ar¬ 
gent  i  rempli  de  fafran  j  une  éguiere  du  même  métal ,  remplie  d’eau  rofe ,  & 
quelques  branches  de  corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfadion  de  ce  pré- 
lent.  Il  entretint  quelque  tems  le  Fadeur  -,  il  le  chargea  de  fes  remerciniens 
pour  Cabra,!  -,  &  les  ordres  qu’il  donna  pour  le  faire  loger ,  furent  accompa¬ 
gnées  des  recommandations  les  plus  propres  à  exciter  fa  confiance.  Cependant, 
le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d’arriver  â  Calecut  ne  permit  point  au  Général 
d’expofer  plus  de  monde  à  rerre.  La  prudence  l’obligeoit  à  cette  précaution  ; 
mais  il  parut  qu  elle  etort  inutile.  Les  civilités  qdii  continua  de  recevoir  â  Co¬ 
chin ,  la  diligence  avec  laquelle  fes  V  aiffeaux  furent  chargés ,  &  le  feeours  qu’il 
tira  des  Habitans  dans  toutes  fortes  d’occafions ,  lui  firent  connoître  que  Tri¬ 
mumpara  étoit  un  Prince  ami  des  Etrangers,  &  que  les  différends  mêmes  que  les 
Portugais  avoient  eus  avec  les  Samorin  ,  tournoient  ici  (b)  âleur  avantage. 


Cabral. 

1500. 

situation  de  cette 
Ville  Sc  qualités 
du  Pays- 


Alliance  des  Por- 
tugaisavec  leltoi 
de  Cocliin. 


Le  Roi  leur  don* 
ne  audience.  Cir- 
conllancesde  cet. 
tecétémonie. 


Bonne.foi  du  Roi 
de  Cochin. 


(«)  îaiia  dit  que  c  etoit  un  Eramine  ,  ou 


un  Religieux  Malabarr. 


'  (h)  Barros  raconte  que  Trimumpara  avoic 
reçu  piufieurs  fujets  de  piainte  du  Samorin. 


Cabral. 

1 500. 

Indiens  deCraa- 
^anor ,  qui  veu¬ 
lent  allet  i  R,o- 
tnt. 


Mélange  de  Re- 
Jigioni,  entre  lef- 
quelles  le  Chrif- 
tianilînc  Le  trou¬ 
ve  établi. 


Députés  de  Ca» 
canot  8c  de  Cou- 
lan,  pour  attirer 
ehei  eux  les  Por¬ 
tugais. 


1501. 

Flotte  deCale- 
cut,  qui  clicrclic 
à  fe  venger  deCa- 
btal. 

Fermeté  de  TA- 
mitai  Portugais. 


Le  vent  fépare 
les  deux  Flottes. 


histoire  generale 

Les  VailTeaux  étoient  chargés,  &  l’Amiral  fe  difpofoit  à  levei:  l’ancre, 
lorfqu’il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  àt  Crangalor  ou  Cranganor , yiïiQ 
peu  éloignée  de  Cochin  ,  qui  lui  demandèrent  la  grâce  d’être  conduits  en 
Portuc^af*,  pour  vifiter  de-là  Rome  &;  Jérufalem.  Ils  étoient  freres  ,  &  l’un 
fe  nommoit  (cï}  Jojcph,  Cabral  voulut  fçavoir  s  ils  etoient  de  la  Communion 
Grecque  ou  Latine ,  &  fi  leur  Ville  n’étoit  habitée  que  par  des  Chrétiens. 
L’un  d’eux  répondit  que  les  Habirans  de  Cranganor  étoient  un  mélange  de 
Gentils ,  de  Chrétiens,  de  Juifs,  &:  d’Etrangers,  qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie  ,  d’Egypte ,  de  Perfe  ,  èc  d’Arabie  i  que  les  Chrétiens 
payoicnt  au  Roi  un  Tribut  régulier ,  &  demeuroient  dans  un  quartier  fépare*, 
qu’il  avoicnt  une  Eglife  avec  des  Croix,  mais  fans  Images  &  fans  cloches  j 
qu’ils  avoient  leur  Pape ,  fous  lequel  etoient  dix  Cardinaux ,  &  deux  Patriar¬ 
ches,  avec  quantité  d’Evêques  &  d  Archevêques  i  que  cette  Cour  Ecclefiafti- 
que  réfidoit  en  Arménie ,  où  les  Evêques  de  Cranganor  alloient  recevoir  leur 
dignité  &  leur  confécration  ,  que  lui-meme  avoir  reçu  le  Sacerdoce  des  mains 
de  Ton  Pape  *,  que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiaion  s’étendoit  fort  loin  dans  l’In¬ 
de  &  dans  le  Catay ,  6c  qu’il  y  obfervoit  la  même  difcipline  j  que  les  deux 
Patriarches  faifoient  leur  réfidence  dans  ces  deux  Provinces ,  ôç  que  les  Eve- 
ques  étoient  difperfés  dans  les  Villes  où  l’on  adraettoit  leur  Communion  i  que 
leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique;  enfin  ,  que  la  tonfure  du  Cierge  etoïc 
en  forme  de  Croix.  Cabral  ne  fit  pas  difficulté  de  recevoir  ces  deux  Chrétiens 

fur  fa  Flotte.  .  ,  • 

Il  reçut  enfuite  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  êc  de  Coulan  ,  qui  ve- 
noient  l’inviter  à  s’approcher  de  leurs  Ports ,  &  lui  promettre  des  épices  a 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  Il  les  remercia  de  leurs  offires.  Sa  cargailon 
étoït  achevée,  ôc  la  faifon  lepreffoit  ;  mais  il  leur  promit  de  les  vifiter  lorl- 

qu’il  retourneroit  aux  Indes.  .a  1 

En  effet ,  il  ne  penfoît  plus  qu’à  fon  départ ,  lorfqu  on  vit  paroitrc  au  long 
de  la  Côte  vinet-cinq  gros  Vaiffeaux ,  avec  d’autres  Bâtimens  de  moindre 
aroffeur.  Le  Roi  de  Cochin ,  informé  du  deffein  de  cette  Flotte ,  fit  fvertir 
auffi-tôt  les’- Portugais  quelle  venoit  les  attaquer ,  ôc  quelle  avoir  a  bord 
I  <000  hommes.  Il  leur  fit  offrir  en  même-tems  tout  ce  qui  leur  manquoit 
pour  leur  défenfe.  Cabral  répondit,  en  le  remerciant  de  fes  offres,  qua- 
vec  fa  petite  armée  ,  il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  fes  ennemis  de  leur 
entreprife.  En  effet ,  les  voyant  balancer  autour  de  lui ,  ôe  demeurer  ala  dif- 
tance^d’une  lieue  fans  ofer  s’approcher,  il  leva  l’ancre,  &  dun  air  ferme  il  s  a- 
vanca  vers  eux.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire  t^u  il  fut  oblige  de  retourner  au 
Port*.  Le  lendemain  I O  Janvier  I  s c  J ,  lorlqu’il  croît  refolu  .  avec  un  vent  favo¬ 
rable  .  de  braver  la  Flotte  du  Samorrn ,  il  trouva  ^ue  le  Vaiffcau  ■!=  «“^ho  “S 
Toat  avoir  été  fépare  de  lui  par  l’otage  du  |out  precedent.  C  etoit  le  meilleur 


(_a)  Ce  Jofeph  arriva  en  Portugal  -,  mais 
fon  frere  mourut  en  chemin.  C’eft  le  Jafephus^ 
Indus  ,  dont  G^ineus  a  publié  une  Relation  c]ui 
ne  contient  que  douze  pages.  On  y  trouve 
quelques  détails ,  qui  regardent  particulière¬ 
ment  Cranganor ,  avec  une  courte  deicription 
dç  Calecut .  Camboya ,  Guzaxate ,  Oritiuz , 


&  Narfinga.  Mais  celui  qui  reçût  ces  éclair- 
cifiTcrnens  de  la  bouche  de  Jofeph  ,  confefle- 
qu’à  peine  pouvoit-pn  rentendre  j  &  d  ailleurs , 
qu’étant  Chrétien ,  il  n’avoit  jamais  eu  alTez 
de  commerce  avec  les  Idolâtres  ,  de  fon  proprç 
Pays  pour  les  bien  cbnnoître ,  eux ,  &  le^rs  for¬ 
ces  ,  &  leurs  ufages. 
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de  fa  Flotte  ,  &  le  plus  fort  en  Equipage.  N’ayant  pas  lailTé  de  fortîr  du  Port ,  — —  -» 

il  rut  écarté  tout  d  un  coup  par  un  nouvel  orage.  Ce  contretems  &  l’abfence  de  Cabrai.. 
Toar ,  lui  firent  perdre  1  envie  de  combattre  ,  &  prendre  la  réfolution  de  re-  ^  5*^^* 
tourner  en  Portugal.  La  Flotte  de  Calecut  le  pourfuivit  pendant  le  refte  du 
jour ,  &  1  abandonna  au  commencement  de  la  nuit.  Il  regretta  beaucoup  que 
cet  accident  l  eût  empeche  de  rendre  £es  Orages  au  Roi  de  Cochin.  Les  Nayres  Les  Portugais 
eurent  la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours  j  mais  ils  fe  laiflerent  enfin  abordent  à  cana- 
perfuader  de  prendre  quelque  nourriture.  Le  1 5  on  jetta  l’ancre  devant  Cana-  dccctte^vX!’" 
uor  ,  a  trente-deux  lieues  de  Cochin  vers  le  Nord. 


Cette  Ville  efi  fort  grande.  Les  Edifices  y  font  de  terre  ,  &  couverts  de  lat¬ 
tes.  La  Flotte  Portugaife  navoit  point  encore  trouvé  dans  ces  mers  une  Baye 
il  agréable  &  fi  commode.  Le  gingembre  ,  le  (a)  cardamome ,  le  tamarin,  le  mi- 
rabolan  ,  la  cafie  ,  croiflent  abondamment  dans  le  Pays  j  mais  il  ne  produit 
que  le  poivre  neceffaire  a  l’ufage  des  Habinins.  Le  principal  Commerce  étoit 
entre  les  mains  des  Mores.  Le  Roi ,  qui  feglorifioit  d’être  Bramine,  étoit  un 
des  trois  Princes  independans  du  Malabare.  Dans  l’abondance  des  marchan- 
difes  ôc  des  provifions  qui  s’offroient  fur  cette  Côte  ,  l’Amiral  Portugais  ne 
prit  que  400  quintaux  de  canelle  ^ce  qui  fit  juger  aux  Habitans  de  Cananor 
quilmanquoit  d  argent.  Le  Roi  lui  fit  ofirir  à  crédit  tout  ce  qu’il  voudroit 
einpojter  de  fes  Etats.  Cabrai  refufa  cette  propofition  avec  de  vives  marques 
de  reconnoifiance  ,  mais  il  reçut  à  bord  un  Ambafladeur  que  ce  Prince  voulut 
envoyer  au  Roi  de  Portugal  ,  pour  cultiver  fon  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à  la  voile  pour  traverfer  le  Golphe  qui  efi  en¬ 
tre  linde  &:  1  Afrique.  Le  31  de  Janvier,  ils  prirent,  au  milieu  de  cette 
mer  ,  un  gros  Vaifleau  marchand  5  mais  apprenant  qu’il  étoit  au  Roi  de  Cam- 
baye  ,  ils  lui  rendirent  la  liberté ,  &  firent  dire  à  ce  Prince  ,  que  loin  de  venir 
aux  Indes  pour  y  porter  la  guerre  ,  ils  oftfoient  leur  amitié  à  toutes  les  Nations 
qui  voudroient  la  recevoir.  Cabrai  ne  prit  de  ce  Vaifieau  qu’un  Pilote ,  pour 
le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En  approchant  de  la  Côte  d’Afrique  ,  le  i  z 
de  Février  ,  il  fur  furpris  pendant  la  nuit  par  une  tempête  qui  pouffa  le  Vaif¬ 
leau  de  Sancho  de  Toar  contre  le  rivage  ,  où ,  par  un  autre  malheur ,  le  feu 
y  prit ,  &  le  confuma ,  fans  qu’on  en  pût  fauver  autre  çhofe  que  l’Equipage.  La 
rotee  ^^meme  orage  fit  pafTer  la  Flotte  à  la  vûe  de  Melinde  &  des  autres  Places 
de  la  Cote  ,  fans  pouvoir  y  relâcher.  Enfin  la  mer  devint  plus  tranquille  près 
de  Mozambique  ,  ou  Cabrai  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  pour  fe  radouber. 

II  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reconnoître  Sofala  par  Sancho  de  Toar. 
C  etoit  la  première  fois  que  les  Portugais  eufient  vû  cette  Ville.  La  Flotte  fe 
remit  en  mer.  Elle  efiliya  plpfieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  j 
ayant  double  le  zi  de  Mai  ,  elle  n’eut  plus  qu’un  tems  favorable  jufqu’au 
_  ap-^  erd  ,  ou  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Dia^.  Ce  Capitaine  avoit  été 
lepare  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  vent  l’avoit  jetté  dans  la  Mer  Rou- 
ge ,  ou  il  avoir  perdu  fa  Chaloupe  ,  &  une  partie  de  fes  gens.  Son  Pilote 
n  ayant  oie  ,  après  tant  de  malheurs  ,  fe  charger  de  le  conduire  aux  Indes  , 
n  avoir  repris  la  route  du  Portugal ,  aveefept  hommes  ,  qui  étoient  le  refie  de 
on  qmpage  >  $c  qui  le  trouvèrent  allez  forts  pour  fujfKre  à  la  manœuvre  pen- 
,<lant  une  li  longue  route.  ^ 

X  4  )  c  ^  une  e^cce  de  pcivre ,  qu’on  nomma  dahorfi  Graine  de  Paradis. 

^  Oîî^  Ip  J 
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Cambaye. 
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Portugaife. 


Cabrai  fâitte- 
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Il  retrouve  Die* 
go  Oiaz. 


Arrivée  de  Ca¬ 
brai  à  Lifbonne. 
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CA3R  AL. 

1501. 


gg  histoire  g&nerale 

Cabrai  arriva  au  Port  de  Lifbonne  le  31  de  Juillet  1501.  Il  y  fut  rejoint, 
peu  de  jours  après ,  par  le  VailTeau  que  la  tempête  lui  avoitfait  perdre  de  vue 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Saneho  de  Toar  ne  tarda  pas  non  plus  a 
le  fuivre.  Il  rapporta  que  Sofala  étoit  une  petjte  Ifle  ,  fort  proche  du  Conti¬ 
nent  ,  habitée  par  les  Cafres  ,  &  remplie  de  mines  d  or  ,  qui  excitoient  l’avi¬ 
dité  de  tous  les  Mores  des  Indes.  Ils  en  venoient  dépouiller  les  Habitans ,  par 
des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar  avoir  amené  un  More  ,  pour  lequel  it 
avoir  lailTé  un  de  fes  gens  en  otage,  &  de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des 
édaircilTemens  d’importance.  Des  douze  VailTeaux  qui  étoient  partis  avec 
Cabrai ,  il  n’en  revint  que  fix-,  &  l’on  n’a  jamais  fçu  clairement  quel  avoir  ete 
le  fort  des  autres. 


De  Nue  VA. 

1501. 

■Nouvelle  Flotte 
envoyée  aux  In¬ 
des  CÉtiemales. 


Ir.î^ruUions  don¬ 
nées  à  i’Ainiral. 


Le  hazîtd  lui 
flic  trouver  une 
lettre  dans  un 
l'ouhet. 


Ifl.'de  Ncuva. 


CHAPITRE  VI. 

Troifiéme  Voyage  des  Partugais  aux  Indes  Orientales  ^  fous 
la  conduite  de  Juan  de  N ueva. 

AV  A  N  T  le  retour  de  Cabrai  ,  le  Roi  de  Portugal ,  enflammé  de  jour 
en  jour  par  de  nouvelles  efpérances ,  avoir  envoyé ,  des  le  mois  de 
Mars  de  la  même  année  ,  une  autre  Flotte  aux  Indes.  Mais,  s 
que  la  querelle  de  Gama  devoir  être  terminée  a  Calecut  ,&  que  Cabrai  y 
Loir  établi  le  Commerce  des  Portugais  fur  î 

p’avoit  compofé  cette  nouvelle  Flotte  que  de  quatre  , 

•rotent  pas  plis  de  400  hommes.  De  ces  quatre  Batuuenscharg  s  de  ma  chan 
difes,  deux^étoient  pour  Sofala  ,  &  les  deu^  autres  pour 

Nueva  ,  Galicien  denailTance  ,  &  d’une  experience  confommee  dans  la  Ma 
rine,  fut  nommé  pour  les  commander.  Ses  inArudions  I  obligeoien^^ 
cher  à  San-Blajs^  fi  quelqu’un  de  fes  VailTeaux  devoir  el-ner 

devoit  l’attendre  pendant  dix  jours  dans  cette  Rade.  E-nllnte  r  l.é’par 

Sofala  ,  pour  y  établir  un  Comptoir  ,  s  tl  ne  le  trouvott  pas  déjà  PJl 

Cabrai.  Delà ,  il  devoit  moliiller  à  de  îe  reco^ 

enfin  à  Calecut  j  où ,  s’il  trouvoit  encore  Cabial ,  il  avo  t 

ÊTfi  heareufe  .  avoir  déccavcrc  Me  .r 

San.  ‘“rcheX^T"rpr’oc„rer  des’rafraîchrire- 

Lns  :  il  trouva  daLun  vieux  foulier  une  lettre  de  ^„^^7fca?ecu“  à 

renoir  les  affaires  des  Portugais  .  &  1  état 

Cochin  &  à  Cananor.  Cet  av^  imprévu  n  p^JEa 

fi  petit  nombre  il  ne  devoit  lailTer  aucune  de  fes  C^^^^vdles  a  Sofala  U  pa 
ceL  Ville  II  arriva  au  mois  d’Août  à  Mozambique  ,  d  ou  il  le  rendit  a  Qu 
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prît  l’an  ôc  le  brûla.  Enfuite  il  traverfa  le  Golphe  d’Anchedive ,  où  il  ar-  -  — 
tiva  au  mois  de  Novembre  i  &c  ,  tandis  qu’il  y  prenoit  de  l’eau  ,  fept  grands  ^^uev 
VailTeaux  de  Cambaye  palTant  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits  ^ 
de  la  Mecque ,  il  prit  le  parti  d’éviter  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor  ,  où  Conférence ’avtc 
le  Roi ,  avec  lequel  il  eut  une  conférence  ,  le  prelfa  beaucoup  d’y  faire  fa 
■cargaifon  ;  mais  voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  Fadeur  de 
Cochin  ,  il  remercia  ce  Prince  de  fes  offres.  Dans  le  refte  de  fa  navigation , 
il  attaqua  un  Vaiifeau  More  de  Calecut ,  qui  fit  une  vigoureufe  défenfe ,  mais  Nueva  arrive  i 
qu’il  prit  Sc  qu’il  fit  confumer  par  les  flammes.  Enfin  il  arriva  au  Port  de  Co^hin. 
Cochin. 

Le  Fadeur  Portugais  fe  rendit  à  bord,  pour  l’informer  de  ce  qu’il  lui  im- 
portoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cocliin  étoit  vivement  offenfé  que  Cabrai  fût 
parti  fans  lui  faire  fes  adieux ,  èc  qu’il  eût  enlevé  les  Otages  j  ce  qui  n’avoit 
point  empêché  que  ce  Prince  n’eût  continué  de  traiter  civilement  les  Portu¬ 
gais.  Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais ,  pour  les  mettre  à  couvert  de  la 
haine  des  Mores  ,  qui  avoient  mis  une  fois  le  tca  à  leur  maifon  9  ôc  lorfqu’ils 
vouloient  fortir  pendant  le  jour,  il  les  faifoit  accompagner  par  une  garde 
de  Nayres.  Le  Fadeur  apprit  auffi  àNueva  que  les  Négocians  du  Pays  avoient  toir.'^'  “ 
fl  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portugaifes  ,  qu’ils  refufoient  de  les 
prendre  en  échange  j  &  que  s’il  n’avoit  point  apporté  d’argent ,  il  étoit  me¬ 
nacé  de  retourner  fans  épices  (a). 

Ces  éclairciflemens  firent  prendre  à  Nueva  le  parti  de  regagner  auflî-tôt 
Cananor;  mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût 
pour  fes  marchandifes.  Cependant  le  Roi ,  qui  fut  informé  de  cet  obftacle  ,  Générodté  du 
aima  mieux"  fe  faire  fa  caution ,  que  de  le  voir  partir  avec  fes  Vaifleaux  vui-  Rw<ieCananor. 
des.  Il  eut  la  générofité  de  répondre  pour  1000  quintaux  de  poivre,  50  de 
gingembre,  &;45o  de  canelle,  outre  quelques  étoffes,  dont  Nueva  laiffa  le 
prix  à  prendre  fur  les  marchandifes  qu’un  Faéteur ,  qu’il  établit  à  Cananor  avec 
deux  Secrétaires  ,  devoir  vendre  apres  fon  départ.  La  cargaifon  s’achevoit  La  Flotte  de  c^- 
tranquillement ,  lorfque  le  Roi  fit  avertir  le  Général  Portugais  qu’on  avoit  ks^Po^tt^ 
vû  paroître  du  côté  du  Nord  plus  de  quatre-vingt  Pares  que  le  Samorin  en-  gau. 
voyoit  pour  l’attaquer  ,  ôc  le  fit  prefler  de  mettre  à  terre  Ion  inonde ,  ôc  fon 
artillerie.  Nueva  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  à  ce  généreux  Prince  ; 
mais  il  déclara  que  malgré  l’inégalité  des  forces ,  il  ne  craignoit  point  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  ennemis  de  fa  Nation. 

Le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour ,  on  vit  entrer  dans  la  Baye  de  Ca¬ 
nanor  plus  de  cent  Vaifleaux  ,  ou  Pares ,  remplis  de  Mores.  A  cette  vûe  Nueva 
fe  retira  au  centre  de  la  Baye ,  ôc  donna  ordre  à  fon  artillerie  de  faire  feu 
fans  interruprion.  Les  Mores,  qui  étoient  encore  fans  canon,  demeurèrent  fikeftdéfaite 
à  tant  de  diftance  ,  que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufer  le  moindre  mal  à 
la  Flotte.  Et  les  Hiftoriens  Portugais  confeflent  que  Nueva  n’eut  l’obligation 
<le  fon  falut,  ôc  même  de  fa  hardiefle,  qu’à  fon  artillerie.  Il  tua  un^rand 
nombre  de  Mores,  il  coula plufieurs  de  leurs  Vaifleaux  à  fond,  fans  avoir 
un  feul  homme  de  blefle.  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  jour,  l’ennemi 
arbora  un  pavillon  vers  le  foir.  On  s’imagina  d’abord  que  ce  n’étoit  qu’un 


(a{  Suivant  Pana ,  les  Portugais ,  dans  la  vue  apparemment  de  foutenir  leur  crédit,  prirent 
utie  partie  de  leur  cargaifqn  à  Çoehin. 
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Juan  de 
Nueva. 

1 501. 


ijiifur 


artifice  ,  Sc  Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vue  du  pavillon  ,  qu’on  ne 
retiroit  pas  ,  &  plus  encore  le  défordre  de  l’artillerie  Portugaife ,  dont  U 
étoit  crevé  quantité  de  pièces  ,  portèrent  le  Général  à  répondre  par  un  autre 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher ,  dans  une  petite  Barque ,  un  More  qui 
loix  du  Vain-  vint  propofer  deux  jours  de  Treve.  Nueva  y  confcntit  i  mais  à  condition 
que  les  ennemis  s’en  ferviroient  pour  fortir  aufii-tôt  du  Port.  Ils  fe  fourni¬ 
rent  à  cette  loi.  La  Flotte  Portugaife  quitta  auffi  fon  polie  ,  &  les  fuivant  à 
peu  de  diftance  ,  elle  jetta  l’ancre  fort  près  d’eux.  Pendant  la  nuit  on  s’ap- 
perçut  qu’il  s’en  approchoit  plufieurs  petites  Barques ,  dans  l’intention ,  fans 
doute  ,  d’y  mettre  le  feu.  Quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer  ,  ôc  firent  reprendre  le  lendemain  ,  à  tons  les  Mores  (a)  ,  la  route 
Nueva  retourne  de  Calecut.,  Nucva  ne  s’arrêta  plus^  que  pour  prendre  congé  du  Roi  de  Ca- 
àiifbonnc.  nanor.  Sa  navigation  continua  d’être  fi  heureufe  ,  qu’il  (é)  arriva  au  Port 
de  Lifbonne  avec  tous  fes  VailTeaux ,  fans  avoir  rien  fouffert  de  la  guerre  ni 

des  flots.  ^  -1  /  • 

On  apptit  dans  la  fuite ,  que  peu  de  jours  après  fon  départ ,  il  eroit  re^ 
venuà  Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoir  lailFé  prifonmer  à  Cale¬ 
cut  ,  envoyé  par  le  Samoin  pour  faire  des  excufes  à  la  Nation  ,  avec  l’offre 
de  rétablir  le  Commerce ,  &  d’accorder  toutes  les  sûretés  qui  pouvoient  faire 
renaître  la  confiance.. 


Vasco  de 
Gama. 
n.  Voyage. 

I  502. 
Motifs  qui  fou 
tinrent  la  conf¬ 
iance  des  Portu¬ 
gais. 


Us  font  p.nrtir 
rout  à  la  fois  trois 
licaUres, 


C  H  A  P  I  T  R  E  V  I  L 

Second  Voyage  de  Vafco  de  Gama  aux  Indes  Orientales  j  6*  qua¬ 
trième  des  Portugais.  Gama  commence  à  porter 
la  guerre  aux  Indes^ 

Les  Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  avoient  fait  comprendre  qu  il 
ne  falloir  point  efpérer  de  s’établir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y  em¬ 
ployer  la  force.  On  délibéra  long-tems  s’il  n’étoit  pas  plus  avantageux  de  re¬ 
noncer  à  cette  entreprife  s  mais  la  réputation  des  Portugais  y  etoit  trop  en- 
ctagée  pour  leur  permettre  de  fe  lailfer  vaincre  par  les  difficultés..  D  aillems 
on  alléguoit ,  en  faveur  de  la  confiance  ,  que  maigre^  toutes,  les  pertes  qiuls 
avoient  effuyées ,  le  profit  l’avoit  beaucoup  emporte  fur  le  dommage.  On 
aïoûtoit  un  motif  encore  plus  important  •,  c’étoit  celui  de  la  Religion  qu  on 
efpéroit  d’étendre  dans  ces  vafles  Contrées.  Mais  le  Roi  demeura  periuade 
que  pour  donner  du  poids  à  fon  nom  parmi  tant  de  Nations  pmilantes  & 
éloignées  ,  il  devoit  faire  éclater  fes  richeffes  &  fes  forces.  Ainfi  la 
tion  à  laquelle  il  s’arrêta  fut  de  faire  partir  au  mois  de  Mars  15  02  ,  trois  Ll- 
cadres  enfemble>  la  première,  de  dix  Vaifleaux  ,  commandée  oar  a  co 


{£)  Farîa  place  la  fcéne  de  cette  aflion  dans 
la  Baye  de  Calecut ,  &  prétend  que  les  Mores 
eurent  cinq  grands  VailTeaux  &  neuf  Pares 
coulés  à  fond.  Barros  met  dix  VailTeaux  Mar¬ 
chands  &  neuf  Pares. 


{bj  Maffié  &  Paria  rapportent  qu’il  décou^- 
vrit  à  fon  retour  Tille  de  Sainte-Helene  ,  qui 
étoit  fans  Habitans.  Cela  confirme  ce  qu  on  a 
lûicipag.  33. 


Vasco  de 
Gama. 

II.  Voyage". 
Î502. 


Jùloufîe  des  Vé' 
nitiens. 
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de  Gama ,  qui  fembloit  appelle  à  fubjuguer  les  Indes  ,  comme  à  les  découvrir  ; 
la  leconde ,  de  cinq  VaifTeaux ,  Idus  Vincent  Sodre  ,  pour  nettoyer  les  Côtes 
de  Cochin  ,  &  de  Cananor ,  e  eft-à-dire ,  pour  empêcher  les  Turcs  &  les  Ara¬ 
bes  de  porter  leur  Commerce  aux  Indes  ,  en  veillant  à  l’entrée  de  la  Mer  rou¬ 
ge  ,  la  troifieme,  de  cinq  VailTeaux  encore,  fous  Etienne  de  Gama  r  ce  qui 
devoir  compofer  une  Flotte  de  vingt  VailTeaux ,  qui  avoient  ordre  de  recon-  ,  ,  ,  , 
goitre  Vafco  de  Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi ,  pour  ce  commande- 
rnent ,  etoit  d  abord  tombe  fur  Pedro  Alvarez  de  Cabrai  ;  mais  par  des-  con-  , 

fiderations  importantes,  il  fut  changé  en  faveur  de  Gama.  forSru" 

Apres  avoir  reçu  l’Etendarrde  la  foi  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Lilbonne  , 
avec  h  tmed Amiral  des  Mers  d' Orient ,  Gama  partit  le  3"  jour  de  Mars,  à 
la  rete  feulement  des  deux  premières  Efcadres  ,  parce  que  la  troifiéme  ne  put 
mettre  a  la  voile  que  le  ï  de  Mau  II  avoir  à  bord  les  AmbalTadeurs  deCo- 

Portugal  renvoyoit  comblés  d’honneurs 
&  de  prefens.  Vers  le  Cap-Verd ,  il  rencontra  une  Caravelle  Portugaife ,  qui 
retournoit  a  Lilbonne ,  avec  quantité  d’or  de  Mina.  Les  AmbalTadeurs  Indiens, 
urpris  du  Commerce  des  Portugais ,  lui  témoignèrent  que  ce  qu’ils  voyoient 
ne  saccordoit  gueres  avec  le  récit  de  TAmbalTadeur  de  Venife  en  Portugal  , 
leur  avoir  affûte,  que  fans  le  fecours  des  Vénitiens ,  d  peine  les  Portugais 
etoient  en  état  de  mettre  quelles  VailTeaux  en  mer.  Cétoit  Tenvie  qüilii- 
foirtenir  Gclangapal’Ambaffadeur,  depuis  qu’il  voyoit  le  Commence  des 
Indes  {^rdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voie  de  l’Egypte 

V  ?"  Bonne-Efperance  ,  &  paffé  les.  Courans , 

&  chalfri  T?  "  ?  mLdrcs  VailTeaux , 

&  chargea  le  re^  de  fe  rendre  direaement  à  Mozambique.  Il  devoir,  fui¬ 
ent  les  ordres  du  Roi ,  non-feulement  obferver  la-  fituation  de  cette  Ville  , 

&  tTui  y  f  lever  un  Fort ,  mais  reconnoître  le  Pays 

tie^  ÔG  la  liberté  d  établir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale  Cette  r  • 

T  Dom  Vafco- partit  an  ès 

avoir  employé  vingt-cinq  jours  d  cette  négociation  y  mais  en  fcKtant  de 

hoir'  ’  ■'  1 1 

En  arrivant  d  ]VJ)zambique  ,  il  trouva  la  même  facilité  d  faire  un  Traité 
fes  PoTmtXda  ^  Roi,  malgré  l’averlîon  que  ce  Prince  avoir  marquée  pour 

les  1  01  tugais  dans  l^ir  premier  voyage.  Il  obtint,  comme  dSofala  laner  r 

Peul  but  étoit  encore  de  fournir  mx 
Flottes  Portugaifes  des  provifions  d  leur  paffage.-  De-ld  il  fe  rendit  aTc  fes 

‘'"Tefn  d?p„„„  Ibrahim  1  rell 

abra?  irir  d“  “ï"'!!  f"'  ^  Pd  Alvarex 

dejmllec,lbrahrm,prdrépar  la  crainte,  feS;  Je’lufrlrlne  vil' 

levitpaspLStclfan’l'  “  perfidie  de  fon  caraftere.  Dom  Vafco,  ne  xJrtlTed.ci 
P  P  fapuiffance  ,  que  fans  garder  de  mefures,  il  le  menaça  de 

bl  tenSnl  ial-“S  iîâ]or’q«  St  Wo«p  po»  ÛCoSSr”  ’  “““““ 

I  iij 


lir  â'Mt 
lue. 
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Ils  prend  pUl- 
iïeurs  VailTeaux 
Moies. 


Prife  d’un  riche 
VailTeau  d’Egyp¬ 
te. 


Pin  tragique  de 
C>  Bâtiment  &C 
des  Mores  qui  le 
monroient. 
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LVrte  de  fa  liberté ,  s’il  ne  s’engageoit  fur  le  champ  à  payer  un  tribut  au  Por, 
tu-^al  Le  Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Almcaux 
d’or  Sc  remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais ,  un  riche  More , 
qu’il haïfToit  mortellement ,  ôc  dont  il  cherchoit  loccafion  de  Ce  défaire.  En 
effet,  aulTi-tôt  qu’il  fûc  rentré  dans  fa  Capitale  ,  il  refufa  d 
té  moins  pour  conferver  fon  argent ,  que  pour  exciter  1  Amiral  a  fane  tuer 
G  rnnrion  ’^mais  le  More  ,  apprenant  l’infidelite  de  fon  Maître  ,  prit  le  ppti 
de  payer  la  fomme ,  pour  obtenir  la  liberté.  Etienne  de 

Floneavec  la  troifiéme  Efcadre.  L’Amiral  partit  alors  pour  Melinde ,  a  la  tete 

de  toutes  fes  forces’,  mais  un  vent  impétueux  le  pouffa  huit  lieues 

cette  Ville ,  dans  une  Baye  ,  où  il  trouva  pluficurs  Vaiffeaux  Moies ,  &  quel- 

confidérabk  fur  la  C6te  de  l’Inde. 

En  approchant  de  Mont-Deli ,  au  Septentrion  de  Cananor ,  il 

R^ïriment  de  la  première  groffeur  ,  nomme  à  Men  ,  qui  appartenoit  au  S 

A  rl’PcTvnre  c^iaro-é  non  feulement  de  marchandifes  precieufes,  mais  d  un 

res,  qu’d  menaça  de  faire  1““  étendirent  que  tous  leurs  ef; 

érùLTriftrà  CalecurJ:  Mais  Dom  Vafeo  en  ff  ^r'et 'c  “e’rer 

fut  jetté  dans  les  flots,  meds  ^  ’n  les  ItTfors  qui  étoknt  deftinés 

pie  les  «"d- F  “  ks  Sans  W  ,  furent  tranfportés  dans 

au  Temple  de  eur  froph J  ^  abandonné  aux  Matelots 

rn^m'ent.  Les  Mores  à  cette  vue ,  Taifo"  leur  fervirTter 

dre  les  flammes ,  &  lorlqu  reçurent  avec  tant  de  réfolution  que  la 

re  remrer  enrreonfe.  DornVaf, 

“fitTemer  arfrour  d’’eux  pendant  ‘“^cuàté ,  pour 
veut  des  “  ll^ul^pas  d’kvV^l* 

ne  Æ  .fut  -voyé  k  oTa.in^pour  pter  fa  p« 

ordres.  Il  entra  dans  le  Vaiffeau ,  l  J  ,  ,  ^  pKipart ,  fe  voyant  prelTcs 

que  le  defefpoir  portoit  encore  ‘‘f  la  fureur  IcJ  avoit 

par  les  flammes .  fe  ptecipltercm  nageant ,  contre  ceux  qui 

S'pSu-ofr  .rpeut 

L  J  •  rr.  Varia  rEelife  de  Sainte-Marie  de  Bekm  :  Ce  quiî 

(a)  Ils  étoient  au  ^ojphrc  de  yin  .  _  ^xlcuta.  C’étoit  une  efpéce  d’amende  qu  i  ernï 

rapporte.  ^“Dom Vafeo  &  v|u  a«C  eU^  parce V»- 

!£3Vu“«vl"pou"^^^^^  i-s  fartMalro^àau.  ^ 
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voient  pas  quitté  ;  de  forte  que  d’environ  trois  cens  hommes,  entre  lefquels 
on  comptoir  trente  femmes ,  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  pût  échapper  aux  flam¬ 
mes  ,  aux  flots ,  ou  à  l’épée. 

Après  cette  fanglante  expédition  ,  l’Amiral  ,  étant  arrivé  à  Cananor ,  fit 
dire  au  Roi  qu’il  defiroit  de  lui  parler.  Une  priere,  qui  avoir  été  précédée 
du  bruit  de  fa  vidoire  ,  &  qui  étoit  foutenue  par  une  Flotte  fi  puiflanre  ,  ne 
pouvoir  pafler  que  pour  un  ordre  auquel  il  y  auroit  eu  du  péril  à  réfifter. 
Ainfi ,  quelques  preuves  que  les  Portugais  euflent  déjà  reçues  de  la  bonne-foi 
de  ce  Prince ,  ils  n’eurent  plus  le  plaifir  de  pouvoir  diftinguer  ce  qui  étoit 
l’effet  de  la  crainte  ou  de  l’affeétion.  Cependant  l’apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur.  Le  Roi  fit  conftruire  un  pont  de  bois  ,  qui  s’étendoit  fort  loin  fur 
l’eau ,  &  qui  fut  couvert  de  tapis.  A  l’extrémité ,  du  côté  de  la  terre  ,  il  fit 
bâtir  une  falle  de  bois ,  qui  fut  ornée  de  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  précieux.  Il 
s’y  rendit  le  premier  ,  efcorté  de  1000  Nayres  ,  au  fon  des  trompettes  & 
des  autres  inftrumens.  L’Amiral  parut  bientôt ,  accompagné  de  toutes  les 
Chaloupes  de  la  Flotte  ,  &  defcendit  fur  le  pont ,  au  bruit  de  fon  artillerie. 
On  portoit  devant  lui  deux  grands  baflins  de  vermeil  ,  remplis  de  pièces 
de  corail ,  &  d’autres  bijoux  eftimés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu ,  à  la  tête  du 
pont ,  par  plufieurs  Nayres  ,  ^  le  Roi  vint  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte 
de  la  falle.  Ce  Prince  l’embrafTa.  On  avoir  placé  au  fond  de  la  falle  deux  chai- 
fes ,  fur  lefquelles  ils  s’aflîrent  -,  &  cette  pofture  ,  à  laquelle  le  Roi  fe  contrai¬ 
gnit  ,  étant  contraire  à  l’ufage  des  Indes ,  c’étoit  la  plus  haute  marque  de  con- 
fidératiqn  qu’il  pût  donner  à  l’Amiral.  Ils  conclurent ,  dans  cette  conférence , 
un  Traité  d’amitié  &  de  Commerce  ,  avec  l’établifTement  d’un  Comptoir  à 
Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une  partie  de  leurs 
Vaiffeaux  j  &  fans  exiger  d’aUtres  cautions  de  la  fincérité  du  Roi ,  ils  partirent 
pour  Calecut, 

§.  I  L 

Fajco  de  Gama  canonne  Calecut,  Il  court  rifque  dlêtre  pris. 
Fermeté  du  Roi  de  Cochin. 

La  renommée  avoir  appris  au  Samorin  1  arrivée  &  les  forces  de  ces  Wlar-^ 
chands  guerriers  dont  il  connoiflbit  déjà  la  valeur  ,  &  le  fouvenir  de  fon 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu’il  devoir  craindre  de  leur  reffentiment.  Ce¬ 
pendant  il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes  ;  &  Gama  ,  en  arrivant  à  la 
vue  de  la  Ville  ,  fe  faifit  de  plufieurs  Pares,  &  d’environ  cinquante  Malaba- 
res,  avant  qu’ils  euflént  pris  clés  précautions  contre  la  furprife.  Il  fufpendit  les 
hoftilités ,  pour  attendre  fi  le  Samorin  donneroit  quelques  marques  de  re¬ 
pentir.  Bientôt  il  vit  arriver  une  Barque  ,  qui  portoit  un  pavillon  ,  avec  un 
Religieux  Francifquain  ,  que  les  Portugais  prirent  d’abord  pour  un  de  ceux 
qui  etoient  reftés  à  Calecut  dans  le  voyage  de  Cabrai.  En  montant  fur  le  Vaif- 
leau  de  l’Amiral ,  il  prononça  Dto  gracias  :  ce  qui  n’empêcha  point  qu’il  ne 
fut  aulli-tot  reconnu  pour  un  More.  Il  commença  par  des  exeufesde  ce  décrui- 
leinent ,  qa’fl  n’avoit  pris  que  pour  s’approcher  fans  péril.  Enfuite  il  déclara 
qu  il  etoit  venu  par  l’ordre  du  Samorin ,  pour  offrira  l’Amiral  un  nouvel  éta- 
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blilTeraent  de  Commerce  avec  Calecut.  Gama  répondit  qu’il  pourroit  penfer 
à  cette  propofition  lorfqu’il  auroit  reçu  du  Samorin  une  jufte  latisfadion  pour 
la  mort  de  Correa  ,  &  pour  les  marchandifes  qui  étoient  reftées  dans  le 

Comptoir.  _  ce  \ 

Trois  jours  fe  palTereut  en  Meflages  ,  qui  ne  produifirent  aucun  eftet.  L  A- 
miral ,  perfuadé  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  ,  fit  déclarer  au  S^- 
morin  qu’il  lui  accordoit  encore  jufqu’à  midi  pour  fe  déterminer  ,  &  que  s’il 
ne  recevoir  point  dans  cet  efpace  une  réponfequile  fatisfît,  il  employeroit 
contre  lui  le  fer  &  le  feu ,  en  commençant  par  les  cinquante  Malabares  de  fes 
Sujets  qu’il  avoir  faits  Prifonniers.  Et  pour  donner  plus  de  force  à  cette  me¬ 
nace  ,  s’étant  fait  apporter  un  fable  d’une  heure,  il  répéta  au  More  qu’il 
chargeoit  de  fes  ordres ,  qu’aufii-tôt  que  cet  inftrument  auroit  fait  tel  noni- 
bre  de  révolutions  ,  il  executéroit  infailliblement  cequilvenoitde  lui  de— 


Il  exerce  une 
fjLirieufevengean. 
ce  contre  Cale- 
cut. 


AfFcaion  'du 
ptoi  de  Cochin 
pour  les  Portu¬ 
gais. 


Préfens  du  Roi 
de  Portugal  à  ce 
Prince  Indien. 


clarer. 

Le  Samorin  ,  toujours  gouverné  par  les  Mores  ,  eut  la  fermete  de  ne  faire 
aucune  réponfe.  Le  terme  expira.  Dom  Vafco  fit  tirer  un  coup  de  canon  , 
qui  étoit  le  fignal  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines  j  &  les  cinquante  Mala¬ 
bares, qu’on  avoir  diftribués  fur  chaque  bord ,  furent  pendqs  au  même  moment. 
On  leur  coupa  auffi^tôt  les  pieds  &  les  mains  (a) ,  qui  furent  envoyés  au  rivage 
dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes  ,  avec  une  Lettre  écrite  en  Arabe 
pour  le  Samorin.  L’Amiral  lui  déclaroit  que  c’étoit  de  cette  maniéré  qp’il 
avoir  réfolu  de  le  récompenfer ,  pour  toutes  fes  trahifons  &  les  infidélités  j 
&  qu’à  réo-ard  des  marchandifes  qui  appartenoient  au  Roi  fon  Maître, il  avxnt 
mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.  Après  cette  déclaration  ,  il  fit 
avancer  ,  pendant  la  nuit,  trois  de  fes  VailTeaux  le  plus  près  qu’il  put  du 
rivage  ^  &  le  lendemain  ,  aux  premiers  rayons  du  jour ,  l’artillerie  fit  un  teu 
terrible  fur  la  Ville.  Quantité  de  maifons  furent  abbattues  ,  &  le  Pamis  rut  ré¬ 
duit  en  poudre.  Gama  ,  fatisfait  de  cette  première  vengeance,  laifla 

Sodre  ,  avec  fix  VailTeaux  ,  pour  ruiner  lé  Commerce  des  Mores ,  &  prit  la 

route  de  Cochin.  •  i  i  -n  •  tr’  • 

Il  y  retrouva  la  même  affeaion  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  I  n- 
mumpara  ih).  Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des 
Otages  ,  &  s’avança  fur  le  bord  de  la  mer ,  pour  fe  procurer  plus  promptement 
la  fatisfadion  de  TembralTer.  Gama  ,  dans  cette  entrevue ,  lui  remit  une  Lettre 
&  des  préfens  du  Roi  de  Portugal.  La  Lettre  contenoit  des  remercimens  pour 
les  favLs  dont  il  avoir  comblé  Cabrai  ;  &  les  préfens  étoient  une  Couronne 
d’or  ,  parfemée  de  joyaux  ;  un  collier  d’or  emaille  ;  deux 
cent  d’un  travail  curieux  -,  deux  aigueres  ornees  de  bas-reU.efs  ,  une  ten¬ 
te  fort  riche  june  pièce  de  fatin  cramoifi  ,  &  iine  PJf^e  de  fanda  .  Trimum- 
para  fut  extrêmement  fenfibleàdes  témoignages  fi  diftingues  de 
Portugais.  Il  fit  tendre  fur  le  champ  la  tente  pour  en  apprendre  lufage  On 
V  coX  un  nouveau  Traité  :d’alliance.  Il  donna  au  Fadeur  une  maifon  . 
pour  fervir  de  Comptoir,  &  le  prix  des  épices  fut  réglé.  Tous  les  articles  de 

Suivant  Fada  ,  les  Malabares  furent  lui-même  &  d’autrçs  Hiftoriens  Uyent  nom- 

(«)  Suivant  "  A  nouffés  furie  mé  d’abord  Trimumpara  ;  peut-etre  celm-cj 

jettés  dans  la  mer  ,  p  .  P  .  étoit-il  mort ,  &'l’autre  étpit-il  fon  Succef- 

rivage  par  la  raaree.  ,  -  r  ‘  -• 

(1  )Fatial'appellel/«*V«w«««^,  quoi'iye  tçur.  . 
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cette  capitulation  furent  couchés  par  écrit  ,  &  fignés  de  la  main  du  Roi  , 
qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de  Portugal  ,  deux  bracelets  d’or  ,  garnis  de 
pierres  précienfes  ;  une  écharpe  pour  la  tête ,  à  Tufage  des  Mores  ,  d’un  tiffu 
d  argent ,  Sc  longue  de  deux  aunes  ;  deux  grandes  pièces  de  calico  de  Benga¬ 
le  ,  avec  une  pierre  de  la  groll^r  d’une  noix  ,  dont  la  vertu  eft  admirable  con¬ 
tre  toutes  fortes  de  poifons.  Elle  eft  tirée  de  la  tête  d’un  animal  fort  rare, que 
les  Indiens  nomment  (a)  Bulgoldoph. 

Pendant  que  Gama  chargeoit  fa  Flotte  à  Cochin  ,  il  reçut  un  Melïager  de 
Caleciit ,  qui  venoit  lui  offrir  ,  de  la  part  du  Samorin  ,  la  reftirution  des 
marchandiles  Portugaifes  ,  avec  la  liberté  de  retourner  dans  fes  Etats  ,  &  d’y 
rétablir  le  Traité  de  Commerce.  Il  fit  garder  le  Melfager  (  ^  )  ,  dans  l’inten- 
Cion  de  le  punir.,  fi  le  Samorin  manquoit  de  bonne-foi  ;  &  contre  l’avis  de 
cous  fes  Capitaines ,  il  refolut  de  fe  rendre  à  Calecut  avec  fon  feul  Vaifteau. 
LEIcadre  de  Vincent  Sodre ,  qui  continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte  ,  lui 
parut  une  relTource  fuffifante  contre  des  périls  qu’il  redoutoit  peu.  A  fon  arri¬ 
vée  ,  le  Samorin  lui  fit  dire  que  ,  le  jour  fuivant ,  tous  les  différends  feroient 
termines.  Maisiorfqu’il  eut  appris  que  l’Amiral  étoit  feui  ,  il 
depecha  trente-trois  Pares  bien  équipés  ,  avec  ordre  de  fe  faifir  de  lui-  Cette 
multitude  de  petits  Bâtimens  fondit  fi  brufquementfur  le  Vaiffeau  de  Gama  , 
que  pour  fe  dérober  à  leur  première  impétuofité  ,  il  fut  obligé  de  couper  un 
de  fes  cables ,  &  de  mettre  au  vent  toutes  fes  voiles.  Ils  continuèrent  de  le 
preftcr  avec  tant  de  chaleur  ,  qu’il  n’auroit  point  évité  le  malheur  d’être  pris  , 
fi  1  Efcadre  de  Sodre  n'eût  paru  fort  à  propos.  A  fon  retour  .,  il  fit  pendre  fans 
pitié  (  c  )  le  Meftager  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s’étoit  jetté  par  fa  nouvelle 
trahifon.  Il  ne  pouvoir  plus  compter  fur  l’artifice,  &  le  nombre  des  Vaiffeaux 
Portugais  ne  lui  laiffoit  rien  efpérer  de  la  force.  Il  tourna  fes  vues  du  côté 
de  Cochin  ,  pour  eftayer  de  jetter  l’allarme  dans  l’efprit  du  Roi ,  &  de  le  dé¬ 
goûter  de  1  alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit ,  il  traita  les. 
Portugais  de  Voleurs  ,  en  lui  repréfentant  les  dangers  dont  il  étoit  menacé 
par  de^  tels  Hôtes  ,  &  les  maux  qu’ils  avoient  déjà  caufés  à  Calecut.  Ttimum-i 
para  répondit  qu  il  etoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux  qui  ap-i 
portoient  de  Pargent  dans  fes  Etats ,  &  qu’il  nefe  flattoit  pas  qu’à  fapriere, 
le  Samorin  voulut  congédier  les  Mores  de  la  Mecque  ,  qui  exerçoient  le 
Commerce  a  Calecut.  Cette  réponfe  attira  des  menaces  langlantes  au  Roi 
de  Cochin  5  mais  loin  de  s’en  effrayer  ,  il  répliqua  que  la  crainte  ne  feroit 
jamais  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.  Le  Samorin  jura  au  fond 
de  fon  cœur  ,  d  en  tirer  une  fevere  vengeance  ,  après  le  départ  des  Portugais  : 

pour  ne  pas  leur  découvrir  l’impuiffance  de  fa  haine  ,  il  fit  armer  ivingt- 
neuf  gros  Vaifieaux  ,  avec  quelque  efpérance  ,  que  leur  Flotte ,  chargée  com¬ 
me  elle  etoit  de  marchandifes  ,  leroit  moins  capable  de  réfifter  à  la  fienne. 


f  Faria  1  appelle  C’eft  un  ffr- 

penr  a  chapeau.  La  pierre  fe  nomme  en  Fraa- 
çois  ,  Pierre  de  Serpent  j  en  Eorcugais  Cobrn 
de  Capelos. 

fbJLe  meme  Auteur  dit  que  ce  Mefla- 
ger  etoit  un  Bramine  ,  qui  laifla  fon  fils  & 
s-on  neveu  en  otage  ,  &  qui  étant  revenu  à 
Tome  /, 


Calecut  avec  Gama  ,  fut  chargé  de  toutes  les 
députations  entre  le  Samorin  &  les  Portugais, 
liait  encore  que  l’Amiral  avoit  une  Caravel¬ 
le  avec  fon  Vaifleau. 

{  c  )  Faria  prétend  que  le  fils  S:  le  neveu  du 
Bramine  furent  pendus, 
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Trimumpara  ne  révéla  rien  à  Dom  Vafco  de  ce  qui  s  étoit  paflfé  entre  lui  & 
le  Samorin  ,  iufquau  départ  de  la  Flotte  -,  mais  ü  Et  cet  aveu  ,  lorfquil  la 
vit  prête  à  lever  l’ancre,  en  afllirant  l’Amiral ,  qu’il  s  expoferoit  a  perdre  fa 
Couronne  pour  fervir  le  Roi  de  Portugal.  Dom  Va^o  lui  wotefta  que  des 
Ltimenslf  généreux,  exciteroient  toute  la  reconoilTance  de  fon  Maître  , 
&  lui  promit  ,  au  nom  du  Roi  Emmanuel  ,  des  fecours  fi  puiiTans  qu  ils  le 
mertromnt  en  état  ,  non-feulement  de  défendre  fon  propre  Royaun^ ,  mais 
d’en  conquérir  d’autres.  Il  ajouta  que  déformais  ,  la  guerre  feroit  poulfee  fans 
ménaoe^nt  contre  le  Samorin  ,  qui  loin  d’infulter  les  autres  auroit  ade^ 
d’embarras  à  fe  foutenir  fur  fon  Trône.  Ces  promelTes  furent  d  autant  plus 
agréables  au  Roi  de  Cochin  ,  quelles  avoient  pour 

Nayres ,  gens  dévoués  aux  Mores ,  &  qui  voyoïent  a  regret  1  etablil.ement  du 

la  voile  avec  un  vent  favorable  .  rencoittra  celle  de 
Calecut .  qui  enttepnt  de  couper  fon  palfage  à  trorson  quane  lieues  de  Pade- 
rane  Dom  Vafco  tranfporté  d’indignation  ,  autant  que  de  courage,  fe  pie 
cipitafur  eux  ;  tandis  que  Sodre  &  deux  autres 

nias  m-omotement  crue  les  autres ,  attaquèrent  avec  tant  de  tune  deux  des  plus 
gros  VailÆaux  Indiens,  que  la  plus  grande 

s’élancèrent  dans  l’eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.Te  relte  de  a  F  lot 
te  Portucraife  qui  furvint  auffi-tôc ,  acheva  de  répandre  1  effroi  parmi  les  au- 
rrps  &  tes  força  de  fuir  en  confufion  vers  le  rivage.  L  Araiial  défendu  a  les 

aens  de  les  poilrfuivre  ,  dans  la  crainte  des  fables  ,  qu’ils  ne  connoiffoienc 
gens  de  les  pour  u  »  x  ,,  -p  environ  trois  cens  de  ces  malheureux  ^ 

^rs'efe:^?  ulèrnrd:^  fe  f»vanr  i  lanagc.  On  rrou- 

v^da^îesdeux  Vaiffeauxdonton  s’étoit  faifi ,  quanrite  de  porcelaine  &  d  e^ 

or  dr.  U  rtiine  de  vafes  de  vermeil ,  &  d’autres  marchandifes  preeieufes.  La 
toffes  de  la  Chine,  de  vaies  ^  j  foixante  marcs  , 

pte  richo  parrre  de  ce  b«p  .Lut  “-/^«fJ^^aarféLaudes-La  plus  grande 

&  d  une  tnonftrne^  ,oavetK  d'une  forte  de  robbe  d'or  battu ,  cuneorcment 
p.irtie  du  corps  etolt  .^cufes.  Sut  la  poitrine  de  l'Idole .  il  y 


(À)  Barros,  Maffée ,  &  Paria  prétendent  que 
pendant  fon  fejour  a  Cochin,  Gaina  reç« 
des  Ambaffadeitrs  de  la  part  des  Chrétiens  de 
Cranganor ,  &  font  monter  le  noinbre  de  ces 
Chrétiens  à  30000.  Us  ajoutent  quils  le  lou- 
mirent  au  Roi  de  Portugal ,  &  quils  remirent 
à  fon  Amiral,  pour  témoignage  de  leur  lou- 
miffion  ,  leur  Bâton  de  Juftice  ,  qui  étoit  de 
k  longueur  d’un  Sceptre  ,  garni  d  argent  par 
le  bas  a'vec  trois  fonnettes  au  fommet.  ^ 

(  b  )  Paria  raconte  ,  que  des  Commiüaires 
ayant  été  nommés  pour  régler  dans  ce  Port  ce 


dur  appartenoit  au  Commerce  ,  ils  ne  s  accor¬ 
dèrent  point  fur  le  prix  des  epiccss  a  1  occafion- 
de  quoi  les  Portugais  menacèrent  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  un  mot  cet  Auteur  preteneï 
que  Trimumpara  fut  d’abord  auffi  peu  traita¬ 
ble  qu’aucun  autre  Roi  du  meme  Pays  ,  & 
que  s’étant  joint  d’abord  avec  ceux  de  Cale¬ 
cut  ,  &  de  Cananor,  dans  le  deilTeiti  de  faire 
périr  les  Ponugais  ,  il  ne  revint  a  des  vues 
plus  humaines  comme  le  Roi  de  Cananor  .5,- 
qu’après  avoir  vû  l’inttrilité  des  prçmiwesv 
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vinrent  de  fe  défendre  mutuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour 
aucune  Puiffance  contre  Trimumpara.  Sodre  fut  chargé  par  l’Amiral  de  de¬ 
meurer  fur  cette  Côte  jufqu’au  mois  de  Février;  mais ,  s’il  voyoit  dans  cet  in¬ 
tervalle  quelque  apparence  à  la  guerre  entre  le  Samorin  &  Trimumpara,  de  fe 
rendre  à  Cochin  ,  &  d’y  paflèr  l’hyver.  Si  la  paix  regnoitde  ce  côté  là,  il  eut 
ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge  ,  &  de  s’emparer  de  tous  les  Bàtimens 
de  la  Mecque ,  qui  faifoient  le  Commerce  des  Indes. 

Le  vingt  Décembre  1503,  Gama  partit  avec  treize  VaifTeaux,  pour  retour¬ 
ner  en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique ,  fans  autre  nécelîîté  que 
d’en  faire  radouber  deux.  Vers  le  Cap  de  Corientes  ,  il  fut  retardé  par  des 
vents  contraires  ,  &  par  des  tempêtes  ,  qui  féparerent  de  la  Flotte  Etienne  de 
Gama  fon  frère.  Enfin  il  prit  terre  à  Cafeais ,  le  premier  de  Septembre.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  vinrent  l’y  recevoir ,  &  compofetent  fon 
Cortege  jufqu’à  la  Cour.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Page  ,  qui  portoit  le  tribut 
du  Roi  de  Quilloa  dans  un  baflîn  d’argent.  Le  Roi  Emmanuel  lui  fit  un  accueil 
fort  honorable  ,  tel  qu’il  le  crut  devoir  à  fa  conduite  &  à  fa  valeur.  Il  lui  con¬ 
firma  le  Titre  à' Amiral  des  Mers  de  C Inde  ,  auquel  il  joignit  celui  de  Comte  de 
Hdegueyra.  Son  Frere  arriva  fix  jours  après  lui ,  fans  autre  difgrace  que  la 
perte  d’un  de  fes  Mâts. 

Le  nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer,  comme  enfeveli  dans  un  hono¬ 
rable  repos  ,  pendant  un  alTez  grand  nombre  d’années  ;  Mais  c’eft  pour  repa- 
roître  en  1524,  avec  une  nouvelle  gloire  ôc  de  nouveaux  Titres ,  fous  le  ré¬ 
gné  de  Jean  II L 
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CHAPITRE  VII  L 


Progrès  des  Portugais  aux  Indes  ,  depuis  lôoj  jufquen  iboy. 

Exploits  de  Packeco. 


IL  parut  au  Samorin ,  qu  après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaife  tout  devoit 
rentrer  dans  l’ancien  ordre  ,  &  que  parmi  des  Rois ,  fes  Tributaires ,  ou  fes 
Vafiaux ,  il  n’en  devoit  refter  aucun  qui  refufit  de  fe  fouiiiettre  à  fes  volontés. 
Dans  cette  confiance  il  renouvella  fes  menaces  au  Roi  de  Cochin  ,  avec  de 
nouveaux  efforts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portugais  étant  ennemis 
des  Mores,  c’étoir  ruiner  le  Commerce  des  Indes  aVec  l’Arabie  &  l’Egypte 
que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.  Enfin ,  n’ayant  rien  obtenu  parfes  inftan- 
ces ,  il  affembla  50000  hommes  à  Panami ,  feize  lieues  au-deffus  de  Cochin  ; 
&  le  refte  de  fes  préparatifs  répondit  à  la  force  de  cette  Armée. 

Le  peuple  de  Cochin  ,  effrayé  du  péril  qui  le  mena^oit  ,  fe  réunit  pour 
follicitcr  fon  Roi  d’abandonner  les  intérêts  du  Portugal ,  &  de  livrer  même 
les  Portugais  du  Comptoir  au  Samorin  ,  que  cette  feule  démarche  pouvoit 
appaifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  fi  lâches  propofitions.  Il  Ce  mit  encam- 
|îagne  avec  un  petit  nombre  de  troupes &  trois  de  fes  Neveux.  A  la  pre- 
^niere  charge  il  fut  abandonné  de  fa  principale  Nobleffe.  Cependant  la 
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leur  des  Portugais  le  Idudnt  dans  un  paflage  ,  &c  lui  donna  le  teftis  de  railieï 
fes  forces.  M.”is  ayant  perdu  un  de  les  Neveux  ,  qui  faifoit  1  office  de  Gé¬ 
néral  ,  ôc  fe  voyant  blelfé  lui-même  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  , 
il  fut  forcé  de  fe  retirer  dansl’Ifle  de  Vaipi  ,  qui  etok  plus  capable  de  de- 
fenfe  que  fa  Capitale.  La  malheureufe  Ville  de  Cochin  fut  prife  &  brulee 
par  le  Vainqueur  ,  fans  que  Trimumpara  perfiftât  moins  à  protéger  les  Por¬ 
tugais  :  exemple  mémorable  de  confiance  &  de  fidélité  dans  un  Prmce  Ido- 
I3.QC 

Tandis  qu’il  étoit  aflîegé  dans  rifl'e  de  Vaipf,  le  Roi  de  Portugal  faifoit 
partir  de  Lifbonne  neuf  Vaiffeaux  ,  fous  trois  différens  Chefs  j  Alonlo  ,  ou 
Alfonfe  d’Albuquerque  François  d’Albuquerque  ,  &  Antoine  de  Sa  dann a. 
La  derniere  de  ces  trois  Efcadres  étoit  deftinée  à  croifer  a  1  entree  de  la  Mec 
Rotule,  contre  les  Vaiffeaux  Mores  -,  &  les  deux  autres  dévoient  revenir  en 
Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d’Albuquerque  arriva  la  pre- 
miere^ux  Indes,  &  sy  trouva  plus  nombreufe  par  la  jonaion  de  celle  deVni- 
cenr  Sodre  qui  avok  été  jettée  fort  loin  par  latempete  ,  en  croifant  fur  les 
Côtes  d’Arabie:,  &:  par  celle  d’un  Vaiffeau  de  Gaina, que  le  vent  avoir  lepa- 
lé  de  la  Flotte..  Sodre  avoir  prisquatre  Vaiffeaux  de  CaleGut,qu  il  avoir  con¬ 
duits  à  Cananor  ,  &  brûlé  quantité  d’autres  petits  Bâtimens  au  Samorin  ^mais 
ees  évenemens  avoienr  précédé  k  guerre  de  Cochin.  Sodre  avoir  alors  o  - 
fert  fon  afliftance  à  Trinaumpara  ,  fans- que  ce  Prince  eut  voulu  1  accepter  -,  de 
forte  qu’ayant  fait  voile  d’un  autre  côté  ,  il  avoir  touche  a  Soœtm  a  Guar- 
dafu  :  il  avoir  pris,  fur  la  Côte  d’Arabie  ,  quelques  Bâtimens  de  Cambaye  éc 
de  Calecut ,  &  vers  fentrée  de  l’Hyver ,  ils’étoit  mis  â  couvert  dans  une  Baye 
voifine  des  Ifles  Runamuria-  d’où  il  avoir  reconnu  les  Arabes-de  cette  Cote 
qui  fe  nomment  Baudouins  ,  8c  qui  mènent  une  vie  paifible  au  milieu  de  leurs: 
troupeaux,  Anrès  avoir  palfé  deux  mois  avec  eux ,  ils  lui  confeillerent 
chercher  un  Port  plus  fûr,s’il  vouloit  éviter  les  furieufes  tempetes  qui  s  elevent 
alors  dans  leurs  Mers.  Sodre  ,,perfuadé  qnils.  ne  cherchoieriE  qu  a  1  eloigner  de 
leur  Pays  par  de  fauffes  allarmes  ,  reftifa  de  les  croire  3  mais  il  s  apperçut  trop 
tard ,  cru’ils  lui  avoient  parré'dê  bonne-foi ,  lorfque  la  violence  d  une  tempe- 
te  imprévue  fubmergea  fon  Vaiffeau.  Il  y  périr  avec  fon  frere  &  tous  fcs  gens. 
Le  refte  de  fon  Efcadre  ,  après- avoir  effuyé  les  plus  terribles  dangers-,  &  fout 
fert  les  dernieres  extrémités  de  la  faim  &  de  la. foif, -échappa  hmreiifement , 
&  rencontra  François  d’Albuquerque  ,  avec  qui  elle  fit  voile  a  Cochin.. 

-  Ils  trouvèrent  k  Ville  prefqu’entierement  confumee  par  les  flammes-  <5C. 

-  Trimumpara  (  ^  )  toujours  affiegé  dans  fon  Ille  Albuquerque  a  ^on  arnvee 

envoya  tîir préferit  confidérable  à  ce  fidèle  Allie  ,-poar  reveiller  ‘tonfiance. 
à  l’anntié  des  Portugais.  Une  partie  confiftoiren  argent  ,  jufqua  la  fbmme  de 
ix  dtars.  EnW,  étan^defcendu  flir  lerivage  ,  le  Roi  de  Cochin  qu^ 
l’y  attendoit ,  l’embraffa  les  krmes  aux  yeux  ,^  en  criant,,  dans  le  tranlpo  - 
de  fa  joie  ,  Fonu^a/  ,  Portugal:  Ce  nonv  fut  répété  a  grands  cris  par  tout  le 
peupli  Indien  3  &  les  Portugais-,  pour ■  leur  rencire  leur  j 

chin  ,  Cochin-.  Albuquerque  renouvella  le.'  courage,  de  fes.  Allies,  en  leu 

(  a  )  Caftaneda  prétend  que  loin  d’avoir  re-  ‘  que  l'e  naufage  Je  Sodre  fut  un  chânment 
fuC  le  fecours  de  Ldre ,  Trimumpara  l’avoit  Ciel  v  pour  avoir  abandonné  un  Prince 
demandé ,  &  que  Sodre  s’exeufa  fur  ce  que^  la  des  Portugais, 
guerre  ne  fe  faifoit  point  par  mer.  Il  ajoute- 
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promettant  fon  feconrs  de  celni  des  deux  Efeadres  qui  dévoient  le  ruivre.  Le 
Len  fut  fl  prompt ,  qu  étant  tombé  fur  les  troupes  du  Roi  de  Calecut ,  il  en  tua 
une  partie  &  chaffa  le  relie.  Le  Territoire  du  Seigneur  de  Repdim  ,  qui  s  etok 
déclaré  pour  le  Samorin ,  fut  ravagé  par  le  feu  &  l’épée  ,  &  dans  cette  expédi¬ 
tion  les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoilfance  qtio  Trimumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
tabliflement ,  le  fit  confentir  à  leur  accorder  la  permilfion  de  bâtir  un  Fort 
L  ouvrage  etoit  commencé  lorfqu’Alpbonfe  d’Albuquerque  arriva  au  Port  de 
Bar^hdénÎ  ^  ^^n-Jago.  On  y  bâtit  une  Eglife  ,  dédiée  à  Saint 

Alphonfe,  brûlant  de  fignaler  fon  nom  dans  la  carrière  qui  s’ouvroit  de¬ 
vant  lui ,  fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  VailTeaux  pris  au  Samo- 
rin  ,  &  les  envoya  contre  la  Ville  de  Repdim ,  qu’ils  brûlèrent  malgré  k  ré^^ 
finance  obftinee  de  deux  mille  Nayres.  Mais  pour  devoir  quekue  thofe  â 
Ion  propre  bras  ,  il  s  avança  lui-même  devant  une  autre  Ville  ,  qu’il  comp- 
toit  d  emporter  à  la  première  attaque.  Ses  informations  n’avoient  pas  été  fi- 
déliés.  Il  enfortitune  multitude  d’indiens  aguerris,  qui  le  mirent  dans  le 
dernier  danger.  Trente-trois  VailTeaux  de  Calecut ,  qui  furvinrent  pendant  le 
combat, auroient  rendu  fa  perte  cei-taine  ,  fi  François  d’Albuquerque,  fon 
trere  ,  paroifTant  avec  fa  Flotte ,  ne  l’eût  fecouru  fort  heureufemenllls  mi- 
Knt  l  ennemi  en  fuite,  ils  en  firent  un  fanglant  carnage,  &  les  ayant  pour- 
luivis  dans  1  Ifle  de  Kahalam,  ou  ils  s’étoient  retirés  ,  ils  achevèrent  d’y  tuer 
ie  refte ,  au  nombre  de  fept  cens.  Edouard  Pacheco  détruifit  d’un  autre  côté 
une  Ville  puilTante,  &  fit  main  balTe  fitr  une  prtie  des  Habitans.- La  Flotte 
1  ortugaile ,  étant  a  la  voile ,  rencontra  cinquante  VailTeaux  de' Calecut.  Quoi¬ 
que  viélorieufe  ,  les. fatigues  quelle  venoit  d’elTuyer  lui  donnèrent  quelque 
défiance  du  nombre..  Mais  fa  feule  artillerie ,  bien  ménagée ,  fer  vit  à  mettre 
1  ennemi  en  fuite. 

Le  poivre  commençok  â  coûter  dufang.  Si  tant  de  difgraces  firenrdefiren 
au  Samorin  de  fe  réconcilier  avec  les  Porrugak,  &  s’il  obtint  la  paix  à  cer¬ 
taines  conditions  ,  fon  inconftance  lui  fit  violer  fi^tôt  fes  promelTes  que  la 
guerre  ne  tarda  point  a  fe  ralliuner.  Trimumpara,  quelle  menacoit  particu- 
iJîrement,  demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à  l’Amiral qu’un  Chef 
capable  de  commander  les  fienncs.  Alfonfe  s’étoit  rendu  à  Coulan ,  fur  l’invi- 
wtion  de  l’a  Reine  ,  qm  lui  avoir  fait  offrir  de  charger  deux  de  fes  VailTeaux  , 
oc  quï  lui  accorda^un  Comptoir ,  où-il  laifTa  un  Faéteur  avec  vingt-fix  hom¬ 
mes.  Il  envoya  au  fecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco  ,  avec  un  Vaif- 
leau  5  oc  deux  Caravelles’  tnoutees  de  cent  dix^honimes*- 
Les  deux  Albuquerques  partirent,  fuivant  leurs  ordres ,  â,  la  fin  de  k  fm- 
ton.  Alfonfe  arriva  heiireufement  â  Lifbonne  ,  chargé  d’épices  &  de  mar¬ 
chand  des  precieufes.  Entre  les  richefTes  de  fon  Efcadre  ,  il  préfenta  au  Roi 
quarante  livres  de  groflTes  perles ,  &.quatre  cens  depetites  j  un  diamant  d’une 
grandeur  etonnante  ;  deux  chevaux ,  l’un  Perfan-,,  l’autre  Arabe  ,  qui  furent 
regardes  avec  admiration ,  comme  les  premiers  qui  euffent  paru  ckns  le  Royau- 
me  François  dAibuquerque,  &  les  Vaiffeaux  qu’il  commandoit  ,  eurent  le 
malfieur  de  périr  par  quelque  tempête,  fans  qu’on  ait  jamais  feu  plus  claire¬ 
ment  leur  tnfte  avanture.  Pedro  de  Atayde ,  qui  les  fuivit ,  échappa  aux  fn- 
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reiirs  de  la  mer ,  ôc  fut  retrouvé  à  Mélinde  avec  (es  gens, 

Antoine  de  Saldanna  ,  Commandant  de  la  troifieme  Efcadrc  qui  devoit 
croUer  à  l’entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
ôc  (dn  Vailléau  ,  vint  mouiller  l’ancre  à  Saint-Thomas.  C  eft  lui  qui ,  s  étant 
approché  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  rendit ,  près  de  ce  Cap ,  un  lieu  célé¬ 
bré  par  le  nom  à’Aguada  de  Saldanna;  non  qu’il  y  eut  fait  de  l  eau  ,  mais  par- 
,’il  en  coûta  beaucoup  de  fang  à  fa  troupe  en  y  voulant  prendre  terre.  Avant 
difçrace  ,  une  tempête  avoit  féparé  de  lui  ÿMy-Loren^  poufle 

1  t  _ _  «l  rr\nT* *n/?  fa  rrrniTn  vers  Ouilloa.  Lotenzo  (iç 


Mombafla  ;  il  y  prit  vingt  petits  v  aiueaux  ,  apreo 

fe  préfenter  devant  la  Ville  de  MombafTa  ,  maigre  les  préparatifs  qu  il  voyoït 
faire  au  Roi  pour  l’attaquer.  Le  nombre  des  Pares  ne  1  effraya  point,  envoya 
contr’eux  fa  grande  Chaloupe  ,  montée  de  trente  hommes  ,  qui  tuer  eut  quan¬ 
tité  de  Nègres ,  &  prirent  quatre  Pares.  Enfuitç  le  Roi  parotfTant  lui-memc 
fur  le  rivao^e  >  avec  quatre  n>ille  hommes  commandes  par  fqn  Fils  ,  l  artille- 
rie  Portugeire  joua  fi  heureufement ,  que  la  première  volée  emporta  ce  leune 
Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens.  A  cette  vue  le  demanda  la 
paix ,  &  s’engagea  fur  le  champ  à  payer  ap  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel 

ccntmeticany  {a)f  ^  r  '  ti  v-aif  ' 

Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  meme  fucees,  Il  ' 

féaux  ,  &  trois  Sambuques  ,  qui  portoient  douze  Maglftrats  de  Brava.  Cett^ 
Ville ,  pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs  ,  fe  fournit  a  .payer  toy  les  ans 
cinq  ceL  meticaux.  Au-delà  dq  Cap  de  Guardafu ,  &  dans  les  Ides  de  Kana 
kand ,  il  défit  diverfes  troupes  de  Mores ,  qui  lui  difputerent  la  liberrç  de 
renouveller  fes  proviûqas.  Enfin  ,  fur  la  Côte  fuperieure  d  Arabie, il  brûla  uq 
Vaiffeau  chargé  d’encens  ,  &  il  en  fit  échouer  un  autre  qui  portoit  quantité  de 

Pèlerins  à  la  Mecque,. 

§.  IL 

Vicloms  PachecofurleSamorin  ,  &  fur  d’autres  Roi^  Jndiens, 
Injufle  réçompenfc  de  fes  fervices, 

’  T  E  départ  des  Âlbuquerques  avoit  relevé  toutes  les  efperances  du  Samo- 
L  rin.  ^ll  voyoit  le  retour^s  Flottes  Portu^aifes  dans  un 
lui  laiffoit  la  liberté  d’employer  toutes  fes  f  nou- 

détruire  ne  lui  paroilToit  pas  capable  de 

•  U  veau  fecours.  U  appella  fous  fes  Enfeignes  tous  les  Rois  &  les  Princes  ^ 

bare.  Ceux  de  tZp  ,  de  Befpm.  de  Kotugan,  &  de  ^^^^/Yemfen  nuifa^^ 
ponugais.  ares, avec  dix  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  pour 

mais  en  I  lÿ  8  ,  les  Arabes  de  Maskat  sien  fai-  ctoipt  établis. 
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petîrs  VaifTeaiix  de  différentes  fortes  ,  avec  un  grand  nombre  de  canons  pour 
battre  le  nouveau  Fort  des  Portugais.  Le  refte  de  fes  troupes  devoir  marcher 
par  terre,  &  forcer  le  pafTage  d’une  Riviere  qui  fépare  l’ifle  de  Vaipi  du 
Continent.  Cette  puifTante  armée  étoit  commandée  par  Naubea  Daring  ,  fon 
neveu  &  fon  héritier  ,  &  par  Elankol  Seigneur  de  Repdim. 

Le  Roi  de  Cochin  ,  qui  ne  pouvoir  ignorer  de  quelle  tempête  il  étoit  me¬ 
nacé  ,  commençoit  d’autant  plus  à  s’allarmer  qu’il  voyoit  déferrer  chaque  jour 
un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Mais  Edouard  Pacheco  ,  qu’Alfonfe  d’Albu- 
querque  avoir  laiffépour  fa  défenfe  ,  l’encouragea  par  fes  exhortations ,  &c  fe 
prépara  lui-même  à  vaincre  des  ennemis  qu’il  méprifoit.  Il  mit  vingt  -  cinq 
Portugais  dans  le  Vaiffeau  avec  lequel  il  étoit  refté  ,  trente-neuf  dans  le  Fort, 
vingt-lix  dans  une  des  deux  Caravelles,  vingt-trois  dans  l’aurre  j  &  lui-mê¬ 
me  ,  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  braves  gens.  Il 
avoir  diftribué  ,  dans  ces  quatre  Bâtimens  ,  trois  cens  Indiens  de  Cochin.  Le 
Roi  devoir  garder  la  Ville  avec  le  refte  de  fes  forces. 

Ce  fut  avec  cette  petite  Flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d’aller  au-de¬ 
vant  du  Samorin.  Il  le  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l’attaqua  ,  &  cette 
première  aftion  fut  fi  brufque  quelle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Elle 
fut  fuivie  de  trois  engagemens  avec  la  Flotte  de  Calecut.  Dans  le  premier  , 
l’artillerie  de  Pacheco  fit  couler  à  fond  vingt  Pares  ,  chargés  de  1 8o  perfon- 
nes  de  diftinétion  &  de  looo  Soldats.  Dans  le  fécond  ,  il  fubmergea  90  Pa¬ 
res  &  ^60  hommes.  Dans  le  troifieme ,  il  abîma  encore  61  Pares ,  &  mit  tout 
le  refte  en  fuite. 

Il  fe  rapprocha  auffi-tôt  du  rivage.  Un  corps  de  quinze  mille  hommes  ,  qui 
s’étoient  raffemblés  autour  du  Samorin  ,  fut  diffipé  par  le  canon  des  Portu¬ 
gais.  Pacheco  defcendit  pour  augmenter  leur  épouvante ,  &:  brûla  quatre  Vil¬ 
les  en  les  pourfuivanr. 

Les  Mores ,  qui  étoient  à  Cochin  ,  fervoient  l’ennemi  par  des  avis  fecrets. 
On  découvrit  leurs  intelligences.  Le  Roi  permit  à  Pacheco  de  les  punir  j 
mais  en  ayant  fait  arrêter  cinq  ,  il  fe  contenta  de  les  renfermer  ,  &  de  pu¬ 
blier  qu’il  les  avoir  fait  étrangler.  Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samorin.  Il  réfolut  de  forcer  le  paflage  de  la  Riviere  ,  &  fes  troupes  furent 
diftribuées  pour  cette  entreprife.  Pacheco  pofta  Diego  Pere:^^  ,  &  Pedro  Ra- 
phaelo  ,  avec  les  deux  Caravelles  ,  &  quelques  Chaloupes ,  du  côté  par  lequel 
le  Seigneur  de  Repelim  fe  préparoit  à  faire  fon  attaque  avec  trois  mille  hom¬ 
mes.  Il  faut  fuppofer  ,  malgré  le  filence  des  Hiftoriens ,  que  le  Roi  de  Co¬ 
chin  avoir  fait  avancer  aulîî  une  partie  de  fes  troupes  ,  fans  quoi  il  feroit 
abfolument  incroyable*que  les  Portugais  fculs  eulTent  pû  fuffire  contre  tant 
d’ennemis.  Cette  fuppofition  paroît  d’autant  plus  naturelle  que  Trimumpara 
n’avoit  pas  moins  de  trente  mille  hommes.  D’ailleurs  ,  elle  paroît  fuivre  du 
récit  que  Faria  &  Caftaneda  font  de  la  défertion  d’un  grand  nombre  de  Mo¬ 
res  ,  qui  abandonnèrent  Pacheco.  L’épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  em¬ 
barras  ,  qui  le  mit  dans  la  néceflité  d’en  envoyer  demander  à  Cochin  j  &  le 
Melfager  ,  qui  étoit  un  traître  ,  ne  s’acquitta  point  de  fa  commifîîon.  Mal¬ 
gré  tant  d’obftacles ,  la  conduite  &  le  courage  de  Pacheco  lui  firent  gagner 
une  viétoire  dont  on  ne  trouve  pas  d’autre  détail.  Il  tua  au  Samorin  (350 
hommes,  de  força  les  autres  de  fe  retirer.  Son  bras  fit  tant  d’exécution  qu’il 
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avoir  fes  habits  couverts  de  fang.  Le  Cielfembla  prendre  auflfi  fa  défeafe ,  ea 
permettant  qu’une  pefte  fubite  enleva  fix  milie  hommes  au  Samorin  dans  l’ef- 

pace  de  peu  de  jours.  _  .  . 

^  Quelque  idée  qu’on  fe  forme  de  la  vidoite  des  Portugais  ,  elle  n  ota  point 
à  leurs  ennemis  l’.efpérance  de  fe  relever.  Ils  recommencèrent  leurs  prép.ara- 
iifs  ,  &  les  hratagêmes  fe  joignirnnt  à  la  force.  Les  Bramines  propoterent  la 
com’pofition  d’une  poudre  ,  qui  étant  jertée  aux  yeux  des  Portugais  de vott  les 
aveugler.  Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils  fe  promirent  beau¬ 
coup  d’effet.  Enfin  ,  les  Mores  de  Cochin  furent  gagnés  fecrettement  pour  em- 
poilonner  les  fontaines.  Pacheco  regarda  la  poudre  comme  une  ridicule  chi¬ 
mère  i  mais  il  crut  fe  devoir  précautionner  contre  le  poifon.  Les  Châteaux  fu¬ 
rent  conftruits  réellement.  Il  en  parut  huit ,  de  la  hauteur  de  quinze  pieds  , 
placés  chacun  fur  deux  Barqaes ,  &  remplis  d’hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l’Equipage  du  Vailleau  &  des 
deux  Caravelles  ,  Pacheco  n’avoit  que  160  hommes  ,  qu  il  falloir  divifer  ne- 
ceffairem.ent  entre  le  Fort  ,  le  Vaiffeau  ,  les  deux  Caravelles ,  Sc  le  bord  de  la 
Rivière.  C’étoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royaume  de  Cochin  -,  car 
de  trente  mille  hommes  ,  avec  lefquels  Trimumpara  avoir  commence  la  guer¬ 
re  ,  la  défertion  l’avoit  réduit  à  8  raille,  A  la  vérité  le  Samorin  en  avoir  déjà 
perdu  Z  O  mille  ;  mais  il  a.yoit  des  reffources  préfentes  ;  &  ce  qui  Un  reftoit  de 
Troupes  furpaffoit  encore  les  premieœs  forces  de  Cochin, 

Pendant  que  les  Bramines  enmpofoient  leurs  Châteaux ,  Pacheco  fut  atta¬ 
qué  deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.  Dans  la  première  attaque  il  ea 
prit  fix  J  &  tua  quelques  hommes.  Dans  la  fécondé  ,  il  tua  huit  hommes  ,  ôç 
prit  treize  pièces  de  canon.  Six  Nayresde  Calecut  entreprirent  de  1  aflaamer, 
Sc  fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Déferteurs  ,  pour  le  rendre  a  Cochin  dan$ 
cette  vue.  Il  pénétra  leur  deffein.  Il  en  tira  même  l’aveu  j  &  renonçant  au 
plaifir  de  la  vengeance  ,  il  fe  contenta  de  les  envoyer  au  Roi  Ion  allie.  Le 
Samorin  défefpéré  de  voir  l’artifice  auffi  inutile  que  la  violence  ,  fit  publier  , 
fir  toutes  les  Côtes  voifines ,  que  les  Portugais  de  Cochin  avoient  tous  péri 
par  fes  armes  j  dans  l’efpérance  que  ceux  de  Cananor  &  de  Coulan  n  y  feroient 
pas  plus  épargnés.  En  effet ,  il  y  en  eut  quelques-uns  a  qui  cette  table  devint 

funefie.  Deux  furent  tués,  &plufieursbleffés._  ,  r  r 

Cependant ,  le  Roi  de  Cochin  ,  faifant  gloire  de  fa  fidélité  &  de  fa  conl- 
tance,  étoff  réfolu  de  fouffrir  plutôt  les  dernieres  extrémités  que  d  abandon¬ 
ner  les  Portugais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à  la  fin  fuccomber  lous  la 
multitude  dp  leurs  ennemis  ,  il  les  pria  ,  pour  leur  propre  intérêt  ,  de  re¬ 
noncer  â  leur  entreprife.  Pacheco  l’exhorta  au  contraire  a  ne  sallarmer  de 
rien,  &  fur-tojut  à  ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  put  décourager  ks 
Sujets,  Il  alla  reveiUer  auffi  le  courage  des  Portugais  ,  fur  le  Vaiffeau  Sc  lu 
Les  Caravelles  ,  en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  quils  ne  devoient  pas 
moins  à  leur  falut  qu’à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus  puiffant  ye 
fes  difeours  i  car  ,  tandis  qu’il  leur  parloir ,  l’ennemi  parut  avec  ces  terribles 
Châteaux  qui  dévoient  détruire  fucccffivement  les  Vaiffeaux  8c  le  Fort, 

Cette  attaque  du  Samorin  auroit  jetté  l’effroi  dans  des  cœurs  moins  refo- 
lus.  Il  avoir  deux  cens  quatre-vingt-dix  Pares  ,  bien  équipés  d  hommes  d. 
d’artillprje  ,  Sç  fuit  Châteatix ,  tels  que  je  les  ai  décrits ,  dont  hm  cpntenoit 
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quarante  hommes  j  deux,  trente-cinq  hommes;  Scies  cinq  autres,  chacun 
trente.  Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étoïc  cou¬ 
vert  de  trente  mille  hommes  ,  commandés  par  le  Seigneur  de  Repelim ,  avec 
une  bonne  artillerie ,  Sc  quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  combat 
fort  étrange.  Trois  Vailïeaux  entreprenoient  de  foutenir  l’eiîort  de  trois  cens. 
L  efperance  des  Portugais  étoit  dans  leur  adrelTe  à  ménager  l’artillerie.  Elle 
ne  produilît  pas  d  abord  beaucoup  d’effet.  Pacheco  réiiffit  mieux  dans  l’ordre 
qu  11  donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches  ferrées ,  dont 
il  fit  enfoncer  le  bout  dans  ces  Machines ,  tandis  que  ces  gens  foutenoient 
1  autre  bout  contre  le  Vaiffeau  ôc  les  deux  Caravelles,  tinrent  le  feu  affez 
loin  pour  ne  pouvoir  lui  nuire.  Ainfi  les  Brûlots  furent  bien-tôr  confumés  inu¬ 
tilement.  Mais  lorfque  la  fumee  ,  qui  n’avoit  pas  moins  dérobé  le  jour  à  l’en¬ 
nemi  qu’aux  Portugais ,  eut  commencé  à  s’éclaircir ,  le  canon  des  trois  Bâ- 
timens  fit  une  exécution  fi  furprenante ,  qu’il  mit  en  pièces  les  huit  Château^ 
ôc  la  mer  fut  couverte  en  un  inftant  de  leurs  débris.  Hommes  ,  armes ,  pro- 
vifions ,  pièces  de  bois  fracaffées  -,  on  voyoit  flotter  de  toutes  parts  les  relies 
de  ce  redoutable  appareil.  Un  fi  trille  Ipedaclc  rallentit  l’ardeur  du  Samo- 
rin.  Il  fe  retira,  fans  que  les  Portugais  eulfent  perdu  un  feul  homme.  Ce¬ 
pendant  il  revint  a  la  charge  le  lendemain  ;  mais  ce  fut  pour  être  encore 
plus  maltraité.  Son  Armée  de  terre ,  demeurée  inutile  fur  le  rivage ,  n’at- 
tendit  pas  que  1  artillerie  Portugaife  fe  tournât  vers  elle  après  avoir  mis  les 
Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bientôt  nettoyée.  Les  Bramines,  prenant 
cette  fuite  de  difgraces  pour  quelque  châtiment  célelle  ,  perfuaderent  au  Sa- 
morin  de  demander  la  paix ,  &  d  appaifer  le  Ciel  par  de  bonnet  œuvres  de 
Religion.  Il  fe  rendit  a  leurs  inllances ,  &  le  Roi  de  Cochin  reçut  favora¬ 
blement  ces  propofitions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnèrent  tant  d’avantages  à 
Pacheco ,  qu  ayant  reçu  avis  du  Faéleur  de  Coulan  que  les  Mores  s’oppofoient 
a  la  vente  du  poivre  ,  il  fe  rendit  prefqu’immédiatement  dans  cette  Ville  ; 
il  reduifit  cinq  Vaifleaux  Mores  à  la  foumiflion  ,  ôc  les  força  de  laifler  pren-r 
dre  au  Faéleur  Portugais  le  poivre  au  même  prix  qu’eux. 

Pendant  qu’il  foutenoit  avec  cette  fermete  la  gloire  ôc  les  intérêts  de  fa 
Nation  ,  le  Roi  de  Portugal ,  jpar  le  confeil  de  Gama  ,  qui  lui  repréfentoit 
fans  celTe  la  néceflité  de  paroitre  aux  Indes  avec  des  forces  confidérables , 
avoir  équipé  une  Flotte  de  treize  Vaifleaux ,  les  plus  gros  qui  eulfent  encore 
été  çonftriiits  en  Portugal ,  avec  douze  cens  hommes  d’Equipage.  lope  Soare^ 
fut  choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu’il  toucha  aux  Indes  fut 
celle  des  lùts ^^nchedives  ,  où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  ôc  Rui  Loren- 
zo  ,  qui  s  etoient  rejoints ,  ôc  qui  fe  radouboient  enfemble  ,  pour  aller  croi- 
fer  fur  la  Côte  de  Cainbaye  contre  les  Vaifleaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit 
avec  lui.  Ils  fe  rendirent  a  Cananor,  où  ils  s’arrêtèrent  pour  donner  quel- 
ques  ordres.  De-la ,  paroiflant  devant  Caleçut ,  ils  redemandèrent  quelques 
Prifonniers  ,  qui  ayoient  été  pris  dans  la  deVniere  guerre.  Mais ,  foit  qu’ils 
cherchaflent  un  prétexte  pour  humilier  le  Samorin  ,  ou  que  ce  Prince  per^ 
fide  retint  en  effet  quelques-uns  des  Prifonniers ,  ils  firent  valoir  cette  raifon 
pour  battre  fa  Capitale  pendant  deux  jours.  La  moitié  de  la  Ville  fut  ruinée , 
ôç  i}oo  Habitans  y  perdirent  la  vie. 

Pacheco  n’étoit  point  encore  revenu  de  Çoulan ,  lorfque  Soarez  arriva  au 
Tome  J,  T 
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Port  ae  Cochin.  La  vue  dune  ft  belle  Flotte  fit  oublier  à  Trlmuiupara  toul 
ce  qu’il  avoit  fouffert  pour  des  Alliés  fi  puilTans  &  fi  fideles.  H  porta  ks  plain¬ 
tes  à  l’Amiral ,  de  quelque  dommage  qu’il  avoit  reçu  d  une  Ville  voifine,  for¬ 
tifiée  par  le  Samorin.  Cétoit  Cranganor  ,  qui  n  eft  qu  a  quatre  lieues  de 
chin.  ^Soarez  fut  d’autant  plus  porté  à  le  venger  ,  qu  f 

qu’on  avoir  vu  paroître  fur  la  Cote  un  grand  nombre  de  Pares ,  &  que  leba 
ronn  s’étoit  reLu  lui-même  à  Cranganor  11. fit 

Bâtimens  du  Pays,  propres  à  remonter  laRivierei  &  sy  mettant  avec  les 
plu  braves  Soldats  f  faL  attendre  le  Roi  de  Cochin  qur  ne 
L  préparatifs ,  il  s’avança  Eerement  vers  l’Ennemi,  Il 
cinq  VailTeaux  Sc  quatte-vingt  Pares.  L’aftion  fut  ,  ro^n’ 

deux  futenr  brûlés ,  &  tous  les  Parcs  coules  a  fond,  ou  difperfes.  Soaiezc  p 
toit  après  cette  viftoite  de  débarquer  fans  obftacle  ;  mais  il  eut  befoin  de  tou 
^eu^de  fa  moufqueterie  pont  fe  faite  jour  au  travers  d’une  multitude  d  în¬ 
ons  qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  flèches.  Enfin  il  prit  terre  &  brû¬ 
la  la  Ville  jufqu’Lx  fondemens.  Le  Samorin  n’avolt  (wint  attendu  Ion  appto- 
îie  pour  fi  nilttte  i  couvert  pat  la  fuite.  Cette  nouvelle  humil.ation ,  qui  fut 
fuivle  de  la  perte  d’une  bataille  contre  le  Roi  de  Tanor  .  lui  fit  prendre  le 

de  conferver  auPottugal  un  ami  &  un  ff 

ente Trimumpara,  porta LopeSoarez,  i  lui  laiffer  Manue  Tellez  Bartato,  avec 

r,t  e  vi  irLx  Lut  garller  le  Pottde  Cochin.  Il  partit  enfuite  pot  le  Por- 
mla  rniis  avec  a  réfofution  de  fondre  dans  fa  route  &r  Y"»"'  •  ' 

mffc  arSarimin  Vinm  Pares ,  qu’il  rencontra  fans  s’y  être  attendu  ,  &  le 
Z  nêTerm  t  pi"nt  i  fa  Flmte  les  mouvemens  nécelTaires  pour  fa  defen- 
fc  SÛgefem  de^’engager  dans  une  Baye  où  il 

aix  feot  emndsVaiireaux  Turcs,  armés  d’une  bonne  artillerie  ,&  montes 

qia^e^S  hommes.  Le  combat  commença  aufli-tût  -c 8  ^ 
rie.  Pacheco  &  Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur.  ï-'’*'.",’  eut  ftnt 

bme  fut  brûlée  ,  avec  toute  fa  cargaifon ,  qui  étoit  ™  '  P' 

cens  Turcs  de  noyés,  fans  compter  ceux  qui  périrent  par  le 

breufe ,  avoient  peu  d  habileté  pour  s  en  fervir.  _  «r  rentra 

da'^l^Po7ttuL;t^^ziXX:n?amen:itTtm^^^^^ 

irifavtrt^fucifm'ruS 

quatorze  lieues  de  Saint-Blaz ,  difparur  entièrement.  ^'u^re  parla  dé- 

ii“'’efmde  miCsoctrlïS^  -oit  fait  diverfes 

^tltlin^s  “ta’s  plus  épargnés  ‘YmuaSrvlm’rl^mïi 

^SefrerofEmmareîKr;:rSu^^^ 
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Pacheco.  Il  le  fit  alTeoir  près  de  lui  fous  un  dais  ,  &  dans  cette  fituation  il  fe 
^t  porter  avec  lui  dans  l’Eglile  Cathédrale  de  Lilbonne  j  au  milieu  d  une  fou¬ 
le  de  peuple,  qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros.  Cependant,  par  un  étran¬ 
ge  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  &  de  l’inconftance  des  faveurs  roya¬ 
les,  il  le  fit  arrêter  quelque-tems  après ,  fans  que  l’Hiftoire  nous  apprenne  la 
caufe  de  ce  changement  -,  &  l’ayant  fait  renfermer  dans  une  étroite  prifon  ,  il 
l’y  laiflTa  mourir  miférablement. 


CHAPITRE  IX. 


Expéditions  des  Portugais  en  i5oy ,  fous  François  cT Almeyde  y 
premier  V^iceroi  des  Indes  Orientales.  Etat  du  Commerce.  Prife 
de  Quilloa  &  de  Mombajfa.  Forts  bâtis  en  plufieurs  lieux. 

SI  l’on  fe  rappelle  diverfes  remarques  que  j’ai  recueillies  dans  l’introduc¬ 
tion  ,  il  ne  fera  pas  difficile  deqi^er  combien  les  découvertes  des  Portu¬ 
gais  épargnoient  de  peines  &  de  frais  à  l’Europe  pour  le  Commerce  des  épi¬ 
cés  &  des  autres  richeffes  de  l’Inde.  Avant  cette  heureufe  époque ,  le  girofle 
des  Moluques ,  &  la  Mufcade  de  Banda ,  le  fandal  de  Timur  ,  le  camtre  de 
Bornéo  ,  l’or  &  l’argent  de  Luconie  ,  avec  les  gommes  ,  les  parfums,  &  tou¬ 
tes  les  marchandifes  précieufes  de  la  Chine ,  du  Japon ,  de  Siam  ,  &  de  quan¬ 
tité  d’autres  Royaumes  ,  étoient  apportés  au  Marche  general  de  Malaca,  Ville 
fituée  dans  la  Peninfule  du  même  nom  ,  qu’on  prend  pour  l’ancienne  Cherfo- 
nefe  d’or.  Delà-elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge  ,  jufqu  ou  les  N a- 
tions  de  l’Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  Commerce  faifoit  prefqu  uni¬ 
quement  par  des  échanges  car  les  Peuples  de  l’Afie  avoient  moins  befoin  d  or 
&  d’argent  que  des  commodités  étrangères.  Telles  etoient  les  fources  qui 
avoient  enrichi  Calecut ,  Cambaye  ,  Ormu\^ ,  &  Adm,  Toutes  ces  Villes  joi- 
gnoient  encore  à  ce  qu’elles  tiroient  de  Malaca ,  les  rubis  du  Pcgw  ÿ  les  étoffés 
de  Bengale  ;  les  perles  de  Kalckare  ^  les  diamans  de  Narjinga  \  la  canelle  & 
les  rubis  de  Ceylan  ;  le  poivre  ,  le  gingembre  &  les  autres  épices  de  la  Côte 
du  Malabare.  D’Ormuz  ,  les  biens  de  l’Inde  fe  tranfportoient  par  le  Golfe 
Perfique  jufqu’à  Bafrah  ,  pour  être  diftribués ,  par  les  Caravanes ,  a  1  Armeriie  , 
Trebizonde  ,  Alep  ,  Damas  ,  &c.  Les  Vénitiens ,  les  Génois ,  &  les  Caralo- 
niens  venoient  les  prendre  à  Barut ,  Port  de  Syrie.  Ce  qui  s’apportoit  par  la 
Mer  Rouge  étoit  débarqué  à  Tor ,  ou  à  Sue‘{^ ,  Ville  fituee  au  fond  de  ce  Gol¬ 
fe  ,  d’où  les  Caravanes  continuoient  le  tranfport  jufqu’au  Caire  i  &  de-là  , 
par  la  voye  du  Nil ,  le  refte  de  la  route  étoit  aifé  jufqu’au  Port  d’Alexandrie  , 
où  l’embarquement  fe  faifoit  fur  les  Vaifleaux  de  l’Europe. 

Ainfi ,  combien  de  Princes  &  de  Villes  fe  voyoient  enlever  leurs  anciens 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l’Europe  étoit  redevable  aux  Portu¬ 
gais  ?  Us  ouvrirent  les  yeux  ,  à  mefure  que  leur  perte  fe  fit  fentir.  Le  Soudan 
d’Egypte  (a)  y  étoit  le  plus  intérefle.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  a  chaf- 


l  a)  C’écoit  Almalek  al  Asharaf  Abu’l  Nafr 
Sayf  EddiiiKanfu  al  Gauri ,  appelle  commu¬ 
nément  Campfon  Gaurus ,  X  X  I  Soudan 
d’Êgypcc ,  qui  ayant  commencé  fou  régne  en 


r  f  00  ,  fut  tué  en  i  yi  6  dans  une  Bataille  près 
d’Alep  contre  Selim,  Empereur  des  Turcs. 
Voyez  le  Suplément  de  Pocock  à  l’Hiftoire  des 
Dynafties  j  6c  d’Herbclot ,  pag.  1451. 
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fer  les  Portusais  par  la  force  des  armes ,  il  entreprit  d’interrompre  les  pro¬ 
grès  de  leurtommerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  ftuation  le  mettant  fans 
celfe  en  état  de  pénétrer  dans  la  Syrie  ,  ilaffeétade  publier  qu  il  alloit  détrui¬ 
re  les  Saints  Lieux  à  Jérufalem  i  &  dans  l’opinion  qu’il  avoit  du  zélé  des  Chré¬ 
tiens  pour  le  Berceau  de  leur  Religion  ,  il  fe  crut  affuré  détour  obtenir  d’eux 

par  cette  crainte.  1  • 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  fi  allarmés  de  Tes  menaces,  qu’ils  luipro- 
poferent  de  faire  le  voyage  de  Rome  ,  pour  engager  cette  Cour  à  ménager 
quelque  accommodement.  Le  Soudan  ,  qui  n’avoit  defre  que  cette  offre,  con- 
fentit  à  leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape  ,  par  lefquelles  il  declaroit  ou¬ 
vertement  qu’il  n’avoit  point  d’autre  motif  dans  la  violence  qu’il  méditoit  con¬ 
tre  les  Saints  Lieux  ,  que  de  venger  la  ruine  de  fon  Commerce,  Un  Moine, 
nommé  Maur  ,  fut  choifi  pour  les  porter.  Le  Pape  l’envoya  de  Rome  a  Lifbon- 
ne  ,  où  l’on  étoit  déjà  bien  informé  de  fa  commifilon.  La  reponfe  qu  il  y  reçut 
trompa  les  efperances  du  Soudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint  Pere  que  fon  inten¬ 
tion  ,  dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes ,  étoit  d’étendre  la  Foi  Catholique  , 
&  la  Jurifdiétion  de  l’Eglife  Romaine.  C’étoit  alîez  pour  faire  méprifer  ,  a 

Rome  ,  des  menaces  dont  l’effet  n’étoit  pas  fl  préfent. 

tes  roruigaie  La  Cout  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais ,  par  ces  obftacles ,  de  quelle 
importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  fon  Commerce  ,  de  fortifier  non-feu- 
OdenulM.  ”  lement  fes  Flottes  ,  mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  a  voient  commence 
des  EtablifTemens.  Dès  le  5  de  Mars  1507,  elle  mit  en  mer  vingt-deux  Vail- 
feaux ,  montés  de  quinze  cens  hommes  de  troupes  régulières,  fous  le  Comman¬ 
dement  de  Dom  François  d’Almeyde ,  qui  partit  le  premier  avec  le  titre  de 
Viceroi  de  l’Inde.  Il  elfuya ,  le  2  de  Juillet ,  une  alfreufe  tempête.  Sa  Flotte 
fut  difperfée.  Les  Hiftoriens  rapportent ,  comme  un  fait  merveilleux ,  que 
trois  Matelots  ayant  été  précipités  dans  la  mer  par  l’impetuofite  dune  vague  , 
&  deux  ayant  été  fubmergés ,  le  troifiéme  eut  la  force  de  fe  faire  entendre  du 
Vaiffeau ,  en  demandant  qu’on  fît  attention  à  lui  jufqu’au  lendemain.  La  nuit 
étoit  commencée.  Il  la  palfa  toute  entière  fur  les  flots  ,  fans  autre  fecours  que 
fes  forces  pour  fe  foutenir  ,  &  le  matin  on  le  retira  vivant. 

Almeyde  ne  put  raffembler  que  huit  Vaiffeaux  de  fa  Flotte  avant  que  d  ar- 
'.oa ,  ô:  bâtit  un  q  QL^iHoa.  Il  fe  flattoit  d’être  reçu  civilement  dans  ce  Port  i  mais  1  ayant 
falué  de  quelques  coups  de  canon  ,  fans  recevoir  aucune  reponfe ,  il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  l’obligeoit  à  la  vengeance,  be  Conlei  a  - 
femble  prit  la  réfolution  de  commencer,  dans  ce  heu  ,  l’etabliüement  des  Forts 

que  le  Roi  leur  avoit  recommandé.  _  ,  ,  1  j  i’a 

^  Depuis  le  Cap  de  Guardafu  ,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  1 A- 
frique ,  on  trouve  ,  jufqu’au  Cap  de  Mozambique  ,  une  Cote  creule  ,  qui 
séànd  l’efpace  de  5  5  o  lieues  dans  la  forme  d’un  arc  tendu.  Elle  continue  pen¬ 
dant  1 70  lieues  jufqu’au  Cap  Corientes  ,  &  de-là  ,  pendant  340  jufqu  au  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord  ,  en  s  arrondifiant 
un  peu  à  l’Oueft  jufqu’au  Royaume  de  Congo  -,  d’ou  ,  fi  1  on 
qui  traverfe  le  Continent  vers  l’Eft ,  il  refte  au  Sud  une  vafte  Peninfule  ,  ou 


François  tl’Al- 
rneyde  premier 
Viceroi  Je  l’Inde. 


11  arrive  à  Quü- 


Defcription  de 
plnlîeurs  parties 
«ic  rAiri(iue. 


,  à  laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Cafrerie  ,  comme 
affres  à  fes  Habitans.  Au-delà  ,  du  côté  de  l’Eft  ,  on  trouve  la 

que  les  Mahométans  donnent  à  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  Religion. 


langue  de  terre 
celui  de  {a)  Caffr 

(a)  Kafr  ,  ou  Caffre  ,  lignifie  en  Arabe  un 
Infidelle ,  un  homme  qui  ne  croit  point;  nom 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  Li  V.  I.  Sy 

Côte  de  Zanguebar  (a) ,  qui  s’étend  plus  de  deux  cens  lieues  vers  le  Nord. 
Mais  les  Arabes  &c  les  Perfans  donnent  le  même  nom  à  route  la  Côte ,  jufqu’au 
Cap  de  Bonne-Efperancei  Au-dellus  de  Zanguebar ,  jufqu  à  la  pointe  de  Guar- 
dafu  &  l’entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  eft  cette  partie  que  les  Arabes  nomment 
^fam  (B }  oa  Afana.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mêmes ,  &:  l’intérieur  des 
terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plupart  de  ces  Cotes  font  fort  baffes  ;  ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon¬ 
dations  ,  comme  les  Bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes  y  caufent 
une  chaleur  exceflive.  Les  Habitans  naturels  du  Pays  font  noirs  j  avec  les 
cheveux  frifes.  Ils  font  Idolâtres  ,  &  fî  livrés  à  la  fuperftition  ,  que  le  mo¬ 
tif  le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  les  plus  grandes  entreprifes.  C’étoit 
ainfi  que  la  feule  raifon  qui  avoir  empeché  le  Roi  de  Quilloa  d’envoyer  au-de¬ 
vant  d  Almeyde,  avoir  été  la  rencontre  d’un  chat  noir,  qui  avoir  traverfé  le 
chemin  de  ceux  quil  avoir  chargés  de  cet  ordre.  Les  troupeaux  ,  les  fruits  & 
les  grains  répondent  à  la  barbarie  du  Pays.  On  connoît  peu  l’agriculture  par¬ 
mi  les  Habitans  de  la  Côte  &  des  Mes  voifines.  Ils  vivent  de  la  chair  des  bê¬ 
tes  fauvages  ,  &:  d’autres  alimens  qui  ne  valent  pas  mieux.  Ceux  qui  font  plus 
avancés  dans  les  terres  ,  &  qui  font  en  commerce  avec  les  Caffres ,  font  ufa- 
ge  de  lait.  La  nature  femble  n’avoir  placé  tant  d’or  dans  ces  Régions  fteriles  , 
que  pour  les  faire  habiter  -,  ou  pour  faire  trouver  un  châtiment  à  l’avarice 
dans  les  peines  quelle  y  cffuie  pour  fe  fatisfaire.  Ce  fut  cette  palfion  qui  y 
conduifit  d’abord  les  Arabes ,  nommés  Ommo^adi  ,  c’eft-à-dire  Sujits  de.  Zay-‘ 
de  :  ils  y  bâtirent  deux  Villes  confiderables  ,  qu’ils  rendirent  capables  de  les 
mettre  à  couvert  de  l’infulte  des  Caffres.  Leur  établiffement  demeura  dans 
cette  fituation  ,  jufqu’à  ce  qu’un  grand  nombre  d’autres  Arabes ,  partis  des 
Ports  voifins  delà  Ville  de  Larat y  dans  le  Golfe  Perfique  ,  à  quarante  lieues 
de  l’Ifle  de  Bakerem  (c)  ,  y  vinrent  fonder  la  Ville  de  Magadoxa  ,  &  bientôt 
après ,  celle  de  Brava.  Les  premiers  accoutumés  au  Commerce  des  Caffres  fe 
mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  diftinguéspar  le  nom 
de  Baduits  y  c  eft-a-dire  Peuples  de  Défert  •,  nom  que  les  Européens  ont  chan¬ 
ge  en  celui  de  Baudouins.  Ceux  de  Magadoxa  furent  les  premiers  qui  dé¬ 
couvrirent  la  Mine  de  Sofala ,  &c  quife  mirent  en  pofîelïîon  du  Commerce  de 
l’or.  Ils  fe  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi ,  fans  ofer  paffer  néanmoins  le 
Cap  de  Côrientes  ,  qui  eft  la  pointe  oppofée  à  la  partie  la  plus  Sud-Oueftdc 
rifle  de  Madagafcar ,  ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Cap  tire  fon  nom  de  la  violen¬ 
ce  des  courans  qui  l’environnent,  &  qui  font  fort  dangereux  pour  la  Naviga¬ 
tion.  Les  Arabes  Mores  de  Magadoxa  fe  rendirent  dans  la  fuite  maîtres  de 
(Quilloa  y  de  Mombafa  ,  de  Melinde  ,  des  Mes  de  Pemba  y  de  Zaniibar,  de 
^onjia  y  de  Comore  ,  &  de  quantité  d  autres.  Quilloa  devint  la  plus  confidéra- 
ble  de  leurs  Colonies,  &  comme  une  fource  d  ou  il  s  en  forma  de  nouvelles  , 
particulièrement  fur  les  Cotes  de  Madagafcar.  La  mer  ayant  emporté  infenfi- 
blenient  les  terres ,  fur  les  deux  Cotes ,  a  fait  une  Me  de  Quilloa  :  mais  elle  a 

(«)  On  devroit  écrire  Zenjibar  ,  dn  nom 
d  une  Nation  Nègre  qui  fe  nommoit  Zenji , 

&  qui  s  ctoit  répandue  fur  cette  Côte  avant 
«jue  les  Arabes  s’y  fuflcnt  établis. 

(b)  Afam  fignifie  parmi  les  Arabes  ce  que 


nous  entendons  par  Barbares. 

(  c  )  On  devroit  dire  Bahrayn  ,  c’eft-àdirc , 
les  deux  mers  -,  car  c’eft  le  duel  du  mot  Arabe 
Bahr  ,  qui  fignifie  mer. 

» 
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aveu  ‘  ““t  ,  vengeance  i'Amir  JhaUm  ,  Roi  de  Qoilloa  . 

p^:.t  terre  avec  iorc  j  ^“"J^^’^VirVrllèdedeax  chtés -,  Lis  à  fon  ap- 

prrhe'irRopitlajalte.&^ 

l“remk'a%eitrpremiereardenmtnak^ 

dirent  point  Ein  leul  homme,  q  ^  ^  jp  l’ide  ;  mais  fa  Couronne  etoit 

Ibrahim  étoit  le  pouf  lui  fucceder  Mahamcd  Ankoni ,  qui 

une  ufurpation.  Almeyde  cho  ht  pour  lui  luce  ^  .Q^ronner  avec 

avoir  rendu  des  fervices  En  montant  fur 

beaucoup  de  pompe,  Ce  cet  honneur, 

le  Trône  ,  il  déclara  aux  pUfurpateur  ,  eût  été  vivant  -,  ô$ 

fl  le  Roi  AlfudAil ,  qui  avoir  ete  .  >  approuver  qu  il  nommât  d’avan- 

'"ÏÏnereRoi.,neleEorra;conRrrrir^accen-étç^^^^^^^ 

voit  fa  Couronne ,  que  y  mit  une  Garnifon  de  5  s  o  hommes, 

verent  l’ouvrage  en  vingt  jours,  ^  J  J  j.  continuellement  fur  la 

&:  leur  laiffa  une  Caravelle  &  un  g  yailTeaux  la  route  de  Mombaffa ,  qui 
Côte.  Le  huit  d’Aoùt  il  lieues  de  ciLit. 

eft  fituée  comme  dans  une  ^  ^  ^  quelques  fortifications  . 

La  Ville  de  ^  “Le  fo u^  forLs  le  VailTeaux.LeVr- 

avec  une  Baye  fpacieufe  ,  E  our  fonder  la  barre, Ils  furent 

cetoi  Portugais  détacha  d  abor  qui  commandoit  l'entrée  du  Port  i 

reçus  à  coups  de  canon ,  d  une  1  i,p,,reufe  Un  de  leurs  boulets  tombant 

mms  l'artillerie  des  Portugais  d'abandonner  leur  Polie. 

fur  la  poudre  des  En»=m.S  .  leu  h  batteries  moins  confiderables  . 


Troupes  ,  il  marcha  droit  a  j;f„nter  l’entrée  de  leur^  iuiiiivaii.3 ,  ** — 

Les  Habitans  fe  Portugais ,  qui  fans  perdre  plus  de  cinq 

ne  foutinrent  pas  '“T"”  ‘  f  l  Hrent  i  iqq  Prifouiiiets.  La  Ville  fitt  pil- 
hommes  ,  leur  en  tueçent  i  s .  S  ,  &  htent  aoo 

(:effc;mL“®SS‘:^7audaut  la  ter-reur  devant  la  Flotte  Pott«ga,fe  , 
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rifle  d’Anchedive  ,  où  le  Viceroi  continua  fa  navigation  ,  confentit  volontai¬ 
rement  à  fe  laifler  brider  par  un  Fort.  Il  y  laifla  80  hommes  :  de-là ,  le  vent , 
auflî  favorable  que  le  fort  des  armes  ,  le  porta  droit  à  Onor ,  Ville  de  la 
Côte  de  Malabare.  Il  y  fut  mal  reçu.  Son  reflentiment  lui  fit  brûler  la  Ville 
&  tous  les  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  la  fortune  parut 
l’abandonner  un  moment.  Il  fut  blefle  d’un  coup  de  flèche  j  &  quelques 
Troupes  qu’il  avoir  envoyées  contre  un  corps  d’ennemis  d’environ  1500  hom¬ 
mes  ,  auroient  eu  peine  à  fe  retirer  heureufement ,  fi  Timofa  ,  Gouverneur 
de  la  Ville  brûlée  ,  homme  d’une  figure  agréable  ,  n’eût  arreté  les  Indiens 
échauffés  au  combat ,  &  n’eût  fait  les  exeufes  de  fon  Roi  en  fe  foumettant  au 
Portugal. 

Almeyde  fe  rendit  à  Cananor.  Il  y  fut  fatisfait  de  l’accueil  qu’il  reçut  du 
Roi  j  ce  Prince  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés  3 
&  lui  accorda  librement  la  permillîon  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
même.  Loren:{0  di  Brito  y  fut  laifle  avec  150  hommes  ,  &  deux  Vaifleaux. 
Sur  la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à  fon  départ ,  que  les  Mores  avoient  dé¬ 
truit  le  Comptoir  Portugais  de  Coulan ,  il  y  envoya  trois  Vaifleaux  ,  &  deux 
Caravelles  ,  fous  la  conduite  de  fon  Fils ,  qui  brûla  trente-quatre  Bâtimens  de 
Calecut  &  de  plufîeurs  autres  Villes ,  dont  à  peine  quelques  Mores  fe  fauve- 
xent  à  la  nage. 

L’impatience  du  Viceroi  étoit  d’arriver  à  Cochin  ,  pour  faire  éclater  la 
reconnoiflance  &  la  générofîté  des  Pormgais ,  comme  il  s’étoit  efforcé  jufqu’a- 
lors  de  faire  redouter  leur  haine  &  leur  vengeance.  Il  étoit  chargé  ,  par  l’or¬ 
dre  exprès  du  Roi  fon  Maître ,  de  combler  de  bienfaits  &  de  careflTes  Tri- 
mumpara  ,  ce  fidèle  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  couronner  de  fa 
propre  main  ,  &  dans  cette  vûe  ,  il  avoir  apporté  fur  fa  Flotte  une  Couron¬ 
ne  d’or ,  enrichie  de  pierres  précieufes.  Mais  la  vieilleffe  &  les  fatigues  d’une 
longue  vie  avoient  fait  prendre  aù  Roi  de  Cochin  le  parti  de  renoncer  au 
fardeau  de  la  Royauté.  Il  s’étoit  engagé  ,  fuivant  les  principes  de  fa  Religion , 
dans  une  forte  de  vie  pieufe  ,  avec  le  deflfein  d’y  perféverer  jufqu’à  la  mort. 
Les  honneurs ,  qui  lui  étoient  deftinés ,  tombèrent  fur  Naubeadaring ,  fon  Ne¬ 
veu  ôc  fon  Succeffeur. 

§.  IL 

JFort  hàti  à  Sofala.  Etrange  difgrace  de  quelques  Portugais»  Ligue 
pour  les  chajjer  des  Indes  Orientales,  Découverte  de  Ceylan, 
Brinjan  brûlé,  t 

En  faifant  partir  Dom  François  d’Almeyde  ,  avee  la  qualité  de  Viceroi , 
le  Roi  Emmanuel  avoir  excepté  de  fa  Commiflîon  la  Ville  de  Sofala , 
dont  l’importance  lui  avoit  fait  naître  d’autres  vues.  I-l  avoit  jugé  qu’un  Pays 
fi  célébré  par  fes  Mines  d’or  demandoit  une  entteprife  qui  le  regardât  feul  5 
&  quoique  te  Fort  de  Quilloa  ,  celui  de  Mozamoique ,  &  le  Comptoir  de 
Melinde  fe  rapportaffent  à  ce  deffein  ,  il  équipa  une  Flotte  de  fix  Vaifleaux 
qu’il  chargea  particuliérement  de  l’exécution.  Pedro  de  Annaya  fut  nommé 
pour  la  commander*  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  l© 
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Avanture  fut- 
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Portugais. 


Royaume  de  So- 
fala,  fujetde  Mo 
aomotapa. 


histoire  generale 

Roi  de  Sofala  dans  le  fein  de  la  confiance  &  du  repos.  Il  leur  accorda  ,  mal¬ 
gré  lui ,  la  permiflion  de  bâtir  un  Fort ,  dans  1  efpérance  que  l’air  mal-fain  da 
Pays  les  forceroit  bien^tot  de  1  abandonner,  ^  1  t 

Il  jucteoit  mal  d’une  Nation  à  qui  l’or  tenoit  lieu  deiante  &  de  bonheur. 
Enfin  }  le  voyant  trompé  dans  fon  attente  ,  il  chercha  loccafion  de  fecouer 
le  jou<^.  Toute  l’ardeur  des  Portugais  n  empèchoit  point  qu’ils  ne  fe  refientil- 
fierit  du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies  ,  &  d’un  autre  cote  , 
le  départ  de  trois  VaiiTeaux  qu’on  chargea  de  quelque  entreprife ,  diminua 
la  moitié  de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjonfture  pour  attaquer  leur 
■Fort  avec  cinq  mille  Caffres.  Il  n’y  avoit  pas  plus  ck  trente-cinq  Portugais 
qui  fiifient  en  état  de  prendre  les  armes  j  mais  l’artillerie  fat  un  grand  cat- 
nacre  des  Afliegeans  ^  &  les  Portugais  ,  foutenus  par  quarante  a  cinquante 
Mores ,  fortirent  fi  â  propos  ,  qu’ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite  ,  il  les 
poufferent  dans  un  Bois  de  palmiers  ,  où  la  crainte  les  tint  renfermes.  La 
nuit  fuivante  ,  Annaya  eut- le  courage  de  sintroÿiire  dans  la  Ville  ,  avec 
peu  de  gens ,  &c  de  pénétrer  jufqu’au  Palais.  Il  y  fut  bleffe  dun  coup  de  ci- 
nietere  à  l’épaule  ,  par  le  Roi  même  ,  qui  s’etoit  cache  derrière  une  porte 
de  fon*  appartement.  Ce  malheureux  Prince  fut  tue  fur  le  champ  ,  avec^ceux 
qui  entreprirent  de  le  défendre  Les  Portugais  s’etant  retires  dans  leur  Fort 
un  des  deux  Fils  du  Roi  ralTembla  le  lendemain  les  Caffres  difperfes  &  re¬ 
commença  l’attaque  ;  mais  dans  un  péril  fi  preffant  les  Malades  memes  retrou¬ 
vèrent  de  la  fanré  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  repoufferent  1  ennemi. 
La  fortune  ,  qui  veilloit  fur  eux ,  fit  naître  enfuite  de  la  difcorde  entre  les 
deux  Fils  du  Roi  pour  l’héritage  du  Trône.  Solyman  ,  plus  adroit  que  ou 
frere  ,  implora  le  kcours  des  Portugais ,  qui  le  couronnèrent ,  apres  lui  avoir 

Çck\t  inrer  une  âlliâncc  inviols-blc*  ^  •  *  r 

Annaya  vit  augmenter  fes  forces  par  l’arrivée  de  vingt  Portugais ,  qui  fu¬ 
rent  heureux  de  le  rencontrer  à  la  fin  de  leurs  infortunes.  Ils  etoient  venus 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  dans  un  Vaiffeau  de  Lilbonne  ,  jufquau 
Cap  Corieme?  ,  où  la  force  des  Courans  les  ayant  fait  defefperer  de  leur 
faîut  ils  avoient  échoué  fur  la  Côte.  Lope  Sanchez  qui  les  commandoit  , 
n’avoit  pîi  fe  faire  obéir  d’eux  â  terre.  Ils  s’etoient  divifes  en  plufieurs  ban- 
SesTdoL  chacun  avoit  pris  fa  route  par  des  Pays 

ianoré  quel  avoit  été  le  fort  des  autres ,  a  la  referve  de  cinq  qui  furent  trou 
ves  dans  la  fuite  ,  par  Antoine  de  Magallanes,  furlaRiviere  de  Quiloam  , 
mlifceux  qui  joignirent  Annaya  avoient  foufet  toutes  1- extremr.es  ùe  I» 
mifere  .  dans  une  courfe  où  le  hazard  avoir  ete  leur  «  _ 

.  Le  Royaume  de  Sofala  contient  une  vafte  étendue  de  P»//  ’ 

Une%tltnifaniVdu  afc^etnper,  Tne  Janque  pas  mê¬ 

me  de^féconJiténi  d’agrément.  Il  s’y  trouve  de  grands  troupeaux  de  mouton  . 

îont  les  Habltans  en|,loyent  la  peau  pour  le  couvrir  contre  les  ven«  du 
Midi,  qui  font  allez Wds  pour  les  incommoder  beaucoup.  Au  long^du 
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Fleuve  de  Cuama  -,  le  Payseft  montagneux  ,  couvertdebois,  Ardivifé  néan¬ 
moins  par  quantité  de  Rivières  ;  ce  qui  rend  la  perfpeétive  fort  agréable.  Auffi 
eft-il  le  mieux  peuple ,  6c  1  Empereur  du  Monomotapa  y  fait  ordinairement  fa 
relidence.  Il  eft  rempli  d  elephans  ,  &  riche  par  conféquent  en  yvoire  7  mais 
beaucoup  moins  qucn  or  ,  dont  les  Mines  y  lont  fort  abondantes.  Elles  font 
environnées  ,  dans  une  Iphere  de  trente  lieues  ,  par  de  hautes  montagnes  ,  au- 
delfiis  defquelles  1  air  eft  toujours  ferain.  Ces  Mines  portent  le  nom  de  Manicuy 
&  font  éloignées  d’environ  cinquante  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Sofala. 
Il  y  en  a  d  autres  a  cent  cinquante  lieues  ,  qui  avoient ,  alors  ,  encore  plus  de  ré¬ 
putation.  On  trouve  dans  ce  grand  Pays  ,  des  Edifices  d’une  ftruélure  merveil- 
îeufe  ,  avec  des  Infcriptions  d  un  caraétere  inconnu  7  mais  les  Habitans  igno¬ 
rent  tout-à-fait  leur  origine. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu  ,  fous  le  nom  de  ,  &  ne  connoilîent  ni  ima¬ 

ges,  ni  ftatues.  La  magie  ,  le  vol  &  l’adultere  font  des  crimes  qu’ils  puniftent 
rigqureufement.  Ils  ont  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpaftent  le  nombre  de  mille  7  mais  c’eft  la  première  qui  commande 
toutes  les  autres  ,  &  dont  les  enfans  fuccedent  à  la  Couronne.  L’ufage  de 
leurs  funérailles  eft  rempli  de  fuperftitions.  Leur  habillement  eft  de  coton  , 
fans  autre  différence  ,  pour  les  plus  diftingués ,  qu’un  peu  de  fil  d’or  dont  il 
eft  entremele.  Leurs  maifons  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a  moins  de  gran¬ 
deur  que  de  cérémonies.  Sa  garde  eft  compofée  de  deux  cens  chiens ,  &  ja¬ 
mais  il  ne  marche  fans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffon?.  Il  eft  Souve¬ 
rain  d’un  grand  nombre  de  Princes  moins  puiftans ,  dont  il  garde  les  enfiins 
près  de  lui  ,  pour  garans  de  leur  foumiftion.  On  ne  connoît  point  les  procès 
dans  ce  Pays  barbare.  La  guerre  ne  s’y  fait  qu’à  pied.  Les  armes  font  des  flè¬ 
ches  ,  des  javelines  ,  des  dards ,  des  poignards  ,  &  de  petites  haches  fort  tran¬ 
chantes.  Les  femmes  y  font  fi  refpeélées  que  fi  le  Fils  aîné  du  Roi  en  ren¬ 
contre  une ,  il  eft  obligé  de  lui  accorder  le  pas  7  &  de  s’arrêter  jufqu’à  ce  quelle 
foit  paliee.  Les  Mines  de  Sofala  furent  pofledées  d’abord  par  les  Mores  de  Ma- 
gadoxa  ,  &  dans  la  fuite  par  ceux  de  Quilloa ,  jufqu’au  tems  d’Yufef ,  ce  mê¬ 
me  Ufurpateur  qu’Annaya  avoir  trouvé  fur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s’établi flbient  à  Sofala  ,  il  s’élevoit  aux  Indes 
des  ennemis  redoutables  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  Le  Samorin  de 
Calecut ,  excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l’intérêt  ,  avoir  cherché  de 
nouveaux  moyens  d’augmenter  fes  forces.  Il  avoit  enflammé  ,  contre  ces  en¬ 
nemis  communs ,  le  Soudan  d  Egypte  ,  qui  brûloir  déjà  de  fes  propres  reflenti- 
mens  7  &  deux  Princes  fi  riches  6c  fi  puiflans  ne  fe  prometroient  pas  moins  que 
dè  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l’entrée  des  Mers  de  l’Inde.  Mais  les 
négociations  de  cette  ligue  ne  purent  être  fi  fecretes  que  le  Roi  de  Cochin  ne 
les  découvrît.  Ce  Prince  ,  héritier  de  la  Couronne  ôc  des  fentimens  de  Tri- 
murapara ,  fe  hâta  d’en  avertir  Dom  François  d’Almeyde. 

Les  forces  des  Portugais  étoient  fi  peu  diminuées  par  les  diverfes  expé¬ 
ditions  de  ce  Viceroi  ,  que  n’ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune  ,  ils  etoient  tous  dans  un  état  floriflant  ,  ôc  capables ,  dans  leur  pro¬ 
pre  opinion  ,  de  fubjuguer  toutes  les  Indes.  Le  Viceroi  fit  partir  fon  fils  , 
Voiles  ,  pour  faire  connoître  en  différens  lieux  que  les  Portugais 
^eroient  informes  du  complot  de  leurs  ennemis  ,  6c  qu’ils  les  méprifoient. 

Tome  J. 
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HISTOIREGENERALE 
En  vifitant  quelques  Ports  ,  Lorenzo  apprit  qu’il  s’étoit  ralTemble  ,  dans  la 
Calnor  ,  une  Floue  de  deux  cens  foixance-lix  Paies ,  entre  lefqueU 
^5°^-  on  comptoir  foixame  Vaiffeaux  plus  gros  que  ceux  de  1  Europe.  Les  Portugais. 

.yï-l.-  ,n.n„te;oienti  fçavou  [■  ‘iCira’dToTi 


mcycle  bac  la 


U».  “rrsre  Lotèrz^  nïn  L  pas  plus  effrayé  U  tourna  drorc  à 

■  les  ennemis.  L'engagement  fut  vif  t  mais  tl  finit  pat  la  déroute  entrera  de 
cette  redoutable  Flotte  ,  dont  uift  partie  fut  mife  en  fuite ,  &  autre  pri  e 
Tcoulée  d  fond. 

renzo  reçut  avis  >  S  ,  Mores  &  de  Gentils ,  commandes  par  un  Re- 
f;r  lî’rrna  fo  ™“pe"  ae  le  fe’ui  bruit  de  ^11  approche 

fenmnt“r‘l';négalité  de  leurs  forces ,  ou  plutôt  celle  de 

leur  courage .  ne  penférenr  ^  ^^^tTér^SsTe'ly^^l  là 

ôuêr'r  !  Mai’sTls  fe  flauLnt  d'êue  libres  dans  des  lieux  où  les 
&  .  •  '  Tie  nrirent  la  route  de  Sumatra  ,  cc  ae  jviaiaca  , 

l»l™  .  t..  B.. ïi*“  SdtïlS."  .3  ... 

Dfeonverts  de  rciizo  ctoifa  long-tcms  fous  un  C  «nv  pvpnement  il  aborda  au 

rme  de  ceylan  r  p.n  ^cvlan  (a) ,  &  dans  la  ]oie  de  cet  heureux  evenement ,  ^  aborua  au 
pat  Loteiiro.  ^  ^  aucune  précaution.  Il  y  trouva  un  grand  nombre  de  Mores  > 

orcharSoLnt  drL  cannelle  &  éléphans  pour^pbaye.  L  effroi  qu  ils 
relfentirent  à  fou  arrivée  leur  fit  prendre  ““  e'’u  feL?ni 

criptionqui  ^  fondit  fur  la  Ville  de  Biramgam  (  ^) ,  quil 

En  retournant  a  Cochin  ’  ^  ^  devoir  cette  vengeance 

détrmfit  entièrement  par  le  feu  &  p  ^  ^  Ç-  ’.iqn  narce  oue  ces  deux  Villes 

aux  Portugais  qui  avoient  ete  ^  rapides  furent  balancés  par 

appartenoienr  au  meme  Prince.  Mais  des  ^ 

pfu'fieurs  pertes.  P^^ptuS  qX  Ams  «tatTrtf  Mo- 

partie  de  fes  gens.  Les  Portugais  de  t^ui  , 

les.  fe  virent  forcés  d'ab|ndonn«  cette 

pom  svTnrenir  .  ilTSent  eubefoin  ,  fans  ceffe  ,  des  mêmes  forces  qui 
leur  en  avoient  ouvert  1  enttee. 


par  1«  mains 
J-oiïUzoîaûfils 


î.es  Mores  per¬ 
dent  courage. 


llbiûle  uneVille 
ludienne. 
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r  a)  les  Portugais  donnent  aujourd’hui ,  a 
toute  la  Côte  ,  le  nom  Sem.  Us  y  jouiflent 
feuls  de  tout  le  commerce.  Voyez,  le  nouvel 


Etat  des  Indes  Orientales  ,  par  Hamltori. 

(b)  Oa  Brinfam.  Les  Anglojs  y  ont  eu 
pendant  quelque  tems  un  Comptoir. 


DES-  VOYAGES.  Liv.  I. 


§.  I  I  1. 

De  Cunna  &  cT Alhuquerque  font  envoyés  aux  Indes.  Prlfe  â’Oja, 
Soumijjion  de  Lamo.  Incendie  de  Brava.  Prife  de  Socotra.  En- 
treprife  du  Samorin.  Actions  cruelles  à  Cananor  &  à  Panani. 

ON  admire  ,  avec  raifon  ,  que  le  Portugal  trouvât  dans  fon  propre  feiii 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  &  des  Guerriers  à  taùt  de  Flottes  qui 
fortoient  fuccellîvement  de  Tes  Ports.  Mais  il  faut  confidérer  quelle  devoir  être 
i’avidiré  de  toutes  les  conditions  pour  un  voyage  dont  les  richelTes  étoient 
le  fruit  certain.  Le  Roi  informe  par  Diego  Fernandez  Pereyra  qu’il  y  avoir 
à  Socotra  des  Chrétiens  qui  gémilToient  fous  le  joug  des  Mores,  chargea  Trif- 
tan  dt  Cunna  {a)  ,  8c  Alphonfe.  d’ Alhuquerque  de  lui  foumettre  cette  Ville,  8c 
d’y  élever  un  Fort ,  dans  la  vue  d’y  faire  hyverner  fes  Flottes  ,  8c  de  rendre  ainlî 
la  navigation  libre  dans  cette  mer.  Ils  partirent  de  Lifbonne  le  6  de  Mars 
1508,  avec  treize  VailTeaux,  8c  treize  cens  hommes.  Le  vent  les  poulfa  juf- 
qu’à  la  vue  du  Cap  Saint  -  Auguftin  au  Brefil  8c  dans  l’efpace  immenfe 
qu’ils  eurent  à  traverfer  pour  gagner  le  Cap  deBonne-Efpérance  ,  Triftan  de 
Cunna  s’avança  lî  fort  vers  le  Sud  que  plufieurs  de  fes  gens  y  périrent  de  froid. 
Il  découvrit ,  dans  cette  route  ,  les  Ifles  qui  portent  encore  fon  nom.  Mais  une 
aft'reufe  tempête  y  fépara  fes  VailTeaux ,  8c  les  écarta  fi  loin  qu’ils  ne  fe  re¬ 
joignirent  qu’à  Mozambique.  Alvaro  Telle^  ,  qui  en  commandoit  un  ,  fut 
pouffé  jufqu’au  Cap  de  Guardafu  ,  où  il  fe  faifît  de  cinq  Bâtimens  Mores ,  fi 
chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  ,  que  des  balots  qu’il  en  tira  ,  il  fit 
une  forte  de  pont  qui  fervit  à  fes  gens  pour  defeendre  fur  le  rivage. 

Ruy  Pereyra ,  Capitaine  d’un  autre  VaifTeau  difperfé ,  tomba  heureufement 
à  Matatanna  ,  Port  de  Madagafcar.  Il  y  apprit  que  cette  Ifle  produifoit  une 
grande  abondance  d’épices  ,  &  fur-tout  de  gingembre.  C’étoit  affez  pour  y 
attirer  de  Mozambique  Triflan  de  Cunna  avec  toute  la  Flotte.  Il  jetta  l’an¬ 
cre  dans  une  grande  Baye  ,  qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cunna  ,  du  nom 
fi’une  Dame  que  fon  fils  aimoit.  D’autres  lui  donnent  celui  de  la  Conception. 
Les  Portugais  s’étant  approchés  d’une  Ville  habitée  par  les  Mores  ,  8c  gouver¬ 
née  par  un  Sckah ,  dans  une  petite  Baye  où  fe  décharge  la  grande  Riviere  de 
Lulangate  ,  il  y  eut  quelques  légères  efcarmouches ,  qui  tournèrent  à  leur  avan- 
à  leur  avantage.  Mais  ils  reconnurent  que  l’Ifle  produifoit  peu  de  gingembre. 

La  Flotte  reprit  fa  route  vers  Melinde ,  où  le  Roi ,  ferme  dans  fon  allian¬ 
ce  ,  n’avoit  pas  ceffé  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à  leur  fecours,  il  les  chargea  de  fa  vengeance  contre  la  Vil¬ 
le  èiOja  ,  qui  lechagrinoit  depuis  long-tems  avec  l’afîiftance  du  Roi  deMom- 
baffa.  J’ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
Arabes.  On  y  voit  encore  des  Edifices  aullî  étonnans  par  la  fingulariré  de 
leur  ftruéture  que  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville,  8c  prefque  chaque  Vil- 
iage ,  a  fon  Roi ,  que  les  Habitans  nomment  Schah.  Les  principaux  font 
ceux  de  Quilloa ,  de  Zanjibar ,  8c  de  Mombaffa  i  mais  celui  de  Melinde 
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Réflexion  fur  les 
entreprifes  du 
Portugal. 


Cunna  &  d’AI- 
buquerque  far¬ 
tent  de  Lifbonne 
avec  une  puillâu* 
te  Flotte. 


Ifles  de  Cunna 
découvertes. 


Tellez  prend 
cinq  Vaifleaux 
Mores. 


Perevra  recon- 
noîr  l’ifle  de  Ma¬ 
dagafcar. 


Baye  de  Don.Ha 
Maria. 


Riviere  deLu^ 
langate. 


Le  Flotte  Portu- 
gaife  venge  lcRoi 
de  Melinde. 


M  ij 


^a)  Ou  d'Acuaha, 


Almeyde 

1508. 


Situation  J’Oja. 


Pri'e  (3e  ce'te 
Ville ,  &;  mafla- 
cte  des  Mûtes. 


histoire  g  enerale 

s’attribue  l’honneur  d’ètre  le  plus  ancien ,  &  fe  prétend  defcendu  de  ceux 
de  Ouittau  ,  Ville  à  dix-huit  lieues  de  la  Tienne  ,  où  Ton  trouve  encore  des 
veftuies  de  l’ancien  éclat  dont  elle  jouilToit  lorfqu’elle  avoit  dans  Ta  dépen¬ 
dant  LiiAva  ,  Parimonda  ,  Umon  ,  Jaka,  Oja  ,  &  d’autres  Villes  voilines. 

Le  Pays  eft  arroTé  par  laRiviere  de  Gulimanja.  Georges  AlTonfo  ,  remontant 
cette  Rivière  pendant  cinq  jours,  vit  Tes  bords  couverts  de  bois  impénétra¬ 
bles  &  quantité  de  chevaux  marins  dans  Tes  eaux. 

Oia  n’eft  qu’à  dix-Tept  lieues  de  Melinde ,  Tur  un  rivage  ouvert  &  (ans  deren- 
Te  ,  mais  Termée  du  coté  de  la  terre  par  un  mur  qiû  la  défend  de  TinvaTion  des 
Caffres.  Triftan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville  ,  avec  Tix  VaiUcaux,  &  ht 
dire  au  Schah  qu’il  avoir  quelque  choTe  d’importance  à  lui  communiquer..  Le 
Schah  répondit  qu’étant  Sujet  du  Soudan  du  Caire  ,  premier  Calife  de  la 
Maifonde  Mahomet ,  il  ne  pouvoir  traiter  avec  les  ennemis  de  Ta  Religion. 
Cette  réponTe  fit  comprendre  aux  Portugais  que  le  delai  n  etou  Pjs  lans  dan- 
aer.  Triftan  divifa  Tes  gens  en  deux  corps,  Tes  Chaloupes , 

î’un  Tous  Tes  propres  ordres,  l’autre  Tous  ceux  d  Albuquerque.  Les  Mores  te 
préTenterenttur  le  rivage,  pour  s’oppoTer  au  debarquement -,  & 

Ses  ftots  leur  étoit  favorable  :  mais  ils  ne  purent  Toutenir  de  près  1  eftoit  des 
Portuc^ais,  &  prenant  la  fuite,  avec  beaucoup,  de  defordre  ,  ils  rentrèrent 
dans  la  Ville  par  une  porte  ,  pour  continuer  de  fuir  par  l  autre. 

ils  furent  pourTuivis ,  par  Nunno  de  Cunna  &  Alphonle  de  Noronha  . 
iuTques  dans  un  bois  de  palmiers  ,  où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  Te  ren¬ 
dre^  alTez  maîtres  de  l’ardeur  de  leurs  gens  pour  les  ^ 

Schah  au  milieu  des  tiens.  Dans  la  confuTion  du  carnée  ,  Georges 
veira  ,  découvrant  un  More  de  fort  bonne  mine,  qui  Te  deroboit  par  un 
Tentier,  avec  une  jeune  femme  d’une  beauté  extraordinaire^,  courut  vers  eux 
pour  les  arrêter.  Le  More  ne  parut  point  allarme  pour  ku-meme  ^  mais  apres 
tourné  le  viTage  pour  Te  déf^idre  ,  il  fit  Tigne  à  Ta  compagne  de  ftnr 
tandis  qu’il  alloit  combattre.  Elle  s’obftina  au  contraire  a  demeurer  près  de 
lui  en^aftlirant  quelle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prifonmere  que 
Belle  aaion  de  Je  s’échapper  feule.  Sylveira  ,  touché  de  ce  Tpedacle  ,  leur  laitTa  la_liberte  d 
Te  redrer^en  diTant  !  à  ceux  qui  le  Tuivoient  -,  à  D.u  m  platfi  que  mon 
épée  coupe  des  liens  fi  tendres.  La  Ville  fut  pillee  &  brulee  enfuite  ,  avec  tant 
de  précipitation  ,  qu’il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flamtnes. 

T?n  xCp  e  Tl  rigour^eux  apprit  au  Schah  de  Ville  à  quinze  lieri^ 

d’^a  le  fort  donAl  étoit  menacé.  Il  Te  hâta  de  le  prévenir  par  une  fourni f- 
Tion  volontaire  ,  en  venant  offrir  un  tribut  annuel  de  taoo  meticaux  {a)  d  ,, 

reroK  dans^îrvorCnigTria  W\e  de  Brav-a  ,  que  les  Pormgais  avoiens 
déia  conquifei  &  qui  s’étant  révoltée  dans  leur  ablence ,  avoir  amie  ^ooo 
h  Jmmpc  nrêts  à  les  recevoir.  Elle  étoit  grande  &  bien  peuplee.  La  vue  c^ 
la  Flotte  Portucraife  ne  changea  rien  à  Pardeur  quelle  marquait  pour  Te  dé¬ 
fendre  Mais  Cunna  &d’ Albuquerque,  ayant  débarque  leurs  gens  au  mil  eu 

jLnuée  de  fiéches,  rien  - 


Svh’ciw. 


laV  ille  de  Bra¬ 
va  c.t  ;ot(:éc. 


”1=  eSmp'  la  Vdk,  &  h  portée  la  teeeeur  &  laneoet. 
(«)  Le  iridcal  eft  «ne  monnoye  d’or  oui  vaut  environ  un  ducat. 
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fut  fi  affreux  ,  qu’on  vit  ruifleler  le  fang  dans  les  rues  ,  &  qu’on  ne  put  com¬ 
pter  le  nombre  des  cadavres.  On  ne  fe  donnoir  pas  le  tems  doter  aux  fem¬ 
mes  leurs  bracelets  &  leurs  boucles  d’oreilles.  On  leur  coupoit  impitoyable- 
ment  les  oreilles  &  les  bras.  Les  plus  heureufes  furent  celles  à  qui  on  ache¬ 
va  d  Oter  la  vie  apres  un  fi  cruel  fupplice.  Il  périt  dans  cette  aétion  quarante- 
deux  Portugais,  dont  la  moitié  s’attirèrent  leur  malheur  par  un  excès  d’ava- 
xice ,  en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevelis  dans 
les  flots.  La  Ville  fur  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition  Cunna  remit  à  la  voile  &  s’avança  juf- 
qu  au  Cap  de  Guardafu.  Il  y  rencontra  Alvaro  Telle:^  ,  dont  j’ai  rapporté 
Ihiftoire  ,  &  qui  avoir  ete  long-tems  le  jouet  d’une  tempête,  avec  le  riche 
butin  dont  il  etoit  charge.  Ayant  reconnu  &  double  le  Cap  ,  ils  fe  préfente- 
rent  enfemble  à  la  vue  de  Sokotra  ,  qui  étoit  le  terme  de  leur  commiflîon. 

Sokotora,  ou  Sokotra  eft  une  Ifle  de  vingt  lieues  de  longueur,  &  larg.e 
d  environ  neuf  lieues.  Sa  latitude  eft  prefque  également,  à  l’Eft  &  à  l’Oueft, 
de  douze  degrés  quarante  minutes.  Ceft  la  plus  grande  Ifle  qui  foir  vers  l’cn- 
tree  de  la  Mer  Rouge  ;  mais  elle  n’a  point  de  Ports  qui  puiflent  contenir  un 
grand  nombre  de  VailTeaux.  Elle  eft  coupée  au  centre  par  une  chaîne  de 
montâmes  qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues  j  &  les  vents  du  Nord  ne  laiflTent  pas 
de  pouffer  le  fable  du  rivage  jufqu’au  fommet  ;  ce  qui  la  rend  ftérile  ,  non- 
leulement  en  plantes ,  mais  même  en  arbres ,  à  l’exception  du  moins  de  quel¬ 
ques  vallees  qui  font  à  l’abri  de  ces  terribles  vents.  Elle  eft  éloignée  d’en^ 
viron  cinquante  lieues  de  la  Côte  d’Arabie ,  &  de  trente  de  Guardafu.  Ses 
Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais ,  font  Zoko  ,  qui  eft  habité  par 
les  Mores ,  Calenfer  à  l’Oueft  ,  &  Béni  à  l’Orient.  Les  Habitans  n’ont  jamais 
perdu  leur  grofliereté  naturelle.  Il  fe  trouve  ,  dans  les  vallées  qui  font  à  l’a¬ 
bri  du  vent,  des  pommiers,  des  palmiers,  ôede  fi  bons  aloës  que  leur  ex¬ 
cellence  leur  a  fait  donner  fimplement  le  nom  de  Socotorlnes.  Le  feul  culte 
reçu  dans  1  Ifle  ,  eft  celui  des  Chrétiens  Jacobites  ,  tel  que  chez,  les  Abyflîns. 
Les  hommes  y  portent  tous  le  nom  d’un  Apôtre  ,  &  prefque  toutes  les  fem¬ 
mes  celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Qroix  ,  &  la  portent  fur  leurs  habits.  Le 
lommet  de  leurs  Eglifes  eft  orné  de  ce  figne  du  Chriftianifme.  Ils  y  font 
la  pnere  trois  fois  par  jour  ,  en  langage  Chaldéen  ,  &  par  des  verfets  al¬ 
ternatifs  ,  comme  dans  un  chœur.  La  polygamie  pafle  chez  eux  pour  un  errand 
crime,  malgré  f exemple  desMahométans  leurs  voifins i  cependant  ils'ont , 
comme  eux,  lufage  de  la  Circoncifion,  Les  hommes  joignent  beaucoup  de 
douceur  a  leur  grofliereté  ;  &  les  femmes  y  font  fi  males  qu’elles  vont  à  la 
guerre,  comme  on  le  raconte  des  Amazones, .à  quj  elles  reflemblent encore 

donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
TT  avoit  des  enfans,  lorlqu’elles  n’en  ont  point  de  leurs  maris. 

Un  Hiftonen  Portugais  raconte  même  qu’elles  employent  {a)  la  forcellerie 

(  <*  )  Faria ,  eft  d’ailleurs  un  Ecrivain- 
fente  ,  rapporte  des  effets  fort  étranges  de  la 
fqrcellerie  des  Mores.  II  prétend  qu’à  l’arrî- 
vee  des  Portugais  dans  les  Indes ,  ils  virent , 
dans  un  batlln  d’eau  ,  les  trois  Vaiffeaux  qui 
Teûoient  de  1  Europe,  Ils  affûtent  qu’ils  pré- 

iVl  11| 


«firent  la  mort  d’Albuquerque  à  fon-  retour  en 
Portugal.  Il  ajoute  que  des  yeux  ils  mangent 
1  intérieur  des  alimens  ;  d’un  melon  ,  par 
exemple  ,  qu’ils  fuccent  aintî  jufqu’à  n’y  rien 
laiffer ,  &  qu’ils  vomiffent  enfuke  pour  pre»- 
ve  de  leur  opération ,  Ste. 
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Crue!  emporre- 
menc  des  VortU'» 
gais. 


Ifle  de  Sofcotfas 
8c  fa  fituai  ioo. 


Ses  propriétés- 
8c  fes  Habitans, 


üfage  fliigurret 
en  faveur  das- 
femmes. 


-IlibicAus. 


tes  Portugais 

attaquent 

gc  sV-n 
jiiaîttes 


Bon  mot  d’un 
aveuglî. 


histoire  generale 

Ue  T.eurs  habits  font  une  forte  de  gros  drap  8c  des  peaux  -,  leurs 

Roi  Arabe  de  Cashen  ,  oude  CalTan.  j/r  r 

Qualités  des  ^  trouvèrent  point  nüe  de  Sokotra  fans  defenfe.  Elle  avoit 

un  F^t^U  de  mumtront  Cunna  fi 

faire  an  Schah  des  propofitions  qui  furent  rejettees.  Quelque  danger  qu 
V  eût  à  l’attaquer  ,  il  refolut  avec  d’Albuquerque  de  ne  pas  diffeier  iui  m  - 
nient  Des  4ns  fans  celle  exercés  au  combat,  n’avoient  pas  ' 

ottugais  giies  préparations.  Le  premier  qui  s’élança  fur  le  nvap  ,  ^^^a^^^to^s 

^  t  Noronha  neveu  de  Cunna  ,  avec  un  petit  nombre  de  gens  ,  mais  tous 

d’une  bravoure  éprouvée.  Il  fut  reçu  galamment  du  Schah ,  qui  conferva  fon 
termm  quoïqu’rne^^  auffi  que peif de  gens,  Cunna  s’avança  vers  le  Fort, 

rin  Forr  il  n’en  refta  qu  un  ,  avec  un  pauvre  aveugle  qu  _  ^ 

:ri;u^:ipona.?àce.x,uUuj^e.a^ 
cendre  ..  Les  avengles  "f  A,"  p"™™is  perdirent  f.x  hommesi  cette 

dit  pour  recompenler  ce  bon  mo  .  p  ?  pj/ig  Tous  les  Habitans , 

attaque  -,  mais  elle  leur  valut  la  conquête  entiere  de  ^ vid 

reçus  fous  la  proreaton  du  centhontmes.  La 

.ïCeypalfal’Hyver,  après  lequel  Cunna  partit  pour  les  Indes,  6ç  d  Albu 

querque  pour  la  Cote  ^  reveillé  par  fes  Aftrologues ,  qui  avoient 

Dans  cet  intervalle  le  Samorin  reveiiie  p  &  uni  Eclipfe  du  Soleil, 

expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  j ,  avoit  fait 

pendant  laquelle  on  avott  vit  afc  peu  ef- 

îes  ptépatatifs  dune  redoutable  entieprifeDomFranç^^^^  ^ 

fiaié  de  fe  menaces  ,  gj,"  environs  de  Cabul .  lotf- 

Aïr  PL-  “™”‘‘rf™'XtrenSenr  le  m^s,  l“  y  étoient  déjà  raffemblés ,  &  la  Flot- 
contre  le  Samo,  que  les  Motcs  s  y  attencloiei  J  ^  ^  combat ,  que 

n«.  te  Portugaife  les  découvrit  -,  ruais  le  heu  ^  lo^cnzo ,  à  fon  retour , 

n  reconduit  mal.  p^vis  du  Confeil  il  fut  refolu  ,  &  tous  les  Officiers  furent  cafFés  & 

•reçut  de  féveres  réprimandés  de  Ion  pere  ,  ôc  to  . 

renvoyés  en  Portugal.  aorès  Lorenzo  ,  toiuba  dans 

Gonzalo  Val ,  chargé  de  U  nieme  un  Vaiffeau  de 

Cruauté  de  Gon.  ^un  autre  excèsqui  a  deshmiore  fa  mémo  .  y  fes  richeffes  &  le 

Cananor  ,  muA  d’un  veloS  toL  les  Mores  de  l'E- 

Br  fubmerger  .  avec  la  P''? Tndl  n'erparàl  au^L  relie.  Mais  ce  barbare 
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nu  pour  le  neveu  de  Maïmala ,  riche  Marchand  Malabare  ;  &  le  Samorin  -7 - — 

fie  valoir  une  h  cruelle  aâ;ion  ,  pour  engager  dans  Ton  parti  le  Roi  de  Cananor, 
qui  étoit  porté  par  d’autres  fujets  de"  plainte  à  rompre  avec  les  Portugais.  ^ 

BrittOf  Commandant  du  Fort ,  fut  foupçonnéide  l’adtion  qu’on  leur  reprochoit. 

Il  fut  aflîégé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viccroi  fe  hâta  de  lui  envoyer  du 
fecours  5  mais  le  feu  ayant  pris  au  magafin  des  provifions  ,  Britto  fut  réduit 
avec  tous  fes  gens  à  la  derniere  famine  ,  &  feroit  péri  de  mifere  ,  11  la  mer 
n  eût  lailTé  en  fe  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages ,  qui  furent  alTez 
long-tems  leur  unique  nourriture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce  tems-là 
un  puilïant  renfort  a  fon  nouvel  Allié.  Les  Mores  fe  trouvèrent  en  état  d’at¬ 
taquer  le  Fort  au  nombre  de  50000  hommes  ;  &  ce  qu’on  a  peine  à  com¬ 
prendre  ,  ils  ne  laillèrent  pas  d’être  repoulTés  .avec  une  grande  perte  ,  fans 
que  les  Portugais  perdillent  un  feul  homme.  Le  Roi  de  Cananor  abbatu  par 
cette  défaite ,  &  tremblant  à  l’approche  de  Cunna  ,  fe  crut  trop  heureux  de 
pouvoir  obtenir  la  paix. 

Almeyde  profita  de  la  confternation  de  fes  ennemis  ,  pour  aller  fondre  î^pioîts  d'A!- 
avec  Cunna  fur  Ville  dépendante  de  Calecut,où  le  Samorin  avoit 

quatre  grands  VailTeaux  commandés  par  Rutioli,  More  d’une  valeur  diftin- 
guée.  Ils  entrèrent  dans  la  riviere  ,  au  milieu  d’une  grêle  de  balles  &  de  flé¬ 
chés ,  fans  pouvoir  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes  ,  d’où  l’Ennemi  lesfa- 
luoit  continuellement.  Mais  ayant  enfin  pris  terre ,  ils  attaquèrent  les  Mores 
dans  leurs  retranchemens  \  Britto  y  fut  blefle  par  un  More  d’une  prodigieufe 
grandeur ,  qu’il  tua  d’un  coup  fi  furieux  ,  que  les  Fliftoriens  l’ont  crû  di^ne 
de  remarque.  L’ayant  pris ,  difent  -  ils  ,  dans  l’inftant  qu’il  baiflbit  la  tête^,  il 
la  lui  cloua  contre  la  poitrine.  La  Ville  fut  forcée ,  &  tous  les  Habitans  paf- 
fes  au  fil  de  l’épée.  On  brûla  non-feulement  les  maifons  &  les  Vaifleaux  , 
mais  jufquau  butin  même  ,  quoiqu’il  fût  d’une  immenfe  valeur  5  &  l’on 
n  emporta  que  l’artillerie.  Le  nombre  des  ennemis  morts  furpafla  quinze  cens  j 
tandis  que  les  Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes. 


CHAPITRE  X. 

Exploits  des  Portugais  depuis  l5o8  jufquen  ib\Q  ^ 
fous  la  Viceroyauté  d Altneyde, 

Entnprlfe  dans  le  Golfe  Perjique.  Prife  de  plufeurs  Ports,  Ormuq^  attaqué, 

D' Albuquerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines. 

ALFONSE  d’Aibuquerque  ,  en  fe  féparant  de  Cunna  avec  fon  Ef- 

cadre  ,  s  etoit  propofe  de  donner  a  fon  nom  ,  par  la  grandeur  de  fes  1508. 
^ploits  ,  cette  glorieufe  réputation  dont  il  jouit  encore  dkns  les  Indes  Réputation  d’Ai- 
Orienta  ej  Après  avok  quitté  la  Flotte  ,  dans  l’Ifle  de  Sokotra  ,  le  20  d’Août 
1 5  08  ,  il  fit  voile  ,  fuivant  les  ordres  particuliers  du  Roi ,  vers  la  Côte  d’A-  ,»  -n 
rabie,avec  fept  Vaifleaux,  &:  quatre  cens  foixanre  hommes.  Il  toucha  d’a-  eu  brûle  pidfeuîl 
bord  a  Kalayata  ,  belle  Ôc  forte  Ville  du  Royaume  d’Ormuz  j  mais  moins  '"‘Kaiayata, 
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peuplée  qu  elle  ne  l’avoir  été  aiuretbls.  Le  Gouverneur  lui  ayant  offert  des  ra- 
fraîchilfemens  &  des  conditions  de  paix  qu’il  accepta  ,  il  alla  dix  lieues  plus 
loin  ,  à  Kurias  ,  où  il  fut  mal  reçu.  Il  attaqua  la  Ville  ,  &  malgré  la  réfiftancc 
des  Habitans ,  il  s’en  ouvrit  l’entrée ,  en  leur  ruant  plus  de  quatre-vingt  hom¬ 
mes,  6c  fans  perdre  plus  de  trois  des  Tiens.  ^ 

Apres  avoir  pillé  &c  brûlé  Kurias  ,  avec  quatorze  Bâtimens  qui  etoient  dans 
le  Port  ,  il  fe  rendit  à  Makate  ,  huit  lieues  au-delà.  Cette  Ville  étoit  beau¬ 
coup  plus  forte  que  les  précédentes ,  ôc  plus  capable  de  defenfe  par  le 
nombre  de  Tes  Habitans ,  que  l’exemple  de  leurs  voifins  ne  tarda  point  a  ral- 
fembler  j  mais  le  Gouverneur  plus  timide ,  prit  le  parti  de  demander  la  paix  , 

&  lit  porter  à  la  Flotte  quantité  de  provifions.  Les  Portugais  etoient  dans  la 
confiance ,  lorfque  l’artillerie  de  la  Ville  joua  furieufement  fur  leur  Flotte, 
Ils  fe  retirèrent  avec  étonnement  i  8c  bien-tot  ils  apprirent  que  le  r 

muz  ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fecours  de  la  Ville  ,  les  Ofimiers 
de  cette  troupe  ,  qui  venoit  d’arriver  ,  n’avoient  pas  voulu  conlentir  Trai¬ 
té.  Albuquerque  ne  remit  fa  vengeance  qu’à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  débarqué 
fes  crens  dès  la  pointe  du  jour  ,  il  attaqua  fi  furieufement  la  Ville  que  les  Mo¬ 
res  confternés  lortirent  par  une  porte  ,  à  mefure  que  les  Portugais  entroient 
par  l’autre.  Toutes  les  maifons  furent  pillées,  à  l’exception  de  celle  du  Gou¬ 
verneur  qui  avoir  donné  lui-même  avis  de  l’arrivée  dq  fecours  j  mais  il  rut  tue 

dans  le  trouble  ,  fans  avoir  été  reconnu.  ,  „  ,  • 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Soor ,  dont  tous  les  Habitans  prirent 
la  fuite  à  la  vue  de  la  Flotte.  Il  n’y  refta  que  le  Gouverneur  ,  &  quelques  per- 
fonnes  de  marque  ,  qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albi^uerque 
récompenfa  cette  foumiflîon  volontaire  ,  en  leur  accordant  la  protection  du 
Portugal ,  foüs  le  même  tribut  qu’ils  payoient  au  Roi  d’Ormuz.  Orfukam  , 
qui  eft  plus  éloignée  de  quinze  lieues ,  s’attira  un  traitement  plus  rude,  bile 
fut  pillee  pendant  trois  jours  ,  8c  dans  cet  intervalle  les  Portugais  fe  pré¬ 
parèrent  à  pénétrer  dans  le  port  d’Ormuz,  qui  étoit  le  principal  but  de  leur 
courfe  ^ 

•  '■  La  Ville  d’Ormuz  ,  ou  plutôt  Hormuz  ,  eft  fituée  dans  une  petite  Ifle  , 

■  nommée  Jerun  ,  à  l’entrée  du  Golfe  Perfique.  La  circonférence  de  cette  l  e 
’  eft  d’environ  trois  lieues  -,  mais  le  terrain  en  eft  fi  fterile  quil  ne 
que  du  fel  &  du  fouftie.  Les  Edifices  de  la  Vi  le  font 
arand  marché  de  toutes  les  richeftes  qui  viennent  de  l  Eft,de  1  Oueft  8c  du  Nord. 
Auffi  laftérilité  du  Pays  n’empêche-felle  point  qu’on  n  y  trouve  ™  ^ 

biens  en  abondance.  Ormuz  reçoit  fes  provifions  de  la  Province  de  * 

dans  le  Royaume  de  Perfe  ,  des  Ides  de  Ki^kom  (  e  )  ,  de  W  ,  &  de 
quantité  d-auttes  lieux.  Vers  l'annee  127S  .  =  Em  f 

mis  en  polTeffion  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  1  Ifle  de  Jcmn  &  ^ 

irayn  (^  )  ,  fe  trouva  voifin  du  Prince  Gordiinshah  ,  la  Province  de 

M^oftan.  Ce  Prince  obtint  fubtilcment  de  Maleck  1  Ifk  de  Jerun ,  com  le 
un  fieu  de  peu  d-importance  i  &  s’y  étant  fortifté  il  Pf 
Bienfaiteur  de  tous  fes  Etatf.  Enfuitf  i  ayant  ttanfpotte  dans  cette  Jfle  la 


(a)  On  l’appelle  aufli  Kishmish  &  Quîxomo. 

(b)  Les  Auteurs  Portugais  l’appellent  Bahare?^, 
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Ville  d’Ormuz ,  où  Maleck  avoit  tenu  fa  Cour ,  il  fe  rendit  ù  formidable ,  que  -- 
le  Roi  de  Perfe  médita  fa  ruine.  M'i^x^Gordunshahç.wx.  l’adreiTede  le  prévenir  en  -Almeyde. 
lui  offrant  un  tribut  annuel ,  &  s’engageant  (a)  à  lui  rendre  hommage  tous  les  ^ 
cinq  ans  par  fes  Ambaffadeurs.  C’eft  à  cet  Ufurpateur  que  le  Royaume  d’Ormuz 
doit  fou  origine.  En  héritant  de  fa  puilfance,  fes  SuccefTeurs  héritèrent  pref- 
que  tous  de  fon  caraébere. 

Albuquerque  trouva  fur  le  Trône  Sayf  Addin  ,  jeune  Prince  d’environ  sayfAddinRaî 
douze  ans ,  dont  les  affaires  étoient  gouvernées  par  un  Efclave  adroit  &:  cou- 
rageux.  Khojah  Attar  (  c’étoit  le  nom  de  ce  Miniftre  )  n’avoit  pas  attendu 
1  arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir.  Il  avoit  loué 
des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voifines ,  Perfans ,  Arabes ,  &  de  plu- 
neurs  autres  Nations  j  de  forte  que  les  Portugais,  en  paroiffant  à  la  vûë  de 
la  Ville  ,  y  trouvèrent  30000  hommes  prêts  à  combattre,  entre  lefquels  on 
comptoit  quatre  mille  Perfans ,  qui  paffoient  pour  d’excellens  Archers  ;  & 
dans  le  Port  quatre  cens  Vaiffeaux,  dont  foixante  étoient  d’une  grolfeur  con- 
fîderable ,  montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Albuquerque ,  pour  faire  Albuquerque  ■ 
éclater  fon  courage  ôc  fa  réfolution ,  alla  jetter  l’ancre  entre  cinq  de  leurs  VjIj 

plus  gros  Vaifïeaux  ,  en  faifant  une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  ri- 
vage  fut  aulfi-tôr  couvert  de  fept  ou  huit  mille  hommes.  Cependant  perfon- 
ne  ne  venant  à  lui  de  la  part  du  Roi ,  il  envoya  quelques-uns  de  les  gens 
vers  le  plus  gros  Bâtiment  de  la  Flotte  ennemie ,  qui  étoit  de  Cambaye ,  & 
qui  paroilToic  porter  l’Amiral.  Le  Capitaine  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  venir 
apprendre  fes  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Portugais.  Albuquer¬ 
que  lui  déclara  qu’il  avoir  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  prendre  le  Roi  d’Or¬ 
muz  fous  fa  protedion ,  ôc  de  lui  accorder  la  permilîion  d’exercer  le  com¬ 
merce  dans  ces  Mers ,  à  condition  qu’il  promît  de  payer  un  tribut  raifon- 
nable  au  Portugal  ;  mais  que  s’il  balançoit  fur  cette  propofition  ,  il  devoir 
s  attendre  à  toutes  les  extrémités  d’une  fanglante  guerre.  C’étoit  une  pré-- 
fomption  bien  étrange  ,  avec  fept  Vailfcaux  ôc  quatre  cens  foixante  hom- 


(a)  Cette  tranfailion  eft  rapportée  différem¬ 
ment  dans  l’Hiftoire  d’Ormuz  ,  écrite  par  un 
des  Rois  de  l’Ifle  ,  &  dont  on  trouve  l’extrait 
a  la  fin  de  l’Hiftoire  de  Perfe  ,  compofée 
par  Texeird.  On  y  lit  que  l’an  de  l'Egircyoo  , 
&  I  joi  de  J.  C.  les  Turcs  du  Turqueftan  en 
Tartarie,  s’étant  répandus  dans  la  Perfe  juf- 
qu’au  Golfe  Perfique  ,  Mir  Bahaddin  Ayaz. 
Sejfin  quinziéme  Roi  d’Ormuz  ,  réfolut  d’a¬ 
bandonner  le  Continent ,  où  étoient  alors  fes 
Etats  ,  •&  de  le  retirer  dans  quelque  Ifle  voi- 
fine.  Il  palTa  d’abord ,  avec  fes  gens,  dans  la 
grande  Ifle  de  Brcke ,  que  les  Portugais  appel¬ 
lent  ^uixomo  ,  fort  proche  de  la  Côte.  En- 
fuite  il^  fe  tranfporta  dans  une  Ifle  déferre , 
Hoignee  de  deux  lieues  vers  l’Orient,  qui 
appartenoit  a.Neyn  ,  Roi  des  Keys ,  à  qui  il 
1  avoit  demandée.  II  y  bâtit  une  "Ville  ,  qu’il 
nomma  Hormuz, ,  du  nom  de  (on  ancienne 
Capitale ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  à 
l’Eft  de  Gommn  ;  mais  les  Arabes  &  lés  Per- 
Tomc  I, 


fans  appellerez  l’Ifle  Jerun ,  du  nom  d’un  Pê¬ 
cheur  qui  y  vivoit  lorfqu’Ayaz  y  aborda.  En 
deux  fiécles  fa  Ville  profpéra  tellement  quelle 
étendit  fa  domination  fur  une  partie  de  l’Ara¬ 
bie  ,  fur  une  partie  de  la  Perfe  ,  &  fur  tout  le 
Golfe ,  julqu’à  Bashra.  Elle  devint  aufli  le 
principal  marché  de  ce  canton  ,  comme  Keyt 
î’avoit  été  jufqu’alors.  Mais  elle  perdit  tous 
ces  avantages  après  quelle  eut  été  fubjuguée 
par  les  Portugais.  Ayaz  Seyfin  eut  pour  Suc- 
cefleur  Amir  Ayaz,  Addin  Gordan  Shah  :  ainfi 
l’on  peut  voir  que  Maleck  Keys ,  qui  eft  dans 
le  texte ,  n’eft  point  un  nom  propre  ,  &  qu’il 
fignifie  feulement  Roi  de  Keys ,  ou  de  Kaez. 
On  voit  aufli  qu’au  lieu  du  Roi  Gordunshah 
Prince  de  Mogeftan ,  il  faut  Gordon ,  Shah ,  ou 
Roi  de  Mogeftan  ;  enfin  que  ce  ne  fut  point 
Gordon ,  mais  Ayaz  ,  à  qui  l’Iflç  fut  donnée. 
Au  refte  ,  on  a  dit  d’Ormuz ,  qu’en  fuppofant 
que  le  monde  fut  une  bague ,  Orinuz  en  fe- 
roit  le  joyau. 
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mes,  tVoft'rir  des  conditions  de  cette  nature  à  un  Roi  qui  etoit  aiïîs 
Trône  ,  &  qui  avoir  aftuellement ,  pour  la  defenfe  ,  trente  mille  Soldats 

bien  amiés,  Ôc  une  Flotte  de  quatre  cens  voiles.  ^  _ 

Le  Capitaine  More  ayant  informé  fon  Maître  des  prétentions  d  Albuque  - 
aiie  Khoiah  Attar ,  qui  exerçoit  le  pouvoir  abfolu  ,  envoya  aufli-tot  lur  la 
Flotte  Poitugaife  un^eigneur  de  la  Cour,  nomme  Khojah  Bcyram,  pour 
faire  des  exeufes  à  l’Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plutôt  ce  qu  il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d’Ormiiz  ,  &  pour  l’alTurer  que  le  Gouverneur  de 
k  vîüe  fe  rendroit  le  lendemain  fur  fon  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut 
point;  mais  il  vint  fuccelFivement  d’autres  Députés ,  dans  la  vue  apparem¬ 
ment  d^gagner  du  rems,  pour  fortifier  la  Ville  &  recevoir  de  nouvea^ 
fecours.  A^lbuquerque  ,  pénétrant  leurs  intentions ,  leur  déclara  fierement  qu  il 
falloir  s’explw  ,  ou  lur  k  paix  ,  aux  conditions  quil  1  avoit  propofee ,  ou 
fur  k  mxerreî^  Beyram  lui  apporta  pour  réponfe  ,  qu  Ormuz  n  etoit  J"  ' 
cotitum'ée  à  payer  des  tributs ,  mais  à  les  recevoir.  Comme  k  nuit  sappro- 
choit  on  emerndit,  jufqu’au  lendemain  ,  fur  le  rivage ,  des  eus  «i^les  au 
bruit  des  inftrumens  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  mtus  , 
les  VailTeaux,  couverts  d’une  foule  de  gens  armes,  &  'pe^s  & 

maifons  charcrés  d’un  prodigieux  nombre  de  Ppedareurs ,  des  deux  lexes  c 
Te  to^L  forms  d’àges^,  quilembloient  attendre  quel  feroit  le  lucces  dun  fi 

le  combat  pat  une  X 

rillerie  L’Ennemi  lui  répondit;  &  prenant  avantage  de  la  hune e  qui  oD 
Icmcifidit  Fatr  ,  îl  attaqiia  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort 
bon  ordre  ,  qui  leur  cauferent  d’abord  quelque  donamage  f 
nuée  defièches.  Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.  - 

1  '  '  mr  l’-irrillerie  &  le  refte  force  de  le  retirer.  Elles  revinre 

Tla  chme^e;  i ce  fut  encore’avec  tant  de  perte,  que  les  eaux  parurent  tein- 

cher!  La  flamme  <="  autout 

toutner  au  rivage  y  pottoient  leur  defaftre  ;  &  le  commu 

d'eux.  Toute  la  Cote  etoit  eclairee  de  cet  “5““ ,  laquelle 

quer  la  terreur  Ville  ;  &  b.en-tât  on  en  reçut  une 

mera““  re'ureTi  l'arrivée  d'un  Mefar  de  “  "  ^l" 

Portugais  tout  ce  qu'ils  avorent  demande  f  “enacer  Khojah 

tés;  mais  fe  défiant  de  la  mauVaife  foi  dp  Mores  ,  ?'  <>'  “meffes  S  , 
Attar  d'un  redoublement  de  vengeance  ^'‘1  ““‘ïr^aLanlm  un^ 

:;i;:;fr:ilb.^rtti%t  ïep’ce’ns 

de  partie  des  Mores  avoient  ete  tues  de  leurs  propres  fléchés,  fl  .. 
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pouvoit  paroitre  douteux  ,  piiifque  les  Portugais  n’avoient  pas  l’ufage  de  ces 
armes.  ^  ° 

Khojah  Attar,  auflî  allarme  pour  l’avenir  qu’abbattu  de  fon  infortune 
pielente ,  afTembla  un  Confeil ,  où  l’on  prit  la  réfolution  de  fe  foumettre 
aux  propofiuons  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés  ,  &  fignés  par 
des  CommifTaires  de  l’un  &  de  l’autre  parti.  Ils  portoient  en  fubftance  , 
que  le  Roi  d  Ormuz  s’engageoit  à  payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  an¬ 
nuel  de  i^ooo  Séraphins  (a) ,  &  à  lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort. 
Get  ouvrage  fut  commencé  immédiatement  ,  &  dans  l’efpace  de  peu  de 
/ours  il  fut  fort  avancé.  ♦  ^ 

Cependant ,  la  vue  d’un  frein  qui  alloit  tenir  Ormuz  dans  une  dépendan¬ 
ce  continuelle ,  reveilla  tous  les  relTentimens  du  Miniftre.  La  force  n’étant 
plus  une  re/Tource  a  tenter,  il  feignit  qu’il  étoit  arrivé  des  AmbalTadeurs 
pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d’Ormuz  payoit  à  la  Perfe  -,  &  puifque  ce 
1  rince  etoit  devenu  Tributaire  &  Sujet  du  Roi  de  Portugal ,  il  avertit  Albu- 
querque  que  c  etqit  aux  Portugais  à  répondre  pour  la  Couronne  d’Ormuz. 
Cet  artifice  n  en  impofa  point  à  l’Amiral.  Il  fit  dire  à  Khojah  Attar  qu’il 
pouvoit  lui  envoyer  ceux  à  qui  il  devoir  une  réponfe.  Il  lui  vint  effeétive- 
ment  quelques  Mores ,  à  qui  il  mit  des  balles  &  des  épées  entre  les  mains; 
voila,  leui  dir-il ,  en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  payé.  Khojah  Attar  ,  n’ef- 
perant  plus  rien  de  cette  rufe  ,  entreprit  de  corrompre  les  Portugais  mêmes, 
a  force  d  argent.  Il  trouva  cinq  perfides,  dont  l’un  étoit  un  Fondeur  ,  qui 
U1  fat  quelques  pièces  de  canon  ;  &  d’un  autre ,  il  apprit  que  la  Flotte  Por¬ 
tugal  en  avoir  pas  quatre  cens  foixante  hommes  complets.  Cette  découverte 
anima  fes  efperances.  Il  réfolut  de  rompre  la  paix.  Son  prétexte  fut  dere- 
fuler  a  dAlbuquerque  les  cinq  hommes  qu’il  avoir  féduits  ;  &fe  prétendant 
cliipenle  de  rendre  des  gens  libres  ,  qui  avoient  pris  le  parti  de  s’attacher 
a  ui ,  il  publia  que  c’etoit  d’Albuquerque  qui  cherchoit  à  violer  le  Traité. 

^  j'^^'^ivaife  foi  excita  l’Amiral  à  la  vengeance  ;  mais  il  eut  le 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpofés  à  le  féconder.  Kho- 
J  plufieurs  par  fes  profufions.  Il  porta  la  confiance 

/  q  a  ru  er  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conftruifoienr  fur 
le  rivage;  &  dans  le  meme-tems  il  eut  l’audace  de  faire  crier,  du  haut  des 
murs  ,  par  un  des  Deferteurs  :  »  Alfonfe  d’Albuquerque ,  venez  défendre  vo- 
re  arque  avec  vos  quatre  cens  hommes  ,  &  vous  trouverez  mille  Archers 
«  pour  vous  recevoir.  Cette  infolence  n’avoit  rien  de  furprenant,  puifqu’elle 
autorifee  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intel- 
rpf  A^K  ^  »  &  qLU  avoient  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  défer- 

dansl’AT^'l^^  r  ’  fcnta  de  brûler  plufieurs  VailTeaux 

Viîlp  f freprife  n’ayant  pas  réüflî  ,  il  réfolut  d’affieger  la 

urovifinnç  ^  q^ie  ques  Mores ,  qui  vouloient  y  faire  entrer  des 

&  le  nez.  Ceux  qui  gar- 

cruellemeL^'^MV  ^  furent  pas  traités  moins 

^^rdoL^r  Vp'L  ^  les  puits  qu’ils 

j^ardoient.  Le  Roi  &  fon  Miniftre,  étant  fortis  pour  arrêter  cette^adion,  il 

(«)  Ua  Serapliin  vaut  environ  trois  livres  de  la  monnoye  françoife. 

Nij 
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Générofitéd'Al- 

bucjuciqiie. 


histoire  generale 

-f  f^3naer  de  tomber  entre  leurs  mains-,  mais  lorfque  fa  retraite  al- 
bhtee  t4Z  décharge  de  fon  arrUlerie  nrrc  en  défordre 

Srnf™:  f  efefdr'fon  refaEt  Albr„r,er<,„e  rrouva  fes  .reçues 
£?  ds  avo.n.  en  ,nel^ne 

Fon.  Mars  avant  de  p  ,  i„i  feL  abandonner  foir  entre- 

^enèr  pou?  la  Irre.  Tons  fes  gens  ““J— 

perfonne  os«  lever  la  vencreanL  ne  le  rendit  que  plus 

SSSï=f%?=téï;s=iï^ 

des  P/ovirions  àiîmW  fa  Lue  une  Maifon 

poiufuivre.  R""^^T)rmuz'  ^arLe  par  trois  cens  hommes  d’infanterie  & 

de  it  ?attaaua  "^fa^  éLd  au  nombre  ,  &  tua  quatre-vingt 

foixante  Cavaliers  ,  il  I  attaq  ^  rendit  à  Keishom,  ou  il 

hommes  ,  qui  ne  lui  en  couteren  q  i^r  en  Perfe  ,  envoyoit  au  fe- 

fondit  fur  cinq  cens  ic  ers  ^  ^  ^  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf- 

cours  d’Ormuz  ,  fous  la  conduite  de  ^  quatre-vingt 

fiere  au  plus  grand  nombre  ,  o  pointVépar guerres  deux  Ne- 

des  fiens  -,  &  fes  relfentimens  n  p  ^^’Orniuz ,  comme  un  pré¬ 
veux  LLs  Pavoir  abandonnée  au  pillage.  Entre  les 

lent.  Mais  il  biula  la  Vil  ,  p  ^’-me  telle  grandeur,  que  les  Sol- 


Il  ctwoyc  un 
tapis  à.  Saint  Jac¬ 
ques  en  Galice* 


Il  ravitaille  la 

gaiLiiloiï  iie  So- 

éc/tra» 


iicè.'  Enfin ,  le  petit  nombre  j  ' 

de  Phyver  ,  lui  firent  prendre  p  permit  à  Jean  de  Nueva  de 

voient  prelfés  depnrs  f  .erTfeSts  befo  H  P«tif.  avec 

de  repos ,  fe  chargea  lui  mtmre  tandis  qu’il  dépêcha  les  autres 

fon  feul  Vailfeau ,  pour  le  ap  ’  ^  Bâtimensqui  feroient 

à  Melinde  &  an  Cap  Fnm  .  pour  fe  ‘f  ‘‘î  «  pitaîerie  furent 

chargés  de  ptovif.ons  ^es  fecouts  qu  lUe  ptocura|a^^^^  v/rslafindel’hy- 

t  “"d  fel' «n^ fes  P»)-. te  d  fe-fiït::r;L“- 

Kit-  t?TdTS?tÆ!  ifns  fa  tout?  .  U  téfolut  de 


DES  VOYAGES  Liv.  I.  ,oj 

Venger  fur  les  Habitans  de  Kalayat  quelques  injures  que  les  Portugais  avoienr 
efluyees  devant  cette  Ville.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Cap  Siagro  ,  qui  porte 
aufli  le  nom  de  CapRafelgaty  à  l’entrée  du  Golfe  Perfique.  Elle  a  derrière 
elle  une  montagne  ,  coupée  par  quelques  palTages  qui  ouvrent  la  communi¬ 
cation  avec  les  Pays  voifins  ;  &  l’une  de  ces  ouvertures ,  qui  eft  direétement 
vis-a-vis  de  la  Ville ,  communique  à  cette  belle  Province  d’Arabie ,  qui  fe 
nomme  Alyaman  ,  ou  le  nombre  des  Habitans  répond  à  la  célébrité  du  com¬ 
merce.  Albuquerque  prit  terre  en  arrivanr  ,  &  fon  courage  lui  faifant  dédai¬ 
gner  toutes  fortes  de  précautions,  il  entra  dans  la  Ville  au  milieu  du  jour. 
La  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite  vers  la  montagne.  Ceux  qui  entre¬ 
prirent  de  fe  defendre  furent  tués  dans  les  rues.  Les  Portugais  y  palTerent 
trois  nuits,  pendant  l’une  defquelles  mille  Mores ,  s’y  étant  introduits  fecret- 
tement ,  leur  caufercnt  beaucoup  d’embarras.  Mais  Albuquerque  ralTembla 
les  gens  pour  attendre  la  lumière  ,  &  fondant  fur  l’ennemi  au  premier  rayon 
du  jour  ,  il  en  tua  une  partie ,  mit  le  refte  en  fuite ,  &  brûla  la  Ville.  Le 
plus  riche  butin  qu’il  y  eût  trouvé  étoit  une  grande  quantité  de  provifions. 

Il  arriva  au  Port  d’Ormuz  le  13  de  Septembre.  Le  Roi  &  fon  Miniftre , 
averns  de  fon  retour ,  lui  firent  aulfi-tôt  déclarer  qu’on  étoit  prêt  à  payer  le  tri¬ 
but  de  1 5  000  Séraphins  ,  mais  qu’ils  ne  confentiroient  jamais  à  la  conftruc- 
tion  dun  Fort.  Il  réfolut  d’affieger  la  Ville.  Martin  Coello,  avec  fon  Vaif- 
leau,  eut  ordre  de  prder  la  pointe  de  Turumkaha,  où  font  les  puits  qui 
tourmflent  de  1  eau  fraîche  aux  Habitans.  Diego  de  Melo  fut  pofté  à  l’i- 
pofite  de  l’Ifte  de  Keishom.  Albuquerque  fe  préfenta  lui-même  devant  la 
Ville ,  avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chagrin  de  voir ,  fur  le  rivacre  ,  les 
progrès  de  fon  Fort ,  que  Khojah  Attar  avoit  fini ,  pour  fe  fervir  contre  les 
Portugais  de  l’ouvrage  qu’ils  avoient  commencé.  L’attaque  eut  à  peu  près  le 
meme  luccès  que  la  précédentes  c’eft-à-dire,  qu’après  avoir  caufé  beaucoup 
de  mal  aux  Infidelles,  après  avoir  perdu  Diego  de  Melo  ,  qui  fut  tué  avec 
s  être  vû  lui-même  dans  le  dernier  danger,  la  petitelfe 
de  les  forces  l’obligea  de  renoncer  à  fon  entreprife.  Mais  en  partant  pour 
les  Jndes ,  il  prit  un  VailTeau  de  Babrayn ,  qui  portoit  beaucouu  de  perles. 
François  Favora  en  prit  un  de  la  Mecque.  ^ 
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§.  I  I. 

Le  Soudan  d'Egypte  envoyé  une  Flotte  contre  les  Portugais.  Elle 
eft  battue,  Loren-g)  d  Almeyde  périt  dans  le  combat.  Artifice  du 
Seigneur  de  Diu.  Prife  &  incendie  de  Dabul.  Défaite  des  Egy~ 
ptiens.  Le  Viceroi  périt  en  retournant  à  Lisbonne, 

T)  E  ND  A  N  T  que  les  Portugais  caufoient  ces  allarmes  au  Roi  d’Ormuz , 
A  le  Soudan  du  Caire  avoir  mis  en  Mer  une  Flotte  régulière  de  douze  aros 
de  quinze  cens  hommes  ,  fous  le  commandement  de 
.  ’  dans  la  vue  d  attaquer  les  Ennemis  de  fon  commerce  avec 

P  us  d  ordre  &  d’intelligence  qu’ils  ne  l’avoient  été  jufqu’alors  par  les  Al- 
luadies ,  les  Tonis ,  les  Pares ,  &  les  autres  Bâtimens  des  Rois  d’Afrique  6c 

Niij 


1509. 

Defeription  de 
la  Flotte  li'E- 


AlMEVDE. 

1509. 


Ses  expéditions 
dA4s  la  Mer  Kou- 
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rnlTés  pat  le  nom* 
bre. 


^  histoire  generale 

de  l’Inde.  Le  bois  qui  avoit  fervi  à  la  conftrubtion  de  cette  Flotte  av4t  ete 
coLiDC  dans  les  Montagnes  de  Dalmatie ,  du  conlentement  des  Vénitiens .i 
ils  concribualTeiit  volontieis  à  l'abainement  des  Portugais  qui  avoient 
ruine? leur  commerce;  fou  oue  le  Turc  étant  mal  avec  le  Soudan  ils  le 
ccuirent  intereirés  à  fecoiirlr  VEgypte  comte  leur  Ennemi  commun  Un  Ne¬ 
veu  du  Soudan  avoit  été  chargé  du  ttanfport  de  cette  cargaifon.  lut  vingt- 
cinq  Batimens  qu’il  commandoit ,  avec  huit  cens  Mamelus.  fans  y 
dre  les  Matelotl  André  de  Amaralt,  Portugars.  commandoit  alors  les  Gale- 
res  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Il  apprit  que  ce  bois  etoit  def- 
tiiié  contre  les  Portugais  dans  les  Indes.  Ce  fut  alfe  pour  lui  fane  attaquer 
la  Flotte  Egyptienne  .  avec  quatre  Galetes  &  fa  VaiITeaux  de  guerre.  Le  com¬ 
bat  futfangîLt;  mats  après  crois  heures  de  tefidance ,  ‘‘ P“' 

en  coula  cinq  i  fond,  8ç  poiirfiuvu  les  cteiae  autres 

xandrie ,  qui  leur  feevit  d’azile.  Le  refte  du  bols  fut  condrm  a ,  Caire  par 
le  Nil ,  6c  de  U  fur  le  dos  des  chameaux  ,  jufqua  ,  ou  la  Flotte  tut 

^°Elle  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  à^Yembo  (a)  &c  de  Joddah  , 
nue  le  Soudan  accnfoit  ^d’avoir  favonfé  fes  ennemis.  Enfiiite  elle  ht  vo  le 
Sers  Viu  où  Maleck  commandoit  pour  le  Roi  de  Cambaye  ,  dans 
péraf  é  dV  iomdre  cellfde  ce  Prince  ,  qVi  n  croit  pas  mieux  difpol.  poiu  les 
Lrtugais.  Dom  François  d’Almeyde  etoit  pendant  ce  ^ems-la  tur  la  Corn 
de  Malabare,  d’où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  f 

r-inanor  Sc  de  Cochin.  Lorenzo  s’avança  )ufqua  Chaul,  avec  nuit  vau 
S'r  qui  compofoient  toutes  fes  forces.  Chaul  eft  hmée  fur  le  bord  dune 
RiTere^  à  deuf  lieues  de  la  Mer.  Cette  Ville  qui  eft  une  des  pnncipa  es 
dp  k  Côte  par  fa  grandeur,  6c  par  fon  commerce ,  àt  Niiamalu- 

thbrS  œmp- 

de  regagner  fes  VailLeaux.  A  peine  etoit-il  a  bord ,  que  Mir  ^1  ein  cm  p 

mm  l®urk  vlaoire ,  pmee  qu’il  fe  flmtoir  de  ' 

K::ie^m 

remettre  fon  attaque  au  lendemain.  q,,  combat  dès  la  pointe 

Il  fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  b  fignal  y  -fPeaux  fui- 

du  jour .  &  réfolut  i  fon  rom  d’aborder  Mu  HulTein  Les  autres  Vadlea, 

virem  fon  exemple.  Cecce  hardielTe  ne  rcullit  l’Equipage  au  fil 

rent  de  deux  vÙlfeaux  enneims  ,  &  qm  œilmincoit  i 

J  T  P  fpn  étoit  terrible  des  deux  cotes,  6c  l avantage  , 

fcdfcCrpom  les  Portugal ,  lorfque  Mu/cA  Gouvernem  de  Dm .  pa- 


(  d  )  D’autres  écrlvciu  ïatnbu  Sc  Imho, 
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rut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bâtimens.  Lorenzo  détacha 
deux  Gukres  6c  trois  Caravelles .  pour  empêcher  l’approche  de  ce  nouvel  En 

n.m,  Elles  executerent  li  heureulement  leur  coramhLn ,  que  fe  voyant  fer 

mer  l  entree  de  la  Riviere  ,  il  fut  forcé  de  chercher  une  retraite.  Le^combat 
lerpetm!*  ^  efforcèrent  de  dégSfa 

Les  Portugais  ayant  alfemblé  le  Confeil ,  il  parut  d  tout  le  monde  que  l’en- 
epttfe  ne  pouvoir  ette  fotitenue  fans  témérité ,  ptiifqiie,'Maleck  Azz  étoit  li 
Ee°Me  forces  redoutables.  On  propofa  de  prendre  le  larve  en  plei¬ 

ne  Met ,  fott  pour  s  alfurer  le  pouvoir  de  fuit ,  foit  pour  combattre  îvec  mofns 
de  defavantage  Mais  Lorenzo  fe  foitvenoit  des  reproches  qu’il  avoit  reSs  de 
Ton  Pere  apres  1  affaire  de  Dabul  ;  de  craianant  aiie  fa  rerrairé*  rv,.  „  lT''  ^  ^ 

un  manque  de  courap,  il  réfolut  dattend^  le  jour,  en  changeant^feuîLnrm 
de  fimation,  pour  fauver  les  Vaiffeaux  de  Cochin  qui  étoienr  In  dln^r 
Maleck  Azz  s  etoit  avance  a  la  faveur  de  la  nuit.  Ayant  obfervé  ce  moifve* 
fema  d’^  que  les  Portugais  ne  penfaffent  à  la  fuite.  Il  fe  pré¬ 
dam  P  P"""  ‘léfordre  que  l’artillerie  mit 

dans  fes  Pares.  Malheureufement,  le  Vaiffeau  de  Dom  L^enzo  paffant  fur 
quelques  piliers  qui  croient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Riviere ,  fi/une  voie 
deau  fl  large  quil  parut  impoffible  de  le  fecourir  5  &  par  un  malheur  en 

ne  Ht  P  Lorenzo  fut  bleffé  au  même  momem  dC 

lie  balle,  qui  lui  brifa  le  genouil.  Ce  brave  Commandant  fe  fit  aonnier 

gn  œmCue?S’les'7ut‘r«  1  uSaflkràlrZr®" 

autre  balle,  qui  lui  ctilTa  l’épine  du  dos,  &  qui  le  fit'tmnbeTfans^ic'  Son 
orps  jette  au  bas  des  Ponts  fut  fuivi  par  Caio/z,  un  de  fes  Domeftiques 
qui  venant  de  recevoir  une  flèche  dans  l’œil ,  pleura  fon  MaîtrTtVdls 

d V  combat  des  plus  opiniâtres ,  les  Mores  entreront 

dans  le  Vaiffeau,  &  trouvèrent  Gaton,  qui  reprit  des  forces  â  leur  X  I 
en  tua  plufieurs  qui  tombèrent  fur  le  cadavre  de  fon  Maître  V  lid 
tomba  mort  fur  eux.  Enfin  le  Vaiffeau  fut  fubntrgé?  De  pXdf  c  m  hoX 
mes  que  Lorenzo  avoir  fur  fon  bord,  il  n’en  échappa  que  dix  neuf  fol’ 

Ja  Flotte  en  perdit  cent  quarante,  &  l’Ennemi- pim  de^fix  cent  Deux  cf 
pitaines  prirent  la  route  de  Cochin,  où  le  Viceroi  ’t,  •  ^ 

mort  de  fon  Fils  avec  une  fermeté  merveilleufe. 

r  fie  tems  après  cette  difgrace,  il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz  Ce 

Snqu  ^  Chréden  s"hff! 

manque  de  Kuliie.  Il  setoit  eleve  par  tous  les  deo-rés  de  la  fominp-  •  i 

jjrmcmale  aa.onqus  h.i  ,yvo„  psoc':.cé  le  Goulet  e  Dm  ^ 

demande  un  marne  extraordinane.  Un  Oifeau  volant  fur  la  tête  du  Roi^de 
C  mbaye  y  la.lTa  tomber  fa  fiente ,  ce  qui  mit  ce  Prince  dans  „„rv.vê  co! 

leck  aL  3r‘'lî  ■  ■  ‘T  n  Oifeaâ  ùa- 

tua  l’Oifcai  "  'y  plutôt  entendu  ce  difcotirs,  qu’il 

î^fith  en  A  r  tecon.oenfer  ;  qn’i 

Péninfiîe  tr  a^°Z,’r“  ,  r  ’  "î”  ''“‘  une 

îprlr  ^  ’  <r  »  joint  le  Continent  par  un  fort  petit  Ifthme  Ma 

Azz  sefforçoit  politiquement  de  ménager  tout  à  la  fo^is  le  Roi  fon  Maî- 
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tre  &c  les  Portugais ,  dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le  tort  qu’ils  avoient 

Z  a^fon  commerce.  Dans  cette  "double  vùë  il  envoya  fes  dix-neuf  Prifon- 

nte  a.  Roi  de  Caaabaye  >  &  pour  appaifer  «lev  “ 

écrivit  une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  ,  en  releva  c 
Eucoup  fa  valeur  ,  &  sexcufant  de  navoir  pu  fe  drfpenfer  de  lecourrr 

u“d“tee'de  Loreuao  avoir  açpris  aux  Moreyue  lea  “ 

pas  invincibles  -,  &  dans  l'état  oïi  les  Flottes 

Lient  réduites,  il  étoit  fort  à  craindre  que  ces  Infidèles  “"“f" 

leurs  forces  ,  nachevalfent  de  ruiner  le  petit  nombre  d ennemis  qui 

"  fuTau  .nilien  de  ces  allarmes  queLs  virent  arriver  une 

te  nombteufe  qui  releva  toutes  leurs  efpérances,  11  etoit  parti  de  ’ 

contmencemem  d’Avril  de  la  même  année .  dix-fept 

bord  été  féparés  pat  la  tempête  ;  mais  s'étant  heureufement  reunis  a  Mozam- 
bi  ilsTvo“  ni  loint  ceL  de  l'année  précédente  Un  fecours  f.  puilTan^ 
entra  d-ms  la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Roi  de  1  orruga^ 
envoyoit  ordreàDom  François  d’ Almeyde  de  réfigncr  fma  ^o^vernemen^a 
leraue  &  de  retourner  à  Lilbonne  fur  un  VaiReau  Marchand.  Ce 
itnge?nent  fit’naître  des  difficultés.  Almeyde  fous  ' 

engagé  par  l’honneur  à  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  Fi  ,  J  '  ^ 

xéœtion  des  ordres  du  Roi.  Albuquerque  offenfe  de  ce  delai ,  le  ^ei 

Cochin.  Les  Hiftoriens  regardent  leur  démêlé  copme  s^’efforcerent 

qui  devint  dans  la  fuite  affez  funefte  aux  Portugais.  Les  Vicerois  ^  ehoicere 

le  prolonger  'leur  terme  ,  tandis  que  leurs  ^  J^é  ^ 

moiL  demprefTement  pour  commencer  l  exerctce 

Almeyde  obftine  dans  les  prétentions  fit  partir  ^ni  eut  le  malheur 

fous  la  conduite  de  Fernando  Soarez  ,  &  de  Rui  e  ^ ^  chercher  vers 

•  de  périr  dans  fa  route.  Il  quitta  lui-meme  CananoF,  p  npnf  Vailfeaux 

mZrLtt  mî  Sut  î“saZ  iu ÏMaleZ  Azz  f 

de  l'avis  de  tous  fes  Olficiets .  la  téfolution  de  tomber  ^“Za"  “rtndeut ,  Ccn 
r^^rrt^  Ville  une  des  plus  renommées  de  la.  Cote  p  ^rt  •  •  • 

coZZlft’laZmmolité  de  fa  fttuation  efi  fituée  -  une  Rtvtete 
cable,  à  deux  lieues  de  I embouchure.  Les  Edih  y  ,  TUgi-es. 

beauté  fmguliere.  Elle  n’ avoir  pour  Habitans  que  une  forte  Gar- 

Sa^ay  ,  Roi  de  Marz ,  à  qui  elle  [  Portugais  -,  &  fur  le  bruit 

nifon  ,  dans  la  crainte  quelle  ne  fut  ^^^/^^ort  de  fix  mil^^^  hommes  ,  qui  ne 
de  leur  approche  ,  il  y  avoir  envoyé  un  rentort  de  üx  m  Cependant 

manquoient  ni  d’artillerie  ,  ni  d  ^  j^gj^çoient  àtranfpor- 

Id  frnvÊur  s’éta.nt  répandue  parmi  les  Habitans  5  ils  c  Ç  j 

‘LtÜsZcSes  dLtsles/aysvoifinst  mais  >=  Uo-et„eut  leur  en  (i  fi  en-, 

fp  fous  neine  de  mort;  &  pour  les  encourager  par  Ion  exemple  ,  ii  nt 
h  ftnZL  fes  eXnf  da^s  la  Ville.  Tout  le  monde  y  reput  confiance ,  & 
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ne  firent' T!  m^ifons  fe  campegne, 

De  nrent  pas  difficulté  de  venir  partager  le  péril.  ^  ° 

Almeyde  entra  dans  le  Port  le  1 3  de  Décembre.  L’émulation  fit  chercher 

a  tous  fes  gens  le  moyen  de  defcendre  les  premiers.  Ils  furent  reçus  avec 

une  cpailTe  nuee  de  balles  &  de  fléchés  ;  mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoient 

Svate  rt’v'  gagnèrent  îe 

formèrent  trois  attlques  à  trois 
diffeientes  portes.  Les  Mores  s’apperçurent  de  leur  delTein.  Chaque  pX 
^t  défendu  avec  autant  de  conduafe  q'uede  valeur.  Le  carnage  ySgS 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  fiiL  des  Affié^ 
geans.  Mais  Nunno  Kas  P ereyra  fut  envoyé  d’un  autre  côté  pour  former  une 

ques  momensTrf  ^  T"'"''  réfiftance.  Après  unLmbat  de  quel- 

I  ’  ^  ennemis  ,  quoiqu’en  grand  nombre,  de  fe  pré- 

pitcr  vers  les  montagnes  &  leur  fuite  fut  lî  aveugle  &  fi  tumultueufe  que 

feur  réfiff^^''  pourfuivre.  Les  autres  fe  lalTerent  auffiV 

-"q  ^^--s  ,  pendant  lefquelles  il  pedt 
oL  difl^K  ,  V  ne  perdirent  que  feize  hommes.  Albuquer- 

que  diftribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville  ,  ^vec  ordre  de  fe  tenir^foi 

irnTfiir*''  l’ennemi  ne  revînt  la 

sapprochoit.  Quantité  d’Habitans  ,  qui  avoient 

L^ténébres'^MaL  r''  &  leurs  femmes  ,  fe  préfenterent\  la  faveur 

r.n  S-  t'  trouvèrent ,  de  tous  côtés  ,  les  Portugais  prêts  à  les 

repoulTer  Le  jour  fuivant,la  Ville  fut  abandonnée  au  pillai.  Les  efpémn- 

qu’uffel^'donT'  proportionnées  à  la  richelfe^des^Edifices  f  lorf- 

Sets  ^  ^  dans  tous  les 

Hiftoriens  ne  non  s  ^  d  heures  ,  toutes  les  maifons  en  cendres.  Les 

fort  fc  œn  eaur;\,T'"'  t"  ^P"  ^^dte.  Mais  leur 

j  ti^e  aifemenr.  La  cruauté  commençoit  a  tourner  en  habitude 

rë.  t  Srfi  rir t"'  ‘’f  1“  f-  fi  p--pte .  në  retfilt 
ë  ë  bhuœëD  d'IÏ  cent  cinquante  mille  ducats.  U 

ërettemëmliceëX  T  S"‘  «'  commencer  fe- 

crettement  Imcendie  ,  dans  la  crainte  qu’un  trop  Ion?  pillage  ne  retarder 

(es  autres  deffems.  Les  VaiiTeaux  du  Pore  furent  ëufli  frëlé  On  sÇtttendofi 

a  tenouvel  er  les  provifions  de  met  fur  la  Côte  -,  mais  iUV  en  ërëuëa  neu 

m?dë  poti  reZîfs”  Ch'  ‘‘“'“"î 

nte  de  pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d’en  goûter  ,  &  les  trouva  d’un 
mgais  que  leiTétStpe  e7p^"ce  terreft^rCeft  ^  pbfiets  endrohs' 

Mir  Hu^in  ' 'n-  ^''‘'^^der  à  cette  expédition ,  l’attaque  de 

i^feœntema  ^  5"''  quelques  VaiiTeaux  Mores?  dont 

1  le  contenta  de  tirer  des  viyres  pour  leur  rançon.  Le  a  de  Février  i  coo 

rnnn""V  ^  dont  cette  Ville  étoït  invV 

£  nnee  ,  fa  grandeur  &  la  beauté  de  fes  Edifices,  lui  donnoient  beaucoim 

"“r  MaS  Azz  en  2 


Almeyde. 

I  509. 

Almeyde  atti- 
qae  ôc  ruine  iu 


Ville. 


Cruauté  fami- 
liere  au*  Portu¬ 
gais. 


Sauterelles  pn'- 
fes  pour  des  écre- 
viHes  de  terre. 


Almeyde  s’ap¬ 
proche  de  Diu. 


^  ^  Ueues  de  fon  Gouvernement,  une  expé- 

abfent.  Il  avoir  entrepris,  a  Rajavus.  Mais  recevant 

dition  contre  les  Rasbuts  ,  nommes  par  d  ^ties  les 
des  aviscondnuels  dumovwemem  de  la  F^^^^^^^ 

qu’auai-tôt  quelle  eut  Le  V^ceroi ,  de  Yon  côté  ,  ne 

Mir  Huflein  ,  ni  de  chagrine  ^  S  contiderant  la  force  de  la  Place  ,. 

put  fe  difpenfer  de  quelque  aardoienc  la  Côte  avec  plus 

&  la  valeur  Cependant ,  après  avoir  attendu 

ae  deu.  cens  Batimens  e" Jo"  b™;  combat  f  vers  neuf  heures, 

le  retour  de  la  maree  ,  il  h  ^nffi-tôt  dans  les  deux  partis ,  avec  de 

du  matin.  Le  mouvement  «“““«““‘“'La  ^  Azz  fe' 

Stands  ctrs  mêlés  an  btmt  des  ^^00  arttUerte  &  de 

préfenterent  a  l  enrree  du  Port ,  a  hommes  dans  la  Galere  de  Diego 

leurs  arcs.  Us  tuerent  tout-dun-^  p  ^  f/-  perçant  avec  une  in- 

Perez  ,  qui  étoit  a  fon  caLn  ,  quhl  abîma  un 

trepidité  admirable  ,  fe  ferv  ennemie.  U  fe  trouvoit  entre  deux  au- 

des  plus  grands  Vailfeaiix  de  la  dégager  ,  lorfqiie  Georges  Melo  , 

très  VailTeaux  ,  dont  il  auroit  eu  pei  ^  s  ^  ^  ^  jenis 

qui  le  fuivoit  avec  la  meme  .  ’  •  •  ^  obfervoit  tous  deux  ,  fit 

Lbotder  l'antre  ;  tandis  Bkimens  de  la  Flotte.  Maleclo 

jouer  toute  fon  artillerie  fur  fesoens  ,  étoit  demeure  dans 

Azz,  que  les  ^  ^ "  mU  ^  commandoit  un  des 

la  Ville  -,  mais  ils  avoient  à  de  valeur  ,  jufquU  ce 

VailTeaux  attaqués.  Ce  brave  ^/chabupe  ,  pour  aller  fe  plam- 

qu’étant  blelTé  ,  il  gagna  le  rivage  ^  i  s’étoit  contente 

le  au  Roi  de  Cambaye  de  la  f  f  f  ^  perfonnl  Son  abfence  ôta 

de  Paflifter  de  fes  VailTeaux  ,  Y'^^^.^oj^battulong-tems  pour  conferver  fom 
Tl  peu  le  courage  a  Tes  gens ,  qu .y  .  dernier.. L’autre  ,  qui  appartenoit 

VailTeau  ,  Us  y  furent  tous  tues  )  q  Vainqueurs  continuèrent  d  en 

à  Maleck  Azz  ,  fut  coule  a  on  .  i  £nhn  y  lorfque  Tartillerie  de 

prendre  &  d’en  fubmer^er  ""  emra  dans,  le  Port 

l’Amiral  eut  ^ ^eve  de  faxer  la  vido  ^  ^  ,e 

avec  le  refte  de  fa  Flotte  ,  &  ht  un  cruei  b  Portugais  en  furent 

Sfifter.  Les  Mores  f  3 

quittes  pour  quarante.  Le  P'*L»S=j“®“raife.  On  jugea  ,  pat  la  variété  des. 
des  richeffes  immenfes  fur  la  Flotte  Portuga 

Livres  qui  furent  pris^en  n’;?  trouva  des  Ouvrages  Latin^. 

compofée  de  "î  del^drimens  qui  tombèrent  entre  les  mains  d  Al- 

Italihs  &  Portugais.  De  tant  de  Banmmisqu  conftruits ,  avec  deux 

me, de .  il  ne  £mmcs.  Faria  même  Hiftotren  Pot- 

Galeres ,  &c  tout  le  refte  fu  Marion  d’un  excès^  de  cruauté  dans- 

tugais  dont  remprunte  ce  récit,  aceufe  ta  Nation 

le  traiteront  qu’elle  fit  d’ètte  fort  fatisfait  de  la  vi-ftoire 

d'A\U"nv;,a  îèuL  par  M.  (.) .  More  de  Grenade.  Plufrems 

W  s., 4  .  en  Atab.  ,  CgniEe  Seigneur.  Ceft  le  tin.  des  Chefs  de  fauùUes  de  la  fofteme 

d’Aly  ,  Sc  Ifi  Hiême  que  le  0,4  EfpagaoL 
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1509. 


Combat  entre 
i.a  Flone  8c  celle 
d’HSvpte. 


Vifloire  des 
rottiigais. 


Diilîmulatîon 
de  Mdlcck  Azz, 
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Officier  Portugais  croient  cl  avis  qu’il  falloir  profiter  de  la  fortune  pour  atta- 
<juer  la  Ville  j  mais  le  Viceroi  rejetta  cette  propofition  ,  parce  que  Diu  appar- 
Knoit  au  Roi  de  Cambayc  qui  etoit  allié  des  Portugais ,  que  la  Place  étoit 
■dcfendue  par  des  fortifications  redoutables,  ôc  la  Flotte  Portugaife  fort  affoi- 
olie  .  fans  compter  qu  li  auroit  etc  impolîible  de  la  garder  ,  après  l’avoir  em¬ 
portée.  Il  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  le  MelTager  de  Maleck 
Azz  ,  &  de  confentir  a  la  paix.  Les  articles  en  furent  drelTés.  Ils  contenoient 
la  liberté  du  Commerce  pour  les  Habitans  de  Diu  ;  &  de  leur  part ,  la  reftitu- 
tion  de  tous  les  Prifonniers  Portugais ,  avec  la  ceffion  de  toute  l’artillerie  ôc  de 
toutes  les  munitions  que  Alit  HulTein  avoir  laiflees  dans  la  Ville  ou  fur  la 
Cote. 

Le  nom  d  Almeyde  etoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  A^ers  ,  qu’en  palTant  à 
Cnaul ,  pour  retourner  a  Cochin ,  il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Contrée  à 
payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fot  reçu  à  Cochin  comme  en 
triomphe.  La ,  Dom  Alphonfe  d  Albuquerque  l’ayant  prelTé  peut-être  avec 
trop  de  hauteur  de  lui  remettre  fon  emploi ,  il  fe  lailîa  perluader  ,  par  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Capitaines  ,  de  1  envoyer, prifonnier  à  Cananor.  Alais  Dom 
Ferdinand  Coiuinno  ,  qui  arriva  prefqu’en  même-tems  de  Lilbonne ,  avec  une 
r  VailTeaux  ,  &  des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi ,  ayant  re¬ 

lâche  a  Cananor  ,  y  prit  avec  lui  cet  illuftre  Prifonnier  ;  &  l’ayant  reconduit  à 
Cochin,  il  l’établit,  en  vertu  des  ordres  de  Lilbonne,  dans  la  qualité  de  Vi¬ 
ceroi  des  Indes. 


Almeyde. 

1509. 


Il  faic  la  pai'v 
avec  les  l'ortu. 
gais. 


Almeyde  mal¬ 
traite  Albuquer¬ 
que, 


Albüquer- 

QUE. 

1509. 


.  quitta.  Cochin  avec  trois  VailTeaux ,  le  1 9  de  Novembre.  Un  efprit 

plus  foible  auroit  conçu  quelque  effroi  des  prédiétionspar  lefquelleson  s’effor¬ 
ça  de  retarder  fon  départ.  Les  Alagiciens  du  Pays  lui  déclarèrent  qu’il  ne  paf- 
leroit  point  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  mépris  qu’il  avoit  fait  de  leur  art 
n  empêcha  j)oint  qu’il  ne  témoignât  quelque  fatisfaélion  après  avoir  pal4  ce 
Cap.  Il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna  ,  qui  en  eft  à  peu  de  diftance  au  Départ  &  mort 
^orcl ,  pour  y  rafraîchir  fes  provifions.  Un  de  fes  gens  y  prit  querelle  avec  un  ''tange  d’Ai- 
Negre,  qui  le  maltraita  de  quelques  coups*,  &,  contre  fon  avis ,  tous  les  Por- 
tupis  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  crurent  leur  honneur  interelfé  à  venger  cette 
infultc.  Ildefcendit,  avec  cent  trente  hommes  ,  qui  compofoient  la  fleur  de 
la  Troupe  ,  &  fondant  fur  un  miferable  Village ,  il  y  enleva  quelques  enfans 
&  quelques  beftiaux.  Les  Nègres ,  qui  avoient  pris  la  fuiteà  fon  approche  ,  fe 
rallemblerent  dans  une  Alontagne  voifîne  ,  &  l’attaquerent  fi  furieufement  à 
four  tour ,  qu’ils  lui  tuerent  ,  en  un  inftant ,  cinquante  hommes  ,  au  nombre 
-defouels  il  périt  lui-même.  Il  étoit  âgé  de  foixante  ans.  Sa  figure  étoit  agréable, 

Sc  les  maniérés  obligeantes.  A  la  valeur  dont  il  avoit  donné  tant  de  témoigna-  son  cataderc. 
S^s ,  il  joignoit  un  jugement  fain ,  une  humeur  liberale ,  avec  un  cœur  fenfible 
a  la  reconnoiflance.  La  cruauté  ,  dont  on  avoir  pCi  lui  faire  un  reproche  ,  paf- 
foit  alors  pour  une  qualité  nécelTaire  contre  des  ennemis  auffi  perfides  que  les 
Mores ,  &  méritoit  d’ailleurs  un  nom  moins  odieux  dans  un  pere  qui  avoir  eu 
la  mort  de  fon  fils  à  venger.  Dom  François  d’Almeyde  portoit  un  manteau 
noir ,  lur  une  vefte  de  fatin  cramoifi.  '-C’eft  du  moins  fous  cet  habillement 
qu  on  a  conferyé  fon  Portrait.  Il  y  paroit  auffi  avec  des  bottes ,  une  courte  lan¬ 
ce  dans  la  main  droite  ,  &c  la  main  gauche  fur  fon  épée  ,  qui  pend  prefque 


O  ij 


AlBUQUEK.' 

QUE. 

1509. 

Expédition  d’E- 
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Il  s’étoupalTé  ,  dans  cet  intervalle  ,  quantité  devénemens  moins  confide- 
rables  Eir  d’autres  Côtes  où  les  Portugais  avoient  commence  des  etablille- 
mens.’üès  l’année  1508,  Edouard  de  Lemos  ,  parti  de  Lifbonne  avec  le  titre 
de  Gouverneur  d’Ethiopie  &  d’Arabie ,  s’étoit  rendu  à  Mozambique  &  a  Me- 
dôuhddc  Lente,  ünde  ,  d’où  il  étoit  allé  vifiter  ,  à  la  tête  de  fon  Efcadre  ,  ,  Z^iibar  , 

Pemba  ,  &  d’autres  Iflesqui  avoient  négligé  le  payement  du  Tribut.  Gelle  de 
Monfia  s’étoit  foumife  fans  réfiftance  -,  mais  les  deux  autres  ayant  entrons  de 
fe  défendre ,  il  enavoitchalfé  les  Habitans  dans  les  Mont-agnes  Sc  piüe  leurs 

villes  r 

Mad.iG;arcar&  Dkzo  Lovc?  de  Scgucira  avoir  été  chargé  dereconnoître  àe,  Madagaf- 
dese'  ,  dont  j’ai  apporté  la  découverte  ,  &  Malaca  ,  où  les  Portugais  u  ^voient 
-“iitco’re  féüué.  Il  avourelâché  à  PaJlrSc  iPafan  (a)  .  aans,  la  Rade  de 
Malaca.  Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherche  fonamitie  &l  avoient 
chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à  celui  de  Malaca  HUyoït 
cé  pL  le  bruit  de  fon  artillerie ,  pour  répandre  l  eftroi  fiir  la  Cote.  Une  Ba  ^ 
que^s’approcha  de  fon  Vaiifeau  ,  &  lui  demanda  ce  quil 
Pays  o?/il  n’étoit  pas  connu.  Il  répondit  qu’il  etoit  Ambalfadeur  du  Pvoi  de 
Portugal ,  envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays.  Les  reponfes  du  Roi  lurent  equ  - 
voques,  comme  on  étoit  accutumé  à  les  recevoir  des  Mores  lorlqu  ils  medi- 
toient  quelque  perfidie.  Lopez  ne  lailfa  point  de  (anc  Mccnàvc  Jerome  Te- 
xeira  ,  avec  le  titre  d’Ambalfadeur.  Il  fut  reçu  honorablement ,  dans  la  vue 
d'en4»er  les  Compagnons  i  prendre  terre.^  Ces  trorapeufes  apparences  n  en 
imooferent  point  à  Lopez  ,  qui  fut  d’ailleurs  informe  qu  on  ne  penloit  qu  a 
fafluier.  Il  dLouvrit  meme  que  le  Fils  d’un  ,  nomme  Ultirnan  ’  f 
a  bord  avec  cette  intention  ,  quoiqu’il  n’eut  pas  trouve  1 

Cependant  il  confentit  que  trente  de  fesgens  allafient  efiayer  a  ' 

il  d^evoit  s’attendre.  On  les  conduifit  dans  un  autre  lieu ,  fous  pretexte  de  leur 
faire  acheter  du  poivre  ;  &  le  Roi  perfuadé  qu’il  reftoit  peu  de  forces  aux  Por- 
tueais  faifit  le  tems  de  leur  abfence  pour  attaquer  la  Flotte  ,  avec  plufieurs 

vfilfeàux  qu’il  avoir  ralTemblés.  Lopez  s’en  dégagea  fort  heureufement  11  en 

coula  même  a  fond  plufieurs.  Mais  il  perdit  fes  trente  hommes,  qm  furent 
malfacrés  dans  la  Ville. 

(a)  On  les  nomme  aufli  Tedier  &  ftfmi. 


Le  Raja  Uki- 
mati  veuc  aflal- 
Gr.:t  Scgueica. 


.A. 
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chapitre  XL 

Exploit  dMhuquerqiie  ^  Viceroi  des  Indes  depuis  z6io  mCquen 
j5i6.  Calecuthrule.  DefcriptiondeGoa  ,  qui  fe  rend  JuxPor^ 
ugais.  Ils  l^andonnent  &  U  reprennent,  Defcription  de  Ma- 

Avec  les  intérêts  de  (z  nouvelle  dignité  ,  Dom  Alphonfe  Albuquer- 
que  avoir  d  anciens  relTentimens  à  fatisfairc.  Il  fe  £uvint  des  perfi 
oies  du  Samorin  de  Calecut  ,  qu’il  avoir  éprouvées  plufieurs  fois  SaLufe 

Sorrr,sTes rr  P  ‘ -1“  -oien.  _dé  k! 
qu  alors  dans  les  Indes.  Et  fi  quelque  chofe  peut  juftifier  les  excès  on  l=i  *!lA 

part  sctoient  emportés  contre'  de?  alités  inLélef!  clft  qne7a„rks 

mes  lieux  ils  «oient  toujours  traité  fort  humainementles\ois  deCochin 

fidéS  avoieut  point  encore  manqué  d? 

lecm  ”auT«?ir''7™'  préparatifs  à  la  mine  deCa- 

t7ais’  T?  Flo  '  apporte  tant  dobftacles  i  l'agrandiffement  des  Por- 

iWèp  VP  ?  de  Doni  Fernand  Coutinno  ,  étoit  com 

pofee  de  trente  VailTeaux  ,  chargés  de  dix-huit  cens  hommes  ,  fans  v  com 
prendre  quantité  d  Indiens  qui  leur  écoient  fournis  ,  &  que  l’cfperancc  du 
J  âge  conduifit  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Ils^arriverent 
le  P  Flotte ,  la  plus  puilîante  qui  eût  paru  dans  ces  Mers  avec 

e  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s’emprelfa  de  defcendre  le  premier  Co- 

ordre 

régularité  q|Te  coV^on: 

commencer  l’attaque.  Un  Boulevard  ,  nommé  fu  irpr  mt  ouîra 

Lnie?s  Mores”':  lelatot”  A  a^””  E^e^Trv'ifre 

ieX:™  rg7“7fi:mT;e  kt:  ^ 

blefll  filî  ’’  <'=  f«  gMS ,  &  par  un  malheur  tien  plus  funefte^  iU  fci 

blelTe  fi  dangereufemenr  Im-méme ,  d’un  coup  de  flèche  augozier .  &  d'un  ^ 

O  ii;  ^ 


1-3  conduite  de 
portugais  extu 
lee. 


Albuquerque  ei 
treprend  de  ru 
net  Calecut. 


les  Portuga 
manquent  Jet 
entreptife. 


histoire  generale 

aucun  refte  de fentlment.Pen,- ' 

- _ de  pierre  à  la  tete ,  qu  il  fut  porte  a  ^  dans  le  Palais. 

AIB04UE8.-  ce  tems-U  Coutinno ,  “'“  P  ,  ^  auraient  péri  fans  doute  fi 

' a  gCull-AlbS^^et'ue^é;”  attive  afliz  heuteufentent  pour  faciUtet  leur 

évaf.on  Ils  f-  Ç” 

La  Flotte  privée  d  uti  de  les  »-ne  p  ^  J’outre  narti  à  prendre  que 

bleffure  qui  rétablit  avant  la  Hn  du  mois.  Entre 

de  retourner  a  Cochm.  AlDuquerq  /  réfolur  de  commencer 

plufieurs  objets  qui  le  rappelloient  a  g  ^  p  préparatifs  se- 

bt  Otmuz  qutl  “Xaiiravec  dfx  fem^  vingt-u„ 

tant  tournes  de  «cote  U  P^^  hazatd  lui 

prend  conicn  du  rencontrer  à  Onor ,  lui  mfpira  l’avidité  des  richelTes 

P“®“\T  ^'‘îT'TrLr  vers  ce  qu! fe  rapportoit  à  cette  vüe.  Ti¬ 
trait  toujouis  capable  ;  [  ;  j,  „2,ra  Penvm  de  s’emparer  de  cette 

moja  lui  ht  une  °  e  Tfa  navigation  fut  fi  heuteuli  .  qu’d  y  et- 

Ville.  Il  y  fit  voile  avec  la  Flotte  ,  üc  la  nav  j, 

riva  le  Z  5  de  Février.  ,  ,  côte  de  Canara ,  &  fe  trouve 

L’Ifle  de  Tikuon  ,  ou  Goa  eft  lituee ,  longueur  ,  de  1  Eft 

formée  par  les  deux  embouchures  de  la  R  c  i  largeur?  Dans  cet  ef- 

à  rOueft ,  né  furpalTe  pas  L^eau  eft  excellente ,  l’air  fort  fain  , 

pace ,  elle  a  des  montagnes  ^ord  de  Pille ,  après  avoir  ete 

f/nouvdle  Ville  avoir  été  bâtie  environ^_quamnm  ans 

origine. 


Divetles  tévo- 
iunon5  des  Indes, 
fous  la  domina- 
éjon  des  Mores 


II  faic  la  con 
t^uète  de  Goa 


re  où  1  ancienne  exiirou  ,  luciat. 

de  Montrafat ,  qui  Y  ^  comm^encerent  la  conquête  des  Indes.  Le  pre 

■O-  Vers  Pan  1500,  les  de  l’exécuter ,  fut  (.) 

mier  qui  forma  ce«e  cntrepr  v  d’une  pu^ante 

I.  Xa  fâiaradin  ,  Roi  de  Delli.  S  eta  jafqu’au  Royaume  de  Cana^ 

armée ,  il  étendit  fa  ,  en’laiffant  HabedShah  (b)  » 

ra ,  d’où  il  retourna  dans  fa  Ville  puilfance  par  fa  valeur  & 

continuer  fes  conquêtes.  Ce  ^  ^  Maître.  Madura.  ,  fon  Neveu  i 

fa  conduite  ,  qu’il  trancha  d  égal  avec  1  ^e  Canara  *,  5^  trop 

marchantfur  fes  traces  fe  ^  fecoua  le  joug  de 

grand  pour  demeurer  Ipumis  P  ^  Dckan  ,  qui  fignifioit  dans  la  lan- 
laradil  &  fit  porter  fes  Etats  ^  compofés.  Naz^radiU 

gue  du  Pays  une  fi  redoutai 

fe  garantit  pendant  quelque  tems  u  u 


(  a)  D’autres  écrivent  Schah  Nafr  ’ 

mais  c’étoit  fon  fnrnom  ,  car  il  ft  nommoi 
Mdhmud ,  nom  qu’il  tendit  f 
quête  des  Indes.  Il  étoit  le  fixietne  Ro 

LnaWc  J.  Tu.cs  ^Zlt  ic  oJ  o.  ic 
jliUs  des  aLiim ,  comme  cçib-ci  UVment 


cou^oiseu.tO  .  fcceUe 

et  “  d’Se.b.lo.  à  ratficlc 

S  la  Gtnéal.'Hiftot.  des  Turcs  .  Mogols  .  K 

Ceft^pparemmem  une  cottuption' Pot, 

tugaife  de  M.xhtnudShith’. 
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4e  Tes,  Gouverneurs  J  al  exemple  de  Madura,  s’étant  érigés  en  Souverains 
dans  leurs  Provinces ,  il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  relies  de  fa  grandeur,  & 
prilonnier  a Capitale  de  Dekan. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Princes,  à  l’arrivée  des  Portugais  dans  les 
Indes,  etoit  celui  de  Goa,  qui  fc  nommoit  Sabay.  Il  étoit  mort  peu  de  tems 
^vaiit  1  entreprife  d  Albuquerque  i  &  Rufo  (a) ,  Roi  à^Hidalcan  ,  s’étant  fai- 
h  de  les  Etats,  les  avoit  mis  entre  les  mains  de  fon  Fils  IfmacL  Les  autres  Prin¬ 
ces  etoient  Ni^amaluco  ,  Mudra  Maluco  ,  Mdic  ,  Ferida,  Coja  Momdan  , 
xeipedo  ,  &c  Rotamaluco  {b) ,  tous  fort  puilTans,  &  tous  étrangers ,  à  l’exception 
de  Nizamaluco.  Sabay  né  à  Saba  {c)  ,  Ville  de  Perfe ,  d’une  fort  balTe 
extraélion  5  mais  le  Roi  de  Dekan  ,  qu’il  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  bon¬ 
heur  ,  lui  avoir  donne  la  Ville  de  Kibberga ,  d’où  il  avoir  étendu  fes  con¬ 
quêtes  fur  les  Indiens  de  Bifnagar ,  &  de-lâ  jufqu’à  l’Ille  de  Goa  qui  avoir 
eteprife  quelque  rems  auparavant  par  les  Mores  d’0«or.  Il  avoit  tué  dans  fon 
ytaque  MaleckHulTein,  qui  y  regnoit  alors  ,&  qui  s’étoit  courageufemenc 
defen^^avec  douze  c^shommes.  Goa  commandant  à  quantité  d’aurres lieux, 
dont  Sabay  setoit  auffi  rendu  maître ,  il  y  étoit  devenu  alTez  puilTant  pour  fo 
foutenirpeiidant  toute  fa  vp  contre  les  entreprifes  de  fes-Voifins^  mais  fa 
mort  produilit  une  grande  alteration. 

Albuquerque,  en  arrivant  à  la  vue  de  l’Ille ,  envoya  Dom  Antoine  deNo:- 
ronna  foi|  Neveu ,  avec  Timoja  ,  pour  fonder  la  rivière  qui  arrofe  les  murs 
de  Goa.  Ils  y  trouvèrent  un  Fort ,  défendu  par  une  bonne  artillerie,  &  par 
une  Garmfon  de  quatre  cens  hommes.  Us  l’attaquerent ,  &  la  vigoureufe  ré- 
liftance  d  un  Turc  ,  nomme  Ya^u  Gorgi ,  ne  les-  empêcha  point  de  l’empor¬ 
ter.  Pendant  que  la  Garmfon  fuyoït  vers  la  Ville ,  Timoja  prit  un  autre  fL  , 
qui  contenoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuquerque  entra  dans  la 
riviere.  Il  fot  forpns  dy  voir  venir  à  fa  rencontre,  MirAly,  &  d’autres 
perfonnes  les  plus  diftinguées-  de  la  Ville ,  qui  l’en  rendirent  le  maître ,  fans 
autre  condition  que  dalfiirer  aux  Habitans  la  vie,  les  biens  &  la  liberté, 
eette  loumiflion  imprevue  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qui  les  avoit 
faifis ,  mais  encore  plus  de  la  prédiélion  d’un  de  leur  Joghls  ,  qui  leur  avoir  an- 
nonce  1  arrivée  d’une  Flotte  e^angere ,  à  laquelle  ils  fe^oient^orcés  de  c^er. 
Tel  eft ,  dans  tous^lesPays  du  monde ,  le  fatal  effet  de  la  fupcrftition.  Albu¬ 
querque  fut  reçu  fur  le  rivage  avec  tous  les  honneurs  91’on  auroit  rendus  au 
Souverain  naturel.  On  lui  prefenta  un  cheval  richement  équipé ,  fur  lequel 
il  marc^  droit  a  la  Ville.  Il  en  reçut  les  clefs ,  &  les  autres^marques  du  pou- 

rbSur?rJfverp“!=r  ** 

Ma«  foit  qae  les  Habitans  n’eulTent  cédé  qa’i  la  terre., ,  foit  qu’ils  cmf- 
fcMlaprcdiaion  remplie  par  leur  foamiflion  volontaire,  ils  profitèrent  de 

a  C«)  Ceft  peut-être  Kufo  Adelkm.  Adel- 
titre,  qui  fignifie  Seigneur  de 


ALBüQüîft- 

QUE. 

1510. 

Sabay  Roi  de 
Goa  à  l’arrivée 
desPotcugais, 


Sa  forttiae, 


tes  l’oftügaîï' 


ta  Vilfeiérencîtr 
Albuquerque  y 
fait  fon  enctfe,. 


Entreprife  dèt- 
Habitans  pous 
fecouei  le  jpug.,- 


(  b  )  Tous  ces  noms  paroilTent  corrompus 
par  les  Portugais  ,  &  les  Princes  mal  diftin- 
rues.  Le  premier  étoit  al  muck  ,  Roi 

«c  VifapGiir  J  le  lèeond  ,  CtUAmalmo ,  Roi 


de  Golkonde;  &  le  troifîéme ,  le  Roi  de  BiG 
nagar.  Voyez  Thevenot ,  III.  Part.  p.  9 1.  &  les 
Voyages  tfc  Pryer,^.i6f. 

Dc-la  fon  nom  de  Sabay  ,  qui  fuivanc' 
I  Idiome  Arabe  fignifie  une  perfonne  ou  unei 
choie  qui  vient  d&  Saba,. 


Albuquer- 

QÜE. 

1510. 


Les  Portugais 
font  forcés  d’a¬ 
bandonner  laVil- 
le. 


Albuquetque  y 
tetoutne. 


Il  s’en  reroei 
en  polTedion  par 
les  armes. 


l' y  détruit  tous 
hs  Mores. 


histoire  generale 

la  tranquillité  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois  ; 
pour  fe  mettre  en  état  de  chalTer  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifmael,  du  Roi 
d’Hidalcan,  s’étoit  retiré  dans  les  Etats  de  fon  pere  apres  Entrée  dAbu- 
niierque.  Les  intelligencesqu’il  entretint  avec  laVilk  lui  facditerent  le  moyen 
d’enlaire  approcher  des  forces  confidérables.  Il  fe  fit  précéder  pour  un  Corps 
de  quinze  cens  chevaux  ,  &  de  fept  mille  hommes  dlnfanterie ,  fous  la  con¬ 
duit  de  Kamdkan ,  fon  Général.  Dans  le  premier  mouvement  nou¬ 

velle  Albuquerque  eut  l’efprit  alTez  libre  pour  découvrir  les  Chets  de  la 
confpiration^  Il  ks  fit  punir  par  un  rigoureux  fupplice  ,  &  s 
ce  qui  pouvoir  fervir  à  fa  defenfe ,  il  ddputa  aux  Ennemis  l  entree  de  la 
riviere.^e  nombre  en  étoirtrop  grand  pour  les  empecher  de  faire  kur  de 
cente  Ils  vinrent  affeoir  leur  Camp  près  de  la  Ville  ,  d’ou  le  canon  leur  cau- 
fa  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu  on  peut  attendre  de 
laprudencl&  du  courage-,  mais  Ifiiiael  ^-venant  avec  feize 
de  pied  &  cinq  mille  chevaux ,  Albuquerque  ,  de  1  avis  de  fon  Conleil ,  prit 

la  tefolution  (âbandonnet  la  Ville.  Cette  retraite  .  quoique  menagee  pen¬ 
dant  k  nuit!  ne  fe  fit  pat  fans  un  grand  danger.  Ifmael  avoir  de|apenfea 
i“;e;k  co't^inunicatioLe  la  Vilfe  avec  |î  f 

cheval  tué  fous  lui  en  gagnant  fon  Vaiffeau,  Cependant  il  fe  retira  lans  p 

'^Wott“!udlfvot^™fort^^^  auffi  belEtablilTenientque  «'uldeGoa  , 
ne  lui  kïÆint  d'aStte  Lpatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
forces  II  fe  lâta  d’allet  prendre  àCananor  les  Batimensqui  pouTOient  s  y 

terimblir  11  en  fit  Ivec  les  fier, s , «o-.f jS!o!“vtTa 
&  de  quinze  cens  hommes.  Timoja .  mu  etoit  aile  fe  marrer  a  Onor  avec  la 

Fille  d’une  Reine  ,  lui  donna  trois  de  fes  meilleurs  VailTeau  ,  ^ 

Lleiejoindreinceffammentavec  fix  mille  ”  fc  prtfen- 

demandé  plufieurs  mois.  Enfin  le  V  rceror  rernettant  a  la  ™ 

ter  le  a  a  ie  Novembre  à  la  vfie  deCoa.  L  attaque 

moja  avoir  joint  les  Portugais  dans  leur  f 

la  Ville  dès  la  pointe  du  jour ,  &  le  carnage  qu  ils  firent  des  Habltans 

en  affura  bienlt  la  polTeflion.  Cependant  le  7^^  d’AlW 

lais  ,  avec  beaucoup  de  dange^pom  «  V-queur.  Ma.^  , 

?a"Xate.“nn^^^  laVlll^,  pour  s;effo-de  gagnei^^^^ 
nent.  îl  en  périt  un  grand  nombre  au  ,  U  y  en  eut  fin 

mille  hommes  qui  avoient  pris  les  arm  p  ■  jn  ^ét  immen- 

rnille  de  tués,  avec  perte  denvrron  foixante  ri.helTes. 

fe.  en  chevaux  .en  artillerie  .en  PT^n^  mais  les  Gentils  firrent  rétablis 
On  fit  main-balTe  fur  tous  les  Mores  de  1  Ifie  7“ '“7“' pmmé  leur  Gou- 
dans  leurs  fermes  &  dans  leurs  antres  biens ,  &  Timoja  tut  nomme 

verneur. 


Grandeur  d’Al- 
bcqiierque. 


verneur.  ^  1?»  rreur  du  Viccroi  p^rtroisendroit^ 

Une  conquête  de  cette  importance  fiatta  le  cœur  F  vengeance. 

pour  le  féliciter  de  fa  viétoire,  Son  prem  e  sr  dans  k  deflein  qu’il 

S'un  Fort ,  qu’il  nomma  Manuel,  du  nom  de  fon  Roi ,  &  dans  le  deliem^q 
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avoit  forme  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Porru^ais  dans  les  Indes  il  fi! 

battre  de  la  monnoie  d’areent  &  de  cuivre  Oh-im-p.  t,  i 
fiiflSr,,  1  j'r  r  ^  r  nivre.  c^uatie  cens  hommes  lut  parurent 

fufEûns  pour  la  defenfe  de  fon  Fort  ;  mais  après  s'être  attaché  les  Geudls  par 
fo  bienfaits  ,  i  crut  fa  conhance  alfez  bien  établie  pour  en  laiflir  dans'^cc 
anton  cinq  nulle  fous  le  commandement  de  Mtlrau  ,  Neveu  du  Roi  d'Onor 
C  e  oit  apparemment  les  cinq  mille  hommes  qu'il  avoit  reçus  de  Timo,? 

de  bois ,  à  la  réferve  des  Mofqiiées  qui  font  de  lir  bëlfes  pierr  e  Eil!?r  “ 
CheÆr'^  Malayens  anciens  Habirans  des  Montagnes.  IlF prirent  pour 

RaalSabu  ,  Fils  de  Patiramor.  quelques  Ecrivains 

fes  SuccelTeurs  fe  révoltèrent.  Le  PaysT  Malacf  eft  fuiet'T  ’  contre  lequel 

wmm^ê 

Mahammed  en  occupoit  alors  le  Trône.  Il  avoit  été  en  guerre  avec  le  Roi 

të.ra.;‘\rs'e™“tr;dXr'ë"pa“S^ 

quel  fucçès  .1  avoit  .niplo^Lnëêtël'Ltcim  “cT 

gn'  ntirpLuC  ëë  fa‘ pTdS"^  Mah?mXd  cX' 

hans  fé)^  ë^î,?l  f /  ^  J.  .  avoit  employé  le  fecours  du  Roi  de  Pa- 

vée  d'Albuqlrquë  Xorh™  “  nombreufes.  Il  avoit,  à  l'arri- 

fur  la  foi  des  elftoriens .  SoooJ^X  de“c“non.  *  P"'”  "P"'®*' 

(>*)  Schah  Dar-Sliah. 

(b)  On  li:  Pam  dans  l’orlgina). 

Tome  /. 


Albuquer- 

QUE. 

15  lo. 


I5II. 

Il  entreprend  la 
conquête  de  Ma- 
laca. 

Situation  de  ceC' 
te  Ville, 


Son  origine. 


SonpremietRoi. 


CaraaetedesKa. 

bilans. 


Préparatifs  3u 
Roi  pour  l'a  dé- 
fenfe. 


Aleu<3.uer- 

QUE. 

1511. 

Force  des  l’or- 
rugais  pour  l’.it- 
taijiie. 


Os  qui  artêce 
le  iang- 


Propofitions  du 
Roi  -de  Malaca 
aux  l'onugais. 


Réponfe  d’Al- 
biiquerqiie. 


Dcfcentc  dos  Pot. 

tugaisôcleui-pve 
niierc  attaque. 


Perte  des  adiegés 


histoiregenerale 

'  T  ro.rV.in  le  forte  de  dix  -  neut 

La  Flotte  Portugaife  par  entre  lefquels  on  comptoir  fix  cens 

LTkiw.  &gL.5.u  avo.cété  lepr.ncipaUu.^^^^^ 

ttjgais  .avo.ent  reç.e  a  dl'fangae  fesbkirures. 

^ufieiirs  coup  ’jî  bras .  &  le  fang  fe  mit  auffi-tot 

On  lui  Ota  un  biaceiet  a  4  l’nc  d’un  animal  qui  fe  trouvoit 

à  couler.  Les  Indiens  racontèrent  qu  c  .  bracelet  &c  le  conferva 

dans  llfle  de  Java.  Albuquerque  fe  fit  Vadîeau  ,  monté 

comme  un  pj  Sndkem  avec  tant  de  réfolution  ,  qu  Albu- 

querqu^  fuTobligéde  prendre  part  lui-même  au  combat ,  &  qu  il  ne  vainquit 

rdtlmUêt ,  la  Flotte  FeffL^rque  le^bfuTt 

ca.  Malgré  les  préparatifs  des  a  .-’inandm^ fur  le  rivage.  Aufii  vit-on 
du  canon  &  des  inftrumens  militaires  pourafu’rer^s  Portu- 

venir  le  lendemain  un  commerce  ,  le  Roiétoit  prêt 

tapis ,  que  de  civilité  6c  d’appaœiL 

à  les  recevoir.  On  reçut  ce  !^^P  ,  fouhaitoir  d’abord  etoien: 

Albuquerque  répondit  que  1  Seeueira^f  ^  ) ,  &  qu’après  les  avoir  re- 

quelques  Portugais  P  intentions.  Cette  Réponfe  jet- 

cus  ,  il  Pérou  connoitre  au  Ko  .-éfolut  aulfi-tôt  d’acheter  la  paix^ 

t'a  dans  la  VtUe  une  It  cen«« 

en  reftituant  les  Portugais  &  papi  n  b.ne  s’v  oopofetent.  Albuquetque 

din  ,  Beau-ftere  du  Rot  \‘=  IrTlu  Roi  de  ?ut  tî„- 

fit  commencer  aiillt-tot  les  h  _  y  différentes  propofitions  ,  qui 

voyet  fur  le  champ  les  Portugais  captifs  ,  “''""°;f""fc“d|data  qu’il  offtott 
marquoient  fon  inquiétude.  ’.P  ,  de  pâtit  un  Fort  ,  & 

qu-'onhi  ptâÀeTfrals  dS  ^o^ge  nTceto 

^tSamiK  P— f 

freh  ,  &  le  Roi  de  Pahang  continuèrent  de  s  y  PP  [  jj  „ouverent  peu 
Enfin  les  Portugais  firent  ktit  defeente  ^4  de  ^  J  ni 

d’obftacle  julqu'au  'ordeTahLi»  y  couimandoient.  Le  Roi  même  y  p.a- 

Prince  héréditaire  &  le  Roi  delana  portoient  furie 

rut  monté  fur  un  Eléphant  ,  ^  dards  tomboient  comme  une  pliiie.- 

dos  des  Châteaux  ,  d  ou  les  fléchés  &  pipohans  ayant  été  blefles  ,  prirent 
L’attaque  fut  vive  &  .^/'dre  patmi  les  Indiens  ,  qu’ Albuquerque 

Ltteh^dTgarn"'  fde  s’y  hrtifier.  Cependant  il  manqimit  e 

ca  fl  les  trente  que  Segueira  y  avoir  laiHcs 

PortiK^ais  fe  crouvoient  Prifonmers  a  Mala- 
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vivres ,  Sc  la  chaleur  avoir  abbaru  fes  gens.  Il  prit  le  parti ,  vers  l’entrée  de  la  - - 

nuit ,  de  retourner  a  fa  Flotte  ,  ou  dix  de  fes  plus  braves  Soldats  moururent  de 
plulieurs  coups  de  flèches  empoifonnées. 

On  ignore  ce  que  cette  aétion  avoir  coûté  aux  Afliégés  ;  mais  leur  perte  5^^* 
devoir  être  fort  confidérable  ,  puifqu’elle  porta  le  Roi  de  Pahang  à  quitter 
la  Ville  ,  fous  prétexte  d’aller  ralfembler  de  nouvelles  forces ,  &  que  le  cou¬ 
rage  lui  manqua  pour  revenir. 

Mahammed  attribuant  la  retraite  des  Portugais  à  leur  crainte ,  employa 
le  tems  à  faire  ouvrir  des  fofles  dans  les  rues  de  la  Ville  ,  &  parfemer  le 
refte  du  terrain  depines  erapoifonnees.  Il  n’apporta  pas  moins  de  foins  à  for¬ 
tifier  le  pont.  Mais  du  cote  des  Portugais  ,  la  rélolution  de  vaincre  tenoit 
lieu  de  tous  les  préparatifs.  Albuquerque  détacha  dès  la  pointe  du  jour  An-  tes  Portugais 
tome  dAbrex  ,  avec  un  de  fes  meilleurs  Vaifleaux  ,  pour  regagner  le  Port.  '""FOftentla  vU- 
Une  nuée  de  boulets  &  de  flèches  avec  laquelle  il  fut  reçu  des  deux  côtés  dé 
la  Riviere  ,  la  vue  meme  de  fon  fang  qui  couloir  par  une  mortelle  blefllire , 
ne  purent  l’arrêter  dans  cette  entreprife.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  peine 
à  fe  garantir  d’un  déluge  de  feu  qu’on  fe  préparoit  à  lancer  fur  fon  Vaifleau , 

Il  dans  le  même-tems  Albuquerque  n’eût  paru  fur  la  rive  avec  fes  plus  braves 
gens.  Ils  poulTerent  jufqu’au  pont ,  qu’ils  emporteront  malgré  route  forte  de 
réfiftance  i  &  pénétrant  dans  la  Ville ,  au  travers  du  bruit  &  des  coups  ,  ils 
s  avancèrent  a  la  grande  Mofquée  ,  d’où  ils  répandirent  autour  d’eux  le  car-  camagî 

nage  &  la  terreur.  Le  nombre  des  Mores  dut  être  prodigieux  ,  puifqu’au  bout  ^ 
de  neuf  jours  que  dura  cette  boucherie  ,  il  ne  refta  point  un  leul  More  dans 
la  Ville.  Les  Hiftoriens  alFurent  qu’Albuquerque  n’avoit  pris  avec  lui  pour 
cet  aflaut  que  800  Portugais,  &"  deux  cens  Malabares.  Il  leur  accorda  pen¬ 
dant  trois  jours  le  pillage  de  la  Ville.  On  n’y  trouva  plus  que  3000  pièces 
de  canon ,  parce  que  Mahammed  en  prenant  la  fuite  ,  avoit  fait  tranfpor- 
ter  le  refte  à  Bantam  ,  dans  le  deflein  de  s’y  fortifier  avec  le  Prince  Aladin. 

Albuquerque  fe  hâta  d’envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais  ,  fouteniis 
d  autant  de  Malabares  ,  &  de  300  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands 
de  Pegu.  Ils  forcèrent  les  deux  Princes  d’abandonner  leur  retraite  ,  &  leur 
prirent  fept  Elephans.  Mahammed  fe  vit  réduit  avec  fon  Fils  &  fon  Beau- 
>rerc  a  chercher  un  azile  dans  les  Bois ,  en  fe  reprochant  leur  obftination. 

Albuquerque  réfolut  de  repeupler  Malaca  d’Etrangers ,  &  de  quelques  Ma- 
layens,  entre  lefquels  il  reçut  le  Raja  Ultimati  ,  dont  le  Fils  avoit  entrepris 
çie  tuer  Segueira.  Il  donna  l’efpacede  quelques  mois  à  ce  grand  projet  3  mais  Albuquerque  re- 
il  commença  par  la  conftrudion  d’un  Fort ,  auquel  fa  beauté  fit  donner  le  ” 

nom  à’Hermofa ,  Sc  par  celle  d’une  Eglife.  Il  fit  battre  de  la  monnoie ,  comme  '  ^  ^ 
il  avoit  fait  à  Goa.  Ses  libéralités  attirèrent  bientôt  un  grand  nombre  d’E¬ 
trangers  ,  dont  il  acheva  de  gagner  l’affeélion  par  fa  bonté.  Dans  le  befoin 
de  fe  fier  jufqu  a  fes  Ennemis  ,  il  donna  un  commandement  confidérable  dans 
la  Ville  au  Raja  Ultimati.  Enfuite  ayant  découvert  qu’il  entretenoit  des  in-  ” 
trigues  avccle  Prince  Aladin  ,  fous  prétextede  travailler  â  fon  rétablilTement , 
mais  au  fond  pour  s’élever  lui-même  au  Trône ,  il  le  fit  arrêter  avec  fon  Fils , 

&  Ion  Gendre,  qui  éroient  mêlés  dans  la  confpiration ,  Sc  leur  fit  coupera 
tous  trois  la  tete.  Ce  fut  le  premier  aéle  de  Juftice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  les  Indes.  1  i  ^  & 
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Mil. 

Il  envoyé  des 
Ambafladeuts  i 
p!'j(Î6urs  Monac- 


tjues. 


I!  va  fecourîr 
Goa  contre  AdcU 
kan< 


1512. 

1513. 


Il  entreprend  la 
conquête  d’A- 
den. 


Situatior.de  cette 
ViUe. 


ÿ  histoire  generale 

Deux  Princes  voifins  de  Malaca  tentèrent  par  artifice  de  fe  mettre  en 
pofleflion  de  la  Ville  ,  &  l’inutilité  de  leur  entreprde  ne  fervit  qua  1  after- 
müTement  des  Portugais.  Albuquerque  y  reçut  bientôt  les  Ambafladeurs  de 
plufieurs  Rois-,  particuliérement  ceux  du  Roi  de  Siam  ,  qui  le  regardoit  com¬ 
me  fon  vengeur.  Il  en  envoya  lui-mème  à  Siara  &  a  Pegii ,  avec  deux 
nes(rz)  char|ées  de  découvrir  les  Illes  MoluquesSc  de  Banda.  Enluite  laifiant 
300  hommes  dans  le  Fort  ,  &  dix  VailTeaux  pour  garder  la  mer  ,  il  remit  a  la 

""“peiXfqdd^étoit occupé  du  rétablilTement  de  Malaca,  le 
kan  avant  i-alTemblé  aoooo  hommes  ,  avoit  forme  Le  Siege  de  Goa  ,  &  corn 
mènçoYtTirpreirer  vigoureufement.  Mais  l’aftivité  du  Viceroi  eut  bien¬ 
tôt  réuni  plufieurs  Flottes  ,  des  différens  Ports  ou  les  Portugais  avoient  leur 
EtablilPemens.  U  fondit  fur  Adelkan  lorfquil  s  y  attendoit  le  moins,  &  le 
Lça  d’abandonner  fon  entreprife.  Tant  de  fjiccès  &  de 

foYnom  fl  redoutable  ,  que  le  Samorin  de  Calecut  confentit  enfin  a  fe  la  fier 
brider  par  un  Fort.  Ees  Rois  de  Narfinga  ôe  de  Bita  ,  Adelkan  rneme  ,  reche 
cherenf  fon  amitié  par  leurs  Ambairadeurs.  Il  en  reçut  auffi  un  du  Prête- Jean  , 
mais  qui  devoir  fe  rendre  enfuite  à  la  Cour  de  Lifbonne. 

L’Hiftoire  n’offre  rien  de  plus  remarquable  jufqu  en  MH  >  &  ^ 
même  u“  que  tous  les  éveneLns  que  jes  rapponés .  aveseu,  fuffi  pour  rem- 
S  cec  mteïvalle  ,  fiu-tom  lotlque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 
f  periolndre  les  rép.rra.irs  d’une  expédition  que  le  V--- 
LL  Lmq  &  dont  il  fit  éclater  tout  dun  coup  le  projet.  Le  i8^cterev  e 
î  il  partie  avec  une  Flotte  de  vingt  Vailfeaux  pour  la  conquête  d 

d  nombre  de  fes  Troupes  conftftok  en  1700  Portugais  .  &  800  Canatins  &. 

'''‘Aden  eli  f, tuée  près  de  l' Arabie  heureufe,  vêts  l’entrée  de  la  MerrougdOn 

voit  derrière  cette  Ville  la  fameule  montagne  d  Arziza  ,  quineft  qtiui 

cirer  Se  d  vffé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  mer  ,  Aden  paro.t 
cher  Iterile  ,  mviic  ci  m  .^lAbre  par  fon  Commerce  avec  quan- 

S  si--— 

StS  p!"— netrertreifans.  Au, 11  n’a.-elle  ni  arbres .  ni  plantes .  ni 


I  CS  Portugais 
font  rcpoulTés,  Sc 
fc  retirent. 


LaPlottePortu- 
jaile  entre  pour 
la  première  fois 
il.iiv:  la  MerRou- 
t.'- 


(  a  )  Ces  deux  perfonnes  furent  Lopez  d  A- 
zevedo  &  Antoine  d'Abrex  qui  partirent  en 
irii  ,  &  revinrent  en  1513  ,  fuivant  Fana. 
Mais  fuivant  Argenfola  ,  &  quelques  antres  , 
c’écüi:  Antoine  d’Abrex  ,  François  Seirano  , 


&  Ferdinand  Magellan  qui  forma  dans  ce 
tems-là  le  projet  de  fon  voyage  autour  du 
monde. 

(b)  Peut-être  Vifapotir. 


I. 


DES  VOYAGES.  Liv.  x.  „ 

de  Juillet,  il  revint  à  la 

lie  d  Aden  ,  qu  il  trouva  fortifiée  par  de  nouveaux  ouvrages.  Il  Ce  contenta 
de  faluer  la  Place  de  que  ques  volées  de  canon ,  &  tournant  vers  Diu  il  alla 
demander  a  Maleck  Azz  la  permiffion  d’y  bâtir  un  Fort.  Cet  liabileMore 

Roi  h  ménagea  fi  adroitement,  qu’il  le  renvoya  au 

Roi  de  Cambaye &  ce  Prince  confentit  que  les  Portugais  eulTent  urPort  â 
Diu  ,  mais  a  condition  qu’ils  lui  en  laifferoient  bâtir  im  â  Malaca. 

1  endant  ^u  A  buquerque  repandoit  ainfi  la  terreur  de  fes  armes  ,  Malaca 

yile  de  Java  ,  la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  fiége  que  la  feule  difetre 
de  vivres  &  de  mamelons  le  força  de  lever^  Après  lîi .%  j,  Sir!  séfo 
S  Apera  s  dans  la  meme  Ille ,  &  dans  la  foire  Roi  de  SmjJ'  oamt 

devant  k  Port  avec  une  Flotte  de  50  voiles  ,  &  de  i  aooo  hommes  ou’, îna 
vailloit  a  former  depuis  fept  ans  ;  d’autant  plus  dangereux  pour  la  Ville  qu'il 

Mai^irTaSereSie  qu’Albuqimtque  y  avoir 'reçus. 

Stable  Ffol  o  d  “vecdix-fept  VailTeaux,  ruina  cette  're- 

Scie  feil  Riilm  m  ’  f  Um>2  de  prendre  la  fuite 

avec  le  leul  Batiment  qu  il  montoit.  Les  Javans  furent  punis  par  un  banilfe- 

ment  perpétuel.  Enfin  Mahammed ,  dernier  Souverain  de  Malaca  entre- 

piit  de  s  y  rétablir  par  divers  ftratagêmes  qui  faillirent  de  réuffir, 

ahandn!  ^  qu’Albuquerque  avoir  à  fes  Commandans  lui  faifoit 

andonner  a  leurs  foins  la  confervation  des  lieux  qu’il  avoir  conquis  II  fe 
refervoir  à  de  nouvelles  viftoires.  Aden  luiéroit  échappL  deux  f^  &  fes 

foZT  fP'^y  p'f  de  foccès  pour  laTroif.émc  1  n^aisH  fo- 

adievcroit  P”  P-Z'  Sue  cette  conquem 

acheveroit  doter  le  courage  a  fes  ennemis.  Il  partit  le  20  de  Février  i<i. 

ilrinr&  mÜÎ'i!"  iSeoPormgais  ,  aufquels  il  joignit  hx  cens  Ca- 

divantfo  ViilZiZV  !  “J'S^^u/ura  plus  d’un  mois.  S’étant  prefenté 
à  fon  bord  de’  agréablement  forpris  de  voir  arriver 

dé  re  P  ’  fe  la  part  du  Roi,  avec  desofirade  paix  &  d’ami- 

t  e.  Ce  Prince ,  trop  foible  alors  pour  fe  défendre  par  les  armes  s’étoit  dé- 

lituitfoZ  ilTuTfit  d'?  '’SiTr--  Quoiqti’Albuquerque  ignorât  fa 

lituation  ,  Il  lu,  fit  déclarer  quil  falloii  rendre  le  Fort  que  les  Porttiuais 

!rRoTd!.‘’p'"““l’  ¥  'e'’°U'''"erl’Aae,  par  lequel  Ormuz  s’étoit  foufnis 
^J/  *^°"“gal  Toutes  ces  demandes  furent  accordées.  Le  Reis ,  Nur 

Gouverneur  de  la  Ville,  fe  rendit  fur  la  Flotte  avec  fon  nL» 
pour  ratifier  le  nouveau  Traité.  Ils  furent  renvoyés  avec  de  riches  ZS 
pour  eux-memes  &  un  collier  d’or  de  très-grand  prix  pour  lë  Roi  Ce  m 
nouvellement  d  aUiance .  ou  plutôt  de  foumiSîon ,  L  célébré  de  paZ&  d’afi 

lu'  même“M°“‘^‘‘r'ë,'’““i'’"“-  '''  defeendit  â  terre  pourteiller 

R^rPerL  ""  Ambalfadcu^  d’//W 

en  Xfieitrs  fo^erde^^  confiderables ,  qui  confiftoient  en  parfums, 

La  Srémrnie T  ’ /e  pierres  précieufes  ,  &  de  joiLx  d’or! 

des  ch  cnX  ^  "Zu  fe  fit  avec  tout  l’éclat  quelle  pouvoit  tirer 

ir  pr^df  C^l  échaffautV’il  avoir  fait  dref- 

lemLt  à  l’honneur  n  ans  de  pandeur  qui  convenoient  non-feu- 

1  honneur  quii  avoir  de  repréfenter  le  Roi  fon  maître  ,  mais  en- 

P  iij 


Albuqubr- 

QUE. 

1515. 

Elle  retourne 
à  Aden. 


Malaca  attaquée 
par  divers  Prin¬ 
ces  Indiens. 


1514. 
Albuqiierque 
part  pour  cou- 
querir  Orniur. 


Cette  Ville  ac¬ 
cepte  les  cornif; 
rions  des  Portu¬ 
gais- 


te  Roi  de  Perfe 
envoyé  des  pré- 
fens  au  Vicerui 
l’ortugais. 


Albuquer- 

QUE. 


histoire  generale 

co'rc  i  Prénommée  de  fes  ^ 

Ce  témoignage  de  bonne  extrSnaire  ,  danfnneocca- 

pêcha  point  le  Viceroi  d  agir  avec  un  •  que  le  Roi  d’Ormuz  leur 

-i!;\'?ftfz=r?ol“aS:ér:u?.lvrfpe?s‘otmn 


■  s  ■  [ion  où  les  Pottngats  Int  parutent  auut  ‘"-“P^X/otntûz.nn  Reis  la) . 

letmeciti’Albu-  noLivel  allié.  Avant  lon  arrivcc  ,  rnmmUTion  fecrette  de  chercher  les 

SSÆr-  "“"-""dfirvmrl  du  r  n  t  U  enttétement  à 

tu  ^totbreux  potulni  donner  tout!  la  fors  tm 


Em 
de  Perle. 


air  dimportance  ,  ^ .  ^ens  dévoués  à fes  ordres  s étoient  dif- 

troduit  dans  la  familiarité  du  •  ttînn  de  tuer  ce  Prince  -,  ôc  par  les  me- 
perlés  dans  la  Vide  P™r  J  tronver  “evolc  P™tue  une  révolutio^  dont  tl  1= 
(lires  qu  il  avoir  prifes  ,  cet  atte  ‘  P  ^  découvert  un  complot 

promettoit  de  recueillir  le  fruit.  q  %  ^jJ;„  feianit  de  l’ic^norer,  ôc 

f  ttt  ne  le  menaçott  pas  motns  que  '=  R»' HaSt  Éue  t  accepte, 
propofa  fous  quelque  prétexte  une  ^  aouroché ,  que  le  Vice  roi 

Il  fait  tuer  un  Hamet  fe  préienta  fierement  j  mais  a  pein  t  y  ^dont  on  ne  douta  point 

niirair.  du  Rot  P  Qu  lui  trouva  des  armes  cachées ,  dont  on  a  p 

qu’il  n’eut  penfé  à  faire  un  perfide  u  perfuada  au  Roi  d’y  mettre 

^  Aufil-tôtVe  le  Fort  fut  f  e  Albuqu^tqae  J  ^ont  il 

toute  fon  artillerie  ,  pour  la  ur  acceptée  fans  répugnance  -,  mais 

étoit  aifé  de  pénétrer  le  motif  ,  [fl  Maîtres.  Le 

Seyf  Addin  p°P  ^  à  Pierre  d’Albuquerque.  Ce  fut  ainfi  que 

Fort  des  Porm-  commandement  du  Fort  tut  c  Prrtvinre  du  Poruityal. 

gais  à  ormuz.  puiffant  Royaume  ‘devint  un  gg^peramn^ent  du  Viceroi.  Il 

- Des  fatigues  fi  continuelles  avoient  retourner  dans  l’In- 

tomba  dans  une  maladie  fi  dangereu  ^  ^  apprit  qu’il  lui  étoit  arri- 

de  pour  le  rétablilfement  de  fa JfpVument à  Lifbonne. 
vé  de  Portugal  un  SuccefTeur  ,  av  ,  olaintes  ESiiire  elle  le  plongea 
Cette  nouvelle  lui  ^  rendre  le^dernler 

dans, .ne  profonde  ^  >  1  ■  M* 

la  foixante  troifiéme  de  fon  âge,  Gonzale  d’Albuquerque , 

Alphonfe  J*  j,oa„a  Leonora  de  Meneies ,  Fille  d’Alvare 

Seigneur  de  Fdla  Ferde ,  6C  Atonsuia.  Il  avoir  ete  General  de  la 

Gonzales  >.  P"™"  loir  nfédiocre  ;  fa  phifionomie  agréa- 

Cavalerie  fous  le  Roi  Jean  IL  .  iig  Jefcendoit  jufqu’à  fa  ceinture  ,  a 

ble  i  fa  barbe  fi  belle  &  ’  Ij)  le  teint  fort  blanc.  Son  portrait 

laquelle  il  prenoit  plaifir  a  la  noue  .  ,  ^  aoublure  ,  les  culottes  , 

le  repréfente  avec  im  manteau  no  ,  g  ^  ^  ^  parfemee 

le  chapeau  de  la  meme  couleur  ,  ^  j^^ieux  pour  le  commande- 

de  paillettes  d’or.  O"  ge.ar'^ds  étoient  terribles  Lrfqu’il  fe  mettoit 

::;cM2re^,CaL  fl”  leinsâ’efprit  de  d’agrément  dans  fa  bonne  hu- 


1515. 


Mort  d’Aibu 
qujtque. 


Son  caraCtere. 


(  «  )  Reis  ou  fignifie  un  Chef  Ceft  le 
titre  des  Capitaines  de  mer  &  des  autres  Com- 

iiiandans.^^  Indiens  Mahoinétans  ne  le  cou- 


noiffent  que  fous  le  nom  de  Udmdi 
qu’il  étoit  venu  du  côté  de  Melinde  ,  qu  i  s  a^ 
pellent  Udand.  Voyez  THiftoire  de  Perfe  par 
Texeira  ,p.  416, 


des  VOYAGES.  L.v.  I. 
hcr'  ™r°in  r‘'“  J  fois  Ma 

On  n’„  ‘>5  ‘Afie  ,  dont  il  avoit  glorieufement  triomphé 

Potmorrné  "  ‘‘‘=  >»™Mé,  E  l’exemple  de  tons  lesGénéLt 

1  ortugals  ne  portoit  a  croire  que  cette  méthode  étoit  jtidifpenfable  dans  le; 

de  Ma'L’’r  gf«<I  homme ,  une  réflexion 

ri’Aflè  i  t^r  r  •  Portugais  furent  redevables  de  leur  ErablilTement  dans 
Generaux  ;  Edouard  Puc&ct. ,  François  A’Almeyde,  &  Alphon- 
,  A'  '  ^“““'‘"'^"'P'ohqoopas  unSuccefleuiqui  ne 

fedb^ "'oi”=  <l“i  "’oot  quelque  mêiangr  fo”t 
de  timidité  avec  la  valeur .  foie  d’emportement  avec  fa  modérationf  Si  l’on 

”  llisirCmrmm'E’vAT  ‘*0'  exploits  qui  acquirent  aux  Portu- 

g  s  la  louronm  de  1  Afie  ,  on  trouvera  qu’il  n’y  avoit  que  Pacheco  qui  fût 

1  propre  a  W  forger,  avec  cette /etc  chaleur  qui/oLir  lesltmes  &  toutîor  de 
■’  1  opimatre  Samorin  i  qu’Almeyde  feul  pouvait  lui  donner  fa  6-  L  wt 

»avec  fonepé^=  &  celle  de  fon  Fils,  quf  humilièrent  l’orgueil  du  TmffS 

ant  de  fes  trois  plus  pretieuxjoiaux  ,  Goa  ,  Malaca  Sc  Ormur.  Etant  en- 

'  À  \T  'T  ’  PfV  &  “O  PO'it  nombre  d’hommes  dans 

•”  fortes  Place°*?’'^r  ’  °r  '  *  "““y^'^ont  des  ennemis  nombreux  &  quantité  de 
es  Places ,  fans  le  fecours  d  aucun  ami  pour  fe  fourenir ,  &  prefoLie  fans 

»  mettre  à  l’abri  ,  ils  dévoient  avoir  perdu  iufqu’à  refpé- 

rance  de  retourner  jamais  dans  leur  Patrie.  Cependant  leur  courage  fn 

”  ISfdL  h  ■'rf  '  ‘’r  d“  ‘‘f  "  —  ^  ompoifoiiné’es.  Ils 

»  retrrehe  “  n  ,?  U  “  f  c  ‘""““bibles ,  ils  forcèrent  de  profonds 
„  ''“"'hemens  ils  eleverent  de  hautes  murailles  ,  &  mirent  enfin  le  Por- 

»  dd“nirmmÆe"ndur 


chapitre  XII. 

les  Portugais  au  Commet  de  leur  puijfance.  Soarer  eft  trompé  â 
Aden  &  aJoddak.  Colombo  devient  Tributaire.  Paix  avec  îiam 

.  Diu  &  de  Bantam.  Britto  eft  envoyé 

aux  Moluques.  Les  Efpagnols  arrivent  par  le  Sud-Oueft. 

T  E  grand  Alfonfe  d’Albuquerque  eut  pour  SuccelTeur ,  dans  le  Couver-  ’ 
^  nement  des  Indes  Orientales  ,  Lope  Soarez  d’Albergaria ,  qui  étoit  ar 

frrnémoirrdAlb"  ^honneur  i 

fa  ToT  Alnl  d  “î""!  ‘%^'“dence  immédiate  des  Portugais  après 

queZeooùSH”A?'  fondemens  de  leur  puilfance  i  mais  aL- 

querque  pouffant  1  édifice  ,  1  avoir  eleve  jiifqu’au  comble.  A  peine  la  mort 


{-*)  Préface  du  Tome  II.  de  l’Afie  Portugaife. 
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SOAREZ. 

1515. 

Coramerjceipenc 
de  la  décadence 
des  l'ortugais. 


1^16. 

Expédnion  de 
Soarez  dans  la 
Mec  Rouge. 


Il  manque  l’oc- 
calîondepccndce 
Adcn. 


Situation  de  Jod' 
riah. 


Diverfes  fortu¬ 
nes  de  cette  Ville, 


tllSTOIRE  generale 

^  ,r  l’r^rmipîl  &  l’avarice  de  fes  SuccefTeurs  on  vit 

eut-elle  ferme  fes  yeux  que  P  »  queftion  de  faire  des 

fou  ^^^^^StCra"  W^alors,  du  un  Hrfto- 

”  MarclâncIs'Anif.  la  gloire  ^ 

;ix;r,rrisir.;f;.;;E 

:=,'iïr..r,s.t» 

fit  un  mente  de  la  riecemte  ,  ^^^.-nnrp  v  nrit  alTez  de  confiance 

gais.  Soarez  ,  fiatté  dune  Ville  à  fon  retour.  Il  fut  informé 

^our  différer  de  prendre  poffellion  ^  ^ah  ,  où  elle  étoit 

Vxe  le  mauvais  tems  avoir  pouffe  la  Flotte  de  Suez  "  ^e  l’y 

en  défordte  ;  &  .  déjà  Vam<li.eor  en  efperance  ,  il  pnt  la  reloni  / 

'’lShou  Gedda  ,  .coinnie  lUppellenr  >e»  A-bes ,  eft  «e  da^ns 

heiireufe  ,  au  vingt-unieme  degrc  uente^m^^^^  ^ 

un  Canton  mie  l  abondance  du  b  Ony  diftingue  deux 

font  allez  bons  ,  mais  le  1  o  'MnrrViands  étranc^ers.  Mir  Hul- 

fortes  d-Habirans  ries  Arabes  du  PaysSc  “ ,  Dom 

fein  ,  n’ayant  cette  Ville  pour  fa  fûteté  para- 

François  d’Almeyde  ,  serait  cuti  ,  ^  1  ,  ^  jg  Mahomet  à  la  Mec- 

culiere,  mars  fous  prétexte  Turc  d’une  (S  )  naiffitnee  fort 

qne.  Vers  le  même  rems  ,  R'‘=S°‘y™ï;J“eries  offrir  fes  fetvices  1 
vile  ,  qm  s’étoit  rendu  rcdoiatable  p  jt^ander  la  Flotte  de  vrngt- 

Kamfet  Algauri  (  c  )  j^Soudaii  d  STP  ’  P  ,  j  j^;  Huffein  n’avoit  rien 
fept  voiles  que  ce  Prince  farfou  equ.pet  a  gg  un  en- 

épargué  P°“,°'’“^VTrFloTO  Egyptienne  étoit  deftinée  contre  Aden. 
nemi  mortel  de  Solyman.  ua  r  ^  .-.oaic  à  fon  retour  elle  pilla  la 

Elle  y  fut  repouffée  avec  beaucoup  e  P  ’  Solyman  qui  n’avoit  pas  ceffé 
Ville  de  Zeibid  j  d’où  s’étant  rendue  a  Joddafi ,  boiyman  q 


C  a,  )  C’eft  une  faute  dans  l’Hîftonci)  Por- 
tuoais  doii  ce  fait  eft  tiré  .  car  le  Sépu  cre  de 
Mahomet  eft  à  Mcdine.  Cependant  la  Mecque 
étant  un  lieu  fort  Saint  pour  Turcs  ,  a  cau- 
fe  du  CaU  où  ils  font  leur  pèlerinage  ,  la  me¬ 


me  raifon  ne  fubfifte  pas  moins.  ..  a 
(  t  j  II  étok  né  a  Mytilenc ,  Ifle  de  l  Archt 
pel ,  d’un  Courrayeur.  _ 

^  (  c  )  On  l’a  nommé  par  corruption 
Gaurus.  s 
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jîe  la  commander  tua  Mit  HufTein ,  &  fe  faifit  de  la  Place  au  nom  de  Se- 
En  /  s’emparer  de  l’Et^ypte ,  &  de  mettre 

de  L^flTl’crr?,  SuccXe 

la  vîll*’'’’!  •"“'îl  Lope  Soarcz  jetta  l’ancre  une  lieue  au-delTus  de 

la  Ville.  L  artillerie  des  Infidelles  étoit  fi  bonne ,  qu’d  cette  diftance  Dludenr! 

a  nomme  a  homme  ,  mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  aux  tems  ni  aux 

le  Canal  prunTr  v'*“i^‘  ‘= "vage.  Il  fit  fonder 

lions  ennemis,  La  Ville  fut  extrêmement  allarmée  de  cette  exécution  •  mn'ç 

lesSitans’  f '’IT '"l ’  ay^  quelques  troupes,  tandis  que 

cri,  ®'Poftas enfouie  fur  les  murs,  mfulterent  les  Portuîais  par  leurs 
cr  s.  Soarez  dilFero.t  de  prendre  terre ,  &  fes  gens  indignés  de  faTenteû  écïa 
te  eut  en  plaintes  &  en  murmures.  Il  leur  fifvoir  fes  infiruftions  au  poî 

toient  oidre  dattaquer  la  Flotte  «cnonla  Ville.  L'impollibilitéqu’irvlvoude 

les  fuivre  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  dans’^l'Ille  rSm/ran  |  v 

Ses  Dan'sTrnt  u  ^  *“  -levèrent  dl”fep"ho,  J 

Te  tll  »  i  il  fi<  voile  d  Zeyla  ,  Ville  d^'entrée 

fiiffifoitT  r.  ^  ,  il  crut  qu’il 

lii  a^it  Ville  doiron 

les  murs  refuG  r^  ?’  ^  Gouverneur,  qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer 

voirTné  recevoir ,  en  afFeétant  des  délais.  La  confufion  5e  fe 

celle  de  Zevl^^f?^^ "" ^^rtara,  dans  le  delTein  de  traiter  cette  Place  comme 
rent  G  PI  ^  ‘  f  •  obftacles  les  vents  &  la  tempête  ,  qui  difperfe- 

pédidon  de  B^Zrl  entreprifes,  il  remit  l’ex- 

^rûlée  fans  réfiftance!  ^^^^ante  ,  ou  elle  fut  prife  effeétivem^nt  & 

?ouverLm5ff  "  Malaca,  où  leur 

flTTfair  '  vJ  tyrannique  avoir  porte  les  Habitans  à  la  révolte  Ils  furent 

vfTuitrlLI  ^  -l-=  ‘l'A'=S  de  Me"  T 

ImiuMiSn  pÔ  t  /  fnit  Je  la 

Ambaradeur,  s“  ml^SofitsïoreS  âtfS’îlûr'’:;™ 

vem  leur“"pJ£l‘’?ufce%tS:ut^^^^^^^  ^ 

bli  aTec’le  rSIT  rT"ï,  “n’merce  éra- 

leur  >  I  ^  ,  dans  l’Ifle  de  Ceylan  ,  qui  avoir  préféré 

CevlaS  l  ^  ^  “l""  foiirnilToit  de  ù  clindk  L’îfle  de 

wS "■eÆe^vlf’ “f  r'  P“  >«  Arabes%t 

ridionale  de  la  Peninf ilT  ;  °  ,  ?P  Comorin ,  qui  forme  la  pointe  mé- 
feize  lieues  &  lïTfc  '  .El‘<=  “  Soignée  de 

vife  en  neuf  R  “ippofe  qu  elle  y  etoit  jointe  autrefois.  On  la  di- 

ivX  ’•  -ri 

Tome  /  ’  ,  Filafem  ,  Tnqumamali  ,  Ôc  Jafanapatan, 

Q 
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histoire  generale 

Scatc.  y  fit  voale 

PotaLats.  S.  :  nar 

tairc  du  Portugal.  &  ‘*'1,  ,el„ues  légers  conrbats,  donc  les  Portu- 

„acl,  i  “  payer,  pour 

ftrbur'tuSTdlLTe^sVntaux  de  crelle 
‘‘■TerRXlfs^Sua.aelaChi.re  ^deBifua^^^ 

pulffans  Princes^de  l  Afie  P‘rcv‘'^jdraJa  > 

Srar^cé?L.graa^leobftacles  ,ufi,ud^ 

delà  Chute , y  t^-^l^'tfprCodrtn  a«c  Do.u  Alexrs  de  Me- 

de  ncheffes.  En  1 5 1  8  a\ndiad  p  P  ^  attendant 

nezés.  A  peine  eurenr-ils  quitte  cett  ’  ^  conclu  nouvellement  la  paix. 

Poccafion  a%o  hommes ,  &  d’un  grand  nombre 

avec  eux  ,  vint  les  attaquer  a  tete  )  jts  jVétoient  que  deux 

d  eléphans ,  foutenus  par  une  °  ^  ^  ^  ds  ne  le  forçaf- 

certsl  ce  qu.  rt’eutpêcha  P“™  horurltes.  Mais  rl  le  rrntà 

fent  de  fe  retirer  ,  avec  pei  ,,,.ovifions  qui  étoient  nécelEaires  a  la  Ville. 

quelquedrftaitce,  pour  couper  l  ^  ,.  de 

Il  auroir  fort  incommode  les  10  ^  renoncer  a  Ton  emre- 

Garde  de  Vez ,  avec  quelques  ai  ,n.,veau  fecours  par  L'arrivée  d’An- 

prife.  L’année  luivante ,  Iv^a  Martaban  y  avec  le  Roi  de 

toine  Corna  ,  qui  venoit  de  ^onc  ur  p  avoient 

Bagou  y  nommé  Pegu  par  corruptio  .  okifante  circonftance.. 

affilié  à  ce  Traité  ,  &  Fana  nous  e  1^5, 

Le  grand  Prêtre  des  Gentils  fe  nommo  q'^ae  du  Pays  ,  il  prit  un 

articles  du  Traité  dans  la  Mme  d  p^^e  prenaiit  une  forte  de  papier 

Livre  ,  dans  lequel  il  fit  une  pj  ,  ^vec  quelques  feuilles 

jaune,  qui  eft  la  coiüeur  confacree  ’d  y  niit  le  feu-,  &  te- 

d^arbreL  lefquelles  étoient  traces  certainx^ 

nant  les  mains  du  Mimftre  ,  f^r^ent  inviolable.  Correa,  pour 

nonça  quelques  mots  qui  J  Chapelain  de  fa  Flotte  un  furplis  &c 

répondJe  à  cette  cérémonie,  h  fale  ,&  les  feuillets  fi, 

lo^n  Bréviaire-,  mais  ^^re  Le  ^hape- 

fa  ,  dit  l’Hiftorien  ,  pour  le  Livre  des  Gouvernement  des 

Lope  Soarez  ,  après  avoir  exerce  p ^  d^^  ^  ^  ^,^t)re  par  di- 

Indes ,  reçut  pour  ouccelfeiu  D  ^  P  ludeurs  objets  qui  excitoienr 

verfes  expéditions  que  ,  ai  ^depuis  longnems  la  Ville  de 

encore  l’ambition  des  ^  Portugal ,  ils  fouhairoient  impa- 

Diu,  oit ,  fuivant  les  ordres  de  la  ^  avec.Maleck  Azz  , 

tiemment  d’élever,  un  Gouvernement  ï  mais  fe  voyant  joue, 

,-ini  ^rnir  roiiioLirs  en  poiieuion  uw 
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par  des  délais  afFedés ,  il  réfolut  d’employer  la  force.  Quarante  Vaiffèaiix 
rallembles  de  toutes  parts,  &  chargés  de  trois  mille  Portugais,  aufquels  il 
joignit  huit^cens  Malabares  &  Camarins ,  lui  compofereiit  la  plus  grande 
tlonc  qui  eut  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  9  ^e  Fé- 
yiier  I  511.  Mais  tant  de  préparatifs  fe  diffiperent  en  fumée.  La  Ville  avoir 
ete  orti  ee  avec  tant  de  foin  ,  &  la  Garnilon  en  étoit  lî  nombreufe ,  qu’on  prit 
dans  mi  Confeil  de  guerre  la  réfolurion  de  ne  pas  l’attaquer.  ^ 

e  e  fut  encore  l’expédition  de  Georges  d’Albuquerque  ,  Gouverneur  de 
Malaca ,  contre  le  Px.oi  de  Banram.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vailfeaux  & 
hx  cens  hommes.  Bantara  ,  qui  eft  (a)  une  lüe  de  quarante  lieues  de  circonfé- 

'deM?b  ""  quarante  de  Malaca  ,  avoir  été  fortifiée  par 

deux  bons  Châteaux,  &  fa  Rmere  eftacadée  d’un  grand  nombre  de  pieux, 
ne  inaccelfible.  Albuquerque  ne  lailfa  pas  de  mettre  une  par¬ 

tie  de  fes  gens  dans  les  Chaloupes ,  pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  pu- 
rent  prendre  terre  quen  m  métrant  dans  l’eau  jufqu’au  milieu  du  corps.  Les 
ennemis,  qui  le  prefenterent  en  grand  nombre  ,  eurent  tant  d’avantaae  fur 

reinr  J  >  qu’après  leur  avoir  tué  vingt  hommes  ,  ils  les  for¬ 

cèrent  de  le  ^retirer,  avec  une  infinité  de  blelfés. 

Vers  le  meme  tems ,  Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  aux  Illes  Molu- 
yies ,  qui  en  lont  éloignées  d’environ  3  00  lieues  ,  &  qui  fe  trouvent  placées , 
entre  quantité  ^aiitres  Illes,  direélement  fous  la  Ligne.  On  en  compte  cinq 
principales  ,  (  4  )  Ttmate  ,  Tidor ,  Moujil,  Machan  ,  &  Bach^n  ,  doin  la  plul 
grande  n  a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circonférence.  Elles  produifent  une 
g  ande  abondance  de  girofle,  mais  nulle  forte  de  provifionL  au  lien  que 
a  ac  ma ,  qui  en  eft  voifine ,  &  qui  n’a  pas  moins  de  foixante  lieues 
de  longueur  ,  porte  des  provifions  &  ne  fournit  point  de  girofle.  Quelques- 
Ternare  H  K'  montagnes  ardentes  ,  particuliérement  celle  de 

fpnr  cV  ufent  moins  de  chair  que  de  poilTon  ,  quoiqu’ils  puif- 

ient  s  en  procurer  egalement.  Mais  leur  principale  nourriture  eft  une  forte 

fnfl?dc  cen  S”  re&mbk  au  Palmier.  Ils  rirent 

aufli  de  cet  arbre  &  c^e  quelques  autres  ,  leur  vin  &  leur  vinaigre.  Là  croît 

des  Ifle.  m11  exprime  une  liqueur  délicieiife.  Les  Naturels 

furnaffenr^'  guerriers.  Il  n’y  a  point  de  Nations  qui  les 

iLiWft  l’IdM^  origine;  mais  leur  Re- 

g  on^eft  Idolâtrie.  Les  Mores  s  croient  emparés  des  Ifles  Moluques  ;  &  leur 

ma3anr  n  ^‘ï'"  ancienne ,  car  Brito  y  trouva  un  vieux  Com¬ 

mandant  qui  avoir  ete  du  nombre  de  ceux  qui  y  étoient  venus  les  premiers. 

La  commiflion  des  Portugais  étoit  d’y  hïdX un  Fort,  fur  tout  à  Ternate; 

Cependant  il  y  étoit 

ITjm  Albuquerque ,  d’autres  Portugais  qui  n’y  aLient 

féaux  trois  Vaif- 

£i  mFme  avoit  été  jetté  à  Banda,  principale  Ifle  des  cinq 

terreftre  •  &°d^  ’l  Relations  repréfentent  comme  un  Paradis 

fL  autL’  c/it^  etoit  retourne  feul  à  Malaca.  Mais  François  Seram  , 
ion  autre  Capitaine  ,  avoir  été  poufle  à  Ternate ,  ofi  le  favorable  accueil 


Sequeira. 

1521. 

Entreprifeinu. 
tile  concce  Diu. 


Autre  (liigrace 
des  Portugais  de¬ 
vant  Bantam. 


Brito  Fait  voile 
aux  Ifles  Molu¬ 
ques. 

leur  nombre  Sc 
leur  fituaiiou. 


Les  Portugais 
tentent  de  bâtir 
un  Fort  aux  Mo¬ 
luques. 


(^)  Le  nom  de  l’me  eft  Java  ,  mais  Baa 
tam  en  étoit  le  principal  Royaume. 


{h)  On  verra  dans  un  autre  lieu  le  nom  de 
ces  Ifles  avec  quelques  différences. 


SequhiR-A. 

i5zi. 


Briio  y  trouve 
le?  Clpegiiols  éca- 
L'iis. 


Comment  les 
Efpegnols  s’é- 
toient  introduits 
aux  Indes  Orien¬ 
tales. 


Magellan  of¬ 
fre  fc«  i'crvices  à 
l’Efpagne- 


Voie  qu’il  prend' 
pour  iè  rendre 
aux  Indes  Orien¬ 
tales. 


histoire  generale 

qu’il  y  avoir  reçu  croit  devenu  la  raifon  même  qui  l’avoir  empeche  dy  ele- 
ver  un  Fort.  Les  Rois  de  Ternate  ,  de  Tidor  &  de  Machaii  avoient  fouhaite 
à  l’envi  que  ce  fût  à  leur  Ifle  que  les  Portugais  accordaflent  cet  honneur ,  ôc 
cette  querelle  étoit  demeurée  mdécife.  Etrange  forte  d  ambition  pour  des 

Princes  Souverains.  .  i/  o  i  nr 

En  arrivant  à  Ternate ,  Brito  trouva  le  Roi  Beglife  decede  ,  &  les  blpa- 
crnols  établis  à  Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor  ,  qui  avou  regarde  com¬ 
me  une  ebofe  indifferente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portagais  ,  n  eus 
pas  plutôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate,  Régente  de  Flfle  pendant  la  mi¬ 
norité  de  fon  fils  ,  avoir  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie  ,  qii  il  rendit 
une  vifite  à  Brito.  Il  le  trouva  fort  mécontent  de  l’arnvee  &  ÿ  1  établi  le- 
ment  des  Efpagnols-,  mais  ,  pour  lappaifer  &  l’engager  a  paffer  dans,  ion 
Ific  ,  il  lui  offrit  de  lui  livrer  fes  nouveaux  Hôtes.  Brito ,  qui  trouva  plus 
d’avantacfe  à  s’établir  à  Ternate  ,  le  remercia  de  fes  oflres.  ^ 

L’arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Mer  des  Indes  doit  paroitre  ici  d  autant 
plus  furprenante,  qu’ils  s’y  étoient  ouverts  une  nouvelle  route.  Lorfque  Fran¬ 
çois  Seram  étoit  venu  à  Ternate  ,  il  avoir  avec  lui  Ferdinand  Magallanes 
on  Magellan ,  Gentilhomme  Portugais  d’une  rare  experience  dans  les  aftaiijs 
de  Mer,  qui  avoir  conçu  ,  par  diverfes  raifons  „  qu’on  pouvoir  trouver  ,  de 
l’Europe  aux  Indes ,  d’autres  voies  que  celle  des  Mers  d  Afrique.  Quelques 
Ecrivains  prétendent  que  ce  fur  à  Seram  que  cette  idee  tomba  dans  1  elprit , 
&  qu’il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  a  Magellan  ,  fon  ami  ma¬ 
rne  ,  qui  n’étoit  point  alors  avec  lui.  Quelque  parti  qu  on  prenne  la-deflus  , 
Magellan  n’ayant  point  reçu  de  la  Cour  de  Pormgal  toutes  les  recompenfes 
qu’fl  efperoit  pour  fes  fervices ,  alla  les  offrir  a  l  Empereur  Charles  Quint, 
Lns  un  tems  où  la  jaloufie  des  Efpagnols  commençoit  a  s  enflammer  pour 
le  commerce  des  épices.  Il  promit  à  ce  Prince  de  condiure  fes  Flottes  aux 
Moluqiies  parPOueft-  L’offre  fut  acceptée.  On  lui  donna  le  commandement 
de  cinq  Vaiffeaux  ,  avec  deux  cens  cinquante  honnmes ,  entre  lefquels  ü  ie 
aouvaVelques  Portugais.  Comme  l’Hiftoire  de  fon  voyage  ^oit  compofer 
un  autre  aracle  ,  je  me  contenterai  d’ajouter  ici  f 

mois  de  Septembre  1 5 1 9  ,  &  que  s’etant  avance  au  Sud  de  1  Amérique  ,1 
oaffa  le  Détroit  qui  porte  fon  nom  ,  il  traverfa  la  grande  Mer  pacifique  ,  qui 
Sivife  le  continent  dePAmérique  de  celui  de  l’Afie  ,  &  gagna  beureiifement 
les  premières  Ifles  de  l’Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  malhem  dy  «re  tue 
dans  un  combat,  au  mois  d’ Avril  15^"-  Gonzale  Gomeid  Efpinofa,.  qui 
commmdoit  un  des.  Vaiffeaux  de  fa  Flotte,  nommé  la  FtHo^rc,  arriva  aux 
Moluoues  où  le  Roi  de  Tidor  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la 
mie  de  fa' découverte  ,  s’étant  hâté  de  retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de 
Cama  ,  il  laiffa  le  commandement  à  Jean  Sebaftien  C...  ,  qui  revint 
chrrTd’épi  es  ,  par  la  voie ,  familière  aux  Portugais  ,  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
peraSe  &  qui  em  ainfi  la  gloire  d’avoir  fait  le  premier  voyage  autour  du 
Londe  L’arrivée  de  ces  illoftres  Avantuners  fit  naître  de  nouvea^  differens 
Ttï^^^l’Empereur  &  Jean  IIL  Roi  de  Portugal.  Mais  j.e  remets  IHiftoire  de 

cette  querelle  à  d’autres  lieux. 
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Arrogance  des  Portugais  à  la  Chine.  Découverte  des  Mes  de  Celebes 
&  de  Bornéo.  Prcfe  &  deftrudion  de  plufuurs  Villes, 
sacrifice  d  un  Portugais. 
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jiS  histoire  generale 

renvoyé.  Ses  effets ,  &c  le  préfent  même  qu’il  avoir  apporté  pour  l’Empereur , 
furent  failis.  On  lui  trouva  2000  pefanr  de  rhubarbe -,  1600  pièces  de  da¬ 
mas;  400  d’autres  étoffes  de  foie -,  plus  de  100  onces  d’or,  &  2080  d’argent; 
60  de  nmfc  ;  plus  de  300  de  ces  bourbes,  qui  s’appellerent  d’abord  Papos  y 
de  quantité  d’autres  marchandifes  précieufes ,  qui  dévoient  faire  juger  du 
proiit  excelfif  qu’on  pouvoir  efperer  à  la  Chine.  Perei  étoit  d’une  naitfance 
fort  commune.  Il  s’étoit  enrichi  par  la  Pharmacie  ôc  le  commerce  ;  mais  fou 
mérite  l’avoit  fait  choifir  pour  cette  Ambaffade. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  les  Portugais  firent  la  conquête  des 
Ifles  de  Babrayn  &c  de  Katif,  fur  Mekrin ,  Roi  de  Lafak  ,  qui  étant  fou¬ 
rnis  au  Roi  d’Ormuz,  avoir  refufé  de  leur  payer  le  même  tribut.  L’annec 
fuivante  ,  ils  furent  attaqués  ,  tout  à  la  fois  ,  dans  leur  Fort  dOrmuz  ,  a 
Babrayn,  à  Mackat ,  à  Kuriat ,  &  à  Sohar.  Mais  le  Roi  d’Ormuz  défefpe- 
rant  du  fuccès ,  fe  retira  dans  l’Ifle  de  Keishom ,  apres  avoir  mis  le  feu  a  fa 
Capitale.  Telles  étoient  les  extrémités  011  la  dureté  du  joug  Portugais  ré- 
duifoit  leurs  Tributaires.  Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  alfafiiné  par  les 
Favoris.  Son  Succeffeur ,  qui  avoir  à  peine  quinze  ans  ,  fe  laiifa  perfuader 
de  retourner  à  Ormuz,  à  condition  que  les  Portugais  ne  prendroient  aucune 
part  au  Gouvernement  de  la  Ville. 

L’année  1522  ne  fur  pas  moins  funefte  aux  Etabliflemens  du  Portugal 
dans  plufieurs  autres  lieux.  Adelkan  ,  ancien  Prince  de  Goa  ,  fe  remit  en 
poffeifion  de  tous  les  Pays  voifinsepi  lui  avoient  appartenu.  h^  Koid  Achin 
attaqua  les  Portugais  dans  Sumatra. ,  &  les  mit  dans  la  neceihte  d  abandonner 
le  Fort  de  Pafang.  Ils  effuyerent  auffi  quelques  difgraces  à  Malaca  &  aux  Mo- 
luques.  Enfin  leur  Fort  de  Calecur  ayant  été  attaqué  par  le  Samorm  avec  des 
forces  fupérieures  à  leur  garnifon  ,  ils  furent  cibligés  de^  1  abandonner  ,  apres 
l’avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n’arriva  qu’en 

En  1 5  2tî  ,  Heélor  de  Silveyra  fe  rendit  maître  de  Dhafar , 
la  Côte  d’Arabie.  De-là ,  pénétrant  dans  la  Mer  Mouge ,  il  réduifit  Ifles 
de  Marna  &c  de  Dalaka.  L’avarice  de  Diego  de  Melo  porta  Kaliyat  &  Mas- 
kat  à  la  révolte-,  mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.  Ceft  a  cette 
année  qu’on  rapporte  la  decouverte  de  l  Ifle  Celebes.  ^ 

Tant  d’évenemens  ,  qui  fe  fuccederent  dans  l’efpace  de  peu  d  années  ,  ne 
font  pas  racontés  par  les  Hiftoriens  avec  plus  d’étendue,  &  ne  s  y  trouvent 
p.as  même  rapportés  à  leur  véritable  datte.  Mais  on  y  apprend  encore  que 
le  Roi  Solyman,  ce  même  Turc  qui  avoit  tue  Mir  Huffem  a  Jodda  i  , 
qui  s’étoit  réconcilié  avec  le  Sultan  Selim ,  en  lui  foumettant  cette  Ville  , 
entreprit  de  chaffer  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge  ,  avec  une  Flotte  de  vingt 
Galeres  &  de  cinq  Galliotes  ,  que  Solyman  ,  Succeffeur  de  Se  im ,  lui  en¬ 
voya  de  Suez  ,  fous  la  conduite  de  Hayraddin.  Il  s  occupoit  alors  a  tort  - 
fier  l’Ifle  de  Camaran ,  dans  la  Mer  Rouge.  A  l  arrivée  de  la  Flotte  doi  t 
il  devoit  prendre  le  commandement ,  Hayraddin  le  tua ,  fur  quelque  e- 
mêlé.  Muftapha,  fon  neveu  &  fon  Succeffeur,  vengea  fa  mort  par  celle  de 
Hayraddin  -,  &  craignant  enfuite  la  colere  du  Sultan  ,  il  alla  chercher  ,  avec 
qiJlqu-  Vaiffeaux^  un  azile  à  ,  &  de-U  I  Diu.  Ainh  les  Portugal 
fe  trouvèrent  garantis  d’une  puiffante  attaque  ,  a  laquelle  ils  auroient  eu 
beaucoup  de  peine  à  réfifter.  Antoine  Tepreyro  porta  par  terre  cette  heureu-. 
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fe  nouvelle  au  Roi  de  Portugal,  &  fit,  le  premier,  un  voyage  qu’on  avoir 
cru  jufqu’alors  impofiible. 

Malaca  ne  celTant  point  d  etre  infeftée  par  le  Roi  de  Bantam  ,  Pierre 
Mafcarenhas  fut  chargé  de  réduire  ce  Prince  à  la  foumiifion  ,  avec  une  Flotte 
de  vingt  VailTeaux,  qui  portoient  mille  hommes,  tant  Portugais  que  Ma- 
layens.  Il  attaqua  Bantam  ,  Capitale  de  l’Ifle  ,  qui  étoit  très-bien  fortifiée , 
&  défendue  par  fept  mille  hommes.  Il  en  tua  quatre  cens,  &  fit  deux  mille 
pnlbnnieis ,  avec  un  immenfe  butin,  dans  lequel  on  compta  ^oo  pièces  de 
canon.  Cette  viétoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes  ,  &  pafla  pour  un  des 
plus  glorieux  avantages  que  les  Portugais  euiTènt  remportés  dans  les  Indes. 
Le  Roi  de  Bantam  fut  rétabli  en, payant  un  tribut. 

Aux  Moluques ,  Dom  Garcie  Enriquei  brûla  Tidor  ,  après  un  Traité  de 
paix  qu’il  avoir  conclu  avec  le  Roi.  il  s’étoit  flatté  de  chalfer  les  Efpagnols 
du  Port  de  Kutnafo  ,  &  dune  autre  Ville  quils  pofledoient  dans  cette  Ifle  j 
mais  il  fut  repoufle. 

Dom  Georges  de  Menefez ,  faifant  voile  aux  Moluques ,  découvrit  l’Ifle 
de  Bornéo,  il^y  aborda,  &. notant  point  allez  fort  pour  s’y  faire  refpeéter 
par  les  armes,  il  envoya  au  Roi  un  prélent  de  tapilTerie.  Ce  Prince,  à  la 
vue  des  figures  qu  elle  reprelentoit,  s  ecria  que  c’étoient  des  hommes  enchan¬ 
tés  ,  qui  ne  manqueroient  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit  j  &  inaltéré  les 
explications  par  lefquelles  on  s’efforça  de  le  ralTurer ,  il  ne  voulut  fouffrir 
ni  la  tapilferie  dans  fon  Palais ,  ni  les  Portugais  dans  fon  Port! 

En  15^,  quelques  Portugais,  qui  avoiem  perdu  leur  VailTeau  par  une 
tempete ,  fe  fauverent  fi  heureufement  dans  la  Chaloupe  ,  qu’ils  abordèrent  à 
Chakario  ,  fur  la  Côte  de  Bengale.  Ils  fe  croyoient  à  la  fin  de  leur  difgrace 
dans  une  Nation  qu’ils  n’avoient  point  encore  offenfée.  Mais  le  relfentiment 
de  lenrs  violences  &  de  leurs  cruautés  étant  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l  inde,  les  Habitans  du  Pays  avoient  fait  vœu  de  facrifier  à  leurs  Idoles 
le  plus  beau  Portugais  qui  leur  pourroit  tomber  entre  leurs  mains.  Gonzale 
de  Melo ,  jeune  homme  d’une  figure  charmante  ,  &:  d’une  très-haute 
elperance ,  eut  le  malheur  d  etre  choifi  pour  viéfime. 

La  fin  de  cette  année  eft  marquée  par  quelques  autres  évenemens.  Une 
Flotte,  envoyée  pour  brûler  les  Galeres  Turques  qui  étoient  reliées  à  Ca- 
maran,  trouva  les  vents  fi  contraires  quelle  ne  put  en  approcher;  mais  elle 
mula  la  V^Hç  de  Zey/a ,  fur  la  Côte  d’Adel.  Mangalor  eut  le  même  fort  fur 
la  Corn  de  1  Inde.  A  Dm,  dix-fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Bar¬ 
que,  Diego  de  Mefqmta  ,  leur  Capitaine ,  fut  condamné  à  la  mort ,  pour 
avoir  refufe  dembralfer  le  Mahometifme.  Il  devoir  être  mi‘s  dans  un  gros 
canon  ,  &  tire  comme  un  boulet..  Mais  le  Prince  Mufulman  ,  frappé  du  cou¬ 
rage  avec  lequel  il  entra  lui-même  dans  la  bouche  du  canon ,  lui  accorda  la 
vie  ,  avec  Ion  ellime  &  fon  amitié.  Chatua  ,  Ville  voifine  de  Cranganor  , 
&  rorka,  furent  brulees  par  Lope  D ;  tandis  que  Simon  de  Melo  ,  foa 
Neveu ,  traitoit  avec  la  même  rigueur  Marabia  Ôc  MontckllL 
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Les  Efpa^nols  fuhjugués  à  Tidor,  Cruautés  de  Mener  es.  Plujîeurs 
Filles  brûlées.  Belle  aRion  de  Silveyra.  Plaifantene  crueUe, 
Fort  bâti  à  Diu.  Avanture  de  Botello.  Dejordre  aux  Mo-’ 
luques, 

T  'ANNEE  1519  commença  par  une  adion  fort  éclatante,  Nedor  de 
L  Silveyra,  chargé,  avec  quelques  VahTeaux ,  de  venger 
àiabaye  quantité  "d’infultes  que  les  Portugais  avoient  elfuyees  -  Dm 
qua  la  Flotte  de  ce  Prince  ,  qui  étoit  compofee  de  quatre-vingt  j,randes  Ba 
ques  La  valeur  &  la  fortune  lui  firent  obtenir  une  victoire  fi  complett  , 
que  d’un  fi  grand  nombre  de  Bâtimens  il  n’y  en  eut 

î^re  pris  ou  coulés  à  fond.  Le  Vainqueur  fe  faifit  enluite  de  Ba^am  ,  dc 

'"rtoluto  tsEfpagnoU  à  TMor  ne  ceffoit 

tuerais  deTernate.  Cétoit  tout  à  la  fois  un  fujet  de  défiance  &  de  jalon  e. 
AVoi  falloit-il  s’attendre  de  la  part  d’une  Nation  brave  &  ’ 

s’étoit  foutenue  jufqu’alors  ,  contre  l’artifice  &  T'  ae  Me^zés  qui 

conquêtes  &  des  étaïlilTemens  du  Pormgah  Dom  Georg^  de  ,^c^ui 

commandoit  alors  à  Ternate,  entreprit,  avec  es 
de  chaflTer  pour  jamais  de  fi  dangereux  voifins. 

dor  II  défit  les  Efpagnols ,  &  les  mit  dans  la  neceflite  de  brûler  la  V  lUe 
pl’  fl  mirer  danS  il  Fort.  Le  fiege  fut  pouffé  avec  vigueur  -,  mais  1  fi- 
Lut  une  fi  belle  défenfe ,  qu’en  les  forçant  enfin  de  fe 
put  leur  impofer  d’autre  condition  que  de  fe  ’  • 

Lême  Ifie ,  &  de  ne  pas  étendre  leur  commerce  dans  les  P 

diüfent  le  girofle.  Le  Roi  de  Tidor  ,  moins  capable  de 

tributaire  du  Portugal  ,  &  promit  de  ne  plus  Portugais ’jufqu’à 

‘rXidor  .  avoic  mé  un  porc  Chinois  qu.  n! 

il  lui  fit  frotter  P-^bliquement  le  v.fage  avec  du 

gX«  fut'^bitil^^^^  futTtlva^”  f  '■= 

^i=!:r<kns  b  Sùél  fc'd|fendte  ave?  £d=«s  f 

même  en  public ,  &c  lui  coupa  la  tete  de  la  propre  vBIp  avec  h  Reine 

fl  effrayés  de  cette  exécution ,  que  la  plupart  quittèrent  \a.  , 

dTcunnâi  parti  cette  année  de  Lilbonne  pour  fucceder  a  Seq«eim  , 
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rit  &  brûla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  de  Mombajfa.  Enfuitc,  tom- 
ant  fur  Ormuz ,  il  fe  faifit  du  Reis  Ashrat  y  Vifir  du  Roi ,  &  l’envoya  pri- 
fonnier  en  Portugal.  Il  fe  joignit,  dans  cette  Ville,  à  Melchior  Tavares  de 
Soufa  y  qui  avoir  été  fecourir ,  avec  quarante  Portugais ,  le  Roi  de  Bashra , 
contre  celui  de  J  agirai  y  Ifle  formée  par  l’Euphrate  &  le  Tigre  ,  à  laquelle 
on  donne  environ  quarante  lieues  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais 
qui  eût  pénétré  du  Golfe  Perfique  jufqu’à  ces  deux  Rivières.  Enfuite ,  ils  (e 
chargèrent  enfemble  de  réduire  Batrayn ,  qui  s’étoit  révoltée.  Ils  battirent 
le  Fort  ;  mais  la  réf  ftance  ayant  été  plus  longue  qu’ils  ne  s’y  attendoient ,  ils 
fe  retirèrent  faute  de  munitions. 

En  1530,  Antoine  de  Silveyra  ,  qui  s’étoit  pofté  fur  la  Côte  de  Cam- 
baye  avec  une  Flotte  de  cinquante  &  un  VailTeaux  ,  entra  dans  la  Riviere 
Tapdy  ôc  brûla  Surat ScReyner y  deux  Villes  fituéps  fur  fes  deux  bords.  La 
première ,  qui  étoit  à  quatre  lieues  de  l’embouchure ,  contenoit  dix  mille  fa¬ 
milles  ,  la  plupart  Baniams ;  l’autre  ,  qui  étoit  un  peu  plus  loin,  étoit  com- 
pofée  de  lix  mille  maifons  ,  habitées  par  des  Mores  fort  guerriers.  Daman 
ôc  Aga^em  furent  auflî  brûlées  fm:  la  même  Côte.  Dans  le  même  tems,  Hec¬ 
tor  de  Silveyra  fe  fit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  VailTeaux  ôefix  cens 
hommes.  Après  y  avoir  fait  plufieurs  prifes  ,  il  fe  rendit  au  Port  d’Aden  , 
où  fon  adrelTe  à  ménager  Tefprit  du  Roi  fit  cônfentir  ce  Prince  à  payer  au 
Portugal  un  tribut  annuel  de  12000  féraphins.  Le  Roi  de  Sael ,  gagné  par 
cet  exemple  entra  dans  le  même  engagement.'  Au  milieu  de  tant  de  Villes 
ôc  d’Etats  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais ,  Diu  continuoit  de  braver 
leur  puiflance.  Le  Portugal  n’avoit  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes  qui 
n’eulmnt  tenté  de  foumettre  cette  Ville  ,  ôc  qui  n’y  euHènt  inutilement  em¬ 
ployé  l’artifice  ôc  la  force.  Nunno  de  Cunna  forma  la  même  entreprife  , 
avec  des  préparatifs  aufquels  il  n’y  avoit  rien  eu  d’égal  avant  lui.  Il  ne 
compofa  fa  Flotte  que  de  petits  Bâtimensj  mais  le  nombre  en  étoit  prodi¬ 
gieux.  Il  en  ralfembla  plus  de  400,  fur^lefquels  il  embarqua  3^00  Soldats 
&  1450  Matelots ,  tous  Portugais.  Il  y  joignit  2000  Malabares  ôc  Cànarins  , 
S 000  Efclaves  pour  lefervice  de  terre  ôc  de  mer,  ôc  5000  autres  Indiens 
de  difFérentes  Nations.  Avec  cette  redoutable  armée ,  il  alla  d’abord  atta¬ 
quer  l’Ille  de  Beth ,  à  fept  lieues  de  Diu.  Elle  étoit  forti^ée  par  l’art  ôc  la 
nature.  Les  Infidèles  y  avoient  une  garnifon  de  deux  mille  hommes ,  qui 
fe  défendirent  avec  autant  .de  conduite  que  de  réfolution.  Il  en  périt  dix- 
huit  cens  *,  ôc  les  Pormgais  n’y  perdirent  que  dix  hommes ,  entre  lefquels  ils 
regrettèrent  beaucoup  le  brave  Heétor  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu’ils 
avoient  employé  à  ce  fiége  leur  fit  manquer  l’occafion  de  prendre  Diu.  La 
Ville  avoir  reçu  ,  dans  cet  intervalle ,  un  renfort  confidérable ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Muftapha ,  fils  de  Reis  Solyman,  On  n’avoit  rien  épargné  pour  aug¬ 
menter  fes  fortifications  naturelles  ,  qui  confiftent  dans  les  rochers  ôc  les 
eaux  dprit  elle  eft  environnée.  L’entrée  de  la  Riviere  étoit  bouchée  par  un 
grand  nombre  de  grolTes  chaînes  qui  la  traverfoient ,  ôc  trente  VailTeaux 
bien  armés  foutenoient  ce  rempart  de  fer.  La  garnifon  étoit  compofée  de 
dix  mille  hommes  exercés  à  la  guerre ,  ôc  l’artillerie  fort  nombreule.  Cun¬ 
na  ,  fans  s’effrayer  de  tant  d’obftacles ,  entreprit  une  attaque  qui  dura  un 
fouv  entier.  Il  s’expofa  lui-même  dans  une  Barque ,  avec  aulîi  peu  de  ména- 
Tomc  /.  R 
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sement  que  le  moindre  de  fes  Soldats-,  mais reconnoifTant rinutiUtè  de  fes 
ffForts,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Badur  ,  qui  avoir  fuccede  au  Trône  de 
Saye  ,  le  crut  redevable  de  fon  falut  à  Muftapha.  Il  lui  accorda  pour 
récomplnfe  le  Gouvernement  de  Baroche  ,  avec  le  titre  àt  Rumi ,  parce 
qu’il  émit  Grec  ,  &  celui  de  Kan.  Ainfi  nous  le  verrons  paroitre  déformais 

Ions  le  nom  de  Rumi-Kan.  . 

En  s’éloignant  de  Diu  ,  Cunna  lai^Ofa  dans  cette  Mer 
danna,  avec  fix  voiles  &  cinq  cens  hommes  ,  pour  y  caufo  tout  le  m 
dont  il  trouveroit  l’occafion.  Cette  petite  Flotte  porta  ^  ^ 
dans  tous  les  lieux  dont  elle  put  approcher.  Elle  brûla  les  Villes  de  ma 
dreCabad  de  Goga ,  de  Bdfa  ,  de  Tarapor  ,  de  May  ,  de  Kdme ,  d  Agafim  , 
Itelîe  d^^^^^^  q-efe  relever  de  fes  ruines.  Elle  prit  vingt- 

^pt  Llfeaux  de  Calecut,  &  força  le  Samorin ,  pour 

confentir  àl’éreélion  d’un  Fort  ,  près  de  Chaul ,  qui  neftqu  a  trois  lieues 
de  cette  Ville.  Tant  de  fuccès  ,  fi  l’on  doit  donner  ce  nom  a  de  b  «uds 
ravages  furent  immédiatement  fuivis  d’une ,  autre  expédition  ,  fous  le  com- 
ravages,  Ü  brûla  Patam  ,  à  douze  lieues  de  Dm, 

'C  S-lr  &  Plufieurs  aLr;s  Villes.  Enfin  les  Portugais  comptant  pour 
nen  dSe  e47nC  déteftable  à  ceux  dont  ils  prodiguoient  le  fang  pour 

fo  d*Xt  s:  bX"-  'vill" 

qï  éü-iem  ^ePsTarapo"  jufquXfa.m  .Tfourait  au  tribut  Tuuu  ,  Æuu- 

"“patSut  dtxtXtbates,  ou  raconte  une  t 'vl” 

à  la  poftéritc.  Diego  de  Stlveyra  ayant  “e  Lettre  . 

feau  de  Joddah,  le  Capitaine  More  temp  -^P  aans  cette 

en  forme  de  Pafieport ,  qu  il  avoir  reçu  Pormgaife  :  »  Je  prie  le  pre- 

ViUe.  Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  langue  1  p 

„  tuiet  Capitaine  de  ma  Nation  qui  «7"^=”  tlal 

»  car  il  appartient  a  un  fort  méchant  More  ,  Q  cruauté  Silveyra 

vidité  pour  le  bien  d’autrui  &  fi  peu  Y?4l  Peignit  même  de  regarder 

condamnât  la  perfidie  jç,ns  fjfre  connoîtte  au  More 

la  Lettre  comme  un  vérltab  e  Palfeport ,  &  lans  taire 

qu’il  avoir  été  trompé ,  il  lui  lalfla  la  Portusais  fembloient  au- 

^  Cette  aaion  P«oîtra  dautant  plus  belle  que 

torifés  à  manquer  de  foi  pour  les  ores  ,^p  avant  découvert  que 

leurs  trahirons.  Maleck  Tok»”  .  Gouverneur  de  Dm 

leRoiBandurpenfoitaledepoui  er  e  .  j.  i  po,-t.  Us  relTen- 

tapha  Rumi-Kan  >  O®-  -  Pottugms  l®et.=Jy  b-  - 

pÙ  fe  procurer  pat  la  fctce-Mats 
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foit  que  Maleck  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efpérances  du  Roi  de  Cam- 
baye ,  foie  par  la  legereté  naturelle  à  fa  Nation  ,  il  parut  balancer  enfuite 
fur  l’exécution  de  fes  offres.  Enfin  s’étant  rendu  également  fufpeét  à  fon  Maî¬ 
tre  ôc  aux  Portugais  ,  il  fe  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  à  l’approche  de  Ban- 
dur  J  qui  fc  rendit  à  Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.  Ce  Prince  parut  en¬ 
trer  aulïï  dans  le  deffein  d’accorder  un  Fort  aux  Portugais.  Il  en  fit  mê¬ 
me  donner  avis  à  Cunna ,  que  cette  efperance  amena  aufii-tôt  avec  une  Flot¬ 
te  de  foixante  voiles.  Ils  eurent  une  entrevue  ,  mais  fans  fuccès.  Cunna , 
trop  foible  alors  pour  faire  éclater  fon  refientiment ,  mit  à  la  voile  pour 
Goa.  Je  ne  puis  refufer  place  ici  à  la  plaifanterie  barbare  d’un  Pyrate  de 
Calecut  ,  nommé  Kun  Ali  Markar,  En  croifànt  au  long  des  Côtes  il  ren¬ 
contra  pendant  la  nuit  dix-huit  Portugais  dans  un  Brigantin  ,  tous  fi  pro¬ 
fondément  endormis  qu’il  les  fit  lier  avant  qu’ils  fuffent  fortis  du  fommeil. 
Il  les  réveilla  brufquement ,  &c  leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfence  ,  en 
leur  difant  que  c’étoit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu’ils  le  fçavoient  en 
courfe. 

En  1534»  Martin  Alonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  même  année, 
le  Roi  Bandur  ,  pour  acheter  enfin  la  paix  ,  donna  au  Roi  de  Portugal 
fdim  ,  avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  &  fur  terre.  Ce  Traité  fut  accom¬ 
pagné  de  trois  articles  qui  fembloient  former  une  alliance  ferme  &  fincere. 
I  Tous  les  Vaiffeaux  qui  partiroient  de  Cambaye  pour  la  Mer  Rouge  ,  dé¬ 
voient  toucher  à  ce  Port  &  payer  des  droits  dont  on  étoit  convenu.  2®.  Ils  ne 
dévoient  point  aller  dans  d’autres  lieux  fans  lapermifïion  des  Portugais.  3®.  Le 
Roi  s’engageoit  à  ne  faire  conftruire  fes  Vaiffeaux  de  guerre  dans  aucun 
autre  Port, 

Bandur  étoit  alors  plus  puiffant  qu’aucun  de  fes  Prédéceffeurs.  Il  avoit  joint 
deux  autres  Couronnes  à  lafienne  ,  &  fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes 
Etats  mais  il  fe  voyoit  à  la  veille  d’une  grande  guerre  avec  Humdyun ,  Em-‘ 

Fereur  des  Mogols  ,  &  fon  voifin  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce  Prince  vint 
attaquer  avec  une  puiflante  Armée ,  s’empara  d’une  partie  de  fes  Etats ,  6c  lui 
prit  Champanel ,  fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défefpoir  de  tant  d’infortunes , 
Bandur  eut  recours  à  l’alîiftance  de  Cunna ,  6c  lui  omit ,  à  cette  condition  ,  la 
liberté  de  bâtir  un  Fort  à  Diu.  Martin  Alonfo  de  Souza  fut  envoyé  auffi-tôt 
pour  régler  les  articles.  Ils  fe  réduifirent  à  quatre  :  Que  le  Roi  de  Cambaye 
confirmeroit  d’une  maniéré  irrévocable  la  donation  de  Bafaïm  i  qu’il  y  auroit 
entre  lui  6c  le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenfive  6c  défenfive  ■,  que  le  Fort 
feroit  bâti  dans  le  lieu  6c  dans  la  forme  qu’il  plairoit  au  Viceroi  ;  enfin  ,  que 
pour  commencer  l’exécution  du  Traité  ,  on  lui  remettroit  immédiatement  un 
boulevard  qui  défendoit  l’accès  du  rivage.  Cunna  fut  invité  à  venir  préfider 
lui-même  à  la  conftruélion  du  Fort.  Il  fut  reçu  à  Diu  avec  les  plus  grandes 
marques  d’honneur  6c  de  joie.  Le  Fort  fut  commencé  fous  d’heureux  aufpices  , 
Sc  promptement  achevé.  Emmanuel  de  Soufa  en  obtint  le  commandement , 
avec  une  garnifon  de  neuf  cens  Portugais ,  6c  foixante  pièces  de  canon.  Hum¬ 
dyun  voyant  le  Roi  de  Cambaye  fortifié  par  l’alliance  des  Portugais ,  6c  n’ef- 
perant  point  de  pouvoir  le  forcer  dans  Diu ,  alla  faire  ailleurs  l’emploi  de  fes 
armes. 

La  perihifîîon  de  bâtir  un  Fort  produifît  une  avanture  aullî  étrange  que 
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cette  faveur  étoit  importante.  Jacques  Botdlo  ,  Officier  fort  entendu  dans  les 

affaires  des  Indes,  s  étant  attiré  la  difgtace  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 

offert  fes  fervicesà  la  France  ,  entreprit  de  fe  retab  ir  dans  la  faveur  de  fon 
Roi  par  une  adion  défefperée  &  prefque  incroyable.  Ilfçavoit  avec  quelle 
paffiL  la  Cour  de  Portugal  fouhaitoit  depuis  long-tems  d 
A  peine  cette  importante  permiffion  fut-elle  accordée  ,  qu  r  ^  «  ^le 

«nfeopie  du  Trlité  ,  avec  le  plan  du  Fort  ,  il  fe  mit  dans  une  Barque  de 
feize  p^ieds  de  long,  large  de  neuf,  &  profonde  de  quatre  &  demi,  pour 
en  aller  porter  la  premifre  nouvelle  à  Lifbonne.  Il  ne  fe  fit  accompagner 
oue  de  qLre  MateLs  Sc  de  cinq  Domeftiqnes ,  dont  trois  etoient  Pormgals , 

&  deux  Indiens.  Son  départ  fut  fecret.  Il  donna  d  abord  pour  prétexte  a  fes 
compagnons  un  voyage  qu’il  vouloir  faire  à  Cambaye  jmais  auffi-totquil  ut 
en  p^efne  mer  il  leur^  fit^’ouverture  de  fon  deffein.  Ce  ne  fut  qu  a  f^^e  de 

proLffes  qu’il  parvint  à  furmonter  leur  etonnement  &  leur  crainte.  Ilsfeli- 

Crerenrinfi  à  fa  violence  des  vents  &  des  flots.  Fana 

leurs  dangers  &  leurs  peines.  Enfin  le  courage  manqua  aux  Matelots.  Ilsre- 
folurent  de  tuer  leur  Maître  ,  &  leur  confpiration  n 

des  trois  Portucrais,  ils  furent  tués  eux-memes  dans  la  première  chaleur  avec 
laauelle  Botello  fut  obligé  de  défendre  fa  vie.  Sa  fituation  en  devmt  beau¬ 
coup  plus  difficile.  Sans  Pilote  &  fans  Matelots ,  il  s’obftina  a  continuer  fa 
navigation  avec  les  quatre  hommes  qui  lui  reftoient  ^  &  triomphant  de  tous 

IvammfcTuL'L^ 

■  t  ffii  Jq^of  flT;p:'f  rX^ 

Lrque  -,  afin  qu’il  ne  reliât  aucune  marque  qu’on  put  faire  un  voyage  fi  lo  „ 

&  fi  dangereux  dans  un  Bâtiment  fi  fragile.  nn’il  nele 

Cunnïne  prit  point  tant  de  confiance  i  la  retraite  du  Mogol ,  T"!  ^  = 

crût  capable  de  tomber  fut  Rafaïm  ,  dans  la  feule  vue  de  fe  venger  des  Portu¬ 
gais.  ify  envoya  Gatcie  de  Sa ,  avec  quatre  cens  hommes.  Mars 

foible  /contre  une  armée  >/,;“Yo1que  res^/td^  Ha&s  . 

ÏÏ/rouf  ie  cmïeiF'jÂmïïîir  Catyam  ,’lui  firent  comprendre  qu’il  pou- 
tFiitsv'Seiârr'ènt  fortifiant,  «fe  hâta  d’y  travailler  aveç^™ 
que  l’ennemi ,  peu  accoutume  aux  longueurs  dunfieg  ,  p  p 

If.  même  tems  le  Roi  d’Achin  ayant  trompé  quelques  Portugais 
deîe“ur's"d'ifg/ces  que  l’avarice  &  la 

Pereyra  ,  qui  avoit  fuccede  en  153  -i^grles  mauvaifes  pratiques  du  Corn- 

loin  la  rlgueui  &  lin|ultice.  1  emp  pas  beaucoup  de  prac 

Habitans  etfrayes  prirent  la  lulte  ,  »,pmpnr  !  ce  font  les  termes  de 

chez  leurs  voifins.  -  On  leur  teprocholt  amerement  (  ce  lont  les  tern 
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^  l’Hifto rien  Portugais  )  d’avoir  reçu  une  méchante  Nation  ,  qui  depuis  qu’elle 
»  avoit  mis  le  pied  dans  l’iHe  avoit  commis  les  plus  infâmes  aélions  qu’on  pût 
»  imaginer  ».  Triftan ,  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  tout  le  girofle  j  fit  naî¬ 
tre  l’occafion  d’une  querelle  avec  le  Roi  de  Bachan ,  ôf  brûla  fa  Ville.  Cepen¬ 
dant  la  crainte  du  même  fort  ligua  contre  lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent 
les  Portugais  dansl’Ifle  de  Ternate  ,  ils  en  tuerent  un  grand  nombre  Trif¬ 
tan  ,  relferré  dans  fon  Fort ,  y  manqua  long-tems  des  fecours  les  plus  nécef- 
làires  à  la  vie.  . 

Aiadakan^  Général  d’ibrahim  Adelkan,  ancien  Souverain  deGoa,  ayant 
ravagé  ,  en  1 5  36  ,  les  Pays  voifins  de  cette  Ville ,  le  reflentiment  porta  leurs 
Habirans  à  fe  foumettre  aux  Portugais.  Peu  de  tems  après  ,  Solyman  Aga  , 
autre  Général  d’Adelkan  ,  parut  armé  dans  les  mêmes  Cantons  ;  mais  il  fût 
chafle  par  Dom  JeanPereyra  ,  qui  bâtit  malgré  luiun  Porta  Rachol.  Pereyra 
défit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux ,  l’un  à  Margam  ,  &  l’autre  à  Fon¬ 
da  ,  Ville  opulente ,  qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solyman  Aga ,  piqué  de 
fa  défaite ,  éleva  le  Fort  de  Bais  fur  la  Riviere  du  même  nom  ,  pour  l’oppofer 
à  celui  de  Rachol. 

•  Le  même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  cette  année , 
contre  les  forces  du  Samorin  de  Calecut ,  qu’ils  taillèrent  en  pièces  à  Cran- 
ganor.  Repelimiat  prifeôc  brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  les  ruines 
de  cette  Ville  un  bloc  de  marbre  ,  qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pillage  de  la 
lienne  ,  &  dont  il  n’avoit  pas  cefle  de  regretter  la  perte.  Sur  ce  marbre 
étoient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabare ,  depuis  plus  de  trois 
fiecles. 


C  H  A  P  I  TR  E  X  I  V. 

Continuation  des  exploits  des  Portugais  depuis  ibsy  jufquen  1541. 

IL  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Viceroi  Portugais  pour  obtenir  la  permiflîon 
de  bâtir  un  Fort  à  Diu  ,  qu’après  tant  d’experiences  de  la  légèreté  des 
Mores ,  il  devoit.s’atrendre  qu’ils  fe  repentiroient  d’une  faveur  que  la  néceflîté 
leur  avoir  arrachée.  En  effet,  Bandur,  Roi  de  Cambaye ,  ne  fe  vit  pasplûtôt 
délivré  de  la  crainte  du  Mogol ,  qu’il  réfolut  de  fe  défaire  auflî  de  fes  nou¬ 
veaux  alliés.  Il  engagea  les  Turcs  dans  fon  deffein  ,  &  ne  fe  bornant  point 
a  chaffer  les  Portugais  de  leur  Fort  ,  il  réfolut  de  détruire  entièrement  la 
Garnifon  &  d’envelopper  le  Viceroi  même  dans  ce  carnage.  La  feinte  étoit 
necelTaire.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à  Diu  ,  pour  régler  des  affaires  qui 
touchoient  leur  alliance.  Le  Viceroi  s’y  rendit  avec  fa  Flotte  j  &  quoiqu’in- 
formé  du  projet  qu’on  méditoit  contre  lui  ,  il  ne  s’aflura  point  de  Bandur 
dans  une  vifite  que  ce  Prince  lui  rendit  à  bord.  Mais ,  par  des  raifons  qui  con- 
venoient  aux  circonftances  ,  il  étoit  refolu  de  le  faire  arrêter  dans  le  Fort.  L’or¬ 
dre  en  etoit  déjà  donné  à  ,  Commandant  de  cette  Place.  Bandur  reve¬ 
nant  de  la  Flotte  dans  fa  Barge  royale,  Soufa  le  fuivit,  pour  l’inviter  à  lui 
faire  une  vifite.  Quelques  autres  Officiers  du  Fort  5  qui  venoient  après  leur 
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^  ^  •  histoiregenerale 

Gouverneur  ,  le  voyant  entré  dans  la  Barque  du  Roi ,  s’ernprelTerent  d  y  en- 
aerTec  lui.  Cette  précipitation  fut  fi  fufpede  au  Prince  More  que  fe  livrant 
^  fL  premières  défiLces\  il  donna  ordre  àfes  Officiers  de  tuer  Soufa.  Diegue 
fie  Mefouite  qui  avoir  conduit  un  fecours  aux  Mores  dans  la  derniere  guer¬ 
re  entfndft  crordre  ,  &  tira  fon  épée  ,  dont  il  blelTale  Roi ,  mais  il  fut 
méaulfi-tôt  par  les  Mores  de  la  fuite.  La  mêlée  commença  fi  vivernent  ,  qu  il 
Y  eut  d’abordV^^e  Portugais  tués  &  fept  Mores.  Plufieurs  Barques  fe  datèrent 
Avancer  des  deux  côtés.  Le  Roi ,  qui  vit  le  danger  preflTant  ,penfoit  a  fe  de- 
rnber  nat  la  fuite  mais  un  boulet  de  canon  ,  tire  de  la  Flotte,  lui  tua  trois 
de  fes  Rarneurs  U  crut  pou;oir  échapper  à  la  nage.  A  peine  fut-i  dans 
l’eau  que  la  peur  de  fe  noyer  le  fit  crier  à  haute  voix  ,  &  découvrir  qui  d  etoit. 
Triftan  de  Payva  lui  tendit  une  rame,  qu’il  conimençoit  a  faifir  ,  or 
Soldat  le  frappa  d’un  coup  de  hallebarde  au  milieu  du  vifage.  Il  reçut  p  - 
Srs  autres  cLps  qui  lui  ôterent  la  vie.  Son  corps  furnagea  quelques  mo¬ 
yens  ,  &  coula  L?  d’un  coup  à  fond.  Il  fut  impoflible  de  le  retrouver.  Celui 

‘‘'crnat'’rouva;  fans  oppofirion  les  portes  de  la  Ville.  Les  Habitans 
Cunna  ^  .  j^o^Ltion  les  arrêta.  Il  ne  trouva  point  dans  le 

commençoient  a  fu  ,  quantité  de  mum- 

T^Luchu'rel  KitTerSe  UftcnnÆs  PormgSïappdS^  e“nco- 
a  I  embouch  papiers  du  Roi ,  Cunna  découvrit  plus  de  preu- 

■7.Ï— 

foient  d'une  penfion  .  ilfe  ans  II  âvoit  deux  fils ,  l'un 

des  <■==  dentss'étoient 

de  quatre-vingt-dix  ans,&lau  foixante 

renouvellés  cinq  ou  fix  fois.  On  Uf^nnninmiioderé  11  prétendoit  qu’un 

ans.  Sa  taille  étoit  médiocre  ,  &  7  rpSe  an  bord  d'une  ri- 

jour  ,  vers  la  fin  de  fon  premier  i  .  peinture  au  milieu  du  corps , 

here  ,  il  vit  un  homme  1  barbe  gn  e  l  e  d  une  c  ntum 

les  OISL  - après  quoi  l'Etran- 

‘trihfc^uepScomnenfedefachaàté  ^ 

fes  forces  doit  « 

des  Portugais  .  la  ^^^^^ImlafrecoL^^^^^  ,®en  entrant  ,  fon 

cains  du  Fort.  Son  f  “T  g/int  François.  Le  voilà ,  s’écria- 

miraculeux  Etranger  dans  une  image  de  V 
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t’il ,  celui  que  j’ai  pafTé  fur  mes  épaules  il  y  deux  cens  ans.  Badur  lui  avoir  - - 

accordé  une  penfion  en  faveur  de  fon  âge  j  &  Cunna  ,  dit  l’Hiftorien ,  la  lui 
conferva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre-vingt  ans,  n’étant  ^537* 
mort ,  fuivant  le  même  Ecrivain ,  qu’en  1(3 18. 

Cunna  trouva  peu  de  chofe  à  changer  aux  fortifications  de  Diu,  pour  en  ■  ■ 

faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l’Univers  :  mais  il  fit  conftruire  ,  au  com-  ?  ,5  3  8. 
mencement  de  l’année  1538,  cette  fameufe  Citerne  d’immenfe  étendue, 
qui  contient  vingt-cinq  mille  pipes  d’eau.  C’étoit  prefque  le  feul  fecours  dont 
la  Ville  eût  befoin  contre  les  néceflités  d’un  long  fiége. 

Tandis  ,  que  le  Viceroi  travailloit  à  rendre  le  joug  des  Portugais  fuportable , 
divers  particuliers  de  fa  Nation  s’étoient  couverts  de  honte  en  d’autres 
lieux,  par  leurs  excès  d’arrogance  ôc  d’ingratitude.  Le  Roi  deSaë/,  près  de 
Cashan  ,  fur  la  Côte  d’Arabie ,  en  ayant  reçu  plufîeurs  dans  fon  Port  avec 
beaucoup  d’amitié  &  de  carelTes,  ils  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour 
cette  faveur.  On  doit  fe  fouvenir  que  j’écris  toujours  d’après  leurs  Hiftoriens. 
Quelques-uns  d’entr’eux  s’étant  propofés  de  voler  un  des  proches  parens  du 
Roi ,  s’introduifirent  dans  fa  maifon ,  &  le  fufpendirent  par  les  parties  natu-  ** 
relies  pour  lui  faire  découvrir  fes  tréfors.  Un  autre  ,  qui  avoit  été  traité  fort 
civilement  à  dîner  par  un  honnête  More ,  lui  enleva  fa  femme.  Un  Officier, 
nommé  Godino ,  à  qui  le  Roi  fit  l’honneur  d’accepter  un  feftin  chez  lui , 
s’emporta  contre  ce  Prince  aux  plus  groffieres  injures.  Enfin,  un  autre  s’étant 
faifi  d’un  Vaiffieau  qui  appartenoit  aux  Sujets  du  Roi ,  poulTa  l’impudence  juf- 
qu’à  le  vendre  publiquement  dans  le  Port.  L’effet  de  toutes  ces  infâmes  vio¬ 
lences  fut  d’armer  les  Mores  contrôles  Portugais,  qui  furent  tous  maffacrés 
dans  la  Ville.  Godino  eut  la  tête  coupée  en  préfence  du  Roi.  Dom  Manuel 
de  Menezés ,  qui  arrivoit  dans  cette  conjonéture  avec  la  qualité  d’Ambaffa- 
deur  du  Viceroi ,  fut  arrêté  3  ôc  de  foixante-dix  perfonnes  qui  comppfoient 
fa  fuite ,  le  Roi  de  Saël  en  fit  tranfporter  trente  à  Conftantiiîbple.  Madera , 
qui  etoit  du  nombre,  s’échappa  d’entre  les  Turcs ,  &  porta  heureufement  à 
Lifbonne  la  nouvelle  dune  Flotte  que  ces  Infidèles  faifoient  équipera  Suez 
pour  attaquer  les  Portugais  dans  les  Indes. 

§.  IL 

Affaires  de  Bengale.  Incendie  de  Chatigan.  Prife  de  Gaure, 

Découverte  de  Mindanao  &  du  Japon^ 

L’Ardeur  des  Portugais  fembloit  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le  fuccès 

de  leur  Commerce  &  de  leurs  armes.  Cunna  regrettoit  de  n’avoir  point  i-^“"efp^rance» 
encore  établi  fa  puifiance  au  Bengale.  Il  y  fut  encouragé  par  un  riche  More,  de  Bengale.^ 
qui  devoir  participer  à  cette  entteprife.  Martin  Alfonfe  de  Melo  fut  envoyé 
avec  des  prefens  a  Makamed  Schah  ,  qui  regnoit  dans  cette  riche  Contrée. 

Mais  il  y  trouva  de  fi  puiffantes  préventions  contre  le  nom  Portugais  ,  qu’en 
defeendant  au  Port  il  fut  arrêté  avec  cinquante-trois  perfonnes  de  fon  cor- 
tege.  Mahamed  étoit  le  treiziéme  Succeffeur  d’un  Prince  Arabe,  qui  avoit  .  EtatdaRoya». 
ulurpe  la  Couronne  de  Bengale  environ  cinquante  ans  avant  l’arrivée  des 
Portugais  dans  les  Indes.  Gaure ,  fa  Capitale ,  avoit  trois  lieues  d’étendue 
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an  Ion»  du  Gange ,  &  contenoit  douae  cens  mille  familles.  Antoinede  Sy/w 

I  ZSerh  reçu!  ordre  d'aller  racheter  les  Pnfonniers  de  fa  Natron  -,  mars 
le  retardement  de  fon  Député  lui  ayant  fait  croire  quil  etoit  auffi  retenu, 
il  brûla  Chatigan,Yi\[c  maritime  ,&  d’autres  Places.  Ces  hoftilites  ne  fer- 
virent  qu’à  rendre  la  condition  des  Prifonmers  beaucoup  plus 

dant  quelques  heureux  fervices  qu'ils  rendirent  au 

un  de Tes  Généraux ,  qui  s’étoit  révolte  ,  leur  firent  obtenir  la  liberté,  avec 

^7' peinreur£t-üs’  quitté  le  Pays  ,  que  Shirkhan  recommença  la  guerre. 

II  s’empara  de  Gaure  *,  &  le  refte  du  Royaume  eut  bientôt  le  meme  fort 

aue  la  Capitale.  Mahamed  ,  vaincu  dans  plufieurs  Batailles  ,  mourût  de  fe 
blelTures  L  allant  implorer  le  fecours  de  Humdyun  ,  Empereur  d^  Mogo  s. 
Cetm  conq^trfit  afpfrerShir^  à  d’autres  entreprifes.  Il  prit  fur 

les  Rasbu^,  dans  le  delfein  de  piller  les  tréfors  du  fatneux  Temple 

diens  avoient  dans  cette  Ville.  Mais  en  voulant  fe  faire  vin 
tuer  d’un  coup  de  canon  un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple ,  la  piece 
creva  &  le  tL  lui-même  avec  plufieurs  de  les  gens.  Les  P^y^^s 
Snrnofe  d^faiVe  palTer  cet  accident  pour  une  vengeance  de  l  Idolecontrc 
fes  Profanateurs -,  &  le  Dodeur  Prideaux  auroit  penfe  comme  eux, 

mdlo,  près  ie  Mdlapor,  &  ne  fut  pas  une  des 

Malgré  quelque  mélangé  de  difgraces ,  cette  a  j»r)iir  nui  deve- 

laça  fut  attaqué  deux  fois  par  les  ’^'^ble  à^  loT- 

de  fois  repoulfées.  La  fortune  ne  P^?.^  d’Atayde  en  le  dépouillant  de 
qu’on  eut  coupé  le  cours  à  l’avance  ‘l-T  ^  p^dence  , 

ion  emploi.  Antoine  de  Gdvam ,  qui  Jifordres  au’on  avoit  reprochés 
fon  intlgrité&  fa  modération,  !" 

à  fes  PrédécelTeurs.  Ayant  appris  qii  il  s  etoitfor^^^^^^  Le  quatre  Vaif- 
contre  les  Portugais  de  Tidor  ,1  e  l’ancre  à  Tidor  même  fans  être 

féaux  êe  cent  foixante-dix  hommes.  Il  le  Fort  parût 

effrayé  de  la  multitude  .  Environ  trois  cens  Efclaves,  qui  fe 

imprenable ,  il  l’emporta  par  efcala  .  fe  forces.  Les 

joignirent  au  petit  nombre  de  fes  gen  ,  J  Çç  ^edi-a  dans  un  bois, 

kois  pararent,àlat  tedecmquantemilk^^^^  opinion  de  fa  re- 

comme  fi  la  crainte  I  eut  porté  a  ^  les  Portug^ais  taillèrent  en 

traite  ,  &  s’avança  fans  ordre  &  par  p^  «ortéeL  leurs  coups.  Le  ramulte  8c 
pièces  à  mefure  qu’ils  les  trouvoient  a  la  qui  fe  corn- 

fa  confûfion  des  fuyards  répandirent  P^^^  mettre  leurs 

jnuniqua  jufqu’aux  huit  Princes.  Ils  prirent  la  fuite  ,  pour  aue 
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tréfois  à  couvert  dans  les  montagnes.  Galvam  marcha  droit  à  la  Ville,  qui  fut  _ 

abandonnée  de  fes  Habitans.  Il  la  réduifit  en  cendres.  Soarez. 

Quicroiroit  qu’une  viéloire  fi  glorieufe  ne  coûta  aux  Portugais  qu’un  feul  ^  ^ 
homme  ?  Mais  on  doit  être  accoutumé  à  ces  prodiges  par  une  infinité  d’exem¬ 
ples.  On  ne  comprendroit  point  en  effet  d’où  les  Portugais  euffent  pù  tirer 
affez  de  forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,fi  leurs  pertes  avoient  eu  quel¬ 
que  proportion  avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.  D’ailleurs  il  dépendoit 
prefque  toujours  d’eux  de  gagner  leurs  ennemis  par  la  douceur  i  ce  qui  mon¬ 
tre  affez  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  guerres  ne  venoient  que  des  in- 
juftes  cruautés  avec  lefquelles  ils  traitoient  les  Indiens.  Fana  dit  hardiment  L’excès d’avatî- 
qu’il  étoit  phis  aiféde  vaincre  des  armées  innombrables  de  Barbares  ,  que  la  “ devient  funefte 
moindre  étincelle  de  l’avarice  Portugaife.  Cette  réflexion  n’a  pas  befoin  d’au- 
cre  preuve  que  la  vidoire  même  de  Galvam  &  le  fruit  qu’il  en  tira  par  fa  con¬ 
duite.  Après  avoir  brûlé  Tidor  jufqu’aux  fondemens  ,  il  offrit  au  Roi  de  re¬ 
bâtir  la  Ville.  Une  offre  fi  peu  attendue  fit  tant  d’impreflion  fur  le  cœur  de 
ce  Prince  &  fur  tous  fes  Sujets ,  qu’ils  s’abandonnèrent  à  lui  avec  une  confian¬ 
ce  fans  réferve.  Elle  alla  fi  loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  circonftances, 
tous  les  Habitans  fe  réunirent  pour  offrir  la  Couronne  à  Galvam.  L’Hiftorien 
ne  nous  apprend  pas  quelles  raifons  le  portèrent  à  la  refufer. 

Vers  le  même  tems  ,  François  de  Caftro  ,  Commandant  de  quelques  Vaif- 
fèaux  Portugais  ,  fut  pouffé  par  le  vent  à  Satigana  ,  &  dans  d’autres  Ifles  ,  à  sa-igana. 
cent  lieues  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  auflî  dans  cette  navigation  Min^ana^™ 
l’Ifle  de  Mindanao.  Deux  Miflîonnaires  ,  que  Caflro  avoir  avec  lui ,  conver¬ 
tirent  au  Chriflianifme  les  Rois ,  les  Reines ,  les  Nobles  &  les  Peuples  de  tou¬ 
tes  ces  Ifles ,  par  un  efièt  fenfible  de  la  grâce  qui  accompagna  leur  inflrudion. 

Le  brave  &  vertueux  Galvam  étant  parvenu  à  la  fin  de  fon  Gouvernement , 
emporta  l’eftime  &  l’affedion  des  Indiens  ,  jufqu’à  fe  voir  follicité  de  con- 
^ferver  ce  pofte  pendant  toute  fa  vie.  Il  laiflfa  Ternate  dans  une  condition 
fioriffante-,  mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifoient  aimer  l’avoient  rendu  fi 
pauvre  ,  quil  partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoir  de  trouver  en  Portugal  la 
recompenfe  de  fon  mérité  &  de  fes  fervices  ;  6c  fes  Créanciers  s’étoient  re- 
pqfes  ,  comme  lui,  fur  cette  efperance.  Cependant  il  n’y  trouva  que  le  mé-  la  vertu  de  (î*ï- 
pris  6c  la  mifere  ,  qui  le  conduifirent  enfin  à  terminer  Ta  vie  dans  un  Hôpi- 
tal,  La  jalotifie  de  ceux  dont  fes  grandes  <jualités  avoient  fait  éclater  les  vi- 
ces  5  1  ingratitude  ordinaire  aux 'Princes  ,  qui  recueillent  le  fruit  des  fervices  ^ 
fans  examiner  par  quelles  voies  ils  les  reçoivent ,  6c  la  corruption  même  du 
public  ,  qui  s  etoit  accoutume  ,  fuivant  la  reflexion  de  Fana  ,  à  traveftir  les 
crimes  en  adions  héroïques  ,  6c  qui  ne  connoifloit  plus  d’autres  vertus  ,  firent 
ainfi  périr  dans  l’oubli  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle. 

Diu  fut  attaquée  ,  la  meme  année  ,  par  Solyman  ,  Bacha  d’Egypte  ,  qui  Relation  du  ffe- 
avoit  reuni  fes  forces  ,  par  mer  6c  par  terre  ,  avec  le  Roi  de  Cambaye.  Ce  ‘^^^iuremife 
able  fie^e  fera  reprefenté  dans  un  plus  grand  jour  à  la  fin  du  voyage  ^ 
de  Solyman  ,  du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes  \  comme  le  fiege  de  l’an- 
nee  1545*  trouvera  fa  place  naturelle  a  la  fin  du  Journal  de  Dom  Jean  de 
Caftro. 

Dans  le  cours  de  1  année  1 540  ,  Pierre  de  Parla  ,  Gouverneur  de  Malaca  , 

.chargea  Antoine  de  Paria  y  Sou^a ,  fon  proche  parent ,  de  conclure  un  Trai- 
Torne  /.  c 


1^  P.  ni  de  Patane.  Souza  partit  avec  un  féal  VaiflTeau.  Ses  ^antiv 
^t^Ues  qt^  Mendci  Pinto  nous  en  a  laiiTé  l’hiftoite  ,  ne  peuvent  paflet  que 
M  40.  ’  ,  n  anXde  fiftions  monfttueufes ,  qui  ne  méritent  aucun  crédit  Mais  ce 

Avantutes  fa-  1  a\  terrain  c’eft  qu’aptès  avoir  efliiyé  plurieuts  tempetes ,  fon  Vai - 

wcafesae  so.-  fcindesLts. 

I  (Al""  ArtLie  de  Mota  ,  François  ,  &  Antoine  Peyxoto  ,  faifant  voile 
à  1!  Chine  dlœuvrirenr  pour  la  première  fois  le  Japon.  Ils  eurent  cette  obli- 

ae  U  f-.e5écc„vene  ae  ce 

nkte  que  les  Pcrmga.s  uyen.  feue  ^  des  pof- 

de  leurs  affa.res  Orien.ales .  S.  |e  me  Commanaemens  & 

kf revenus  qrcltleC;u“onr.e  sy  éroir  établis  .  tels  quels  fubf.ftcrent  eu 

1540. 
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..EMPmEprleutaiaesPonugals.éteuaUr^^a^^^^^^^ 

X-J 


po 
tu.aifcb. 


Première  Diyi- 
f  ou. 


eu  fept  parties,  en  fept  parties.  r^n  Ronne-Ernerance  &  la  Mer 

LaVemiere  divifion  a  pour  bornes  de  Royaumes 

Rouge  ,  entre  lefquels  on  trouve  au  Ion  ^C^^  le  Monarque  eft  Souve- 

Caffres.  Les  principaux  ^  PAfdqi/-,  Sofala  ,  Moiambique  ,  Quiloa 

rainde  toutes  les  Mmes  dor  ^  Portugais  n  ont  que  des 

Pemba  ,  Melinde  ,  Pnta  ,  Brava  ,  ydle  &  le  Fort  de 

Forts  à  Sofala  &  à  MombalTa  ’  f  f  entre  les  mains  des 

Mozambique.  Pata  eft  tombé  ,  depuis  lannee  id^x  , 

MafK^n.  Ilsenoutété  chaffés  parles  j„fq„'aux Indes , ler.- 

La  troifiéme .  depuis  Baftah  ,  ou  le  Golfe  1  eii  q  ^ 

ferme  les  Royaumes  d  Ormui,  e  ^  jg  Portugal  a  les  Forts  de 

la  Perte  &  du  Royaume  de  Carabaye.  G  elt-la  que  ic  » 

Bandel  &  de  Dim 


SsconJe. 


Troifiéme. 
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La  quatrième  divifîon  ,  depuis  le  Fleuve  Indus ,  jufqu’au  Cap  deComo- 
rin  ,  contient  ce  qu’on  appelle  proprement  l’Inde  ,  c’eft-à-dire  ,  une  partie  de 
Carabaye  ,  Dekan  ,  Canara  &  le  Malabare ,  où  régnent  divers  Princes.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman  ,  à’A^'arim  ,  de  Danu  ,  de  Saint-Gens  , 
^Aga^im  ,  de  Maim  ,  de  Manora  ,  de  Trapor ,  de  Ba^aim  ,  avec  les  Villes 
de  Tana  ,  de  Karanja  ,  Sc  celle  de  Chaul ,  qui  eft  fouteilue  par  le  Fort  de  Morro. 
Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa  ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  grandeur, 
la  force  ,  &  le  nombre  des  Habitans.  C’eft  proprement  la  Capitale  &  comme 
le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  C’eft  le  liege  d’un  Archevêque , 
qui  eft  le  Primat  de  l’Orient.  C’eft  la  rélîdence  ordinaire  du  Viceroi.  L’In- 
quilîtion  ,  la  Juftice  civile ,  la  Chancellerie  y  ont  divers  Tnbunaux.  L’Ar- 
fenal ,  les  Magafins  ,  la  Douane  ,  y  font  des  édifices  magnifiques.  Goa  eft  fi- 
tuée  dans  une  lile  ,  &  ceinte  d’un  excellent  mur ,  qui  eft  fortifié  par  fix  Châ¬ 
teaux  redoutables  j  Danguim  ,  Saint-Bla^de  Bajfoleco  ,  Santiago  ,  Aga^im  , 
Panguim ,  ôc  Nuejlro  Sennora  dd  Cabo.  De  l’autre  côté  de  la  riviere  ,  pour  gar¬ 
der  le  palfage  ,  on  a  bâti  le  Château  de  Bardes.  A  l’oppofite  du  Château  de 
Danguim ,  eft  le  Fort  de  Nerva  ,  avec  une  bonne  Ville ,  &  dans  une  autre  par¬ 
tie  de  l’IIle  ,  le  Fort  de  Rachol ,  avec  la  Ville  de  Salfit.  En  continuant  de  fui- 
vre  la  Côte,  les  Portugais  ont  les  Forts d’O/zor ,  àe.  Barfdor ,  de  Mangabor , 
de  Cananor ,  de  Granganor  ,  &  de  Cochin  ,  qui  eft  un  Archevêché.  Près  du 
Cap  de  Comorin  ,  ils  avoient  la  Ville  de  Coulan,  que  les  Fâollandois  pri¬ 
rent  fur  eux  en  166^, 

La  cinquième  divifion  ,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’au  Ganges  ,  con¬ 
tient  le  Coromandel  ôc  Orixa.  Ils  y  ont  le  Fort  de  Negapatan  ,  la  Ville  de 
Meliapor ,  qui  eft  un  Archevêché  ,  nommé  aujourd’hui  Saint-Thomas  :,ôc  le 
Fort  de  Mafulipatan. 

La  fixiéme  divifion ,  depuis  le  Ganges  jufqu’au  Cap  de  Singapara  ,  renfer¬ 
me  les  grands  Royaumes  de  Bengale^  de  PegUy  de  Tanacarim  ,  &  d’autres  d’une 
moindre  étendue.  C’eft-là  qu’ils  ont  la  belle  Ville  àzMalaca  ,  qui  eft  le  Siégé 
d’un  Evêque  ,  &  la  derniere  de  leurs  Places  au  long  du  Continent  Oriental. 
Elle  fut  prife  en  i  GGo  par  les  Hollandois. 

La  feptiéme  divifion ,  entre  le  Cap  de  Singapara  &:  Liampo  ,  contient  les 
Royautnes  de  Pam  ,  ou  Pahang ,  de  Lugor  ,  de  Siam  ,  de  Cambodia  ,  de  Cham- 
pa ,  ou  TJiampa  ,  de  la  Cochinchine ,  &  le  vafte  Empire  de  la  Chine  ,  où  ils 
n  ont  point  d’autre  Place  que  la  Ville  de  Macao  y  fîtuée  dans  une  petite 
ïlle  de  la  Baye  de  Canton  ;  mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  fur  les 
Côtes. 

Ils  avoient  dans  l’IIle  de  Ceylan  la  Ville  &  le  Fort  de  Columbo  y  Manar  y 
Gale  y  ôc  plufieurs  autres  lieux  dont  les  Hollandois  le  font  emparés  vers  l’an- 
nee  1558.  Ils  avoient  dans  l’IIle  de  Timor ,  au-delâ  de  Malaca  ,  un  Fort  qu’ils 
ont  perdu  de  même.  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts,  dans  cette  vafte  étendue 
de  Pays,  furpalfoit  foixante,  avec  vingt  Villes  ,  ôc  quantité  de  Villages  qui 
en  dépendoient. 

A  1  egard  du  revenu  ,  la  Douane  de  Diu  raportoit  loeooo  écus  ,  celle 
de  Goa  i^oooo  ,  ôc  celle  de  Malaca  70000.  Les  tributs  aufquels  ils  avoient 
fournis  divers  Princes  montoient  à  200000  écus  ;  ce  qui  faifoit  plus  d’un 
million  pour  les  feuls  droits  de  la  Couronne  j  ôc  les  Hiftoriens  ajoutent  que 
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r,  le  Roi  n’eut  point  été  volé  pat  fes  Officiers ,  il  en  auroit  dû  tirer  dente  ffiil- 
ioL  le  laiffe  aux  Banquiers  l'évaluation  de  cette  fomnie  fur  1  état  prefent  de 
la  monnoye.  Au  telle  ,  elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  appomtemens  des 
Gouverneurs  &  des  Commandans ,  qui  étoient  pris  neanmoins  fur  les  memes 
fonds.  On  nous  en  a  confervé  l’état. 


Forts  de  Sofala  .  • 

Mozambique 
MombaflTa 
Maskate  .  •  • 

Bandel  .  • 

Diu  •  •  •  • 

Petits  Forts  aux  mêmes  lieux 
Branckavara  .  . 

Affarim  .  .  • 

Canu  .  .  .  • 

Saint-Gens  . 

Agazim  >  .  ■ 

O  , 

Maim  .  .  .  ' 

Manora  . 

Trapor  .  . 

Bazaïm  .  . 

Tana  ... 

Deux  Forts  fur  cette  Rivie 
Meliapor  S.  Thoma 
Malaca  .... 
Chaul  .  .  .  •  . 


Ducats 
100000 
lOOOOO 
30000 
^  0000 
lOOO 
60000 
1000 
1000 

4000 

600 

éOO 

éOO 

600 

I  5  000 

400 
30000 
400 
lOOO 
1  2000 
I  5000 

80000 


Goa  .  .  . 

• 

. 

10000 

Danguim  . 

• 

0 

0 

0 

ori 

Saint-Blaz  . 

. 

1000 

Agazira 

. 

1000 

Bardes  .  . 

6000 

Nerva  .  . 

1500 

Rachol  .  . 

600 

Onor  .  .  . 

12000 

Barfelor 

30000 

Mangalor  . 

I  2000 

Cananor 

15000 

Granganor 

6000 

Cochin 

lOOOOO 

Coulan .  . 

1  2000 

Negapatan 

V 

8000 

Mafulipatan 

8000 

Columbo  . 

40000 

Manar  .  . 

•  •« 

24000 

Gale  .  . 

* 

• 

0 

0 

0 

Solor  .  .  . 

» 

»  * 

. 

16000 

ObrcrvatiôO  fut 
te  calcul. 


Appointemens 
des  principaux 
ülficiets. 


Il  faut  obferver  néanmoins  que  toutes  ces  femmes  faifoient  les  appointe- 

ml“n:ées.Maisilykoùd’autresEmp^ 

lucratifs  Que  le  Commandement  des  Forts,  lels  PHnri- 

Voyages.  Celk  du  voyage  de  ^  à’  Macala ,  xoooo  y 

£ne:rl"ïï:s  cabtcapltaine  gagnoit encore  au- 

tant  par  fon  propre  commerce.  fans  compter 

I  ïrCdïrpTac\"s  q  ii  fe  vendoient  toutes  i  fon  profit.  Mais  la  prin- 

vantage  que  le  B-oi  iriême ,  qui  n  en  exerçoit  micu  ^  P  ^ 

ceroisba^porioienl  de  profit  e  nt  500000 

ducats.  Si  l’on  joint  a  ces  profits  f  p  q„’à  la  fin  de 

,traL&mtfrll:?e^tm;Xr^^^^^^^^^^ 

mais  l’avarice  ne  connoit  aucunes  bornes. 


DES  VOYAGES.  L,v.I.  .4, 

L’Archevêque  de  Goa  eft ,  depuis  fa  créarion  ,  Mérropolitain  &  Primat  de  - ^ - 

toute  l’Afie.  Cochin  fut  érigé  en  Evêché  en  1 5  59  j  Malaca  la  même  année  i  &  Soarez. 

Meliapor  en  idoy.  Les  premiers  Evêques  de  la  Chine  furent  inftitués  par  le  AfeiScdé 

Pape  PieV.il  y  a  un  Evêque  du  Japon  ,  quoique  le  Chriftianifme  en  ait  été  naftiquc“ 
banni  par  des  perfécutions  fanglantes  ;  &  Ai  Evêque  de  la  Montagne  ,  proche 
de  Meliapor.  LaPerfe  &  l’Lthiopie  ont- auflî  leurs  Evêques  Portugais.  Les  Vil¬ 
les  d’Angamela  &  de  Macao  font  deux  Evêchés. 

Enfin  les  Eglifes  &  les  Maifons  Religieufes  font  encore  une  partie  très-con- 
fidérable  de  l’Etabliflement  des  Portugais.  Les  Francifquains  ont  dans  les  Indes 
vingt-deux  Couvens  i  les  Dominiquains ,  neuf  j  les  Auguftins  ,  feize  j  les  Jé- 
fuites,  vingt-neuf  i  outre  un  grand  nombre  de  Réfidences  ,  (  c’eft  le  nom  qu’ils 
leur  donnent  )  où  ils  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

On  voit ,  dans  ce  détail ,  quelles  furent  les  richefles  &la  puilTancedes  Por¬ 
tugais  pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  entreprifes.  Mais  cette  gran¬ 
deur  a  reçu  beaucoup  d’altération  par  les  conquêtes  des  Anglois&  des  Hollan- 
dois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a  pris  quantité  de  Places  j  comme  laPerfe  leur 
avoit  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d’Ormuz.  En  un  mot,  leurs  princi¬ 
paux  EtablilTemens  fe  réduifent  aujourd’hui  à  ceux  de  Goa&deDiu,  qui  au¬ 
ront  apparemment ,  tôt  du  tard ,  le  fort  de  la  plupart  des  autres. 


CHAPITRE  XVI. 

Voyage  de  Solyman  Bacha  ,  de  Suei  aux  Indes  ,  en  lâjS. 

Quoique  ce  voyage  n’ait  pointété  entrepris  parles  Portugais  ,il  a 
tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires  i  &  la  connoilfance  qu’il  donne  du  côté 
Oriental  de  la  Mer  Rouge  eft  fi  nécelfaire ,  avec  ce  qui  regarde  le  côté  Occi¬ 
dental  dans  le  voyage  fuivant,  pour  en  rendre  la  relation  complette ,  qu’il 

appartient  naturellement  à  cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  Mais  je  dois  avertir  . . - 

ici  que  dans  toutes  les  mefures  de  la  fonde ,  j’ai  traduit  ce  que  l’Auteur  appelle  voyage 
3  par  l^raje  ,  quoi  qu’il,  y  ait  quelque  différence  ;  puifque  le  pas  eft  de  cinq 
pieds  &  que  la^  toife  en  a  fix.  Je  dois  faire  remarquer  aufïî  que  le  tems  de  l’ar¬ 
rivée  ou  du  départ  eft  exprimé  fuivant  l’ufage  d’Italie,  où  le  jour  horaire  com¬ 
mence  au  foleil  couchant ,  &  continue  de  fe  compter  d’heure  en  heure  jufqu’à 
la  vingt-quatrième  ;  contre  lufage  des  autres  Nations  de  l’Europe,  qui  parta¬ 
gent  les  vingt-quatre  heures  en  deux  fois  douze. 


Solyman 

Bacha. 

1558. 

Remarques  pré¬ 
liminaires  fur  1» 
Relation  de  es 
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CauCe  du  voyage.  Defcription  de  Suee;.  Défirtion  de  deux  mille 
^  ho, Les.  Torl/e  de  Seridan.  Ponde  Kor .  &c. 


Solyman 

BACHA. 

1538. 

Quel  fuc  l'Ecti- 
vain  de  ce  voya¬ 
ge  &  l'occalioiide 
!^ün  travail. 


c 


Flotte  Turque 
équipée  à  Suez.  J 


Situation  de 
Suez. 


Canal  du  Nil 


Etat  de  la  Flotte 
Turque. 


E  ne  fut  ni  l'intérêt  ni  U  gloire  qui  portèrent  1  j  ]es 

Vj  non  (u)  à  fuivre  mu  Indes  l'Eunuque  Solyman 

,  dm  s  fon  expédition  contre  les  Portugais.  La  guerre  . 

rp  ntre  la  République  de  Venife  &  les  Turcs.  Quelques  Galere  Vcm  uen_ 

iiL^'omniandéesVr  Antoine  Suréun',»  .  fe  tro^ 

dtiepourleConiinerce  ^fe^ 

pX'câpum'nrAn^oine  BtuW^ 

de  Suer.  Solyman  y  faifoit  rravai  let  i  ‘  ‘Xé“ 

fervice  ceux  dont  les  lumières  ouïes  talens  pouvoien  pUpfkp  même  la  plus 

&rfeftunlieuftérile  ,  où  la  Nature  ne 
commLie  Tout  cequiétoit  '««.‘T-- ‘^“^^^^traantino^^^^^^^^ 
fer  &  cordage  ,  avoir  ete  tranfporté  à  Suez  fur  le  dos  des 

drie  ,  conduit  de-la  au  Caire  jiar  -,  ,,r  an’il  ne sy  trouve  ni  mai- 

chameaux.  La  route  du  Caire  a  Suez  eft  fi  ’  J  oblit^ées^ de  fe  fournir  de 

fons ,  ni  eaux  ni  vivres  ,  ^ Ville  , 

toutes  fortes  de  provifions.  Cependant  bu^  etoi  &  aevenoic 

.  remplie  de  citernes  :  elle  avoir  ^mt ^  s’enfler  ,  & 

navigable  dans  les  tems  ou  les  ea  Pannée.  Après  que  les 

qui  lervoit  à  remplir  les  fi^ernes  pour  boucha  infenflblement  j 

Mahométans  eurent  détruit  cette  Ville  ,  le  c  quelques 

de  forte  qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d  La  fltuation  l  la 

étangs  &  de  quelques  puits  ,  ^  ^  P  fa  défenfe  confifte 

Ville  eft  dans  une  Baye  ,  au  fond  de  la  Me  »  vinst  Turcs, 

dans  un  petit  Fort  de  trente  pas  quartes .  J  f  p-.j^ens  de  diffé- 

La  Flotte  de  Soly-an  etou  compofee^de  foaanm^ 

rentes  grandeurs  5  entre  lefquels  il  y  On  n’attendoit  que  l’arrivée  de 

remarquables  par  leur  fabrique  &  "  ““"8°  deu^^  hom- 

l'Amiril  pour  Lettre  ilavotle  .  ,  L  leur  bord  fans  ordre 

-f;  r 

S^d^^lVun  SanpXVu^^^  enveloppa  tout  d'un  coup  .  en  tua  deux 


...  ,  e  a  cv  tirre  de  Viaisi  faUi  de  Venetia  alla  Tana  ,  ia 

(a)  La  première  Edition  parut  en  iî4  »  pr  &c  On  ignore  le  nom  de  l’Au- 

c  eft-à-dire!  deux  ans  après  le  voyage  meme  ^ 

4ans  un  Recueil  imprimé  à  Yemfe ,  fous  le  teur ,  Sc  la  luue 
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cens ,  d'efarma  les  autres  8c  les  ramena  au  Port  3  où  ils  furent  enchaînés  dans 
les  Galeres  pour  fervir  à  la  rame. 

Enfin  1  arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  tems  du  départ.  On  diftribua  d’avance 
leur  paye  aux  Soldats.  Les  Vénitiens  furent  partagés  fur  la  Flotte ,  &c  le  Conful 
d  Alexandrie  fe  trouva  dans  la  Galere  du  Kkiaja  ,  avec  dix-fept  perfonnes  de 
fa  Nation.  Solyman  confia  fon  trefor  aux  (jaleres  :  il  confiftoit  en  quarante- 
deux  cailTes  ,  couvertes  de  peaux.  Le  xo  il  donna  fes  derniers  ordres  pour 
mettre  deux  jours  après  à  la  voile.  ^ 

On  partit  le  2  2  de  Juin ,  &  l’on  ne  fit  ce  jour-là  que  quatre  milles ,  jufqu’à 
la  Pointe  de  Pharaon  ,  ou  l’ancrage  eft  excellent  fur  quatre  brades  de  profon¬ 
deur.  Ce  lieu  eft  a  douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.  Le  27  toute  la  Flotte  quitta 
la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord-Oueft  8c  s’en  trouva  le  foir  à  foixante  mil¬ 
les,  dans  un  lieu  nommé  Korandol ^  où  l’on  prétend  que  Moyfe  divifa  la  Mer 
d  un  coup  de.bagi*ette ,  &  que  toute  l’Armée  de  Pharaon  fut  enfevelie  dans  les 
eaux.  On  y  trouva  douze  bralfes  de  fond  ,  &  la  Flotte  y  palfa  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Eft  ,  8c  l’ancre  fut  jetté 
deux  heures  avant  la  nuit ,  àla  vue  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifquains  , 
qui  etoit  alors  dans  cette  Ville  ,  s’emprefla  de  fournir  de  l’eau  à  tous  les  Bâti- 
mens.  Ce  fervtce  prit  cinq  jours.  Tor  n’eft  éloigné  que  d’un  jour  &  demi  du 
Mont  Sinaï ,  où  l’on  conferve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  l’Eglife  de 
on  nom.  Le^  5  de  Juillet  on  alla  jetter  l’ancre  à  quarante  milles  de  Tor,  fur 
un  tond  de  douze  bralfes ,  derrière  un  banc  de  fable  qui  n’eft  qu’à  un  mille  de 
m  Cote  Le  lieu  fe  nomme  Kharas.  On  y  palfa  deux  jours,  pour  vifiter  deux 
Banmens  qui  portoient  les  provifions.  Le  cinq  on  fit  cent  milles ,  &  l’on  arriva 
le  loir  a  1  lile  de  Sendan  ,  qui  eft  à  quarante  milles  de  la  Côte.  La  navigation 
étant  continuée  toute  la  nuit ,  on  fe  trouva  ,  au  lever  du  foleil  ,  cent  milles 
plus  loin,  vis-à-vis  une  montagne  qu’on  appelle  Le  6  on  continua  de 

taire  voile  au  Sud-Eft  ,  &  l’on  découvrit  la  terre  fur  la  droite  ,  à  la  pointe  du  ‘ 
jour  luivant,  vers  Rabifa  {a).  On  avoir  fait  cent  milles.  Le  7  on  en  fit  no¬ 
uante  ,  Sud  -  Eft  par  Eft.  Le  8  ,  en  faifant  conftamment  huit  milles  par  heure 
on  le^  trouva  cent  milles  plus  loin  à  la  fin  de  la  nuit  fuivante.  Le  9  au  matin 
on  découvrit  fous  l’eau  un  banc  de  fable ,  à  cinquante  milles  de  la  Côte.  On  ne 
ht  julqu  au  loir  que  dix  milles  au  Nord-Oueft ,  avec  des  vents  fort  variables  • 

&  pendant  la  nuit  ,  vingt  milles  ,  Sud  par  Oueft.  Le  10  on  avança  l’efpacé 
de  loixante-dix  milles  au  Sud-Eft ,  &  l’on  mouilla  l’ancre  fur  un  fond  de  huit 
bralîes ,  au  Port  de  Ror ,  Ville  tort  déferre. 

En  quittant  Kor,le  lendemain  ,  Solyman  continua  fa  navigation  l’efpace 
de  trente  milles  au  long  de  la  Côte  ,  jufqu’à  la  fameufe  Ville  de  Ziden  i  b  ) 
o\x  de.  Joddah y  qui  eft  l’Echelle  ,  ou  le  lieu  du  débarquement,  de  toutes  les 
cpiceries  de  1  Inde  8c  de  Calecut.  Elle  n’eft  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 


(  <»  )  Dans  l’EiLtion  de  Ramulîo  ,  on  troa- 
ve^  au  lieu  de  Km?ifa  ,  les  Abylîîns  ;  de  forte 
ÿ  au  lieu  de  Kabifa  ,  il  faut  apparemment 
Habash  ou  Habashia  ,  qui  eft  Je  nom  Arabe 
du  Pays  que  nous  appelions  Abyffînie. 

(b)  Monfieur  de  l’Ifle  ,  dans  fa  Carte  de 
'Tgypte  ,  de  la  Nubie  &  de  rAbyflinie ,  fait 


deux  Villes  différentes  de  Ziden ,  &  de  Joddab, 
ou  Gedda ,  qu  il  appelle  Ginde  par  corruption  , 
&  met  Ziden  un  peu  plus  au  Sud.  Mais  c’eft 
une  erreur, fondée  fur  quelques  termes  de  The  ' 
venot  mal  entendus.  Voyez  U  Relation  deRitts, 
troijiéme  Edition ,  pag.  1 3 
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/■  histoiregenerale 

^  ^  T  r  pO  remoUe  de  bancs  de  fable  ,  les  uns  extérieurs ,  d’autres  caches 
que.  La  Cote  elt  remplie  trouve  en  abondance 

Ls  l'eau  :  ma.s  le  Porc  n'eu  eft  pas  mo  s  sur  &  1  on  y  mu 

toutes  fortes  de  ptovil.om  .  excep  e  1  que  les  Mo- 

dans  Les  ^ut  pcefque  nuds  . 

“rîtÏÏl'bllLngluu^arefournrtbeaucottpd 

ble  mis  ou  quatre  pièces  de  hors  cle  fix  '“LX^rute?  fortes  de 

Sud-Eft  -,  le  .  7  ,  cent  milles  |ufoc  a  la  nui, ,  Sud  pa^^ 

par  Sud ,  jufqu'au  lever  “il  ‘X't  le  jour  •  &  pendant  la  nuit  fuivante  ,  cin- 
rante  milles  an  S“«V„rr  Eft  Le  19  ,  en  avançant  ,  Eft  par  Sud  ,  avec  un 
quante  milles  ,  Sud-Elt  par  t-it,  p  ,  hpnres  du  matin,  entre  certaines 
fort  bon  vent ,  elle  fe  trouva  ,  _  Upferts  Elles  ne  font  habitées  que 

Ifles  qui  s’appellent  Mfus  ,  lieux  fteri  ^  ^  ■  tiennent  de  plufieurs  au- 

Kit‘aV;“  ce’lf  œ  .  Xs  amf 

OU  Khamaran  ,  qui  n  eft  qu  a  vingt  m  '  jrCces  ou’un  vieux  Château  tout 

étoient  en  abondance.  Cette  1  e  na  ,  terre  &  de  branches  d’arbres, 

en  ruines,  &  >;? 

qui  compofent  la  Ville.  Un  y  trouv  v  i  ,  ^  p  j^^bits  ,  nue  te- 

InfulaireL'ocçupentàla  pèche  du  “'“■>  “ff';  X  [eut  taille  eft  fort  pe- 

te  &  nuds  pieds  ,  couverts  neanmoins  a  la  ctmitm^^^^^^^  Barques  ,  com- 

tite.  Ils  font  tous  Matelots.  Leiir  ^ 

pofées  de  quelques  f  ^  &  de  Dimets  ,  eâ  forme  d'éven.a.l  ;  fk  les  mêmes 

font  d’écorce  de  Palmieis  &  de  Uattie  >  Tkaagnent  le  Continent  dans 

arbres  leur  fourn.ffent  des  mî, s  &  des  cordage  .  IlsjagneutL^  g',„gembrede 

ces  Bâtimens  fragiles ,  Sc  rapportent  es  >  q  pierres  &  dont 

la  Mecque .  &  une  forte  d'orge  blanc  ,  q“  f  ptompteLnt ,  qu'il  fe- 

iis  forment  une  pîte  :  c'eft  leur  PT  jXVuveÜ ftous'les  jolrs.  La  viande  & 
roit  impoffible  d  en  manger  s  i  i  Outre  la  nécelfité  de  prendre  de  1  eau, 

Iç  poilfon  ne  manquent  point  dans  1 ^  ^  ^  J choifis  fur  deux 

la?lottesatrêtapendanrdix,o^ 

Fluttes  que  Solyman  depecha ,  commune  -,  &  l’ordre  qui  regar- 

Il'leur  demandoit  des  P?  ,  ae  fe  tendre  fur  le  rivage  ,  pour 

doit  particuliérement  le  Roi  de  ZRbid,  ç^^^^a-Sei<^neur ,  &  p%er  quelques 

donner  une  marque  de  fon  obeiflance  G  ^  Sud  par  Eft  , 

arrérages  du  tribut.  On  parut  le  30  ,  &  1  °  au  Roi  de  Zabid  re- 

jufqu’a  l’Ifle  de  Tuiccé ,  ou  la  Flatte  •  confiftoient  en  plufieurs 

oignit  la  Flotte.  Elle  apportoit  fourreau  étoient  d’argent 

épe^es  de  la  fabrique  de  dont  la  poij,  ee 


V 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  147 

doré.  Il  y  avoir  auffi  des  poignards  de  la  même  fabrique  ,  ornés  de  rubis  &c  de 
perles.  A  l’égard  du  tribut,  le  Roi  promettoit  de  le  payer  au  retour  du  Bacha  , 
&  fe  reconnoiilbit  l’Efclave  du  Grand-Seigneur.  On  fit  cent  milles ,  le  refte  du 
jour  &  la  nuit  fuivante.  Le  premier  d’Aoüt  ,  après  avoir  fait  dix  milles  ,  on 
jetta  l’ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  fe  nomme  Alontrànkin  (<2)  ,  à  fi  peu 
de  diftance  de  la  fortie  des  Détroits  ,  qu’en  faifanc  le  lendemain  dix  milles  de 
plus  ,  on  s’en  trouva  dégagé.  La  navigation  fut  continuée  le  même  jour  &  la 
nuit  fuivante  ,  Eft  par  Sud ,  l’efpace  de  quatre-vingt  milles. 

Le  3  ,  en  avançant  de  quatre-vingt  milles  ,  Eft  par  Nord  ,  la  Flotte  arriva 
heureufement  au  Port  d’Aden.  Cette  Ville  eft  extrêmement  forte.  Sa  fitua- 
tion  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  fort  hautes , 
qui  font  défendues  par  des  Châteaux  &  des  Forts.  Du  côté  de  la  mer  ,  &:  de 
l’autre  côté ,  vers  la  terre  ,  elle  n’a  que  deux  ouvertures  de  la  largeur  de  trois 
cens  pas ,  par  lefquelles  fes  ravelins  ,  fes  tours ,  fes  murs  &  fes  portes  la  défen¬ 
dent  merveilleufement.  Elle  a  d’ailleurs  vis-à-vis  du  rivage  un  banc  de  fable 
qui  forme  un  Port ,  &  fur  lequel  on  a  bâti  un  Château ,  au  pied  duquel  eft  une 
Tour  pour  défendre  l’entrée  de  ce  Port ,  qui  eft  au  Sud ,  &  qui  a  douze  braftes 
d’eau  fur  un  excellent  fond.  Au  Nord  il  y  a  un  autre  Port ,  beaucoup  plus  éten¬ 
du  ,  &:  couvert  contre  routes  fortes  de  vents  ,  où  l’ancrage  n’eft  pas  moins  bon. 
Aden  ne  manque  point  d’eau ,  quoique  le  terroir  foit  fi  fec  &  fi  ftérile  qu’il  ne 
produir  rien  5  mais  c’eft  de  l’eau  de  pluie  ,  qui  eft  confervée  dans  des  citernes 
d’une  profondeur  incroyable ,  où  elle  eft  fi  chaude ,  que  pour  en  boire  il  la 
faut  laifler  refroidir  après  l’avoir  tirée.  Les  Flabitans  ,  parmi  lefquels  011 
compte  un  grand  nombre  de  Juifs ,  fe  fournilTent  de  toutes  leurs  provifions 
dans  les  Places  voifines. 

A  l’arrivée  de  la  Flotte  ,  quatre  perfonnes  de  diftintftion  furent  envoyées  de 
la  Ville  au  Bacha  ,  avec  différentes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Il  les  reçut  bien. 
Après  un  entretien  particulier  ,  qui  dura  peu  ,  il  leur  fit  préfent  à  chacun  de 
deux  veftes  de  velours  â  figures  ;  &  les  renvoyant  à  leur  Prince  avec  un  fauf- 
conduit  pour  lui-même  ,  il  les  chargea  de  l’afturer  qu’il  pouvoir  venir  à  bord 
fans  aucune  défiance.  Le  Seigneur  d’Aden  fit  répondre  aulli-tôt  qu’il  étoit  prêt 
à  fournir  toutes  les  provifions  néceffaires  à  la  Flotte ,  mais  qu’il  ne  s’y  rendroit 
pas  en  perfonne.  Le  refte  du  jour  fe  pafTa  tranquillement.  Le  5  ,  Solyman  fit 
defcendre  fes  JanifTaires  avec  leurs  armes  \  & ,  par  la  bouche  de  fon  Kiahia  ,  il 
fitfommer  le  Prince  de  venir  rendre  hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur, 
Cet  Efclave  couronné  prit  le  parti  de  la  foumifiîon  -,  en  proteftant  qu’il  recon- 
noiffoit  le  Grand-Seigneur  pour  fon  fouverain  Maître.  Il  fe  rendit  fur  la  Flotte 
avec  un  grand  nombre  de  fes  Courtifans.  Le  Bacha  parut  fatisfait  de  fon  obéif- 
fance  ,  le  traita  bien  ,  &  lui  fit  des  préfens  :  mais  après  lui  avoir  donné  la  per- 
miffion  de  fe  retirer ,  il  le  fit  pendre  fur  le  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris. 
AulE-tôt  un  Sangiac  prit  pofTeflion  de  la  Ville  avec  cinq  cens  JanifTaires. 

(a)  Dans  l'Edition  de  Ramufio  cet  écueil  bique ,  parce  qu'on  la  croyoit autrefois  fî  dail- 
eft  appelle  Babel ,  qui  eft  le  premier  mot  du  gereufe  ,  qu’çn  y  palTant  on  fe  couvroit  d’ha- 
nom  Bab  alMandul,  qu’on  prononce  par  cor-  bits  de  deuil  ,  foit  qu’on  fe  crût  prêt  à  périr  , 
ruptioo  Babel  Mandel.  Ce  nom  fignifie  en  foit  qu’on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à  qui 
Arabe  Perte  des  pleurs.  On  a  nommé  ainli  ce  malheur  étoit  arrivé, 
l'entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  ou  du  Golfe  Ara- 
Torm  /, 
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histoire  GENERALE 
Aden  eft  une  Ville  de  commerce.  Il  y  vient  tous  les  ans  plulieurs  VailTeaux 
des  Indes  ,  avec  leur  cargaifon  depices  ,  qu’on  tranfporte  de-la  au  Caire.  So- 
Ivman  y  laiRa  trois  Fluttes  pour  la  garde  du  Port.  _  , 

K:.  Fbtte  remit  à  la  voile‘^le  r ,  .  &  dans  l’erpace  de  quinze  |Onts , Jiifeu  au 
3  de  Septembre  ,  elle  continua  fa  navigation  en  pleine  mer  ,  avec  ^i^erens 
vents.  Par  le  calcul  de  chaque  jour  ,  le  Journal  fait  monter 
Il  îlotte  Tut-  fept  ou  dix-huit  cent  milles.  Enfin  le  3  ,  a  la  pointe  du  jour  ,  Solyman  decou 
ijuc.ttiveàDiu.  P  ^  cherchoit.  Cétoit  celle  de  Diu.  Il  rangea  le  rivage  ,  dun 

zZs  calme  dufquà  neuf  heures  du  marin , quM  lui  vinr  une  Barque  remplie 

de  Mores  ,  par  lefquels  d  7“=,"'  u’BaTa  ré- 

dans  leur  Fort  de  Diu  ,  &  fix  Galeres  bien  armees  dans  le  Port.  Le  Bacha  re 

•  compenfa  cet  avis  par  un  préfent  de  fix  veftes  (  tz).  Un  Juif ,  qm  fur  pri^s  fur 

îeTvage  sccnfirml  le  réci?  des  Mores.  On  apperair 

fortou  du  Port.  Solyman  lui  fit  donner  la  chaffe  pat  deux  de  fes  (faleres , 
S  elle  difparut  à  il  faveur  des  ténèbres.  La  Flotte  jetta  l'ancre  a  trois  milles 

de  Dm  (h). 

§.  IL 

Le  Château  de  Diu  affiegé  far  les  Turcs.  Pillage  de  la  Ville. 

Evénemens  divers. 

^  1  Yo  T  E  même  jour  Solyman  vit  arriver  à  bord  quelques  Indiens  ,  induits  par 

iS'SL!'  L  “  lar  ,  na^if  d'Otrante  ,  qui  fe  nommolt  Kojak  Zu/ur  I  o 

ct;;mandé  uL  Galere  dans  la  première  Flotte  que  1=  Grand-Seigneu  avo 

envoyée  contre  les  Portugais.  Cette  Flotte  ayant  ete  "rêveurs 

s’étok  attaché  au  fervice  du  Roi  de  Cambaye  qui  l  avoir  comble  de  fave  , 
jufqu’à  fe  repofer  fur  lui  du  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce 

........ 

y  exetçoient  tranquillement  le  commerce ,  &  depuis  vingt-fix  jours  .1  les  teno.t 

‘‘'“Ér‘‘'âcco,n°pa^né  du  premier  Vifir  de  Cambaye  .  fiit  reçu  avec  beaucoup 

d'honneurrparTelfiircs.  ifapprit à  Solyman  ce  r^^P- ,  =  “  ““b  oin 
de  fon  fecours  lui  avoir  fait  entreprendre  ,  en  l  alfurant  qu  U  ° 

qfie  fanmerie  &  démunirions  Ut  forcer  les  ^1; 

Le  Bacha  lui  fit  des  préfens  &  Famufa  par  les  plus  belles  promedes,  ^ 
qtùd  le  lerLoit  fur^fa  Galere  ,  les  Turcs  firent  ^ 

^■,l!ci’e^."ns"rSira2ffi  7aft^Sr<!rcSa“  d'où  -is  f-ent  repoiiffis 

S'^rqSupïfdl'le'^f 

(  ZI  )  Les  Turcs  les  nomment  Cafetans. 

(  i"  )  Dits  Fgnifie  Ifle  en  Langue  Malabaxc. 


iiiiiais  du  Fore  de 
Diu. 

.Sou  entrevue 
avec  Solyman. 
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troupes  &  la  nuit  fuivante  ils  fe  retirèrent  au  nombre  de  fîx  mille  vers  le  Roi  . . 

leur  Maître  ,  qui  n  etoit  alors  qu’à  deux  journées  de  Diu.  Cependant ,  pour 
conferver  quelque  refte  d’intelligence  avec  le  Bacha  ,  dont  ils  ne  pénétroient 
point  encore  les  intentions ,  ils  lailTerent  ordre qu  on  lui  portât  des  provifions  ^  ^ 
au  nom  du  Roi. 

En  effet ,  lesTurcs  avoient  pille  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portugais  Les  turcs  pii- 
y  étoient  les  maîtres  -,  &  loin  d’attaquer  les  Indiens ,  Solyman  fit  defcen-  d‘u. 
dre  fonKiahia pour  fe  mettre  à  leur  tête.  Il  en  reftoitdeux  mille  autour  du  Châ¬ 
teau  ,  depuis  que  Zaffar  étoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre.  Tous  les  Janif- 
faires  eurent  ordre  de  s  y  joindre.  Ils  commencèrent  par  l’attaque  de  la  Tour. 

Ce  pofte,  dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres  ,  fervoit  de  doüanne  aux  In-  FJirrsTÔïi 

diens  5  &  quoiqu  il  n  eut  point  de  foffe ,  ni  d’autre  défenfe  que  fes  murs ,  il 

etoit  garde  par  Jean-François  Pacheco  ,  avec  une  garnifon  de  cent  hommes  de 

quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfporter  fur  quatre  Barques  une  partie 

de  fon  artillerie  contre  le  Chateau  j  mais  il  deftina  trois  des  plus  fortes  pièces 

contre  la  Tour,  Au  milieu  de  ces  préparatifs ,  une  de  fesGaleres  étant  entrée 

dans  le  Port  chargée  de  bifeuit,  de  poudre  de  d’autres  munitions ,  fe  brifa 

contre  un  banc  de  fable  de  fut  fubmergee.  Un  autre  de  les  Vaifleaux,  poufle  Naufrage  àe 

par  le  vent  dans  un  Port  qui  étoit  habité  par  des  Gentils,  aufquels  l’Hiftorien  f^uxTurcs^''^' 

donne  le  nom  de  Samaris ,  ne  fe  fauva  de  leurs  mains  qu’avec  perte  de  la  plus 

grande  partie  de  1  Equipage.  Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux 

accident ,  de  le  condamna  fur  le  champ  à  la  mort. 

La  défenfe  de  la  Tour  étoit  une  témérité ,  dont  les  Portugais  ne  furent  pas 
long-tems  a  fe  repentir.  Un  boulet  qui  la  perça  d’outre  en  outre  en  mit  une 
partie  à  découvert  de  tua  vingt-un  des  alîiégés  :  les  autres  continuèrent  de  fe 
défendre  avec  la  derniere  obftination  ■,  &  ne  manquant  point  de  munitions, 
leurs  quatre  canons  &  leurs  arquebufes  incommodèrent  long-tems  lesTurcs. 

Enfin  ,  dans  1  impofîibilite  de  refifter  a  tant  d’ennemis  ,  ils  demandèrent  la  Plufîeuts  Por. 

permilTion  d’envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bacha  pour  capituler.  Elle  leur  fut  refeTdi° 

accordée.  Solyman  loua  leur  valeur ,  &  fit  préfent  d’une  vefte  au  Député.  Il 

lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur ,  qu’il  étoit  curieux  de  voir  de 

d  entendre.  Pacheco  fe  laifià  perfuader  de  furtir  de  la  Tour  avec  deux  de  fes 

gens.  Il^  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  5  &  non-feulement  la 

vie ,  mais  la  liberté  de  fe  retirer  lui  fut  accordée ,  à  la  feule  condition  qu’il  ne 

fe  renfermeroit  point  dans  le  Chateau.  Mais  a  peine  eut-il  fait  fortir  de  la  soiyman  leur 

Tour  les  quatre-vingt  hommes  qui  lui  reftoient ,  qu’il  fut  arrêté  avec  eux ,  dé- 

ikrnie  ^  &  renferme  dâ.ns  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Xrois  jours  après  ils 

furent  enchaînes  &  mis  a  la  rame.  Le  Ciel  permit  que  le  même  jour  il  entra 

dans  le  Port,  fans  la  moindre  oppofition,  trois  Galeres  Portu^aifes. 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l’attaque  du  Château ,  de  les  Canoniers 
Vénitiens  qui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  à  conduire  les  bat¬ 
teries.  Solyman  fit  faire  un  mouvement  à  fa  Flotte  ,  de  l’Oueft  de  Diu  où  elle 
etoit ,  au  côté  de  l’Eft.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui  coula  une  Galere  â 
fond  dans  fon  palfage.  D’un  autre  coup  ,  le  meilleur  de  fes  Vailfeaux  eut  fou 
grand  mat  brife.  La  defenfe  de  la  Tour  devoir  avoir  duré  long-tems ,  piiif- 
qu  on  etoit  déjà  au  i  5  d’Oétobre.  Il  fe  répandit  parmi  les  Turcs ,  que  le  Vice-  AU?.rm;j  des 
roi  Portugais  des  Indes  n’étoit  pas  éloigné ,  avec  une  Flotte  puilfante  qu’il  arae- 
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noit  au  fecoura  du  Château.  A  cette  nouvelle  le  Bacha  fit  mettre  un  pavillon 
blanc  â  la  place  du  fieu ,  qui  étoit  de  plufieuts  couleurs .  dans  la  crainte  que 

fnn  V-iilTeau  ne  fût  diftingué  trop  facilement.  .  .  r< 

La  batterie  Turque  ne  tormoit  qu’une  feule  ligne  -,  mais  elle  etoit  compo 
d-rm  »ta"d  nombrl  de  pièces  d'inlgales  grandeurs  ,  qui  étoient  placées  tmlfi  a 
rfiO-inre-;  fort  inéf^ales.  La  plus  grolTe  abbattit  une  Tour,  dont  la  ruine 
auroit  mis  les  alTiégés  dans  un  grand  péril ,  s’ils  n’euffent  eu 
oue  d’habileté  à  réparer  la  brèche  avec  toutes  fortes  de  matériaux  ,  &  ,  malg 
?l  leius  efforts?  ils  n’auroient  pas  réfifté  fi  long-tems  au  feu  continuel 
qu’ils  effuyoient ,  fi  leurs  fréquentes  forties  ne  leur  euffent  donne 
refnirer.  Il  ne  fe  paffoit  point  de  jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  b  c 
aens  ne'fondiffent  fur  les  ennemis  comme  autant  de  lions  ,  &  n  en 
^  ^nombre  Les  Turcs  peu  accoutumés  d  cette  maniéré  de  fe  detendie  , 

tsTcre'ir^v:  titip: ’rombtr?.:fL’ Turcs .  ^ 
lieux  I  tand^^s  que  les  vingt 

rtru^Sx  crnfTmcreTbleCe:?:..!  plus  grand  nombre .  A  ne  perdirent 

qneder.l— .^i  U  O 

qui  débarquèrent  quelques  fecoiirs  lur  la  C  .  ^  purent  s’y 

5oit  tellenaent  commandée  par  batterie  Turque 

introduire.  Cependant  le  fecours  quelles  pièces 

Deux  jours  après,  Solyman  fit  avancer  \  laViSe  du 

d’artillerie  ,  vers  un^eat^^^^^^^^^  dT^v^t  une^arde  de  cinq  ou  fix  Portu- 
canon  du  Chateau  ,  7  yi  r  prefqu’entierement  de- 

gais ,  qui  étoient  relèves  tous  à  terre ,  pour 

îètbrTctve" di:cou;i  ràtranquillitd 

feu  terrible ,  1  ennemi  ne  penfa  plus  q  ^  quantité 

eut  non-feulement  un  grand  nombre  Jures  “e  ou 

fonnkL“?& \es  fi'rentVndre  le  lendemain  fur  les  murailles  du  Chateau. 
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La  honte  de  tant  de  difgraces  picqua  Ci  vivement  le  Bacha  ,  qu’étant  d’ail¬ 
leurs  allarmé  par  le  bruit  qui  fe  confirmoit  ,  &  que  les  Portugais  afFeéloient 
de  répandre ,  de  l’approche  d’une  Flotte  nombreuîe  qui  venoit  à  leur  fecours  , 
il  prit  la  réfolution  de  rifquer  un  aflaut  général.  Le  3  o  ,  toutes  les  troupes  qui 
formoient  fon  camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille ,  &  s’avancèrent  avec  un 
grand  nombre  d’échelles.  Les  Portugais  ,  qui  s’étoient  fortifiés  par  des  ouvra¬ 
ges  intérieurs  ,  ne  s’effrayerent  point  de  les  voir  efcalader  leurs  murs  ôc  mon¬ 
ter  dans  quelques  endroits  fur  la  breche.  Cette  affeétation  de  fécurité  étonna 
les  afliégeans  :  ils  demeurèrent  long-tems  dans  l’inaétion ,  à  confiderer  les  dif¬ 
ficultés  de  leur  entreprife  -,  mais  ce  fut  alors  ,  que  le  courage  des  Portugais  re¬ 
doublant  par  la  timidité  ôc  l’embarras  de  leurs  ennemis ,  ils  quittèrent  leurs 
retranchemens  avec  tant  d’impémofité  ,  qu’à  leur  afpeél  feul  les  Turcs  fe  pré¬ 
cipitèrent  dans  le  folfé  ,  fans  penfer  même  à  fefervir  de  leurs  échelles.  Une 
fortie  que  la  garnifon  fit  fur  eux  dans  ce  défordre ,  acheva  de  les  faire  céder  à 
leur  frayeur.  Ils  n’eurent  plus  d’ardeur  que  pour  fuir  ;  &  n’étant  pas  moins 
prelfés  dans  leur  fuite  ,  ils  y  perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes.  Le  repos 
où  ils  demeurèrent  le  lendemain,  fit  juger  aux  Portugais  qu’ils  faifoient  les  pré¬ 
paratifs  d’une  autre  attaque  :  mais  ils  n’attendoient  que  la  nuit  fuivante  pour 
rentrer  dans  leurs  Vailfeaux  -,  ôc  leur  embarquement  fut  fi  précipité  ,  qu’ils 
lailTerent  à  terre  une  partie  de  leur  artillerie. 

La  caufe  d’une  retraite  fi  prompte  étoit  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  ,  qui 
avoit  jetté  l’ancre  à  quinze  mille  de  celle  du  Bacha.  Trois  Vailfeaux  qu’il  avoir 
déjavûs  s’avancer,  l’avoir  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu’à  s’éloigner  à 
force  de  voiles  ôc  de  rames  j  ôc  prenant  fa  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent ,  il  avoit  déjà  fait  trente  mille  à  la  pointe  de  jour. 

Il  étoit  parti  le  5  de  Novembre.  Après  fept  jours  d’une  navigation  trop  lente 
pour  fa  frayeur  ,  il  entra  le  i  a  dans  le  Golphe  d’Ormuz.  Enfuite  il  reprit  à 
î’Oueft-Sud-Oueft  en  fe  fervant  de  toutes  fes  voiles ,  ôc  faifant  chaque  jour  plus 
de  cent  milles  ,  jufqu’au  23  ,  qu’il  fut  arrêté  par  un  calme  au  long  de  la  Côte 
d’Arabie.  Cependant  il  gagna  le  24  Les  Ifles  de  Curia  Maria  ,  où  il  ne  s’arrêta 
qu’un  jour.  Il  remit  à  la  voile  le  xG ,  avec  un  meilleur  vent  ;  ôc  rangeant  la 
Côte  d’Arabie ,  il  arriva  le  27  au  Port  d’Afer ,  où  il  jetta  l’ancre  fur  fix  bralfes 
de  fond. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  un  canton  fi  ftérile ,  que  les  hommes  ôc  les  beftiaux 
n’y  vivent  que  de  poilTon.  Les  Portugais  y  avoient  néanmoins  un  Etablilfe- 
ment  au  nombre  de  quarante ,  fous  l’autorité  d’un  Confiai.  Leur  principal 
commerce  confiftoit  en  chevaux  du  Pays ,  qui  s’acherent  jufqu’à  cent  ducats , 
niais  qui  fe  revendent  mille  dans  les  Indes.  Aulfi-tôt  que  le  Roi  fut  informé 
de  l’arrivée  du  Bacha ,  il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful  > 
&  les  fit  conduire  fur  la  Flotte  Turque  ,  où  il  furent  mis  à  la  chaîne.  Il  fe  trou- 
voit  dans  le  Port  un  Vailfeau  chargé  de  provifions  ,  qui  n’avoir  pû  continuer  fa 
navigation  jufqu’aux  Indes.  Solyman  s’eii  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à 
fa  Flotte.  Mais  ce  qui  paroîcra  le  plus  étrange ,  c’eft  que  dans  tous  les  lieux  où 
les  Turcs  abordoient ,  ils  prenoient  plaifir  à  publier  qu’ils  venoient  de  fou- 
mettre  l’Inde  entière  ,  ôc  qu’ils  avoient  taillé  tous  les  Chrétiens  en  pièces. 

La  Flotte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre  ,  ôc  continua  de  portera 
rOueft-Sud-Oueft.  Après  avoir  fait  quarante  milles ,  elle  relâcha  fur  la  même 
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r  A  Port  de  Ma-kam ,  od  l’eau  paffe  pour  excellence.  Il  ne  lui  reftolt  de-U 

^  ”°:fécirarcrVch"rcrtf 

tin  un  Tu  ,  q  ^ète ,  (ans  s  explique!  fur  fes 

&:  par  le  rang  qu  ^  *•  nue  cet  homme  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe 

p,i;rrr:d^ei:nt,-cU-^^^^ 

boulecs.  Solyman  y  ayoït  de|a  mis  un  ^  Janiffaires ,  &  leur  laifla  cinq 

ordres  d’un  Sangiacs  ^  IrUocre  fa  cenr  milles  .  8c  le  aq  elle 

"SaCcr^f^JnJrée^esàrrolrsdeU^ 

palTage.  En  arrivant  à  Mocka ,  ^  lefommer  de  venir  rendre  hom- 

quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince  ,  po  répondit  qu’il  étok 

^agî au  Grand-Seigneur  ^P^^aart,  s’ilplai- 

prêt  à  payer  le  tribut,  &c  quil  •  le  connoilTant point  lui-me- 

foitau  Bacha  de  lui  en  accor  ^  pio^tg  ou  fur  le  rivage.  Cette 

me ,  il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fe  ü  ne  pouvoit  em- 

réponfe  irrita  beaucoup  ^  ^P-^  d’envoyer  par  quelqup  Ja- 

ployer  routdun  coup  la  vio  J  avec  les  plus  refpeftueux  temoi- 

nilliires  un  Eiendart  au  Roi ,  qui  le  «5“  P  ;  ^  J„er  en  échange 

gnages  de  ''““"Æf^fai'fiach".  Ils<onfiftôient’dans un  beau emetetee , 
des  préfens  confiderables_  au  isacn  ornemensiun  alfortiment 

orné  de  pierreries  3  un  poignar  f^ifoient  un  collier  de  plus  d  un  pied 

de  perles ,  chacune  de  Ex  Çar.  ,  q  dix-huit  carats  :  car  cé¬ 
dé  long  3  avec  une  ’  V  i^^  Orientales.  Les  JanilTaires  de 

te  Côte  fournit  un  grand  Lffeta^.  Le  Bacha  reçut  les  prefens  3 

la  députation  eurent  aufli  chacun  ^eu  j^ouyelles  inftances  au  Roi  par 

mais  infiftant  fur  Enfin ,  le  Kiahia  ,  fans  porter  plus  loin 

fon  Kiahia.  La  reponfe  fut  la  ne  venez  pas  voir  le  Bacha , 

la  diffimulation ,  lui  dit  en  le  quitta  •  ^  ^  ^n  jours 

«attendez-vous à  recevoir  fa  4  elle  moüilla  l’ancre 

devant  Mocka.  Elle  partit  le  13  ailles  de  Mocka.  Dans  le  deirem 

fous  llfledeCamaran,  à  -^^rT  RoTde  Zabid  par  les  armes ,  il  dé- 
que  Solyman  avoit  conçu  .  aux  JanilTaires.  Le  2  de  Fe- 

batqua  dans  cette  Ifle,  ^  fon  profond  3  &  faifant  vingt  mil- 

Vier  ,  il  partit  a  la  rame  ,  Côte  à  Kubufaric  ,  qui  n  etoit 

les  fans  le  fecours  de  fes  voiles ,  u  re^^a^ 

qiill  xvoù  d’humiliei  lo  Roi  dp  Zabid  ne  lui  auroi.  pas  per. 
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mis  de  retarder  fon  débarquement  ,  s’ils  n’eût  découvert  fur  le  rivage  un 
corps  de  Cavalerie  dont  il  voulut  connoître  les  inte*htions.  Le  Chef  de  cette 
troupe  etoit  un  Turc  de  la  dépendance  du  Roi  ,  qui  s’étant  révolté  contre 
lui  venoit  offrir  fes  fervices  au  Bacha  avec  cinquante  chevaux.  Il  avoit  affis 
fon  Camp  fur  le  rivage ,  &  fes  tentes  avoient  fait  juger  à  Solyman  que  fa 
troupe  étoit  plus  nombreufe.  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiraffés ,  pour 
renfter  aux  dards  ôc  aux  deches  ,  qui  font  les  armes  en  ufac^e.  Après  avoir 
pris  les  éclairciffemens  qui  convenoient  à  fon  projet ,  le  Bacha  fit  fa^décenre, 
&  débarqua  huit  pièces  de  canon  qui  dévoient  être  traînées  fur  leurs  affûts! 
Ses  JaniRaires  furent  prêts  a  partir  le  9  avec  une  bonne  quantité  de  muni¬ 
tions.  Il  fe  mit  en  chemin  le  meme  jour.  Dans  fa  route  il  rencontra  une  autre 
Turc ,  accompagné  encore  de  cinquante  chevaux  ,  cpi  s’écoit  révolté  comme 
le  premier ,  &  qui  venoit  lui  faire  les  mêmes  offres. 

xr  n  a  la  vue  de  Zabid.  S’étant  campé  fous  les  murs  de  cette 

Ville  ,  il  ht  dire  au  Roi ,  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  qu’il  étoit  venu  pour  le 
punir  de  fon  oraucil.  Ce  malheureux  Prince ,  trahi  par,  fes  propres  Sujets ,  ne 
balança  point  afortir  de  fa  Capitale,  dans  l’efperance  d’arrêter  par  une  prompte 
loumifïion  ,  le  coup  qui  le  menaçoit.  Il  fe  préfenta  au  Bacha  la  corde  au  col 
en  prenant  le  Ciel  à  témoin  qu’il  n’avoit  jamais  ceffé  de  fe  regarder  comme 
1  Efclave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  le  champ  ,  le  Bacha  lui  fit  couper  la 
tete.  Les  Habitans  de  la  Ville  ,  effrayés  de  cette  nouvelle  ,  prirent  la  fuite 
vers  les  montagnes.  Solyman  leur  fit  dire  qu’ils  pouvoient  revenir  en  sûreté  , 
&  prendre  confiance  a  fa  parole.  Il  n’y  eut  que  deux  cens  Abylfins  de  la  aar- 
de  du  Roi  ,  qui  oferent  en  courir  le  danger.  Cette  milice  étoit  bravef  Le 
Bacha  parut  charme  de  leur  retour  ,  fit  infcrire  leur  nom  fur  le  rolle  de  fes 
troupes  ,  &  leur  Fomit  une  paye  confidérable.  Enfuite  ,  feignant  de  les 
vouloir  admettre  a  1  honneur  de  lui  baifer  la  main,  il  leur  fit  dire  qu’ils  ne 
devoient  pas  s  approcher  de  lui  avec  leurs  armes.  Il  fe  plaça  fous  une  tente, 
ou  cette  ceremonie  devoir  s’exécuter.  Mais  lorfqu’ils  eurent  quitté  leurs  ar¬ 
mes  ,  &  qu  on  les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoir  été  tracé  pour  les 
recevoir,  quelques  centaines  de  Janiffaires  ,  deftinés  à  leur  fupplice  ,  fon¬ 
dirent  fur  eux  le  fabre  d  la  main  ,  &  les  taillèrent  en  pièces.  Après  cette 
execution,  le  Bacha  mit  dans  la  Ville  une  garnifon  de  mille  hommes ,  fous 
les  ordres  d  un  Sangiac.  Le  Pays  eft  'délicieux.  Il  paroît  compofé  de  jardins 
agréables ,  qui  font  arrofes  de  la  meilleure  eau  de  l’Arabie  ,ôc  qui  produi- 
entdes  fruits  excellens.  La  viande  y  eft  en  abondance  ,  &le  bled  même  n’y 
mufrll  Solyman  ^retourna  au  rivage  le  9  de  Mars  ,  &  deftina  quatre 
luttes  a  garder  la  Cote.  Mais  avant  que  de  remettre  à  la  voile  ,  il  cou¬ 
ronna  fa  barbare  expédition  par  une  cruauté  encore  plus  odieufe.  Les  Por¬ 
tugais  prifonniers  fur  la  Flotte  étoient  au  nombre  de  cent  quarante-fix  en 
lur^lffe^^fi  convertis  ,  qui  avoient  été  Confondus  parmi 

VCS  leuffir  fait  diftribuer  entre  fes^trou- 

Çuidées  GL  la  tete  au  meme  fignal.  Les  têtes  des  Officiers  furent 

uidees  ,  falees  &  remplies  de  paille.  Aux  autres  ,  on  coupa  le  nez  &  les 

hk  f  horrible  préfent  au  Grand- Seigneur^Enfuite  le  Kia- 

Mecque  ,  dou  il  devoir  prendre  le  chemin  de  Conftantinople  ,  &  porter  au 
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Ôll-Selgneur  uVJon  dl  V.pi^ous'd^  fa  Flotte  .  avec  lea  têtes  &  les 

oreiUesque  le  le^er  l’ancre  le  i  S  de  Mars  ,  &  fit  cent 

Ce  lâche  &  cruel  ^  qi  avoir  déjà  vrfiré  à  fon  premier 

milles  le  meme jour  ,)uq  ^  y^le  dépendante  de  la  Mecque  ,  a  foi- 

patfiage.  De-U  il  ^avança  a  ,rois  habicans  fugitifs 

xante-dix  milles  de  Kor.  n  ui  fauver  avec  leurs  richelfes  ,  &c  qui 

de  Zabid ,  qui  avoient  t  couper  la  tête ,  Sc  fe  faifit 
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T  E  aonoe  moins  cet  «icle  H’H «à  la  W 
J  rcmatquet  plttfieuts  fois  que  “  Canes  de  1>  M«  ^ 

i«dc ,  S  eO:  namtel  que  f“  U  y  'a  peu  de  tégles  aull. 

Dc»ilci«B'>-  moment  à  ce  qui  qiftj„ces  font  marquées  pat  jouts  &  pat  milles. 

S  îaHe  pota  èu "ttfqu’ê  préfent  d’autre  vCie  en  fuivant  avec  le  meme 
la  iiavio^ation  du  Bacha.  ttpnr  nui  changea  jufqu  a  deve-* 

'^Le%?,étantpartideZetzeravec^^^^^^^^ 

nir  tout-a-fait  contrait  ,  f  ,,1  ns  de  cinquante  milles. 

nommée  fans  Encore  cinquante  milles ,  jufqu  a 

VtfS;:  c=‘\:Çau  ^  le  bois  fe  trouvent  en  abondance. 

''‘tvrdle  "ati:  mLrrmbm  S  milles  au  long  de  la  Cbte  .  iufqu’i  iPun- 
^te’a^dfe^tSetuetmm» 

d’un  (Ter  entre  quantité  de  bancs  ,  ou  les 

Le  13  >  on  continua  de  Xy^nt  fait  que  cinquante  milles  dans 

étoient  obligés  de  fe  devant  un  lieu  nommé  ^g^s 

ces  deux  jours  j  on  jotta  nipq  au  lono'  delà  Cote  »  ons 

Le  X4  après  avoir  fait  trente  m-'‘“  nomme  Ma^al,rauc.  Cette 

^idrAeVanfla  "met  nom  ! “uifqd'elle  neft  habitée  que  par 

ïè";âyrs?rft»cothiettei  laM^  aonton  ne  put 

T  e  L  on  fut  tout-d’un-coup  écarté  ^ag  ^  rapprocher  de  la 

«îttitjltai'h'cTdetnne  Se  .AloHypalfalanuitA  leiour  ni- 
vaut. 
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Le  27  ,  on  partie  avec  un  vent  fî  favorable  ,  qu’on  étoit  à  huit  heures  du 
matin  devant  Yiifuma  ^  attente  milles.  On  y  jetta  l’ancre. 

Le  28  ,  après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’à  midi  avec  un  fort  bon  vent,  on 
s’engagea  dans  des  bancs  de  fable,  à  deux  milles  du  rivage  ,  où  la  crainte 
<le  perdre  les  ancres  empêcha  de  les  jetter.  Ce  lieu  s’appelle  Mukars  ,  &  l’on 
avoir  fait  trente  milles. 

Le  29  ,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte  ,  on  fit  trente-cinq  milles ,  jufqu’à 
d’autres  bancs  de  fable ,  qui  Ce  nomment  Balir. 

Le  50  ,  on  fuivit  toujours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles,  &  l’on 
mouilla  le  foir  devant  Mukhi. 

Le  3 1  ,  on  partir  malgré  le  calme  *,  &  le  vent  s’étant  levé  avec  le  Soleil , 
on  arriva  foir  à  Zidsn ,  qui  eft ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver ,  le  mê¬ 
me  lieu  que  Joddah ,  Port  de  la  Mecque. 

Le  I  d’Avril ,  Solyman  prit  terre  ,  &  fit  drefier  fes  tentes  hors  de  la  Ville , 
dans  le  delTein  d’y  paffer  quatre  jours.  Enfuite ,  partant  à  cheval  pour  le 
Pèlerinage  de  la  Mecque ,  il  donna  ordre  à  la  Flotte  de  continuer  fa  naviga¬ 
tion  vers  Suez. 

Elle  remit  à  la  voile  le  8  j  mais  un  vent  contraire  l’ayant  jettee  en  mer  à 
deux  milles  du  rivage  ,  la  crainte  de  plufieurs  bancs  de  fable ,  dont  elle  étoit 
environnée ,  lui  fit  jetter  l’ancre  ,  &  palTer  trois  jours  dans  ce  lieu ,  pour 
attendre  un  meilleur  tems. 

Le  1 1  ,  elle  partit  avec  le  vent  favorable ,  &  regagnant  la  terre  elle  s’a¬ 
vança  jufqu’au  Port  de  Contra  Abihim  ,  dont  on  ne  marque  point  l’éloigne¬ 
ment.  Une  Galere  fe  perdit  en  failant  des  efforts  pour  doubler  la  pointe  3 
èc  quelques  autres  Bârimens  ayant  été  maltraités  au  même  paffage  ,  on  s’arrêta 
deux  jours  dans  ce  Port,  ou  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  de¬ 
meurer  &;  de  fe  faire  Mahomeran, 

Le.  14  ,  on  fit  foixante-dix  milles  ,  jufqu’au  lieu  nommé  Almomuski  ,  Sc 
l’on  y  jetta  l’ancre. 

Le  1 5 ,  la  Flotte  étant  partie  deux  heures  avant  le  jour ,  une  Galere  donna 
contre  un  banc  de  fable,  d’où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fecours  des  au¬ 
tres.  Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  milles ,  jufqu’au  Port  de 
Ruban ,  &  le  tems  devint  fi  mauvais  qu’on  tenta  inutilement  de  partir  pen¬ 
dant  cinq  jours. 

Le  21 ,  on  fit  voile  avec  un  vent  de  terre ,  qui  changea  peu  d’heures  après  -, 
qui ,  repouffant  la  Flotte  vers  le  rivage  ,  l’obligea  de  jetter  l’ancre  au  mi¬ 
lieu  de  certains  bancs  où  elle  palfa  la  nuit. 

Le  22  ,  le  vent  continua  d’être  fi  contraire  qu’on  fut  obligé  de  jetter  l’an¬ 
cre  devant  un  lieu  nommé  Farfs ,  fans  avoir  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  23 ,  on  fit  vingt-fix  milles  ,  jufqu’au  lieu  qui  fe  nomme  Sathan. 

Le  24 ,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte  avec  le  vent  toujours  contraire , 
on  fit  trente  milles  jufqu’à  Zorma. 

Le  2  5 ,  on  eut  encore  le  vent  à  combattre  ,  jufqu’à  la  Ville  de  Yambu,  ou 
Yarnbo  ,  qui  eft  le  Port  de  Medine.  Cette  Ville  ne  manque  point  de  provi- 
fions 3  mais  elle  n’a  que  de  l’eau  de  citerne,  qui  eft  apportée  fur  le  dos  des 
chameaux  a  plus  d’une  journée  de  diftance.  C’eft  à  peu  près  au  même  éloi- 
ignement  queft  firtiée,  dans  les  terres,  la  Ville  de  Medine,  confaçrée  dans 
Tome  7.  Y 
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Pangerîde  cette 
navigation. 


histoire,  generale 

’  .  J  n  onr  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  {a).  La  Flotte 

“êŸrjots&o  .  grand  nombre  d'Ecrivains  de  tEurope  nom-  . 

ment  avec  un  vent  fr  variable .  que  nayant  pÇi  faite 

Le  1  P,  au  milieu  de  quelques  bancs,  ou  elle  paflTa 

,pe  dix  ^  yonlnt  fe  rapprocher  delà  Oite  ,  elle  s’engagea  daij^s 

deux  )ours.  bnfLUte ,  vou  an  pp 

-«nu- 

’“'l=  eUrÆrercrba  kes  Gâtes .  &  fa.fanr  trente-milles  elle  alla  motirl- 
'“dè  rthy- fnivi  la  Gâte  pendant  trente  milles ,  on  ,etta  l’ancre  en  plei¬ 
ne  met',  canner  Khifafi ,  i  trente  milles, 

ï  e  i8  ,  on  reprit  la  Cote  ,  pour 

Le  on  fit  cinquante  n'(‘'“ 

Le  lo  ,  vtngt-ctnq  railles,  ja„5  l’embarras  d’une  mauvaife 

le  14  ■  après  avoir  palfe  e  )Oui  d  p  1  an- 

^r'qtfo’nTpaffakîmir'toant.  Le  ad, on  fit  trente-cinq  milles,  retours 

“/rb%ram1’Ouefi-Nmd-Onefi,_^onfe™^^^^ 

leur  de  Ter.  io  «ntjm^  on  demeura  pendant  cinq  jours 

jour  luivant ,  ou  ,  apics  dvui 

engagé  dans  des  bancs  de  If  l^  .  p  ,^0  feiae  on  avança  lentement , 

le°i  de  Juin  on  remit  a  =  “‘jantôt  fur  l’autre  Gâte.  On  arriva 

tantôt  jettant  l’ancre  fuiTa  Gote  U  toypte, 

le  1  ^  ^  Korondcl ^  &  le  i6  a  .  irnn’A  ^np7  on  compte  environ  dix-ntiit 

Ainfi  de  l’entrée  de  laKletRoug^fqulS^ 

cens  milles  f&  la  Gote  s  etendtou|oms.  N  remplie  vers  la 

eft  de  deux  cens  milles .  J f rendentla  navigation  fi  dangereufe , 
terre  d’écueils  8c  de  bancs  de  labié,  qu  ^  Je  le 

qu’on  ne  peut  faire  veille  la  nmt  qu  m  véritables  Ganauxi  & 

fervir  attentivement  de  fes  y  P  ■  avertit  par  des  ens  continuels  ,  du 
celui  qui  eft  chargé  de  cette  «bferv^^J,  P  pour 

changement  qu’il  faut  faire  a  du  milieu  ,  qui  eft  la  route 

cette  Mer:  les  uns,  à  conduire  les  Vailfeaux 

ordinaire  pour  fortir  du  -  ^e^nent  entre  les  bancs  de  fable.  On  ap- 

2:ùr™u«r«i°rou  Anéul.^du  ««  Arabe üué».  qui  figninePi  ote. 

uni  5rsVSTa»”f''Tomrrs  Mémoires  des 

Tude  de  ce  fait ,  pUifieur  ^  i^pcaue  Le  Miffions. 
le  Tombeau  de  Mahomet  a  la 
Pere  Nacchi  ,  Jéfuite  ,  a  commis  encore 
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Am  Nageurs.  Dans  plufeurs  endroits  où  la  mauTaife  qualité 

du  fond  „e  permet  pas  de  jetter  fancre.  ils  plongent  hardiment .  pour  fixé 

«tée^él^mtir  ‘”"<1--  P““  Poér 

Les  V^itiens ,  qui  avoient  été  employés  fur  la  Flotte  Turque ,  furent  con- 
uirsau  Caire,  ou,  pour  leur  entretien,  on  leur  accorda  par  jour  un  demi 
qui  revient  A  deux  fols  de  Venife.  Leur  emploi  devoi!  être  de  n  l 
wyer  les  externes  de  travailler  à  la  conftruaion  des  édifices ,  en  un  mot 
ae  fouffrir  toutes  les  rigueurs  &  les  humiliations  de  lefclava^e. 
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CHAPITRE  XVII. 

Relation  Portugaije  du  Siège  de  Diu  en  1638. 


HISTOIRE  de  ce  fameux  Siégé ,  un  des  plus  mémorables  évenemens  “Té - 

lion  du  VovT^i  de^S  T  ’  rapportée  qu’imparfaitement  dans  la  Rela- 

nletre  Solyman  je  ne  puis  me  difpenfer,  pour  la  rendre  corn-  1538. 

Çlette,  dy  joindre  ce  que  les  Porta?ais  en  onr  nnKlip  rTr.  _  •  Raifuns  qui 

portent  à  donner 


L 

tion 

piette,  d'/,otndr;  'c^qüriy pé7ta‘:aé;‘'éé  :‘ér;ubué.T  v/re" Tl 

vr-io-t»  M  •  V  I  “«e  autre  vue  que  j’ai  fait  entrer  ici  fon  Ou- 

*  r  obfervations ,  jointes  au  récit  des  Hiftoriens  Portugais  jet- 

ont  ^r  œ  grand  evenement  toute  la  lumière  qu’il  peut  recevoir  à  deux 
^ecles  de  diftance.  Elles  ferviront  aulfi  à  fixer  les  dVs ,  que  Far^  Bart 
Malfee,  &  les  autres  Hiftoriens,  ont  ignorées  ou  négligées.  ' 

§.  I. 

Occajton  deutte  entreprifi  CaraSere  de  Solyman ,  Bacha  dlEoypte 

D lu  abandonne.  Sicgc  du  Château.  Arrivée  de  Solyman.  ' 

Embarras  des  Portugais. 

O  cherchant  fecou^le^i^^  ^  M  ^  ^  ’  Badur ,  Roi  de  Cambaye ,  occafion  du  iie- 

Je.  joug  des  Portugais ,  envoya  folliciter  le  fecours  p at  kr 

de  1  Empereur  des  Turcs.  Son  AmbalTadeur  &  fes  préfens  narr^verau  q"fa- 
vec  la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l’éclat  qu’il  avoir  donné  à  fon  Ambafi'ade 
fir  richelfes  de  l’Inde,  &  lui  infpira  le  de- 

narcMrôrr'''  forces^de  la  Mo- 

mens  V  facilement  les  Portugais  de  leurs  établilTe- 

tantinople^Ve  '  leurs  ruines.  Un  Renegat ,  qu’il  avoir  à  Conf- 

facilK&T^uTtTon  forms  d= 

«  SiTr  méfié  P°“,‘ Vipfmen,  d’une  Flotte .  fous  la  condui- 

Morée  ôc  dont  f  etoit  un  JanilTaire  Grec ,  né  dans  la  Portrait  &  «. 

ivioree,  &  dont  lage  furpalToit  déjà  80  ans.  Sa  taille  étoic  fort  courte.  La 

Vij 
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r  cal  lie  Ui  f 
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Sou  atllvéc 
Diu. 


Armée  de  Gam- 


8  histoire  generale 

^  5*  .  À  U  la^rlenr  extrême  de  fon  v liage,  en  tailmt 

groffeur  de  j  poavoil  fe  lever  fans  le  fecours  de  quatre  Ef- 

„„  monflre  de  iMormue  ^  btenir  ce  Commandement.  Il  etoit  charge 

claves.  Sa  bourle  lu  iVxDédition  3  ôc  pour  le  mettre  en  état  dy 

d’ailleurs  de  tous  les  frais  P  F  plufieurs  riches  Mar- 

l-atisfai.e .  il  avoir  commence  P»  abandonra  le  fom  des  prépa- 

chands  dont  il  s  appropria  tous  officiers.  La  Flotte  fe  trouva  compo- 

ratifs  à  nrah'un,m  de  les  P'™“P-  ,  jq  „  'étoicnt  de  gt.andes  Galeres., 
fée  de  fo.xante-dix  ^ P^'P^  ‘  “oit  à  bord  7000  Soldats, 

bien  munies  de  ptovif.ons  &  i"»'  Matelots  &  les  Efcla- 

Tutes  &  Mamelus  “®P  “  fe  de  Vénitiens ,  pris  fut  les  GaleresVéni- 

”'sof;rn4.t;^“l|SmJÇvoU^ 

dont  II  avoir  ‘--^-^“^‘tr^b^a'tl^etSde  fes  Soldats  t/soffen 

tant  encore  plus  de  leu  s  p l^  de  fa 

maltraita  Habitans  de  fa  Capitale  3  mais  ceux 

cruauté  en  prenant  h  ‘  infâme  trahllon. 

d’Aden  &  de  ^“bid  petdirm  t  la  vm  par  ut  e^^  Septembre.  Le  Ea- 

à  La  Flotte  arriva  devant  Uiu  vers  d’abord  àGoa  -,  mais  dau- 

cha,  fuivanr  fes  ^  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que  les 

très  raifons  le  firent  changer  p  j  •  PP  fiege.  Après  la  mort 

Portugais  étoient  déjà  hoja  Zafar ,  s’étoit  retiré 

du  Roi  Bandur  ,  un  de  fes  Ofticieis  ,  fpp-vi^s,  queNunno  de  Cun* 

chezlesPortugais ,  &  leur  j-geommandé  fort  inftamment  à  Dom 

na  ,  alors  Viceroi  des  Indes  >  ^o  ^  ^ucun  fujet  de  plain- 

Antoine  Silveyra  ,  Gouverneu  -  P  Pe^vices  à  Makmud ,  Suc¬ 
re,  il  les  avoir  quittes  tout-d  un-coup ,  p  .  ,  ^  p  pio^e  Turque  ,  û 

ceffieur  de  Bandur-,  &  fe  ^  Portugais.  ^ 

avoir  excité  ce  Prince  a  ptend  Champ  ami,  réfidence  de  Mah- 

L'armée  de  Cambape  s^mit  de  cinq  mille  che- 


‘  L’armée  de  Cambaye  s’étoit  &’ de  cinq  mille  che- 

baye  sc  les  pre-  ^uid ,  au  nombre  de  dix  mille  trois  mille  chevaux  & 

“  vaux.  Mais^a  Zal^;^--^Œ...ncév.^^ 


mens. 


DéfenreieifOi' 
tiicais. 


rt  a  icb  uiG-rtcca  ... —  ^ 

vaux,  iviu.13  iv.c.'L-  ,  '  •  1  rl’A-inrd  avance  vers  uiu  > 

quatre  mille  hommes  de  P'^^  ’  ^  les  Portm^ais-ne  fe  fulfent  préparés  pour 
dilii^ence  n’avoit  point  empechc  qu  ■ozz  la  Ville  de  Rums  ,  dont 

un  fong  fiege.  R  avoir  1 ^  ^e  Dm.  François  Pacheco  s’y  étoit 

ils  étoient  en  poifeirion ,  a  peu  attendant  le  fecours  de 

foutenu  couraaeufement  avec  g-^-^mTnrpo’ur  foîcer  Zaffar  de  fe  retirer 
Silveyra ,  qui  etoit  arrive  affez  ^  P  y  avec  fon  armee  , 

blelfé.  Mais  Alukhan,  a’abandonner  les  paffages ,  &  tous 

ils  avoient  force  a  leur  tour  état  de  mieux  défendre  la  Ville  &c  le 

les  poftes  avances ,  pour  le  mettre  en  c  VailTeaux  avec 

dS"dfcîIfet  k'desT^  n'avoi.  été  néanmoins  qu’apret  avoir 
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les  Tores  s’aj^ 
prochent  eic  U 
Ville, 
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fait  pendre  quelques-uns  des  Habirans.  Alukhan  &  ZafFar  s'étoient  enfuite 
a^pares  de  Diu  de  de  l’Ifle  où  elle  eft  fituée ,  d’où  ils  avoient  auffi-tôt  com¬ 
mence  a  faire  ;ouer  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lope  Souza,  qui  étoic 
a  la  garde  du  bois  &c  de  1  eau ,  dont  le  Château  avoit  un  befoin  continuel , 
s  etoit  trouve  plufieurs  fois  aux  prifes  avec  l’ennemi ,  &  lui  avoit  tué  quan¬ 
tité  de  gens  fans  en  avoir  perdu  un  feul ,  quoiqu’il  eût  été  blelfé  dan^éreu- 
fement  dans  une  de  ces  rencontres.  «auj^creu 

Telle  étoitla  fuu^ation  des  Portugais,  lorfqu’ils  furent  informés  certaine- 
ment  que  la  Flotte  Turque  approchoit.  Silveyra  fe  hâta  d’en  faire  donner  avis 

coup  de  diligence  a  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comL  le  danger 

Ècouvèâe“"Æ  "’l  “voyé  lll 

decouverte ,  cC  s  approcha  de  la  Flotte  ennemie  jufqu’â  la  portée  du  canon  II 
eut  le  bonheur  de  s  en  dégager  -,  mais  n’ayant  point  d’autre  relTource  que  de 

fon'red  "'Enfin  le^^T  redoubler  l’emprelfement  du  Viceroi  par 

on  lecit.  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l’ancre  à  la  vue  de  la  Ville ,  &  ne 

mfnnT  TT  Mores  qui  lesattendoient,  qu’à  la^ar- 

So^y«^an  débarqua  dès  le  lendemain  fix  c^'ens 

œmmî  qui  étant  entrés  dans  la  Ville  y 

commuent  les  dernieres  infolences.  Enfuite,  tournant  vers  le  Château  ils 

ouet"aire!''n^'’”cP''  ’  V  P""™  î  n^^is  trois  cens  MouC- 

l  forcere^Je  à7="=  feTrar*’^  tuerent  cinquante  hommes. 

obligea  Solyman  d’abandonner  fon  pofte  ,  pour  aacmer  à  cinq 

vWt  beaLup  pflusrSrriry  pâlîf 

Vingt  jours  ,  pendant  lefquels  Silveyra  fit  travailler  à  Tes  fortifications^ 

Ss "ùme  '‘lu  ks  Turcs  que  Solyman  avoit 

lames  a  terre  ,  aides  par  Zaffar,  ne  firent  pas  moins  de  préparatifs  pour  leurs 

attaqua.  Ils  avoient  déjà  commencé  à  canoner  une  Tour  qui  couvrolt  le  Châ- 

Chsà  rf  ^  V‘'=  “nftrai&ent ,  dans  unekaS^Bailue  un 

Château  de  bois ,  quils  remplirent  de  matières  combuftibles  François  de  Vo 
vea  qui  avoir  le  commandement  de  la  Tour  ,  sapprochfde  c«te  ml'w 

feliw  mêmrôdp''"  Sc^téduifit  en  cendre  dans 

alx  Por™,.  1  “  r’”°‘'  1='  M  «««  d»ns  le  même-tems 

aux  Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé  par  Cunna  avec  une 

=t:nr= 

Un  Tutrl  emporta  tous  deux  fans  verfer  une  larme  l’ercugaifa. 

lent  cent  cinquante  hommes.  Laaion  dura prefquuil  jour  entie’r.  clplUani 

Vüj 


Machines  sfey 
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Kombreufe  ar- 
fiUeriedesTuccs. 


Attaques  terri¬ 
bles  Se  merveil- 
leufe  léûtlancf- 


Les  affiegés  fouf- 
itm  beaucoup- 


t-îtstoire  generale 

1^0  ^  ^  r  r  •  ^nf^nrir  à  fe  rendre.  L’ennemi  rentra 

Pacheco,  ^érefperant  de  fe  foutenn  ^  ^  fucceder  les  fiennes  i 

dans  le  Fort,  abbanc  les  "ne  fupporter  ce  fpeda- 

lorlqne  Jean  E^Feisne^s  Turques,  &  releva  celles 

de,  renverra  pour  la  Fécondé  ^  ^  ^  Soldats  de  la  Nation, 

des  Chrétiens.  Il  n’etoit  Foutenu  que  de  ci  q  ^  , 

qiu  Furent  bien-tot  où  ds  reçurent  une  lépulture  ho- 

qui  les  pouTa  julqu  a  la  porte  ^  ^  i,d  ,  fe  croyoïent  Furs 

notable.  Pacheco  ,  &c  ceux  qui  a  P  moment  le  dernier 

de  la  vie  &  de  la  liberté  v  mais  p^si^na-tems  obFervé.  Solyman 

de  ces  deux  articles ,  &  autre  quelques  apparences  d’humanite ,  ju  - 

néanmoms  les  avait  reçus  d  JSerance  étolt  de  tromper 

eut  reeou.  .  tou 

Zaffar.  U  en  avoir  débarqué  cent  ti  ^  ^g^.dix  livres  de  balle.  Tou- 
prodigieuFe  groTeur  quelles  porto  q  Turcs.  Elles  commencèrent 

pendant  vlngMOu;s.^Le^Chateaumi  fou^  ^  f.fhfo.,  a  réparée 

î“  forieufèrbtdches  qu’il  XXps  de  Turcs  s'étant  ap- 

Le  fixiéme  jour  de  cette  «'H  >  été  fort  maltraitée , 

perçu  qu’une  Tour  où  “”““;^°':Xérit  une  partie  dans  cette  entrept.fe  , 
s’imac^ina  de  pouvoir  l  emporte  •  P  Portu<^ais.  Mais  chaque  jou 

fà”  qX  eu  coûtât  plus  tfe  ÿux  Sommes  ,,r  la  tête  em- 

étoit  marqué  pat  quelque  aftion  eng  a  .  paffet  fa  lance  dans  la 

portée.  JeX  -  «effé  au  ^  èàt  eùé  fal  bieCTure  Dans  une  lor- 

Lin  gauche.  &  s’en  fervlt  comrn  jij.neuf  ans ,  pourfuivit  un  More 

rie  ,  Jean  de  Galkgo,  )eune  .  5  „a„r  dans  l'eau  que  a  terre 

juFqu’au  bord  de  la  mer  ,  &  More  s’en  appercevant ,  le  FaiFit 

“XSh:XrX;XXi?fes;fprits,^^^f^^^^^ 

X^lXiSXl'X:XXrauéedeba 

rXndtnrTpérXk  tous  les  jours  un  grand  fous  côm- 

les  XfD’aXurs  la  poudre  ‘’f^Siènfatn'dre  long-tems . 

mencoient  à  manquer.  Les  lec^is  P^°  .  ^oronna,  fut  arrive  dans  a 

quoique  le  nouveau  Viceroi ,  ^  conFidérablement  de  a  mau- 

Vr  de  l’Inde  avec  une  Flotte.  On  loutt  ^  ^^gs ,  &  P  ■ 

foiblelTes  de  h  pQnditton  hamajne. 


DES  VOYAGES.  Liv.  I. 
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Solyman 

Bacha. 
les  femmes  Po( 

tugaifesfediftin 

guenc  par  ]eu 
courage. 

Ifabelle  de  Vega 


Attaque  gènirale.  Levée  du  Tteee 
Mon  de  cent  quarante-Jix  Portugais.  Solyman  retourne  àcLk 

rîcerôt  ^  ^t^fteurs  du  fiege  attribués  au 

T  fe 

eiFet  peu  d’exemples  de  cette  fermeté  dancim  C  r  c  fournit  en 

celos  ayant  avec  Im  Donna  Ifabelle  de’ Vega  ,  forépouÏ  ^*  Manud  Fafcon- 
tcs  les  craintes  qui  peuvent  allarmer  rionc  r  f  .  ^  tou- 

jes  Turcs.  Ce?.e  L.„rrvon:;;f  ^ r 

I  avoit  conjurée  ,  avant  le  fiege,  de  fe  retirer  i  ri  i  Vafconcelos 

pere  ;  mais  rien  n’avoit  pii  la  faire  confentir  -1  1  "^^ifon  de  fon 

aimoù.  La  vue  d’un  granS  nombre  d'hommes  qu'on  éSorcéd'OToi 
travail ,  tandis  qu’ils  n’étoient  pas  moins  néceffairpc  1  l  ^ 
réflexion  à  Donna  Ifabelle  que  leT  femleldn 

au  premier  de  ces  deux  befoins.  Elle  les  affembla^ll  fuppléer 

Fernandez,  i  qui  elle  avoir  communiqué  fon  deffe’in  •  &  cerde^'^^rl"^^  Anne fcrnandb; 
les  exhortèrent  à  prendre  la  nDre  i»  •  o  deux  Dames 

l'emploi  du  moins  qui  conven*i,it  le  mieuU  Wex^  H  0^611»  ^  f' 

forts  pour  les  perfuader.  Elles  s’imir^nr  ,  i  ^  point  d  ef- 

guides  j  & ,  paf  la  conftance  avec  “quelle  dTes  po^rem 

mes  ,  elles  procurèrent  dIus  de  liKfsrr  p  fardeau  des  hom- 

feurs  ;  fans  parler  de  l'effet  '"r"  a'' 

fenlibies  quï  les  Portugal  Anne  T  7‘  <•“  '"^ns  auffi 

11  remplie’de  coura^fqu'elt  «filTks  foftt"  f 
plus  d  une  fois  paroîrre  aux  affanrc  r  *  1^  nuit.  On  la  vit 

par  fes  exhortations.  Son  fils  avant  é'e^md  f  h  Soldats 

tre  fon  corps  i  l'écart  ;  enfÛS  elle  P"' 

qu'elle  ne  quitta  qu'après  le  fervi™  mlbral”  ""  à  fon  polie, 

de  fes  propres  mams.’^  ■oditaire,  pour  aller  enfevelir  Æn  fils 

leu'i^tswiêff:  r  ”«veil- 

réparées.  Gafpatd  dt  L'ia  Xnt  aonX 

ruiner  fon  boulevard,  fortit  à  la  tête  dl  f^”*^  Turcs  entreprenoient  de 
ver  leur  ouvrage.  Il  en  ^a  u„  tind  t  pour  obfer- 

qu’il  lui  manquoit  deux  de  fes  gens  trouvant  à  fon  retour 

dans  l’efperance  de  les  déaatrer.  Le  mrno  P^“^  que  jamais, 

furie,  jufqu’à  ce  qu’un  coup  de  fabre  Ini^^  ^^^commença  avec  une  nouvelle 
cefferdecLbattre^  &  10^^  tomba  ,  fans 

a  multitude.  On  trouva  le  moyen  de  répareiTmaY'  par 

leur  mine  ;  mais  des  travanv  fl  le  mal  quils  avoicnt  caufé  par 

d’une  autre  naturl.  continuels  auroient  demandé  des  hommes 

II  arriva ,  dans  cos  conjonélures ,  quatre  petits  Vaiffeaux ,  envoyés  par  le  s.”"ouTï 

ïoitugsisr 


FurieoféconP; 

HUdCioxi  ciu  tîcgc 


Solyman 

Bacha. 

1558. 


Mouvelle  atta- 
îue. 


Dcferpoir  &  fu» 
c.cut  de  Solymau* 


Kotribls  cat- 
sage. 


ïutrïmité  des 
Poiiugais. 


histoire  generale 

Viceroi  Dom  Garde  de  Noronha  -,  mais  ils  n’apporterent  que  vingt  hom¬ 
mes  Un  recours  fi  mépnfable  ne  lailTa  point  d’allarmer  Solyman  qui  le  re- 
a^rcia  comme  l’avant-coureur  de  la  Flotte  Portugaife.  Apres  tant 
GeS ,  U  commcnçoit  i  fe  pbuidre  de  Zaffat ,  qu.  lui  avou  6" 

du  fieo-e  au  fécond  alfaut.  De  lix  cens  hommes  qui  avoient  compote  a  ab 
la  aarnifon  Portucraife  ,  il  y  en  avoit  eu  beaucoup  plus  d’cmportes  par  les  ma- 
ladfes  que  par  iS  armes  del  Turcs  -,  &  le  Bacha ,  qui  ignoroit  cette  forte  d  af- 
foiblitâmem  ,  avoit  raifon  de  s’imaginer  que  leur  nombre  n  etoit  pas  beau- 
coup  diminué.  Ilréfolut  de  preffer  l'es  avantages  evec  plus  ]: 

U  u.r.rA  Ae^  U  mer  au’Antoine  de  Souza  commandoit ,  tut  attaque  des 
km  meiour  pîtcinmiante  Barques.  Lartillerie  du  Chiteau  qui  dominoit 
fur  le  Fait .  en  coula  deux  à  fond .  &  mit  toutes 

qui  les  montoient  fe  reprochèrent  pour  tenter  ^  ^  je 

f'c  owpr  nn  rarnac^e  efiroyable.  Us  revinrent  encore,  &  turent  repoulles  de 
■  I  fo  te  ks  Portimafs  bleffés ,  qui  étoient  obligés  de  quitter  les  murs 
meme  Entre  ‘  ,  candis  qn’on  lui  mettoit  le  pre- 

mk'r  annareil  ,’^cntendit  le  bruit  d’une  nouvelle  attaque.  11  s  échappa  d  entre 

1  Upc'r'liirnrvlens  pour  retourner  au  combat ,  ou  il  reçut  une  - 

les  mains  des  Chirurgiei  §  ,  F.  ,  .  •  .  rrnifiéme  fois  Enfin,  l  ennemi 

condebleirute.  La  même  chofc  “f peÏÏois  blelTures.  Des 

il  voulut  joindre  1  artifice  a  la  toicc.  U  tit  avance  p  silveyra  .  entendant 
Gakres,  du  côté  pat  où  le  Chateau  “1*“  ^ 

quelque  bruit  au  pied  du  mur ,  ecouv  knébres  à  fe  défendre  avec 

échelles,  &  s’employa  ,  “^«voir  que  du  côté  de  la 

toutes  fes  forces.  Mais  la  luipier  j  .lui’Lnimesqiii  paroilToieurdif- 

terre .  la  Place  étoit  environnée  de  quatorze  m.fc  ho™  | 

pcfés  à  l’affaut.  En  effet ,  ris  commencèrent  ", ;°S,!°rprincipal^  atta- 
kur  artillerie  ,  &  montaiu  de  toutes  pa  ,  „  ,  quoique  partagés  Cli¬ 
que  contre  la  maifon  du  Comniandant.  ^  Le  catna- 

tre  tant  d’enneniis ,  sy  deiendl^nt  avec  un  ,  de  projet ,  pouf 

<Te  y  fut  fi  terrible  ,  que  les  alTiegearis  ^  ftraque  ne  pas  moins 

entreprendre  de  forcer  un  autre  ^  faifoit^fon  exécution ,  mais 

fangf  te.  De  Pautr-ote  e  can  ^ 

peu  dangereule,  acarUe  deiemoa  _  ri  en  coula  deux  a  fond  , 

fon  artillerie,  qui  étmt  beaucoup  ,  deux  cens  Turcs  pénétrèrent 

&  lettakdéfordte  parmi  es  autres.  “lignes.  A  peine  s’y 

dans  le  boulevard ,  ou  1  s  P'"“f  '  .c£  le  défefpoit  fuppléant  au 

trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  Mms  e  g  leurs  ennemis , 

nombre .  &  tons  leurs  coups  pottan  .  dans  la  mulntude 

ils  vinrent  “à  bour  de  cU  d’eau 

falée  pour  y  chercher  du  rafraichilfemenc,  ..  y  ‘I  d’affreules 


t 
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daffreufes  douleurs.  Un  foldat ,  qui  manquoic  de  balles  ,  fe  fervit  de  fes 
dents  pour  charger  fon  nioufquet.  Jean  Rodrigués  prit  un  baril  de  poudre  en- 

Zt.  Il  r  je  pane  ma  nL  l  Z 

Il  fe /erra  au  milieu  des  ennemis ,  avec  une  mèche  allumée  fi  jufte 
que  le  baril  crevant  auflî-tot  fit  fauter  en  l’air  &  mit  en  pièces  plus  de  cent 
Turcs.  Il  en  refta  vingt  brûles  dans  le  lieu  même  ;  &  Rodriguéf ,  fauve  du 
peul ,  continua  de  fe  diftinguer  par  des  avions  de  la  même  valeur  Silvevra 

repoufeT’efoirÆ  ’  I  ““““  ii'”'’”'-  ‘“““vellKs  en  cent  lieux  & 
repoullees  I  elpace  de  quatre  heures  ,  1  ennemi  revenoit  à  la  charge  avec  des 

troupes  fraîches  j  lorfque  le  Commandant  Turc  ,  gendre  de  Khoia^ZafFar  fut 
me  par  la  main  d  un  Portugais.  Ses  gens ,  effrayés  de  la  perte  de  leur  Chef 
ne  penferent  plus  qu  à  fe  retirer.  ^  ^  ^cur  »..net , 

Leur  retraite  laifTa  voir  aux  affiegeans  un  tragique  fpedacle ,  que  l’ardeur 

ùnl  ““  J""'  J  ““S  fi  couverts  de 

fang  ,  &  fi  noirs  de  poudre  &  de  fumée  ,  qu’ils  ne  pouvo.ent  plus  k  7èLT 

nette  a  la  figure  n.  aux  habits  ,  mais  feulement  à  laCoïx  lîs  ^avoient  per' 

inv  ni  âre-” ‘‘  ’’  “  T'i  ü  ne  reftoft  ni 

»  rorcv  ,  &  Silveyra  n  en  trouva  que  quarante  ,  en  état  de  fe  fervir 

thlr"  fi->kurs  'du  ?6té  des  inunittôns  La  potX  & 

es  balles  etoient  epuifees.  Les  lances  mêmes  &  les  épées  brifées  en  nieces 
Les  murs  ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  groffir  cette  peinture  j’en  rerr^n  ’ 
le  défefnofr^^n’  ""  ^’^^^gérarion  dans  les  Hiftoriens!^  Jamais ’l’horreur  & 

tave  afvevra  reZX^  ‘'n  ^  ""  contenance  du 

laye  Pilveyra  reftoit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager 

.  Il  n  appartenoit  qu'au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  ho°rrible  fitinrinn  en 

ietec“  fic-mrtomSwX'â 

alors^de  œ  nu  H  noiiibr^fe.  Jugeant 

alors  de  ce  quil  avoit  a  redouter  d’une  armée  de  la  même  Nation 

T.irr  I  •  Ce  quil  avoit  tous  les  jours  à  fouffrir  de  la  fierté  des 

sùi“:"Æ’“ï  ’  fi ""  ™«— “cû; 

ToL7r  ’  certitudes ,  &  qui  dans  le  mê- 

*  X 


SOLYMAN 

Bacha. 

1538. 


Ils  fofcent  l’en^ 
nemi  de  fe  teti- 
ter. 

Trifte  peinture 
de  leur  écac. 


Terreur  de  So- 
lyroan  ip.i  lui  tait 
lever  le  tiege. 


Autre  caufe  de 
fa  cctraite. 


SOLYMAN 

iJACHA. 

M  ^  S  . 

FaufTe  allarme 


■Jullice  rendue 
Silvcyta. 


Cruauté  de  So- 
yman  contre  les 
'orcuy,ais. 


■Noronha  fuc- 
ede  à  Cunna. 


Remarque  fur 
:  fiege  de  f)iu. 


HI  ST  Ol  RE  GEN  ER  ALE  ^ 

quU  voyou  fonit  au  P-  ^.^r^ou^S:  &  ^ 

fpeauclc  U  V.Ue  e„*<afee  -  '-g- co.n,e  sU  eût 
qui  le  \  L/e  fuccès^un  fi  petit  nombre  de  défenfeurs.  Les  ble{- 

pu  fe  placer  au  long  des  murs  ,  pour  en  impofer  du 

les  eurent  le  courage  de  p  ^n  état  de  s’y  conduire  eux- 

moins  par  1  apparence  ^  &.  ce  q  nue  c  étoit  le  lieu  le  plus  honorable 

mêmes  s’y  firent  tranfporter  ,  Senmdes  fe  Lêtirent  d’ar- 

qii’ils  eulTent  à  ‘^^^''^XfuTeroûvraaes.  On  veilla  toute  la  nuit  dans  cette 

r  \tsTe  î  d  n  t  fa  a“  un^aoute  que  Solyman  ne  ffu  paru  avec 

TpeulrarR^y  arSnf:^=  ari.ftar!^  n-avorenr  pas  éré  nrornares 
^"reUe  H“àu  fameux  fiege  de  Diu  .  jr»  beauccup^^^^^^^^^^^^ 

tûTn  fa'aftuu/à  irlrlflncf &  m.  courage  invrncrble  a-Anrorne  Srl- 

''^S-yman  coucha  aux  Porcs  A;*.  o^J  fe  ffjt  ^ 

qu’il  y  trouva.  Après  en  avoir  ainfiraficnbk  ,uGrand-Sei- 

?ouper  la  tête  ÿ  enfuite  ^e  nomLe  étoit  François  Pa- 

gneur  ,  pour  temoignag  'l’honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Pofte. 

checo  ,  qui  avoit  préféré  la  vie  a  1  honneur  de  mou  ^  ^ 

Mais  le  cruel  Bacha  n  eut  pas  lui-m  i^  f^pplanter  ,  &  qui  par 

tantinople  il  trouva  ^^Xheîé  &  d’avarice  le  réduifirent  à  fe  tuer  de  la  pro- 
de  juftes  imputations  de  lacnete 

pre  main.  ,  .  r  '  icvrrnnp  Ve  nouveau  Viceroi  ,  Dom  Gar- 

^  Le  fiege  de  Dm  etoit  fort  J  pj  Cunna  ,  auquel  il  venom 

cie  de  Noronha  ,  arriva  Avec  les  forces  qu’il  avoir 

fucceder,  lui  remit  aulfi-tot  le  Go  aulîNtôt  du  changement 

amenées  ,  on  s  attendoit  ^^Ik  detmt  rcontmire  fort  nuifible  aiix  aifie- 
dans  la  fituation  de  Dm  -,  mais  ejle  ^  ^e  les  fecourir  avec 

gés  ,  en  les  privant  du  fecours  de  je  leur  extrême  em- 

8o  voiles.  Il  venoit  chaque  jour  courage  ,  il  aima  mieux  per- 

barras  -,  &  quoiquil  ne  nianqua  J  fe^promettoit  toute  la  gloi- 

dre  le  tems  à  former  de  nouvelles  v  ^  ^ 

re  ,  que  de  fuivre  ,  aiilTi  ^  Uvé^  fans  qu’il  eut  d’autre  parc* à  la  retraite 
Prédécelfeur.  Aulfi  le  fiege  p  forn^erent  eux -mêmes  du  mal  quil 

ffîoî;?  leuTfaîir ‘S’crreTpcépxcac.fs  ne  pcodcuficenc  quune  depenfe 

‘“Itine  de  5^/v.  de  Keoc.cb  ,  âu^mf 

fecoucs  de  vinge  nedes  B  ccmens  aneva  — ,,Çôce 
quelque  part  a  la  levee  du  g  >  ^  trompant  par  un  heu- 

lurVaire  hâter  leur  Repart  aux  ^rcs  ^  ,^ec  une 

reux  artifice,  ^e.  nouveau  icero^^^^^  cinq  mille  hom- 

Flotte  de  cent  foixante  voiles ,  lut  laqueim 
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mes,  fans  y  comprendre  les  Matelots,  ôc  mille  pièces  de  canon.  Lorfqu’il 
eut  appris  que  le  ficge  étoit  levé,  il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
leaux  ;  mais  tous  fes  mouvemens  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  qu’il  ne  parut 
pas  que  Ton  deffein  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  à  Dabid ,  que  Kojah 
Zaffai  &  Alukhan  continuoient  leur  ravage  ,  il  envoya  contre  eux  Martin 
Alfonfe  de  Melo  ,  avec  fa  Galere  &  la  petite  Flotte  de  Sylva  ,  qui  furent 
afléz  preflees  par  1  Ennemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tems-là,  le  Viceroi  continuoit  de  s’avancer  avec  la  mê¬ 
me  lenteur  vers  Bazaim  ,  fans  paroitre  touché  des  fâcheufes  nouvelles  qu’il 
recevoir  de  Diu.  ^ 

La  lenommee  lui  fit  peu  de  grâce  j  car  on  publioit  allez  hautement  qu’il  ne 
cherchoit  que  fa  fureté  ou  les  propres  intérêts.  Il  eft  certain  que  fa  conduite  fut 
propre  a  juftifier  les  plus  injurieux  fou pçons.  Cependant,  lorfqu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins ,  il  tourna  fes  voiles  vers  Diu  ,  au  commencement  du  mois  de 
Janvier.  Mais  il  s’éleva  une  tempête  ,  qui  dura  huit  jours  ,  &  qui  difperfa  une 
partie  de  fa  Flotte.  Il  perdit  même  deux  Galeres  &  quelques  autres  Bâtiniens  ; 
de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  que  cinquante  Vaiffeaux  en  arrivant  à  Diu.  Il  y 
propofa  aulfi-tôt  un  Traité  de  paix,  qui  fut  conclu  avec  peu  d’avantacre  poul¬ 
ies  Portugais  5  & ,  dans  l’opinion  publique  ,  toute  la  caufe  en  fut  rejettée  fur 
Ion  avarice. 

L  illuftre  Antoine  de  Silveyra  fut  rappellé  en  Portugal ,  pour  y  recevoir  des 
eloges  &  des  récompenfes ,  qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  forr  inférieurs 
a-  les  lervices.  En  arrivant  au  Port  de  Lilbonne  ,  il  trouva  les  premiers  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume  ,  qui  1  attendoient  avec  les  plus  glorieux  préparatifs  ,  & 
qui  le  conduifirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Iln’étoitpasfurprenantque 
ce  Pnnee,  &  toute  fa  Cour  ,  traitaffént  avec  cetre  diftindion  un  Héros  qui 
faifoit  tant  d’honneur  au  nom  Portugais  ,  puifque  ,  dans  le  même  fentiment 
d  admiration  ,  tous  les  Souverains  de  l’Europe  le  firent  vifiter  par  leurs  Am- 
baliadeurs.  Le  Miniftre  de  France  demanda  fon  portrait  au  nom  du  Roi  fon 
Maître ,  qui  vouloir  le  placer  dans  fa  Galerie ,  comme  dans  un  Temple  d’hon¬ 
neur,  au  milieu  des  autres  Héros.  Silveyra  étoit  d’une  taille  médiocre ,  mais 
d  une  conftitution  robufte.  Il  avoir  le  jugement  ferme ,  l’efprit  vif  &  toujours 
prelent ,  le  cœur  noble  ,  8d  le  courage  tel  que  l’expérience  l’avoit  prouvé. 
Cependant  fa  bonté  avoir  eu  prefqu’autanr  de  part  que  fa  valeur  à  l’excès  de 
gloire  dont  il  s’éroit  couvert  à  Diu.  Outre  la  force  de  fon  exemple,  il  n’y  avoit 
euperfonne  a  qui  fes  maniérés  tendres  &  gracieufes  n’euffent  infpiré  l’ardeur 
de  vaincre  &  le  mépris  de  la  mort  fous  un  tel  Chef.  Cette  même  vertu  lui  de¬ 
vint  nuifible  en  Portugal  j  car ,  après  l’avoir  nommé  Gouverneur  de  l’Inde ,  le 
Roi  changea  de  fentiment,  fur  le  difeours  de  quelques  jaloux  ,  qui  répondi¬ 
rent  malignement  que  ce  pofte  étoit  au-deffous  de  la  bonté  de  Silveyra. 
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Castro. 

i  <;40. 
Remarques  fut 
ce  Voyage  6c  fur 
l’Auteur  de  la 
Relation. 


Ci'acleredc  Jean 
de  Callto. 


An.3ra.la  écrit 
fa  vie. 


Fortune  lu  Jour¬ 
nal  de  Caftro. 


CHAPITRE  XVIII. 
yoyage  de  Dom  Etienne  de  Gama  ,  de  Goa  à  Sue-{cn  i!>40. 

DO  M  Jean  de  Caftro  ,  Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage  ,  était  un  Gen- 
Xmme  Portugais  (a)  né  en  r  500.  H  avoir  lervi  dans  fa  jeuneflTc  a 
Tanser  &c  pour  toute  fortune  ,  il  obtint  à  fon  retour  une  Commanderie  de 
5  oo^ducats  , ^faveur  qui  n’égaloit  pas  fa  nailTance  &  fon 

te  l’Empereur  Charles-Quint  dans  l  expédition  de  Tunis  ,  ou  s  étant  attire  1  el 
rime  de^ce  Prince  ,  qui  voulut  lui  faire  accepter  fa  part  d  une  ^^o^me  d  argent 
deftinéc  pour  les  oSclers  Portugais,  il  répondit  qu'il  f  j/co”' 

oal  &  oue  c'étoit  de  lui  feiil  qu’il  attendoit  des  tecompenfes.  11  obtint  le  Com 

mandement  d'une  armée  ’f/c' ‘ 

joindre  à  la  Flotte  Efpagnole  ,  qui  alloit  au  fecouts  de  Cam.  E  pa„non 
aoorenant  que  les  Mores  s’approchoient ,  «oient  davis  de  le  remet  ,  pour 
cEter  d’iutres  mefures.  Mais  Dom  Jean  de  Caftto  rejetta  lent  propof.tton 
&  les  Mores  ayant  pris  eua-mémes  le  parti  de  la  retraite .  ce  fut  lui  qui  recueil- 

‘‘'Sque^Dom  Gatardr^otonha  fut  nommé  Viceroi  de  l’Inde ,  Caftro 
cdne  ciierchoTt  mte  les  occaftons  de  s’employer  ,  prit  1=  Commandemen 
d’un  fimple  Vaiffâu,  pour  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Au  moment  qu 

•  rnilp  le  Roi  lui  envo’va  la  Commiffion  de  Commandait  d  Or- 

"’TavV.^md  e  duc«rd’arèôb/emens  jufqii’à  cequ’.l  fut  en  poireffionde 

vie 

1’ 

Dom  Louis  ,  &  '=l'“'SV|.Ve  de'^ls  “am  “Ôn  ver  «plus  d’une  fois  fon  il- 

rarnrd^ririmmVe^^tt? 

SfSîm  2“i^nZl*.‘cônt°ênrtine  liXion  pirtictiliéte  de  ce  f.ege 
Xmpa^née  d’une  Carte  ,  qui  en  repréfente  julqu’aux  moindres  crrconf- 

“  Td  fut  l’Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration.  Cet 
lel  tut  1  Auteur  J  Portucrais  i  mais  le  Manufcrit  ayant  ete  tiou- 

Ïe?ii5  f'VnXXnrfof 

te  le  cSiC  Ralù,k  en  donna  f.x  livres  fterling  .  le  fit  traduire 

(  a.  \  Son  pere  é:oK  Alvarez  de  Caftro  ,  & 
fa  mere  Donna  Leonora  de  Noronha  ,  fille 
de  Dom  Jean  d’Almeyde  ,  Comte  d  Abrantes. 

Voyez  dans  la  Préface  de  ce  premier  Volu¬ 


me  ce  qui  regarde  fon  Ouvrage.  Purchaff  en 
a  donné  l'Extrait  au  IL  Tome  de  fcsPil^rim , 
pag.  Il  Xi. 
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nîlrgmaks' ’  ^  ^ 

Expédition  dont  Caftro  s ’eft  fait  l’Hiftorien  fut  entreprife  dans  une  dou¬ 
ble  vue  ,cel  e  de  fecourir  1  Empereur  des  AbyfTins  ,  allié  du  Portugal ,  & 

Immédiatement  après  la  retraite  du 
BachaSolyman,  le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de^  nouveaux  prépa 
paratifs  pour  porter  la  guerre  dans  l’Inde  5  mais  Gama  ,  informé  qulls^ne 
pouvoient  fe  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l’année  1 540  pm  h  ü 

Srwnrfa^rrm^^  vengeance  de  la  derniere  infulte 

quiis  avoient  tarte  a  Du  ,  que  pour  garantir  cette  Ville  d’un  fécond  fiege 

en  brillant  la  Flotte  qu  ils  deftinoient  à  cette  entreprife.  La  libéralité^de 
Gama  lui  attira  plus  de  monde  qu’il  n’en  defiroit.  Il  if’en  prit  que  ^  1 
Flotte  etoit  compofee  de  quatre-vingt  Bâtimens  de  plufieurs  efpeces  &  de 
differentes  grandeurs.  Il  y  embarqua'deux  mille  hoLes  En  entrantln! 
Ja  Mer  Rouge  il  trouva  qu’au  feul  bruit  de  fon  approche  la  frayeur  avoir 
eja  fait  abandonner  la  plupart  des  Illes  &  des  Villk  A  Suaquen  le  Roi 
qui  setoit  retiré  à  quelques  lieues  du  rivaae  l’amnA  ’  r  ’ 

de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  hnrin  iffir  1^  ^  ’ 

iTi“nr  à  Â/  T.  r  •  X  Dutin.  il  ht  le  meme  traite- 

q“  i.rXe  De  TcT X  '  r  ^  dix 

çiaoiq„-av="pu  5"lperL?e'.'Xtt'! 

peut  dire  3  ™VÛ  1  ■  «“«qaes  fur  les  lieux.  Mais  on 

Séüré  X  g“'eàfon  exadimde  &  fa  fi- 

titude  des  Pom  &  d  ‘  '  d’un  lieu  à  Pau, re  ,  avec  les  la- 

tuati“„  deslfle  D  P™c.paux  Caps  ;  mais  il  obferve  les  Côtes ,  la  lî- 

de  fable ,  &  tourés  les  pXîiaX“  ’ 

,  ce  routes  lesparucuhatues  qui  apparueunent  à  la  connoilfance  de  la 

X  iij 


Castro. 

1540. 

Explications  pré¬ 
liminaires. 


Expédition  de: 
Portugais  dans  la 
Mer  Rouge. 


Rcfpe£ldeGa>- 
nia  pour  Sainte 
Catherine. 

Il  fait  des  Che¬ 
valiers  à  Tor. 


Obfervation  fur 
l’exaditude  de 
Callro  dans  fon 
Journal. 


Castro. 
I  540. 


Importance 
Journal  de 
cto. 


Difficultés 

graphiques, 


histoiregenerale 

'f  O  .  reoendant  à  ces  obfeivations  nautiques ,  il  joint  la  defcnpnon 
Mer  Rouge.  Cependa  ,  ^  ^  a  pu  s^  inC- 

des  lieux  quil  a  vifites  ’  ^  information!  des  Habitans.  U  pouffe  en- 

truire  par  les  yeux  ,  ^  dans  un  paralelle  de  la  Géogra- 

core  plus  ^°^\"  côtes  avec  la  nouvelle.  S’il  ne  réullit  pas  toujours  dans 

phie  ancienne  de  ces  c,otes  a^  Jiffimlré  du  fuiet.  La  plupart  des  an- 

cetee  entrepnle  ,  hors  d’ufa<Te  depuis  Fort  bng-tems  i 

demies  Villes  font  détruites  ,  eu  niênie^aujourd’hui  bien  connu. 

Sc  l’état  préfent  de  cette  er  ^  Caftro  dans  plus  d’une  erreur , 

Toutes  ces  raifons  peuvent  avoir  •  ^^jaines  Auffi  ne  manquerai-je  pas 

ac  rendu  fouvent  les  conjectures  fort  incenam^^^^ 

d’y  joindre  quelques  ^vec  la  précifion  q^^  Géographe 

auffi  11  toutes  les  ont  et  P  ^nelque  chofe  aux  inftrumens  ,  de 

demande  ,  puifquil  paroit  i?ont\oint  été  réitérées-, fans  compter 

que  toutes  les  oblervations  d  faveur  il  demeure 

J^a^‘:;:;par.esobfevaùo„sco^ 

.f*  eraphes  peuvent  déterminer  ,  fîtuation  de  les  principaux  Ports 

loïge,  iu  NordauSud.  auffi-bien^e  a|„aP^  observations 

du  cité  de  rOueft.  La  mT  “™re  la  pjûpart  des  Cartes  don- 

du  Pilote  de  Dora  Juan  de  Caftr  .  Journal ,  qui  efi  19  lo' 

nent  d  Suc^  ,  une  quelque  examen.  Par  des  obfetva- 

grés  45  rnmutes,  cet  endr  1  ,  Académie  Royale  des  Scien- 

tions  fottexaacs.en  idpd.  ^  minutes  10 

ces  à  Paris  ,  a  trouvé  que  la  ^  ^  minutes  s 

fécondés.  Ainfila  dlfference  entre  ces  deu^^_  ^  1  p^aeur 

ce  qui  ne  fauroit  être  ''°minu«s  de  différence.  Il  eft  vrai  que  la  Carte 
;éc-  Pocock  marque  environ  10  ™  ,,  p  ,oife  de  l’Océan  Oriental ,  pla- 

d’Egypte  de  5,W ,  &  la  deux  ou  trois  minutes.  Mais  comme 

cent  Suez  plus  au  Sud  que  le  Cane  ,  nouvelles  obfervations  fai- 

les  Auteurs  de  ces  deux  Cartes  n  de  Caftro  ,  leur  autorité  ne 

tes  à  Suez,  &  qu’ils  paroiffent  avoir  g  ^^^p^effe  ,  &  contre  une  , 

peut  avoir  un  grand  poids  Pocock,  d’une  Carte  des  Habi- 

Carte  tirée  ,  comme  1  eft  celle  du  D  dernieres  Cartes ,  fuit , 

tans  même  du  Pays.  D’ail  eurs  .M- Lifle^clans^ 

pour  la  pofition  de  Suez ,  la  paralellei  mais  il  s’égare  furieu- 

fem"Sr“““equi  femble  montrer  qu’il  s’eff  abandonne  la- 

moins  jufqu'à  ce  qu’il  nous  .^ifou'il  eft  bien  tare  a  pic^l' 

d’apparence  qu’on  doive  en  attendre  , '  ’jh  ’  Mais 

que'^les  Vaifliaux  de  ’E”°P=  “'‘'“iKal  de  Caftro  plus  précieux.  A 
Jette  raifon  même  doit  nous  rendre  le  Journ 


— ^^HeUaTS 

\/  it  ^ 

&  Ahwaz 

Sura  ^  _  /^^ït- 

;u"^ 

— 

/  ;K 

jfl.israh?s 

Nota. 

Lu^icx  eu  U  y  a.  ofe'e/'vaàcnif  tU'/rûfiû’ 
mif^ues  rfi”  Laftfu^ie  et  tic  /yonjrthteie. 
^  asirenetU’  de  dahitide  • 

4.  O èeervttàcnj'  de  datrùtde^j^iteKf  pa»' 
d/uiitictf  /I  az*t^ttâru/if. 
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defmiicQuîoml  P“' 

ils  p”uvM,T‘e  r  Fr'"  ^  dédommagé  pat  l'u.ilité  dont 

peuvent  etre  pour  la  Géographie  Ôc  la  Navigation. 

§.  I. 

La  Flotte  quitte  Goa  &  vient  à  rijle-j^  Socotra.  Defcription  de 
cette  ip  Mont  dlAden.  ^étroits  de  Babalmlndul. 
iLntrce  de  la  Flotte  dans  la  Mer  Kouge, 

Ll!v=rd.r9"î‘’j'  *'■  fortitdu  PottdeGoa.  au 

Golfe  Arabique  ^Aor^'^^tï  de  terre  ,  pour  faire  voile  vers  le 

Janvict  f““‘'°““l““'^dune  heuteufe  navigation,  le  i  j  de 

ioît  foVettôchets  dHImet  T"  “  J  ”«'®=  >  4- 

Vercmirli  i.Tti  ’  de  peu  de  tems  apres  on  vit  un  ferpent 

tro  ayant  inteïE?T  àc  Socotra  ,  qu’on  cherchoit,  Dom  Juan  de  Caf- 

émit  Continent  •  fn^v  ^''otes ,  pour  fçavoir  à  quelle  diftance  on 

comptoir  ,0  lieuès ’  «lui  d„  r  ll“  »  ‘'‘= 

&  celui  de  fon  r.rt.n  ■  \t  vr  >  cent  ;  d’autres  8o  j  d’autres  70  ; 

difFétence  de  leur  comote^’f^'T  ’  rj™^?i'  s’étonnèrent  tous  que  la 

neur ,  foit  qu’üs  patlallfnt  d-'/'  '  ?  éojt  pour  fauver  leur  hon- 

beaucoup  plus  court  ou!  ’  ils  prétendirent  que  le  chemin  croit 

joignantVeux  al  rît,  '<=  teptéfentent.  Les  Pilotes  Mores,  fe 

bosd  ”:roi' ce’ns  lTaS  l’Me  de  Socotra ,  il  „>  a  pas 

auSaS^e  “  ""S'  ‘iouesde  long  fut  neuf  de  large.  Elle  eft 

tend  de  PEft  i  *'  feptentSonale  s’é- 

p’ani  tocs  „iban«  de(ahr"‘  P.™  ““  Notd-Oueft  &a„Ld-Oueft.  Elle 
la  met  aux  invTonfeft  d  ITahl'r  f-d  de 

mais  point  alfez  nT  fn  ^  I  ^  P"""  pierreux  dans  quelques  endroits  ; 

toute  l’I/le  un  feul  pJrt  nTune  R^îe  T  d  n’y  apas  dans 

en  fùteté.  Les  vents  du  Nold  v  S  ’  °“r  f  Yat^caux  putflent  palTet  Phiver 
de  la  Côte  le  fable  infn  1’  r  ^  {^^'^^eufement ,  qu’ils  tranfportent, 

fort  élevée.  Les  marées  ?ont“icî’”““‘^“‘’'“  ^“'fs  montagnes.  LaCàteell 

patoît  à  l-Horifoi  'la  ,W  ft  rur&  1“'!“  ‘‘l  ‘’i"'’'’ 
diende  l’Iiîe,  l’eau  eft  biffe  •  e  •  V’  ?  la  Lune  arrive  auMéri- 

1  eau  eft  commeà  c  ^  r  defeend  du  Méridien , 

ve  (.)  en  pl^e  LarT^^  tout-à-fair.on  fe  retrou- 

Les  Habirans  de  Snmf  ‘^^”^P^"^eurs  tems. 

l’Evangile  de  Saint  Thm  TI  ^^'^ctiens ,  &  fe  vantent  d’avoir  reçu 

Plfle.  fcutTévlTon  iaSe  e  ^"ptt  C ‘‘'n 

1u.n'enpotteuneaucoLLeutspt.etes'’fefont\?i:ngue^^^^^^ 

Lunes.  éoitctte  entendu  des  pleines  de  Ptolomée  ,  où  étoit  une  Ville  du  même 

(MCaptoûppofe  que  e-.ftl,  E;a/„„Ve  fiïSStiiÛ'&t  C'Sê.t'e 


Castro. 

1540. 


Départ  de  îa 
Flotte  Poitugai- 
l'e. 


[541 


Erreur  des  Pi- 
lûtes. 


Ifle  de  Socerra 
&  fes  ptopiiécés;. 


Caradlere  de  Tes 
Habitans. 


Castro 
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^  ^  histoire  GENERALE 

nl’Us  reçoivent  au  Baptême,  font  toujours  ceux  de  quelque  Apôtre  j  &tou- 
is  les  femmes  reçoivent  celui  de  Marie,  La  condition  de  ce  Peuple  eft  foit 
'  .nL  TaTus  n’ont  ni  Roi ,  ni  Gouverneur ,  m  Prélat ,  ni  perfonne  en  un 
mot  "dont  ilsreconnoilTent  l’autorité  (a).  Ils  vivent  entr’cux, 

fàuvases  fans  aucune  forme  de  Juftice  &  de  Gouvernement.  AulTi  n  ont- 
•1  ni  nr^de  Villes  ni  d’Habitations  communes.  La  plupart  demeurent  dans 
d  P  'vL  &  es  a’utr«  daL  de  mauvaifes  cabanes  ,  qui  font  féparées  l’une 
d/lwe’ns  fe  iXnfa  àe  poilTon  ^  de  dates.  Ils  boivent  du  lait,  & 
d  IVin  il  n’v  a  point  de  Nation  dans  ces  quartiers  qui  les  égale 

du  ceps.  I>sfon?droics^  d'u^ 

Fort  haute;  le  vifage  Ibonc 

ne  T  es  femmes  font  un  peu  plus  blanches  ,  &  la  plupart  tort  oeiics. 

ne.  Les  rem  k  j, ,  ,  ^  courte.  Les  hommes  vont  nuds ,  lans 

pour  ^  ii3  fe  couvrent  d’une  pièce  de  Kambolü , 

autre  exception  qu  a  la  ceinture  ,  ou  11s  le  cuuvhv.  r 

efpéce  d'étofte  qui  fe  fait  dans  lent  llle.  ^ 

Q«.li,é.  8<  pro.  Le  Pays  ell  extremenient  montagnrax  ,  ^  P  g 

aau.„..aut.,..  „i  ft^pnent .  n.  „„e  grande  abondance ,  &  qui 

*  Dragon  ,  &  de  1  a  oes,  dont  “  ‘y'™''' Cependant  Caftro  fe  figure  que 
eft  plus  eftime  que  celui  de  tout  autre  1  *  P,  rerrain  aue  de  l’isno- 

la  pauvreté  f  car  "s’y  rr^ve^  &  des 

rance  &  de  la  !  fans  compter  que  les  troupeaux  s’y 

plaines  ,  qui  pourroient  etre  ^^e  miférable  Peuple 

irourrilfent  fort  bien  ,  &  ‘P  cornFunefl  n’a  pas  même  la  moL 

manque  d’art  pour  es  neceffites  les  plus  |„1  faciliter  la 

dre  idée  de  ce  qui  fert  à  la  navigation  ,  ni  de  ce  qui  pourro  ^ 

pêche,  qui  eft  d’une  ^Le  0X1^61  qlü  eft  le  principal,  fournit  aux 

SinSnSrprS^medeleu'ie» 

^'ettnT^vuS^:  UslmaTii  font  c^iveFtesde  fleurs  eSc d’herbes 
-ïra^drianviet  on  arrivale  matin 


ii  den  &  fa  Mon, 
çagne. 


lih  Généraîe 
du  Golfe  Atabi- 
4ue. 


Le  J^'^vier  on  arriva  le  matin  a  la  vue  u  , 

Nord-Oueft  ,  6c  l’on  reconnut  que  n  eft  extrêmement 

&  qu’on  avoit  prife  pour  une  I  ,  ^  terminant  en  plufieurs  pointes , 

haut ,  efearpé  6c  raboteux  de  f  P^^^ce  ver^^^^^^  par  une  autre  poin- 
Sc  femblable  a  celui  de  Cintra.  s’ouvrant  par  un  arc  intérieur 

te ,  qui  eft  fort  grande  &  ^  ^^^^s  Ports.  La  Ville  d;Aden  (é) 

d’une  aflez  grande  etendue  ’  ml  eft  extrêmement  forte,  étoit  tombée 

eft  dans  celui  de  l’Eft.  Getre  /  -i  p^r  la  perftdie  de  Solyman  , 

depuis  trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  (c) ,  par  1  p 

"tl&ique  (d),  nommé  communémentlaMerRouge,  commence 

W  Les  Arabes  les  ont  fnbjugués  depuis. 

\h)  L- Auteur  prétend  qu’Aden eft  1  anoenne  ,om  de  Golfe  de  la 

Madoca  ,  &  que  fa  montagne  eft  cche  d  Mecque  ,  &  celui  de  Hejaz,  qui  eft  ,  ou  etorc 
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^  mte  pâme  de  l’Océan  ,  qui  eft  bornée  du  côté  de  l’Afriaue  nar 
Guardafu  ,  anciennement  Arornata  5  &  de  l'autre  côré  2  i  f 
1  Afie  ,  par  le  Cap  Fartak  ,  anciennement  Siagros ,  dans  l’AraSe  ^  M 
quarante  lieues.  Le  Golfe  fe  termine  à  Suez^  ancienne 

puisle.  Caps,  les  rivages  s’étendent  vers  roTenS 

la  qui  apparttent  aux  Abyffins.  De-li  ils  vont  toujours  in  ?e  retlliff  “ 
tourner  beaucoup  ,  &  les  Côtes  font  déf^rr^a^  ;  /  -  .  ,  retreciffant ,  fans 

Golfe,  où  ils  fe  reprochent  encore  la  véritable  bouche  du 

du  côté  de  l’Arabi",  qui  é  oii  auttS^  promontoites  t  l’uu 

des  AbylTms .  ou  de  l’ühiopie  .  &  l’Auœ ui  n^en  a  ,  '  *  a«K  du  côté 

cien  ni  moderne  (  a  ).  Cet  endroit  eft  la  nlns  'r  découvrir  le  nom  an- 

Peuples  Toifins  &  les  Habitans  de  la  Côti^de  findirr"‘n 

ce  qui  fignihe  en  Arabe  ,  pont  ou  bouche  11  *  appe  lent  ^liato  { c  ) , 

Les  petites  Ifles  &  les  Rocs  dont  il  eft  remnli  f  largeur. 

eft  porté  à  croire  que  kpaS  tl 

Bayes  &  de  Ports’  tant  5’enfoncemens  &  t  rSs'' 

dangerUiparriede’ï’S^^^^^  ™  «viguS  daTfa  plS 

une  grande  &  î^gt  J^inÏ  !  qS’fomVine'^vlfti  Baye”  Ceuf  “ 

.tnet':ristrff^iu?rereS^ 

jet  de  pierre ,  eft  lifte  desaRoW  ,  c  elf-à-dire^^des  Pii  ^ 

ne  ce  nom  parce  que  fes  HabitLs  fervent Tn  iffe^  d^^^ 

veu  ent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe  Cette  Iften^^  ’  ‘l"? 

nulle  de  tour,  eft  ronde  &  fort  nGr^  r>  î  nie, qui n a  quun  demi 

le.  baffes  marées.  Unfliue  plu  ^  ‘i-ns 

for.^  du  vents.  Mais,  du  -é  qui  faL Erbi“n“~ 

d'oiift'!'oü  SudTft  qufrid’Er  «r  flfï'  ’  ^Tf  q-srt- 

brafc  d’eau  On  peur;affert’m  L  ^mr“^^^  ^ 

fent  auffi5temil,t%°s“'ll  DéîtoIlrMdJl’Aum*’”'’ ■'“"i"''" 

qiulTÆkTdu'GÔîfe^Tle''/^^^^^  '’SySEmr 'e‘  S 

Suifaitune  efpacede 


■éaf'iuMÆ' 

(p  La  Géographie  Nubienne  dit  que  les 
Vairguxnepe^^^^^^ 

ic)  U  font  ;  &  non  ks  for. 


tes.  Ce  Détroit  s’appelle  aulTi  Bah  alMonduh. 
Les  Turcs  le  nomment  Beh  Bagaz ,  qui  eft  Je 
nom  qui  s  donnent  à  tous  les  Détroits.  Les 
Anglois  1  appellent  The  Bahs.  ^ 

(d)  C  çA  Roha»  ou  Ruban. 
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ercr.l^'^”a;^s  fo.;  -es  fépaKes  p.  auun.  de  Canau. 

des  Abyffins.  de  cette  bouche  duDé- 

Le  19  ^  midij  Dom  J  ,  .  .^'t  efl;  de  douze  dégres  cinquante  mi- 

troit  &c  de  la  pointe  ^  même  chofe  dans  une  autre  obfervation 

“•Tualette  douter  de  la  vérité  quieft  prouvée  par  cette  ref- 

.emblance.  ■  •  r.  j 4/u  !->  Lou- 


?; 


Speftactc  ca¬ 
rieux  pour  les 
Portugais. 


Grand  nombre 
d’Ille?  .  &  lon¬ 
gueur  du  Canal* 


la  voile  à  deux  heures  après  juin^uit.pour^^^^^^^^ 

che  du  Golfe.  Au  matin  on  «lecouvr  fpedacle  tout  nouveau  pour 

des  Abyflms  beaucoup  plus  fi  loin.  La  diftance  de  la 

les  Portugais ,  qui  n  y  ^  heure  après  le  lever  du  Soleil  ,  ils 

terre  étoir  d’environ  quatre  ^  ^  s’étendoient  ,  comme  la 

virent  une  rangée  d’Iûes ,  la  \5r  ^ce  de  fix  lieues.  Le  vent 

Côte  ,  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Eft  ,  .  P  ^onz  duquel  ils  eurent 

leur  fut  très-favorable  dans  ce  ana  entreprendre  d’y  faire 

toujours  quelque  Ifle  des  Lupe  -,  car  fi  le  tems  chan- 

voile  pendant  la  nuit  ou  ffe  efperer  d’abri  ,  ni  de  pouvoir  jetter 

ge  ,  il  n’y  a  point  de  heu  ou  1  P"  “  ^  perfpeaive  -,  mais  enfuite  la 

f  ancre.  En  avançant ,  on  a  J  qu’au  long  de  la  Cote  ,  ou 

mer  paroîc  libre  &  ouverte.  Un  y  a  P^"^^  V  J  de  diftance.  La  Ion- 

elles^font  en  grand  nombre  ,  la  terre  ,  n’a  pas  plus  de  him 

gueur  du  Canal ,  entre  les  trois  prem  I  des  ifles  ,  & 

te  du  pays. 


§. 


I  1. 


Defeription  des  mes  de  Sarho 

^  E  , .  >  O"  ’•  Ite‘'’qul  rrnommÏÏ  ksX'Tw^ > 

Lïeùêr^1et‘:ïe"S%n  teLn.te  » 

teux  Mtr.  vaut-il  beaucoup  mieux  ‘^^'e  (  é  )  de  l'Ide  i  laquelle 

R.d.J.Satbo.  cre  dans  une  Rade  j  ne“uf  btalTes  8c  demie  de  fond.  Pen  am 

cette  Rade  appatttent.  On  Y  ^s  llles  au  long  de  la  Cote.  Dom 

tout  le  jour  ,  on  avoir  vu  quantité  de  petite  ^ 

„)  Uhaatenr  tnétiéionale  du  Soleil  «ç 
foi X ante-deux  deg,res  .  d’oii  «««• 


E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  Li  V.  1. 

Jean  ayant  pris  terreàSarbo  le  i  de  Février  r  nM  . 

Jadmdede  quinze  dégrés  ( .)  Lt Cerrinf"^  "°T 

&  demie  de^argeur.llle  eft  à  q^^ar  !“L  Cô^ 

peMong  de  cette  Côte .  Satbo 1  '  illSSe  7 v  “  TlT" 

eft  ba/Te.  Les  arbres  mêmes  y  ont  peu  de  hauteur  nf  J  /  ^ 
quoiqu’ils  foient  en  fort  grand  nom  tire  T  a  rt,m  ’  ^  n.^  produifent  rien  , 

&  1-^  y  voit  de  rot,acôfrd“a.homrrSîi7^lr  f 
lui  donnèrent  le  nom  c\’rû/>  nu  mniaux.  Les  Poitugais 

feul  animal  de  cette  efpéce^lptèsfien  7  ’  ^7" 

d’autri’ l7l°rquf7ntï*trob  ouauttre  *1°“'  “"“y"  une  infinité 

tance  une  autre  tannée  d’ifies  anu"I?nï  ,  ’  *  ‘i““=  '1' 

4:uLTSotï  :'rr£^.i7' 

^feft'Œet:  ?:Z\VtTT  ’  ‘!“"'“  4q“u?utfl“.e^!î 

&  cette  pointe.  L’Ifle  de  ^hama  i  ’  ^  7^  qu  on  apperçoit  entre  la  rerre 

fonraines  &  d^s  pu  ts  Oul-  i  f7“'  deux  lieues  de  tour.  Elle  a  quelques 

de  la  nuit ,  Ie7?ar7m^ri  pb^^^  "pF-"  he 

dernVrp  la  pmlieurs  Gallions  qui  étoient  fort  loin  nai- 

cultédefûivrele  CanTdfnskr'’^‘’“h‘‘’“'T"^°"“'’"®''^  ’  '‘î*’" 
petites  voiles  au  Sud-Eft  de  rille  '&d^”  ’  P*"* ‘'  '"'»ueer  à 

hr  un  fond  de  quarante  brairé,  i  a  r  •’'  /îf • 

quU  une  pointe^fo7bTire.1î4vis 

pointe  par  une  grande  Bave  md  O^daka  >&  s  ouvre  apres  cette 

dans  les  terres.  ^  ^  nioins  de  dix  ou  douze  lieues 

(*)  La  hauteur  duSoIeil  fur  II, orifonétoit  ••  •  . 

I  degrés ,  &  la  déclinaifon  1 1  déerés  r  o  m  ni  ^  V  écrits 

ute*.  ^  ;o  mi-  Delaqua  8c  Xamca.  Ceft  la  différence  de  la 


Castro- 

1541. 

situation  de  cet- 
le  nie. 


Ille  de  la  B»* 
Icine. 


Differentes  iCes. 


Pointe  deDal- 
lâKa. 


nie  JeSchama. 


Siruatîondel'lfle 
de  UailâJta. 


6 

nute*. 


•*  .  .  .  ainerence  de  la 

pronoirciation  qui  encaufe  dans  l’ortographe. 

Yij 


Castro. 

1541. 


histoire  generale 

douze  de  largeur.  Sa  Côte  méridionale ,  autant  que  l’Auteuc  Je  décou¬ 
vrir  ,  s’étend  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.  Elle  eft  environnée  d  un  grand 
nombre  d’autres  petites  Illes,  qui  font  auffi  baffes  quelle.  L’Auteur  ne  ^ivu 
cette  Côte  que  l’cfpace  de  fept  lieues ,  à  la  diftance  de  deux  lieues  du  Con¬ 
tinent  ;  &  jettant  fort  foitvent  la  fonde,  fl  ne  trouva  le  fond  dans  aucun  en¬ 
droit.  La  terre  de  l’Ifle  eft  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d’arbres ,  mais  toutes 
fortes  d’herbes  en  abondance.  Ses  Habitans  font  Mores,  &  le  Roi  demeure  a 
SaViiieCapîtale.  Maflua  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Le  revenu  de  cePrince  ii  eit 
pas  fort  confidérable  ;  car  depuis  que  Suaqum  s’eft  mife  en  réputation ,  Mal- 
fua  ,  Aden  &  Joddah  ont  perdu  leur  Commerce.  Dallaka  ,  Capitale  be  Hh® 
qui  porte  fon  nom  ,  eft  fituée  prefqu’à  la  pointe  occidentale  ,  vis-a-v^s  1  Aby  - 


nnie 


dont 


Il  llL/iil  5  VlLii.i.V*wW  ^  _ 

elle  n’eft  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce  nom  ,  en  Arabe , 
kks  ia),  parce  qu’autrefois  la  Douane  de  l’Ifle  payoït  annuelle»- 


Ifle  de  Martua 
&fe3  propriétés. 


lignifie  dix  leks  {a),  parce  qu 

ment  cette  fomme  au  Roi.  >  >  „ 

La  Flotte  fe  rendit  le  iz  au  Port  de  Mafua.Ll(^t  àc  ce  nom  na  quun 
demi-mille  de  longueur  •,&  fa  largeur  ne  furpaffe  pas  la  portée  dune  œule> 
vrine.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fituation  eft  dans  un  enfoncernent  de  la  Cote, 
alfez  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Le  Canal  qui  la  fepre  du  Contt> 
nent  n’a  qu’une  portée  de  Fauconeau  de  largeur  ,.  &  moins  meme  dans  queL 
ques  endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal,  à  couvert  par  confequent  détou¬ 
rés  fortes  d’orages.  Le  courant  eft  fi  petit,  qu’il  n’y  entre  point  d  autres  ven« 
riue  ceux  de  terre.  Cependant  l’eau  n’a  jamais  moins 
fes  ,  fur  un  fond  de  vafe.  L’entrée  du  Port  eft  du  cote  du  Nord-Eft  ,  vers 

le  milieu  du  CanaUcar  à  b  pointe  Eft-Nord-Eft  de  l  Ifle  on  trouve 

de  fable  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  la  pointe  du 

Vailfeaux  doivent  s’obferver  beaucoup  dans  ce  paflage.  P.  ,  „ 

Deux  autres  iflcs.  ifle  ,  au  Sud  ôc  au  Sud-Oueft  ,  on  voit  deux  autres  es,  on  p  § 
de  eft  celle  qui  s’approche  le  plus  de  la  terre  L’autre 
paroît  tout-â-fait  ronde.  Ces  trois  Ifles  ,  egalement  plates  J 
ment  un  triangle.  Elles  n’ont  ^itcune  fource  d  eau  vive  ^  ma^ 
fua  ne  manaue  point  de  citerne.  Les  bancs  de  fable ,  qui  les  ieparent ,  n  em 
pTchên.ToiSr<lu'Ù  n-y  ait  entfelks  un  bon  Canal ,  ci.  kt  VaÆanx  paiknt 

Riifons  qui  MalTua  ,  avec  toute  la  Côte  qui  s’étend  depuis  te  Cap 

rirent  le  Roi  de  ,,  dépendoit  autrefois  de  l’Empereur  des  Abyffins  (b) ,  mais  de 

n,  ..  a  MU.  qu  a  >  J  ?en  eft  tendu  maître  ,  &  &t  fa 

?éf.de^nc=  ,  comme  je  l’ai  dé, a  fait  obfavet  à  Mafia  pour  k  fàc>h„ 

fon  commerce  avec  les  Abyffins  ifin  Zcê  L’U 

V  eft  exceflivement  chaud  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  ,  parce  qu 
l’y  fah  "ent  ,  ce  qJi  met  le  Roi  &  tous  les  Hab.tans  dans  la  necef- 

eft  fans  force;  car  ,  i».  font  ce  Pays  abona* 
de  même  en  bêtes,  farouches  :  is-.  Pui  fquePco- 
lomée  n’a  calculé  la  latituae  de  cette  Vil  e  que- 
par  les  diftances  ,  il  eft  prefqu’impoflîble  que 
fon  calcul  puiffe  s’accorder  avec  la  véritable 
latitude. 


(’a)\Jn  Leck  d’Arabie  vaut  dix  mille  Sé¬ 
raphins  ,  dont  chacun  fait  \inTangai  Larinas. 
Ainli  dix  Lecks  font  40C00  Cruzades. 

{b)  Suivant  l’opinion  de  Dom  Jean,  la 
exiftoit  autrefois  Sa  preuve  eft  ti¬ 

rée  de  la  latitude  de  cette  ancienne  Ville ,  & 

de  l’abondance  des  bêtes  farouches  :  mais  cela 


DES  VOYAGES,  Lï  V.  L  ^  . 

fité  d’aller  pafTer  ces  deux  mois  à  Dallaka.  Le  Continent ,  jixCqn'i  ^rchico  ,  L 
qui  n  eft  qu  a  une  lieue  de  Maffiia  au  Sud ,  forme  un  Canton Irès^levé  &  fort 
montagneux.  Cependant ,  entre  ces  monts  &  le  bord  de  la  met ,  on  voit  des 
1^°"  largesse  fott unies.  La  Côte  commence  enfiiite  à  s’ouvtirdavan- 

Tout  ce  Pays  eft  rempli  deléphans  ,  de 
ugres ,  de  loups ,  de  fangliers  ,  de  cerfs ,  &  d’autres  bêtes  fauvagjs  dont  les 
Portugais  ignoroient  les  noms.  ^ 

^  ^  i^r’ ,  ou  fi  l’on  veut  le  Prete-Jean  (l>)  eft  maître  de 
toute  l’Ethiopie,  detnete  l’Egypte,  &  s’étend  depuis  le  Cap  de  G^aiSfr 

Le  fameux  Fleuve  du  Nil,  porte  le  même  nom  chez  les  Abyfiîns ,  les  Eptv 

5e  I’Ïk  ^  Indiens.  Ses  fources  font  aux  confins^mérid  onnfux 

delAby/rime,  vers  le  Pays  des  Caffresj  c’eft  de  quoi  l’Auteur  reçut  de^k 
formations  certaines  par  le  témoignage  de  quelques  Seigneurs  Abyflins  & 
de  p  ufieurs  autres  perfonnages  confidérables ,  qui  l’aftlireint  que  le  Nil  ne 
de  difparoit  nulle  part ,  c’eft=à-dire ,  ne  fe  cache  point  fous  terr?,  comme  les 
llraTX  f  ^  Pe  montre  fans  ceffe  dans  an  lit  fort 

ino^ndî-  ^PP'^^  accroilfemens  &  les 

anondations  du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu’il  fait  dans  ce  Pavs 

au  mois  de  Juin  &  de  Juillet^  qu’il  s’y  enfle  &  s’y  répand  clim^en  Eey 

n  ^  ^  ?"  d’Août,  il  rentre  alors  dans  fes  boî 

es.  Il  c^firme  ce  récit  par  i’obfervation  qu’il  fit  à  Mafliia  même ,  au  mois 
de  Juin  &  pendant  une  partie  de  celui  de  Juillet.  Il  y  vit  derorases  ^ 
rieux ,  des  pluies  &  un  tonnerre  continuel.  Il  remaroua  oue  les  Tnrrc  • 
incommodés  de  même  par  des  tempêtes  qui  ne  finifâien^  pas,  &  que  le clel 
y  etoK  toujours  noir  &  nébuleux.  Les  Abyflins  lui  dirent  que  ce  oS  vnv^î 

de^Tufller  f"^  ° la  réalité.  Il  ajoute  que  les  mêmes  mois  do  Juin  &  de 
dejuille  font  1  hiver  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  au  lone  de  CeLte 
Cote ,  ou  il  pleut  alors  fans  interruption.  ^ 

interrogations,  il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs 
liles,  en tr  autres  une  fort  grande  ,  où  eft  une  Vdle  confidérable  au’il  nr^n^ 

g=“ux'q“rpTenf  Sr  “  aniLuxTn^ 

L  «  cercainxheux  qu’on 

fans  ôter  aux  Habicans  le  pou'ùr  Se  s’éntnie 

mndh  mm*"'  ‘‘  '  JT  par  la  permlffiou 

tandis  que  s  engageant  a  délivrer  les  Habitans  de  leurs  taxes,  il  gagna  sU 

^cri ven?,“  maU-prop"ost  £»•?«'' m“ deTlï*  ?"  p‘^  certainement  le  Roi  des  AbytHns ,  qus 

ient  Aræa,  8c  Vurchlù'Arauitô  '  ^  regardèrent long-tems comme mr 

ih)  Par  le  Pxete-Jçan  ou  le  Prêtre  Jean  or,  ^""ce  imaginaire  ,  trompes  par  les  faulTes  fup- 
ou  JC  1  rctre- Jean on  pofitions  de  Marco  Paolo  &  d’autres  Auteurs» 

Y  iij 
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HISTOIREGENERALE 

,e»end=ur3ffcaio„.c,ue.esNo^^^^^^ 

eTfui».  Le  rU  de  Zeyla  pouffa  fes 

ctoient  gardes.  Acil  1  j,  les  Turcs ,  avec  leurs  arquebu- 

S '«“nd^la  fo&a 

'  fo  défaite  fe  retira  dans  les  montagnes ,  ou  ü  mourut  en  ï  5  39* 

■»  1"^  lip  ’a  t.  .i, ..  d.  pi-  •— 

de  richelTes  qu  il  y  eût  dans  l’Univers.  _  ^ 

C  de  .çeloues  G™as .  ufu^^a  la^Ccuponne^^^^^ 

acheva  de  ruiner  les  Abyffins.  .  J'J  fopaic  fur  lui ,  &  le  força  de  fe 

gagé  dans  une  guerre  ’  t  ’f  f'prre  Monta<^ne  eft  fort  haute  ,  Sc  d’un 

Retirer  dans  la  Montagne  des  pour  aller  au  fom- 

accès  très-  difficile  ,  parce  ‘ÿ“"  ;  ^^Vs^br  les  beftiaux  Sc 

met,  qui  eft  une  vafte  pleine,  f obfe  vent  la  Loi  de 

les  terles  cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans^  font  établis  dans  ce 
Moyfe  -,  mais  Dom  Jean  ne  put  commerce  avec  les 

SihSVf .v3;.i»'p- 1=  P '■ 

leur  arrivée  effraya  les  Partifans  du  R  y  ■  \q  fecours  des 

às’approcher  de  la  «te  par  p^’of^blcà  l  Lettre  ,  8c  dégagea 

fp^oSe"  de%^^^ .  eE  lui  envoyant  cinq  cens  honunes  fous  les 

“les'  Sÿfc  fontnamrellennent  ^«^^““^énr^rraurmt’rrm^ 

infinité  de  petits  points  d  fij®"™' '  ?  il  moins ,  ceux  qui  fe  fer- 

des  dards, marques  dune  „ombtc.  Us  font  fort  aftlfsa 

rent  d’une  forte  de  demie  epec  io  p  dominans  de  la 

cheval.  Le  menfonge  &  l^hefrls  dans  la  quantité  de  beftiaux 

Nation.  Quoiqu’ils  faftent  confifter  1  ^  por.^Dans  leur  Pays  ils 

&  de  chameaux,  j,  „s^  [es  Pays  étrangers  ils  fediftmguent 

font  timides  jufqu’a  la  lachete,  îomme  en  proverbe  dans  l’In- 

par  la  hardiefre&  la  valeur.  dans  lesRoyau- 

^e’dTBaUan«!°^Caud>lye  Sc^f  Bmigale ,  qu'ils  y  occupent  Us  premrers 

^trufb±!-fforrf.mp..Uc^^^^ 

fuiirern^;:  cluùcrae.oua.mo.ns 


..  ^  ^  s  V  O  Y  A  G  ES.  Liv.  r. 

me  les  Arabes.  ^  ^  campagnes ,  fous  des  tentes ,  com- 

rlir.. 

d-pté^lt;  T  i= 

qu  elle  revint  grolTe  de  lui  dlns  fes  Eta^I^“^  beaucoup  de  ce  Prince  ,  & 

dan  de  Babylone  ayan/Xyiré^l^uerrill^AW^^  Emrcp,ire 

Le  Soudan  fut  fi  effrayé  de  ce  deflein  ^  ™cr  par  un  autre  Canal, 

feroit  la  ruine  de  l’ELpte  au’il  envn^  ^  exécution  cau- 

te-Jean  pour  lui  dema^ler  u\aix  &  r  auffi-tot  des  Ambaffadeurs  au  Prê¬ 
tes  Sujets,  la  liberté  de  palfer  en  E^vore  f  offrant,  pour  tous 

jufqu  a  ce  jour ,  les  Abvf^nç  Y  payer  aucun  tribut.  En  effet 

moit  Sinaï.  Toutes  œs^ckeonL^^^^^^  &  le 

«CO  par  les  Mores  &  les  Turcs.  confirmées  à  Dom  Jean  de  Caf- 

§.  1 1  I. 

dun  coup  a  un  petit  venttd’Ouefl-  O  •  “f^l^P^uau  foir,  fit  place  tout 
«doubla  pendant  ^ 

fiturés  du  «^âtédû  NoÏÏaquârorze^lS  petites  Mes ', 

qui  dans  cette  diftance  s’étend  a. i  M  .4^7?  ^  quatre  de  la  Côte, 

des  belhauxi  °?  ““va  de-Peau  & 

ces  nies ,  avec  un  petit  nombre  dp  n  u  avancées  de 

ronné  de  bancs  &  de  basrfonds.  çhaumines.  Le  terrain  eft  envi- 

vent  dîft!%e?slu2'uFfon?fe“^?°'^^^^^^  f°nb°n 

vhes.  qsi  jetjoie0tdes/kn,,L  “„ffi  “^"™""7  '^^^^^  echesfort  blan- 
prenani  tout  le  monde  ,  on  amena  ^4irS;,.Ce,fp,aacls  fur-  Pi,i,H,»i««. 

■  "■  .  ™  ®\'‘'^''«dW,;4nsdiopinwn  qu’on  étoitfux 

<■■■''  '  rrnir,  r-..-  i:.  1.-.  . 
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Dabiil. 
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histoire  GENERALE  ^ 

^  ,  U  fnhle  Mais  en  jettant  la  fonde,  on  trouva  vingt-fix  brafles 

quelque  banc  de  fab  ej^Ma  J  „,arquaiit  aucun  effroi,  fans  quils 

duVénoniéne,on  prit  le  parti 

de  remettre  à  la  voile.  merunelfle  fort  balfe  ,  qui  parut  ef- 

Le  XX  ,  k  jour  fit  “^ers  midi  fous  une  longue  pom- 

frayer  les  Pilotes  Morj.  Le  xx  o  Jean obfervant  la  latitu- 

te  de  fable  qui  vient  de  la  Cote.  doublé  cette  pointe,  on  fevic 

de ,  trouva  18  degrés  30 

üTns  Pefpace  d^une  heure  ,  Notd  Nord^oLft^  ^^œntinLuc- 

roilfent  toucher  aux  nues.  ^  ^  j  „ois  lieues  de. 

Marate  (a)  eft  une  Ifle  baffe  &  delert  ,  ^  demie  de 

la  terre  ,  &  foixante-fix  de  P  a  un  fort  bon  Port ,  à  cou- 

tour,  Du  côté  Sud^Oueft  qui  d’Eft ,  ^  formé  par  deux  Ion- 

vert  de  toutes  fortes  de  vents,  lur-t  Rentrée  en  eft  fore 

gués  pointes  quis’etendentNordpar  Eft  fort  platte  ,&  par  queh 

étroite  ,  parce  qu’elle  eft  bouchee  par  /  dont  celui  qui  eft 

ques  bancs  de  fable.  Elle  Sa  moindre  profondeur  eft  de 

âu  côté  de  l’Eft ,  parut  le  plus  f  ^ Wavance  vers  le  Port ,  QU 

trois  braffes  3  mais  elle  augmente  a 

l’on  trouve  près  du  rivage  quatre  &  jufq  ^  ygrs  onze  heures 

Le  X  3 ,  ayLt  remis  ^  la  voile  de  grand  matin  ,  on  ar 

à  la  vue  de^deux  petites  Port  avancées  da  I  ^ 

L...,  l’autre 

gation.  Après  midi  l’on  porta  au  Nord-Oue^^t^^  Nord-Oueft  lefpacc 

luon  entra  dans  le  canal  de  ^  de  grandes  précautions.  On 

d’une  lieue.  La  multitude  des  Unes,  o  J  ^.Queft  ,  en  variant  amfi  pen- 
fuivit  tantôt  l’Oueft  quart  '^"^de  Ifle,  d’où  les  bancs  femblent 

E“  tree^pff  îàhr^u.  lacUade  p.ef. 

cLdmzç  un  Vaiffeau  fans  danger  a  travers  “  y  dans  un  autre 

étendue  eft  de  feptou  hutt  Ireues ,  T'^Saux.  Cependant  on  peut  laif- 
eanal.quieft  plus  sCit  P°"' ,  poureotoyM  de  fort  près  le  riva. 

nSSïS" ““ 

-  ^  ‘  Vavh  kénéral  que  j’ai  donné  dans  mÜ 

(»)  Cn  doit  fe  fouvenir,  fout  tous  ees  non»  j 

fféfaçe, 
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des  VOYAGES.  Lxv.  r. 

«al  fl  eti-oiT  ,  que  deux  VaifTeaux  n'y  purent  palTer  de  front.  Ils  ne  s’approche 
du  rivage  que  de  la  portée  d’une  arbalète  ,  &  ne  s’en  éloigne  pas  plus  auffi 
que  d  une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs  ,  les  bancs  ,  &  les  bas-fonds  qu’il  a 
de  chaque  cote  ,  font  caches  fous  l’eau  ,  mais  ne  fe  découvrent  pas.  moins  ai- 

ieXr  &  toLice  verte  au- 

depofo^deur  '''' 

Vers  midi ,  l’on  jetra  l’ancre  au-delTous  d’une  petite  Ifle  ,  balTe  &  ronde 
qui  eft  a  quatre  lieues  de  Schabak ,  à  1 9  dégrés.  Ptolemée  place  à  cette  latitude 
la  Montagne  des  Satyres  f.)  ,  dont  les  Pilotes  du  Pavs  n’ont  aucune  connoif! 
fance.  Dom  Jean  ayant  marché  l’efpace  de  deux  milles  ,  appercut  des  bêtes* 
d  efpeces  differentes ,  &  de  vaftes  troupeaux  de  Chevres  dont  les  traces  étoient 
empreintes  dans  toute  la  plaine  5  ce  qui  lui  fit  juger  que  la  fable  des  Satv 

Tn  nf^mreetar"^  k  '  origine.  De  Schabak  jufqu’icl 

on  ne  trouve  amais  moins  de  deux  braffes  de  demie  de  fond ,  ni  plus  d’onze 

ta  niarce  ne  s  cleve  pomt  .a  plus  de  dix  pieds  .  &  le  flux  commence  aufl?: 

Lunt  da'fliTsocotr à  “  ’  “  “““ 

Le  au  lever  du  Soleil  ,  on  partit  de  cette  Me  ,  en  laiffant  à  f^auche 
au  long  du  Continent  une  chaîne  de  rocs ,  qui  s’étend  fort  loin  s  mais  la  mer 
parut  libre  &  ouverte  fur  la  droite.  A  neuf  heures  on  jetra  l’ancre  près  d’une 
n^laiffe^^  ’  environnée  de  beaucoup  de  bancs  &  de  bas-fonds  /mais  qui 

orécïtknre  '  T  Eile  >i’eft  qu’J  une  lieue  &  demie  dc\ 

precedente  ,  &  cinq  lieues  au-deffous  de  Suaquen.  Le  lendemain  on  n’alla 
iiiouiller  1  ancre  qu’à  une  lieue  &  demie  nln.  loin  fnr  u.,:.  u  ^  , 


1  -----  —  uudqucii.  juc  icnaer 

1  ancre  qu  a  une  keue  &  demie  plus  loin  ,  fur  vingt- 
18  ,on  jetra  l’ancre  deux  fois  ,  l’une  à  deux  lieues  ( 


•huit  braffes  de  Suaiiucn 


F.nvirons  ds 


niouiller  1 

^Tt.‘'rr,  ‘V  ?  *5'“  ‘  '‘e“«  de  la  Côte  fur 

rou^e  «’vl'teTe  ’T'-  la  mer,  i  la  couleur 

'  '5  c  •  r  ^  ^  ^  y  trouvoit  quantité  de  bas-fonds  ;  &  la  fe 

conde  fois  ,  le  foir  fur  mi  fond  de  37  braffes  ,  contre  une  petite  Ifle  dont 
uaquen  n  eft  P^^s  éloigné  que  d’une  lieue  &  demie.  La  Côfe  du  Continent 
setend  au  Nord-Nord-Oueft  ,  &  Sud-Sud-Eft.  Elle  eft  bordée  par  un  banc 
qui  entre  dans  la  mer  l’efpace  de  deux  lieues.  Le  premier  de  Mafs  on  doubla 

^  -iv-u 

Levant  ,  fur  la  Côte  des 
£  ElJe/galo^it  ,  & peut-être  lurpaffoit-elle  ,  les  plus  fameufes  ,  par  la 

1  fix  btalfo  vT  fe  de  ciuq 

terallcs .  &  de  fept  flans  quelques  endroits.  Les  Bitimens  peuvent  s’apl 

ne  M?  qné'la"£taife‘V  'Onqufes  desTutes  ,  Moc. 

Ptolemée ,  4  ici .  pat  l^taifon  ouf  TÙ  ’j  ■  >1=“  n“t  “levé  le  cou»- 

Tm^I,  Z 
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ge  Je  brou 
cxtraordi- 


iSo  histoire  GENERALE 

procher  autour  de  la  Ville  jufqu  au  bord  du  rivage  ,  &c  recevoir  les  marchan- 
clifes  des  Magafms  par  une  fimple  planche  de  communication.  Pour  le  Com¬ 
merce  5  Dom  Jean  ne  trouva  que  Lifbonne  à  comparer  avec  Suaquen„Les  deux 
Péninfules  de  l’Inde  ,  mais  particuliérement  Cambayi  ,  Tanafarm  ,  Pegu  r 
MaLaca  ,  les  Golfes  Perfique  &  Arabique  ,  le  Caire  ,  Alexandrie  ,  wut  le  pay» 
des  Abyffins  ,  d’où  il  venoit  à  Suaquen  de  l’or  &  de  rivoire  en  abondance  , 
étoient  les  lieux  de  Tes  correfpondances  ordinaires.  A  l’égard  de  k  force  ,  cet¬ 
te  multitude  de  bas-fonds  ,  d’Ifles ,  de  rocs ,  de  bancs,  de  fable  ,  &  de  canaux 
qu’il  faut  palTer  dans  l’efpace  de  feize  lieues ,  font  comme  un  rempart  na¬ 
turel.  La  mer  y  eft  fi  terrible  &  fi  dangereufe  ,  que  les  Habirans  nont  pas. 
befoin  d’autre  fecours  poùr  leur  défenfe.  Voici  d’ailleurs  la  htuarion  de  la 
Ville.  Au  milieu  d’un  enfoncement  de  figure  ronde  „  eft  une  iMc  de  la  n^me 
forme  ,  plâtre  &  prefqu’à  fieur  d’eau  ,  dont  le  circuit  n’eft  que  d’un  mille.  Tout 
cet  efpace  eft  couvert  de  maifonsj  de  forte  que  la  Ville  eft  une  Ifle  ,  ou  i  e 
une  Ville.  La  diftance  du  Continent  à  l’Eft-Sud-Eft  &  au  Sud-Oueft  ,  n  eft  que 
d’une  portée  de  moufquet.  Le  Canal  eft  libre  autour  de  la  Ville  &  n  a  jamais, 
n.oins  de  fix  ou  fept  bralTes  d’eau  ,  de  forte  que  les,  Vaifteau»  peuvent  par¬ 
tout  y  mouiller  fur  un  excellent  fond.  . 

Dans  le  même  enfoncement ,  ou  la  même  Baye  ,  on  trouve  nois  autres  11- 
les  ,  dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  i  mais  k  troifieme ,  qiu.  elt 
proche  du  Canal ,  n’a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette  Ifle  & 
la  Côte  au  Nord  ,  eft  un  autre  Canal ,  alfez  grand  pour  contenir  une  Flotte 
nombreufe ,  fur  fept  brafles  d’eau, fans  quelle  puifte  y  recevoir  aucun  dommage 
de  k  Ville  ,  ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  les  mats.  La  riiaree  elt 
pleine  dans  k  Baye  au  lever  du  Soleil  :  elle  diminue  par  degresjufqu  a  midi 
où  l’eau  eft  tout-à-fait  bafle.  Enfuite  remontant  de  meme  dans  le  cours  de  1  a- 
près-midi ,  elle  fe  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus  grande  élévation, 
ne  va  pas  à  plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  k  Ville ,  ni  a  plus  de  fix  au  long 
de  k  Côte.  Mais  elle  étoit  bafle  quand  L’Auteur  fit  cette  oblervation.. 

§.  I  V. 

Tourbillon.  Mer  pleine  de  rocs  &  de  bancs.  Marée.  Ports  de  Drada- 
te  ,  de  Doroo  ,  de  Fuschaa  .dArekca ,  de  S  alaka  ,  de  Farate  , 
de  Kilfit ,  de  Ras  al  Devaer  \  de  Ras  al  Sidid.  Tonnerre  &grek. 
Bas-fonds  fans  nombre. 

ON  quitta  Suaquen  le  9  Ae  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil ,  &  Ion  jetta. 

l’ancre  â  Labiche  du  Canal ,  d’où  l’on  femit  en  mer  le 
un  tems  obfcur  qui  dura  tout  le  jour  ,  &  la  nuit  fuivante.  Tandis 
à  l’ancre,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluie.  Le  jour  d  apres ,  , 

vint  du  Nord  un  orage  violent  ,  en  forme  de  tourbillon  ,  qui  f  ' 

haut  le  fable  du  rivage  ,  &le  difperknt  enfuite  dans  les  ’  le  fit  ^ 
trelong-tems  comme  un  grand  brouillard ,  ou  comme  une  epaiflb 

on  Tortit  du  Canal ,  fans  avoir  fait  encore  pks  de  deux  Leues  depuis, 
Suaquen,  &  fans  être  à  plus  d’une  lieue  Si  demie  de  la  Cote -,  mais  on  le  trou- 


DÈSVOYAGES.  Liv.  r.  i5j 

Ta  au  milieu  de  tant  de  rocs ,  de  bancs  de  fable  ,  de  baffes ,  ou  la  mer  bat- 
oit  avec  violence ,  qu  on  fut  obligé  de  plier  les  voiles  ,  &  de  tirer  à  la  ra¬ 
me  pendant  trois  heures  ,  jufqu’à  la  fin  Ae  toutes  fes  difficultés.  Vers  le  foir 
on  mouilla  1  ancre  entre  les  bancs  &  la  Côte  ,  à  trois  lieues  de  Suaquen  ,  dans 
on  Canal  fort  étroit,  mais  a  couvert  de  la  violence  des  flots.  Le  i  z  ,  une  heure 

oouvrVrVurT  premiers  rayons  du  Soleil  firent  dé¬ 

couvrir  fur  la  droite,  a  la  portée  du  canon,  une  longue  rangée  de  bancs  & 

d  ecueils  ,  qui  paroilfoient  s’étendre  dans  le  même  fens  que  îa  Côte  A  Le 
fnirM  changea,  &foufïlant  du  Nord-Nord-Oueft ,  il  devint  fi  im- 

f  ihle  d  avancer ,  qu  on  fut  forcé  d’amarer  contre  les  rocs.  Mais  vers  deux 
heures  aphtes  midi,  le  vent  étant  devenu  Nord-Nord- Eft,  on  porta  auNord- 
Oueft,  &  I  on  s’approcha  de  la  Côte,  dans  un  Canal  étroit  ,LT’oLLuva 
facilement  a  mouiller  1  ancre.  On  étoit  à  fept  lieues  de  Suaquen ,  d’oi'i  la  Côte 
porte  Nord  &  Sud ,  &  Nord  quart  d’Oueft ,  &  Sud  quart  d’Eft. 

le  J'nl  M  Continent,  où  il  obferva  que  lorfque 

ie  Soleil  etoit  e^eve  de  deux  heures  fur  l’Horifon ,  la  marée  étoit  haute  &  q\’à 

iinP  le  vent  étant  au  Nord  ,  &  l’on  ietta  l’ancre 

L  Z-  P  r  '  hon  Port ,  nom! 

oe  r  lieues  de  diftance.  La  terre  efl  très-baffe  au  long  du  riva- 

ranV  entre  d  ^  a  des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite  un 

^  g  entre  les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  eft  de  19  degrés  to  minutes  L’en 
créé  n  a  pas  moins  d’une  portée  de  fauconneau  de  largeur^  mais  il  va  tou! 

5  urs  en  setreaffant  ;  ce  qui  n’empêclie  point  qu’il  n’ait  dans  toute  fon  éten¬ 
due  vingt  bralfes  d’eau ,  fur  un  fond  de"^ vafe.  A  peu  de  diftance  du  idvaL 
n  tiouve  plufieurs  puits ,  de  la  meilleure  eau  qu’il  y  ait  fur  toutes  ces  CÔks* 
^raL'^  d’environ  trois  lieues  &  demie  ,  à  la  vue  d’un 

Soled  7™^"^  Nord  &  Sud.  Le  20,  au  lever  du 

Soleil ,  la  mer  étant  fort  agirce  par  un  vent  du  Nord ,  on  fut  forcé  de  fe 

u,eere7.r‘B4:ri,„t"^  w  LïSè 

Ellf  ri  clr^?  d"  ^  Je  Suaquen. 

tnLH;  u“  P“"=  d’avance  dans  la  mer  &  fu 

Mr“piit“d.r:  7%'°"“*=’  q-  a^appar=nce  d’une  colomnÎ  La 
yeeit remplie  difles,  d enfoncemens,  de  criques,  où  plufieurs  Vaiffea.iv 

purroienr  fe  retirer  fans  être  apperçus.  L’entrée^  h  Bay?  eft  ”rmée  dans 

a  ^=r’  Ævr'  ‘rr  -«-j  p'^j  u“.7i  ê  "z 

fe  bta7^d“  ‘°PP°f.“.J“  Cap  ,  ,1  refte  un  Canal  éîroit  où  Pon  trouve 

?uen':rtiiXfi?rdl%x;fdtif^:r: 

'""1’'^“'*  W  «tte  pointe  tft  „1U  Ptokmée  appelle  le  Ptomomoire  de 
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Ras  al  Devaer. 


i  histoire  generale 

Le  zz  à  k  pointe  du  jour ,  on  partit  à  la  rame  ,  8c  trayerfant  heureufe- 
ment  les  rocs  dont  cette  mer  eft  remplie  ,  on  amara  vers  midi  contre  les  der¬ 
niers  5  après  quoi ,  doublant  vers  le  foir  une  pointe  fort  baOe  ,  on  entra  dans 
une  Baye  fpacieufe  ,  nommée  Fujehaa  ,  à  trois  lieues  5e  demie  de  Doro  . 

Côte ,  depuis  ce  Port,  s’étend  Nord  6c  Sud ,  inclinant  un  peu  vers  l  Oueft  5.  1  Lit 
La  Baye  de  Fufchaa  eft  remarquable  par  un  Pic  fort  haut  &  tort  pointm 
Sa  latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux,  pointes  tres-balles ,  eloi- 
enées  d’une  lieue  ,  l’une  de  l’autre  ,  forment  fon  entree.  Comme  la  mer  n  y 
eft  point  impétueufe  ,  la  rade  en  eft  fort^bonne  ,  depuis  dix  ôc  douze  braf- 
fes  de  profondeur  jufqu’à  cinq.  Il  ne  fe  trouve  point  d  eau  dans 
fines, ?ant  elles  font  féches  ôc  ftériles.  Au  long  de  la  Cote  méridionale  de 
la  Baye,  on  voit  neuf  petites  Ifles  en  cercle,  ôc  quelques  autres,  dilperlees  , 
mais  toutes  fort  baffes  ôc  environnées  de  bas-fonds. 

Le  Z5  ,  après  avoir  rangé  la  terre  l’efpace  de  quatre  lieues ,  i 

£;rancl  nombre  de  rocs  fur  la  droire ,  on  arriva  dans  un  fort  8'“^ 
le  nomme  La  Côte  conrinue  Nord  &  Sud,  tournant  un  peu  vers  1  Ouclt 

^  Dot  Jean  parle  d’Aiekca  comme  du  Port  le  mieurt  fortifié  Scie  plus  ca- 
pawHe  “éfeide  (a)  cju-il  ait  vû  dans  cette  Mer.  Il  eft  à  vtngr-deux  .eu« 
Se  Stiaquen.  Au  milieu  de  l’entrée  eft  une  Ille  longitude  deux  cens  pas,  N 
d'enviton  la  même  largeur ,  qui  a  du  côté  du  Sud  un  banc  de  üble  q»' y 
le  paZe.  Du  côté  dtfNordf  e  Canal  eft  large  d’une  ■  f' 

n’aCs  moins  de  quinze  bralTes  de  fond.  Sa  longueur,  NotiOneft  &Sud- 

Eftfeft  d'une  porLde  canon  II  faut  côtS 

les  deux  côtés  font  parfemés  de  rocs.  Apres  ce  Canal,  la  Cote  s  enfonce  a 

droitri  “qaîtehe  ,  &  forme  un  Port  large  d’une  lieue ,  fm  une  dc^e-beue 
d’enfotenLr.  Le  milieu  eft  fort  profond  i  mais^il  y  a  bea«o«P 
t  Pentiîr.  Lorfqu’on  a  le  Pic  à  ‘’O-ft-Sttd-Oueft  on  a  ^  e  Porr  C  ta 
de-k  que  Gama  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  Flot  e  a  Malka  k 
vant  quinze  petites  Galeres  ,  avec  lefqueUes  il  continua  fa  • 

Te^’o  il  alla  ietter  l’ancre  à  quatre  lieues  dArekca,  dans  le  Port 

Ma  vin^t-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  • 

Ift  remmq^able  que  jufqu’au  Por.  d’Arekca,  la 

forrbaffe\  fort  plate  iufq^x  piei  des  ‘'“y;' 

l’efpace  ,  entre  les  montagnes  ôc  le  rivage ,  eit  rempli 

^*^*On^Spt:ïeues  le  3 1 ,  ôc  l’on  amara  entre  un  banc  qui  n’eft  qu’a 
J  •  ^  lie  's'ikka  la  Côte  commence  à  tourner  beaucoup.  Elle  eft 

trbafe\°  eTue  au  ddi  d’.dé  Devaer  (6) ,  Sc  fe  termine  à  une  pom.e 

Se  e™  SùPon  voir  treize  petits  tertres ,  que  les  ^ 

N^rNo^î  trft"%%“rdes\“  is 

irtl  La  pSnîe^ 

w  Don.  Jean  fnpvof.  ««  °nploye«r 

Aurefte.les  An.entsA.i-  eemo,  pou'fgniSet  une  pointe  detette.  Ras- 
çéit  feSfnoSt  qïe  cet  a’mele  eft  for.  obf-  al  Sidid  Cgnifie  /.  t»»« 


DES  VOYAGES.  Liv.  L 
fait  voile  de  Maflua  ,  de  Suaquen  ,  ôc  des  autres  lieux  ,  à  Jod- 
dah,  a  Koffir  &a  Tor ,  doit  nécelTairement  y  palTer.  La  mer,  dans  ces  dix- 
kpt  lieues ,  eft  Ci  remplie  de  rochers  &  de  fables ,  qu’on  croiroit ,  dit  l’Au- 
eur  ,  quil  eft  plus  facile  de  la  paffer  à  gué  que  dans  les  plus  petites  Barques. 
Ainfi ,  loin  de  pouvoir  tracer  a  route ,  on  eft  forcé  de  s’abandonner  comme 
au  nazard  ,  ou  du  moins  a  la  direétion  d’un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  ôc  Ras  Doaer,  on  trouve  trois  Ides  qui  forment  un  trianale- 
niais  plus  près  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l’autre..  La  plus  grande  ,'’qui 
e  nomme  Maga^arum  ,  a  deux  lieues  de  longueur.  La  terre  en  eft  fort  hau- 
d’eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  trois  lieues  au 
«  ®  Elle  eft  plus  loin  vers  la  mer,  hau¬ 

te  &  dépourvue  d  eau  comme  l’autre.  Mais  la  troifiéme  qui  eft  d  quatre  lieues 
de  Salaka ,  eft  fort  baffe  &  toute  compofée  de  fable. 

Le  i  d’Avril  en  s’éloignant  des  bancs ,  on  fe  fervit  des  rames  pour  fe 
rapprocher  de  la  Cote ,  &  l’on  découvrit ,  à  quatre  lieues  ,  l’embouchure  de 
la  W,  belle  &  large  riviere.  Elle  eft  large  d’une  portée  de  coulevrme, 
entre  deux  pointes  fort  baffes,  de  chacune  defquelles  fort  un  banc  de  fable 
^e  t  entre  ces  deux  bancs  qu’on  trouve  l’entrée  du  Canal.  La  profondeur 
de  l eau  y  eft  de  trente  brades;  mais  elle  diminue  jufau’à  dix-huit.  Cette 
nviere  coule  de  l’Oueft  il’Eft  ,  &  fa  latitude  eft  de  vingt-un  décorés  quarantT 
mmures  La  terre  ell  fort  barti  des  deax  côtés,  farts  Ja,nc  ap“paten  d  a  ! 
btesou  debt.rfla.,s.Une  lieue  plus  loin,  les Galetes  trouverentV" 

Port ,  a  labri  de  routes  fortes  de  vents,  avec  douze  braffes  de  fond  dans 

Nmd  Pf."  ,  qqi  s’étendent  Nord-Oueft  par 

Nord,  &  qui  font  éloignées  lune  de  l’autre  de  près  d’un  mille.  Toute^la 

lieues.  Cette  Côte  eft  fort  pier- 
eufe ,  &  depuis  la  Riviere  Farare  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes ,  entre 
lefquelles  on  en  diftmgue  une  fort  haute.  A  deux  lieues  de  Kilfi^t  eft  un  au¬ 
tre  Port,  qui  s  appelle  Moamaa.  On  trouve  enfuite  deux  pointes  de  fable 
ju  viennent  du  Continent  ;  ôc  depuis  Kilfit  jufqu’à  Rafalfidid ,  qui  en  eft 
euf  heues,  on  a  fur  La  droite  quelques  bas-fonds  ;  quoique  le  i^ombre  en 

ê  s  “d7a’tlr  s“  ™  ^^“te  s-ét7d  Lord  pat  ÔTelî! 

OÙ  l’on  mouilla  le  foir  ,  eft  un  petit  Port ,  mais  fort  commo¬ 
de  &  fort  agréable.  Il  naque  deux  milles  de  tour.  On  y  compte  cinquante 
fept  heues  de  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L’entrée  eft  formée  paT  daL 
pintes,  dont  1  une  tourne  au  Nord  &  l’autre  au  Sud.  Elle  a  dix-huit  braC- 
lesd eau,  maison  n  en  trouve  que  quinze  dans  l’intérieur  du  Port  Le  foncÉ 
aa  ^fmt  net,  &  les  Vaiffeaux  n’y  reffentent  point  d’autre  vent  que  celui 

B’eftpas  teriîlcufes.’"’  “  S" 

_  On  doit  obferver  que ,  dans  cette  partie  de  la.  Côte ,  les  Rivières  &  les 

L  n"'  a  "  entrée.  On  y  trmive 

CôteTe  Ra^fe  !  ?  l’{ncérkar  Dom  Jean  remarqua  fur  la 

&  L  brLchls^  reffembloient  auliege  paf  le  tronc 

dant  le  rpflp  parurent  couverts  de  la  même  écorce.  Cepen¬ 

dant  lereftey  reffemblepeu  ,  car  les  feuilles  font  fort  larges  ,  épaiffes ,  ver- 

Z  iij; 


Castro. 

15+I. 


Triangle  d’Tff-s.. 


Riviere  de  !a  Pii^ 
rate. 


Fort  de  Ki-Igib 


Moaniaa 


PoredeRâs..^ 

Sidid. 


C ASTao. 

iS4i\ 

Arbre  d’où  le 

Jjii  t.uilJpH?. 


iniques. 


J.g  histoire  GENERALE 

V  rroifées  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  eft  femblable  a  la  mau¬ 
ve  •’  mais  il  eft  d^une  .grande  blancheur.  Si  l’on  coupe  la  moindre  branche 
Il  cit  arbre ,  on  en  voir  ruiffeler  du  lait.  Dans  l'inceneur  des  terres  ,  il  croit 
J  Inc  <lnnt  les  Mores  ne  mangent  que  les  feuilles.  Dom  Jeannede 

1“  v“r  on.  d  alà::  a.  «uc^la  cL  du  Golfe .  i  la  réfe.ve  d’an  pe- 

lit  bois /un  peu  au-delfus  de  Maffua ,  dans  un  terrain  marécageux  forr  pto- 
1  «  D  mer  Encore  prétepdoit-on  quil  y  avoir  ete  plante. 

'  Le  a  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  onze  heures  du  matin  ,  on  teflen- 
■  /  •  tTlffets  d’un  vent  de  Notd-Oueft  :  après  quoi  un  tonnerre  af- 

fte  “fe  fi  enteifl  f  rfuUÜivt  d’une  grêle  .  la  pL  griffe  que  l’Auteur  eut 
flmsivfil  Pendant  que  le  tonnerre  dura,  le  vent  ne  fit  que  changer  con- 
jamais  V  .  j^Jeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour  ,  Dom  Jean  trouva 

tinuellement ,  &  un  quart  auNord-Eft  ,  &4a  latitude  du  Port  de  vingt- 

dyi^deg^L  '  Cependant  il  confefte  qu’avec  quelque  foin  que  cette 

"■  irquTla"aÏeu?ercS;:du  Sil  avoir  canféVh-  dêlordredans  l’tnf- 

trumenr.  ^  ^  heure  avant  le  jour  ,  &  1  on 

ne  ht  ce  jour-  a  qu  rivat^e  &C  l’on  jetta  l’ancre  près  d’une  longue  {a) 

“‘t  rdVte“=Tis  midi,  onn;.St  à  la’  voile,  mais'^ avec  beaucoup  d’in- 
Sde  a  caufe  de  la  ->mude  furptena  ?=" 

r^le^ndtfk^'r;.  A^Sorçthan^  T 'dr " 

Port ,  nommé  Komol ,  à  onze  Ueues  de  Ras  al  Sidid. 

§.  V, 

niyallté  de  la  Mer  &  des  Côtes.  Port  de  Komol ,  de  Schaah  al  Ya- 
^  I t  de  Sial  de  Gadenauhi  ,  de  Scharm  al  Kiman  de  Schan- 
t  J dulüho  %sdcKa.  al  Nafchef&  de  RasalAnt  Ifl» 
de  Zarmojeue,  de  Korna^ua  ,  de  Soant ,  de  Konmqua  .  de  Ba- 
buto.  Roc  remarquable.  Vents  &  arbres. 

de  &  fameufe  Baye ,  qui  contie  ,  P  derniere 

’/r^TuSlOnœinedacinqfc 
&êtpXs'Ltp’'orel’c’eftlcX^ 

tagnesqui  régnent  jufques-la  au  long  de  la  Cote. 

(«)  L’Auteur  affuit ,  avec  confiance  ,jue  ^rilnoto , 

ïïb“v“:  £  =fa  ttoXe  Table  d’Afiiquc  de  PtCe- 

locale. 


Port  de  Koniol. 
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Baye ,  fo„  prlche  de  la  pointe  du  No"Sîi'„eft  H  e7,  ^  ^  'a 

^es-perite  etendiie.  Un  banc  de  fable  fm  tout  à  la^foTs  1  d' ’f I DccLp.^nj^ 
Sc  a  rompre  rimpécuofiré  de  la  mpr  ^  ^  ^  «^fendre  1  entree,  Pon  dcXemoi. 

petfpedti^eagréabVElle  eft  habiSrpaVljrSj’"  ~r 

qm  différé  peu  des  Arabes  errans  ’  peuple  nombreux  , 

rer”^;:  ^,tlrdêstLs°"„^q  v”- 

une  grande  Ôc  belle  Baye  à  laquelle  on  ne  Jour  ,  on  arriva  dans 

cV  dS  Nord-Oueft.  Les  é:-?rcomn:ulr^ 

chaque  coté  ,  que  vers  le  foir  en  nrit-  Ira  ,  .  •  j >  ^  “  grand  nombre  de 

5»  s  on  gagna  un  grand  banc  de  fable  oui  - 

s’appelle  en  Arabe  Sekaak  (b)  al  Yadain ,  c’eft-'àîdh-r'^^/  '5''” 
d  relTenible  à  deux  bras  ouverts  ,  avec  leurs  mains  11  e1  W 17'  ’ 
d  une  grande  Baye  ,  qui  a  un  Porr  danc,  l’enf  v  ^  ^  ^  *  extrémité 

JoiuredelUsalNashenEft-Sud^^^^^ 
rnit  .  ïc  coutsde  UcSfa  NorTouïft’qwrfîè  NotTe' 7 
!L“!!“  ^PP^^Çur ,  eft  ao?g„fe’dTceL^:'’„t"i.'“?d!??- 


:  de  Sciiaû* 


a  1  V  -  y  ,  OU  le  l^ap  5ec,  L  Ifle  de  7er 

lieues ,  à'i’Eft.  C’eftle  prernSr"^  enïroî  '  ^1^^  cette  pointe  d’environ  huit 
du  Golfe;  mais  celle  de^l’Arabie  en  eft  llnï'  T  T" 
fort  liaute  J/ort  liérile //nt^p^e a^^Fp^^d^ 

vent;  &  îa1Lr;LlTbre  --  -  ^ort  bon 

pointe,  on  crut  découvrir  un  VailTefu  â  k  voile 

va  que  c’étoit  un  rocher  blanc  qui  trompe  ainfi  tourie 

Eirant  Nord  par  Eli  ,  on  arriv;,  d^.?/  les  gens  de  mer.  De-k 

palla  entre  cette  Ille  &  la  terre  nui  KorTuiqua,  On  ulsdeKorna^jai 

înie.  L’Me  de  Kotnaqua  eft  StL’  T"  «  oft  doignée  d’une  lieue  &  de- 
cuit ,  fa  forme  eft  je?lc  d’un^lezard  cm”  “"f  ‘^«n'ie-lieiie  de  cir- 

lieues  de  Zermojere  .  NorrOueft  Ir  n  ft  ^‘1=  clt  à  lîx 

c;"dixsr::i“:-7L?d’T^ 

vafte  plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet  er^dSt!  s":ilt"X;e‘!“n  Tp! 


Ras  al  Aoft- 


^  )  Ce  mot  lignifie  Peuple  du  Defert.  C’eft 

ainfi  qu  on  diftingue  les  Arabes  vagabonds  , 
de  ceux  qui  vivent  dans  des  Villes. 

(  )  PurchafT  écrit  Xaab  ul  îden  ;  mais  c’èft 

Me  erreur.  Schaab  al  Yadaïn  ,  fignifie  exade- 
ment  le  banc  ou  recueil  des  deux  mains, 
l  «  ;  L  Auteur  fuppo  fe  que  c’efi:  ici  le  Pen;. 


tadadylus  de  Ptolemée.  Il  ajoute  que  cet  an- 

Le  Dodeur  Pocock  place  PentadaAylus  lu-^ 
peu  au  Sud  de  Kollir. 

(  d }  Ras  fignifie  Pointe  ou  Cap^ 


Castro. 

1541. 


Ifie  de  Schoatis. 


Pays  habké  par 
fei  Cadvvis- 


Baye  de  Gade- 
aauhi. 


Ifle  Je  Babuto. 


histoire  generale 

nercoit  un  frrand  Temple  ,  qui  n’eft  accompagné  d’aucun  autre  édifice.  Ras 
al  Anf ,  eft  un  lieu  célébré  encre  les  gens  de  mer ,  parce  qu  apies  1  avoir  pa  ^  , 
fe  croit  délivré  de  routes  fortes  d’embarras  &  de  dangers.  1  p  j 

iprès  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu’i  midi ,  l’efpace  de 
Cap  ,  le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degres  dix  minutes  de 

uti.de.  Ainf.  Ras  al  Anf  {a)  peut  êcteaa 

heure  avant  le  coucher  du  Soleil  ,  on  palfa  au  long  de  Schoans  ,  ‘ 

i  deux  milles  de  la  Côte.  A  l’Eft ,  on  apperçoit  un  grand  roc  ,  qu 

n'  On  mverfa  des  écueils  ,  lui  mille  plus  loin  ^  oc  Ion  alla 

Prncta“Li  .  d’cc...  &  J.S  lieues  de  Suaquen. 
Dmu  Jean  remarqua  ,  fur  tous  ces  bancs  &  ces  rocs  ,  beaucoup  plus  d  oileau). 

‘‘^DeltRawl  Natet\^^lpàt  d'etÛ™  fc.a:ou  dix  fept  lieues  ,ufquU 
rifle  'de  poarls,  la  Côte  tourne  ^^ord  FjJ-rs  «rfo  ^  s^u- 

vance  e.rfuite  •  s’étend  Nord-Ell  quart  de  Nord.  Depuis  Ras 

Ân'ô  la  Côte  -  "rret  ^  ? 

p::ràl’Eftdemede^^^^^^^^^^^ 

a  peine  à  s’y  figurer  un  endroit  1*1=-  .  „  j  Badwis  ;  & 

‘^Ee  Pays  .  depuis  Suaquen  |U  q-  R- =>1  “  “o'int  d’autres  Habi- 

Jean  .  l’autorité  quatre  lieu^  rame  Nord- 

Oua  qUrflëXd^^c  l’on  entra  a-  u- grmide  «aje 
denauà.  La  Côte  redevient  ici  fort  ^.inutes  de  lati- 

'ië::mrmÊeTuNoëd.OuS 

TnTai^  nœ  retëum  ^.[S^SrÏindant 


(fl)  L'Auteur  croit  que  ccd  l’ancimne  Bé¬ 
rénice  ,  parce  que  Ptolemée  la  place  fous  le 

Tjr.opiqur.  ;  &  Pline  dit  qu’au  Solftice  d  Eté 
le  Gnomon  n’y  fait  point  d’ombre  a  midi ,  c 
qui  revient  à  la  même  chofe.  Mais  û  ell  to,  - 
jours  à  préfumer  <jup  1^  fituation  que  lui  don¬ 


ne  Etolemée  eft  purement  accidentelle  ,  c’eft- 
Ldire  ,  que  ce  rfeft  que  le  réfultat  du  calcul 
des  diftances  ;  &  Pline  ne  parle  que  fur  1  auto 
ricé  de  Ptolemée.  Suivant  les  plus  forp  appa 
rences ,  Al  KolTir  ,  dont  on  parlera  bien-tot  , 
eft  i’.ancienne  Bérénice,  _ 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  E  ,*7 

On  mon, lia  l’ancre  le  .  a  ,  nne  heure  après  le  lever  du  Soleil .  dans  un  petit 
1  ort ,  extrêmement  sur  &  commode  ,  nommé  Scharm  alKiman ,  c  eft-à-dire 
outjemue  des  Montagites.  Il  n’eft  pas  à  plus  d’une  lieue  &  demie  de  Gade- 
nauhi.  En  remettant  a  la  voile  avec  un  vent  d’Eft-Sud-Eft ,  on  eut ,  vers  midi, 
un  rans  f,  orageux ,  que  le  fable  enlevé  dans  les  airs,  paroiffoit  comme  une 
epailfe  fumee.  Vers  le  foir  le  venr  devin,  fi  bizarre ,  que  tandis  que  plûfiems 
Batimens  de  la  Flotte  jouilToient  d’une  efpece  de  calme  ,  les  autres  /qui  n’é- 
roient  éloignés  que  d  un  jet  de  pierre  ,  elluyoient  des  fecoulTes  furieufes  qui 
lesobhgeient  de  bailTer  leurs  voiles.  Enfuite,  la  fcene  changeant  prefqu’aulr- 

/e  œ^n/i/s  furent  agités  avec  viole^nce  ,  L  Ie1  autfes 

J  e  le  rellentirent  pas  du  vent.  Dom  Jean  répété  que  ce  qui  rendit  cette  avan- 
ture  plus  étrange  ,  c’ell  que  les  Bâtimens  étoient  fi  proches,  que  ce  jeu  de  la 
l’Eft  incompréhenlibie.  Dans  cet  intervalle,  il  vint  de 

Eft  &  Eft-Nord-Eft  des  vapeurs  fi  ardentes  ,  quelles  brûloient  comme  des 
flammes.  Les  miees  de  fable  &  de  poulîîere  qui  s’étoient  élevées  X  riv  - 
ge  changeoient  de  place  fans  perdre  leur  forme  ,  &  fembloient  fe  pro¬ 
mener  dans  1  air.  Quelquefois  elles  étoient  poulfées  &  répoulfées  des  mêmes 
cotes  par  plufieurs  vents  contraires  -,  &  retombant  enfin  daL  la  mer  ,  elles  s’a- 
t,itoient  encore  quelque-tems  fur  la  furface.  Cet-te  merveilleufe  efpece  de  tem- 
pete  furpritla  Flotte  près  du  Port  de  Schaona.  &  dura  jufqu’aXoïr  qï/n 
fe  mit  a  couvert  dans  le  Port  de  Gualibo  ,  après  avoi  f/t  environ  a'eize 
üeues  la  mut  précédente  &  le  même  jour. 

De|)uis  Gad^auhi  jufqu’au  Port  de  Schaona,  qui  efl:  environné  de  monts 
ugeatres  ,  la  Cote  setend  Nord-Oiieft  quart  Nord  l’efpace  de  dix  lieues  •  &: 
epuis  ces  monts  julqu  a  une  pointe  qui  eft  une  lieue  au-Xlà  de  Gualibo  ’on 
compte  environ  fix  lieues  Nord-Nord-Oueft.  Dans  cet  efpace  de  feize  lieues 

an  Xr  d  rivage  ,  n’a  qu’un  feul  banc  de  fable  ,  qui  eft  une  lieue 

au  delà  des  monts  rouges ,  &  la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte!  oTtrouve 
dans  la  meme  etendue^ ,  un  grand  nombre  de  bons  Ports  ,  entrX  lefqueîs 
1  Auteur  bue  particulièrement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  &  hœm 
mc^di  e  Suivant  le  récit  des  Pilotes  Mores  ,  confirmé  par  les  Habitans  X 

des  GenuirLa  cXfXX'd'”d  Ville  habitée  par 

e  us.  La  Cote  eft  bordee  de  montagnes  fort  hautes  ,  fur  une  dnnhle 

rangée.  On  en  remarqua  deux  aufquelles  l’Auteur  n’avoit  rien  vii  de  fembla 

b  le  Lnneeft  extrêmement  noire ,  &  l’autre  exttèmementiaune.  Elles  né  fom 

fcpatees  que  pat  des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  mcntagn;  noire  eft  une 

vaftc  plaine,  remplie  d arbres  fort  hauts  de  fort  touffus.  Cétoient  les  ore 
miers  que  1  Auteur  eut  vus  dans  b  •  d.,  •  i  croient  les  pie- 

ïiSm"-'"-"  -,  El"; 

îe  Pays  de  C^dil  ^ environs  de  celui-ci ,  eft  fort  montagneufe 


Castro. 

1541. 

Ponde  Scharm 
al  Kimaii, 


Ettanjc  outa. 
gan. 


Ports  de  Schaona 
ôc  de  Gualibo, 


Premiers  arbres 
que  l’Aiucer  voir 
dans  le  Golfe. 


Tome  /. 


jilSTOIRE  GENERALE 


§.  V  I. 


Pondu  Tuna.  Ohfirvationsfurce  Pon  ri'^JM^ 

Port.  Es-ypte  connue  fous  Le  feul  nom  ae  Kif  a. f J  les  ae  oac 
al  Bahr%  de  Scheduim.  Ville  de  Tor.  Corps  Monaftere  de 
Sainte  Catherine.  Lieu  où  les  Ifraelites  pafferent  la  Mer  Roug  . 


T  E  vent  étant  tourné  au  Nord-Oueft  ,  on  partit  de  Gualibo  le  5 

Ll"a'an  .  la  s'enfla 


d’ Avril 
relâcher  avant 


Castro.  i  •  mais  la  mer  s  enua  u  rorc  411  uu  iul  » - 

entrée  eftau  milieu  de  deux  rangées  ^ Nord  » 

contre  les  vents  Nord-Oueft.  L  'j  <■  r  u  p^^gur  croit  que  l’art 
Nord-Oueft  font  trois  montagnes  pommes ,  aufquel ks  1  Auteu  q 

a  donné  cette  fotnae  .  pont  avett.t  m.  tl  y  a  m  ^  , 

le  foit  on  pattit  de  Tuna ,  pour  allet  pafc  la  ^  i  eft 

fous  un  banc  de  fable  ,  contre  leque  on  ain  .  ïî 

une  lieue  au-deffus  de  Gualibo  ,  “  Moja.Notd-Oiieft.  Cette  dillance 

&  demie  au-dela  de  ce  banc  ,  a  o  c  lona  du  tivacte  enviton  cinq 

eft  deqnatte  lieues.  Le  .4,  aptes  avcnt  “  “yhans  une  bellS 

lieues  à  la  rame ,  contre  vent  &  ma  >  ^  sûrement  que  dans  un  bon 

Baye  ,  au  fond  de  laquelle  ,1="  J  3-Oue^ ,  &  le  terroir 

Port.  La  Cote ,  pendant  ces  cinq  lieu  , 
eft  moitié  plaine  .  moitié  f  Koflk  (1) 

Notd-Notd.Oueft ,  &  l'on  arriva  au  P°  Jean  trouva  pour 

Al  Koffir  (é)  eft  û  cent  trente-fix  autrefois  fittiée  Seuit 

latitude  vingt-fix  degrra  quinze  '  j,  „  (-apable  de  recevoir  le  grand 

lieues  plus  loin  fur  la  Cote  ;  mais  faute  changer  de  fituation . 

nombre  de  VailTeaux  qui  y  arrivoient  >  ™  "  f  “  ° tent  le  nom  de 

On  voit  encore  quelques  relies  <1=  ‘  .“«““J“‘lf;?“ceffremblent  auxéta- 
vieux  Koffir.  La  nouvelle  eft  fort  P«'“  W'  ,  forte  de  beftiaux 

blés  où  l’on  retire  les  troupeaux  ,  quolqu  L  .|  fmiplement  de  ter- 

dans  la  Ville.  Elles  font  bâties  de  caillots  &  d  a  gile  ou 
rp  8.'  couvertes  d  une  forte  de  nattes  ,  plus  ,  ciuent 

Tantb  duToieil  ,  que  de  la  pluie  ,  qui  tombe  fort  rarement. 

elle  doit  être  en  effet  plus  au 
S'ieVeft  crorJ^eloÏÏe  Ke;.  (  Coptes  j 

l^NH. tftÆn  ;:l  P»r  éi.  Golfe  1=  plus 

voifiB  de  cette  Ri^ere  ,  comme  letott  Béré¬ 
nice  Le  Doffeur  Pocock  fuppofe 
cienne Koffir  droit  Uyos.  Mars  il  y  a  plus  d  ap¬ 
parence  epue  c’étoi:  Bérénice  meme. 


llort  St  ville  d’Al 
KolTîr  ,  lieu  tore 
(iiile. 


(a)  L’Auteur  s’imagine  ,  que  ce  peut  -  être 
la  Nekhefia  de  Ptolomée  ,  d’autant  plus  qu  die 
eft  dans  fes  Tables  vers  le  meme  paralelle. 
Mais  fl  Koffr  eft  Bérénice  ,  Nekhefia  devoit 
être  beaucoup  plus  haut  ,  comme  le  Dodteur 

Pocock  l’a  placée.  . 

{b)  Al  Kojftr  ou  Al  Kofiyr  ,  quoique  Dom 

Jean  écrive  Alcocer. 

(  f  )  Le  Dodeur  Pocock  place  cette  Vil^ 
deux  degrés  quarante  minutes  plus  haut  j  « 
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Le  Port  efl;  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poiiïon ,  quoique 
tous  les  autres  lieux  en  aient  une  grande  abondance  ;  Ôc  s’il  efl  fort  fpacieux  , 
il  <i’en  reçoit  que  plus  d’incommodité  du  vent  d’Eft.  Les  VailTeaux  y  font  à 
i  ancre  ,  entre  la  Cote  &  quelques  petits  bancs  de  labié ,  contre  lefquels  la  mer 
le  brife.  On  a  creufé,  près  de  la  Ville ,  trois  puits  qui  fournilTent  de  l’eau  aux 
Habitans ,  mais  fi  mauvaifequ’à  peine  la  diftingue-t’on  de  celle  de  la  mer.  Al 
Koinreft  environné  de  monts  pointus  &  ftériles ,  que  l’ardeur  du  Soleil  rend 
noirs  ôc  difformes  -,  ce  qui ,  joint  à  la  ftérilité  du  terroir ,  ne  peut  former  une 
perfpeélive  fort  agréable.  Il  ne  croît  fur  la  Côte,  ni  dans  la  plaine,  ni  fur 
les  montagnes  ,  aucune  forte  d’herbe ,  de  plantes ,  d’arbres ,  &  de  builTons. 

Le  fond  du  terrain  ,  entre  les  montagnes  &  la  Ville ,  n’eft  que  du  fable  mêlé 
de  gravier. 

Une  lituation  fi  trifte  porta  Dom  Jean  à  s’informer  des  Mores  les  plus 
enfes,  comment  ils  avoient  pu  choifir  ce  miférable  lieu  pour  s’y  étaflir. 

Ils  en  apportèrent  une  raifon  fort  jufte  :  c’eft  qu’il  n’y  a  point  d’endroit  fur  tire  des 
la  Cote  du  Golfe  qui  fou  plus  voifin  du  Nil.  Cette  Riviere  n’en  étant  éloi¬ 
gnée  que  de  trois  ou  quatre  (a)  journées,  on  ne  pouvoir  prendre  un  lieu 
plus  commode  pour  le  tranfport  des  marchandifes  &  des  provifions.  L’Eey- 
pte  eft  une  plaine  continuelle ,  ôc  la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  ôc  en 
troupeaux.  Toutes  les  commodités  quelle  produit  peuvent  remonter  par  le 
Nil  jufqu’au  heu  le  jilus  proche  de  Kofîîr,  ôc  de-là  fe  tranfporter  par  terre 
a  ce  Port.  A  la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  attaques 
des  Badwis ,  qui  infultent  quelquefois  Koffir  même.  C’eft  cette  raifon  qui  a  fait 
prendre  aux  Habitans  l’ufage  de  fe  loger  dans  des  maifons  de  terre.  Ils 
aiiurerent  aufïï  l’Auteur  qu’ils  ne  connoifToient  point  le  nom  d’Ec^ypte  ÔC 
que  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Kofîîr  jufqu’à  Alexandrie  n’avoit  point  par-  «éeiuffa: 
ini  eux  d’autre  nom  que  Riffa  {b).  ^  ^ 

Le  1 8  au  matin ,  la  Flotte  alla  jetter  l’ancre  fous  un  banc  de  fabl^  à  qua- 
tre  heues  Koflir ,  ôc  remit  à  la  voile  à  midi.  Le  19  ,  un  tourbillon  du 
Word-Nord-Oueft  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle  nommée  (c)  Safani  al 
Bahr,  Ce  nom  fignifie  Eponge  de  Mer.  L’Ifle  eft  treize  lieues  au-delà  de 
Kollir  auvingt-feptieme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues 
mais  elle  n’a  point  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  n’eft  compofée  que 
de  fable  ,  ôc  l’on  n’y  trouve  point  d’arbres  ni  d’eau.  Cependant  elle  a  deux 
1  orts  commodes ,  l’un  au  Nord  ôc  l’autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  eft  â  cou¬ 
vert  de  toutes  fortes  de  vçnts  ,  &  la  plus  profonde  partie  de  fon  Canal  eft  vers 
le  Continent ,  qui  ne  manque  pas  non  plus  de  Ports,  de  Bayes  &  d’enfonce- 
Côte.  Le  20  d’ Avril ,  ayant  porté  direélement  au  Nord- 
Nord-Oueft ,  on  fe  trouva  vers  le  foir  â  fix  lieues  de  Safani  al  Bahr  ;  après  avoir 
double  a  une  lieue  &  demie  de  ce  Port ,  une  pointe  de  fable  ,  au-defTus  de  la¬ 
quelle  la  Cote  s  enfonce  ôc  forme  une  grande  Baye  qui  contient  quantité  d’If- 
les,  de  Ports ,  ôc  de  Criques. 

Le  2 1  on  s’approcha  d’une  iBe  nommée  Scheduam  ;  mais  il  fallut  recou 

Dom  Jean ,  ou  fon  Tradudleur  ,  a  mis 
mal-a-propos  quinze  ou  feize  journées. 

(h)  Ou  Al  Rtf  Renaudot ,  dans  fon  Hif- 
soire  des  Patriarches  d’Alexandrie  ,pa^e  457, 


L’Egypte  nom* 


Ifle  de  Safani  al 
Baht. 


Ifle  de  SciisV 
duam. 


dit  que  ce  nom  efl:  celui  d’une  Province  Mari¬ 
time. 

(f)  C  eft  le  vrai  nom  ,  quoique  Dom  JeaR 
mette  Sajfan^e  al  Babar. 

A  a  ij 
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Sa  üiuacion* 


Port  &  Ville 
de  Tor. 


1 1  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 
rir  à  la  rame  ,  pour  cocoyer  le  rivage  qui  fart  face  à  la  Côte  cV Arabie ,  &  l  on: 
n’arriva  que  le  fendemain  ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  au  Cap  qui  fait 

eft  une  lile  fort  élevée ,  &  qui  ne  peut  paflTer  que  pour  un 
grand  rocher.  Elle  eft  longue  de  trois  lieues ,  &  large  de  deux , 

2’ Al  Koflir  On  ny  trouve  aucune  apparence  d  arbre  nid  eau.  Elle  elt  j, 
r  Inr  1  nianée  dl  lu  Côte  d’Egypte  &  de  celle  d’Arabie.  A  cinq  lieues  au 
Nord  Ôueft:  clic  a  tro,s  pentes  iSes  fort  baffes ,  &  dans  cette  intetval  e  ^kj- 

S  bancs  de  fable.  Etl  la  qntttant,  on  le  kv  bfet 

fein  de  gagner  la  Côte  d’Arabie-,  mais  le  vent  de  Sud-Eft  ,  quiseleva  me 
rôr  fit  mettre  à  La  voile ,  ôc  porter  au  Nord-Oueft.  A  onze  heures  du 

tin'  oîi  (b  trouva  vis-.à-vis  les  Côtes  de  l’Arabie  Petrée.  On  continua  d  avan- 

cet’pendant  l'aptès-midi  ;  &  deux  heiires  avant  le  coneber  daSoleil ,  on  |etta 

l’ancre  à  Tor,  douze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Scheduam.  ,  ,  •  1-  r,.p 

‘  La  Ville  de  Tor  {b)  eft  à.  vingt-huit  degrés  dix  minutes,  de  latitude  , 

de  [rPbee  TuzVpahnLTr,Tpi-ètÏef^^^^^^^  vaft^pSne  qtu  s’é- 

rendpifqu’aj.  llot^rfS 

une  autre  montagne  qm  e  eve  p^  i„eroi?  dans  le  Port  qu'il 

S‘l^SiLl”on“p«  ,  lorfqu'on  s',  viiit  renfermé  par  trois  mon- 

“Ta“vuirèft  p“titr  mais  agréablement  limée.  SesHabitans  font  des  Cbté, 

•  srlenr^aL  ils  ont  un  Monaftere  de  Religieux  Grecs  qui  ho- 

tiens  qui  patient  Arabe.  Us  on  u„  ae  fable  . 

notent  p.atticuliemnent  Sa  Pott  dans  l'etpace  qnil  tenferniA 

ce,„v:,..ia  tiaiP  iu  Cilfe^en  d'environ  trois  lieuex  Demi  lean^^re  ^uece^^ 

priie  pour  l’aii-  l’ancieniie  Elana  ;  &  comme  elle  eft  fur  i  e  Anciens  l’ont 

CK.  c  Elana.  fuppofuion  d’uu  Golfe  Elanitique  ,  au  fond  duquel  les  Ana  1 

piSé.  M.'^Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais,  de  la  Flotte  ,  que 


{a)  Cette  Ifle  n’eft  point  dans  la  Carte  de 
Pocock. 

(Il)  Autrement  T«r  ,  ou  Al  lur. 
le)  Si  cette  ofifer-vation  eft  exafte,  la^ram 
de  Peninfule ,  où  Tor  eft  fnné  ,  eft  trop  etem 
due  au  Sud  dans  la  Carte  du  Dodeur  Pocock. 


leurs  informations,  li  cite  auffi  la  latitude  de 

ylncrt-neuf  degrés  quinze  minutes  que  Prolo- 

mé%  donne  à  Elana,  &  ne  s’arrêtant  point  a 

la  différence  de  fa  propre  obfervation  pour 

Tor  ,  il  conclut  que  Tor  ne  peut  erre  qivElana  , 

de  ce  quePtolomée  ne  place  aucune  habitation 
ÛC  ce  qui-  t  1-  O 


.^eauSud  dans  la  Carte  du  Doaeur  Pocock 

id)  Comme  ce  point  eft  important  dans  Arabique ,  &  de  ce  qu’en 

la  Géographie  ,  il  mérite  d  etre  ^  préfentement  aucune  habitation 

Obfervons  qu’apres  avoir  reconnu  que  Pto-  e  Y  ^  ^  qn’il  y  en 

lomée  &  Strabon  terminent  la  Mer  Rou^e  ent  féchereffe  &  de  la  fterilite' 

par  deux  grands  Golfes ,  1  un  vers  1  Egypte  ,  ait  ’  ^  y  a  de  plus  étrange  ,  c’eft 

loiité  de  «s  deux  Geogiaphes ,  pai  a  ai-  S  P  „„  Golfe  d'Elana ,  comme  on  le  verra, 
fon  eue  Tor  étant  fuué  fur  une  Cote  ongue  adm  non- feulement  a  une. 

&  drÔite ,  ils  doivent  avoitété  trompes  dans  bientôt  ,  &  le  piac 


DES  VOY  AGES,  Li  V.  I.  .  ror 

Mont  Sinai  n  eft  qu  a  peu  de  journées  dans  les  terres  ;  mais  s  imaginant  qu  ils 
ne  yenoient  avec  une  armee  nombreufe  que  pour  enlever  le  corps  de  Sainte 
atiennejis  oignirent  de  1  avoir  tranfporté  au  Caire  ,  quatre  mois  aupa¬ 
ravant  >  dans  un  chariot  dore  ,  à  lapriere  des  Chrétiens  du  Pays  ,  &  de  1  avoir 
mis  en  depot  dans  un  Monaftere  de  cette  Ville  ,  par  la  crainte  des  Arabes, 
quiles  infultoient  fouyent,&  qui  leur  caufoient  beaucoup  de  dommages. 

'  Ils  racontèrent  auflî  que  les  montagnes  voifines 

etoient  habitées  pat  un  grand  nombre  d’Hermites ,  ôc  que  dans  les  Plaines 
d  alentour  il  y  avoir  plufieurs  Villes  Chrétiennes. 

Ils  ne  purent  fixer  pofidvement  le  lieu  où  les  Ifraëlites  palferent  la  Mer 
Kouge  J  mais  ils  prétendirent  que  ce  devoir  être  entre  Tor  &  Suez.  Un  More  , 

intelligent,  alïïira  que  ,  fuivant  la  tradi- 
nnp  r  I  fit  a  Tor.  Dom  Jean  panche  pour  cette  opinion,  parce 

que  fi  les  Ifrachtes  avoicnt  paflTé  à  Suez ,  comme  d’autres  le  prétendent ,  la 
a  £rie  gyprienne  nauroitpas  eu  befbin  de  s’engager  dans  la  mer,  pour 
les  pourfaivre ,  &  qu’en  faifanî  le  tour  du  fond  du  Goffe  .elle  aûr”k  plZ 
joindre  aifement.  Le  meme  More  lui  dit  auffi  qu’on  ne  lailToit  entrer  à  Suez 
que  ceux  qui  venoient  du  Caire ,  avec  l’ordre  ou  la  permiflion  du  Gouver¬ 
neur,  qui  s  appelle  Me/r;  &  qu’il  étoitdéfendiv,  fous  peine  de  mort,  d’en 
pproc  erplus  qaa  deux  heues.  Ce  récit  s’accordoit  avec  celui  des  Moines 
Smp.  V  alTure  que  depuis  que  les  Galeres  Turques  étoient  d 

avn;r’'f^ ordinairement  ail  travers  de  cette  Ville, 
avoit  ete  reculee  de  deux  lieues. 

granÿ  diftance  ,  mais  du  côté  de  fa  mer 
oppofe  à  celui  où  fl  fuppofe  Elana.  Tl  paroît 
cyrtam  que  ç  eft  Dom  Jean  ,  &  non  les  An¬ 
ciens,  a  qui  il  faut  reproclier  d’avoir  été  mal 
intormes;  car  non-feulement  les  Géographes 
Arabes  font  une  Defeription  particulière  de  ce 
Golfe  ,  comme  U  paroît  par  la  Defeription  de 
la  Mer  Rouge  d' Abulfida ,  mzh  deux  célébrés 
Voyageurs  Anglois,le  Doéïeur  Shm  &  le  D-oe- 
îeur  Pocock  ont  vérifié  le  fait.  Cette  fuite  d'er- 
leurs  dans  lesquelles  Dom  Jean  eft  tombé  viçnt 
de  ce  qu  il  n  avoit  point  alTez  examiné  la  Côte 
au  long  de  l’Arabie.  Jufqu’à  l’Ifle  de  Scheduam, 

-  Flotte  Portugaife  avoit  toujours  fuivi  le 
rivage  d  Afrique,  Ceflit  de  cette  Ifle  qu’elle 
pafla  pour  la  première  fois  fur  celui  d’Arabie 
oul  on  peutpréfumer  qu’elle  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  Pointe  Sud-Oueft  de  l’a  grande 
qui  forme  les  deux  Golfes  dont  j’ay  parll  Cet- 
w  Pointe ,  ou  ce  Cap ,  eft  nommé  Cap  de 
Mahomet ,  dans  la  Carte  de  M.  de  l’Ifle  & 

«ans  celle  diiDoéleur  Pocock.  Au  refte  ,  il  eft. 


tien  furpreilant  que  la  fitüation  de  Scheduam' 
né-  pouvant  être  que  très-proche  du  Golfe 
Oriental  en  queftion ,  Dont  Jean  &  toute  fa 
Flotte  ne  Payent  point  découvert ,  non  plus 
que  l’Auteur  Vénitien  dii  Journal  précèdent. 
Nous  ne  contefterons  point  à  Dom  Jean' 
(]a  Elana  ne  foit  la  même  chofe  <^’Ailan  ;  .5c 
la'  reflemblance  de  ces  deux  noms  ,  joint  k 
l’autorité  deStrabou,  qu’il  allégué,  nous  pa¬ 
roît  une  aflez  forte  preuve.  Mais  nousverrons 
à  ce  rnoment  que  les  Arabes  placent  Ailan  a 
1  extrémité  diin  grand  Golfe  ;  &  la  diftance 
de  iifio  ftades  que  Strabon  met  de  Gaza  à  Ai¬ 
lan  ,  prouve  aufli  qu’Ailan  ne  peut  être  la  mê¬ 
me  chofe  que  Tor.  Finiflons  par  obferver  que 
la  maniéré  pofîtive  avec  laquelle  Dom  Jea» 
nie  qu  il  y  ait  aucun  Golfe  Elenitique  du  côté 
de  l’Arabie,  eft  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Cartes  de  Sanfon  &  des  autres  avaat  M,  de 
l’Ifle. 
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Corps  de  Sainte 
Catherine. 


Villes  Ghréticn» 
ses. 

Lieu  où  le&  IP 
raëlites  paflerens 
la  Met  Roug^ 


I9Î. 


histoire  generale 
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^  Floue  Ponugaife  à  5aq.  Description  de  ce  lUu. 

Arrivée  de  la  riotie  ru  5  j  1  À'Eçrvme.  Leur  ujage, 

J  Tr.r  le  il  d’ Avril,  ÔC  fuivant  leurs  obferva- 
j  Es  Portugais  partirent  «ie  J  •  degrés  dix-fept  minutes  de 

Liions,  '"i/tiva.e  3e  fort  près,  &  fe  fervant  tantôt 

latitude.  Le  >  ils  mng  allèrent  jetter  l’ancre  ,  vers  le 

de  leurs  voiles,  tantôt  leur  derrière  une  pointe  de  lA- 

foir  ,  fans  avoir  fait  plus  d  une  lie  Nord-Oueft  du  Golfe  dont  on  a  par- 


Fonfaine  de 
Moyls. 


UC  icuii  lipne  &  demie  ,  cierricic  uuv.  pointe - 

foir  ,  fans  avoir  fait  plus  ^  •  ^^^ord-Oueft  du  Golfe  dont  on  a  par- 

rabie,  qui  eft  a  une  lieue  P  ^es  vents  du  Nord ,  n’eft  qu’a  trois  pe¬ 
lé.  Cette  ftation  ,  qui  eft  a  jans  les  terres  ,  la  fon- 

tites  lieues  de  Suez.  On  trouve,  ^  agréable.  A,pres 


Environs  dç 


Suez, 


U 


tires  lieues  de  Suea,  On  “S’ a^rgoCtt  fort  agréable  Après 

raine  de  Moyfe  ,  dont  on  dt  q  defeendte  fur  le  rivage  ,  pour  decou- 
avoit  ietté  l'ancre,  on  semprelfa  de  delcendre^^^  Vaiffeauï Turcs. 

S:.fv:ié^^  ^  “ 

lieu  propre  au  débarquement.  _  'Ji^rpinent  on  arriva  devant  le  Port 

“xo^ute^a  Flotte  s'èrant  avance  immed  a^  Cavalerie  dans 

à  trois  heures  apres-midl.  Ç»"  troiîpes  d'Infameiie.  La  Flotte  Tur- 

la  Campagne  •,& ,  presde  laV  ,  &  de  neuf  grands  Vaiffeaux. 

,ue  Lit  3oinpolée‘^de  1:1  etî-  “  ’ 

fort  près  dï  rivage,  fur  un  fond  de  cinq  bra^^^^^^^  ,  qui  fot  nom- 

11  eft  certain  que  Suez  eft  la  V  d  fous  tous 

mée  auft'i  Cleopatra ,  &  (  a)  ^  Strabon  (  ^  ) ,  q^  placent 

ces  noms  ,  '^Pf?Vnife\rabique ,  vers  l’Egypte.  Pline,  au  Livre 

rprre  Ville  à  l’extremite  du  Golte^  Ara  q  £}anao  ,  à  caiife  des  Ca- 

VI  de  fon  Hiftoire  Naturelle  ,  ul  donne  g||^ 

des  tranchées  qu'on  avoir  félrStude.  C'ell  le  Port  le 

vingt-netiviefme  dogre  quaranie-c.nq  mmu  S  d  cleopdtre  .  Reine 

pluf  voifin  du  Caire  dans  Met  Rouge^&J  ^  ^ 

d’Eevpte  ,  voulut  quori  fit  patl  .  •  Qn  prétend  que  Sefoftris ,  Roi 

*„*.  Cil  danfFinde  après  la  ^  ^s^perfes  ,'entreprirent  de  joindre  la  Med^- 

„ro  reri,.  Ville  j>r _ _  Datius ,  Lmpeteut  Qcb  J,- mmmunication  en 


Ville  Je  Suez  , 
lus  diftétens 
aoms, 


çntre  cecte 


ti  le  Nil. 


3'Elprr,  &  Darius ,  Empereur  des  *“3"  '  communication  en- 

terallnée  au  Golfe  f  f  “J  laaltoent  tousdeux  leur  (  d  )  oiiv  âge 

tteleNil&lePorrde(c)  Suea.maisilsl  «  w 


(  ^  )  Table  troifiéme  d’Afrique. 

!  !  1  S'ràbcScri.cn.  Sivve ,  mai»  Sara 
.ft  a.,  nom  trop  «f.ti  dans  les  Langue»  de  1  Eu- 

'T/l  CmVcomSnkation  fut  eiéeu.éevet» 
<  i'j .  pat  Amr,  ,  qui  conquit  l'Egypte  poui  le 


ptemiet  Calife  Ommyan  de  ^ma» ,  &  bou- 
chée.enOiite  140  ans  blé  qu’on 

Ma»/»,.  Elle  femt  >  ““f  Aèa- 

envoyoïc  en  Arabie ,  ,  Canal 

lit  alAmir  al  Momehn  ,  celt-a  oi  c, 

de  l’Empereur  fidelle. 


DES  VOYAGES.  L  i  y,  I. 

^nparfait.  Enfuite  Ptolomée  renouvella  cette  entreprife  ,  &  commença  un 
Canal  large  de  cent  pieds ,  fur  trente  de  profondeur.  Il  renonça  de  même  à 
Ion  projet,  foit  quil  craignit  que  l’eau  du  Nil  ne  devînt  falêe  en  commu- 
iiiquant  avec  celle  de  la  mer ,  ou ,  comme  d’autres  le  rapportent  que  l’E¬ 
gypte  ne  fut  entièrement  fubmergée  ;  car  on  a  trouvé  pL  le  calcul  des  ni- 
veaux ,  que  1  eau  du  Golfe  Arabique  eft  plus  haute  de  trois  coudées  que  la 
terre  d  Egypte  :  c  eft  du  moins  ce  qu’on  lit  dans  Diodore  de  Sicile ,  dans  Pline , 
Pomponius  Mêla ,  Strabon  &  les  autres. 

Suez  n’eft  à  préfent  qu’une  fort  petite  Ville  ,  &  Dom  Jean  croit  quelle 
leroit  réduite  a  rien  lî  les  Turcs  n’y  avoient  eu  continuellement  quelques 
Flottes.  Voici  fa  fituation  (a).  Au  fond  du  Golfe  ,  c’eft-à-dire,  fur  la  Côte 
qui  fait  face  au  Sud  ,  la  terre  s  ouvre  ôc  lailTe  paflage  à  un  petit  bras  de 
mer  qui  tourne  auffi-tôt  &  s’élargit  à  l’Oueft ,  jufqu’âu  pied  d’une  petite  mon¬ 
tagne  ,  qui  eft  la  feule  dans  ce  Canton  ;  &  d’où  part  une  pointe  de  fable  lon¬ 
gue  ôc  étroite ,  fur  laquelle  Suez  eft  fituée.  Il  y  a  dans  la  Ville  un  petit  Châ¬ 
teau  5  ôc  dehors,  deux  tours  fort  hautes  &  fort  anciennes,  qui,  fuivant  l’opi 
nion  de  Dom  Jean ,  doivent  être  des  reftes  de  l’ancienne  Heroopolis.  Mais 
a  lextremite  ÿ  la  pointe  de  fable  eft  un  grand  boulevard  d’ouvrase  mo¬ 
derne  qui  defend  l’embouchure  de  la  Riviere  ,  &  qui  commande  alTez  le 
rivage  pour  empecher  les  débarquemens.  Les  Bâtimens  Turcs  avoient  été  ti¬ 
res  a  terre;  ôc  pour  les  mettre  mieux  â  couvert,  on  avoir  fait  entre  eux  & 
le  rivage  une  tranchée  fort  profonde  ,  dont  les  bords  avoient  l’air  d’une 
montagne  ;  de  forte  que  j’art  avoir  fécondé  la  nature  pour  fortifier  la  Place 
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Etat  ptéfeüt  de 
Suez. 


Dom  Jean  de  Caftro  jugea  qu’il  étoit  impoflible  de  débarquer  dans  aucun  au 
tre  heu  que  du  cote  de  l’Oueft,  dernere  la  petite  montagne,  où  l’on  pou¬ 
voir  etre  a  couvert  de  l’artillerie,  &  profiter  même  de  la  hauteur  qui  com- 
mandoit  la  Ville  pour  s’en  rendre  maître  plus  facilement.  Mais  cnfuite  on 
trouva  qu  aune  portée  d’arc  du  rivage ,  toute  la  Côte  étoit  parfemée  de  bancs 
de  lable  ;  lans  compter  que  le  fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife  ,  ou  de  fa¬ 
ble  gluant  5  qui  eroit  fort  incommode  pour  l’ancrage. 

Dom  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfe ,  â  trois  lieues 
de  Suez ,  vers  Tor  ,  il  y  avoir  autrefois  une  grande  Ville  ,  dont  il  refte 
encore  quelques  édifices  ,  mais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.  Il  fcutaufiî 
que  le  Canal  qui  exiftoit  autrefois  du  Caire  jufqu’à  Suez  ,  quoique  rempli 
&  fans  ufage  ,  peut  encm-e  être  diftingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  côfé- 
la.  On  1  aftiira  que  le  delfein  de  ce  Canal  n’éroit  pas  de  joindre  la  Mer  Rou¬ 
ge  au  Nil  ,  mais^  feulement  de  conduire  de  l’eau  jufqu’à  une  Ville  qui  n’éxif- 
toit  pks  ;  qu’il  n’y  avoir  de-là  que  quinze  lieues  jufqu’au  Caire  ,  ôc  que  malsré 
les  difficultés  d  un  Pays  defert  &  couvert  de  fable ,  elles  fe  faifoienc  aifément 
en  trois  jours  ;  qu’aux  environs  de  Suez  il  pleuvoir  fort  rarement  ;  mais  que 
la  pluie ,  quand  elle  y  commençoit,  duroit  fort  long-tems,  ôc  que  pendant 

(«)  Cenedefcrjption,  qui  eft  d’ailleurs  fort  Oueft  ,  fuivant  le  Dofteur  ,  a  l’entrée  fort 

^^rge  ,  &  fait  propremea^«,nd  du  Golfe! 
nni  Lnr AA  ’■  à  l’entrée  ,  &  fc 

qui  leprefente  la  Mer  terminée  en  deux  Bayes,  trouve  divifée  aulTi  par  une  pointe  qui  for- 
divjfees  par  la  pointe  ,  ou  llfthme  ,  fur  la-  me  deux  Ports, 
quelle  Suez  eft  fituée.  La  Baye  du  Nord- 


Ruines  <3’nne 
ancienne  Ville. 


Propriétés  du 
Canton  de  Suez. 
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Porme  des  Cô 
tes  de  l'Arabie. 


histoire  generale 

IZ  l'année  les  ven«  dn  Nord  y  [«jf  ““  nfrul  .  on 

De  Toi-  à  Suez  on  compte  vingt-huit  lieue  ,  ^  ^ 

banc  de  labié  qui  mule  a  a  Oueft  par  Nord.  Jufques-la ,  les  deux 

leize  lieues  au  milieu  du  „„  .7 

Cmes  loiir  conftamii.enr  dun?  Cote  à  l'aune  il 

lieues  ,  le  Golle  conimenç  lieues  plus  loin  on  trouve  une 

n'y  a  plus  qu'une  lieue.  En  avançant  dnm  Ueues  plus  lou  ^  ^ 

pointe  balte  de  fort  longue  ,  qui  ort  .  très-ipacieufe. 

Liant  vers  la  terre  ,  fe  courbe  altez  potu  ^re  p^^P^rort  oà 

Elle  revient  enluue  ver^  ^  5o,d-Oueft  par  nLcI.  La  terre  ,  au  long 
elle  a  comnieiiGe  a  fe  ^  P,(E  fort  féche  &  fort  fterile  > 

f  si;  .-r.'i-  tf =:.r.  .t  -'£  - 

'bk  S:  Domtemt^P-Srque  cette  B^ye  eft  l'ancienne  Baye  Elanirl- 

‘‘"I ‘pifoiideur  de  la  Baye/air  que  vis-àgs  d'elle  ^ 

de  huit  lieues  de  largeur.  Mais  les  f i  l'Eft  de  la  pointe 

fi  fort  ,  comme  je  1  ai  de)a  remarqr  >  A  de  l'Arabie  ne  lailTe  gue- 

lfxte:«'r?erdet4’7L  une  lieue  de  demie  de  large  .  de  qui  a 
pour  fond  les  terres  &  le  Canal  de  Suez.  d’Arabie  -,  il  s’élève  , 

,  l'égard  de  la  fi'7r,ftntm:e'‘lnr“t  qui  pendait  ou  fix 

à  peu  de  diftançc  au-dcla  .  depuis  le  pied  jufquau 

lieues  au  long  du  rivage  ’  ,  pL, -mante  Enfuite  ,  s’étendant  dix  ou 

foiuiner  ,  &  forme  une  “‘2!.“ 'fo.riarge  &  fort  élevé.  De-là 

douze  heues  plus  loin  ,  elle  P  ^  ^ète  ,  elle  y  revient  a  une 

elle  tourne  par  degres  tout-à-fait  en  lailfant  entre  elle 

petite  lieue  de  Suez  ,  ou  e  e  e  quelques  endroits  ,  d’une  demie 

le  la  Ville  une  plaine  ,  qui  ^  ’  demie^ Survie  foramet ,  &  fur  le  pen- 

lieue  ,  ôc  dans  d autres  dune  remarqua  ,  par  interva  - 

chant  de  cette  montagne  du  cote  de  J,  q,  fe  pied  de  la 

les,  des  amas  de  fable  i  &  comme  ff  P  jevoit  être  la  force  des 

montagne  ,  neft  point  fabloneux  NS  ^  pOueft-Nord-Oueft  fur  cette 

vents  3etraverfe,quifoumentde  lOueft  &  de^^^  ^  hau- 

partiede  la  Côte  ,  pour  y  de  grandes  &  hantes 

teur.  Du  côte  pendant  fcize  lieues  ,&  qui  defeendent 

(  . ,  Dans  1.  Cane  Ju  Doden.  Pocock  «  f 

n’y  a  aucune  marque  de  cette  Baye ,  ^„an2e  à  Dom  Jean  ,  que  Ptolomee ,  dit-i  , 

”  fo" f '‘■""TaS  'ou«âg '  MSonliïmlr'co^p  ici  q«e 
fin'  les  anciens  GéographfS ,  P»»'  p„„  f^an  fe  perd  quelquefois  dans  la  pm 

Me?LpmrPri’u~  i  eufoitS 
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^iluite  en  s’appIamlTant  j  mais  c’eft  pour  fe  relever  à  la  même  hauteur  , 
&  pour  continuer  jufqu’a  une  lieue  de  Suez,  où  elles  fe  terminent,  ou  du 
moins  clou  elles  prennent  un  autre  cours 

Dom  Jean  ,  après  avoir  foigneufement  examiné  le  flux  &  le  reflux  de- 
puis  Tor  jufqu  a  Suez ,  ne  les  trouva  pas  differens  de  ce  qu’ils  font  dans  les 
Litres  parties  [b]  de  cette  Mer.  »  D’cù  l’on  doit  juger ,  dit-il ,  quelle  eft  la 
»  rnalignite  ou  1  erreur  de  quelques  Ecrivains  ,  qui  ont  prétendu  que  les  Juifs 
»  n  avoient  pas  eu  befoin  d’un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  palfage  au  travers 
•>dcs  eaux  parce  qu’il  leur  avoir  fufti  d’attendre  le  reflux^  de  la  mer  pour 
»  traverferà  fec  d’une  Côte  à  l’autre.  ^ 

L  Auteur  juge  encore  ,  fur  les  obfervations  qu’il  fit  à  la  Côte  d’Egypte  , 
quil  ny  avoir  que  deux  endroits  où  l’on  pût  former  le  Canal  de  communi¬ 
cation  dont  J  ai  Mrle ,  avec  la  Mer  Rouge  :  le  premier ,  à  l’ouverture  des 
montapies,  dix-fept  lieues  au-delà  de  Tor,  &  onze  de  Suez-,  l’autre  à  l’ex- 

forr  ^  i’r  >  commode  ,  parce  que  la  terre  y  eft 

bon  p5r  ’  ^  g’^ande ,  &  que  d’ailleurs  il  y  a  un  fort 

n  1  ort ,  au  lieu  quil  ne  s  en  trouve  aucun  dans  l’efpace  que  j’ai  nommé 
Ajoutez  que  les  montagnes  de  ce  côté  de  la  mer  étant  de  ?oc 
Dom  mipoflîble^de  les  percer.  Ces  mêmes  raifons  firent  juger  à 

Cléopâtre  voulut  faire  palfer  fes 

Vaiflèaux  du  Nil ,  pour  fe  fauver  dans  l’Inde.  ^ 

.0^”^  paflàge  de  Tor  a  Suez  ,  Dom  Jean  fit  trois  autres  remarques. 

.  «..^ue  contre  ce  quon  a  rapporté  de  l’Egypte ,  le  Ciel  y  eft  fouvent  cou- 
vert  de  nuees  noires  &  epailfes.  Cependant  il  avoue  que  fi  fa  mer  de  ce  côté- 

L  des '•=  Ciel ,  qui  eft  au-def- 

qm  n  en  eft  qu  a  quatre  lieues  a".  Que  cette  même  Mer  eft ïuiette  à  quan¬ 
tité  d  orages  foudains  &  fort  violens  ;  car  au  moindre  fouffle  du  vent  du  Nord 
qui  régné  ordinairement  futcetle  Côte ,  la  mer  s’enfle  &  s’agite  beaucoirOn 
ne  fçaiiroit  s  en  prendre  au  peu  de  profondeur  de  l’eau  ,  puifqu’à  l’excéptioiî 

mofaXc’ef  S  '  ''“'J  ““  extrêmement 

protond.  Ceft  a  ffi  a  la  continuité  des  vents  du  Nord  qu’il  faut  attribuer  le 

froid  perçant  qu’il  ^it  pendant  la  nuit  depuis  Tor  jufqu’à  Suez.  L’Aureur 

Icil  eft^SfT^^I’î^^*  Mais  quand  le  So¬ 

leil  eft  elevefur  Ihorizon,  la  chaleur  eft  infupporrable.  3  ».  Qu’il  apperçut 

cwtaines  ecumes  de  mer ,  qu’on  appelle  autrement  Evilwaurs ,  lesplu^gran- 

des  quil  eut  jamais  vues.  Leur  couleur  eft  d’un  blanc  obfcur.  Elles  ne  remoment 

pas  plus  haut  que  Tor ,  mais  de  l’autre  côté  elles  font  en  fort  grand  noXl 
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Obfervattorts 
fur  le  palTage  des 
Juifs  dans  la  Mer 
rouge. 


Conjeflures  fur 
les  anciens  Ca¬ 
naux  du  Nil. 


(«  )  Cette  peinture  des  Côtes  de  Tor  &  de 
^lez  s  accorde  à  merveille  avec  la  Carte  du 
Docteur  Pocock. 

(  è  )  En  1 7 1  ^  ,  le  premier  de  Juin  &  le  fe- 
çond  jour  de  la  Lmie,  la  marée  monta  de  iio 


pas  depuis  minuit  jufciu’à  fix  heures  du  matin , 
au  Couvent  de  Saint  Paul ,  qui  eft  prefque  à 
loppolite  de  Tor.  Voyez  les  obfervations  du 
Doéleur  Pocock  fur  l’Egypte ,  fag.  1 18. 


Remarques  fur 
les  Côces  de  l’£- 
gypte. 


Tome  I, 


Bb 


\<)6 


H  I 
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La  Flotte  Por- 
ugaife  retourne 
^ers  l'entrée  Je 
Met  rouge. 


Divetfcs  Iflis. 


Port  de  Guel 
sua. 


Vort  d  Azallai 
whe. 


Eolialel  Schame, 


Son  origine  & 
les  piuptietés. 


Anciens,  As  Modernes.  Normneonnu  au. 
Arabes.  Retour  de  La  Flotte  a  troa. 

c  1  .s  a’ Avril  aa  matin»  pour  retourner  vers  MafTua. 
O  Ap^Tvotltt^^  itcs  aans  le  corn  de  e  t  Prn“S:iT"^:: 
Arriva  le  foir  une  -- l'Arabie  à  peî.tes 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  Cot  .  mouilla  lan- 

voiles,  avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oue  t  a Uez^tor^^^^ 

cre  à  deux  heures  du  matin  fur  tro  ^onts  Le  zg  au  matin,  on  re- 

obfcur ,  &  couvert  de  nrefqu'auiri-t&t  .  8e  gagner  un 

lâcha  à  Tor  -,  mais  ce  fut  p  élomné  que  d’une  lieue. 

Port  nommé  l'Aiguade  de  Soymit  ,  q  cteufet  au  milieu 

On  y  trouva  ae  l'eau  ,  m^'^dans  des  P  au  voif.nage 

des  fables ,  affea  proche  du  ^"'=‘8?  >  ‘  jes  trois  Ides  qui  font  i  deux 

de  la  mer.  Le  50  on  arriva  dans  la  ,^ec  fon  Pilote  , 

Ïtr^va  part  h^m'tutdutleil  ^u  Méridien,  que  la  latitude  étoit  de  ay 

S.rfrifohers  ime  grande  ine.jtltPtr 

foir.  Elle  a  deux  lieues  de  long,  &  ^  qP  excellent  Port, 

pointe  qui  s’avance  fort  près  ^^nts.  Le  z  de  Mai,  on 

où  les  Vailfeaux  font  à  couvert  de  tou  ficrnlfie  Port  de  Peau.  A 

?e  ta  l’ancre  le  foir  au  Port  de  Guelma  [b),  qui  fert  à  con- 

quelque  diftance  '  en  hive^'de  p\ufieur^  Pour  peu 

duire  les  eaux  qui  defeendent ,  en  niver  a  V,  .  p.aîche.  Ce  Port  eh  fitue 

qu’on  ouvre  la  mrre  ,  on  y  mais  îî  ne  peut  recevoir  que 

à  quatre  lieues  au  Nord.  Nor  u  ^  pabri  des  vents  du  Nord  Sc  du 

de  petit  Bâtimens  ,  qui  y  ont  o  ^  Cote  ,  & 

Nord-Oueft.  Le  4.  on  deux”  lieues  au  de-la 

Pon  mouilla  le  foir  t^a^is  un  Poit  i,.  Sa  fituation  eft  pre- 

,e  Sckakara  vent  qui  étoit  au  Nord- 

cifément  entre  Schakara  &  la  montag  ^ 

Nord-Oueft  ,  obligea  de  demeurer  a  ^  fort  commode.  H  tire 

Boha/el  Schame  eft  un  Port  tp“"=“  ’  ;  '  ;,i  d,oit  ecconmmé  à  venir 

fon  nom  d'un  célébré  Badm,  eft  un  mot  Arube  qui 

vendre  ides  beftiaux  aux  Batimens  «range 

J‘J  PPtPL  %  ”&.ama,  ou  ». 
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Ar^e  de  la  famille  de  Mahomet ,  qui  fut  furpris  par  la  mort  en  traverfant 
le  Coite.  On  voit  autour  de  la  tombe  une  enfeigne  militaire  &  plufieurs 
Heches.  Les  murs  de  a  Chapelle  font  ornés  d’une  forte  de  tapilTerie.  On  y 
ht  fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe  ,  en  forme  d’épitaphe.  La  maifon  a 
plulieurs  puits ,  Ôc  quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin  qui  l’en¬ 
vironne  :  ceft  un  heu  de  pèlerinage  ,  où  les  Mahometans  viennent  faire 
leurs  prières  Mais  e  reCped  &  les  offrandes  qu’il  reçut  des  Portugais ,  fu¬ 
rent  d  etre  pille  ,  &  brûle  jufqu’aux  fondemens.  Ils  obferverent  dans  ce  Port 
des  vertiges  de  tigres  &  d’autres  bêtes  féroces  ,  qui  viennent  y  chercher  de 

A  loccafion  du  Badwi  Bohalel,  Dom  Jean  nous  communique  fes  obfer- 
vations  fur  cette  efpece  d’Arabes  (^).  Badwi  ,  dans  cette  langue,  fignifie 
proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  produit  de  fes  troupeaux.  Ces  peu¬ 
ples  font  les  Troglodites  Ophiophages  ,  àom  pa.ûent  Ptolomée  ,  Pline:,  Pom- 
ponius.  Mêla  &  d’autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  Montagnes  ,& '.les  Cô- 
Ks  de  la  mer  depim  Melinde  &  Magadoxa  en  Afrique  ,  autour  du  Cap  de 
Guardafu  &  de  la  Cote  d’Abyfîînie ,  jufqu’à  Suez  j  &  toute  la  Côte  d’Ara¬ 
bie  ,  jufqu  aux  Détroits  d'Ormuz. 

Les  Badwis  font  une  race  d’hommes  fauvages ,  entre- lefquels  il  n’y  a  ni  moeurs 

iiailon  ,111  conhance ,  ni  aucun  principe  de  focieté  &c  de  policé.  Ils  hono-  ^ 
rent  Mahomet ,  fans  en  être  meilleurs  Mahometans.  Le  vol  &Ja  rapine  font 
1  occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  fe  nourriffent  de  chair  crue  &  de 
lait.  Leur  habillement  ert  fale  &  groflîer.  Ils  font  d’une  agilité  &  d’une  vi- 
terte  furprenante.  Leurs  armes  font  le  dard.  Ils  combattent  à  cheval  &  à  pied 
&  jamais  ils  ne  font  en  paix  avec  leurs  voifins.  Ceux  qui  vivent  au  loha  de 
la  i-n^er  ,  depuis  Zeyla  jufqü’à  Suaquen ,  font  la  guerre  aux  Abyrtins.  Ceux  .  i  , 

jufqu’à  Koflîr  ,  la  font  aux  Nubiens  r  depuis  Kortîr  " 

jufqua  Suez ,  aux  Egyptiens  -,  &  fur  la  Côte  d’Arabie ,  aux  Arabes  (b).  Ils 
n  ont  point  de  Roi ,  ou  de  Supérieur  ,  fous  la  domination  duquel  ils  foient 
reunis  :  mais  ils  font  divifes  en  Tribus  ,  dont  chacune  a  fon  S  chah  ,  ou  fon 
-Seigneur  particulier.  N’ayant  ni  Villes  ,  ni  établiffemens  fixes,  ils  font  éc¬ 
rans  avec  leurs  troupeaux.  Leur  averfibn  pour  les  loix  &  pour  le  hon  or¬ 
dre  ,  tait  que  dans  les  différends- mêmes  qui  s’élèvent  entre  eiix:v  ils 'n’ont 
aucune  réglé  de  juftice.  Ils  s’adreffent  à  leur  Schah  ,  qui  termine  leurs  que- 
telles  ôc  leurs  procès  fuivant  fon  caprice.  Une  partie  d’entre  eux  vit  dans 
des  trous  &  des  caves  5  mais  la  plupart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau 
fort  noire,  ôc  1  Arabe  ert  leur  langue.  .>  -  j  ;  ju  ‘  ,  j,:  ,,  , 

■  Dom  Jean  s’ert  crû  difpenfé  de-  marquer  à  fon  retour  ,  tous  les 'Ports  ejur* 
les  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans-aVoir  averti  qu’on  eûtanoüillé  i’ar 


Dom 

a  nomtnes  . .xcA:,Liiie.  oans- avoir  averti^quon  eutmiouiue  lan 

e"  Partit ,  dit-il ,  le  10  de  Mai ,  &  vers  le  cou¬ 
cher  du  Soleil ,  on  arriva  contre  un  banc à  quatre  lieues  au  Sud  de  Para- 


On  arrive  à  Cen¬ 
trée  du  Golfe, 


(  -*  )  Les  Portugais  écriveat  Badoies.  Plu- 
lieurs  François  Badotiins ,  &  même  Baudouin!. 
Cependant  dès  que  tout  le  monde  s'accorde 
lur  la  fignification  du  mot,  il  femble  qu'on 
deyroit  s’en  tenir  au  terme  Arabe  Badwi. 
qui  lignifie  ce  que  tout  le  monde  entend. 


[h)  Les  Badwis  font  aulTi  Arabes  ;  mais 
teux  qu’ils  attaquent  font  des  Arabes  policés , 
qui  vivent  dans  lés  Villes.  Il  faut  entendre 'de’ 
même ,  ce  qu'il  dit  ici  des  autres  Pays  aufquels 
ils  font  la- gu  erre.  '  f  <;  ,  ■ 

Bb  ij 


Castro. 

1541. 


le  Golfe  Ata- 
bicjue,  pourquoi 
nommé  la  Met 
louue  i 


H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

I  ^  .  on  arriva  au  Port  de  Maffua ,  où  Ion  fut  reçu  avec  une  |oie  ex- 

te.  Le  2  Z  ,  on  ar  v  rienuis  ce  jour  jufqu’au  1 5  de  Juin  ,  le  vent  ne 

treme  du  if  ^  Nord  ^au  Notd-Nord-Eft  &  au  Nord-Nord-Oueft: 

celfa  point  de  fou  ,  conftant  vers  l’Eft, 

ïïstrpëfotW 

ëfes  drmaûvais  rems  frfp‘;ëe"df  Lrf  ÔfaMva 

avec  de  où  la  Pâlotte  demeura  quelque  tenrts  à 

LTr&rcoTdes  !  pour  attendre  les  BâtimCns  qui  s’étoieiit  avariés  avec  plus 

Ayant  que  de^quitter  la  par 

avoiT  Été  les  effet  différente  des  autres  par  la  couleur, 

les  Anciens  ,^  &  f  cetre  Mer  fentimens  fur  1  origine  de  ce 

iLobferva  ^  Jiir  5L  Ro^i  nommé  Erythros  {O  ,  qm  régna  dans 

nom.  Les  uns  le  tout  ve  Crec  fismifie  rouse.  D  autres ife  font  ima- 

:ces,  cantons  fur  la  fiirface 

ginesqiie  laireflexion  d  f  /-'  ^  nmirellement  cette  couleur.  Les 

4  l-4;t  dc  dautrca  “Strie  des  Dittoits  , 

Portugais  qui  f  cëte^a'Ambie  étant  fo?t  rouge  le  fable  &  la  pouf- 

feSqui  s-raTtaSient  &  que  1=  vent  poulfort  dans  laurier .  teignoient 
Les  eaux  de  la  meme  couleur.  ' 


Obfervations 
de  Caftro  ûir  U 
couleur  de  l’eau. 


,i)  Ui- 


fcôres  jufqii'à  Suez ,  allute  ou  la  pouffiete  ,  n’ayant  rien 

k  couleur  des  aimes  Mers;  &  = ‘““V,ointi4  i  l’eau  du  Golfe.  La 

de  '°"S'."°°'P!“V’5,es  ellvénélakment  brune  ,  &  noire  même  en  quelques 
terre  fur  f  “"^°Se„Velle  eft  blanche.  Ce  n’eft  qu’au  de-la  de  Snaquen  . 

endroats..Dans  a  autres  iicuA  n’avoient  point  encore  pénétré., 

cleftdÆe  fur  des  Çùies  “  o4““«icùe  éroienr-eîles  d’un 

qti’il  virenefetm.smoniagnes.?ees^^^^^  ^ 

•roc  fort  dur  ,  oC  le  i  ays  IVnrrée  iiifau  au  fond  du  Golfe  , 

;2SEdS.:iÆ“  Sr.  a. «  u- 

'  '  \  J*  '•!  -1  KlaViîe  •  1°  parce  que  les  Juifs  ne  l  appellent 

■■  (,)P«tkfW.  l.f.  po  du.  S'"'  “t'M«.o..gc, Vis  r-»S«/,  qui  fiçai- 

compofé  un  Traité  fur  ce  lujer.  Y  p^^ce  que  les  Anciens 

.  4b\Bifl.  nât.  L  6.  c.^^.  r'  mmorenoient  tout  l’Océan  entre  les  Cores 

‘  ’  (c  )  Plpfieurs  Sçayans  ont  fuppofe  ^  ■  a .  4^  pinde  ,  fous  le'  nom  «TEry- 

'mot’écoic  une  rtadui^ion  d'Edom  ,  qui  e  'ff  de  Mer  rougÇ  ;  &  que  le  Golfe 

le  nom  à’Ef/m ,  d’ou  ils  Perfique*  en  étok  une  branche,  comme  R 

’LlfJ  Aiabiq». . 


Castro. 
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■a  ''"j  l’explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  infqu'i  Koffir , 
ceft-a-d.re  pendant  lefpace  de  ijS  lieues,  la  Met  eft  tetnplii  dl  bancs,  & 
de  tocs  de  Corail.  On  leur  donne  ce  nom,  parce  que  leur  forme  &  leur  „  'l*!'-, 

Zt  ni  nlsZ  ““Corail  ,  qu-,1  faut  une  certaine  hab.Ielé 

pour  ne  pas  s  y  tioniper.  Ils  cioifTent  comme  des  arbres,  leurs  branches  Golfe, 
pennent  la  forme  ae  celles  du  Corail.  On  en  diftmgue  deux  fortes  :  W 
blanche  ,  &  autre  fort  rouge.  Ils  font  couverts  en  plufieurs  endroits  d  une 
efpece  de  gomme  ou  de  glue  verte  ,  & ,  dans  d  autri  lieux  ,  orange  foncé 
Or  1  eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  &plus  tranfparente  Lu  aucSne  litre 
eau  du  monde,  de  forte  qua  vingt  bralTes  de  profondeur  l’œil  pénétre  uf! 
qu  au  fond  ,  fortout  depuis  Suaquen  jufqu’à  l’extrémité  du  Golfe^,  il  arrive 
quelle  paroit  prendre  la  couleur  des  chofos  quelle  couvre.  Par  exempfo 
lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glue  verte ,  l’eau  qui  palTe  païïef 
fus  paroit  dun  vert  plus  fonce  que  les  rocs  mêmes  5  &  lorfqu^e  le  Imd  eft 
uniquement  de  foble  ,  l’eau  paroît  blanche.  De  même ,  lorfq^e  les  ro^s  font 
de  Corail,  dans  le  fons  que  j  a^i  donné  à  ce  terme ,  &  que  la^lue  qui  les  en¬ 
vironne  ,  eh  rouge ,  ou  rougeâtre ,  l’eau  fe  teint ,  ou  plûtôt  femb?e  fo  tein¬ 
dre  en  rouge.  Ainfi ,  comme  les  rocs  de  cette  couleur  font  plus  fréquens  oue 
les  blancs  &  les  verds,  Dom  Jean  conclut  qu  on  a  dû  don/er  au  G^fo  Am 
bique  le  nom  de  Mer  rouge  ,  plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche  II 

rhnJ  d’autant  plus  de  raifon  ,  que  la  mé 

thode  par  laquelle  1  s  en  etoit  alTuré,  ne  pouvoir  lui  lailTer  aucun  dôme  II 
faifoit  amarer  une  Flutte  contre  les  rocs ,  ^dans  les  lieux  qui  n’avofon^poin 
alTez  de  profondeur  pour  permettre  aux  VailTeaux  d’ap pocher  ;  &  fouveLt 
les  Matelots  pouvoient  exécuter  fes  ordres  à  leur  aife  Ane  ■  1  ^ 

plus  haut  queheftomac,  à  plus  d’une  demL  lilZ  d  plus  IhZ 

partie  des  pierres  ou  des  cailloux  qu’ils  en  tiroient ,  dans  les  IfoC  où  î’eaL 
paroiffoit  rouge,  avoient  aufli  cette  couleur.  Dans  l’eau  qui  paroilfoit  verte 
lespieries  etoient  vertes;  &  fi  l’eau  paroilfoit  blanche ,  ?e  fond  étoit  d’un  fa" 
ble  blanc ,  ou  1  on  11  appercevoit  point  d’autre  mélange  (a)  > 

aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles ,  mais  aux  HaLaL  les  pÎ^fe^ff/deT''' 
les  lieux  où  la  Floue  relâchoit.  Il  leur  demanda  c^qi^s^penfoiSt 
quils  avoient  appris  for  l’origine  du  nom  de  la  Mer^roufr£  Sa  fo^rife  fm 
extreme  de  leur  entendre  dire  fans  exception  nue  ce  nnm  A  '  ^  •  / 

te  de  la  poulîîere  que  le  vent  pouvoit  y  poulTer  des  montacmes  de  la  Côte 
Leur  reponfe  fut  qu’ils  n’avoient  jamais  Vait  cette  rernarmie  l  n  T 

protefte  qu’avec  toute  l’attention  polfible ,  il  n’anDercnr^nV,’  l'  -  ^ 
lui  parût  propre  û  la  confirmer.  ^  uppercut  rien  lui-meme  qui 

Le  9  d’Août ,  on  mouilla  l’ancre  dans  le  Port  d’Anchedive,  où  l’on  prit 


Elle  eft  390; 
verte  &  blanche. 


te  nom  de  Met 
Louge  inconnu 
aux  Habicans. 


(a)  L  opinion  de  Dom  Jean  n’explique  pas 
comment  les  Anciens  étendoienebien  plus  loin 
le  nom  de  Mer  rouge. 

(è J  Cette  ignorance  pouvoir  fe  trouver 
parmi  les  Pilotes  ;  mais  les  Géographes  Ara- 


bes ,  nomment  la  Mer  rouge  ,  Mer  de  He/az 
&  de  lamaK  ,  Province  d’Arabie  ,  &  Mer  de 
Kollum.  Fojez  Golms  in  nous  ad  -Alfercani 
Afiron.  p.  144.  •'  * 


Bb 


Castro. 
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Laticudes. 


histoire  generale 

iou«  de  repo.  U  ..  o.  r=..U  à  la  voile  pour  Goa ,  dC  l’oe  y  a»va 

heuieufement. 

Table  des  latitudes  ohfervées  dans  ce  voyage. 


L,  Note  *  ,  n.a.<l»=  taa  obfcvaùoe, ,  «  la  Note  t ,  pl»r.™« 
de";,  min. 


Socotra.  .  *  • 

Bab  al  Mandel  *. 

Port  de  Sorbo. 

Port  de  Schaback. 

Port  de  Dradate. 

Baye  de  Fufchaa, 
Riviere  de  Farate. 

Port  de  Ras  al  Siddidif, 
Port  de  Komol.  .  • 

Cap  de  Ras  al  Anf.  . 


1 1 

II 

19 

19 

zo 

ZI 

zz 

zz 

^4 


40 

15 

17 

00 

5° 

40 

00 

30 

OQ 


nie  de  Soarir.  •  •  •  • 

Port  de  Gadenaubi,  •  • 

Port  de  Tuna . 

Al  KolTir  •  • 

Ifle  de  Safani  al  Bahr,  . 
Ifle  au  Nord-Oueft  de  Sche- 

. . . 

Tor . 

Suez,  ,.»••• 
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Abulieda. 


—,  r  X  Ouvrage  fut  compofé  l’an  ^  V 

G  f  Auteut  fe  noLaou  AW  «a  fmae  j 

t5  .  je  •  Tl  mnnrnt  1  aU  7  d  5  ne  »■  J 

eft  l’ancienne  Epiphama. 

/  \  ^  ...♦-00  O  \i 


Remarques  fut 
cet  Ouvrage  8c 
fur  fou  Auteur. 


^  13 ZI  de  Notre Sei- 

eftl-aùaenn-e  Epifhania.  U  mou™  lan  7^  de 

giieur  1 3  3  ^  M  boit  fort  appEqué  à  l’étude  de  là  Géographie  , 

ne.  Pendant  toute  fa  vie  ,  il  s  et  p,.- ^^es^fiatiques  de  fon  tems',  ôc  les 

&  de  l’Hiftoirc  ,  fuivant  l  j^ns  I  Orient.  Sa 

livres  qu’il  compofa  dans  ces  ^  longitude ,  à  limitation  de 

Géographie  confifte  en  tables  d  Takwim  alBoldan. 

vJoÀc ,  avec  de  cet  Ouvrage ,  il  n’y  en  a  pas  une 

De  cinq  ou  fe  paru  que  les  tables'de  S.ad  &  de  Hcnd  , 

feule  qui  ait  ete  publiée.  H  &  celles  fe 

imprimées  dans  K*/7''°ou  de  la  grande  Bakharie ,  &  de  l’Arabie  ,  d  * 
rarm ,  de  Mawara  lrtahr ,  ou  de  la  g  Doéleur  Greaves  ,  avec 

îTd^ux  premières  furent  publiées  f^.^Hudfon  ,  dans  e  troi- 

unetraduaionlatine-,&  tomes  tro  ^^^^  Ma  vue ,  en  donnant  ici  l  extrait 
fiéme  tome  des  les  deux  Journaux  precedens  ,  ma 

d’Abulfeda ,  eft  non-feulement  1,  côte  d’Arabie  ,  un  Gol- 

nr^e  ÎfASX’kVefe'!^^ 

( . ,  U  S,.va«  Graves  ^  ;.o™pé  b  ■.  Wf- 
(  !  oi...  ,Vbd„™d=fo»J=^  rifubavicdeSaladio. 


tems  de  G  mort ,  &  im' 
gne  ,  auquel  il  ne  donne  que  trois  ans 
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loi 


J-j  IV*  X* 

Caftro  n  en  introduire  point  dans  la  Géographie  de  cette  Côte. 

L  Auteur  commence  fa  defcription  par  Æ KoL:^um  (a) ,  petite  Ville  à  l’ex- 
tremite  feptentrionale  de  cette  Mer,  qui  s’étend  de-là  vers  le  Midi ,  en  tour¬ 
nant  un  peu  a  lEft  jufqua  Al  Kojfir ,  Port  de  Kus  {b).  De-U  elle  continue 
de  s  ecendie  au  Sud  ,  en  inclinant  un  peu  à  l’Oueft  vers  Aydah  (c).  Enfuire  , 
elle  va  direétement  au  Sud  par  Suaquen  ,  petite  Ifle  de  la  terre  des  Noirs. 
Elle  continue  jufqua  l’Iüe  de  Dahlak  (d.)  qui  n’eft  pas  loin  du  rivage  occt 
dental,  apres  quoi  avançant  encore  dans  la  même  diredion ,  elle  ar?ofe  les 
Cotes  d  Ethiopie  ju%  au  Cap  de  Mandub  ,  ou  Mandel ,  à  l’embouchure  du 
Golfe  ouBakral  ffend  (  la  Mer  de  l’Inde  )  joint  fes  flots  avec  les  fiens. 

Le  Cap  de  Mandub  ,  &  les  Deferts  d’Aden  s’approchent  de  fort  près ,  n’é- 

peuvent  le  vou  dune  rive  a  1  autre.  Ce  Detroit  s’appelle  Bab  al  Mandub 

Tft  Voyageurs,  que  Bab  al  Mandub  ,  eft  fuué  de 

N  J  O  U  T  ’  “  “  ‘•“n  jour  &  d'une  nuit  de  navigation  au 

Nord-Oueft.  Les  montagnes  d’al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs  & 

un  grand  éloigneLent.  C'eft  tcm 
f  occidental  de  la  Mer  ÿ  mais  paffant  au  côté 

M  V  A  ^  Kolzum  ,  (  la  Mer  roucre  )  s’étend 

au  Nord  d  Aden  ,  &  s  avance  autour  de  la  Côte  d’Al  Yaman  (e1  jafqaà  fon 
extrémité;  que  de-la  elle  va  toujours  au  Nord,  à  Joddah  ,  d’où  elle^décline 
^  peu  a  1  Oueft ,  jufqu  a  Jaba/ab  ,  ftation  du  peuple  d’Egypte  (/)  ;  que  de 

s  de  Yanbaah  .  (  Yamboya  )  ici  elle  tourne  au  Nord-Ouefl:  ;  &  palTant  oar 
Madian  ,  elle  arrive  a  Aylah  ,  d’où  elle  defeend  vers  le  Sud  à  al  Tur  ,  rTo?) 

llTot  im  ^ ^  -  Nord?eIltpaf: 

l^e  a  Al  Kolzum  ,  ou  la  delbription  commence  ,  &  qui  eft  fitué  à  l’Oueft 

d  Aylah ,  prefque  dans  la  même  latitude  ^  ^ 

Al  Kolzum  &  Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer ,  entre  lefquels  la  terre  s’a 

vance  en  le  piefentant  au  Sud.  Cette  terre  eft  le  mont  de  Tor ,  qui  eft  pref 

que  dans  la  meme  latitude  qu’ Aylah.  Aylah  eft  à  l’exrrémir^  1  i  ^ 

ortentalo ,  &  Kolvnnt  i  roxttlnit^  de  la  iL^ue  ÔcctL'nSeTd'e  ttfe  !;X- 


(  ^ )  Ce  nom  lignifie  Vaüion  iavaller.  Aufll 
Abu  Ifeda  ,  dans  la  deficription  de  FBgypte 
prétend-il  que  c’eft  le  lieu  où  Pharaon  fut  abî¬ 
me  dans  les  flots ,  &  que  c’eft  de-Ià  que  les 
Arabes  ont  donne  le  nom  de  Kolzum  à  cette 
Mer.  Mais  il  paroît  certain  que  la  Ville  de 
Kolzum  eft  l'ancienne  Ç.lyfma. ,  qui  étoit  dans 
la  route  des  Pèlerins  de  la  Mecque  &  qui  ne 
^bfifte  plus.  Le  Dofteur  Pocock  ,  dans  fa 
Carte,  place  Clyfma  environ  13  minutes  plus 
au  Sud  que  Suez. 

(h)  Ville  proche  du  Nil ,  un  peu  au  Sud  de 
A  J  oii  Coptos  ;  ce  qui  prouve  encore  que 
Al  Ko(  ir  doit  etre  l’ancienne  Bérénice  ,  com¬ 
me  on  1  a  déjà  fait  obferver. 

(c)  La  lettre  H  à  la  fin  des  noms  Arabes 
ie  prononce  a  peu  près  comme  le  the  Anglois. 


Cette  Ville  ,  au  tems  d’Al  Edrin ,  vers  Par 
1150,  étoit  un  Port  fameux,  &  d’un  o-ianc 
commerce.  Mais  le  Roi  de  Bega,  (  ou  Beya 
partie  de  la  Nubie  )  &  le  Soudan  d’Egypte  i 
avoient  des  Officiers  pour  recevoir  les  droits 
qui  croient  partagés  entre  eux.  Il  y  avoir  anffi 
une  Barque  de  pafiage  pour  tr.nnfporter  les 
Pèlerins  a  Joddah  ,  Port  de  la  Mecque  ,  qui 
eft  a  l’oppofite ,  &  qui  n’en  eft  éloigné  que 
dun  jour  &  une  nuit  de  navigation.  Voyez. 
Kjeogr.  Nubienf.pag.  44.  4^. 

{d)  Ct^  DalUka  dans  le  Journal  de  Dom 
Jean  de  Caftro. 

(  e  )  La  partie  méridionale  de  l’Arabie ,  que 
nous  nommons  l’Arabie  heureufe.  ■* 

_  if)  C'eft-à-dire  un  des  lieux  où  les  Pèle¬ 
rins  d’Egypte  s’arrêtent  dans  leur  marche. 


Abulfeda.' 

Vue  générale 
de  la  Met  toiige. 


Détroit  de  Bab 
al  Mandub, 


Al  Kolzum, 
Aylah. 


ABÜLfEDA. 


Diftance 

Tou  &l’dutte  cô¬ 
té. 


histoire  generale 
bh  =11  plus  i  l'Eft ,  &  Tou  plus  au  S"-!  <1“  ^ont 

Promontoire  qui  s  etend  dans  la  ‘  .  P  ^  ^i^age  duquel  Kol- 

M./,  rdel’Egypte  )  >  ceft-a-dire  - ^ras  de  iner  ^ 

zum  ell  à  lextrémite.  De  meme  la  p^xtrémité  (a). 

ce  bras  de  mer  fur  le  rivage  duquel  f  ^  Côtes  oppofées ,  la  dif- 

Depuis  le  mont  de  Tor  )u  ^  longue  en  tournant 

rance  eft  fort  petite  par  mer  -,  mais  elle  e  Egypte ,  font  obli- 

Défert  de  Fakiyah ,  parce  que  ceux  qiu  ^o^t  ^g^^ien^aller  du  même 

aésde  faire  le  tour  par  Al  ^  joint  le  Continent  du 

îieu  à  Al  Hejaz,  doivent  paffer  la  mer.  LaMec 

côté  du  Nord  ^  mais  des  trois  autr  s  a  Sud-Eft  ,  commence  a  s  e- 

d’Al  Kolzum,  après  s’etre  ^  lar^e  de  70  milles  Sa 

largir  des  deu.  côtés .  jufqu  à  ce  qu  elle  “°= 

plus  grande  largeur  s’appelle  Barkah  d  Gorandd. _ 

CHAPITRE  XXI. 

Second  SUge  de  Diu  par  MahnmudRoi  de  Camhaye  ,  en 

■ - -  U  AN  D  l'ordre  du  rems  8c  l’importance  “[“aemSderoU 

casrao.  Q  ^  A^^  fiege  J  ^“^arnî^on  vient 

r=(rdl'dl«n=  uMutellement  cette  place ,  en  faveur  d^Dom  Jea^r  l'Inde  pendant  ce  fa- 

de  lire  le  Journal .  &  qui  fe  trouyoït  Gouverna  ^ 

Jarmt. “agréable  de  le  connoirre  par  fes  quali- 
t'és  militaires.  ^  ^ 

au  fiege.  Courage  des  femmes.  Divers  ajfauts. 


tugais  au  premier 


A 

f  ^  y  Cet  endroit  eft  fort  obfcur  dans  l  Oti- 
einal  Arabe.  Mais  les  Tradudeurs  Ang  ois 
f  éclatent  qu’ils  n’y  ont  rien  voulu  changer. 
Ils  fe  foi«  attache^  feulement  a  rendre  tous 
les  mots  Arabes  dans  leur  veruable  fignifica- 
'.  -  ■sT.^-.d.  !..  Trahie  des  utuations. 


Kolzum. 

KolTir. 

Aydah. 

Suaquen. 

Dahlak. 


Long. 

Lat. 

i8 

lO 

54 

M- 

oo 

59 

00. 

tt 

oo 

58 

00. 

H 

oo 

58 

00. 

t4 

oo 

61 

00. 

IJ- 

op 

66 

00. 

Bords  d’Yaman. 
Joddah. 
Jabafah. 
Yamboa. 
Aylah, 


Long, 
19  00 

Il  00 
Il  00 
2,^  00 

z8  30 


Lat. 

67  00. 

66  00, 
6  s  00. 
SS  00. 

1  U  Z#  30  4®? 

La  longitude  eft  comptée  du  rivage  le  plus 
occidental  de  l’Océan  Atlantique  ,  qu  on  fup- 
pofe  à  dix  degrés  des  Ides  Canaries  a  lE  , 
Jazaïr ,  Al  Kaladar. 

(b)  Ce  font  des  milles  Arabes  >^56 
paé  degrés.  Ils  font  un  peu  plus  grands  que  les 


avec 


fi  lf« 
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tîéVZfrT""  So!y„,an  .  &  les  apparences  de  l’ami 

e  le  lontenoient  encore  fans  aucune  altération.  Mats  ce  n’étoit  qu’un  ïï- 

tiliœ  ,  pour  endormir  des  Ennemis  qu’il  ne  crai^noit  pas  moins  qu^il  ne  les 
haiiroit.Sa  favetm  n’ayant  fait  qu’augmenter  auprès  du  Roi  de  Cal”  ve 
il  enttetenott  ce  Prince  dans  le  delfeinde  fecouerle  joug  i  k  prlkre  oc’ 

de  k  IhiTon  '  troupes  nombreufes  &  ne  fe’lairant  point 

btü  “fleMSn  &7  yy ^^P^footor  la  citer?eyu  Château  , 

Chrétienss’en 

Efckl^tafc'’ Tliarmé  P"  “  ^'''“Pi'"  ’  O"  Turc  &  une  femme 

tion  Tl’  fip  ’  r  contre-tems  ,  eue  recours  encore  à  la  diffimula- 

nckteaÜ Tfel'  ï’””  Mttfoarenhas.qui  commandoit dans 

i=v;"e7”r;k  &°i  Ch?"”"  1 4°”^*  P™'-" 

meté  d’abbatre  jlffJ  "1"  Emmanuel  de  Souza  avoit  eu  la  fer- 

fèn  ît  â  cette  f  "  P«  q“0  'o  Gouverneur  Portugais  con- 

lentit  a  cette  propofition  -,  mais  c  croît  un  motif  qu’il  vouloit  fe  préparer  d’a 

n.r‘îesEre°nTde°lI“'““"”''  ‘ > -1  continua  de  foL- 

guerre.  “us  fes  foins  aux  préparatifs  de  la 

en^vom  mtmiTDlrïet  ^"caftro^  ÿV  Après 

nemeiir  de  l’Inde  ,  &  tous  les  C;mm;„^da„7kTârce' "voTfaes"' 
la  toute  fon  attention  a  le  mettre  en  état  de  défenfe  ,  comme  s’il  n’e’iit  comn 

avec  vinur  des  plus  braveTs'ldlrs':"^.  au‘r“  Ofcfe"  lh‘~Zcc  le  même 
K  "diL  kCo7riy“;Tô“’““k®"  Mafearenhas  s’en  réferva  cinquan- 

da^gt’xeliesX^rfeforres’  S'âX'dr'* 

mes ,  diviles  dans  la  Place  &  dak  les  quatre  BaftioT  '’°”' 

fin  dTleVe"  rifle””;'"’?''’"’™  refoluten- 

rlvec  rkr  fa  fo"  b®"”"".''  "=”^  fortifier.  Il  s’avança  bien- 
avoir  fiirrnnrt-  J  attaque  fut  au  Baftion  de  la  Mer.  Il 

prodlfafe  nmnlm  Z  "““Châteaux  fur  un  Vaifeau  d’une 

mut  Dans  les  Cb?  ’  "  Z  ■  Soi  fievoit  battre  le 

ylic/l  ^  Turcs  ,  choifis  de  fix  cens  que  le  Roi  de 

Ï-F™’ 

petits  VaifrLaux°mmi£é/de  dans  deux 

To^e  /.  quelques  pièces  de  canon  j  &  quoiqu’il  fût  dé- 

C  c 


Castro. 

’M45- 

Caufes  du  fc- 
cond  (iege  de 
Diu. 


Noirprojet  de 
Khojeh  ZafFar. 


Mafcarenlias 
Commandant  du 
Cnâtean ,  le  mu— 
uit  foigneutc- 
mem. 


Préparatifs  des 
Ennemis. 


Courage  de  Jac¬ 
ques  Leiie. 


^  r  'ronrp  r-it  il  étoît  parti  dans  Ics  ténébres  ,  il  s’avaHça 

couvert,  contre  efpe  .  ?i  embrata  les  trois  Châteaux.  En 

avec  tant  de  courage  &.  de  „  „„  avec  une  f^rande  partie  des  Turcs. 

le  «tirant,  ilvit  f“'“ '."iîTi  l'Armée  ennem.e  , 

La  Hamme  l«™' Vélcindte.  Il  ajufta  fon  artillerie  fur  les  corps 
qui  couroit  par  bataïUons  pour  nombre  •  fans  avoir  eu  plus  de  fept 

tllTÏauf  châriés^'r'provTfionr,  avec  lefquels  ri  revint  au  Château  couvert 

'  1  ae  Cambave  entreprit  de  rebâtir  ,  â  la  vue  des  Portugais  ,  le 
Le  General  de  Cambaye  enr  F  Château  ,  qui  lui  tua  un  grand 

Kaft'ir  rebâtit  SoLiza  avoit  abbatu.  Le  cc  „p,i-rer  l’ouvrage  â  fa  perfec- 

un  mur  abbacti  i  ..-iorc  np  l’emnccha  point  de  poitei  Q  r 

t.ritsPoriusaij.  nombte  d  Ouvrier  ,  CY^erolfes  pièces  d  artillerie  ,  fans  compter  une 

rion.  11  y  planta  foiaante-f.x  gi°““  f,  prodigieufe 

infinité  L  petites.  On  en  vante 

quelle  fit  trembler  llfieentiere  ^famerdes^p^^^^ 

tcau.  Dans  cet  intervalle  ,  es  troupes  qu’il  amenoit  à  leur  fe- 

Cafiro  ,  Fils  du  Gouverneur  ,  avec  que  q  de  ce  qui  fe  paf- 

cours.  Mafcaienhas  lento, t  1=  ,,,  ,  Diegue  A  Amya 

füit  dans  le  camp  ennemu  Sur  le  del  4  ..  .  couvrit  la  tete  dim 

Coutino  ,  Gentilhomme  dune  ^«tce  ex  c  ^  ^ 

cafque  ,  &  fans  antres  armes  Ttttr^  p  U  demeura  quelque 

laiffa  gUlfer  pendant  la  nuit  ^tr  .1°' »  du  Château.  Enfin  découvrant  deux 
.e,.e  amoir  ae  teuis  an  e-bufcade  â  que  que^dift^  ^ 

coutiao.  Mores  ,  qui  savançoient  ^prre  rhatfte  iulqu’à  la  porte  du  Cha- 

entre  fes  bras  .  de  “““ drpr^  dl  lui  voir  jet- 

teau.  Sa  voix  la  fit  ouvrir  ,  „  nui  étoient  venus  le  recevoir  ,  en  leur 

ter  fon  Ptifonn.er  au  milieu  !>■=  Commandant.  Mais 

difant  qu’il  apportoit  de  quoi  fansfa  extraordinaire, 

le  refte  de  cette  avmntute  a  quelque  chofe  encore^^^^ 

Anava  s’étoit  fervi  d  un  Cafqu^  ^U^chaleur  de  fa  couffe  ,  fans  y  avoir  fait 
rendre  ,  &  qu’il  avoir  perdu  tlans  la  ci  fanT  expliquer  fon  def- 

attention.  Il  ne  s’en  apperçut  qu  ^  ^^fd  mur  il  alla  chercher 

fein,  ilfe  laiffa  ghifer  une  i^^onde  fois  au  lo^ 
le  cafque  fur  fes  traces  ;  &  l’ayant  trouve  ,  il  le  rappoit 

qui  il  l’avoit  reçu.  ,  l’Armée  ennemie  ,  un  mouve- 

^  Mafearenhas  obfcrva  ‘^1°"' j""  L  caufe.  Six  Portugais  ,  excr- 

tés  par  l’exemple  d  Anaya  ,  tuerent  plufieurs -,  mais  le  bruit 

foixante  Mm'es ,  qui  répandu  dans  les  quartiers  voi- 

ayant  réveille  les  autres  ,  antès  avoir  perdu  deux  hommes.  Les 

.fiL  ,  ils  furent  forcés  de  fe  ptuer  ’  P  raarener  un  Pri- 

quatre  qui  rentrèrent  au  Chateai  ,  Cambaye  étoir  arri- 

^  fmt’rblirquetd^S;  .étude  leur  arrrllerrl.  ris  caufererr.  beau- 
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coup  de  mal  aux  AlFiégés  j  mais  un  Renegar,  qui  conduifoit  les  plus  gruf-  - 

les  pièces  ayant  ete  tué  dun  coup  de  liazard ,  ie  Canonier  qui  lui  fucceda  Castro. 

neut  point  alfez  d  habileté  pour  fe  rendre  aulTi  terrible.  Cependant  une  û 

r^edoutable  batterie  faifoit  retentir  tous  les  Pays  voifins ,  lorlqu’un  boulet 

du  Chateau  tombant  dans  la  tente  du  Roi ,  tua  un  de  fes  favoris  en  fa  pré- 

fence ,  &  le  couvrit  de  fang  lui-même.  Ce  fpeétacle  lui  infpira  tant  de  frayeur , 

qu’il  partit  à  l’inftant  pour  retourner  dans  fa  Capitale  ,  en  lailTant  le  com-  fa.f LC  ' 

mandement  de  la  Cavalerie  kJu:^arKam,  vaillant  Abyffin. 

Le  fiege  n’en  fut  pas  poulTé  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup 

e  monde  de  part  &  d  autre  ;  &:  quoique  les  Mores  fulfent  infiniment  plus 
maltraites  ,  la  proportion  du  grand  nombre  au  petit  rendoit  la  perte  pref- 
qu  égale.  Mafearenhas  étoit  fans  ceffe  aux  portes  les  plus  dangereux.  Il  fe 
propofoit  pour  modèle  Antoine  de  Silveyra  ,  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire 
dans  la  même  occafion.-  Les  femmes  du  Château,  qui  n’avoient  pas  oublié 
non  plus  les  exemples  de  leur  fexe  fous  ce  brave  Commandant ,  encoura- 
geoient  les  hommes  ,  &  partageoient  avec  eux  toutes  les  fatigues  &  tous  les 
périls  du  fiege.  Une  d’entre  elles  ayant  été  fuprife  dans  un  lieu  où  les  en-  f 
nemis  avoient  pénétré,  combattit  long-tcms  avec  la  lance,  &  foutint  fi  s”' 
leureufement  leurs  efforts  ,  qu’elle  donna  le  tems  à  Mafearenhas  d’arri¬ 
ver  avec  une  troupe  de  Soldats  choifis  ,  qui  pafferent  les  Mores  au  fil  de 

I  epee. 

Le  principal  objet  de  Zaffar  étoit  de  combler  le  foffé  &  d’abbattre  le  mur. 

II  ne  fe  paflbit  pas  de  jour  où  fes  travaux  ne  fiiffent  aflez  avancés  pour 
lui  en  donner  1  efpérance.  Mais  les  afliégés  n’apportant  pas  moins  d’ardeur 
pendant  la  nuit  a  remedier  au  mal,  le  folfé  fe  trouvoit  nettoyé  &  toutes  les 
bieches  du  foir  reparées  le  lendemain.  Sa  furprife  &  fon  chagrin  fe  chan*- 
geient  en  rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  brufque- 
ment  une  nouvelle  attaque,  lorfqu’un  boulet  lui  enleva  la  tête,  &  la  main 
droite  ,  fur  laquelle  il  renoit  fa  tête  appuyée.  L’Hirtorien  Paria  raconte  que  ce  C 
Renegat  ayant  fait  le  voyage  d’Otrante ,  où  il  étoit  né  dans  le  fein  du  Chrif- 
tianifme ,  fa  mere  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  ramener  à  la  Reli- 
pon  qu’il  avoir  abandonnée.  Enfuite  ,  lorfqu’il  fut  retourné  parmi  les  Infidé. 

7  ^  écrivit  une  Lettre ,  dont  l’adreffe  étoit  en  ces  termes  :  A  mon  Fils 
Khojah  Zaffar ,  aux  Portes  de  l'Enfer. 

Rumi  Kham ,  fils  de  Zaffar  ,  fucceda  au  commandement,  avec  le  defir  son/;isiuifuc- 
de  venger  fon  pere.  Tandis  que  Mafearenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pour  hâ- 
ter  fecours  ,  ce  nouveau  Chef ,  de  concert  avec  Juzar  Kham  ,  entreprit 
un  aflaut  général ,  qui  commença  par  les  Bartions  de  Saint-Thomas  &  de  Saint- 
Jean.  La  refiftance  des  Portugais  dura  long-tems  ,  avec  une  valeur  incroya¬ 
ble;  mais  étant  forcés  de  céder  au  nombre,  ils  ne  purent  empêcher  l’en¬ 
nemi  de  monter  fur  le  Bartion  de  Saint-Thomas.  Ce  fut  alors  que  le  défef- 
poir  les  conduifmt  plutôt  que  le  courage  ,  ils  fe  raffemblerent ,  dans  le  petit 
nombre  auquel  ils  etoient  réduits,  ils  fondirent  fur  cette  multitude  d’enne- 
niis ,  qui  croyoient  toucher  à  la  viéloire  ,  &  ,  par  des  aéfions  dont  les  Hi-rto- 
riens  n  ont  pas  crû  que  le  récit  fût  poflible  ,  ils  vinrent  about  de  précipiter 
U  haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échaperent  à  leurs  coups.  Il  rerta  ,  fur  M.SLt's  uZ 
eurs  remparts ,  un  fi  grand  nombre  de  Mores ,  qu’ils  jugèrent  à  propos  de  anaque. 

C  c  ij 


Castro. 

1  545- 


llslom  repouHis, 


Grsniles  avions 

de  plutlcuis  Por¬ 
tugais. 


tcsAffiéjiésman- 
O’i.’iK  de  provi- 
fions. 


H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 
les  V  enterrer  i  non-teulemenr  afin  que  l’air  n’en  fut  point  inféré  ,  mars  dans 
h  qe  cnles  jeit.ntdans  lefolTéilsne  ferviffent  comme  de  pont  pour 

'“.ÏZlV:rÏtrvm:^:ffaot..=  Unnltenptietesc^^ 

na  o'-dre  que  l’alEaut  fut  recommence  a  la  pointe  du  )our.  Deux  battions 

?e„rencoï  efcaUdés ,  fans  qu’on  pC.t  s’oppofet;  à  tant  de  T 

toient  de  tous  cûtés  d  la  fois,  avec  une  f  les 

fur  le  haut  du  mur,  ils  s’y  trouvèrent  relTen-es  dans  un 

Portiicrais  ,  dont  toute  la  reffource  avoit  ete  de  fe  reunir  pour 

lu  firent  r^n  fi  affreux  carnage  ,  qu’un  un  moment  cet  e  pace  ^t  ouvert  de 

deux  milles  morts.  Juzar  Kham  ,  General  de  la  Cavalerie  ,  Y  ’ 

pu  ceux  qui  montoient  après  eux  ,  fe  précipiterem  dans  le  folle  .  ou  fervi- 

feux  d’artifices  &  de  la  moufqueterie  .voit  été  fi  extraordinaire ,  qu  p> 

!iZsZZrquin’éto,ent,èlus^.eaecoton 

Wêmmrnm 

gisiaisgi 

cèp^S.““e'défZre  que  les  feux  ‘^^“'^Zàlakrt'ZdrtZ^ 
aeoient  mis  dans  les  prov.fions  “™b  fSn  étoit  dé  a  réduit  i  des  ali- 
qui  croit  encore  un  ennemi  p  us  ^  corbeau  pris  far  les  cadavres , 

mens  qui  révolroient  les  plus  affames.  ^endoif  quatre  ou  cinq  écus. 

éroit  un  mets  friand  pour  les  malades  ,  &  le  vendoit  _  qui  avoit 

On  n’étoit  pas  moins  menacé  préparoit  de  nouvelles 

reçu  un  renfort  de  dix  mille  hommes  ^  ’  En  découvroit  les  pré- 

atraques,  &  l’on  s’apperçut  bien-rot  ‘EjJ  ^  Infidèles,  étant  re- 

ZZaLtut  ddfem  nTvoit  été  que  d’y  attirer  lesPottugars.  A  peme  fu- 
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rcnt-ils  deicendus  de  leurs  echelles,  que  le  Baftion  qu’ils  avoient  miné  fe- 
crettement,  lauta  tout-d’un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fepc 
Portugais  furent  enlevés  dans  l’air.  Dix  retombèrent  fans  blelTure  -,  &  l’on 
admira  beaucoup  l’intrépidité  de  Diegue  de  Sotomayor  ,  qui  ,  fans  avoir 
perdu  la  ptefence  defprit ,  retomba  la  lance  à  la  main.  Mais  un  Soldat  eut 
le  malheur  detre  jette  parmi  les  ennemis ,  qui  le  malfacrerent  fur  le  champ. 
Malcarenhas  avoir  eu  quelque  prelfentiment  de  cette  difgrace  ,  en  voyant  ks 
P'^'o^pts  a  fe  retirer.  Il  avoir  même  ordonné  à  fes  gens  de  quitter 
le  Balhon.  Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire ,  nommé  ReynoCo  , 
qui  les  avoir  menaces  d’accufer  leur  retraite  de  lâcheté. 

La  breche  fe  trouvoit  fi  grande ,  après  cet  accident,  que  les  Mores  ,  au 
nombre  de  treize  mille  ,  le  hâtèrent  de  retourner  à  l’attaque.  Ce  récit  pa- 

TrZt  permis  d’oppofer  au  témoignage  de  plufieurs 

graves  Hiftoiiens  ?  Cinq  Soldats  Portugais  foutinrent  feuls  l’effort  de  cette 
multitude  d  Infidèles  ,  &  donnèrent  le  tems  àMafcarenhas  de  s’avancer  avec 
le  1  elle  de  fes  gens.  On  ajoute  ,  à  la  vérité,  que  les  femmes ,  armées  com¬ 
me  les  hommes,  fe  prefenterent  avec  le  même  courage  ,  fans  être  arrêtées 
un  moment  par  1  image  de  la  mort  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Un 
retre  ,  le  crucihx  a  a  main,  encourageoit  les  deux  fexes  à  fe  facrifier  pour 
la  Religion  &  pour  la  gloire.  Le  détail  des  adions  eft  ici  fuppriraé  ,  pL  la 
leule  raifon  qu  il  ^aroitroit  fans  vrai-femblance  i  &  les  Hiftoriens  fe  fanent 
a  la  laveur  des  tenebres ,  qui  obligèrent  l’ennemi  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  trois  cens  Sommes.  Mafcarenhas  employa  route  la  nuit  à  réparer,  au¬ 
tant  ou  il  etoit  polfible  ,  le  ravage  des  mines  &  de  l’artillerie.  ^ 

Chaque  jour  faifoit  renaître  une  nouvelle  attaque  i  &  les  pertes  de  l’en¬ 
nemi  etoient  toujours  fi  confidérables  ,  qu’il  ne  pouvoir  y  fiippléer  que  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  laVolution 
d  en  revenir  aux  mines.  Il  perça  dans  quelques  endroits  jufqu’au  roc.  Mais 
entrepiifeneut  pas  le  meme  fuccès  que  la  première.  Mafcarenhas ,  qui 
avoir  1  oeil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  des  Mores  ,  contremina  fi  heureufe- 
mentquden  fit  périr  un  grand  nombre.  On  commençoit  d’ailleurs  â  recevoir 
quelque  lecours ,  du  moins  par  intervalles  5  &  la  nouvelle  du  départ  d’une  Flot- 
Gouverneur  des  Indes  amenoitde  Goa  ,  feconfirmoitde  jour  en  jour. 
Alvare  de  Caftio  ,  fon  fécond  fils  ,  n’avoit  pu  jufqu’alors  arriver  à  Diu 
j^ce  qu  il  avoir  elïïiye  une  furieufe  tempête ,  qui  l’avoit  forcé  de  relâcher 
âBafaim,  mais  Antoine  Mom^  Barrem ,  qui  l’accompagnoit ,  s’étant  déra- 

du  même  convoi,  avoir  eu  le  bonheur  de 
f  o^^er  Dm  dans  une  Barque ,  &  de  s’introduire  dans  le  Château.  L’arrivée 
^inprevue  de  cette  petite  troupe  de  héros ,  n’avoit  pas  peu  relevé  le  couraae 

Mkld  l)  J  ^eurChefi  lorfquun  autre  Gentilhomme  Portugais,  nommé 

dan.l’en  a  leur  navigation  parle  nombre.  MaisDarnide  fe  jetta 

^  ’  a 

fiirpn’r  t’'"'  Louîs  de  Mclo  £c  Mendora ,  avec  neuf  hom'nes  Ils 

furent  futvis  de  Dom  George  &  de  Dom  Edouard\le  Afr/rcik,  aveeXfe 

C  c  iij 
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hommes,  Dom  Antoine  à'jiiaydc  ,  Sc  François  Guilh^o  ,  en  amenèrent 
uente  i  &  Ruy  Fuyr.  ,  Fadeur  de  Chaul ,  vingt-quatre.  Tous  ces  braves  guer¬ 
riers  cherchant  à  lignaler  leur  arrivée  par  quelque  adion  d  éclat ,  tomberont 
Fur  l'ennemi ,  qui  s’étoit  Faili  de  pluheurs  ouvrages.  Le  combat  fut 
pour  les  Mores!^  Antoine  Moniz  Barretto  fit  des  prodiges  de  hardielTe  &  e 
valeur ,  &  chacun  fc  diftingua  par  quelque  heureule 

toine  Correa  qui  fut  plus  maltraite  de  la  fortune.  Etant  foui  a\  «.c  vin^t  hom 

mes  pour  alle^t  à  la  découverte  ,  il  apperçut  douze  Mores .  qui 

dun^'eu.  Il  exhorta  fes  gens  i  fondre  fur  eux  ;  niais  S 

vînt  leur  frayeur  ,  ils  ne  penferent  qu  a  fe  retirer.  Correa  ,  defelpere  ,  ne  lait 

fa  pas  de  poLfuivre  les  Mores ,  dans  l'efpérance  d’en  ‘/fleuri 

rem  aulfi-tôt  qu’ils  le  virent  feul ,  &  toute  fa  valeur  ne  P“‘ 

mains  Us  le  menèrent  d  Runii  Kliani ,  qui  1  interrogea  beaucoup  ut  la  li 

uiarîon  des  Affiégés.  Quoique  le  Château  fût  dam  un  ^o  - 

rea  en  fit  une  peinture  fi  avantageilfe ,  que  le  General  ^ore  ,  ur  eux  de  les 

rpnnnfes  le  fit  traîner  indignement  dans  fon  quartier ,  &  lui  fit  co  p 

têfe.  Elle  fut  expofée  le  lendemain,  lut  la  pointe  dune  pique,  a  la  vue  u 

‘^ïés  Portugais,  ayant  perdu  jufqu’alors  plus  de  deux  cens  hommes ,  il  leur 
VaTirLrde  càXye^riTement  chargé.  La  joie  que  les  Affiégés  relTentirenc 

Srfcîeudlt  maître  d’abord  des  9^- btlrkuanchée  c'uî 

dans  fes  g  d’infolence  furent  les  premiers  qui 

qui  avoient  traite  leur  Gene  a  \  ^  ç,t  4pc  reoroches  qui  réveillèrent 

s’effrayerent  du  f  J  e”  1  atta^îe  aTec  beauclip  de  fermeté, 

neanmoins  leur  courage,  ils  enrrep  fpo  divers  quartiers  ,  le 

Mais  route  tarmée  des  Mor«  s  etam  raffem  lee  ae  ^ 

nombre  „„oit  tifqiie  d’être  emporté,  fi  la  prudence 

en  defordre  ,  &  le  Gliateau  M  /  lepaffiagedun  corps 

de  Mafearenhas  ,  qui  setendoit  ’  P  d’aller  droit  à  la  porte, 

de  cinq  mille  hommes ,  dont  le  deffein  '  «gX'  de  Saint-Tho- 

Mojate  Kham  ,  qui  le  commandoit ,  rendit  fes  eftbtts  inutiles. 

Sar:;.h«  mlfr îîs  gens  .  de  «gagna  heu, eufcmeX^  P^ce  du^Cha- 
Xid'de  é'a«r  fiîs  Sutu  rînles  ,  y  'fut  ble.é  mot- 

tellement.  ,  .  l’arrillerie  du  Baftion  de 

Les  Mores  enlevetent  ,  quelques  |0tits  aptes  ,  latullerie 
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cèsdX  malheureux  fuc- 

ccs  de  s  enflerenc  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.  Vafco  de 

Cunnadc  Louis  d  A  raeyde  arrivèrent  dans  cette  coniondure ,  ^avec  un  ren 

avec  a^^s^^Cartvêlf  ’  qm  méditoit  un  autre  delTein ,  partit  aufTi-tôt 

avec  ri ois  Caravelles  ,  &  ne  tarda  point  à  revenir ,  accompagné  de  deux 

granÿ  Vailfeaux  de  la  Mecque  ,  dont  il  s’étoit  faifi ,  &  dZ  la  carlaifoî 
Liteftimee  cinquante  mille  ducats.  Il  avoir  fait  pendre  aux  mâtsquanmé  de 
Mores,  apres  leur  avoir  fait  couper  la  tête,  auffi-bien  qu’â  leur  Thef  oui 
pX\Xa”rançom^^  Janidiure  ,  &qui  avoir  offert  inutilement  trois  mille  duclts 

§.  I  I. 

Diu  ,  force  les  retranchemens  des 

TdtabütUrP  Généraux, 

établit  les  Portugais.  Il  retourne  en  triomphe  à  Goa.  Hon 

]Tüir.  ciccorde,  ù  dont  la  mort  I empêche  de 

T  depuis  le  commencement  du  lîege.  Toute  la  dili 

1  gence  de  Dom  Jean  de  Caftro  ,  Gouverneur  des  Indes,  f’avoit  pû  laffem- 

prendredefl?n^'^”l'^V°''’  Flotte  affez  confidérable  pour  entre- 
fl^’atok QueJquTdTulet  en  et  reffemk^  cJZn  app.. 

Elle tm/r*''  commencement  de  Novembre  1 1 4  c 

leur  départ  de  Goa  irork"Di''r'  *«  Banmens  qui  s’etoient  difperfés  depuis 
couper  ^e„  pièces  ks  pufonu'lëÎM^rl'tro^latr&k  — 

— l'emboiichure  des Rivieëes,  afin  que 

dans  la  Rlvierër&rië  S  G  "  “«a 

cha  point  d  y  porter  le  ravage  &  T  dabtans  du  Pays  ne  l’empê- 

d’Afoto  ,  ransyXefXderrêmett  ' 

mes  de  cette  Ville  &  des  Phri=  ’  car  il  fit  main-baffe  fur  les  fem- 

de  cette  Contrée.  ^  voilînes ,  qui  paffoient  pour  les  plus  belles 

quoiqu’ils  .euffent  reLXpms  Su  dutoi^tX  ^'^'b  d’e^tonnement ,  11  arrive  devam 

vu  aepms.peu  4u  Roi  de  Cambaye  un  renfort  de  cinq 


Conftance  de 
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mille  hommes.  Il  fe  rendit  d’abord  au  Château  i  enfuite  ayant  fait  débar- 
mter  fes  troupes,  il  le  détermina ,  de  l’avis  du  Conleil ,  a  ne  pas  remettre 
?e  combat  plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Les 
DomJean  deMafcarenhas  ,  Commandant  du 

duire  l’avant-çarde,  qui  confiftoit  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvare  de 
Caftro  de  Dom  Emmanuel  de  Lima  ,  corapoferent  le  corps*  de  bataille ,  ave 
^hacuncuid  cens  hommes.  Le  Gouverneur  des  Indes  s’en  réferva  mille, avec  un 
corps  d’Indiens.  Quelques  femmes  Portugailes  ,  aguerries  par  les  exercices 
du  îieee  fe  mêlèrent  en  habits  d’hommes  entre  les  bataillons ,  pour  affifter 
fesSés’  Onïiitradansle  Château,  avec  trois  cens  hommes,  le  Lieu  e- 
M-ifcarenhas.  Le  ii  de  Novembre  ,  a  la  pointe  du  joui,  cette  pe 
thï  armée  fe  mit  en  marche  pour  attaquer  les  forces  nombreules  ^  ' 

aSlS  qui  éto.=ntauffi-bi=n  détendues  pas  leurs  re.ranchemens .  que  par  leur 

arilllerie.  jvec  une  bravoure  extrême;  mais  elle  coûta  la 


Ils  les  forcent 
dans  leur  camp. 


Les  Mores  rega- 
gaent  l'avantage. 


PentrepriCe  On  p.rdïaiTgnS 

toient  avec  la  meme  aid^  q  P  ^ 

é:sz!Z7t  iz. 

ttu?kd-^‘m:’paru“:utr"e  Turc^  Fra'ncors  d’Almeyde  Recourba  au® 
for^le  nombre ,  “  Si“J.Sn‘dans  un  boulevard ,  qui 

for'illiTctid^  ^ÆiXl“  “ 

qui  furent  autant  de  fois  a  att  -p,  ^  •  abandonna  cet 

loTaS;  n:“v7aFrr)™cheme«  .1  en  fortrt,  après  une 

rude  efcarmouche  ,  pour  = q  raflembler  tous  fes  gens  pont  le 
Dom  Jemr  de  Cad  O  .  b  1  Religieux  Portugais, 

fuivre.  L  aélion  rut  engagée  p  jpo  ^anas  le  Crucifix  dans  une  main 

nornméAnrorneW  pa^^^^^ 

&  la  lance  dans  l  aune.  Bien  F  „oupes 

de  blelTés.  Rumi  Kham  tourna  Tve^  tant  de  furie ,  qu’il  mit  à  fon 

débandées  ,  Se  pour  revenir  ^  ^  ^  -r  jg  Caftro  ,  bravant  mille 

rorrr  les  Chrétiens  en  défordre.  i  fon  exemple  , 

fois  la  mort ,  Sc  prefent  de  tous  ^„,,,nntude  avec  laquelle  il  rétablit 
fervit  au  gain  de  la  fecLder ,  que  le  Crucifix  de  del  Cazal 

tous  fes  rangs.  U  arriva ,  oierre.  C^e  brave  Prêtre  demanda  ven¬ 
eur  le  bras  calfe  d  une  balle  ou  d  e  p  fnedacle  les  fit  tomber 

geance  relêche  jufqn'anx 

pel'dètvrnl  Mlfcarenhas.âom  Alvare,  3c  Dom  Emmanuel  deU^ 
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ma ,  fe  mêlant  avec  les  fuyards  ,  eurent  la  hardielTe  d’y  entrer  avec  eux.  Ils 
rZôL  T/“  Gouverneur  même  qui  salTura  de  la  porte  avec  routes  fes 

iTl  Lt'  <''=  les  tues,  ils  y  firent  cou- 

1er  le  fang  a  pnds  flots.  Les  femmes  &  les  enfans  ne  furent  pas  plus  épar¬ 
gnes  que  les  hommes.  On  ne  s’arrêta  point  au  pillage  de  ce  quf  ornwl 
«re  embarralfant  dans  le  combat;  mais  les  pierres  précieufes,  l’or  &  l’ar¬ 
gent  compoferent  un  butin  ineftimable. 

Cependant  Rumi  Kham  ,  &  fes  principaux  Officiers,  avoient  profité  de 
cet  intervalle  pour  ralher  leurs  troupes;  &  la  grandeur  de  leur  perte  n’em- 
pechoit  pas  quilpeuflênt  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Enfeignes. 

m  Jean  ÿ  Caftro  &  Mafcarenhas  réfolurent  aulîî-tôr  de  les  attaquer  Cette 
puvelle  adion  fut  très-fanglante.  Dans  la  chaleur  du  combat,  Gabriel  Te- 
xeira  prit  1  etendart  de  Cambaye ,  après  avoir  tué  celui  qui  le  portoit,  &  le 
planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la  Vidoire.  Elle  étoit 
ae,a  fort  avancée,  mais  ce  fpec^acle  la  fixa"^ toiit-d’un-coup.  On  apporta  au 
Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham ,  qui  s’étoit  défendu  ju4i’au  denner  fou 
pir.  Juzar  Kham ,  couvert  de  bleffiires ,  fe  trouva  du  nombre  des  prifonniers 
Les  Portugais  comptèrent  les  morts.  Ils  avoient  perdu  cent  trente  hommes  ’ 
maB  la  perte  des  ennemis  montoit  à  plus  de  cinq  mille,  entre  leWls 
principaux  Officiers.  On  accorda  aux  âildats  la  liberté  du^pil- 
Jage.  Il  fe  trouva  dans  la  Ville  &  dans  le  Camp  des  Inhdelles  ,  qiuran te 

extraordinaire,  plus  de  deux  ce’nsTdif! 

Pendant  que  le  Gouverneur  s’employoit  à  réparer  toutes  les  pertes  des 

.ïé  “C’  r .  '■‘“J*  ^  commencemeL  de 

\r  J  Cotes  de  Cambaye  ,  avec  une  Flotte  de  trenre 

ailfeaux.  Il  detriufit  un  grand  nombre  de  Villes,  particuliérement  celle  de 
Gogo,  une  des  principales  du  Pays.  Les  HabitansVnt  pris  la  fhite  vers 
e  montagnes,  il  les  pourfuivit  avec  tant  de  bonheur,  q^ue  les  avint  lu  - 
P  s  es  a  première  nuit ,  il  les  pafla  tous  au  fil  de  l’épée.  Les  champs  fu 
rent  ravages ,  les  troupeaux  maffacrés  ,  ôc  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  trLve' 
rent  au  long  de  cene  Côte  furent  confumés  par  les  flammel^ 

^  Ponugaife  à  Diu  répandit  une  joie  incroyable  dans 

fpnf  -  ?  P  réparations  du  Château  de  Diu  ;  &  comme  il  ne 

V  üe  ^  mouftaches ’pour  caution  L 

e  tes  lui  renvoya  fur  e  champ,  avec  de  grands  témoignages  de  refpeét 

Lr  Tfr  sempreSirem  dVXVi: 

la  ïrâfc  wif  d  ^  braccL.  peut 

nombre  de  nouvelles  for 

Dd 
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nfkations.  On  y  mit  une  Garnifon  de  cinq  cen^  hommes,  &Dom  Geor- 
oes  de  Menezés  fut  laiffé  fur  la  Côte ,  avec  une  bonne^Efeadre.  Le  pardon 
^  ;  fur  accordé  aux  Mores  ,  &  les  marques  de  bonté  qu  ils  reçurent  du  Gou- 
favtn”  kur  fa.re\.p=upler  la  VUk.  Enfin.  Dom  I«n 

de  Caftto  partit  pour  Goa  ,  où  rimpaticnee  de  le  revoir 
birans  à  lui  faire  une  députation  pour  hâter  fon  retour.  Il  y  tut  reçu  av 
Ls  acclamations  &  des  honneurs, 

ciens  mon  P  tipifleries.  Dans  chaque  quartier ,  k  bruit  des  inftrumens 
de" tuLiÆall  «lut  du  canon  tous  les  Vaiffeaux  yu  étoient  dans 
1  Porr  nrirent  part  à  la  fête  par  des  illuminations.  Dom  Jean  entra  fous 
Ln  da  fl  ST  Â  l'enttéeTe  la  porte  ,  on  lui  bra  fon  chaneaiy  pour 
lui  mime  fur  la  rête  une  couronne  de  laurier ,  avec  une  branche  dans  la 
miiT  Devant  lui  luarchoit  k  Pere  Antoine  Del  Caxal , 
rnirifix  ou’il  avoir  au  combat,  &  l’Etendatt  royal  a  fon  cote.  A  fa  fo  _ 

•  KU/rm  les  veux  bailTés.  Six  cens  prifonniers,  couverts  de  chai- 

venoity»iur  KAjmi .  j  .^a- 

Tofl  r  kfquels  on  p'o™^^ 

de  Portugal .  lifant  la  Relation  ““T"/inrp‘hTcThÏe  im  pTyen.  ’ 

”  fi'fadanrk  ?oTs  dTa  Tine  wê  que  ces  glhieufes  nouvelles  furent 
en  Portugal  Le  Roi  voulut  diftinguer  Caftro  par  des  recompenles 
portées  en  ^  commença  par  lui  accorder  la  continuation  de  fon  Gou- 

extraordinaires.jUoi_^^-^  ^  Alvare  de 

verneme  ,  des  Mers  de  l’Inde.  Mais  la  mort  de  Dom  Jean  in- 

Cafito,  fon  fil  ,  mourant ,  lorfqùil  reçut  la  première  i 

terromp  t  toutes  es^lav  nature  fort  extraordinaire. 

Sle  vTnoit  du  chagrin  quil  r^J^^ns 

OÙ  les  affaires  des  Portugais  tom  •  J  avoient  tenue  dans  une  certaine 

„anvalfe  u.te  que  f  d'entre  eux  de  ce 

;iffîtrr'éararUotheurdéfavantage.ransq^^^ 

reprocholt  ^  peut-être  à  leur  fortune  en  leur 

“fdaVt  irTml^u'ou  fu  -oi.^clate  qu'tl  hu  t^ 
vivre  tl  avoir  fah  appel  et  ion  Confal  .,po«  dccd.et  ag^ 
poffedoir  rien,  &  qt^o  nirrî'»  du  revenu  du  Roi  ,  afin  quon 

doit  qu’on  faim  Enfuite ,  faifant  apportci  k  Livre 

des  Evangiles  ,  il  avoir  )  i  ü  mi  ni  l’arp-ent  d’autrui ,  &  qu  il  ne  s  e- 

ployé  à  fou  danfla  vue  d’acqLtit  du  bien.  Eu  effet .  après 

rmTTTTtouvrdaurS  coffres,  pour  routes  ncheffes,  trois  Son 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  Liv,  I. 

corps  fut  apporté  en  Portugal  en  ip6,ôc  dépofé  dans  l’Eglife  de  _ 

voifiT^  dT^ilbonne^O de  Saint  Dominique ,  fur  une  petite  montagne  Castro. 
voilme  de  Lilbonne.  On  y  conferve  fon  portrait ,  vêtu  de  rouge ,  &  courL- 
ne  dune  branche  de  laurier.  Encre  un  grand  nombre»  °  'rr  j  ^ 

il  s  etoir  nmê  iVfnrJr  r  .  '  i  r  ^  ,  nombre  de  connoilfances  dont  foncaraa=te. 

I  flTl  A  ^  plufieurs  Langues  anciennes  &  modernes 

&  fon  emde  pnncipale  nvoit  ézé  celle  des  Mathématiques.  Il  gouverna  fin 

hauteur  dans  les  differens  états  de  fa  fortune  ,  il  fe  conduffu  fans  affec 

d«td°"o=emTs!  ^  pouttîr!  V-li 


Fin  du  Livre  premier. 
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Obfcrv'ations 
préliminaires 
lur  les  premiers 
voyaçes  des  An- 
glois. 


I  S  T 

generale 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

livre  second. 

premiers  VOYAGES  DES  ANGLOIS 
EN  Guine-e  et  aux  Indes  Orientales. 
introduction. 

ITOIOüE  les  Porcaenis  ayent  été  les  premiers  Peuples  de 
U  0 1 0  U  t  les  1  U  J,  4,irniiveite  d’un  nouveau  Monde , 

l’Europe  qui  ont  ,ems  avant  toutes  les  autres  Nations, 

&  qu  ils  y  ayent  reuüi  lo  ^  confirmé  ,  que  les 

le  fuccès  de  leurs  Guinée  avoir  été  (a) 

r— Anglois  afpirerent  a  T;i...rres  du  Portugal.  Dix  ans  après  , 

reconnue  en  1471  ;  U  fortune  fur 

on  vit  plufieurs  Vaiffeaux  équipés  en  Angleterre  pour 

cette  Côte.  r  dp  Guillaume  Fabian ,  c^cn  forma  ce  projet 

Ce  fut  Jean  Tmtam  ,  fecon  incertain  s’ils  en  commencèrent 

en  1481  ,  fous  le  régné  ‘i  Edouard.  On  eft  ince^.^^ 

l’exécution  à  leurs  propres  frais  ,  ou  fi  c 

Médina  Sidonia,  Seigneur  P^»  Ro'me  un'privilege  exclulif  pour  le  Com- 
tueal  venoit  d’obtenir  de  celle  de  Lder  ce  Traité  en  prenant  des 

merce  des  Indes  Orientales  ,  crut  poi  embralfe  fur  un  fait  fi  obfcur  , 

Anglois  i  fon  fervice.  Quelque  parti  qu  ^^paratifs  ,  fit  partir  auffi- 

K.CO„„»e,  .  »o""éèr"i4  ““ 

que  les  François  prouvent  que  des  1  annee  3  ^ 


i 

I 

! 
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DES  VOYAGES.  Liv.  II. 
rence  de  renouveller  les  Traités  du  Portugal  avec  l’Angleterre  -,  mais  avec  l’or¬ 
dre  feci-er  de  ne  rien  négliger  auprès  d’Edouard  ,  pour  obtenir  que  les  Vaif- 
feaux  de  Tintam  fulTent  arretés  dans  le  Port.  Ils  l’obtinrent.  Les  raifons  qui 
portèrent  Edouard  a  cette  déference  pour  le  Portugal  ne  font  pas  venues  juf- 
Gu  a  nous  ;  mais  elles  eurent  la  force  d’interrompre  une  fi  belle  entreprife  Ce 
fait  qui  eft  rapporte  par  Garde  de  Refende ,  Hiftorien  Portugais  ,  dans  la  vie 
de  Jean  II.  doit  palier  pour  un  témoignage  irréprochable  que  les  Anglois  ont 
ete  des  premiers  &  des  plus  ardens  à  former  des  vues  de  navigation  par  des 
Mers  elqignees,  Peut-etre  faut-il  attribuer  à  la  même  caufe  le  louer  intervalle 
qu  ils  mirent  enluite,  entre  cette  tentative  &  leurs  premiers  voyages  au  Sud, 
D  un  autie  cote ,  il  paroit  confiant ,  par  une  Lettre  dont  l’extrait  fe  trouve 
dans  le  Recueil  ( a )  d Hackluyt ,  que  dès  l’année  1^16,  ÔC  peut-être  plutôt, 
certains  Mm-chands  Anglois  entre  lefquels  on  nomme  Nicolas  T/ioL,  de 
ÔC  Thomas  S/^acAeford,  avoient  des  relations  de  commerce  aux  Ifles 
Canaries  Par  cette  Lettre,  que  le  hazard  a  fait  conferver  ,  TAorne  donne 
avis  a  Thomas  Midnal ,  fon  Fadeur  ,&  à  Guillaume  Ballord  ,  réûdansàSan- 
Lucar  enAndaloufie,  que  \c  Saim-CrifiopAe  ,  VailTeau  parti  de  Cadis  pour 
les  Indes  Occidentales,  portoit,  fous  fon  nom,  differentes  (^)  marchandi- 
les ,  qui  devoient  etre  débarquées  à  Santa-Crui  >  dans  l’Ifle  de  Tenedfe.  H 
char-e  ces  deux  Agens  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle  ,  &  d’y  demeurer  en  qua¬ 
lité  de  Fadeurs ,  non-feulement  pour  y  vendre  les  marchandifes  qu’il  y  en- 
voyoïc ,  mais  encore  pour  lui  renvoyer ,  du  même  lieu ,  une  certaine  quan¬ 
tité  de  lucre ,  des  peaux  &  d’autres  richeffes.  ^ 

Enfin ,  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle ,  l’ardeur  des  Anglois ,  que  d  au¬ 
tres  eÿerances  avoient  fait  tourner  jufqu’alors  du  côté  le  plus  oppofé ,  prit 
fon  effor  vers  le  Sud.  Il  paroît  qu’ils  n’en  durent  l’occafion  qu’au  hazard  -, 

^  E"  ■  s  s  ■ .  le  Capitaine  Thomas 

voile  a  Maroc  fur  fon  propre  VailTeau  ,  qui  fe  nommoir  le  Lion , 
pour  y  conduire  deux  Princes  Mores,  dont  on  ignore  les  avantures.  Les  par¬ 
ticularités  de  ce  yopge  ne  font  pas  mieux  connues ,  excepté  qu’on  trouve 
dans  le  Recueil  de  Hackluyt  une  Lettre  de  Jacques  Æday ,  D^eflique  de 
Sebaftien  Cabot  ou-  Cabota  ,  dans  laquelle  il  fe  repréfente  comme  le  premier 
Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie  ,  avec  quelques  autres  circonftances  qui 
ne  regardent  que  la  propre  fortune.  ^ 

Lannee  fiiivante  Windham  entreprit  un  autre  voyage  à  Zafia  ou  Saffi , 

&  a  Comme  c’etoit  s’écarter  du  Détroit,  cette  hardieffe  choqua 

fl  vivement  la  Cour  de  Portugal,  qu’elle  menaça  de  faire  traiter  en  enne- 
rn^is  tous  les  Anglois  qui  reparoîtroient  aux  mêmes  lieux.  Cette  menace  n’em- 
pecha  point  que  1  année  d’après ,  le  même  Windham  ,  accompagné  d’un  Por¬ 
tugais  ,  nommées  Pinteadç  ,  ne  formât  le  deffein  d’aller  jÔfqu’en  Guinée 
avec  trois  Vaiffeaux ,  montes  de  cent  quarante  hommes.  Ils  firent  le  com¬ 
merce  de  1  or  au  long  de  la  Côte  -,  après  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de  s’a¬ 
vancer  jufqu  a  Bénin,  pour  y  charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  climat  caufa 
la  mort  aux  deux  Chefs  de  l’entreprife.  Une  partie  de  leurs  gens  périt  après 
eux,  de  diverfes  maladies  5  &  le  refie,  qui  étoit  réduit  à  quarante^,  revim  à 

(a)  Vol.  X.  Part.-i.  pag.  j. 

(  b  )  L’efpece  des  marchandifes  y  eft  en  détail. 
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Aiip.iois  pour  le 
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Orientales, 


Divers  Particu¬ 
liers  le  font  par 
oi-calion. 
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Plvmouch  avec  peu  de  richeffes ,  &  un  feul  VaifTeau  ,  après  avoir  été  forcés 
de^  brûler  les  deux  autres ,  faute  de  Matelots  pour  la  manœime. 

^  En  M  54s  Jean  Lok  fit  le  voyage  de  Guinee  avec  trois  VailTeaux,  &  se- 
tint  borné^au  comifierce  des  Côtes,  il  en  rapporta  une  quantité  con  idera- 
We  d’or  &  d’ivoire.  Ces  entreprifes  furent  renouvel  lees  prefque  tous  les  ans 

par  Avanturiers -,  &  c=‘^n=  fut  ,que„_ . , 8 ,  .  ,q- 

ayant  communique  des  vues  plus  régulières  a  la  eine  r  ,  ’  . 

de  cette  Princelîe  des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  B^rbar  . 

nremiere 'faveur  fut  fuivie  ,  en  1 588  ,  d’une  autre  permilîion 
première  taveui  ^  ^  Rivières  de  Sanaga  &c  de  Cambra. 

pour  le  commerce  de  Guinee,  entre  ics  &  .^ki-inrpnr  nnfll 

Enfin  dans  le  cours  de  l’année  1601,  d autres  Marchands  obtinrent  aulli 

Uttrêr  qû  leur  accordoîcnt  la  liberté  de  commercer  depuis  la  Riviete 

pa^L  vores  qu.  «om„.  devenue*;  fa.uil.eres  aux 

grands  ‘’unê  autre  Efcadre  ,  commandée  par 

mandement  du  Gapitaine  j  ,-0/-  mais  avec  moins  de  fuc- 

le  Capitaine  Wood,  d’employer 

cès.  On  ne  manquoit  point ,  dans  l  inteiva  o  piormc  mêmes  du 

des  Efpions  fort  S"'  .  5  ^^'Ûtat  des  Portugais  dans 

Portugû  pour  otferver  la  d.  pofumn  des  Me«j^tds“  d^Gentrlh^ommes , 
toutes  ces  Régions.  En  1600  ,  u  .  nombre  de  cent  feize  , 

&  de  gens  riches  de  toutes  Portes  de  \  obtinrent  de  la  Reine 

avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  a  ’  d’exercer  le  commer- 

Elifabeth  une  Charte  qui  leur  accor  Marchands  Avantu- 

nVndrxXtÆgmJdu’  ^"Slois  cul- 

tivent  aujourd’hui.  ^nlTent  oalTé  le  Cap  de  Bonne- 

J’ai  remarqué  que  long-tems  ^van  q  panfculiers  de  leur  Nation 

Efperance  dans  leurs  les  Flottes  mêmes  du 

p;Zgak  ;orrlÛfeer"c:’qu.  l  paffoit  dans  ces  nouveaux  E.abl.ffe- 

,a,  ces  parentes  ».  «  reeaemUs  par  lt“g|: 

Hackluyt.  La  première  f j  réfilient  à  Londres  ,  &  cjuon  avoir  de- 
douze  ans  aux  Comtes  de  ^  fait  un  voyage  avant  quelles  eufient  e.é 

Leicefter,  &  à  trente- deux  Marchands  de  )a  ta  t  .  Uzcklnyt ,  Vol.  u  f^rt, 

Londres.  La  fécondé  ,  pour  dix  ans  ,  a  hm  accord  J 

perfonnes  d’Excefter ,  dç  Lpudres  &  d  autres  f.i 
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tion. 
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5  u‘t«r&  <)-=  ?]■«  au  commerce.  Il  nous  relie  quan¬ 

tité  de  Lettres ,  &  pluCeurs  Relations  de  ceux  qui  6rent  le  voyaue  nar  te-re- 
üc  ces  pièces  font  trop  curieufes  oonr  nVr.  ,,..0  f  •  teare, 

y  peut  joinV  la’^Relltl  du  CaSmint^r 

Pilote  aux  Marchands  de  Midelboure  uour  d^  ^ 

6  la  fituation  des  Portueak  ÏÏs  defx’jr  toute  des  Indes 

obfevauons ,  méritent  auffi  de  n'êtte  pas  n“XTs  ’ 

de*^:^"  ii“  S  ~s™si“ <■»' 

couvertes,  d’affions  ex'^raordiÛaires!  rL"dëne«s\”7^''“ ‘‘f 
tes,  qulcomçofentl-Hilloire  des  Expéditions Portulifes^  Unt re7,7Tèf' 

rb;rq:e^t— 

des  Narrons  dont  ils  ont  re^rché  “  En  uümorTn'" 

gitliete  des  voyages  &  des^découvettes^deTa‘Nation"’A“*!“7^‘‘‘°“°''‘ 

&  les  Comptes  de  fes  FaLurs  mSÔ  les  Lettres  de  fesAgens, 

Relations  particulières  qui  ont  paru  pat  îmSleTSnle 
divers  Capitaines  de  Vaiireaux&d’Lbiles  Pilotes  ont  onhli  '  7'?““ 
vigations,  me  mettront  en  état  de  rendre  un  compte  aËt  elél  de  " 
paux  Voyages  &  de  PEtablilTement  des  Anglois  au  Sud  &  a^Eft 


c 


CHAPITRE  I. 

Pojage  en  Barbarie  par  le  Capitaine  Windham. 

denieuroitàJl/arré&/dpirH?n.’l  n'  <^=î''‘ll’nn'nic  de  Norfolk,  qui 
affez  riche  pour  P°“' 

pris  le  goùr'^ de  la  met  &  des  oyLr^tondS^  I 

ces  Mores  ib)  dont  iai  narl,i  a  Maroc  les  deux  Prin- 

par  les  mêmes  efperances^  plufieurs  perfonnes  rkhes  quf  ’ 

nommés  CoU  &  Lambert.  "*  ^  Marchanda  de  Londres , 


Windham, 

I55Z. 


Ses  premiwî 
Aflbcici . 


crialre^oifrV'""  RelationauSe- 

,  iS’o  5 ^ ’  ^l’Ecrivain  du  Vaif- 
Icau  de  ^Kimiiham ,  qm  fç  nommoit  Jonu. 


Jtl  ^"’ll  ne  reae  aucune  au¬ 

tre  trace  de  ce  premier  voyage. 
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îlaalveàAfafi. 


'  Vindham  fuf  cho.fi  pouc  — nto  .ois^Va.ffeaox  naj-J 

WiNDHAM.  le  premier  de  Mai  15  5  2-..^  f  Sonriéraire^  écolt  d’environ  cent  cin- 

montoit ,  &  donc  P^^Xicnc  moms  confidécables ,  &  le  troifiéme 

^«r^jr^'cîi^tTaeUe  a^ecée  pach- 

;r„c';te  4.pés  edrenc  'voulu  ccfquec  peu  .  pour 

leur  coup  d’elfai.  ^  mvicr-ition  de  quinze  jours  on  ar- 

Le  rems  fut  fi  favorable  ,  Barbarie  ,  au  trente-deu- 

riva  au  Port  de  Zajia  ou.  marchandifes  y  fut  déchargée ,  pour 

xiéme  dégté  de  latitude.  Une  pa  ^  renouvellé  les  provilions , 

être  tranlportée  ,  par  terre ,  a  ‘  l’on  acheva  de  fe  défaire  de 

a  ç  on  gagna  un  autre  Port ,  nomme  laine  en  plufieurs  parties 

De-lààSantï-  O  ,  ,,  en  divertes  etottes  oe  laïuc ,  «-n  r 

Cvuz.  la  cargailon.  Elle  conhft  a -autres  marchandifes  eftimees  des  Mores. 

de  corail ,  d  ambre  ,  de  )a  ,  Vailfeau  François  ,  qm  n’etant  point 

Les  Anglois  trouvèrent  a  Santa-Cru  France  ,  le  retira 

informé  fi  l’Angleterre  etoit  en  guer  |  couvert.  On  y  prit  les  inté- 

d’abord  fort  près  de  la  u  j  ^anon  ,  qui  palfa  entre  les  mâts 

rêts  jufqu’â  tirer,  des  murs  une  moins  jetté  l’ancre,  il  lui 

de  l’Efcadre  Angloife.  ^  f  Mais  auffi-côt  que  les  Mores 

vint  une  ^  VlrifiX  voyïï^^  précedelate  &  qu’il 

eurent  appris  quil  avoit  fait  le  ^  les  déhances  fe  changèrent 

étoit  venu  avec  la  permiirion  de  yiceroi,  qui  fe  nommoit  SthiU 

en  amitié.  Peu  de  jours  apres  fon  ^  polimlfe.'  Cependant  divers  obf- 

Manachc,ymt  le  yfiter  avec  Pp  /  pq  fe  patla  trois  mois  avant 

ccles  cetacdeccoc  fi  longpcms  ^ .  &  les  autres  mat- 

qu’on  pût  ralfembler  le  fucre  ,  alors  dans  la  plus  gran- 

diandiles  qu’il  devoir  recevoir  en  ec  ^  -  celTentirent  par  diverfes  ma- 
de  chaleur  de  l’Eté  ,  Se  peUonne. 

ladies  -,  mais  il  eut  le  bonheur  de  i  p  attendre  un  vent  favora- 

Les  trois  Vailfeaiix  ayant  quitte  le  P  ’  P  ^,^1  pobligea  de  relâcher  a 

ble  ,  celui  de  Windham  ht  bien-tot  ^^^^-^^^/s^^^^aacrinerent ,  â  la  vue  de 
Lanccrota  ,  du  côté  de  l^r  Nation.  Ils  fondirent  fur  quiiize 

la  Caravelle  ,  qu’elle  avoir  ete  fu,-  foixante-dix  cailTes 

ou  feize  Anglois  qui  etoient  aeVindham.  Le  fucre  fut  pille  , 

de  fucre  dont  fit  avancer  auffi-tôt  fes  trois  Chaloupes  ,  ren^ 

&  les  Anglois  arrêtes.  Wm  Efpa^^nols  ,  mirent  le  relie  en  fuite  , 

plies  de  Soldats,  ‘^'""'^Slirrd’de  foixante-dk  ans.  Mais  lacha- 

Lr  enlevèrent  leur  Gouver^ur^^  v^^^^^^^  fie  muni- 

leur  de  l’adion  leur  I  f  mur  ,  par  des  ennemis  mieux  armes  , 

rions  ,  ils  fe  virent  pourfuivis  ,  a  leu  _  ^^fin  le  parti  de  s  ex- 

quileur  tuerent  fix  ^^"'Snniers  Anglois  feroient  échanges  pour 

pliquer  ,  &  l’on  convint  que  p  pamitié  fuccederent  à  la  q^^ 

s'i  t.  c""**  t. 


U  eli  bien  traite 
par  ks  Niotes. 


Il  eft  jette  aux 
C.rnaties,  Sç  mal¬ 
traité  pat  ks  Ef- 
pagijols. 


des  voyages.  Lrv.  ir. 


En  s  éloignant  de  l’Ille ,  ils  apperçurent  le  Cacafuego ,  &  d’autres  Vaiffèaux  - — 

une  venoient  jetter  l’ancre  dalis  le  meme  lieu.  C’étoit 

une  laifon  de  précipiter  leur  courfe  avec  toutes  leurs  voiles  ;  car  ils  n’irrno-  ^  ^  , 

roienrpas  coml^ien  les  Portugais  étoient  ofFenfés  de  leur  nouveau  commerce  ' 

avec  la  Barbarie.  Is  employèrent  plus  de  fept  femaines  à  regagnerTeT  Stes 
Angleterre  ,  &  le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  à  Plymouth ,  ils  n’arri 
verenta  Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d’Odobre. 


I  5  J  3- 


Anes  Pinteado, 
Voyageur  Porcu- 


chapitre  il 

Voyage  en  Guinée  &  à  Bénin ,  en  ibb3. 

T  ?  ^  Anglois  (  rz  )  applaudirent  fi  généralement  au  fécond  effai  de  Wind- 
X.  ham  ,  que  1  honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patifie  Ivint 
pour  lui  un  motif  aulfi  preffant  que  l’intérêt.  D’ailleurs  ,  il  fe  Ha  d’une  ami 
ne  fort  étroite  avec  un  Voyageur  exercé,  qui  confirma  fon  penchant ,  en  lui 
failant  naître  de  nouvelles  vîtes.  Il  fe  nonmaoit  Antoine  Plnuado 

CO,,  un  Pormgn,s  d.f^raoié  de  fon  Roi ,  qui  étoit  venu  chercher  un  izîie  en  v'"' 

An^leterre.  Il  etoitne  a  Oporco  ,  &fon  habilecc  dans  cour  ce  qui  appartienc 
alanaygacon  l’ayant  fair  d.ftinguer  d  la  Gourde  Liftonne  ?  onZ  aW 
confie  la  çarde  des  Cores  rln  Rrf.ni  J»  i  /-  •  '  on  lui  avoit 

François  II  nvnir  ^  ^  ^  ^  la  Guinee  contre  les  entreprifes  des 

me  ordi’naire  de  f  f  ‘^^'^’e-tems ,  d’une  Charge  de  Gentilhom- 

rènr  iui  avoîc  fai  la  jaloufie  de  quelque  coucur- 

Ûuftre  Etranger  df  q.'"’  Cet 

bcrangei  ,  digne  dun  ami  plus  vertueux  que  Windham  confuira 

moins ,  pour  e  lier  avec  lui ,  la  reffemblance  de  leurs  principe  &  Se  ieuî  -- 

r  dTGZn  :  Z'rlïf  ’  P“-ksvo^yages,‘^lThu  pt 

?e"rl1eZ„r"en  tr  de°“.’^-  ^-T^-ls^ils  firenrZui’^er  d  HrZourt 

artillerie  &  cent  an  -  u  *  553-  Us  y  mirent  une  bonne 

AC  i'  quarante  Soldats.  Enfin,  chacun  prenant  le  commande 
ment  du  fien ,  ils  .mrencd  la  voile  le  .  a  du  même  mo'is.  “'"“ttude- 

riv^def’lS"'  M^tlere,  ils  ne  purent  réfifter  d  l’envie  de  prendre  du 

r,IE  /  K^°“j  '<=“t  fit  rencontrer^ un  nrand 

Galliondu  Ro,  de  Portugal,  bien  monté  d’hommes  &  d’artillerie  qui  émk 

cerTîcommercTfû'r  FT-'”’’'’n <*'“er- 
e  commerœlur  les  Cotes  Occidenrales  d’Afrique.  Il  v  a  même  alfev  d’.n 

parente  que  la  Cour  de  Lilbonne  avoir  été  fecrettementinformée  que  ks  deTi 


Rencontre  qu’it* 
font  à  Madère, 


(  ^  j  La  Relation  de  ce  voyage  a  été  publiée 
pour  la  première  fois ,  avec  celle  du  préce- 
denc  ,  par  Richard  Eden  ,  dans  un  petit  Re- 
cueil.qui  fut  réimprimé  en  i  î77,avec  plufieurs 
f, dations, par  les  foins  de  Richard  Willes.Hac- 
kluytiles  a  Uiferees  toutes  deux  dans  fa  colle- 
üioa.  M.  Eden  avertit  dans  fa  Préface  qu’il 
Tome  I.  ^ 


a  reçu  les  matériaux  de  gens  connus  &  ref- 
peétes  ,  qui  avoieiit  pris  la  peinede  lesraifem* 
blet.  Le  titre  de  Willes  eft  en  langage  de  ce 
Kms-la  :  Hiftorye  of  Traveyle  in  the  Weft  and 
Eafiindies,  ^c.  by  Eden  and  Willes.  in-quarto, 
p.  3  3  6.  L’Ouvrage  eft  précédé  d’une  deferip- 
cion  de  l’Afrique.  ^ 

Ee 


nenne  fut  f ...g  pour  les  obferver  ,  auroit  peut-etre 

rfiÏaMwlfloTaWterleLUCOud  Madeie.  s’ils  n'eiiffent  para  a  ea 

forts  &C  allez  réfolus  pour  fe  faire  re  Pinteado  d’une  maniéré  qui  n’a- 

Jiifciucs-li  .  'ü'mdham  *  ‘reTdK  1  fon  caraûerl  Mais 

vokpÛ  diminuer  l’opinion  change  de  conduite  &  de  langage. 

aulTi-iot  quils  eurent  pa  Jpmpnr  fur  lui  fcul  mais  s’expliquant  dans 

Non-feulemenrilpritlecomniandenem^^^^^ 

des  termes  durs  Ôc  groffiers ,  &  a’ Ancrlofs  pour  ôter  tous  fes  droits  a 

qn’il  avoit  fur  un  Equipage  r  ^  l’étà/d’un  funple -Matelot.  Rien 

pour  y  prendre  des  ptovifions  de  cha  ,  q  point  d’autres  animaux.  Ils 

bgesVcar  certe  ine  en  eft  remplie  ,&n  a 

potiraiivitentleiit  '““'^5 ^ 7,inee  ils  s’arrêtèrent  dans  pludeurs 
lendre  le  tems  que  les  -i'""™'/;  “ ’  p-  “ pranoit  plus  confeil que 
Ifles  défertes.  Mais  1  ignorance  d  denSuret  trop  long-tems.  Enfin  ils 

defonorgueil  Scdefon  de  fin  la  Câte  de 

tombèrent  à  PemboLichuie  §  carsaifon  du  fruit  de  cette  Contrée  , 

Guinée  ,  où  ils  auroient  pu  a^ir  &  dont  la  figure  reflembleà  celle 

qui  eft  une  efpece  de  poivre  fort  ’  n  •  j^ns  les  Pays  froids ,  &  peut 

3e  la  figue  ( .  ) .  Cette  forte  d  MaiJtous  les  Anglois 

s’acheter  en  Guinee  par  des  Capitaine  ,  dédaignèrent  un 

de  l’Equipage  ,  entraînes  ^3  Soient  altérés ,  ôc  deman- 

bien  fi  méprifable  en  comparaifon  de  l  or  avança  l’efpace  d’environ 

tenr  d’irn  Fort  Porui- 

cent  lieues ,  vers  la  Cote  d  ,  5  nrLura  ,  pour  des  marchandifes 

aais,  firué  fur  la  Riviere  de  Mina,  P  .  d’or. Et  toute  lacargaifon 

3e  peu  de  valeur  ,  le  poids  de  \  changée  pour  ce  précieux  métal  , 

u.rcndinmaa-  quon  avoit  ^PP^^^^  ^  e^nt  étï  fums-,  mais  windham  , 

TaisparüenAfti-  fi  les  avis  de  Pm^ad  .  nui  eft  cent  cinquante  lieues  au-dela  , 

fon,  voulut  pouffer  ,nfqua  Se...,  on^epiêfenta  le  danger.  Il 

diredement  fous  la  L  O  •  1  -  -  .res  &  des  menaces.  , 

n’obtint,  parce  qu’étant  informe  des 

Son  intention  etoir  de  me  ‘  A  dangereux  d’y  arriver  trop 

qualités  du  climat  1  fçavoit  g  ^rouvoit  au  tems  du  Rof- 

:■ ’Sï;  .yX; 

(..>  L'.,i.if=».  i-i  I- ;r^l!  pï.la  od'.’T'”lX‘  ’ôiü? ’’’ 

ESSÏîîsiî» 
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"fl'iniiham  en 
uk.iiaUvecPiB- 
t-saUo. 


Ptéfoniption  Je 
■VPnidham. 
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rendre  aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil  5  feule  raifon  qui  avoit  retardé 

ou  foSuTr:  da^s  leTfe  d\t;  x'?  U 

étant  defcendus  iur  le  rivage  nnnr  v  We^v  L  1  '^«ipicaie.  Mais 

•i  r  ,  >  pour  y  lier  quelque  commerce  aveclecMé 

£  “»<!-•». pat  terre,  à  la  Co^ur.Vi  nërorr  4  ;?à‘ douze' 

En  arrivant,  ils  furent  préfentés  au  Roi,  dans  un  cercle  fort  nombreux 

pour  la  commurricatron  de  Pair.  Le  Roi  eft  fervi  avec  beaucoup  de  refpea 
cou£  ^  regarder  au  vifage.  Ils  font  aflîs  à  plaœ  terre^  lel 

fcêf ''“F'F""  * 

Les  A]'i^s4rra 

-ab‘^''q\dUw'"  confiance.  Ils  leur  demanda,  en^Ponu- 

£1  iE-- 

leurs  marcbfnd^elVmSôra^llfi^^^^^^ 

xÿe“iiti!rri':râiîi“"d.:;4i'^^^ 

îons°T  faite  talTembler  rom  le  poivre  qui  étoit"auTenvT 

ma,sdanTle\'o;njm'S:,TviMe\neTfe^^^^ 

quantité  fuffifante.  “  tournttent  une 

app°ersdTrég£Tl44r»uL  forets  SiîfàlWs '  ‘T 

fêntfr  fa  ”"“?=”<="'•  Abbatuspat  la  chlleur ,  lilhTifok 

«oûver  du  foulaej^^^^^^^^  ^  lesEafraicîrir.  Klfis,  loin”; 

E  e  ij 


Windkam. 

,  M53' 

IlârriveàBcnia. 


Audience  cJu  Roi 

de  Bénin. 

Ufage  du  Pays, 


Les  Angîoisrciîî 
bien  reçus  de  ce 
Prince. 


Ils  Te  livrent  â 
des  excès  d’in¬ 
tempérance. 


Maladies  qui 
canfent  leur  per¬ 
ce. 
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Empottemcns 
de'.  Anglois  con- 
ue  Pimeadü, 


11  meurt  de  cha 

gnu. 


■E-IaircifTcment 
lionorable  pour 
id  iiiémouc. 


histoire  generale 

U  nf  r^irniroître  fes  sens  avec  cetce  rapidité ,  envoya  promptement 

ham  voyant  dilparoitre  le  g  f.,iinir  nnitter  cette  pernicieufc 

avertir  Piatcado  &  les  Compagnons  r J  plus 

C6re.  Ils  Urr  firent.répondre  qnrl  if  " 

modérés  .  en  lenr  faifant  .f.f „  efpeîoien.  beau- 

rancerconTmrefV^°ufe\cè^^^ 

la  réfiftance  quon  a  tendr?^  fe  flatta  de  le 

fans  lui  rien  laiffer  de  ce  lui-même  de  ne  jamais  quitter 

L  P^^ -7^  f Fem^e!-  auteur. 

Cependant  le  detoraie  ne  cc  ^  officiers  s’emportèrent  contre  le 

Plufieurs  Matelots  ,  ae  meme  que  qnes  Oft  ^ 

Capitaine  Portugais  )u(qua  le  traitei  de  J  P  D’autres 

amenés  dans  un  Pays  fi  dangereux  que  P“''  ^(gp,pme  ils  inliftoient  tou- 

'  ‘  sr  II  “  rS  i  iem- demander  le  iems  de  faire  reven.r  les  Mar- 
rn^d:^nr‘érlmdemenrésanprésdnRo..^C«m^ 

il  les  conjura  de  lui  laifler  du  moins  i  _  Compagnons  en  An- 

pieces  de  voile,  en  leur  promettant  d’unNégre^du  Pays  pour 

alecerre.  Rien  n’ayant  pù  les  touchei ,  il  le  ^  promettre 

écrire  aux  Marchands  a  quelles  ^  viendroir^incelTamment  les  cher- 

que  li  l’on  i^énageoitdumoinsfa  vie  11 

cher.  Les  Mutins  ne  traité  fl  indmnement  qu’il  ne  rece- 

fut  relégué  dans  la  ri é  de  Jette  vile  canaille.  Les  maladies  ayant 

voit  fa  nourriture  que  de  la  pitie  de  Matelots  pour  la 

tellement  diminué  l’équipage  qui  ne  des  deiuVàif- 

manœuvre  ,  ceux  qui  avoient  conferve  eut  jufqu’au  fond 

"=S;ërH.ftor.en  de  «  Voyage  roncbéd'n.^^ 

de  Pinteado  ,  raconte,  a  la  fin  ‘  Anrès  avoir  éœ  iong-teras  em- 

ConrdeLilbonne  &  ce  vertueux  Portuga«.^A^.es^a^^^^^ 

prilonné  lut  de  “““  “'qh  avoir  fait  connoitre  mamfcftement  fon  in- 

ï“iXm^:e\ëd.Srhl?u‘:r^^^^  pcur,on ,  ac  dautres  faveurs. 


r.  VOYAGES.  L  i  v.  II. 

rl-fn  l'  ^  Pj5j^  M  même,  qui  fe  trouve  inféré  dans  Eden  & 

fnf'  d  Hackluyt,  &  par  des  Lettres  auten tiques  de  DomLou^ 

Infant  de  Portugal ,  dattées  le  8  Décembre  1551,  par  lefquelles  crPrmce 
ou^fe  R  ^  apurer  Pinteado ,  qui  s’étoit  alors  réfugié  en  Angleterre 
que  le  Roi  Im  pardonnoit  fincerement ,  &  que  non-feulement  il  avok  eu  tort 
defortir  du  Royaume  après  fa  prifon  ,  mais  quil  pouvoir  y  revenir  avec 
certitude  d  y  etre  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoianaae  ou  il  a  vCi 
1  original  du  Brevet  &  des  lettres  ,  entre  .les  mains  de  fon  ami  Nicofts  LV/ 
qui  Pniteado  les  avoir  laides  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée  II  ajome 
que  maigre  des  invitations  fi  avantageufes ,  Pinteado  n’avoit  pu  fe  détirmi- 
ner  a  retourner  dans  fa  Patrie  ,  ni  même  à  fe  trouyer  fans  tednobs  dans  la 

voZu  rfatie?  O"  en 


Windham. 

1553. 


CHAPITRE  III. 

Second  voyage  en  Guinée  ,  par  le  Capitaine  Jean  Lok  (ai 
y  en  1554. 

■p  E)EN  obferve  que  comme  il  s  eft  moins  attaché  ,  dans  le  Voya-^e  pré- 

la  navigation  qu’aux  circonftances  hiftoriques  ,  fon 

for7h^biD  "V  exaétement  les  remarques  d’un  P  dote 

for  habile  ,  qui  eut  la  principale  diredion  de  la  Flore  ,  &  qui  rédigea  toi! 

Bu  l:  ‘If"™"?"'  r  Avancuners  firent  k  ChkaUer  feoSs 

cX/  ’  . Thomas'Xoi  ,  Antoine  Hickman ,  & Edoiiïra 

ht:  a  P""‘‘  Prfe  avec  de 

ctren  ‘  "“"“«'“s  qa’il  sy  cft  gldfé  plus  dune 

Le  1 1  d  Oftobre  1 5  54  ,  on  fortit  de  la  Tamife  ,  avec  trois  VaiOeaux  la 

'«/yAelemy.  de  ,0,  &  le  Satnt-Jean  Î-Evl  ! 
Fa  Is  Aa  V'  “  deux  Ptnaces,  dont  lune  fit  nattfrave  fur  les 

a"Rve  On  f^ucX;  “X  -  q*-™ 

hauœ  'mer.  ^  Dannouth  ;  après  quoi  l’on  mit  i  la  voile  en 

roî?fi,f!X“'' j’  ■''  'X'  X'''™'’'''  ’  “  de  rifle  de  Madere ,  qui  par- 

I  tfXX-  T  '^“‘'-N-d-Eft .  &  qui  ell  au  contraire  très:bl.ire'^I 
cot.iiud-^.ud-Eft,  ou  elle  jette  une  longue  pointe.  A  l’Oued ,  on  appercut 

3riidr ^aüh^ir  def'cendent  des  montagnes,  &  des  campagne^d’une 

foi  mit  de  îi  ”  au  Sud-Ed.  Le 

uni  péril  R  fort  efcarpé.  AuNord-Ed,  on  découvrit 

petite  Baye,  qui  a  1  apparence  d’un  Porc ,  &  quelques  ouvertures  dans 

on  riwr  5^  nom  de  Roheri  Gainsh  , 

Hackluyc  ,  mais  la  première  SI  ce! 

E  e  iij 


Lok. 

M54- 


Remarque  fst 
les  hauteurs. 


Départ  de  la 
Flotte  Angloilc. 


Obfcr  va  rions 
qu’elle  fait  à  Ma¬ 
dere. 


Lok. 
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fcauxCinJcics, 


histoire  generale 

rlntagne  qui  eft  au-deffus  de  la  Baye.  On  vu  encore  un  grand  rocher 

d  peu  des  mes  Canaries,  don.  la  ptenn«e,qur 

eft  celle  de  Palma  >  ^  Nord-Oueft  eft  la  plus  baffe.  Dans  celle  du 

Sud-Eft&auNoid-Oueft.  L  P  .  ■  p  Pui^enc.  On  compte  cinquante-fepc 

Sud,  elle  a  deux  montagnes  .ondes  Madere,&  leN^d-Oueft  delifle 

lieues  ,  entre  la  partie  Sud-Eft  de  d’Oncii  ,  découvroit 

de  Palma.  La  Flotte  ,  portant  Sud-Eft  de  l’ifle  de  Pal- 

librement  Tenerife  les  ^  No^^d-Nord-Eft  de  Tenerife  ,  qui 

ma  eft  éloignée  &  k  partie  Oueft  de  Forte  Centura  , 

eft  limée ,  comme^  Grande  ^  ’  une  Fort  belle  Ifle ,  ma^  remplie 

à  vingt-Fept  degrés  &  demi.  ^  eft  de  'feuenfe  ,  &  le 

de  monts  efcarpes.  Sa  ^  s  deux ,  eft  Sud  quart  d’Eft.  Dans  la 

cours  de  la  navigation,  en  paffant  en  ^ne  Ville!  Tenerife  eft  une 

partie  méridionale  de  Gomera ,  p  p-  deft-à-dire ,  par  une 

Iflc  forr  élevée,  donc  le  ‘râleur  qui  la  fornre  d’un  pain  de  lucre, 8c 
_ ri’iine  orodisieule  hauteu  3  q  ^  .  ,, couvert  de  neige. 


Cap  de  Us  Bar. 
bas. 


ke  forr  élevée  .  donc ,  le  -“fureur  qui  a  la  forme  d’un 
montagne  d  une  prodigieu  continuellement  - - ^  „ 

fa ïllireX  «;&"râ  pr  “ calrne ,  ^ui  dura  depuis  fur  heures  du  marrn  ,uf 

"^""D^s'cTnanS  ma  Çrmi’Tu^  eft  à  vin^- d^eux  degrés  &  demi.  La  CbS 
gagner  le  Cap  de  las  quieft  à  vmgt^deu^^^^^ 

fort  plate  aux  environs  du  Cap.  y  Riviere  del  Oro  ,  eft  fte- 

Tout  l’efpace  qui  eft  jui^ua  °  j  f^nt  le  commerce  du  poiffon 

quenté  par  les  Efpagnols  &  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  au 

courfedes  An-  pendant  le  mois  de  Novem  ■  vingtième  dégré  &c  demi ,  fans  s  ecarter  de 
Ld-Oueft  quart  d’Oueft ,  p^^.  enfuite^  direftement  au  Sud  jufqu  au 

plus  de  lept  lieues  du  rivage.  ^  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte.  Le  i  de 

u-eiziéme  degre ,  fans  fe  Sud  par  Eft ,  jufqu’au  4  apres- 

Décembre  ,  étant  a  ^  •  ^^^.^tes  ,  &  par  eftimation  a  trente 

midi,  qu’on  fe  trouva  a  neut  deg  «  vi  g^_^  ^ 

lieues,  Oueft-Sud-Oueft,  Sud-Eft  ,  jufqu’au  9 > 

de  longueur.  Le  4,  on  co  ,  ifàcinq  degrés  trente  minutes ,  on  )u- 

fuivit  Eft-Sud-Eft  -,  &  fe  trouvan  Ytreme-fix  lieues  des  Côtes  de  Gui- 
gea  par  le  calcul ,  qu  on  pouvoir  ctre  a  ^«environ  dix-fept  heues 

Le.^e  19  ,  on  tint  Eft  par 

du  Cap  Mefurado  ,  qui  Mefurado ,  à  deux  heues  de  diftan- 

Le  1 1  ,  on  tomba  au  Sud-E  P  je  Marfoin  , 

ce.  Ce  Cap  ,  qui  s’élève  par  la  P°'"fp^'^L,,és.^On  voit  du  même  cote  trois 
fe  découvre  aifémenn  U  eft  Pf^/lp  uniquement  compofee de  fa- 

grands  arbres ,  qui  font  ^  de  la  Riviere  Sejlos  ,  où  l’on  de- 

ble.  Le  zx  ,  on  j^tta  iancr  ^i’^vance  la  Pinace  pour  la  Riviere  i>oéce  , 

Tr  la’te  ffytir? ouvertures  .  les  préparatifs  du  com- 

îiiviaesdesef.  ""on’compte  de  l’une  de  ces  Rivières  à  ’ 

^  Seftos  eft  aifée  à  reconnoîtte  par  une  multitude  de  q  F 


Cap  Mefutado. 


I^ESVOYAGES.  Liv.  II. 

Sud-Eft.  On  trouve  auflî  ,  à  l’entrée  de  la  Rade  ,  fix  arbres  qui  n’ont  aucunes 

feuilles  Cette  entrée  ,  qui  eft  fort  étroite  ,  a  fes  dangers ,  pi  un  wc  ani  dl 

mande  des  précautions.  Toute  la  Côte  ,  entre  le  Cap  de  Monte  &  le  Cap  de 

W  ,  s  etend  Sud-Eft  quart  d’Eft  ,  &  Nord-Oueft  quart  d’Oueft.  lî  s’y 

R  i  r  deux  lieues ,  fur-tout  depuis  \l 

lviviei.e  Seftos  julqu  au  Cap  de  las  Palnias,  ^ 

L  espace  de  ving^cinq  lieues  ,  qui  font  entre  les  Rivières  Seftos  &  Dolce 
s  appelle  Cakeado  On  y  trouve  ,  au  Sud-Eft  ,  deux  endroits  ,  l’un  nommé 
Chagro  1  autre  Chae  ,  ou  l’eau  fraîche  eft  en  abondance.  Il  y  a  auffi  une  fort 
bonne  Rade  ,  qui  fe  nomme  Saint-Vincent ,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  roc 
che  fous  1  eau  ,  a  deux  lieues  &  demie  du  rivage.  Au  Sud-Eft  de  ce  roc  on 
voit  une  me  qui  en  eft  a  trois  ou  quatre  lieues  ,  mais  qui  n’eft  pas  à  plus 
d  une  heue  de  la  Cote  j  &  vers  l’Eft  Siid-Eft  de  cette  Ifle  on  découvre  mut 
a  la  fois  ,  un  autre  roc  qui  s’élève  au-delTus  de  l’eau,  à  l’embouchure’de  la 
iviere  Dolce.  Le  cote  Nord-Oueft  de  cette  Riviere  eft  un  Pays  plat  Recou¬ 
vert  de  fable.  Le  cote  Sud-Eft  a  l’apparence  d’une  Ifle  ,  mais  ne  p^réfente  au¬ 
cun  arbre  Le  fond  eft  excellent  dans  ce  lieu  ,  &  n’a  pas  moins  5e  treize  ou 
quatorze  brafles.  On  y  jetta  l’ancre  le  5  i  de  Décembre.  Il  faut  remarquer 
que  le  Cap  ^  las  Palmp  eft  la  partie  la  plus  méridionale  de  toute  la  Côte 
de  Guinee  ,  &  qu  il  eft  a  quatre  degrés  un  tiers. 

On  remit  à  la  voile  le  3  Janvier.  Depuis  le  Cap  de  las  Palmac 

efna^ie  ^ôte  eft  belle ,  &  la  navigation  fans  danger.  A  vinert- 

cinq  heues  du  premier ,  on  s’apperçoit  que  la  terre  s’élève  par  degrés  jufqS’à 
Santra  ,  &  lorl^qu  on  avance  vers  celui-ci  ,  on  découvre  au  Nord-Oueft  ,  de5x 
^  ands  rocs,  entre  lefquels  on  trouve  ,  dans  une  petite  Baye  ,  le  Château 
djrra,  qui  appartient  au  Roi  de  Portugal ,  &  qu’o5  reconnôît  d’autant  plus 
acilement ,  qu  il  n  y  a  point  d’autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las  Palmas  mf- 
qu  a  ce  ui  de  Très  Puntas.  Cette  Côte  s’étend  Eft  par  Nord  Sc  Oueft  par  Sud 
On  compte  depuis  un  Cap  à  l’autre  quatre-vingt-quinze  lieues  Lfp^fnte  k 
plus  occidentale  du  dernier  s’étend  en  terre  baffè  ,  l’efpace  d’un  nfllle  dans 
la  mer.  La  Flotte  y  arriva  le  1 1  de  Janvier. 

vis-à-vis  d’une  Ville  nommée  ScAamma  ,  à  huit  Heues 
S  Cap  Très  Puntas.  On  s’y  arrêta  quatre  jours.  L^  Couvent 

Portupis  ne  permn  de  débarquer  qu’après  avoir  reçu  des  ôtages.  On  lui  en 
yoya  le  neveu  de ^r  Jean  York;  mais  faifant  naître  enfuite  d’autres  diflicul- 
tes  il  ne  voulut  fouffrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  Andok  SonTn- 
juftice  alla  jufqu  a  retenir  1  otage  qu’on  lui  avoir  confié  ,  &  à  faire  tirer  quel 
pies  yolees  de  canon  fur  la  Flotte.  On  leva  l’ancre  le  i^  ,  pour  aaanlr  le 
Cap  de  Correa  ,  ou  demeuroit  un  Gentilhomme  Portugais  q5e  les  An^lois 
ne  connurent  que  par  le  nom  de  Dom  Jean,  mais  qufles  reçut  averbeaT 
coup  de  civilité.  Ce  Cap  n’eft  qu’à  quatre  lieues  à  l’Eft  du  Châtku  de  Mina 

üiirbinr  ^  ^  ‘'“"i 

Le  ztî  ,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité  ,  qui  eft  à  fept*  lieues  de  Mina 
OUI  s  vénèrent  une  partie  de  leurs  merceries  comme  à  Perekow  & 
L,n"l  5  font  deux  autres  Places  ,  huit  ou  neuf  Heu"s  NtÎ 

loin.  La  dermerefereconnoitaifément  à  quantité  de  palmiers ,  qu’on  ap^er- 


Lok. 

M54- 


Rade  de  Saint. 
Vincent. 


M5  5- 

Belle  Côte ,  8c 
tans  danger  pont 
la  navigation. 


ville  de  Scham- 
raa.  Les  Anglois 
y  débarquent. 


Cap  de  Correa. 

Dom  Jean, Gen¬ 
tilhomme  lomi- 
gais. 


La  Trinité. 


Lok. 

1  5  5  5  - 

Retour  des  An- 
glois. 


\-ariécé  des  Cou- 

eau:  5c  des  vents. 


Autres  obferva- 
tions  fur  ce  voya* 

S"- 


Profits  que  les 
Anglois  en  reti- 
tent. 


H  I  S.T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 
çolc  fui-  le  rivage.  Elle  a  aufll  une  grande  montagne  à  l’Oueft ,  qui  fe  nom¬ 
me  Monte  Rotondo.  u  _  j; 

Comme  les  Anglois  ne  s’éroient  propofes  que  la  vente  de  leurs  marchandi- 

fes  ,  ils  ne  penferenr,  après  l’exécution  de  ce  delTein  ,  qu  a  retourner  direde- 
ment  en  Angleterre.  Ils  partirent  le  i  5  de  Février  ,  en  fuivant  les  Cotes  , 
ufqu’à  fept  ou  huit  lieues'^du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  1 5  ,  a  huit  heures  du 
foir,  ils  mirent  en  pleine  mer-,  mais  dans  la  fiifon  ou  Ion  etoit ,  ils  eurent 
l’occafion  de  remarquer  (  rz  )  combien  les  Courans  &  la  variété  continuelle  des 

vents  rendent  la  navigation  difficile  &  dangereiile.  ^  /  1  rs- 

Avant  que  d’arriver  au  Cap  de  Très  Puntas  ,  on  avoit  envoyé  la  P^nace  ^ 
lona  de  la  Côte  ,  pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  feftoie  . 
Les  Néares ,  d’un  cLton  qui  n’eft  pas  nomme  ,  offrirent  aux  Anglois  de  les 
Liduir'e  dans  un  lieu  où  ils  troiiveroient  de  l’or 

d’un  Brigantin  Portugais  ,  qui  croifoit  fur  cette  Cote  ,  leur  ht  prendre 

oarti  de  rejoindre  promptement  les  deux  Vailleaux.  _ 

Il  paroitra  fort  étrange  ,  qu  après  avoir.fait .  en  fepe  [ 

d-Angleterre  en  Guinée  ,  on  employa  enq  mots  enrieis  po“‘  f  ' 

mal  fut  attribué  à  la  force  du  vent ,  qui  etoit  continuellement  al  Elt ,  lur-toiic 
vers  le  Cap  Verd.  De  forte  qu’on  fut  obligé  de  faire  un  tour  immenfe  pour 
trouver  iin^vent  Oueft  ,  dont  on  avoir  befoin.  On  perffit  ,  dans  tout  le  cours 
du  voyage  vinc^t-qiiatre  hommes  ,  aufquels  on  avoit  fiibftitue  ,  pour  la  ma¬ 
nœuvre  des  E?cla\es  Nègres  d’une  très-belle  taille,  &  qui  s  accommode¬ 
rez  fort  bien  de  l’air  &  des  alimens  de  l’Europe.  Auffi  l’Auteur  etablit-il  pour 
nrincipe  que  les  habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font  plus  facilement 
^  ^  nne  ceux  des  Pays  froids  à  l’excès  de  la  chaleur  -,  &  ,  quand  lex.- 

periLice  n?  le  ptoiiyeroit  pas  ,  il  fuffit ,  dit-il  ,  pour  fe  le  perffiader ,  de  fai- 

au  IzXTe'refc^^^T keonSytTai!  ce'^ eft  plus’furpœLnt ,  ùeff 

t't  d^ïond^s  plus  de.quarre 
G ‘  e  "&'’dix'  ctnl  dtqlaSl'^dZlZ^phTnrîe  d.feerZ  gmndnuts! 

ans^'Zi leTunêshTOlemm  ple’rZeZ 

nns ,  dont  de  l’éléphant  croiITent  a  la  ma- 

tTe'd’Ihtt Trt  à  chie  S’en  bas  comme  la  plCparr  des  Petnttes  Ids 
repréfentent. 

r  .  )  L’Auteur  de  la  Relatlo»  .  entre  ici  dans  un  grand  détail  d’obfetvations  qui  ne  cou- 
viennent  abfoliimenc  qu’aux  gens  de  Mer, 


Lok. 


D  E  S  V  O  V  A  G  E  S.  Liv.  II 

Elle  étoit  l^grolTeque  les  os  feuls  "omme  le  Chevalier  Juddes. 

pefoient  environ  deux  cens  livres  •  rie  f  •  ^  ^°^'*P^^^dre  les  dents  j  prodi^  -^  V 

en  auroit  dû  pefer  cinq  cens  dans  ia  totXé  de  ks Si^s^”'  l'Auteur  ,  elle  J  "u  4S«.'" 

Habn;n3.S  pas  S  Kt  fort  11'“  ^ 

Ane  yWe  Wc  A  /-XL  r  °  .  dù-il  ,/>#-  f..  l  A- 

nouvelle  en  Angles  rf  IlfîSdent  »lors  êtrftit 

dePOueftt&dLôtflsud  K*uau^  “« 

croît  &  diminue  dans  les  mêmes  Knis  que  k^Ni/^X"!’  I 

efpeces  d’animaux  ,  tels  que  des  cromrlWpo  X/t  c  j  ^  produit  les  memes 
parle  ici  de  la  Riviere  du  Sénéchal  que  les  Pormâ  '  ^  que  l’Auteur  - 

plus  que  ce  qu’il  rapporte  derHal^r-in  ’  S^^®2,ppellent.S'<z/zsz^^z;  d’autant 
D’un^ûté  d?la  ifs  W  rftnoignages. 

bruns  &  petits.  >  &  noirs  ;  de  l’autre ,  ds  font 

une  chaleur  fen!fibl’ef&  qui  vkmTeilf’'PdiSa'®’°"’^  ''""crepand 

prendre.  On  connoîr V.  b.el ,  d  fri  fc  J  tTclllrF  P?"' 

ment  quelquefois  dans  ces  M^rc  Jir  ^  ■  cipeccs  de  jets-d  eau  qui  fe  for- 

le  mettre  en  danger ,  qu’il  feroit  ’inutde  le'“I“ète°r“icUc'e'ÎK  Ibff  “ 

«qui  le  tenoit  de  Sebaftien  Cabot ,  qnl^“s7a'côfeT^  Brefil’“r‘lî‘’'’“^^°^^ 

MaroL7ITngbt  llak7Ïo7tf  te  pfh,fe'f“'"'  “f  des  cc.s,  s„ 

eJever  en  diverfes  fimires  nui  Inî  d  mees  fe  piquent  la  peau  &  la  font  «:«  Ainquain. 

à  fleurs.  QuoiqÏÏl^Srd  1«  relTemblance  à  nos  damas 

h  chargés  de  coll  L  de  &  fur-tout  les  femmes ,  font 

vre  &  d’ivoite  ,  cefornenfens  l  ’  de  cui- 

Eden  avoir  un  de^ces  bracelets  d’iv  '  grande  partie  du  corps. 

d’une  feule  piece,  &  travaillé  aflèz  cnHp  trente-huit  onces.  Il  étoit 

pour  y  pal4  la  main  olielmms  aineufement,  avec  un  trou,  creufé  au  milieu 

pefans  qu’ils  en  font  f^ênés  dans  le  u”  deux  jambes  ,  de  fi 

que  les  Anglois  récurait  d’eux  en  plufleurs  inftrumens  d’or, 

liers  pour  des  chiens  Leur  ‘  j  ^  ^voit  des  chaînes  ôc  des  col- 

ontdL  mefurer&  d«  poidTpr  k  ^^delle.  Ils 

politelTe  ,  ou  du  moins  kdouLur  eftTnérpfr^'^^^"  J""  demandent.  La 
bares  ,  que  s’ils  s  aDDercnivpnr  ’  ’  ”  neceflairc  avec  des  peuples  fi  bar- 

de  commerce.  ulAnetes  Dri7.7  “/"If  •  tefufent  toutes  les  offres 

dont  il  ne  s’imaffinoit^oint^u’ils  permiflion  ,  une  civette  , 

cote  moins  qu’une  incivilité ^  ou  fl  P^^^f^atlant  en- 

un  Canton  pût  nuire  au  commpt-cp  ^  violence  commife  dans 

pas  perdu  5e  tems  noVr  S  .f  ^""droit.  Mais  quoiqu’on  n’eiit 

Lu5a  déja  les  un  autre  Port  alTez  "éloigné  ,  on  y 

ToL  L  ^  ^efuferent  coîftammenr 

Ff 


Remarques 

liflues. 


Coquilles  qui 
.‘jctatnenc  aux 
VailFeaux  &  qui 
i'e  changent  en 
Oi.eauK. 


histoire  generale 

—  d’envoyer  leurs  mitchandifes  au  bord  de  la  mer  .  jufqu’i  ccque  l’offenfeur  eut 

•  "  uü«  màSsVont  compofées  de  quatre  pillées  ou  de  quatre  troncs  d’ar- 

L  Knnrhps  Ils  ne  fe  nourriffent  communément  que  de  ra 

rpolfc  tL' lel 

coupdhablLé  pour  la  pêche.  Le  poilTon  volant  ^  ““7=  ^X„  qe 

,a  Côte  rareT^^m  h  mime 

épteuve?il''s°èn  trouva  qui  le  ptenoit  pour  huit  ou  dix 

i  1  &  qu’ai  retour .  il  rede- 

"ï  '“bu’  dTn-:‘Tc!Xril“7"^  on  peut  donner  ce 

bi.d ,  ,,,i  .1  ™a “(S  • 

du  petit  doigt.  Leur  manière  de  e  en  avoir  befoin 

les  mains  ,  entre  deux  pierres ,  autant  pdte  fort 

pour  leur  famille  ,  &  1  ayant  ainll  tediut  r,,k(v,i,ee  de  ce  bled*l  tourne 

îlince  .  qu’ils  mettent  cuire  au  f  1-'’ .^““Vdetn  M.  Eden  compa  dans 
prefqu’entierement  en  farine  ,  fans  qu  t  ,  .|p  «  .  p  Pp  le  jus 

L  fini  ép. ,  deux  cens  foirante  telerXlt  '« 

Pem  la'  ati^fllu!  uTf^endent  le^foir  ^ratrehes  de  .gr^andes 

Tuf^  IgllaS'us'lnt  alffides‘’|es  auffijtofc  q-  des  chlîa.gnes .  & 

^""Îoïq^e’  \cs  zvon  BâdmeS  A^gloS  arrivèrent  au  ^  ^ 

trouva  les  quilles  ““r"e'"enuerle  XigtTpllSeurs'  Ma^  affiite- 

ïe“  t’.  mat  'a«?p-’’de  vtaifemblance  que  d’d’ne  f 

fe  qui  retrouve  dans  ces  coquilles,  fe  orm  -n  ^  même  efpece  , 

appelle  Bama,ucs.  On  “  ™  aux  Vailfeaut  qui 

renrulSa^r^Auteiittematqu^nco^ 

la  fuperficie. 


Table  des  latitudes  ohfervèes  dans  ce  voyage. 


Deg. 


Madere  ,  pointe  de  N.  N.  E.  3  a 
Ifle  de  Palma  .  .  .  •  2.8 

Tenerife . 

Grande  Canarie  ...  2.7 

Cap  de  las  Barbas  ...  2.2. 


Min. 

O 

O 

?o 

50 

50 


Cap  Menfurado  .  • 

Riviere  Seftos  .  .  • 

Cap  de  las  Palmas  . 
Riviere  de  los  Portos. 


Deg.  Mîn. 
.  6  O 


5 

4 

4 


40 

iO 

40 


des  VOYAGES.  Liv.  II. 
J^ariations  de  l  Aiguille  aimantée. 


Latitude , 


45  O  Variation 
40  O 
3Q  50 


S 

5 


O 

O 

O 


Zip 


V. 


Lok, 

M55* 


CHAPITRE  IV. 

Premier  Voyage  de  Guillaume  Towtfon  à  la  Côte  de 
Guinée  ,  en  1 555  {z) 

T  li  M 1"  préparatifs ,  arrêtoit  encore 

X_>  les  Marchands  d  Angleterre ,  puifqu’on  ne  trouve  point  d’autre  vov-iop 

Ralph  èc  William  Cnrur  dont  les  1  ilotes  fe  nommoient /jy^/z 

envfronsdfla  rivie^rSe'ftL  •  .etott  d’aller  commercer  aux 

précédente  le  Caprine  Lok  en  qu^U^T 

beaucoup  de  friut  de  Ton  expérience  II  em  ^  promettoit 

?iâ  TOikkiod-Oa'b  S'Snei  Darl'ZEX  ; 

riu  fkci;:’  è  “  «“p™- 

pouvant  voir  leurs  propres  voiles  les  deux  VaifTf>  a  F  ■  ’ 
entièrement  la  vite  l’un  de  1 W  1  U  rirer,  "‘[“r  P"Ji'=n' 

ime-lrenre  après  .  le  brouillard  fe  diffipa^,  &  touT  deuv^  fê^ 

f  Ce  Yeyage  eft*é  de  la  CoIIeAlon  J-HacUayt.  lift,  fai,pa,  le  Capitaine  rtemc;  ' 

F  f  ij 


ToW'TSON. 

1  5  5  5- 


Déparr  de  !a 
Flotte  acfesvûcs. 


Porto  Santo  Si 
Fa  lîtuation. 


Rencontre  inu¬ 
tile  d’une  Cara¬ 
velle. 


TO'»^TSON. 

M55- 


Autres  Cara¬ 
velles  qui  pren. 
nent  la  fuicc. 


Orr  arrive  à  la 
Côte  de  Guinée. 


Dercriptionôs 
la  Côte. 


H  I  S  T  O  I  R  E  ^G,^E.  N  E  R  A  L  E 
droit  de  la  Côte  qu’ils  avoient  devant  eux.  Cette  terre  eft  Ci  bajTe  qu  elle  n  a 
aucune  marque  qui  puilfe  la  taire  reconnqître.  Cependant  par  les  calculs  du 
Pdote ,  on  ?e  cri  àleize  ou  dix-fept  lieues  à  l’Eft  de  la  riviere  del  Oro.  Le 
1 2  après  midi ,  on  découvrit  un  Bâtiment ,  qu’on  prit  pour  le  meme  qui  avo^ 
paru  la  veille  ,  &  dont  on  efpéroit  encore  d’approcher  -,  mais  le  brou  U 
recommença  aufli-tôt  avec  tant  d’épaiffeur ,  qu  il  fut  impoffiolede  le  diltin- 

""  Le  tems  s’étant  éclairci  le  lendemain  ,  on  découvrit  vers  midi  une  Cara¬ 
velle  de  ^o  tonneaux  ,  qui  paroiffoit  être  a  la  peche.  Towtfon  mit  cinq  A 
alois  dans  fa  Chaloupe  ,  fans  armes  ,  &  fans  autre  deffein  que  de  prendie 
Fan-ue  -,  mais  la  Caralue  lailTant  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  di  igen- 
ce  ,'’abandonna  fes  ancres  &  prit  la  fuite.  On  la  joignit  en  moins  d  be  ire 
Elle  portoit  quinze  hommes  ,  â  qui  l’on  ne  fit  point  d  autre  mal  que  de  leiir 
prendre  quelque-^  P^°"^bons  de  vin  &  de  viande  fraîche  ,  qui  leur  to 
Lvées  le  double  cie  leur  valeur.  On  apprit  d  eux  que  Rio  del  Oro  n  etou 
plis  qu’â  douze  lieues,  &  l’on  remit  auffi-tôt  à  la  voue, 
velles,  qu’on  découvrit  vers  la  Côte,  prirent  aufll-tot  la  fuite  a  la  vue  des 

'"ïfv’enâfufrrpea  favorable  jurqu'au  •  qr,’°.j  ne.  fit 

lieues  pendant  ces^ deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes  ,  on  p  a  (Ta  ce  )ou 
lïïe  Tropique  du  Cancer.  Le  dix-fept  on  fit  lieues  ,  prefque  toujpurs  a  la 
vue  de  la  cltc  de  Barbarie.  Le  dix-huit  on  en  fit  trente,  &  ,  luivantles  Pilo¬ 
tes  on  fe  trouva  au  milieu  du  jour  vis-â-vis  le  Cap  Blanco.  Le  22,  les  10 
cr^iren:  à  la  hauteur  du  Cap  vird.  Enfin  continuant  avec  ^  un  vent  mediocie  , 
on  arriva  le  i  2  de  Décembre  â  la  vue  des  Cotes  de  Gumtc.  ^ 

On  tourna  aufii-tôt  vers  la  terre-,  &  vers  minuit  ,  on  letta  ^ 

lieues  du  rivacre,  fur  un  fond  de  18  bralTes.  Towtfon  ap perçut  vers  la  Cote 
iomrere  rqrfil  prit  pour  celle  de  quelque  Vaiffeau  &  ne  douranr  pou  r 
que  ce  ne  fir  un  Bîtiment  Poimgai* ,  .1  eraploy.i  le  relie  de  a  nuit  a  le  ne 
n-e  en  état  de  combattre.  Mais  il  ne  vit  le  matin  aucun  Vaiffeau  ,  ce  qui  li 
fit  cr"i“  ùue  “  lumière  étoit  venue  du  rivage.  A  deux  milles  de  fou  bord 
il  remarqua  quatre  rocs  ,  un  grand  &  trois  petits.  Qiioiqu 
vnvaae  l’année  précédente  ,  il  ne  reconnut  aucune  marque  qui  put 
liSu  lieu  oliTétoit  ;  mais  il  ne  fe  crut  point  affez  avancé  pour  avoir  paf- 
fé--la  riviere  Sefios.  Toute  la  Côte  eft  baffe  &  eouvurte  de  fort  grands  arbres, 

dp  forte  au’iln’v  avoit  point  d’autre  réglé  que  la  latitude.  j  r 

[e  i7ma  avinca  Efi^Sud-Eft  ,  fans  "s’écarter  plus  de  deux  lieues  de  a  Cote 
Elle  n’offroit  continuellement  que  des  bois ,  &  de  grands  loc  ers  au  ^ 
nvage  contre  lefquels  la  mer  fe  brife  avec  beaucoup  decnine-  &  tant  de 

violence,  qn’d  "yj?  P°‘”  de  Barques  qui  oent  a  o^  er.^^  Seftos.  la 

Soleil  à  midi ,  on  fe  crut  a  vingt-quatie  lieues  a  1  b  rWape  fur  ua 

T'ifciu’au  foir  quelles  vinrent  annoncer  l  embouchure  d  une  rivie  e.  _ 

*  2e  “  on  ;™\oya  tout  le  iour  i  fonder  ,  en  s'approchant  du  rivage.  Tan- 
tât  on  Luvou  îe  Le  ,  tantô’t  un  fort  bon  fond  ,  &  jamais  moins  que  fept 


( 


Ceneriviere  qui  renomme  Saint-r,num  ,  tt,ï  quatre  dei:t&  &  demi 

fi  dtffidki  dVco^ifrqîôrnè  pëit  Irdfci  d-'  ^T^-- 

;Æ„rrj^,;ëdSem  >  - 

exce'pkTës t  Nationde  Nègres,  qui  font  nuds. 

compVé  dune  rorre d W q'uVfe°fi.e  c^'lë'ëL'™ ’ 

lliliiü:ppsË£ 

'iss;zS;.s’z5"^^W-~’^=^ 

marchandiresAngfoifes'’  ilsoffiircnrr?"  ’.f"  rejertant  la  pif, part  des 

que  Towrfon  refllur  deëS^efeSS  rë^^^^^^^ 

appëremmëmd'êne'  mpp5lt“  mlif  ‘'“‘T  refp'SncJ 

g{:^^spfire„rarrffiSr7^^:[!ë^deTe«rL“ët 

perfonnefuëîrrivt^TrSendilm’r’^  ’  ““u"/ 

fenconrrerenr  biemArVoLanre  Né»re.  n  pour  obfe„er  le  Pays.  Ils 

voir  maicnni  e’-a,.  ixantc  IVegres,  qm  parurent  d abord  effraies  de  les 

rent’tout  d\in  cour?amilier1^&^  ne  cherchoit  point  à  leur  nuire,  devin- 

culté  de  les  fuivre^dam  leur  vmf  "fm'"*'  pas  diffi- 

fours.  couverts  dëbranchërJdfftr^  a^  “l 

tés,  &  rVfl-n  nraNi  rr  t  ficuinage.  Le  dellus  eft  ouvert  de  tous  cô- 
Maisle  deffous^que  l^AuSltr  d’affez  jolis  ouvrages  decorce. 

le  lieu  où  ils  pafl^nt  la  nuit  Ilf^fnra  rr  j  ^  ^  apparence ,  eft 

les  enrrepnrenrdWer  lems  HôrerpTS^ttn^riësli^^^^^^^^^ 

Ff  iij 
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,,,  histoiregenerale 

flLerent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leur  chanlon  confiftoit  dans  les  memes 
mois  qu’ls  repetoient  Tans  cele.  L’Auteur  nous  les  a  conferves  -Jakere  Jakere, 
hn  lio^  fakere  Cakere  ,  ho  ,  ho.  Il  ne  vit  .parmi  eux  aucune  autre  forte  d 
nimiux’que  deux  chevres  ,  avec  quelques  petits  chiens  &  quelques  poules. 

Les  AnàloÏ  n’ayant  p^ifé  qu’à  fatisfaL  leur  curiohté  ,  retournèrent  le 
roir?leurÆ(reaux:mL  le  Chef  de  la  Ville  fe  hâta  d’envoyer  a  leur  fui¬ 
te  deux  Nègres,  qui  paroilfoient  être  à  fon  fervice,  &  qui  portoient  deux 

oetits  oanie^rs  remplis  de  poivre.  Ils  firent  connoitre  par  leur  figne  que  ce  , 

petits  paniers  remp  p  vouloir  entrer  dans  la  riviere , 

l' rfpacue^ 

wre.  Mais  il  y  a  bcSjcoup  d'apparence  que  leur  chagrin  venolt  e  ce  quoi 

l-cre  le  in^me  jour  ils 

eurtn^c^Sn  LbLver  que  la  nviere  de  "incenr  ^fon 

reflux  dans  l  efpace  de  douze  heures  ,  3'-  Aufli  loin  que  leurs 

virenr  pas  l'eau  reniontée  de  plus  dune^braié^^^^ 

PnfSé  «Sircè  avec  ceux  de  l'Europe  1  ““  n^nt  po^ir  ca^^ 

,1s  cîoUTenr  fur  “  C  on  “L  ajp^^ur  aux 

“fees  àe  fïïu.  baùs  cerre  Partie  de  l' Afnque  les  arbres  &  - 

change  quefquefois .  il  eE  fi 

régulier  que  l'Auteur  en  marqiie  beaucoup  de  l'or 

“Onn'obferva  rien  qui  put  fyteiuger,  l-/™  du  moins  11 

ou  d'autres  chofes  precieufes.  La  Nano  P  occupations  que  j'al 

éloignée  des  entreptlfes  pénibles.  .y  I  "oivre ,  fi  elle  étoit  ca- 

repréfentées.  Elle  pouttoit  meme  «“''"''.fl”  “  1;  bord  de  la  Ri- 

pable  de  ce  travail  i  mais  tout  ce  qu  e  *  ^  FJ  pHo  ne  fe  donne  pas 
Çiete ,  n'alloit  pas  à  pte  de  manquent  point  de  bêtes  fau- 

même  la  peine  de  chafler  ,  quoique  elemce  plus  dou^.  T owt- 

ves  &  d'oîfeaux.  E  le  vit  de  la_^pe  he  qui  eH  un  exe  ^  p_^  ^ 

l::u.^^7à»:Æurz-»mdupaia. 
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trcke ,  vous  mentez.  Diago ,  Capitaine ,  ou  Chef.  Ils  parlent  fort  vite  ;  &  ju¬ 
geant  peur-etre  qu’on  a  de  la  peine  à  diftinguer  leur  articulation  ,  ils  répètent 
plulieurs  rois  les  memes  mots ,  en  les  allongeant  davantage. 

Le  1 8  ,  ayant  remis  à  la  voile  ,  on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques 
•Negres,  dans  de  petits  Bateaux  longs  &  étroits  ,  &  l’on  apprit  par  leurs  Li¬ 
gnes  ,  que  dans  une  riviere  voifine  ,  il  y  avoir  beaucoup^de  poivre  à  vendre. 

1  embouchure  ,  on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  qui  n’é- 
toient  pas  fans  verdure.  On  n’avoit  pas  fait  plus  de  vingt  lieues  depuis  qu’on 
avoit  leve  1  ancre.  Le  lendemain  quelques  Nègres  s’approchèrent  avec  des  mon¬ 
tres  de  poivre  ,  en  marquant  par  leurs  Lignes  qu’il  4lloir  fe  hâter.  Comme  le 
on  ou  on  avoir  mcmille  etoit  lî  mauvais  ,  que  le  Hind  y  avoir  perdu  une 
de  les  ancres  ,  on  palfa  une  partie  du  jour  la  fonde  à  la  main.  Les  Nègres 

a  X  deux  VailTeaux  On  avoir  reçu  le  meme  fervice  dans  quelques  autres  lieux 
nrpfn°^'^fl  ancre.  C^endant  la  multitude  des  petits  rocs  qui  étoient 

prefqu  a  fleur  d  eau  ,  &  la  difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond  pour  l’ancra¬ 
ge  ,  ht  prendre  le  parti  de  paffet  fans  avoir  accepté  l’offre  des  Nésrcs 
cherf  naviguer  jufqu’au  25  ,  au  long  d’une  Côte  bordée  de  ro- 

demaleï.  ^a  partie  occi- 

Jieuec  dan  ?"  ^  ^  ^  chaîne  de  rocs  qui  eft  à  deux  ou  trois 

nJf!  t  ^  r  orientale ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  l’autre. 

Côte  "ç’e  Poripecftive  fort  agréable  j  &  deux  ou  trois  lieues  au  de-là  ,  la 
l’embon<di°"^^’^”  Comme  cet  enfoncement  reffemble  affez  à 

a  nui^  df'  I  ^  de 

cédente  nn^f  ^  manquer  la  Riviere  ,  où  l’on  avoir  eu  l’année  pré¬ 
cédente  une  ü  grande  quantité  de  dents  d’éléphans.  ^ 

I  ^  Palmas  ,  qui  eft  â  quatre  degrés  &  demi,  &  la  riviere 

patn;  Cap^°""  -  --ve  pL  quand  oTa 

On  fit  ce  jour-lâ  feize  lieues  ,  8c  l’on  remarqua  pendant  la  nuit ,  aue  la 
PeT Le^r/°“r ^  ’ P^e»^  Poo  cours ,  après  le  Capl  vers 

P  ^  Bateaux  de  Negres  ,  qui  portoient  des  œufs  mous  &  fans  écailles  Les 

fit  ierr*.  ’  I’  ^pira,ine  croyant  qu  ils  croient  a  l’embouchure  de  la  Riviere 

ordre  de  l’e’T  ’  ^  “  Chaloupe  un  Matelot  qui  la  connoilToit ,  avec’ 

cherchort  lifTl"  ’  ““  Matelot  Jugea  que  cef’étoit  pas  celle  qu™ 
cherchoit.  La  Chaloupe  étant  revenue  ,  fut  renvoyée  à  rames  &  à  voile 

r'i?"  “  '“"S  de  la  Côte,  llle  revrwLre  t  Lux 

?.  fi  .“.'’d“î(dient  alTuretent  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  Riviere  Enfin 
le  Capitatne  nnpattent  .  defcendit  lui-même  dans  la  fhabuL  &Vtent 

c=l  eTu'iïdir  .11  “iêcLtt  pou 

prÏédente  I  w'  avoir  oublié  la  fituacion  depuis  l’année, 

Maisauffi-t'ôtmffnf°”  des  flots,  en  rendit  l’entrée  difficile.-  : 

leiirc  Ri-  fl  on  fut  entre  les  rives  ,  plulieurs  Nègres  fe  préfenterent  dans 
l«.rs  Bateaux  ,  avec  des  dents  d'élépha^s.  On  les  acLa  fuïïe  champ  ,  tn- 
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dis'^qae  d’autres  Nègres  en  montroient  encore  lur  le  rivage  ,  &  faifoient 

telire  par  leurs  fifnes  ,  que  lelendeiBain 

Towclon  fit  quelques  petits  préfens  a  deux  de  leius  Chets  ,  6c  remettant 
fes  elpérances  au  lendemLi ,  il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  liea  ,  ou 

ü“.î  ku:î= f 

une  dent  d’éléphant  i  &  par  leurs  figues ,  il  leur  en  firent  efperer  d  a  p 

;*,r=Ær 

tre  ,  avoit  f  ^  vin.  On  diftingue  aifémenc 

ve  quantité  de  palmiers  dont  les  Negres  ^^nt  leur  v  5^^^^  finaulie- 

stxSEï  SÆÆt.;  2..i.  '=  r£ 

d'autres  arbres,  qu'ou 

TresPunL,  au  Port  où  l’on  Æ  propofoit 

quarante.  Towtfon  crut  s’appercevoir  que  le  la  g  S  <  fontdepkis 

beaucoup  de  celpi  dont  j  ai  rapporte  que  qu  >  ^  même.  Il  en 

belletaille  ôç  plus  civihfes,  quoique  d’éléphans.  Après 

vint  l’aprèsmidi  de  deux  Villes  dlff  j  •  ,^ 

avoir  fait  jurer  le  Capitaine  Ang  ois  par  préfenta  de  la 

aucun  mal ,  ils  montèrent  hardiment  qu’iirvendirent  , 

viande  qu’ils  mangèrent  avidement,  ^  •  mais  eu  fe  retirant  ,  ils  fi- 

dix  «°‘'‘"',P=“‘^ifffi7ot  aneÏÏé  «ffûivant’à  leurs  Villes.  Cotume  elles 

'“^SrquÏrrrs'S:  Towrfo„’ .  pour  .éna^er  u 

ques-uns  de  fes  gens  1  l'une  ,  “ndjs  qutl  f' «"“danri'abfence  de  Towr- 
rapporta  vingt  dents  de  ces  deux  en  ipnrenant  avec  une  petite  che- 

fon  ,  d'autres  Nègres  en  apportèrent  dix  au  ,L  eute  ,  ^  P 

vre  &  quelques  poules.  Enfin  ,  levant  1  ancre  ,  on  le 

T  ,  8  força  les  deux  VailTeaux  de  prendre  le  large  , 

Le  vent  changea  le  z8  ,  &  torça  rapprocha  de  la  Côte  , 

pendant  deux  jours.  Enfiute  changean  aans  l’efpa^e  de  quarante-huit 

fans  qu  ils  euffent  ait  |)  us  |  pQ  ^  ^es  monts  rouges  ,  fur  lefquels  on 
diftinguoit  quelques  arbres  i  mais  on  ne  p  j  d  '  çpuleuç 
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j""  PMoiffiintttop  defert  pour  donner  la 
cur  ofire  de  s  y  arrêter,  onfir  douze  lieues  pendancle  relie  du  jour  .  &  Ion 

mère  l«  Relations  de  ceux  qui  ont  fait  le 

avant  le  Cao^de  T  P  epuis  ce  lieu ,  c  eft-à-dire ,  trente  ou  quarante  lieues 
Sr  &Sl  eP  “  ‘‘=  >*“  cette 

S  dânTlfiour  nuit&Sud-Ouell 

îette  dé  boii  fans  trois  jours,  ell  balTe  &  cou- 

vtls  ouoîaTede  l  ^  P  as,  grands  qu’on  ne  leur  en  avoir  encore 

On  décmiTrP  s  r  f  'l^ctoientcinqoulix  dans  chaque  Bateau. 

peLde^r  ce  ouVfiH,''’'”  ■^“pT^Se.  une  Ville  plus  étendl  que  les 
Se  Très  Puntas,  ^  Pilotes ,  qii  on  n  étoit  qu’à  vingt-fix  lieues 

Le  maM  du  quatrième  jour ,  on  appetçut  le  Cap  ,  après  avoir  nalTé  de 

pZt“  m2Tra  T  “  l>c«s.Z’AZeur  ne  leZtt 

Sii  à  î^zZhZetrRZiirjsrLrc^^^  >  -i” 

fort  haute,  couverte  d  arbres ^nais^Squ’on  en’ e'ftpbs 
dirZcmenf  fafel  mueftZ  ’  *  n"“’‘  ^nt 

llu"cî’'Z?s^°e 

fieurs  ro«  ’  “  P“"“  ^e  terre  avec  plu- 

iu.So;s“1llZepreZ‘'fon^^^^^^^^^^^  quart-d’Eft  ;  mais , 

cre,"ZaI;eZeZaZetni  ‘'1'’““''=  ‘’an- 

ir.z'a^of 

LrioZe  te'ren^^^^^^  t:'-'’“«'e,  qui 

S'mZ  uZhT"'''  “"<=  Ville  !sc  une  forrbX  BTye  à^Eft 

lui  faire%„e  dtZlroch“r  l'esT'/" . éleverentun drap  pouc 
virent  bien-rôt ,  en  e^t  un  Batea.i  ®  P*''  jugetenta  propos  d  attendre  ,  & 
qui  le  conduifoient  leurZoo!  S"‘ >«=1.  Quelques  Nègres, 
ècu.&demanderent’les  poids  ZleTmef^  P"  d'^  d  or ,  du  poids  d’un  demi 
pour  les  faire  voit  à  leur  Chef  ni  nrefures  dont  les  Anglo.s  fefervoienr, 

&  le  poids  d’un  Wur  ouiètS^  l“'  donna  une  mefurede  deux  aunes, 
To/r/e  I.  ^  ^  ^  ^  mpnnoye  d  or  d’Angleterre.  Ils 
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— -  revinrent  immédiatement ,  avec  une  mefute  de  deux  aunes  &  trois  demi- 

Towtson.  une  piece  d’or  du  poids  d’une  cruzade ,  en  failant  entendre  que 

^  ^  ^  5  ‘  c’écoit  Vor  qu’ils  donneroient  pour  une  mefure  d’étoffe  de  cette  grandeur  ,  & 
qu’ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois ,  voyant  leur  obftina- 
non,  &  perfuadés  d’ailleurs  que  les  meilleures  V illes  pour  le  commerce  croient 
plus  loin  ,  partirent  fans  rien  conclure  avec  eux.  Ils  firent  deux  lieues  au 
fonadu rivage,  en fe  faifant  toujours  précéder  d’une  Chaloupe.  Apres  avoi 
ihaoycnrarri-  doublé  Une  pointe  de  tocs  qu’ils  voyoïcnt  depuis. 

ver  a  U  Ville  de  chaloupc  de^couvritcnt  unc  Ville  ,  qu’on  crut  reconnoitre  enfin  pour  celle  de 
Dom  Jean. La  nuit  approchoit.Onjetta  l’ancre  le  plus  près 

Le  lenaemain ,  on  le confirm,  dans  lopinacn  que  cette  Vtlle «on  celle  de 
Dom  Jean.  Mais  les  Chaloupes  s’en  étant  af.ptochees.  on  fitt  furpns  de  ne  yoir 
aucun  Nécrre  empreffé  à  fe  préfenter.  Us  étoient  retenus  par  la  ciamte.  Les 
Portuf^aist  fur  quelque  mécontentement ,  avoient  détruit ,  1  annee  precec  ente, 
«rpartie’ de  leur  ^illeà  coups  de  canon,  ôc  leur  avoaent  enleve 
fie  leurs  o^ens  On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chaloupes  dans 
t  e  poC  leur  tnlptrer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  figue  avec  un  dta^ 
qu'on  pLvoit  ^'avatreer  fans  crainte.  Ils  vinrent 

lariviereen  alTezvrand  nombre,  &  plufieurs firent  voir  de  lot.  Mais  il  ne 
parm  Stm  Bateau',  ce  qui  «-«oire  qCles  Portugais  poi.vo.ent^^^^ 
iruits.  Les  A nglois,  étant  bien  armés,  ne  firent  pas  difficulté  de  s  approche 

Le  Chef  des  Nègres,  homme  de  fort  bonne  mine,  parut  ^  j’^^Yiclîel-s^ 
la  main  ,  &  fuivi  de  cinq  ou  fix  -“très  Negtes.  armes  de  daffi^ 

Un  autre  ,  qui  était  fans  armes,  portoit  une  [«'^te  de  ’  faluerent , 
pour  le  Chef,  qui  étoit  apparemment  fon  Maître.  Les^  Ang 

Armîsjcparu-  besnuds.  Quelques- lUis de  fes  gens  etoient  vêtus  comi  Jpq  deux  côtés  à 
■  S'urS.  Leurs’étoffes ,  leurs  cordes .  leurs  fileis  pom  ja 

iSiîï£iipb“.Es^i55 

leurs  flèches .  comme  elles  «“'"V  flrmerce  n'eut  pas  la  cutiofité  de 

l'Auteur .  qui  n'étoit  occupé  que  de  fon  commerce  ,  n  eut  pas 

les  examiner. 
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On  commenta  par  offiii  au  Chef,  deux  aunes  d’étoffe,  &  deux  baffins 
de  cuwre.  Il  donna  de  fon  côte,  au  Capitaine  Anglois,  un  poids  d’or  qui 
furpahforc  la  valeur  de  ce  prefent.  Mais  ne  paroiflant  faire  cas  que  du  drap  & 
des  badins ,  il  ne  permit  point  à  fes  Nègres  d’acheter  d’autres  marchandifes. 

n  vendit ,  a  cette  première  entrevue  ,  foixante-quatorze  badins ,  chacun 
pour  le  poids  d  environ  un  demi-angelot.  Le  Chef  revint  après-midi  ,&  pré- 
enta  au  Capitaine  Anglois  une  poule ,  avec  deux  grandes  racines ,  dont  les 
Negres  font  leur  principal  aliment.  Il  fit  entendre  qu’avant  la  fin  du  jour  on 
a^oiteroit  beaucoup  d  or  à  fa  Ville ,  des  différentes  parties  du  Canton.  En 
e  et ,  vers  le  fmr ,  on  vit  arriver  cent  hommes ,  divifés  en  crois  bandes , 
fous  autant  de  Chefs ,  tous  armes  d’arcs  &  de  dards.  Lorfqu’ils  furent  au 
bord  de  la  nviere,  ils  enfoncèrent ,  auprès  d’eux  ,  la  pointe  de  leurs  dards 
dans  la  terre.  Les  Capitaines  s’etant  alfis  fur  des  felles ,  envoyèrent  à  bord 
un  jeune  Negre  ,  avec  une  mefure  de  deux  aunes ,  un  quart  &  un  fixiéme , 
pour  laquelle  ils  offrirent  le  poids  d’un  angelot  Sc  de  douze  grains.  Towtfon 
demanda  le  poids  d  un  angelot  pour  chaque  aune.  Comme  la  nuit  s’avan- 
çoit ,  on  le  fepara  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  matin,  ce  meme  jeune  homme,  qui  fçavoit  quelques  mots  de  Portu¬ 
gais  ,  &  qui  connoiffoit  fort  bien  les  poids  &  les  mefures ,  revint  à  bord , 
ans  la  Chaloupe  quon  avoit  fait  avancer  exprès  à  la  rive,  &  renouvella 
i  offre  d  un  angelot  &  douze  grains  pour  la  mefure  qu’il  avoit  propofée,  en 
taifant  fîgnc  que  fi  1  on  ne  s’accommodoit  pas  de  ce  marché  on  etoit  libre  de 
partir.  Towtfon  prit  en  effet  le  parti  de  lever  l’ancre.  Lorfqu’il  fut  éloigné 
dune  lieue,  il  retourna  vers  l’entrée  de  la  riviere,  pour  charger  quelques 
pierres  en  forme  de  lefte,  ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  l’occafioii  de 
le  voir  encore.  Cet  artifice  reuffit.  Le  Chef  des  Nègres  ne  s’appercevant  point 
quon  lui  renvyat  les  Chaloupes ,  fit  figne  aux  Vaiffeaux  de  fe  rapprocher 
On  convint  a  des  conÿtions  plus  raifonnables.  Les  deux  ChaloupeCmppor- 
erent  foixante  onces  d’or;  &  le  Chef  Nègre  ,  en  les  voyant  pardr,  ü7eL 
tjdre  que  1  année  fuivante  la  Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  mé- 
iCn’rlf  ^™^^^^eure  compofition.  Les  Anglois  différèrent  jufqu’au 

mCil  d  T  ^  quoiqu’ils  n’attendiffent  plus  rien  fur  ce  Côte, 

mais  il  furent  agréablement  furpris  de  fe  voir  offrir  le  matin  trois  livres 
dix-neuf  onces  d  or,  quils  achetèrent  fur  le  champ  au  même  prix.  Dans  le 
«ours  de  la  Journee ,  ils  en  reçurent  encore  vingt-deux  onces,  fans  pouvoir 
s  miaginer  ou  les  Nepes  trouvoient  toutes  ces  richeffes  ,  à  moins  quelles  ne 
vinffent  des  parties  les  plus  éloignées  du  Canton,  d’où  l’on  n’avofipas  eu  le 
tems  de  les  apporter  pendant  les  premiers  jours.  Il  leur  vint  auifi  un  Nègre 
qu  ils  n  avoient  point  encore  vu ,  &  qui  fçavoit  affez  de  Portugais  pour  fe  fai’ 
reentendre.  Il  ayoït.été  pris  par  cette  dation,  &  mis  au  fachCt  dans  u^ 
Chateau  dont  il  s  etoiteehappe.il  raconta  que  les  Portugais^aitoienr  cruel- 
kment  leurs  prifonniers,  &  qu’ils  étoien?  réfolus  de  faire  pendre  tous 
François  &  les  Anglois  quils  pourroient  prendre  fur  cette  Cote.  Ils  étaient 
au  nombre  de  foixante  dans  le  Château  dont  il  parloit  ;  & ,  tous  les  Tns  " 
leur  venoit  du  Portupl  un  grand  Vaiffeau  avec  une  Caravelle.  Towtfon  fur 
ce  récit,  prit  la  refolution  d’aller  droit  â  ce  Château ,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fut  le  meme  ou  les  Voyageurs  de  l’année  précédente  avoiCnt  vu\n 
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histoire  generale 

- -  Gentilhomme  Portugais  qu’ils  n’avoient  connu  que  fous  le  nom  de  Dom 

Towtson.  ^  qui  les  avoient  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  il  reioiut  auiu 

*  5  5  5-  cle  pa’lTer  par  cette  autre  Ville ,  où  les  mêmes  Ançlois  avoient  été  maltraites. 

Uv  Nègres  re-  le  Capitaine  Lok,  qui  commandoit  la  Eiotte  precedente,  avoir  en- 

Sot"' ,"l-  levé  quekiues  Nègres  quil  avoir  conduits  en  Angleterre ,  celui  qui  parloir  a 
^laespnfonniers.  eut  la  hardiclTe  de  lui  demander  ce  quetoient  devenus  ces  Captits. 

Oa  lui  répondit,  avec  douceur,  qu’ils  étoient  dans  un  Pays  beaucoup  plus 
beau  que  l’Afrique  ,  où  ils  étoient  bien  traités ,  &  où  ils  le  trouvoient  eux- 
mêmes  fl  bien  qu’ils  n’avoienr  pas  voulu  retourner  dans  leur  1  atrie. 

Onfe  remit  en  mer,  pour  fuivre  les  Cotes-,  mais  en  abordant  a  la  plu¬ 
part  des  lieux  dont  l’approche  étoit  facile ,  &  ou  l’on  voyoït  quelques  tra- 
Lsd  habitation,  on  aouva,  le  jour  fuivant,  fept  livres  ôc  cinq  onces  d  or. 

La  nuit ,  on  apperçut  des  Hammes,  à  la  lueur  defquelles  on  découvrit  quel¬ 
que  chofe  de^L'c,  qu’on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean  O n  moui^b 
aulTi-tôt  ,  à  deux  milles  du  rivage  i  car  la  difpofmon  de  la  Cote  tail 
craindre  que  fi  l’on  palfoit  la  Ville  il  ne  fût  très-difficile  de  la  retrouver.  Ce 
n’étoit  pomt  encore  la  Ville  de  Dom  Jean  -,  mais  le  jour  fit  appercevoir  ,  al  en¬ 
trée  d’une  Baye  fort  profonde,  une  petite  Ville  dontlesHabitanss  empre  eren 
d'accourtt  fat  le  rivage  ou  de  s’approcher  dans  leurs  B««“’‘:'f  P'2dts  œu- 
derenr  des  badins  &  du  drap.  Cependanr  quelciues-uns  prirent 
teaux  des  chapeaux  8c  d’autres  petites  marchandifes.  Ils  firent  voir  a  Towt 
ui'efo’rte  de  drap  groffier ,  qui  lui  parur  venir  de  France.  Comme  fes  crelll  s 

commencoient  à'fe  faire  i  leur  langage .  il  en  diftingua  quelques  mots  qu^Uut 

ZXùorufam  4’ 

"‘'ÊnSon  Mdvat  même  jour  àlavùe  de  la  Ville  de 

cu’i  a  b  forme  petite  Chapelle.  Il  fit  jetter  l’ancre  .  i  la  d.ftance  d  un 

mille  ou  deux ,  fur  fopt  btaffes  de  fond.  Là ,  comnre  dans  les  lieux  ptece- 
“„s  îl  remTrqua  que'^^esCourans  prenoienr  la  diredion  du  vent.  La  terte 
e“inévareTc’ea-à’dire.  ramât  haite  &  tantôt  baffe, 
bres  iTa  Ville  qui  s’appelle  autrement  Equi ,  8c  qui  n  a  pris,  , 
amremcarEtiui.  ^aiiis  Anglois ,  e  noui  OU  de  Dom  Je  ^  pt  J  ^5  mai- 

Se'ré  ompenfé  de^cet  avis,  fuivant  l’ufage  établi  de  faire  quelque  pre- 

c  erre  iccu  up  '  l  _  j  .  or  Xnwrfnn  lui  donna  une  aune  detotie. 

'"ùŒlnrnTe‘:;;a‘’îes’a^o:^^^^  .1  vint  un  Ba¬ 

teau,  qui  fit  figne  que  Dom  Jean  n’^-Xe^a^r^veTudUeT^^^^^^ 
?™mée  4  ou  dr  Ho  ,  préfenra  aux  Anglois  de  l’or  pour  mourre ,  en 
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moquant  de  quel  côté  écoitcette  Ville.  Towtfon  s’avança  de  ce  c6té-là  avec 
in  .  jP^^.^‘^^^^P^^^^^^5i^“^^aux,quiappocrecencunemefuiedeqiia- 
palfr "fens  tt'co^cîure.'’"  ^  le  jour  fe 

fieiirs  Negres ,  avec  une  bonne  quantité  d’or.  Après  quelques  difficnhés,  il 
Mnvmt  d  me  mefure  de  trots  aunes  pour  le  poids  d’un  angelor  &  ao  grains  ; 
&  dans  lefpace  d  un  quart-d  heure  il  reçur  une  livre  &  m  quart  d’fr.  Les 

^aS  *“fe*r"'  ^  «'endre  qu’ils  etiffent  fait  entre  eux^le  partage  dn 

drap ,  &  fe  recirant  a  quelque  diftance  du  rivage  ils  avoient  commencé  à 
e  couper  par  pièces  fur  le  fable  ;  iotfqu’un  autre  Nègre  forti  de  la  Ville 
vint  en  coûtant  lent  donner  un  avis,  qui  leur  lit  prendre  la  ftite  avec  leuj 

VailféauTnVf  O  ‘1"'=’‘1“^  perfidie,  retourna  furfon 

.  y  long-tems  fans  apperccvoir  trente  hommes ,  qui  fe 

tugék  ““  «“dart,  &  qu’il  ptitpourdesPor- 

Lacuriofité  d’apprendre  ce  qui  s’étoitpalfé  à  l’autre  Ville  le  lit  retourner 
auffi-tot  vers  fon  autre  ValITeau.  Il  fut  furpris  en  approchant ,  de  lui  en- 
endre  tirer  deux  coups  de  canon;  &  fon  emprelfement  angmmtanr  pmr 
le  (Oindre ,  il  vit  la  Chaloupe  &  l’Efquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  béaii- 
coup  de  précipitation.  On  l’informa  de  cl  qui  venoit  d’arriver^  LerAngTols 
ar  avoient  ete  pendant  tout  le  jour  en  commerce  avec  la  Ville  Ils 
avoient  envoyé  ,  aux  deux  fils  de  Dom  Jean ,  un  préfent  de  trois  aunes  & 
demie^  de  drap ,  &  de  trois  baffins.  Ils  n  avoient  pas  été  moins  généreux  à 

Pofmlf“  tandis  qu’ils  atrendoient  fa^  réponfe  ,  une^troupe  de 

Portugais  setoit  avancée  pour  fondre  fur  eux.  Ce  n’étoit  pas  fans  diffi¬ 
culté  qu  ils  avoient  regagne  la  Chaloupe  &  l’Efquif -,  onlesavou  mêmefalué 
de  quelques  coups  de  coulevrine ,  &  les  gens  du  VailTeau  /qui  Tvffient  vfi 
lem  embarras  ,  avoient  lâché  deux  coups  de  canon  fur  l’Ennemi. 

attill/'ioT;,’  traitoit  de  trahifon ,  mit  toute  fon 

attillexie  dans  les  deux  Chaloupes ,  &  retourna  au  rivage  avec  le  delfein  d’en 
nrer  vengeance.  Mais  le  vent"  ne  lui  ayant  pas  peri^is  d’approcht 
q  _  fe  1  etoit  propofe ,  il  fit  fa  déchargé  à  quelque  diftance  fur  les  Portugais 
quietoient  défendus  par  les  rocs ,  d’où  ils  firent  auffi  grand  feu  de  leurs  œu’ 
levnnes.  La  crainte  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à  eL.  Enfin  ,jtVeTm  S’il 

-nr„a  KéréTcSé!  “  -  ‘-.Towtfon  leva“l’a„crl  & 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Pottuvais  oui 
fin  ‘’“’'"™”P-.‘>voit  été  envoyé  d’un Châmau voi- 

d’a;oîvM’rmée'pXd\Teé'“ 

oi/d’F^n/  éminence ,  comme  celle  de  Dom  Jean 

refte  Srnî  ^°i"tit  entières -  le 

t  détruit  par  le  canon  &  par  leVeu.  L’or  qui  s’y  trou 

ve  vient  de  divers  endroits  du  Pays  ;  &  l’on  fe  flatteroit ,  avec/aifon  d’v 
n  recueillir  beaucoup  fi  les  Habitans  n’étoient  retenus  par  la  terreur  des  Por- 

G  g  iij 
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histoire  generale 

1  Tflmirer  icile  crénie  desMarchands  Anglois ,  qui,  nés  occupant 

“"“ll;?e'ùccÔmra”ce  négligent  Us  objets  de  fimple  cttrioficé  jufquanavott 

que  de  leur  commerce  ,  i  g  »  ^  Ap^  deux  Vi  les  qui  portent  Ion 

""''Vrp"tere'rè%tpelU  ’/L  dLfl^Relatio^s  djs  Anglois, 

nom ,  car  fi  la  pre  PP  .  ^  quatre  lieues  de  celle-ci , 

la  feconde  le  nomme  f  ie  pelite  Ville  ,  &  une  autre 

on  apper^t  ,  au  long  de  1  au-deld^  on  en  vit  une  alTez  grande 

encore  ,  deux  milles  plus  loi  .  ^  gffai  de  commerce, 

fur  le  rivage  mêni^e  ,  ^  ^  Pelperance\ue\s  Portugais  fe  feroient 

pour  reromner 

retires.  Toute  cette  Cote  O  couvertes  de  bois,  &c  dans  les  en- 

au-delTus  de  toutes  les  autre  .  Rareaux  des  Nègres  font  beaucoup 

droits  nuds  elles  paroilfent  ort  *  portent  jufqu  a  douze  hommes  , 

"Lïlngë'd;  Portugais  .  que  les  Nègres  employoienc 

pour  parler  aux  Anglois.  rrrond^  Ville  lorfqu’à  cinq  heures  du 

^  ünVe  difpofoit  à  relâcher  dans  la  f  "  ^^'ji^^aeux  Batelix  ,  char^ 

foir,  on  °a|  aiftincruer!  Towtfon ,  qui  n  croît  pas 

gés  d’hommes  qu  il  fut  impolfible  nouvelle  attaque  ,  &  pnt 

venu  pour  fe  battre ,  fe  crut  mena  H  Côte  il  découvrit  plus 

le  large  auffi-tât.  Enfulte ,  s’étant  'Z-û  avançoit. 

loin  dlutres  Villes,  qui  m  [.arurmrt  firent  Voir 

,1  jet, a  l’ancre  le  lendemarn ,  a  ^  ^  " 

au' long  du  rmge  ,  fans  aveu  cette  raifon,  à  s’y 

lieu  n’étoit  point  inconnu  ,  Sc  qi  frayeur  ^ne  fut  le  fouvemr  de 

arrêter  ,  ne  douta  point  p^  U  doutoit 

quelques  hommes  qu  on  leur  av oit  ^  de  crainte.  Mais  ils 

s’ils  n’en  confervoient  pp  autan  ;  .^jp  5^  leur  Chef  paroilTant ,  avec 

lui  firent  ligne  enfin  de  f ‘îff iot  l“,e„dte^  Les  Anglois, 
une  fuite  norabreufe ,  s  affit  a  leu  -Mais  ils  prirent  le  parti  d’envoyeP 

effrayés  du  nombre,  balançoient  en  .  baffins,une  boti- 

auChefNégre,  un  préfenr  de  d’amitié  furent 

re^Ltlïrirâ^&rL 

ftos^Too‘"fei-  fe  défendre,  &  par 

d’autres  fignes  ils  remirent  k  commerce  au  enu 

cS  stLcTenfute!  Srm\  une  petite  Baye,  qui  a  fur  fes  bords  une 

autre  Ville.  „„  C  rb-ilouoe  au  rivage  ,  où  elle  fut  juf- 

Le  1 3  au  matjn  ,  Towtfon  ^  ,  Né-^re  Elle  étoit  prête  à  revenir  , 

qu’â  dix  heures  fans  voir  paroitre  un  feul  p^ffa  dans  cet 

lorfqu’il  en  parut  plufieurs ,  ^.^^tendon  à  caufe  de  fa  petiteffe. 

intervalle  un  Bâritneut  auquel  on  fit  peu  d  attention 
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•  CinqNegres  ,  entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux,  vinrent  à  la  Chaloupe  , 

.r/ec  une  poule ,  dont  ds  firent  préfent  aux  Anglois ,  en  attefiant  le  Soleil  que 
dans  1  elpacededeux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  préfenteroient  au  riva¬ 
ge.  On  leur  donna  quelques  bagatelles  pour  leur  Capitaine  &  pour  eux-mê- 
mes.  Ils  demandèrent,  parleurs  figues,  un  Anglois  pour  otage,  en  offrant 
d  en  donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  infifté 
lur  cette  demande.  A  peine  furent-ils  retournés  au  rivage  ,  dont  la  Chaloupe 
n  croît  eloignee  que  de  vingt  pas,  que  leur  Chef  parut  avec  un  grand  cor¬ 
tège  ,  &  falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s’afTeoir  fous  un  ,  , 

grand  arbre,  ou  Towtfonfc  reflouvint  que  le  commerce  sétoit  fait  l’année 
O  auparavant.  Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre  confidé-  Potta- 

rable  de  Negres  arrnes ,  qui  s  efforçoient  de  fe  cacher  dans  un  chemin  creux  j 
&  les  Portugais  ,  qui  fe  trouvoient  dans  ce  lieu ,  fans  qu’on  fcache  par  quel 
hazard,  avoienr  planté  derrière  l’arbre  une  piece  de  canon  qu’ils  tirèrent 
tOLit-d  un-coup.  La  Chaloupe  n’en  reçut  aucun  mal  ,  quoiqu’elle  en  fut  fi 
proche.  Avant  qu  elle  pût  fe  retirer  ,  elle  efïuya  deux  autres  coups  qui 
ne  mi  furent  pas  plus  nuifibles.  Tous  les  Nègres  paroifTant  armés,  on  ne  put 
douter  quils  n’euffent  autant  de  part  à  cette  trahifon  que  les  Portuf^ais. 

Towtfon ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colere,  fit  plufieurs  décharges 
de  ion  artilLeric;  mais  les  coups  ne  pouvoient  atteindre  à  la  Ville,  &les 
Negres  du  rivage  étoienr  défendus  par  tes  rocs. 

LeHind  avoit  réufiî  plus  heureufement  dans  la  Baye  ,  ou  il  avoir  trouvé 
dix-huit  <^ces  d  or ,  fans  aucune  marque  de  défiance  &  de  reflentiment.  Les 
deux  Vaifieaux  fe  rejoignirent ,  pour  chercher  une  Ville  où  le  Vaiffeau  la 
Trinité  avoir  été  bien  reçu  l’année  precedente.  Enfuivantles  Côtes  ,  ils  ren¬ 
contrèrent  plufieurs  Bateaux ,  avec  lefquels  ils  profitèrent  de  fept  ou  huit 
onces  d  or.  Quelques  Nègres  leur  en  ayant  fait  efperer  beaucoup  plus  dans  un 
autre  heu,  le  Hind  fe  détacha  pour  les  fuivre,  tandis  que  Towtfon  alloit 
continueras  recherches  ;  i^s  les  Nègres ,  le  voyant  partir,  &  s’imaginant  que 
1  autre  Vaifleau  prendroit  la  même  route ,  s’efforcèrent  de  les  retenir  tous  deux 
par  de  nouvelles  inffances.  Ils  offrirent  en  otage  deux  de  leurs  gens  pour  un 
leul  Anglois.  Un  Domeftique  de  la  Flotte  jugea  fi  bien  de  leur  bonne-foi , 
qu  11  ne  fir  pas  difficulté  de  fe  livrer  volontairement.  Deux  Nègres  demeurè¬ 
rent  a  fa  place.  On  leur  donna  des  vivres  en  abondance,  &:  le  plaifir  qu’ils 
prirent  a  manger  leur  rendit  leur  captivité  fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  fur  le  rivage  ,  vis-à-vis 
des  deux  VaifTeaux.  On  fut  furpris  d’entendre  tirer  trois  coups  de  canon 
dans  la  plus  epaifie  obfcurité  -,  &  ce  ne  fut  pas  tout-d’un-coup  qu’on  apprit 
de  qui  lis  venoient.  Le  petit  Bâtiment  qu’on  avoit  vu  paffer  la  veille  etoit 
un  Brigantm  Portugais ,  qui  avoit  fuivi  depuis  long-tems  la  Flotte  Analoife 
pour  (^nner  des  avis  au  long  de  la  Côte  &  prévenir  contre  eux  tous  les  Nè¬ 
gres.  Dans  le  chagrin  de  les  voir  fi  bien  reçus ,  &  n’étant  point  affez  fort 
pouriesattaquer  ouvertement,  il  avoit  lâché  fur  eux,  ou  fur  les  Nègres  du 
nvage ,  les  trois  feules  pièces  d’artillerie  qu’il  eût  à  bord-  On  s’attendoit  le 
lendemain  a  quelque  rencontre  plus  dangereufe;  mais  on  fçut  des  Nègres 

memes  qu  il  ne  porioit  pas  plus  de  douze  hommes ,  &:  lafeibleffe  l’avoit  fait 
oiiparoître. 
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'‘‘onvù  arriver  .  au  matin  .  le  Chef  des  Nègres  accompagné 

mes  armés.  Mais  pour  tira  hur; 

^  ,‘:t^ntt^a;ef  "cVoTut  rpret^^^^  coucher  fur  le  rrva- 

milles  dan  les  CheT,fans  chercher  d’autres  précautions, 

c„  a.,oU  âVagacëue^’om  ^rpat  “ètieTfeuî  "S  f Tans  W- 

trouvent  beau-  Jg,;  .-nefures.  La  quantité  d  ot  que  Towtlon  tira  „.ar  Imir 

coup  J'ot.  ri  P  ion  rc  doit  paroître  furprenaiite.  Elle  commença  pa 

tre  onces  &  un  quart.  Le  cinquiem  ,q  t  „  rppri^me  trois  livres  &  huit 

SiïtSS'Xïï, 

fuire.  Ils  parrrrenr  fore  c°«c“f  =,t7l“l;e^e„ce  TTÔir  p“  éré^réceffarre 

fur'’^ïin::;;'T<oiri 

lTo“jr“;^r“:  LtéfoS  denepas'i’arrérer  plus  long-rems 

portant  au  Sud-Uuelt,  us  avan  r-en  dis  Palmas.  Le  ii,us 

crurent  avoir  pafle  ,  fuivant  environ  trente  lieues  à  l’Oueft  de 

étoient  à  la  hauteur  du  Cap  de  on  e  >  Hind  de  vùe  dans  un  ora- 

la  RivieteSeftos.  Le  5  de  Mars  .ayant  perdu  le  H.nd  de  vie 

ge,  Towtfonfir  allumer  des  Hambeaux  pend^^^^^^^^^^ 

canon  qui  ne  fut  point  emen  u,  fans  avoir  rien  fouffert  delà 

feau,  donton  auguroit  ^ Xcip  verd  ,  qui  eft  à  quatorze  de- 

tempète.  Le  xa  ,  on  fe  &  le  30  fous  le 

grés  &  demi.  Le  19  »  on  croît  au  •  &  le  7  de\lai  on  tomba  fur  la 

Tropique.  On  vit  les  Açores  le  10  d  Avril  ’  ^  ^  f  ^  tafraîchiffe- 

Côte  méridionale  de  1  Irlande  ,  ou  on  e  p  voyage.  Enfin ,  le 

mens  dont  on  ne  pouvoir  plus  Pf  ^  Port  de 

14  au  foir  on  vint  jettet  i  ancre  ,  a  lheur.  de  la  ma  ,  , 

Latitudes  ohfervées. 

deg.  min. 
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CHAPITRE  X. 

Second  Voyage  de  M.  Towtfon  fur  les  Côtes  de  Guinée  &  au 
Château  de  Mina  ,  en  i5b6. 

T  E  Capitaine  Towtfon  avoit  tiré  trop  d’avantage  de  fa  derniere  en- 
^  trcpufe  pour  demeurer  long-tems  dans  l'inaaron  ;  &  quoique  la  vite 
des  trelors  qu  rl  avoit  rapportes  dut  infpitcr  beaucoup  d’ardeur  à  toute  la 

fôt  ■  ‘‘  "«-«l  que  fa  propre  impatience 

tut  toujours  la  plus  vive.  Aufl,  ne  prit-il  que  le  tems  necelfaire  pour  équi- 

îa  coud  drr”‘r  ■1'=  tonneaux,  dont  il  donna 

coZanT”  "‘"’r'  >"  Koace  de  feize  tonneaux, 

nrrTent  Capitaine  JohnDavU.  Les  reproches  qu’il  avoit  eifuyés 

pour  Mievement  des  Negtes  qui  avoient  été  amenés  en  Angleterre  deux 

fait  DrSr"'’i®"  '5“’""  ''  '°”S  à  Loodtes  leur  auroic 

sd,  S;  e  attachement  pour  la  Nation  Angloife.  le  portèrent  à 

en  taire  ycompagner  dans  le  nouveau  voyage  qu’il  alloit  faite  en  Guinée. 

<^ciilv  le  Tygrc  partit  de  Harwich  pour  l’Ifle  de 

|;Sri(hd  7f™“f  ^  V'i  avoient  été  équi- 

mironr  ai"  m  ^  joignirent  neanmoins  que  le  15  de  Novembre  ,  qu’ils 
■m  ent  a  la  voile  enfemble.  Ils  arrivèrent  dès  le  a  z  i  la  vüe  de  Porto-Lnto , 

Caiarfes"  &  fr‘  ’  “  ^  '''  ^  Décembre,  ils  doublèrent  les 

virer,,  ’  '  •  “PT,'  ‘  'rouverent  devant  le  Cap  Blanco ,  où  ils 

rautëu?de  d’>‘^b  P'"*'''-  ‘5>  ‘'a  ^  ‘a 

fembloLr,  n‘‘  ■?  T^ama  Courans  de  l’Oueft  au  Sud-Oueft ,  qui 

diarveV  Teur  clnf^"™  4'“°''*'='”“'  ’  'ant  l'eau  de  la  met  en  étoit 

ver  inrfond  oat  ferent  beaucoup  d  embarras.  Il  leur  fut  impoffible  de  trou- 

Gub  e  nu-.l^d  “T™'"-  ““bo'ont  fur  la  Côte  de 

oui  leur  ?rolr  a  qiiatte  lieiies  de  la  terre.  Cette  perfpeûlve, 

au  Nord  onUb’d  a'”'™'’ =■’  «ois  monts  .  entre  deux  defquels  , 
un  grand’  rocher.  P=“  P‘“'  >  a“  Nord-Oueft , 

nv/"";!  TT?  peu  d’attention  ,  fans  autre  guide  que  la 

dioTent  ib  Tandis  qd.ls  la^cher- 

vers  eux  avL 'T  ^  P‘"aao*.  qui  s’avançoient 

vers  eux  avec  toutes  leurs  voiles  ÿ  mais  le  vent  étant  fort  bas ,  leur  viteVe  ne 

riois  fe  0,/°'"'  P‘"acrtitiide  de  leur  delTein,  les  An- 

g?  '  *  PTPTT."''  au  “rabat.  On  s’approcha  bien-tôt  parce  qu’on  ne  pen- 

deüx’not tes  r/ ■  “  :  ^  P““T  ‘•ans  la  Relation ,  aucune'^des 

oui  ne  cruTLs  *  "‘“"noitre  a  fon  pavillon.  Cependant  Towtfon , 

?  ("L  1  ^  Efpagnols  ou  PortLio-ais,  dépêcha 

la  Chaloupe  pour  s  informer  quels  ennemis  ilTToit  i  combattre  ï’exp  £ 

ToTa  François,  qui  n’ayant  rien  aCd 

H  h 
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HISTOIRB  GENERALE 
âî^êler  avec  rAngleterre  ,  “PP"' 

'renr<l  'iî  irait  Ué  certains  VatlTeatnt  Portugais ,  qui  alloient  «  f«°Xre 
MraaTquib  e/avoteut  rencontré  un  de  d«x  ‘f^q  Jùfa 

Sellos ,  qu  ib  1  /“  '  ’  les"flammes ,  qui  croient  reliés  dans 

hommes,  rort  manraiicb  1  Fronmis  étoient  VEfpoir  } 

lieu  fur^le^  p^fgCapL'inrZJeSi  le  Laurkr  de  Rouen  ,  commandé 

comman  P  .  P  ^  Honûeur ,  commandé  par  Jean  d'Orléans. 
par  Jerome  Baudet  ,  &  ^  ^  VailTeau  de  Towtfon  ,  avec  p  ufieurs 

Le  Cap.tar.re  X  beaucoup  danritié.  Ils  propolerarrr  a 

trvtXd:iet  acraropagner  pour  do.,.rer 

enfernble  d  Mnu  U  XpXç^ot^Mer^ÆiqubnrutcVa 
qu  arriver  lur  la  Cot  •  ^  oiTiirprent  ou  il  nétoit  point  impoflible  de 

“tt  d^: 

^;;t‘’rL^ftCrrSro  XttSs  n'aXntVs  calTerrrUé  plus  de 

trois  tonneaux  de  poivre.  nne  fi  la  Côte  de  Mina  éroit 

Torvtfon  pefa  leur  P™/;/-- ^  voyage  en  al- 

nettoyee  par  les  feuls  Fra  ç  ,  ,  étoient  pris  par  les  Por- 

‘““  “"ceux  cfdeXnd  mêm  plus  redoutables  pour  les  Angloi^  . 

lendri:  d’un  autre  côté.  q“,V 'S,  fe  aftbites  le  plus 
fent  la  Côte  l.bre ,  le  p.s  aller  éto.t  pas  libre ,  .1  fe- 

avantagettfernent  qu  .1  |°“™'XvTurfecours  affez  puilTant  pour  fe  délt- 
roit  heureux  pour  lui  d  avoir  .-pc  réflexions ,  qui  le  tenoient 

vter  clc  la  crainte  fuivant  pourfe  déterminer.  Le  Capr- 

e„  fufpens,  .1  le  lendema.n  fur  fon  bord ,  &  d'amener 

ra.ne  g,  lerMarcbands  de  fa  Flotte  dont  il  voudrott  fe  farte 

avec  de  lui  fournit  de  l'eau  de  fes  propres  ■^effeaux, 

oïde  'î'a.der  ,  comme  il  l'avo.t  déjà  P.™‘“®  ^^^““mieuîs  convives. 

Les  François  envoyèrent  le  lendema.n  une  “aloupe jaonr^  _ 

qui  profitèrent  volontiers  de  cette  po  .  prolongé  long- 

^oir.^  Le  feftin  fut  raine  F  anems  r  fa  dt 

?ems  avec  toute  laminé  Pf 

mande  ,  en  offrant  a  Towt  on  „-,^rrant  même  dette  fournis  à  fes  or- 

féaux  d’utile  aux  Anglois ,  &c  ui  pro  ‘  d’envoyer  au  rivage  pour 

dres.  A  la  fin,  on  conynt  de 

chercher  de  l’eau,  une  des  deux  |  •  p  pû  trou- 

nne  de  chaque  Natron.  ’us  cle!.x  Fronés’leveterrt  l'aLre  .  & 

ver  le  moindre  ruiffeau  ‘  elles  découvrirent  enfin  une  Riviere ,  ou 

[XbIlo!î;est&at.o..se:.trereutaifé.^  Chacun  cherchai  fe  pro- 
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curer  aes  dents  d’éléphans.  Towtfon  en  acheta  cinq.  Les  François  en  trou¬ 
vèrent  aulTi,  Trente  hommes  bien  armés ,  des  deux  Nations ,  entreprirent 
c  mer  cux-memes  des  elephans  à  la  chafTe.  Ils  en  trouvereni;  deux ,  qu’ils 
prelTerent  long-tems  a  coups  dWebufes  &  de  piques-,  mais  qui  s’échape- 
rent  neanmoins  apres  avoir  blelTé  un  des  ChalTeurs.  On  remit  à  la  voile  le  s 
pour  fuivre  a  ^te.  Le  d,  on  arriva  à  la  Riviere  de  Sainte-Anne  .  qd  i 
une  fort  belle  Baye  a  1  Oueft.  Les  deux  Flottes  entrèrent  dans  la  Baye,\iais 
.ni?  A""  des_  Nègres  fauvages ,  qui  n’étoient  point  Lœutu- 

uesau  Commerce.  On  continua  d’avancer  les  jours  fiiivans.  Le  lo.il  y  eut 
une  conférence  entre  les  Capitaines  des  deux  Flottes.  On  fe  promit  de  s’entre- 
aider  dans  toutes  fortes  d’entreprifes  ,  de  vivre  en  bonne^inteUigence  & 
de  taire  le  commerce  fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.  On  ré^k 

ZTZT  deux  Chaloupes  de  cha¬ 

que  Nation  feroient  le  prix  des  marchandifes ,  &  qu’enfuite  chaque  Vaif- 

ou«  Ta  propre  Chaloupe.  On  rencontra  ,  le  même  jom ,  quel- 

rincr^^ïufh-rôt^  qui  Ion  apprit  que  cette  Côte  avoir  de  l’or,  &  l’on  y  jetta 

Le  lendemain  on  ne  recueillit ,  pendant  tout  le  jour  ,  que  le  poids  de 
quelques  angelots.  Le  jour  fuivant ,  les  Chaloupes ,  qui  parcouroient  le  ri¬ 
vage,  apperçurent  une  petite  Ville ,  dont  la  violence  des  flots  ne  leur  per- 
-Ut  pas  d  approcher.  On  eut  les  mêmes  difficultés  à  vaincre  pendant  les  trois 
purs  fuivans,  parce  que  la  mer  ne  cefTa  point  d’être  fort  agitée.  Le  14  on 

fi  t  du  canon  de  Mina.  uL  ALmadie,  qui 

envoyée  auflî-tot  du  Chateau ,  reconnoifTant  que  ce  n’étoit  point  des  Por- 
Port  promptement  vers  la  Ville  j  car  le  Château  Portugais 
fnr  I  °  g*J^de  Ville ,  que  les  Nègres  appellent  Dondou.  Il  eft  fîtiié 

S'^^'^dsrocs,  qui  s’avancent  avec  l’apparence  de 

afren!!^?p  T  d’y  arriver,  on  trouve  une  Côte 

aflez  haute.  Il  n  eft  qua  cinq  lieues  a  l’Eft  du  Cap  TresPuntas.  Towtfon  fe 

vifita'^îr  Chaloupe  ,  avec  les  Nègres  qu’il  avoir  amenés  d’Angleterre,  & 

teai  x  &  '’^°“':%deux  petites  Villes  ,  mais  fans  Ba¬ 

teaux  6c  fans  commerce.  Ses  Negres  lui  fervoient  d’interprètes  ,  6c  quoiqu’ils 

ÎlfZl  beaucoup  plus  éloigné,  ils  furent  auffi-bien reçus  que^ s’ils 

ent  ete  du  meme  Canton.  Un  d’entre  eux ,  que  les  Anglois  avoient  nommé' 
Gepes ,  defcendoit  â  chaque  lieu ,  6c  rappormit  des  informations. 

côté  ^  ‘^eux  lieues  du 

0,1  m?  -  &  découvrit  une  petite  Ville,  avec  quelques  Bateaux 

QUI  rodoient  autour  du  rivage.  Il  ne  réiiffit  point  â  les  faire  approcher  par 

fem  f  rL  T''/  Nègres ,  qui  fe  firent  écouter^  Il  fit  pîé- 

trerent  i/r  Cette  libéralité  les  difpofa  fi  bien  ,  qu’ils  lui  inon- 

rrerent  le  poids  d  environ  cinq  ducats  d’or.  Cependant  ils  mirent  leur  or  â 

vioIe^rT  Pf  s’accorder  avec  eux  ,  d’autant  plus  que  c’eut  été 

convenu  avec  les  François,  que  le  prix 

^uue.  Un  y  apprit  qu  un  mois  auparavant  deux  Vaiffeaux  en  avoient  at^ 

fed  VaS  fX  •  ^  ,  vers  le  même  tems,  un 

ui  Vaidcau  François  avoit  battu  quatre  Portugais.  Le  François  avoir  été 

Hhij 
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üL  peu  ae  ce, us  après,  par  deux  &  laïloc! 

cIpux  œns  quarante  tonneaux  ,  nomme  le  Chaudetyi  autre  de  «o  .  bc  la  t 
te  devoir  è?re  beaucoup  plus  nombrcufe  ,  puilquc  les  memes  Negres  alTure^ 
rent  qïtl  en  étort  reftf  un  VarlTeau  au  Cap  Verd ,  &  un  autre  a  la  nvrere 

M  Towtfon  recommençant  à  vifiter  la  Côte 
Francoifes  dôcluvnt  une  autre  Baye  &  une  Rrviere.  Enfmte  doublant  le 
Su  ^  U  trouva  ,  douze  lieues  au-delà  ,  uue  Ville  nommée  Hanta  ,  ou  fo 
Suces  furent  reconnus.  Les  Habltans  pleurèrent  de  joie  en  les  > 

^  iL  demmidereuUes  nouvelles  de 

oofu  qS'avoient  pris  pour  l'Europe  ,  infpira  beaucoup  d'affeaion  porit 
fpç  Ancrlois  à  toute  la  Ville.  Cependant  les  Habitans  n  en  furent  pas  plus  trai- 

ne  put  VaXar“x  &  u,ie  PiuacVdans  le  Port  du  Château  .  &riu  ils 

Smem  mus  te  SpesSlXml  dans  un  rude  efclavage.  Leur  joie  fur  ex- 

“To^tSrreSSÜlsTerfx  SarmnsSÛmes  ut  kur  pCSireur 

;  Z  voTr  arméis  pour  toutes  fortes  d'évenemens.  U  ne  s  y  ptefenta 

qiiapres  les  ^  P  un-oi-lf^  T  pq  Hahitins  furent  trantporces  de  joie  5 

à  la  vTe  drquelqtïerNégTes  de  Tow^on  ,  ^îba- 

''“"“1 0X1 1“  Xfa  contrela  crLte  des  Portugais ,  en  lent  promettant 
■ir p“  d?  f  Angleterre  II 

rerLnr  informés  -^pt S  e“üêpmlo'e.u  de ti  ca^ifer  quelque 

learix  de  il  fotlhaitoit,  autant  que  es 

embarras',  mais  loin  de  crai  Xd  dp  leur  faire  paver  les 

François  ,  de  trouver  l'occal.on  de  les  “  J  Jotnfnt 

peines  S“ ‘'\j‘''^X“eriü  'apprhènt  d'un  Vailfeau  Aiiglois,  qui  étoic  à 

‘mLS^oÙ  .irirram?né  un  Sg-  f  rXmS:;:  La'X 

derniere.  On  fit  dès  le  meme  ^u  même  poids  en  or  i 

des  François  fut  de  quarante  angelots,  ceft-a-diie  ,  du  meme  po 

&  celle  des  Anglois  ,  de  trente.  •  ^re  &  chacun  eut  la  liberté  de 

Le  19  ,  on  defcendit  librement  au  d’abondance, 

commercer  pour  fon  propre  avanm^e  ^  or  p 

Towtfon  fa.,  fçavoit  ^e  avou  .=  le  ^  ,  ,,n  trou- 

quatre  livres  8.  deux  onces  ^  ^  commun  ,  c’etoit  le  bon- 

reuXXrerqru"|adoit‘del'avan^.^ 

patXli onfiX  -  ou  fur  terre.  eS  e/et 
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lorfque  les  Chaloupes  fe  difpofoient  à  rejoindre  la  Flotte ,  on  entendit  tirer 
quelques  coups  de  fufil  a  1  entree  des  Bois.  Ce  ne  pouvoit  être  que  les  Portu¬ 
gais  i  mais  ils  noferent  s  approcher  de  la  Riviere  ,  &  leur  elpérance  ëtoit 

incident  T  dé 

Des^  &  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Chalou^ 

pes  &  dans  une  grande  Barque  Françoife  tout  ce  qu’ils  avoien?  de  geL 
aguerris,  avec  quelques  pièces  de  canon  ,  quatre  Tronipettes  ,  une  pair!  de 
timbales  &  un  fifre  Entre  les  Soldats  ,  il  y  en  avoit  douz;  qui  LTolent 
rvi  d  Officiers  au  befoin  ,  &  les  autres  brûloient  de  fe  faire  k  même  ré 
ïfnk  °r"’  ^  P^.’^/^'^ement  armés.  Les  Chaloupes  &  les  Barques 

naap  &  d’autres  ornemens.  Dans  cet  équi¬ 

page  on  remonta  la  Riviere  au  bruit  des  inftrumens,  tandis  que  la  Flottl  ffi 
tmt  a  1  embouchure,  &l’on  recommença  le  commerce  avec  tme  contenance 

Portugais  j  mais  les  Nègres  affiire 
quelques  Vaiffieaux  à  Hanta.  On  ne  lailFa  point  de 
rfié  &  mi?'  Canton,  fans  s’éloigner  beaucoup^à  la  vÎ 

il  )i  "ô:,:e7  a'ri[;6?k!r;^;e£^  a':  ttrü 

Negres  encourages  par  ces  marques  de  réfoludon ,  le  prièrent  de  né  Vake 
aucun  quartier  à  leurs  Tyrans,  &  lui  pro.n.rent que  s4  vencient  par  «r 
re  ,  les  mformations  ne  lui  manqueroient  pas.  ^ 

traMudldr?'  ^r'  “'“““é  K]*’.  *=“  alFeaation  de  joie  &  de 

tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  A  dîner  Xr  r  j 

pettes  accompagna  la  bonne  chere  1  ec  Th-il  '  >  &  le  jon  des  trom- 

lendemain  pour  rentrer  daéé  h  Rivit,  Ch»  o“P«  iraient  déjà  parties  le 

Vaifl-ea„.,^qu,  ne  StL^ 

ctrrÆ’  é  -  ri#  p"? 

a'il  droit  poffible.  Le  Tygre%t;f  a\ant“d  '’îeTrSdtf 

rpo'iSéT’cféiruTa  ■é::i‘’“”‘’“  s“re|téi 

deTSœrfLp^rlfSF^ 

rivage  ■  les  Alli»p  u  i  ^  cette  vue  fe  rapprochèrent  du 

peur  lés  fuivrei  »a.s "wrqU^'cre^S^oXf;*  s'enlé;:!!  fa 

H  h  iij 
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après  avoir  fuWi  LrgerXoTr"^^^^ 

qtu  changea  tout  ci  un  coup  ,  pou  p  caller  leurs  grandes  voiles, 

^cs,  las^ao  cette  manceu^e.  pttten  le  pam  a  & 

&c  de  les  attendre.  En  effet  un  pet  -  j  ,,,o„yemens ,  s  avança  d’abord 
bon  voilier  ,  qu’on  diftmguou  a  les  moind  n’ayant  frappé  que  l’air  , 

fcul  ac  lâcha  fa  qui 

le  Portugais  revira  de  bord  ,  àc  „  reiravelle  Portueaife  ,  qui  s  avança 

fut  percé  en  deux  ou  trois  ,  &  lui  tua  deux  hom- 

dans  le  même-tems,  fit  auffi  fa  de  g  •p'  guerre,  mais  que  cette 

mes.  Elle  fut  fuivie  de  l’Amiral,  L  artil- 

raifon  même  tendoit  “'^“"aéchatve  de  toute  fa  bldée ,  n’eut- 

‘;,e irde^rnbir^e,  e  bruit.  US  detu^^ttes  P-^de  lêtK 

rmSriirfeVefavaTent  pourquelque  delTcin  quils  neutent  pas  locca- 

fion  d’exécuter.  _  .  ^anonade  aux  Portugais ,  fans 

La  Flotte  combinée  rendit  avec  uf  l’Amiral  fur  qui  les  bordées 

pouvoir  juger  fi  elle  avoir  caufe  e^^ent,  Mais  par  un  mouve- 

L  Tygr^  ^  de  l’Efpoir  combat 

ment  de  prudence  ,  qui  do  p  ^  l’Fnnemi  s’en  tenoit  a  quel- 

les  Comutandans  des  deux  Nation  , 

ques  volees  d  artillerie ,  &:  m  r  leur  canon  ,  fans  faire  aucun  mouve- 

réfolurent  de  fe  nrincipale  raifon  qui  les  arrêta  fut  qu’une 

ment  pour  s  approcher  davantage.  La  pr  nioii3  venus  pour  la  guerre 

partie  de  leurs  gens  etoient  ’  c^ontenter  qu’on  leur  laiffât  l’avantage 

que  pour  le  commerce ,  ils  devoient  le  •  J„gnt  lorfqu’on  paroilToit 

3e  ce'^rte  aftion ,  comme  il  leur  “"Vm^q^e  les  Pottugais 

renoncer  à  les  éloigner  de  cette  «s  ^,,dear  pour  les 

fe  retiralTent  fi  ’j’  qu'à  là  faulTe  opinion  qu’ils  pti- 

focTs^eVbrvoyTntXapparen^ces  de  courage,  qui  étoient  fort 

àtl-delfus  de  fa  fituation  &  de  ^“'çf^jàtTveàe'ment ,  la  Flotte  des 
Quelque  explication  qu  on  pui  ^ 

deux  Nations  demeura  maitrelfe  commerce.  Cependant  outre  les  ma- 

y  continua  pendant  plus  d  un  ^  Equipages ,  les  VailTeaux 

ladies  qui  commençoient  a  fe  lep  François  n’avoient  plus  la 

mêmes  'étoient  en  fi  mauvais  état  que  pi.^ces  Angloifes , 

force  de  foutenir  toutes  leurs  vofies.  L  ^  ^  Bâtiment ,  parce  que 

avertit  Toivtfpn  qu’il  ne  PK^’^^.^ençoient  â  manquer.  On  ép¬ 
iés  cordages ,  &  tous  les  ouvrages  de  .  ^  jg  tout  le  monde ,  qu  on 

mina  le  L\ ,  qui  fe  trouva  fi  grand ,  au  ^  te 

prit  le  parti  de  la  mettre  eu  piece  ,  p  rencontra  le  50  plu- 

Lile ,  &  de  faire  paffer  Matelo^  fg"  quelques  VailTeaux  François ,  avec 

Wr^thï-iW  avance d-nnoviuo  qu'il 
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™  rcconnoître  du  rivage.  Il  tira  deux  coups  de  canon  ,  &  le  Chef  des 

Un  Matefot,  nommé  Tkon^as  K^ppT,' 

par  le  Chef,  &  par  d  autres  N egres,  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
Towtfon  Ayant  appris  qu’il  étoit  à  bord  ,  ils  fe  hâtèrent  d’entrer  dans  1 
de  leurs  Bateaux,  &  le  Chef  en  approchant  du  VailTeau,  appella  Towtfon 
a  haute  VOIX.  Sa  joie  parut  fort  vive  de  le  revoir  &  de  l’embralTer.  Les  An- 
g  OIS  lui  filent  un  prelent ,  &  les  François  y  en  joignirent  un  autre.  On  con- 
vint  du  poids  &  des  mefures.  L’or  n’etoit  point  en  abondance  dans  rette 
difficultés  du  prix  n’avoient  point  empêché  que  les  Fran¬ 
çois  dont  ,  ai  parle  n’en  euffent  enlevé  une  partiï  5  mais  les  deux  Fiâtes  en 
tirèrent  vingt-deux  ^ces.  Il  vint  le  fix  une  Almadk ,  ou  un  Bateau  dont 
les  Negres  pnerent  Towtfon  d’aller  â  leur  Ville.  Ils  fe  relTouvenoient  auffi 

morl  r  ^  point  a  les  fuivre.  Leur  ancien  Chef  étoit 

îrlok  ’lTÏ  Po"  Succelfeur  ne  marqua  pas  moins  d’inclination  pour  les  An- 
gois.  Il  demanda  neanmoins  un  Otage,  pour  lequel  il  en  donna  deux  Le 
JNe  re  George  ayant  rejoint  Towtfon  dans  ce  lieu ,  fervit  beaucoup  à  la  con 

cin^  Sunernee" 

Portugais  ^  ^  Schamma  pendant  le  combat  avec  les 

plaints  d  avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  canon  de  leurs  Ennemis  ■  ou’ils 
avoient  demandé  aux  Nègres  de  Schamma  la  liberté  de  fe  raluber  dam  leur 

cb  m  de^^e^à  au“:î.r' de7x  Flot: 

sen  étoifapnetcu  b?7  “''o.t  été  plus  maltraité  qu'on  ne 

vres  d“r  ‘ “  «cueillit  vingt-quatre  ü- 

vi.m‘  'avec  forVafirt“iÇt“‘”^  7  Laurhr  de  Rouen  , 

voit  adrefle  dans  des^7  '  plamtes  ameres  de  ce  qu’on  l'a- 

voit  adre  le  dans  des  lieux  d  ou  il  ne  tiroit  aucun  avantage.  Il  déclara  oue  fa  ré 

leu^^f  jfnlf  ^  1  n’étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vue  de  l’or 

féaux  Portugais  étoient  re^utnSt  d„  '^”7  lefd 

éto.ent  entrés  dans  une  Riviere  f,  voihne  onVIle  n“  '  ^  “î 

?::::bf:e?s“rbt:mt'LtrTr^'^^ 

FF  qui  latisnrent  les  Marchands  Anglois  ;  mais  on  s'apperçut  bien-tôi 
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reconiiLi  dei^ucl» 
ques  Sauvages. 

Leur  joi«. 


Avantage  qü’il 
en  tire  pour  ac¬ 
quérir  de  l'or. 


Suite  du  com¬ 
bat  des  Portu¬ 
gais. 


Plainte  des 
Fraaçois. 


Ils  quittent  les 
Anglois. 
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Xovvtfon  dépu¬ 
té  vers  le  1^^^* 
Abaam. 

Dilpolitions  Si 

ïéponl'e  du  R.oi. 


Situation  de  la 

Ville. 


Comment  elle 
eft  défendue. 


Accueil  qu’il  fit 
juï  Anglois. 


histoire  generale 

rpnendant  Towtfon  apprenant  qu il 

qu’il  y  avoir  peu  d’or  ce  Can  ^  quelques- 

n’étoïc  pas  éloigné  de  la  recueillit  pendant  leur  voyage 

uns  de  les  gens  à  la  Cour  de  L  Nègres  fort  difi- 

onze  livres  d’or  &:  pour  la  s  alTez  L 

elles  fur  la  qualité  du  drap,  qui  ne  1I3  .soient  vCi  le  Roi 

Les  Députés  revinrent  apres  ^  ^  ^  ^  ne  leur  avoir  pas  mon- 

^^a^;;z,qiu  avok  promis ,  s’ils  vouloient  s’arrêter 

tré  beaucoup  d  or.  Cependa  Sujets.  U  fouhaitoit  qu’a  leur  re¬ 
dans  fes  Etats ,  d’en  faire  cherche  p  )  ^le  fa  Ville  , 

tour  ils  amenalfent  des  Ouvriers  po  n’avoit  pas  befoin  de 

avec  des  Tailleurs  pour  lui  qu’il  avoir  achetés  desFran- 

draps,  s’ils  n  étoient  beaucoup  plus  ‘l 

çois ,  dont  il  étoit  pourvu  pour  1  ^  Anglois  ne  la  trouve- 

Sa  Ville  eft  à  cinq  ou  fix  heues  de  k  Cote^, 

renr  pas  moins  gg.  Le  bled  6e  le  millet  croilTcnt  en 

que  les  édifices  ordinaires  des  »  '  arriver  fans  guide ,  parce 

abondance  aux  environs.  U  ne  ^  /e  bois  6e  de  ravines.  A  me- 

que  le  chemin  eft  coupe  par  un  des  Nègres  -,  à  moins  qu’on 

fure  qu’on  avance  ,  on  trouve  les  defij  o  ces^lieux  les  y  ralTemble  fans  au- 
n’aime  mieux  penfer  que  la  commodité  f  Z  font  pour  défen- 

cun  delfein.  Il  y  a  uéanmoins  beaucoup  Pp^^  fortifications 

dre  les  avenues  de  la  Çapita  ^  fuppléent  par  des  cordes ,  qui 

qui  puilTent  les  garantir  dune  furpr  ,  Y  J?  fonnetes.  Au  moindre 

traverfent  ces  TTvléfcZnt  pouf  arrêter  les  Voyageurs.  La  Ville 

fon  qu’ils  entendent ,  ils  fe  p  font  foutenues  par  des  troncs  d  arbres , 

eft  environnée  aufll  de  ces  cordes ,  qui 

mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas  «  •  nuit 

Ils  y  étoient  arriv  s  à  cinq  appeller  à  neuf  heures ^ 

pour  fe  garantir  de  la  chaleur.  Le  R^  les  UsTouloient  porter  d’a- 

car  on  ne  fe  prefente  point  ev  falloit  paroître  trois  fois  devant 

bord  leur  prélent mais  on  leur  ^  '  décrit  avec  un  vifage  fort 

le  Prince  avant  que  de  lui  pr  1  demie-heure -,  &  quoiqu  ils  euf- 

ouvert.  Il  s’entretint  avec  eux  l  ^  gnoit  plaifir  à  fe  fervir  de 

font  un  Nègre  qui  leur  ‘^/^^ireaemenf.  H  les  fit  venir  deux  autres 

divers  fignes,  pour  fe  faire  entend  nréfent.  On  apporta  un  vafo  rem- 


Ufages  Afti- 
ijuains. 


mes  {a)  rorc  On  reboucha  le  trou,  oc  lou  u»--  / 

quelques  goûtes  de  cette  liqueur.  O  aivets 

àcirus.  Euîuite .  avec  une  pettte  ^ i,  falle .  &  que  les  Nç- 
fagots  d’écotee  de  palmiers  qui  coupe  d’or,  dans  laquelle 

ores  refpeaent  beaucoup.  Alors  le  Roi  p  crioient  Miiam  , 

lub  f:  dS  Su^^îâ::  ^““us  l/batbe  gnre.  EU  fortant  de 
(  ^  )  Elles  fc  tiouYcronc  expUquées  dans  la  fuue.  l’Audiance  > 


-J 
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’  °'i  profonde  inclination ,  pendant  la¬ 
quelle  on  leve  les  bras  &  l’on  joint  les  maiiis  fur  la  tête.  ^ 

rowtlon  ,  avec  l’indifférence  ordinaire  aux  Marchands  Anglois  ,  a  négligé 
^  nom  du  Pays  &  de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut^êtfe 
Çet.e  Ville  eft-elle  e  grand  Commendo  ,  ou  Guaffo  ,  qui  eft  fituée  fur  une 

îérmH  cette  fuppofition  ,  le  Port  où  les  Anglois  avoient  abordé 

L  Lt'’  '? 

maifons,  qui  font  à  la  vérité  féparées  les  unes  des^autTes^;  ce  qui^  peut  f^irc 

IZZTr,  .P‘“  -îonfidénble.  Towtfon  ,  dans  quelques  jours  qu'il  La 

encore  fur  cette  Cote  ,  |o.pit  treize  livres  d'or  d  ce  qu'il\vo't  déjrrecueiU 
•  Le  premier  de  ^fars  ,  il  aborda  près  d'une  Ville  qu'il  nomme  Mawri  où 

va"deùr  A?  '’T'  ‘‘1.'’“'““’'  <1=  Nègres.  Mais  d  fon  départ  il  srri- 

onct  d'or  Lm  '  ’  “1"'  l=fqielles  ü  proHta  5c  quelques 

retités  dentds  dLT  “PP"""' q“=  Habitans^e  Mawri  féJenc 

epuis  peu  a  laguy  ,  ou  Lagova ,  qui  eft  neuf  lieues  à  l’Eft  de  Mawri 
comme  Mawri  eft  a  quatorze  lieuesL  l’Eft  de  Mina.  Mawri, 

mer^  d’n'  1  trouva  vis-à-vis  du  Château  de  Mina ,  à  deux  lieues  en 

e  d’ans  lé  p55t  ‘“  “"S  Vailfeaux  Portugais  .  qui  é, oient  d  l'an- 

d  un  autre,  plus  gros  encore,  &  d'une  Pinace.  C'étoit  une  nouvelle  Floi-e 
25  Polra  '^"“2“'-  0‘;  voilés  pour  llo  5  ‘ér’ 

faîée  commencèrent  auftî  à  faire  cuire  la  viande  dans  de  l’eau 

contré  t  néceffités'd’  T  t  boilTon,  pour  fe  précautionner 

favorable  &  le?  ^O^ft  avec  un 

Pa/mas  Le  avanr  ér  '  tr trouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  dos 
rent  appercevoirV  C  ’  tnalgre  eux  ,  plus  près  des  Côtes  ,  ils^u- 

bautes^Le  1 8  T  ?  Mefurado  ,  aux  environs  duquel  les  terres  font  fort 

lâcheté  an  ;  7—  77^'  ’  &  quelques  reproches  de 

Lns  fo^reffend  '  ^^'''.'''‘^‘^"''etement  au  Capitaine  ,  fui  âent  craindre  que 

contreTes  roc!  pour  fe  br?f? 

f^ation  jufqu’aul?^*  rejoint  vers  le  foir  ,  ils  continuèrent  leur  navi- 

Su’à  fix  lilec  d?c’  ^  Ifles,  qui  ne  font 

i  rrenre  ou  quarawé55éuer"d'5K‘’"/“™'’' i'T 

ceux  qiii^^ivem  naviguer  dans  ces  Mers  ,  5e  fe  délier  beaucouTdes  coué 

I  i 
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Conje£lurc  fut 
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Ville  nommée 
Mavvri. 


Rencontre  de 
cinq  Vailîcaux 
Portugais, 


te?  Anglois  tâ¬ 
chent  de  les  évi. 
ter. 


Ils  retournent 
en  Europe. 
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Maladies  de  l’E¬ 
quipage  Anglois- 


Tovvtfon  eft 
a[t.îO'ié  pac  un 
Yaiileau  Ftan- 
^ûis. 


II  arrive  en  An¬ 
gleterre. 


qui  Ht  juger  i  i,  ,  il®  pa^ffetent  le  af  rSpà- 

rentàla  hauteur  _  Je^May  plufieuts  perfonnes  delEquip 

Ils  perdirent  dans  les  pteiTU  j  i  douleurs.  ,  . 

ae  ,  qui  fouffroient  depuis  ^  la  fin  d’un  brouillard  fort  épais,  un 

^  Le  1 5  ,  ils  découvrirent  pies  d  eux  ^’un  coup  en  recon- 

Corfaire  François  de  9°  \ufiert  d’un  long  voyage,  &  qui  vint 

noiffant  que  les  deux  J,,  d’artillerie  ,  &  fa  Ky- 

fans  balancer  ,  a  I  qui  étoient  bien  Mais  le  y 

foit  être  dans  le  courage  de  g  4  ^  heureufementfabordee  ,qui 

Ire  au’ils  menaçoient  le  premier  ,  leur  lacha  n  ^  ^  i,, 

f  ù-otverent  forcés  de  renoncer  -  l?urs  voiles  -,  ôc  Towtfon  , 

lacrnoit  déroutes  parts. 

?n°s’éloignaat ,  les  falua  encore  de  qu  q  ^  ^  ^toit  prefque 

:r  mnt  dW^m  !  cl^d  ,  ^e  gagner  ha 

lendemain  à  Plymouth.  _ _ _ 

chapitre  VI. 

_ r^,.c  le  nom  du 
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rcliiicilTemens 
lut  lovnfon. 


J cTTlLiii  r  '-'J  ^  J  ' 

^  O  U  R  atutinuet  Ntonneutent  He  -t  .™s  ^ al:  Ts  la“ l“y 

T>  _  ..tutdlc  mie  le  relie  de  la  Nation  pa  ^  q^ql 


r- 


Ses  nouveaux 
ipataiits. 


ir  trois  voyage, 

■  ^Ar\\ç.  nhCervec  ->  comme  je  )  wr^mhve  croifiToit  tous  les 

léSïc  'formé  i  Londres  une  Co”Pgn«;^;J“'flns  qu'on  fâche  même  s'd  J, 
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qu’il  nomma  le  &  le  fécond,  ou  le  Vice-Arniial ,  fe  nommoit 

le  Lhnjtophc.  W  y  joignit  une  Pinace,qui  s’appelloit  la  Licorne.  On  ne  nous 
a  point  appris  a  quel  nombre  montoient  les  trois  Equipages  ;  mais  il  devoir 
ctre  aiTez  confiderable  ,  fi  on  en  juge  par  les  divers  fuccès  de  l’expédition. 

On  nuta  la  voile  au  Porc  de  Plymouth  le  30  Janvier  1 5  5  8.  Dès  le  jour 
luivant,  Towtfon  rencontra  deux  Bitimens  de  Hambourg  ,  l’un  de  400  ton¬ 
neaux  quife  nommoit  laRofe,  l’autre  de  150  tonneaux,  nommé  la  Licor¬ 
ne;  tous  deux  partis  de  Bourdeaux  avec  leur  cargaifon  de  vins.  Il  envoya 
ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  à  fon  bord  ;  &  les  ayant  féparés  poL 
s  interropr  ,  il  leur  demanda  d’un  air  menaçant  s’ils  avoient  quelques 
marchandifes  qui  appartinrent  aux  François.  Ils  protefterent  d’abord  Ve 

d’inftanV/  •  Hambourg  ;  mais  étant  prerés  avec  Mus 

d  inftances,  ils  conférèrent qu  une  partie  de  leur  charge  appVenoit  à  qLl- 
ques  Particuliers  de  Bourdeaux.  Les  Officiers  Anglois  ,  qui  ne  fe  crurent 
point  ob  iges  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  pLant  pmir  un  long  voya- 
t,e ,  conclurent  que  les  deux  Batimens  étoient  de  bonne  prife.  La  feule  diffi- 
culte  regardoit  1  Lifage  qu’ils  en  devoient  faire.  Retourner  en  Angleterre  pour 
y  vendre  les  vins,  c etoit  s’expofer  à  n’y  pas  voir  approuver  leur  conduite 
faifon  moins  éclairés  en  Irlande  ;  mais  ils  craignoient,  dans  cette 

laifon,  dy  etre  retenus  par  le  vent.  D’autres  craintes  ne  leur  permettoienc 
pas  défaite  cette  vente  en  Efpagne,  fans  compter  le  rifque  qu’fis  couroiV 
avec  leur  jirife  de  rencontrer  quelque  Flotte  Françoife.  Enfin  ils  fe  déter¬ 
minèrent  a  profiter  fur  le  champ  des  droits  de  la  force  ,  en  prenant ,  du  bien 
d  autrui ,  ce  que  chaque  Vaiffieau  Anglois  trouveroit  déplus  utile  à  fes  befoins 

tonneaux  de  vin  ,  deux  barils  d’eau  de 
,  fix  caques  de  raifin  ,  &  quelques  facs  de  châtaignes.  Il  mit  deux  ton¬ 
de  vin  k'  q  Le  Chtiftophe  eut  pou^-  fa  part  dix  tonneaux 

t  te  de  lui!  &  de  1  autre  ,  avec  quelques  planches  &  d’autres  commodités 
Mais  les.  Matelots  Anglois  abuferent  de  cette  efpéce  de  pillage ,  en  brifant 
les  coffres,  les  Bouffoles,  les  verres  de  toutes  fortes  d’ffpéœs,  &  tout  ce 
q  ils  regreterent  de  ne  pouvoir  emporter.  Lapidé  toucha  Tovvtfon  jufqu’à 
ui  faire  donner  de  fon  propre  Bâtiment,  aux  malheureux  HambourUms 

pfiore°F^°  ^  &  ^es  chandelles.  Il  fit  reftituer  a‘k  au 

Ote  François,  qu  lis  avoient  pris  à  Bourdeaux  ,  l’argent  qu’on  avoir  exic^é 

avoff  déf*""  -U congédia  honnêtement  les  miférables  qufil 
avoir  dépouillés.  Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu’il  ne  le  méritoit  aVs 

SmmTîr  K  ^  Canaries.  Divef  fes 

»,  nt  tly  ‘relâcher.  Il  y  fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Efpacrnol ,  qui  étoit 
alors  interreffé  â  ménager  l’Angleterre.  ^  ^ 

r  Flotte  Efpagiiole,  qu  il  rencontra  le  jour  fuivant.  Elle  étoit 
unrde  cTnW'''^''^^^'^^^"’'‘^a'  alloient  aux  Indes  Occidentales,  les 
te  &  de  cent  tonneaux ,  d  autres  de  deux  cens,  de  cent  cinquan- 

’-i  k  m  m  ^  fe  contentant  point  du  falut  des  Anglois ,  exic^ea 

quils  baiffaffent  leur  pavillon  devant  le  lien  ,  fous  prétexte  q^e  comman! 

li  ij 
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Prife  qu’il  fait 
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Hambourgeois. 
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pouilles. 


n  eft  maltraité 
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gnole. 
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his^toire  generale 

ylauno.aea^.c.Q.nc 

lulte,  le  mit  dans  la  Ghaioup  ,  -pnir  ne  le  dédommagèrent 

afrrp-TÏ  pë«-%«“’res  «,a5de;  co.,.e  .n  nouvel  ou- 


U  arrive  à  U 
Côre  deBatbatis. 


I:lcs  du  Cap 

Ycrd, 


Irrna  le  17  avec  le  chagrinde  ne  pouvoir  tirer  d’autre  fatisfadion.  Le 

rr,ti:ttru^a:tVBu„co  ^^le^MU^ 

u^e'^fort  beli?iC  acœ 

de  la  craie.  Entre  les  Ifles  Vraffel  11  n’ignoroit  pas  gue  les  Fran- 

tre  les  rocs  ,  fe  trouva  par  tout  de  17  bra  ^approfondir  lui  ht 

cois  y  avoient  établi  leur  comm«ice.  L  ^’un  autre  Cap  ,  pour 

jetter  l’ancre  dans  la  Baye.  U  envoya  a  r  /  Pour  lui ,  prenant 

chercher  les  lieux  qui  lui  pm-oitroient  les  p  q  ifle,  où  if  fit  d’a- 

fa  Chaloupe  &  l’Efquif  du  Tygre  ,  il  ^ g^n^rds.  Enfuite  il 

bord  provifion  de  certains  oifeaujt  qm  r  préfenta  quelques-uns 

voulut  faire  l’eflfai  du  cara<aere  des  Habuan  ,  Il  s 

qui  apportèrent  des  dents  d elephans  &  du  mi  ’  ■  Otage,  Ôc  leur 

^rr  lem  Capitaine  ,  fi  les  Ang^^-vouloient  recevoir  Ot^^. 

Commerce  des  en  donner  un.  On  leur  ^  hx  mois ,  d’autres- depuis  qua- 

r«nçoh.  féaux  d’Europe.  Les  uns  repondiient  depuis  ux  n  ,  fore 

rre  ,  &  tous  alTureient  que  c’eto^nt  des  Frm  901s  dont  1  p  9 
bien  le  nom.  Le  penchant  ^  To^vtfon  Umo  t  porm  aj^a 
de  l’Ifle  tout  ce  qu’on  y  deftinoit  ^  négliger  la  fortune 

Commandant  du  Chriftophe  ,  lui  P^ôcicufes. 

qui  les  attendoit  dans  d  autres  lieux  avec  environ  fix  lieues  à 

^  Ils  arrivèrent  aux  Côtes  de  Guinee  le  l^Xiel^demain  ils  trou- 
l’Oueft  du  Cap  ic  Monte  ,  près  de  Rio  ^  ^^g^are  le  paffage  d’un 

verent  fur  le  rivage  ,  quelques  Negres  qui  ,  onces  &  un  quart  d’or.  Ils 
Vaiireau.  On  en  ara  1 9  dents  d  ^lgXvailt"ço. .  l’un ,  il  y  avoir 
apprirent  à  Towtlon  qii  il  etoit  pafle  .  On  arriva  le  treize  à  la 

deux  mois  ,  &  les  deux  autres  tioi  Xyc^re  vers  une  autre  Riviere  , 

RivieredeSeftos,  d’o  iTowtfon  dans  la  même  vue  à  celle  de 

pour  tâcher  dy  recueillir  du  poivr  ,  ^  abandonné  dans 

Lftos  ,  où  il  trouva  une  Négteqaé  a  Lilbonne 

ce  lieu  par  François  avoienr  abordé  deux 

fr;: 

SLs  rtuVnmé  médr:.tS£  l-  Franco,  avo.en:  pns  le  de- 


Tovvtfon  arri¬ 
ve  aux  Cotes  de 
Guinée. 
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nm  ,  &  que  a  maladie  avoit  déjà  commencé  i  fe  répandre  dans  fon  Eani 

afTez  abondammenr.  ^  fournirent 

d’abotd  d’évite^  Ja  f^n^onaf  feTponam  Portugais ,  dont  il  s’efForça 

le  vent  qui  de  Sud-Oueft  &  d’oLft-SudVurft  qu^reft  ordind 

cette  mer,  fut  pendant  tout  le  jour  Eft  ouFf?<>nd  pn-  r  liront  dans 

fz,ri“;?:éÊ.é£;rEËrt^^^ 

fon  profita  du  vent,  qui  changea  tout-d  un-coup ,  po7 tirer  au  Sud  O  “T' 

apres  avoir  recommandé  à  fes  deux  autres  Caprines  denSrer  F  K  .  ’ 

courle ,  que  malgré  les  ténèbres ,  ils  pulTent  fe  rapproché  Se  if  r  ' ''' 

femble  à  la  pointe  du  jour.  Ils  fe  rejoignirent  v'' 

re  &  trouvant  la  mer  libre  ,  ils  s  appro^cherent  fans  crainm  ^ 

re  Cote,  qui  étoit  celle  de  Laguy.  xLtfon  fe Vendir  .  ^  ^remie- 

prit  qu’il  J  avoit  aéluellement  quatre  VailTeaux  FmSrni  /'"T  ’ 

re ,  l’un  à  Perinncn  ,  fîx  lieues  à  l’Ouefi;  •  l’ann-p  '  ur  h  meme  Co- 

à  l’Eft  ;  le  troifiéme  à  qLe 

quatrième  ï  E grand  (c) ,  quatre  lieues  à  l’Eft  de  Perikau 

marron  il  refolut  dattaqiier  les  François  difoerrés  .Y  d','^ 

moins  pour  cetce  année,  leur  trafic.  Une  heure  mrés ’ilïéc  “““Ç'^i 

quatre  Vaiflfeaux ,  qui  fortoit  de  Wamba  A  , <*« 

chalTe  pendant  tout  le  jour.  A  l’entrée  de  la  nuit  S!°'s  lui  donnèrent  la 

ter  l’ancre .  chacun  â  il  diftance  de  trois  lieu  "s  l’m  5ëp  ^1"'  t  J”' 

rance  qu’il  ne  leur  échaperoit  pas  le  jourfuivant  Ma^iTr'’’ 

ils  découvrirent  les  trois  autres  Fran^rvîc  •  •.■‘'^^isala  pointe  du  jour 

entre  eux  &  la  Côte.  L’un  fe  nommoit  la  /bvd/^Xt!"  dë  d" 
tonneaux;  l’autre  le  Ventru ,  de  cent  tonneaux  dl  ’-r‘  ''“gt 

&  le  nmr.,  qui  étoient  excellons  vmlts  feh" 

Bétimeiis.  On  fçut  de  l’Equipage  que  lAVu/eX:n;ër”r;i™d:tu«tt 
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Il  cft  maltraité 
par  cinq  V.aif- 
fcaux  Portugais. 


^  Il  trouve  en 
difFérens  lieux 
quatre  Vaillèaux 
François. 


Il  en  poiitruis 


Il  le  prend  & 
lui  neuve  beau¬ 
coup  d’or. 


W  y  ont  un  Fort. 

U  r'  a  Barahau ,  ou  Berau. 

(r)  C  eft  peut -etre  Âkkaira ,  où  les  Anglois , 


Jes^Hollanùois&  les  Danois  ont  chacun  uà 
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Il  reçoit  l’E* 
quipage  lur  ton 
bord. 


Maladies  des  An- 


Ik  vont  à  la  Vil¬ 
le  de  Dana  Jean 


Ï0roi  qu'iUy 
caurcnt. 


histoire,  François,  qui  avoient  écé 

vingt.  On  apprit  encore  oient  partis  cW^^^ 

environ  deux  mois  fur  la  Cote  de  Mi  ,  ^  , 

"■■  '■ 

mais  il  perdit  l’efperance  de  l'adjoindre.  tranfporter  fur  fes  trois 

‘Te  -e  d  Avrn/.l  gagna  Ttufef'ï  dTcer  étlt  al  o'ffrit  an.  Franco. 
Vaitfeaux  toute  lacargailon  l^fieurs  voies  d’eau ,  loin  d  ac- 

la  liberté  de  le  racheter.  Mais  " ^  les  VailTeaux  Anglois  -,  ce 

ceptercetteoffre,  1  sdemander^^^^^^^^^^  Vai(reaux,à  laréferve  de 

qui  leur  fut  accorde  On  1"  ,  e.fonne  ne  vouloir  recevoir.  Ils 

quatre,  qui  etoient fort  peu  d’efperance  d’être fecourus-,  ce- 

hirent  lailTés  dans  ,  u  nfrié  les  fit  enfin  palTer  fur  le  lien.  _ 

pendant  Towtfon,  fenfiblea  p  j  ’ouffer  leur  navigation  julqua  Bénin-, 

^  Quelques  Anglois  propoferent  d  P  .  on  prit  le  paru  de  s  ar¬ 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  Cote ,  &  de  fe  divifer 

rêter  wTmba  ^Towtfon  prit  Egrand  pourfon 

entre  Egrand  ,  Perikau  ^  Fiotîe  dont  on  eût  quelque  cWe 

6e  l’on  convint  que  s  il  a  lentaufli-tot  de  le  joindre.  Ainfi  le  Va  . 

û  redouter,  les  deux  "qe  d’Egrand  jufqu’au  dernier  d  Avril, 

feau  de  Towifon  demeura  dans  la  S  ^  tombèrent  ma- 

Mais  il  fe  repentit  d’avoir  choifi  ce  pP  j  leur  maladie  ,  n’ofant  appro- 

lades.Ilenpetditfix-,&lesNegtes,e^^^^^^^^^^  fois  la 

cher  de  fon  bord,  il  fut  ,  Je^ cette  fituation  ,  d  ne  penfa  qua  e^ 

femaine  avec  eux.  Enfin  ,  rebi  _  n’avoit  rien  appris  dans  cet  1 

•  ■  J  flpnv  autres  Vaiffeaux,  dont  ..  j-^folurent  enfem- 

quif,  avec  huit  hommes  ,  ^  i  leur  promirent  d’aller  à  la  grande 

5?'  «c  Tl.  en  trouvèrent  enfin  deux,  qui  leur  p  Cha bupes  retour- 

^  si’.feroient  bien  de  ferenrer.  Çetoit  a  P  en. 

Cdl-un'Tae  de  fi-g.t  -age  -c 

,„oinsà<en.=rdenoaveUesmfta„  ‘‘Ti’eTpÆee 
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je  le  voir.  Il  envoya  jufques  dans  le  bois  après  eux  ,  &  rien  ne  fut  capable 
de  les  arrêter.  Ses  gens ,  irrités  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris  ,  prirent 
dans  la  Ville  une  douzaine  de  chevres  &  quelques  poules  ;  fans  y  caufer  néan¬ 
moins  d  autre  defordre.  En  retournant  à  bord,  ils  trouvèrent  leur  Pinacc  qui 
mvenoit  de  Cormantin  ,  d’ou  elle  rapportoit  deux  livres  ÔC  cinq  onces  d’or. 
V  -f  rendre  au  meme  lieu.  Le  Chriftophe  retourna 

a  Mawri  ,  ou  il  fut  fi  mal  reçu  ,  que  dans  un  tranfport  dé  coléré  il  attaqua 

Barc^ef^^  ’  ^ 

Towtfon  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.  Cette  Ville  éroit  accoutumée  â 
fr”  rS'  Portugais  ,  parce  que  la  facilité  que  les  Habitans  avoient 

verr  de  7^  ‘^^^^^^^^^ontagnes ,  dont  elle  eft  environnée  ,  les  mettoitàcou- 
rt  de  leur  relfentiment.  Il  s  y  trouvoit  quantité  de  Nègres  ,  qui  s’étoient 
^  n’avoient  pas  trouvé  d’azile  plus  fur.  La  plû- 

femem  le  Portugais  pour  fe  faire  entendre  fLi- 

leraent  ,  &  Towtfon  apprit  d  eux  que  la  plus  grande  partie  de  l’or  qui  fe 
troiwoit  fur  cette  Cote  venoit  de  plufieurs  ruilfeaux  qui  ferpenroient^ntre 
lontagnes.  L  ardeur  du  gain  lui  fit  fouhaiter  ,  autant  que  la  curiofité 
£  ‘]“elques-uns  de  ces  lieux  deferts.  Il  communiqtm  cette  penfée  i 

D?rif  il  s  en  trouva  plufieurs  qui  lui  offrirent  de  paLgerie 

péril  avec  lui.  Il  en  prit  fix  des  plus  réfolus  ,  &  s’armant  pour  tomes  fortes 

montagnes ,  fous  la  conduite  de  deux  Né- 
gtes.  C  etoit  proprernent  y  entrer ,  puifque  ,  fans  être  obligé  de  monter  beau 

ra7„;:^  ^  ^  -  Plûcfc  dans  de  w"  " 

il  arriv^dan  ^  ^'d  découvert  qui  relTemblât  à  l’or  , 

tn,S  d^  I  ^'7  plus  ouvert ,  où  le  ruiffeau  qu’il  avoit  fuivi  difpa- 

Habiran  d’^  r  Negres  l’affurerent  que  c’étoit  un  des  lieux  ourles 

1  ^  plufieurs  autres  Villes  trouvoient  quelquefois 

lailfok  linîle chargée  de  petites  parties  d’or,  les 
to ir  I®  \  pénétrant ,  &  même  fur  la  fiiperficie  ,  qui  en  por- 

en tremft  de  -e  P“^  ‘^«ips  de  la  moindre  confiftance.  Il 

ex^rls  ni  n  ^  ^  ;  &  les  deux  Nègres  ,  plus 

drpaille?fet  dL"  "d découvrir  un  affez  grand  nonfbre 
de  paillettes  d  oi  ,  dontil  recueillit  une  ou  deux  onces.  Il  y  pri?  tant  de  août 

q  t  il  y  paiTa  la  nuit ,  au  rifque  de  rencontrer  quelque  bête^flroce  qui  lufau 

if  nr^fT.  ’  ^  r  '  ■  f,  S“  ils  recevoient  fans  peine  &  fans  daneer 

le  P.  elTerent  fi  vivement  d'abandonner  une  recherche  ft«le,  qu’il  fur 

le  Ldeutin*  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  employé^ 

,  une  partie  du  jour  au  meme  exercice.  Il  rannorra  df»  fr,n 

cS]ÎVmm°svoii:^  demie  d  or  ,  qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares  à 

qui  la  nature  avoir  fart  un  fl  pvécreux  préfenr. 

arrrvor",’ apra^eiSIe ’relt  Tïl  ''“Tr  “  '’"T"  ’  “î"* 

f  hâeeau.  r.  .:  "“P'  ’  etoient  ailes  |e.rer  l’ancre  an 
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Ils  vont  à  Cor. 
mantia. 


Tovvfon  cher¬ 
che  Jui  njême  de 
l’or. 


Difficulté  qu'ils 
y  trouvent. 


A  quoi  fon  avi¬ 
dité  l’cxpofe. 


Chârpn.r  ç  «C  iniirope  ,  &  qui  étoient  allés  ietter  l’ancre  au 

ateau.  Son  inquiétude  fut  vive  pour  le  Tygre  &  le  Chriftophe.  Le  iende- 


Fîotrc  Portii- 
gaife  qui  e.Çiuyt 
JcsAnglois. 
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Ils  manquent 
Je  vivtes. 


histoire  GENERALE 

main  •,  il  fe  mit  dans  la  Pinace  ,  avec  fes  plus  habiles  Matelots ,  pour  aller 
reconnoître  cette  nouvelle  Flotte.  Elle  étoit  compofée  d  un  Vaiffeau  d’envi¬ 
ron  trois  cens  tonneaux  ,  &  de  quatre  Caravelles.  En  revenant ,  il  eut  la  la- 
tisfaélion  de  rencontrer  le  Chriftophe  &  le  Tygre.  Il  monta  fur  le  Chrifto- 
phe  pour  attendre  fon  Vaiflfeau  ,  vers  lequel  il  renvoya  la  Pinace.  Le  vent 
devint  fl  violent  qu’ils  fe  virent  forcés  de  jetter  l’ancre  a  moins  dune  lieue 
du  Château.  Mais  c’étoit  moins  la  crainte  ,  qui  les  agitoit ,  que  le  beloin  de 
provifions.  Elles  manquoient  fi  abfolurnent  fur  les  deux  Vailfeaux  que  ,  dans 
l’impatience  de  cette  fituation  ,  l’Equipage  parloir  déjà  de  s  adreifer  aux  Por¬ 
tugais  pour  en  obrenir.  Il  n’y  avoir  que  le  Mignon  ,  qui  en  fur  aRez  bien 
fourni.  Il  arriva  heureufemenr  le  lendemain.  On  mir  doupHançois  “ir  /al  - 
nace  ,  pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chriftophe  &  le  Tygre, 
qu’ils  reçurent  fut  de  fe  rendre  à  Schamma.  Towtfon  ,  apres  avoir  diftiibue 
les  vivres  avec  beaucoup  d’épargne  ,  fuivit  immédiatement  la  Pniace  ,  dans 
l’efpoir  d’obtenir  à  Schamma  ,  du  Chef  des  Nègres  les  fecours  fUvmt 
beloin.  On  lui  répondit  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  a  efperer  de  cette  Ville  po  r 
les  Anglois ,  parce^qu’elle  venoit  de  fe  lier  avec  les  Portugais  par  des  conven¬ 
tions  ciu’elle  etoit  relolue  d  obferver.  ^  .  . 

La  Sécelfité  augmentant  de  jour  en  jour  ,  Towtfon  mit  vingt-cinq  François 
dans  la  Pinace  ,  avec  le  peu  de  vivres  quil  put  fe  dérober  a  lui-mem  ,  c 
les  ayant  obligés  de  lui  payer  chacun  fix  écus  pour  leur  rançon  ,  il  leur  lailTa 
la  liberté  de  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu  ils  voudroient  cho 
pour  retraite.  Enfuite  ,  ne  penfant  lui-même  qu’â  retourner  en  Angleterre  il 
réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative  à  Schamma  ,  qui  etoit  le  f^eul  en^oit  de 
la  Côte  d’où  il  pût  efperer  quelques  provifions.  Le  Chef  des  Negi es  lui  fit 
Ils  hiûleiu  la  .  i-éponfe.  Un  mouvement  de  fureur  ,  contre  une  Ville  qui  venoit  ‘je  ^  - 
vme  ac  scham.  meme  ^  g,  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  a 

brûler.  Ils  trouvèrent ,  dans  les  ruines ,  le  coftre  d  un  Portugais ,  ^on  e- 
noir  fes  habits  avec  des  poids ,  &:  une  lettre  du  Chateau  ,  ce  qui  leur  ht  )U 
1er  quhl  avok  faît  un  long  féjom  â  Schamma  ,  &  que  les  Portugais  avoient 
f  ?les  les  Villes  de  la  Cô.e  ,  des  EmilTakes ,  de  qui  ils  recevo.ent 

rnnriiTLiGllctïîcnt  dcs  inForiiTS-tioiis*  — 

Le  ,  on  mit  â  la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  en  Europe. 

Erreurs  dans  Quatre  jours  après  on  fe  trouva  à  rnmr^Ce^tte  meur  fut 

■"  l  pou»  .e  plus  pi^  du 

i  la  vie  de  la  même  III?.  Tandis  qu'on  cherchoit  le  moyen  d  y  abords  , 
fut  furpris  par  un  calme  i  &  les  Courans  pouffèrent  feuls  les  trois 
fur  la  Côte  Mais  on  n’y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  • 

fe  mit  dans  l’Efquif ,  &  cherchoit  quelque  Baye  ou  quelque  Rade  autour  d 

f:S:e‘‘Æle’venlpou^.^^^^^^^ 

m:gSi:";fleI“d?u;a;;ies  éioienl  d  b  chaire  de  quelque  Bdiuneni^^^ 


Dangers  qu’ils 
courent  à  l’Iflede 
Eaiuc-Thoraas. 
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avoient  découvert  ;  mais  Towtfon  nm' 

en  allant  i  leur  fuite  ,  dette repoulK  par  le  vclrcoMre  fîflî  “'^"7  ’ 
ger  manifefte  de  s’y  brifer  attinriir  1^^  ■  contre  1  Ifle  ,  avec  un  dan- 

de  canon  &  fit  allumer  deux  feux.  Les  deux  il  tira  un  coup 

memes  fignaux.  Il  ne  balança  point  alors  à 

pour  quitter  une  dation  incommode  ,  dans  laLnfe^e  ate'l/^'''  Nord-Oued 
queroient  pas  de  venir  à  fa  fuire  A/fiic  i  j  ^  autres  ne  man- 

nima  mieu^  fe  peZLr  qut  Pé»ieL'X  P“  .  ü 

ner  pour  les  fuiXe.  .1  chan’getrZXT  Sj  ve^r^r^r^'r  "”X' 

L  Ide  de  Saint-Thomas  ed  diretTpmpnr  i  t  •  ^ 

d=  POuell .  une  tuontagne  en  for, ne  d™"  eft  SiSXVX' 
la  prend  pour  un  clocher.  Elle  a  dn  rArri  ll  c  j  “  ^  “  elevee  qu  on 

tit(  étendSe  .  qui  nen  eft  qu-ddeu.  ,“,1^/“  ^e  fcr't  pe- 

Le  1 1 ,  on  fc  trouva  à  la  hauteur  dii  Can  Verd  •  i  r 

vert  les  Mes  du  même  nom  .  on  relâcha  daX^ celle tle  T/  ’ 

&  qui  alTura  quL  rrouveroX  des“  v“  s  dan3”cef.rit  T"  f  ' 

Fer  J  vers  le  rivage  ,  une  Chnlniirtr-  •  Çette  llle.  Towtfon  dr  avan- 

tiaux.  Il  ne  parur^ue  quatre  maifons  ,  ni  bef- 

&qui  prirent  la  fuite  îorfqu’ils  viren’tles  ^ens s’fpprocher  , 
pendant  on  vit  quelques  chevrpc  An,  o  ^  ^  •  r  ^  Chaloupe  a  terre.  Ce- 

feiile.  La  refTource  des  Ano-lois  nrefnnSff  ’  pouvoir  en  tuer  une 

î'ent  une  quantité  prodicrieufe  ^  fis  r!^  âmes,  Lut  le  poidbn  ,  dont  ils  pri~ 

Ides  ,  mae  prodigieufe  abondance  de  cfsoff^aux  de  ^  Petites 

•ques  a  leur  padàge  ,  &  dont  ils  tue-enr  nn  n  V  ^  ^  ^voient  remar¬ 

ie  Ch  ri  dophe  rompit  fon  cable  &\hPrrIir 


Towtson. 
III.  Voyage, 
1558. 


Sîfuatiou  de  ctffl 
te  Ule, 


Towtfon  relâ¬ 
che  dans  i’Ifleda 
Sal. 


I/s  y  Trouvent  cîcs 
rafraichifîemens. 


feurs.  On  s’imagina  qu’il  pouvoir  s’être  end^ 

Towtfon  defeendit  lui-même  nonr  Ip  ,  une  des  petites  Ides,  & 

nies  ,  il  jugea  que  l’efperance^de  voir^^'''- 

avoir  faii  prenne  le  Srde  fe  ffr  Vailfeau  François  lui 

avec  eux  dans  les  bois.^  ^  s’enfoncer 

prefenter  qu’il  avod  dïcouve^f  v  vint  lui  re- 

de  ruine  qu’il  ne  le  croyoit  point  en  érar  ’  t^es  marques  fi  infaillibles 

fêtoit  quelque  rems  pour  y  femédier  D’aille  “PP°^'^’^  mer  d  l’on  ne  sar- 
au  plus  tride  écat  par  ks  makdks  A  ^^q^'^P^ge  «oit  réduit 

pour  la  manœuvre.  Cétoit  le  cas  de  toutria  n  Matelots 

pas  plus  de  trente  hommes  fains  fur  les  trois  VaiTeaur'  ““  ?  "o^ptoit 
ne  laidbient  pas  de  fe  rendrp  nriA.  c  •  Vailleaux  .  mais  les  malades 

lieu  que  1=  xLre  avance  aVh  n  -  j"‘  c  ‘‘=  ^ 

glus  que  la  moitié  des  fecoiirs  les  ni  tles  liens  par  la  mort ,  ne  recevoir 

Ton  frit  forcé  de  s  arrîrer  Un  rhf  "'“f la  navigation.  Towt- 
h  n&c  du  Vailfear&frhèn?  5'"""  > q-'H  avoir  i  bord,  fit 

4  ’  “  “  P'"  1“"^  réparations  les  plus  preirantes, 

fÇ  k 


Ecoiïoi's  quîdif. 
paroîcde  la  Flot¬ 
te. 


Tl  ide  état  d'n» 

VaiHtauAngloij, 


TOVTSON. 

1 1 1.  Voyage. 
1558. 

Diiïcrcates  Iflcs. 


les  “.ngtois  aban¬ 
donnent  n.n  rfç 
leurs  trois  Vab- 
feau-t. 


Incertitudes  des 
deux  autres. 


les  Anglois  ar¬ 
rivent  au  Port 
dans  un  tiifte 
état. 


histoire  GENERALE 
Le  2^  ,  on  vit  l’ille  de  Saint- Nicolas  ,  &  le  jour  fuivant  celles  de  Saintc- 
Lucie  ,  de  Saint-Vinemt  &  de  Suint  Amoim.  Le  ,  le  1  ilote  du  Tygie  v  n 
tviarer  à  Towrfon  qu’il  étoit  impollible  que  ce  Vaiffeau  a  lat  plus  loin  ,  & 
j  ïli  né  é=aoiT,pom?daune  par  A  qne  de  le  décharger  ,  f.  l’on  vculou  con- 
?écvet  leshomLs&  la  cargaifon.  Les  trois  Capitaines  en 
velle  vilire  ;  &  dès  le  meme  jour  on  tranfporta  1  arnllerie  &  1  or  lur  les  deii 
autres  Bâàmens.  Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  “tgaifon  ,  & 
né  cé  œmtne  il  étoit  dans  une  inhnité  d’endroits  ,  on  fe  détermina  ,  de 
lavis  de  tout  le  monde  ,  à  l'abandonner.  U  n’avoK  plus  que  fix  hommes  ca- 
pabiés  dé  uévall.On  eut ,  le  ay  ,  la  vue  de  deux  des  Açorp  >  ' 

&  Saint-Michel  ;  &  le  4  d'Oa'obte  on  fe  trouva  a  4 1  degrés  &  demi  de  la 

îétdeiK  VailTeaitx  qui  reftoient  i  Towtfon  sétoient  affoiblis  de  put  en 
iout  éar  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens ,  jufqua  manquer  aufii  de  bras 
pour'îe  ttavLl.  Ceux  duChtiftophe  demandèrent  en  ^Tf^éétoes 

'  mmé  m:::.x^s':étVà^;é;r;‘a‘tcl“;“  é’é  Ueu\h°fréquen.é  pat  les 
AnllAis  Cependant  le  vent  fe  trouva  Fi  favorable  pour  l'Angleterre .  qu  igno- 
û  nf  d'éilleurs  co“  ment  cette  Couronne  étoit  alors  avec  l'Efpagne  .  il  dou- 
éule  céap  éé  Finiftete  ,  dans  le  delfein  de  ne  plus  mouiller  l'ancteqtj^au 

deux  teux  ,  le  brouill  i^Kridrcle  l’artillerieéfuivitfon  premier  projet. 

■’^'&Œérdemémf  fcnl'^ééééifv' égt  iLeé  d'A 

'“"•^“ITlffîloulééTa-et'réeslér;^^^^^ 

ÜPSÜS 

les  pièces  de  voiles  ,  il  trouva  le  Uaoy  ,  Côtes  Mais  un 

atta'cher  au  grand  mât.  Avec  ce  len- 

coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage  ,  &  le  lequel  il  fe  con- 

denîain  ,  qu'il  ftifpendit  fon  mat  un  ’  V  midî 

rlnifir  à  rille  de  wight  ,  ou  il  arriva  le  20  d  Octobre  apres  m 


1  >  -b  I . 

P  -.jet  d’un  voya- 
00  inautjuc. 


CHAPITRE  VII. 

Divers  Voyages  en  Guinée  depuis  ib6t  jufquen  ii66. 

O  ^  FtéA  'leÆn  eé  l“it™lO“  Compé: 

y  p”uéLte“rcrm';:riu  Chevalier  CcW  .  de  MM.  WUÜan,  mnur , 
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Benjamin  Go;2fon ,  Antony  ffichnan  ,  &  Edouard  CaflÆn  .  nnî 

rvoy”rr  mTÆ,;  qui  avoi,  6iOe“  ^7^ 

Co,.;  „?=‘’rmois  je  D^bte  W  bTfi 

Hackï„y7  nous  a  conrervé  rinftruZns  "P”" 

<juelques  details  importans.  ’  contiennent 

La  Compagnie  recommandoit  d’abord  à  M.  Lok  de  fe  nmr.irpr  i 
de  Toin  qu  on  n’avoir  fait  iufbu’alors  mrinr^ifT  J  n^-  •  >  S'VCC  plus  oécails alors  înr. 

&  des  pirts  &  de  faire  r  '  connoiifance  des  Rivieres  ,  des  Rades  P°-ns  pour  lo 
/- •  ,  ^  ^  de  taire  une  Carte  ou  le  nom  de  tous  ces  lieux  fût  mamn^  «mm=r«. 

luivant  leur  véritable  pofition.  Par  le  femnr^  orrJ^l  i  T 

marquer  foigneufement  quelles  fortes  de  mirchandiTe’  ^  ‘^^^^rgeoit  de  re- 

s:lï;£É;;;kïS~‘|=^^^ 

lieu  propre  a  la  conftrudion  d’un  Fort  ;  &  fur  cet  arnrle  F.^^aani  ,  un 
doit  de  confderer  fept  choies  •  t  °  Cml  1  i-  ,  [  recomman- 

la  mer  Z’  I ï  F  i  l.  ‘i  ’  choifiroit  fût  proche  de 

le  terrai -i  fû?''  '  ^  ^  ^  décharger  des  marchandifef  2°  Que 

le  terrain  fut  propre  a  recevoir  quelque  culture  2°  Diielle  r  j  u  • 

conviendroit  d’employer  aux  édificer! o  O  ^  ‘  ^  r 
promettre  du  Pays!  &  quelles  étoient  c^elk?  de 

conferver  le  plus^lone-te!ns  «o  Que  U  cF  ^  9^1  pouvoient  s’y 

rÆii 

“  jjyrà  iizSS  “S 

Srtollïel  ks  Rollytr 

feSSÏi  - 

lailTés  à  Bénin  en  i  ç  c  2  On  lui  n  n  Capitaine  Wmdham  avoir 

‘'Ttk  ix  -^'rv^  ^ 

qTon  t'^îexpléh’  inf  fS  £S£ilf 


histoire 


generale 


:.6:> 


RUTTER. 

I  5  (î  !■ 

IciaircilTemens 
ut  les  Relations 
L  ce  voyage. 


O 


Dépare  de  deux 
Vailfeaux  Aaa- 
glois. 


Tis  profitent  de 
leur  rupétiotiié 
pour  contraindre 
U’.ijàtiiucntFian- 
^yis. 


Ils  rcnconttenr 
des  l’orlugajs. 


I  I. 

de  Rutter  cîî  tb62.» 

par  Rutter  même.  La  première  n  eft  P  d’utilité  à  tirer  pour 

&  des  vents  ,  mêlée  de  quelques  aits  ^  j'pj^ckluyt  dans  la  fécondé 

l-Hiftoire.  Auffi  IV^t-on  retranchée  ““^rvra^  Krieux.  Le 

édition  ,  pour  lui  fubftituer  ce  e  e^  c  ’  ^  Souhaité  d’em- 

S'hrSk'fël’mXnrsLn^Tifnr  açcon,~|ne>ftifi=te„t  les  rarfons 
qui  avoient  fait  abandoiiMt  celui  Je  Guinée  fous 

Le  Misno.  ,  ce  mènre  “ ‘L  prfe“cle  la  même  gran- 

le  commandement  deTowtfo  ,  \  \^  A  de  Février  is6z.  Us  éroient  au 

rieur  .  quittèrent  1=  Port  de  'ti.uterent  leur  navi- 

Cap-Verd  dcs  le  zo  d^MarS  t  c  ‘»ns  7^^  Ri,i„e  Seftos ,  où  ils  arrive- 

gation  au  long  de  la  Cote  1  Bâtiment  François  ,  qui  mit  a 

rent  le  3  d  Avril  au  matin.  11  y  d  ...rer  ne  oerdit  pas  un  mo-ment  pour 

la  voile  aufli-tôt  quil  les  eut  *  j^jyigre  mais  ayant  appris  de  quel- 

commencer  1=  commerce  au  long  .“que  depuis  trois  jours  . 

qiies  Nègres ,  que  es  François ,  H"  "  Habitai  .  il  lefolut  ,  s’ils  ren- 

avoient  déjà  fait  olfils  conclulTent  leurs  Marchés  fans 

voyoïenr  leur  Pinace  ,  de  ne  pas  ip,.,.Vonicaine  6c  leurs  Marchands.  La 
qudl  fe  fût  du  moins  explique  avec  leiii  Capitaine  ^  jf  ^  ^ 

Pinace  Françoife  revint  elfeélfvemem  l’attendroit  le  foir  fur  fon 

ter  lui  déclara  qu’ayant  a  parler  au  ap  c  François  fe  rendit  à 

bord.  Cétoit  une  loi  P°^q^^  P  déclLerent  que  l’avantage  d’être 

bord  du  Mignon ,  ou  les  Ofticiers  ^  "J  nombre , 

arrivé  le  premier  ne  devant  P/s  I  emporter  fui  f  ?  ^berté 

il  fûlloit  Vil  fe  repofât  pendant  huit  jours  ,  &  quil 

du  commerce.  .  ne  le»; circonftances  préfentes ,  por- 

Celte  tos  pom  Xe"^^  vers  la  Ri- 

ta  les  François  a  quitter  la  Cote  de  ^ ^.-.qmqndans  Anc^lois  ,  fe  trouvant 

viere  de  Pom.  Après  leur  f^^part  ,  es  '  |  pannofe  au  long  de  la 

fans  obftacle  àSellos  .  lefo  tirent  Ce  Vaiffeaii 

Côte  .  a6n  de  n’être  pas  prévenus  de  tom  cotes  plus  loin 

lesciouva  occupés  de  >=“  °  fila  W  Re  ,  b'i  U  s  employa 

fans  les  iroubler  ,  il  ,-f  ;“k  R  , 7  1  celle  de  Saint- André  1  &  , 

Sfàniiè  Ûi'  doni’on  élok  convenu  .  le  Mignon  y  arriva  le  meme  jour  -, 

mais  il  paflTa  fans  s’y  arrêter.  Jq.palmas,  un  grand  VailTeau  &  une 

t”  mafil  fe  hl!a  il^griTc  Cap  de  Très  Punras  .  où  il  demeura  une 
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mut  &  deux  jours  à  mâts  &  à  cordes ,  dans  refpcrance  que  les  Portugais  palTe- 
roient  entre  eux  &  le  Chateau  En  effet ,  il  les  crut  pafTés  s’approchant 
du  rivage  il  envoya  fes  Fadleurs  à  Hanta.  Mais  le  lendemain ,  à  la  pLtc  du 
jour ,  il  revit  le  Vaiffeau  &  la  Caravelle ,  qui  prenoient  un  grand  tour  pour 
1  enfermer  entre  eux  &  le  Chateau.  Ils  eurent  le  chagrin  de  voir  leur  efpérance 

trompée;  &  qudques  volees  de  leur  artillerie  qu’ids  envoyèrent  encCre  aux 
Anglois,  ne  réuffirent  pas  mieux.  ^  encore  aux 

Le  21  après  midi ,  Rutter  alla  jetter  l’ancre  à  la  Ville  de  Dom  Jean  On 
a  dc;a  fait  remarquer  que  cette  Ville  s’appelle  Equi  ,  6c  que  le  nom  de  Dom 
Jean ,  qu  elle  porte  cans  les  Relations  Angloifes,  étoit  celui  d’un  Portucrais 
qui  y  fai^foit  fa  demeure  ciepiiis  leu,r  premier  voyage.  Rutter  envoya  le  fen- 
mainfa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit  des  Negres ,  que  Dom  J^ean  étoit 
mort,  &  quils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  propofition  de  commerce  fins 
la  participation  de  Dom  Louis,  qui  lui  avoir  iCiccedé.  Le  23  ,  AntoinC,Ss 
piefenta,  avec  un  autre  Portugais  nommé  Pacheco  ,  dans 
le^deffein ,  en  apparence  ,  de  commercer  avec  les  Anglois.  Mais  on  vit  en 
meme-tems  deux  Galeres ,  qui  venoient  du  Château  à  force  de  rames.  Rut- 
les  recevoir  ,  6c  fa  contenance  fut  fi  ferme  ,  que  per- 
retournèrent  tranquillement  au  Château 
Les  Negres  ,  charmes  du  courage  des  Anglois  ,  les  prièrent  de  fe  rendre  i 
Mawri ,  qui  n  efl  qu  a  trois  ou  quatre  lieues ,  en  promettant  de  les  y  aller  join¬ 
dre  avec  plus  de  liberté  parce  qu’ils  y  auroient  moins  â  redouter^lerpC- 
V  de  rirftances  ,  accompagné  du  fils  de  Dom  Louis 

in- 

On  attpidoit ,  a  Mawn ,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or ,  lorfoue 

me.  Les  Portugais  firent  voler  d’abord  une  décharge  de  leur  artillerie  con¬ 
tre  e  rimrofe ,  qui  reçut  trois  coups  dangereux.  Ce  n’étoit  point  alTez  pour 
etonner  les  Anglois,  s’ils  n’euffent  vû  p?roître  au  même  moment  e  aS 
VaifTeau  Portugais  &  la  Caravelle.  Le  eSme ,  qui  conti^o “n  le^tems 
a  la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  réfolurent  de  profiter  d^roblr 
rite  pour  gagnei  Cormantin  ,  dont  ils  fçavoient  que  la  fitmation  leur  offroit 
une  efpece  dazile.  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  toute  la  nuit  ils  fu 
celL^p  f^mpns,  le  lendemain  au  matin  ,  de  revoir  â  peu  de  diftan- 

venf  t  Valfcu  &  ?a  i'"™"'"”'"' >  '“dis  que,  faute  de 

7!  r  ^  .  Caiavelle  demeuroient  immobiles  contre  le  rivaae 

Le  Mignon  fut  attaque  avec  la  derniere  chaleur,  6c  fe  défendfr  dp 
une  partie  du  jour.  Pendant  le  combat,  le  ftü  p’ria  un  bmï detS' 

&  blelfaune  pâme  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais  en  prirent  Son 
ae  le  ptelfer  encore  plus  vivement ,  &  le  mitent  dans  un  li  triftê  Sn°â 
ny  avoir  point  d  apparence  qu’il  pût redevenirpropre  i  la  navigation  cîm 

rirfnd  cLouque ,  qui  fe  enS 

du  ^rand  Vaifleau,  apporta  aux  deux  Galeres  l’ordre  de  fe  retirer  La  nuit 
sapprochoit;  &  le  vent  s’étant  levé  affez  favorable,  Rutter  s’éloigna  trifte 
nient,  avec  fes  deux  Vailfeaiix,  qui  avoient  prefq  ,e  évaTeS Yefo  „  â; 
réparation.  Us  eurent  beaucoup  d’embarras  à  gangue?  CorSiantin^  oïmiH  les 

Kk  iij 


RütteR 
I  ^6z. 


Us  abordenr  .1 
la  Ville  de  Duiu 
Jean,  autrcinesc 
£<jui. 


Us  font  maltraî. 
tés  par  les  fort». 
gais. 


Divers  accMeira 
qu’ils  eMiiyens. 


Rutter 

1562.. 

Aiitresdifgraces 
d:s  Anglais  ,qui 
les  obligent  au 
tccoui. 


Combats  qu’ils 
{Inucienneut  con¬ 
tre  les  Negres. 


f)i  igîiie  de  leut 
liiriécend. 


Perfidie  des Né- 

ycs. 


HISTOIRE-  GENERA.LE 
e^s  de  !■«.  ne  réuffirenr  qud  peine  à  les  rememe  en  érar  de  fupporter  k 

Mpcrrpt  n’oferoient  exercer  le  commerce  aufli 

,  ’  l^FlerCaS  pLuaaifes  feroient  fur  leurs  Côtes  ,  prit  la  réfo- 

long-tems  que  les  Le  14  de  Mai,  il  le  rapprocha 

lution  de  retourner  a  navigation  ,  autant  pour  les  réparations  , 

de  la  terre,  apres  tro  s  )ours  ^avi,a  ^ 

qui  étoient  coatinuelleme  entra  dans  la  Riviere  de  sBr2/to  ,  qui 

elfayer  les  difpofitions  des  ^  ^  occupé  qua  radouber 

eft  à  l’Eft  de  ôaint-Andre  ,  ^  ^  J.^re  cinq^hommes  dans  fa 

fes  Vaiffeaiix.  Le  Primrofe  eut  le  «^Ihe  ^  p^ur 

Chaloupe  ,  qui  fut  fubmergee  P  ^  j  •  ^  mauvais  état  des 

R, O  de  Lftos ,  où  1-on  n  arriva  e  1=  deux  de^J  la  voile 

deuxVaiffeauxne  permettant poi  dy^  retmir  fat  accompagné  dune 

le  4  .  p°«  ™,lTdi«  °qni  réduifirent  les  deux  Equipages  a  vingt 

Pommes  Cependant  on  “"p”  “/j'j roklnte’-fix  dents'd’Ek- 

tonneaux  de  poivre.  ^  Tournai  que  de  l’excès  de  fon  embarras, 

Rutter  ,  moins  x  foutenir  contre  les  Negres.  On  en  trouve 

ne  dit  rien  du  combat  qui  marqué  claire- 

le  récit  dans  Bak^r;  &  quoique  le  no  Riviere 

ment,  il  y  a  beaucoup  ^  ^^.p^ement ,  pourquoi,  dans  le  del- 

fein  t?Fùvott  de  aPS  ù  foF  retour  de  Cotmantin  .  tl  ny  paifa  que, 

'“Prfqm  étoit  au  voyave  ,  ta.nte^  fou  à  l^te  kt 

la  Côte  de  Guinee  ,  il  ^  g^^a  dans  la  riviere  ,  ou  il  trouva 

ce,  Le  cW  de  ces  Barbares  vint  d  lui  dans  un 

un  grand  nombre  de  ^  on  donne  leur  nourriture  aux 

Bateau ,  qu’il  ^J^^^^^^qpielque  diftance  ,  il  mouilla  fa  barbe ,  fans 

pourceaux  i  mais  s  ar  q  ^  ^^^glois  répondirent  a  ce  ligne  ,  &  bu 

vouloir  s’avancer  plus  .^^blcs  de  le  tenter.  Alors  il  s  approcha 

montrèrent  quelques  ,  g  vouloient  lui  en  donner  une  partm  , 

d’eux  ,  en  leur  faifmit  ent  Jf  nréfens.  Le  commerce  commença  i  &  , 
il  feroit  leur  ami.  On  lui  fit  Negre  aux  VailTeaux ,  le  traita 

vers  le  foir ,  Baker  [i  promit  ai^x  Afiglois  ,  en  les  quittant , 

civilement ,  &  le  fit  revêtir  d  un  babm  U  promu^ 

que  dans  un  jour  ou  eux  obfervoit  curieufement  la  Chaloupe  ,  qui 

L  i  bord ,  Baker  remarqua  qu  tUb  ,  on  avoir  laiffe  quan- 

étoit  attachée  à  la  quille  du  y""”"’  „  Jaucun  deffein,  il  ny  fit  pas 

tité  de  matchandifcs  ;  “'‘j*  ‘  ^  „  retourna  au  rivage  .  où  le 

beaucoup  d’attention.  Le  ,  p  ^  attachée  au  même  endroit .  &  jf 

fut  continué.  Au  retour  .  P„aant  la  nuit ,  le  Matelot  de  garde  der 

march.andifes  y  reft^en  ^(.oj  ou  trois  de  fes  gens ,  qui  parolflbit  fort 

couvritlcCapitameNcgre  avecde  X  ^ 

«moreffé  autour  de  la  Chaloupe.  L  aliarme 
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II. 


RutT£R. 

1562. 


les  Angloîf  fe 
defendenc  Avec 
courage. 


la  fuite  -,  mais  lorfqu  on  vdulut  retirer  la  Chaloupe ,  on  s  apperçut  ,  avec 
etonnement,  que  toutes  les  Marchandifes  avoient  difparu.  Les  Anglois  ni 

vrere  oour^e'f  T'  I  ’  ^etaurneren?  le  lendemain  à  la’  Ril 

vieœ,  pour  fe  faire  reftituer  leur  bien.  Tous  leurs  lignes  furent  inutiles  -  & 

agern'v’o  g  déf  '  ""7""  ^  ^  foupçon "üu’kf- 

trageoit.  Il  avoir  déjà  pris  des  mefures  pour  foutenir  fon  e^ronterie  par  la 

lenl  "ï  ’  quelques  marques  de  relfentiment  que  les  Anglois  lailTe- 

lent  échapper  ,  cent  Bateaux  ,  qui  fe  firent  voir  tout-dVcourTe  diS 
rent  a  leur  couper  le  palTage.  Chaque  Bateau  étoit  monté  de  5 eux  N  .re^' 

Td?  ttts  mn^r  cordrattSee 

uaicis  J  pour  les  retirer  apres  les  avoir  lancés 

piaues  i  rZ  ^  compagnons  les  ecarterent  de  la  Chaloupe  avec  leurs 

mab  Le  pl,e  Lr  n  ^mpoifonné  i  la 

blelTé.  f  “  .  &  de  la  meme  arme  il  ma  le  Nègre  qei  l’avoir 

Chefleur  avcK  &é  la  hardmnrX^pL”  S„S  - 

lilipESsÉîss 

des  Nègres.  Mais  après^ks  maU^e'^^^  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
de  pe„l?r  d  T  enen?  nne  ’  f  T  ^  >  ''  “«enoit  fi  peu 

'tés  plus  preffantls.  ^  ^  ^  Vérifiée  à  des  néceV 


§.  III. 

F jyage  de  Baker  en  Guinée. 

^  ISf  ifZ',:  .Tqu’il“e'fer‘>r'^“? 

ae  Facaeur.  Mais  avant  pris  foin  d’écrke  les  m 

VailTeaux  le  Jean-Baptitlc  &  le  MerV  ^vantures  des  deux 

pour  la  fécondé  fois  ks  Côms  entreprit  de  vifiter, 

guant  plus  que  fes  emplois^  fon  nom  1  ^  """"'a  Personnel  le  diftin- 

Lawrmci  Rondel  &c  Robert  Revd.  ^  Capitaines, 

Après  les  défaftres  du  voyage  précédent,  Baker  s’étoic  engagé  ,  par  rme 


Baker. 
15^3. 
Djrpoiîciojis  di3 
voyage. 


Baker. 

1553. 


Les  AngloB  preti. 
nenuin  Bâtiment 
Jcançois. 


M.ilHeurcufe' 
avantute  de  BK 

fecr. 


H  devient ettant 
&r  des  Côtes  in¬ 
connues. 


HISTOIREGêNE^^^^ 

rs  ^a:f?;7=îrLes«.f 

pitaines  ,  s  avança  vers  P  S  deux  Nations ,  rendoit  fon  attaque  pins 
guerre  ,  qiu  tiouM^mct  ^  vadlamment  ;  mais  les  François .  qiu 

jafte  que  celle  deTowtlon.  On  le  .  relie  des  Ançlois.  Us  n  e- 

ivoient  peu  d’artillerie ,  ne  purent  fai  l’abo!dage  ,  &  le 

toientpls  non  plus  en  affez  85«’a  nÇ-nbre  pour  s  ex  oto 

ixr  p^-:-  P- «<1^- 

'“<;„':r[wa^'^:i;s  autre  obftacle  .  aux  ,  jtmSÆ 

à  fe  mettre  dans  une  Chaloupe  ,  P  moins^d’impatience  de  com¬ 
me  lui,  le  même  voyage  ,  à  bord  avant  la  nuit, 

mencer  le  commerce.  Leur  s’éleva  un  vent  furieux  , 

Mais  à  peine  fe  furent-ils  approches  du  g^q  de  deffus  leurs 

accompagné  de  pluie  &  de  Baker  ne  penfant  qua  fe  mettre 

ancres ,  qui  les  poulfa  vers  la  haute  m  .  B  commode. 

en  sûreté  contre  l  orage  ,  fuivit  la  Co  e  F  “  jg^^em-a  expofé  dans  la  Cha- 

II  n’en  trouva  point  ^  ^  L  qm  ^  fans' interruption.  Le 

loupe  au  tonnerre  ,  au  vent  &  a  la  plu  ,  q  ^  Popinion 

oui  fuivant.  lus  deux  VailTeaux  «‘“Xf  "  perfu.rnAu  contrairl  qi^ls 

îjue  la  Chaloupe  s’é.oit  arretee  i  ;  ‘e  je  .  joindre. 

Jétoient  avances  au  Iqng  de  la  Cote  ,  co  ^  ^ 

le  rems  demeura  f.  oUcur  “fa  ^irl’rs^ntiershl  ne  relia  pas  le 

Tbmelgfc  ia -ipSl  Sus  cette  trille  idée .  ils  prirent  la  rélolutioii 

‘*%iè’a“(rrprel}eîrfaimque  de  fen^ 

même  jour  ,  de  prendœ  terre  f"  P^^e  quelmies  marchandifes  ,  &  n’ofant 

Il  obtint  d’eux  des  racines  Xa  encore  dans  fa  Chaloupe, 

fe  fier  ,  pendant  la  nuit ,  a  ces  Barbares  ,  “  P  Vailfeaux  devoient 

Sa  penfée  ,  &_  celle  de  fçs  »Xnle^en^Wet  à  laquelle  ils  pulfent  s’arreœr  , 
être  devant  lui  3  &  cétoit  a  ^  ^vnit  nas  d’apparence  qu’ils  eulfent 

puifqu’en  les  continLnt  d’Ivancer  à  la  rame  3  les 

cté  h  long-tems  a  les  rejoindre.  ’  éloisnoient  de  plus  en  plus, 

efforts  mêmes  qu’il  faifoit  P°“ "nh^venirle  plus  rerribl/de  f=s  maux , 
La  faim  &  la  foif.qui  fut  le  rivage.  U  n’eut  pas  le 

l’obligetent  encore  ,  vers  le  oir ,  ^gniiere  fois  des  Nègres  prêts  a  te  te- 
bonh?ur  d’y  T'’fab  esSsT8c  .  pour  perlpedive  .  de  hautes 

cevoir.  Une  Gère  affreufe.  des  ^lesaride^^^^ 

montagnes. qui  du  moins  de  l’eau  pour  Çe  ra- 

dont  elles  étoient  couvertes.  En  cheteftan.  ou  ftaichu, 


DES  VOYAGES.  Liv.  IL 

fraîchir  ,  Tes  gens  découvrirent  un  ruiffeau  qui  venoic  fe  jetter  dans  la  mer 
entre  les  rocs  Ils  n  eurent  point  d’autre  foulagement  iufqu’au  lendemain 
Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  Lfquelles  ils  furent 
expofès  pendant  toute  la  nuit.  L’obfcurité  n’étoit  pas  fi  épak  qu’ils  ne  vlf- 
ent  defcendre  ,  ^u  long  du  ruilTeau ,  une  multitude  de^bêtes  îeroces  qui 

un  grand  nombre  d’éléphans  ,  Is 
-cerfs,  ^  plufieurs  autre  animaux  connus  j  mais  le  plus  grand  nombre  fut  de 

première  fois,  &  qui  les  épouvantèrent 
par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.  Dans  un  événement  de  cette  na 
S;  pardonner  quelque  chofe  à  des  imaginations  trou- 

fort  d/T  r  fans  peine,  qu’un X 

ârclts.  ^  prefenter ,  pendant  la  nuit ,  de  fort  horifbles  fpe- 

L’Auteur  remarque  que  la  frayeur  eft  un  rcmede  contre  la  faim.  Il  l’éprou- 
,  comme  tous  fes  gens ,  par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouffrirent  iuf- 

rierent  dans  leur  Chaloupe  a  la  pointe  du  jour,  &fe  foulageant  tour  à  tour 
prenant  fucceflîvement  la  rame ,  ils  avancèrent  encore  jufqu’à  midi  fans 
avoir  d  autre  (fojet  devant  les  yeux  que  de  l’eau  &  du  fable.^  Enfin  ils  an 
perçurent  un  Baœau  ,  conduit  par  deux  Negres,  qui  voulurent  fuir  en  ils 
Recouvrant.  Mais  leurs  lignes  les  arrêtèrent.  Ils  en  knt  paffer  un  dans  leur 
Chaloupe,  pour  ot^  a  1  autre  l’envie  de  s’échapper;  &  s’ekcant  de  les 
gner  par  leurs  careffos ,  ils  fuivirent  le  Bateau^^ques  dans  une  petite  Ba^e 
que  Baker  n’a^voit  pas  vÛe  dans  fon  premier  voyage.  Ils  y  fure/t  recus  i7ar 
un  grand  nombre  d  Habitans ,  qui  forent  forpris  de  leur  voiî  refofer  de^  dents 

d' ^  leur  offrirent  pour  leurs marchandifos  Le 

fongage  de  a  neceffité  eft  expreftif.  Baker  fe  fit  affez  entendre  pour  faire  ^on- 

Ilsfe  hâtèrent  de  lui  offrir  des 
racines,  &  div^s  fruits  fauvages  que  la  faim  lui  fit  trouver  délicieux.  Ils  lui 

f  il  ne  leur  rendit  pas  la  force ,  qu’ils  avoient 

perdue  par  la  fougue ,  1  infomnie  &  la  crainte.  Ilsk  trouvoien^  fi  affoiblis 

Cependant ,  les  Negres  ayant  pris  pour  falaire  la  petite  quantité  de  mar- 
clrandtfes  qui  refto.t  dans  la  Œalcup^ ,  Baker  comprit  bientôt  qûh  y  avo  t 

Fe  motif  d"e  Fi  r-  fÇ-ices  lorfqu’ils  n’éLent  plus  âuten’^rrpaF 

le  motif  de  1  interet.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  obtint  d’eux  nar  les 

fignes  les  plus  touchans ,  quelques  racines  &  une  petite  quantité  de  miel 
omme  une  efpece  de  proyfion  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  fut  impoflîble 
d  en  obtenir  du  vin  de  palmier.  Avec  ce  te  fo„le  r.ffonn  .il  ^ 


Baker. 
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Peinture  qu’il 
fait  de  feâ  ctaiu- 
tet. 


Il  trouve  du  fe- 
cours  parmi  les 
Negres. 


Ses  peints  re¬ 
commencent. 


l^fp^rance  deïes  '«iornd-t;;  Fu ‘itToLfirZptriTu'r™  k  fooin 

“  lacteLtede  kurtl" 

tre.  Avant  la  fin  du  jour ,  il  crut  reconnoitre  qu’il  avoir  palfé  la  Côte  de 
Malaghta,^^yxi\  j^etoit  pas  éloigné  de  celle  de  Mina.  C  eroit  un  fujet  de 

Xi>  1 


Baker- 
1503. 

11  s’aJtcde  à 
d’autres  Nègres. 


llle:  trouve  en 
guerre  Sc  fe  ré¬ 
fout  à  combattre 
pont  eux  contre 
ks  Portugais. 


histoire  GENERALE 

r  1  •  narce  oce  les  Nègres  de  cette  Côte  étoient  plus  accoutumes  au 
confolation,  parce  que  les  ^  Jes  violences  que  les  dernieres 

commerce  des  Européens-,  Dans  le  doute  s’il 

Flottes  Anglcifesavo.ent  une  troupe  de  Nègres  , 

devoir  sy  '  P  qui  paroiiroient  armés  avec  plus  de 

qui  lui  hrent  ligne  d  aller  vers  >  i^rfnu’ils  n’ont  nen  à  craindre  de  leurs 
?oin  qutlsne  ‘=  ^  mZ  1=  "-  plus  duue  heure  en  Tuf- 

ennemts.  La  défiance  de  1  ^  ,,  j,  par 

pens-,  mais  un  Negre  ,  setanr  pp  .  nue  d’impacience.  Le  nom 

divers  lignes ,  T' conti-ellement ,  fembloit  marquer  non- 
d'Anglois ,  que  le  Nègre  tepet  en  attendotc 

feulement  qu  il  reconnoilloit  leu  en  guerre ,  foit  avec  les 

quelque  fervice.  Baker  ne  ‘1°"™  pom  S  -  j  f„uatioH  ne  lui  permettoit 
Porttlgais  ,  fort  Nation  J^othue^  ^  ^  _ 

pas  d’y  mettre  de  la  difterenc  .  p  pendre  utile  à  ces  Barbares  pour  lut 
me  une  faveur  du  Cie  ’  (p^nce ôc  dans  une  nécelTité  fi  prelfan- 

teT"rctuttu='ce  n  étoit  point  acheter  quelques  alimens  trop  cher  que  de  les 

‘’Te's  UéerSrmerenr  en  arri«ur  »_^rivage. 

cens  Negres  armes  de  leurs  bouc  paroilToit  avoir  été  brulee  de- 

il  vit  encore  fortir  des  tour  i  on  leurs  fignes  entremêlés  de  quel- 

puis  peu  de  jours.  Us  s  -  entendre  que  c’étoit  des  Portugais  me- 

ques  mots  Portugais  ,  pour  fai  demandoient  fon  fecours 

mes  qii’ils  avoient  reçus  ce  fe  l'a  Chaloupe ,  ils  avoient  fuppofé 

pour  [e  venger.  Il  comprit ,  le  Jôter  cette  idée  ,  il  crut 

^qSlt:  ;:;:-™r-Tiu?arnrer  plus 

noitre  auctm  yttifieau  P—  fin  leur 


Secou-ts  qti-'l 

çoit  des  NégtdS. 


nies  atnufepac 


Tl  ks  qiritte  pen 
dàjji  la  nuit. 


?oître  aucun  VailTeau  Portugais  f  plus  ck  fut  ^^’il  étoit  moins 

ptS'I  Mba";?d  n^fc  l'érltr  iml|lné .  &  quil  y  avoir  quatre  jours  que 

aux  befoins  de  leurs  defenfeurs»  Ils  le  f  Imicr.  Cette  liqueur  , 

dévorées  fur  le  champ ,  avec  des  lacin  ?  ^ 

fans  être  auüifortequelevin  meme,  eft  ce  qu^^  P  P 

climats  barbares,  à  prSdre  les  armes,  navoient 

Le  mouvement  des  Negres  &  F  ^-^^e  attirés  le  reffentiment 

aucune  vue  déterminée,  1^. 

des  Portugais  par  que  que  o  q  q  ennemis ,  i4 

pendant  que  leur  Ville  etoit  en 

s  étoient  ralTembles  avec  des  i  _  bien-tôt^de  leur  impuilfance  ,  mais 

cun  moyen  Jexecuter.  Baker  ^ons.  En  effet,  pendant  plufietus 

il  crut  pouvoir  tiier  parti  ^  montrant  fon  arque- 

jours,  en  faifant  alloient  être  fecourus  par  les  Anglois  , 

bufe  ,  il  leur  perfuada  fi  bien  qu  fa  Chaloupe.  Enfuite  ,  pro- 

qu  il  en  obtint  alfez  de  en  mer  avec  tous  fes  gens, 

feant  de  lobfcurité  pour  les  quitter  ,  ü  le  remit 
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Auflî  long -tems  que  les  provifions  durèrent,  ils  n eurent  point  d’autre 
crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  j  &  refpérance  qu’ils 
avoient  encore  de  retrouver  leur  Flotte  les  foutenoit  contre  les  difficultés 
de  leur  fituation.  Mais  apres  serre  avancés  pendant  plufieurs  jours  ,  tantôt  fc 
fervant  de  leurs  rames  ,  tantôt  Te  livrant  au  cours  du  vent ,  lorfqu’il  ne  pou- 
voit  les  éloigner  de  la  Côte-,  ils  retombèrent  dans-le  cruel  embarras  de  man¬ 
quer  de  nourriture.  Il  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  Ci 
preffiint.  Ils  ne  pouvoient  efpércr  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du'^Pays 
des  fecours  qu  ils  n’avoicnt  dûs  jufqu’alors  qu’au  hazard.  D’ailleurs ,  qui  les 
affiiroit  meme  que  les  premiers  qu’ils  alloient  rencontrer  ne  feroient  pas  leurs 
ennemis  ?  Les  Rel^ations  qu  on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n’avoienr  point 
encor»,  fait  connoitre  leurcaraétere.  On  navoit  jamais  lié  de  commerce  avec 
eux  fans  otages.  L  interet  àvoit  paru  leur,  unique  paffion-,  &,  fans  marchan- 
difes  pour  adoucir  leur  férocité  ,  on  n’en  pouvoir  attendre  que  de  la  barba¬ 
rie.  D  un  autre  cote ,  les  Portugais  n’etoient  pas  moins  redoutables  -,  car  ,  tom-  craintes  àc 
ber  entre  leurs  mains,  c’étoit  rencontrer  d’impitoyables  Ennemis ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  traiter  un  fî  petit  nombre  d’Anglois  comme  une  trou- 
voleurs ,  &  de  les  condamner  au  fupplice.  S’y  livrer  volontairement , 
c  etoit  courir  les  rifques  d  une  longue  prifon ,  qui  feroit  accompagnée  de  tou¬ 
tes  fortes  d  indignités.  Cependant,  entre  deux  partis  fî  terribles,  Baker  au- 
roit choifî  le  dernier-,  mais  il  reftoit  encore,  l’incertitude  de  l’éloignement, 
dont  il  ne  pouvoit  juger  que  fur  des  fouvenirs  mal  affiirés. 

Al  entree  de  la  nuit ,  ils  apperçurent ,  fur  le  rivage ,  une  lumière  qui  leur 
fit  conclure  que  c’étoit  un  lieu  de  commerce.  Ils  ne  purent  réfîfter  à  l’envie 
de  s  en  approcher.  Cependant  ils  refolurent  d’attendre  le  jour  pour  fe  pro-  jj  torniT'dans 
curer  d  autres  eclairciflemens.  Le  matin,  ils  découvrirent,  fur  un  roc,  une  unde°iaui  eu- 
mailon  de  Garde,  fur  laquelle  ils  crurent  diftinguer  une  Croix.  Cette  vue 

fit  frémir,  parce  quils  commencèrent  à  juger  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un 
etablifîement  Portugais.  En  obfervant  les  environs,  ils  apperçurent  un  Châ¬ 
teau  ,  qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmes.  Mais  il  ne  put  leur  relier  au¬ 
cun  doute  à  la  vue  de  deux  Portugais  &  d’une  enfeigne  blanche  avec  la¬ 
quelle  on  leur  faifoit  figne  de  venir  defcendreau  rivage.  Quoiqu’ils  fe  flif- 
fent  déterminés  à  chercher  les  Portugais  ,  ils  ne  purent' les  voir  fî  près  d’eux 
fans  éprouver  de  nouvelles  craintes,  &  dans  ce  premier  mouvement  ils  ne 
penlerent  qu  a  s  eloigner  ;  mais  auflî-tot  qu’ils  commencèrent  à  fuir ,  on  leur 
tira  quelques  coups  de  canon'  qui  faillirent  de  les  fubmerger.  Ils  fe  virent 
contraints  de  .retourner  au  rivage;  ce  qui  n’empêcha  point  qu’on  ne  conti¬ 
nuât  de  leur  tirer  plufieurs  coups ,  aufquels  ils  n’échaperent  que  par  un  mi¬ 
racle  du  Ciel.  t  ^  f 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  confidérer 
s  ils  arrivoient  parmi  leurs  Ennemis.  L’excès  de  leur  infortune  étoit  leur  meil¬ 
leur  titre  pour  obtenir  de  la  compaffion.  Cependant,  au  rivage  même,  ils  Traitement qu-iî 
turent  reçus  par  une  volée  de  pierres ,  que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha-  y  reçoit, 
loupe  ,  &  qui  bleflerent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infulte  ne  les 
auroit  point  empeches  de  defcendre  de  de  fe  faire  jour  au  travers  des  Nè¬ 
gres ,  s  ils  n  avoient  apperçu  en  même  tems  les  Portugais  qui  fortoient  ar¬ 
mes  du  Château ,  de  prêts  à  fondre  fur  eux.  Dans  le  défefpoir  de  leur  fîtua- 

L  l  ij 


Baker. 

I  <  6  . 

Il  fe  fauve  paf 


la  lUiîe. 


Il  trouve  des  tef- 
fouiccs  chez,  les 
Kégres. 


Tl  prend  encore 
le  parti  de  tuir. 


histoire  generale 

îion,  ils  fttentp'uficors  décharges  de  leurs  arquebufes  , 
qu’ils  devoient  craindre  de  Umllerie.  j.  i.  pmvidence  pour  les  mal- 

^  Il  faur  fuppofer  une  proteftiun  particulière  f  ,Pl,..„,ême  la 

heureux.  B^ker  .  qui  étolt  k  feule  relTource  d  s 

rame  ,  &  les  animant  par  Ion  exemple  autant  que  ^  r ’^ppeUa  le 

duifitadeux  milles  du  Château  ,  que^cet  Etabliffement  des 

fouvenit  auffi-tôt  qu’il  eut  reconnu  ’  f  Dans  le  lieu 

Portugais  étoit  celui  qu’ils  ont  â  l’Oueft  du  Cap  ^  ,pé- 

où  il  arriva.,  le  rivage  croît  ^  ^^ons  fe  difpofoient  à  péné- 

toit  pas  moins  prefie  par  la  fa  m,  a^T^eurer  dans  la  Chaloupe  pour 

trer  dans  les  forets,  apres  ^  P  f„:i- ient  dépendre  toutes  leurs  efpé- 

ménager  fa  vie  &  fes  forces,  dont  ils 

rances.  Au  même  moment,  ils  virent  paroitr  P  nouvelle  attaque-, 

fuivis  dans  leurs  Bateaux.  Ils  fe  croyoïen  _  ,  meilleures  intentions , 

mais  quelques  ^  TL  N^^res  leur  demandèrent ,  en  fort  bon 

^:^^:iL^ré";eqtfilsÆerchoie^^ 
futqu^s  étoient  Anglois,  & 

d'fL  fur  deux  Vaiife^ux  ,  dont  hi^Ll  ns  Teu  sSLlfes  &: 

fl  maltraités,  ils  iroient  offrir  à  0762^7,  qui  parloir  la 

leur  amitié.  ’Ce  difcours,  pro.noncXobXXK^^^^  U 

langue  Portugaife  ,  lui  attira  des  prefe  q  ^  ^  ^^garder 

en  diftribua  la  meilleure  partie  a  (es  g  •  ^  ^  ré?olut  de  quitter  un 

les  Portugais  comme  fes  P^^s  X  V  va  n  les  Nègres  s’efforce- 

Ueu  où  ifs  alloient  fçavoir  qu’il  ^  -gérant  pbs  rkn  dfs  deux  Vaif- 

fur  la  Chaloupe.  La  foible  gérance  q  ^  x 

quelque  reffource  a  la  chaffe,  ced  remirent  en  mer,  a 

d’effuyer  quelque  nouvelle  iniulte  de  .  »  fg  fier  à  leur  bonne 

la  vue  même  des  Sauvages  ,  qui  les  pre  o  après  une  expérience  h 

foi ,  &  qui  leur  offrirent  même  des  otages  X^^XaloVpe  que^deretom- 
récente  ,  Uer  étoit  réfola  de  férir  pbèt  chaloupe  je^^er^ 

ber  entre  les  mains  des  Portugais.  Le  Cie  ’  q.  .  p  ^  pouffé  par  un 

permit  que  le  refte  du  jour  ,&  toute  la  XX^u’lnug  des  Côtes ,  fans 
vent  d’Oueft  qui  lui  &  faire  ^X"'clafre  que  de  remuer  quelquefois  le 

autre  embarras  ,  dans  II  fe  trouva’,  îe  lendemain  ,  â  l’entrée  ff une 

gouvernail  pour  éviter  les  rocs.  .  u^run  mr  deuxNégres.  Cette 

.  d'où  fl  v.t  forrir  deux  “fqu'il  éto.t 

rencontre  lui  rendant  l  efperanc  ,  onelaue  témoignage  extraordinaire 

ïrSf‘ce%l“S:;aTd®î'or“qhf  felloitldex  nrrférabk.  qui  le  foururt 


Il  obtienrd’eing 
de  l’affiftance-- 
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fent  a  1  Europe  fans  en  connoitre  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer _ - 

n  ayent  rien  de  fuperflu  dans  leurs  habits ,  il  crut  que  lui-même  ,  qui  étoic 

le  mieux  vêtu  ,  &  ceux  qui  1  etoient  aulfi-bien  que  lui ,  pouvoient  fe  retran- 

cher  quelque  chofe  de  leur  habillement ,  &  lofFrir  aux  Negres.  Il  fe  dépoUilla  quîi  ftcoSiic" 

le  premier,  |)ouren  donner  l’exemple.  Sa  vefte  fur  le  premier  facrifice  qu’il 

fie  a  la  fiirete  commune.  Elle  croit  d  un  drap  fin  d’Angleterre.  C’étoit  un 

riche  p^réfent  pour  un  Negre.  Trois  de  fes  Compagnons  l’imiterent  auffi-tôt. 

On  arrêta  1^  Nègres  par  des  lignes  de  paix  &  d’amitié.  Baker  leur  fit  tou¬ 
tes  les  careTes  aufquelles  il  les  connoilfoit  fenfibles,  &  les  combla  de  joie 
en  leur  préfentant  à  chacun  une  vefte ,  fans  aucune  marque  d’intérêt.  Il  les 
preüa  fur  le  champ  de  s  en  revetir.  Leur  plus  grand  empreftement  fut  de  re¬ 
tourner  dans  leur  Ville,  orné  de  cette  parure.  La  Chaloupe  les  fuivit  à  quel¬ 
que  diftance,  pour  leur  lailTer  le  tems  de  fe  louer  de  leur  rencontrée.  Tout 
ce  que  les  Flottes  Angloifes  avoient  apporté  jufqu’alors  en  Guinée  n’àvoitpas 
rait  tant  d  impreffion  fur  l’efprit  des  Nègres.  ^ 

L’eflFet  en  fut  fi  prompt,  que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya fon  fils 
au-devant  de  ces  genereux Etrangers.  Baker,  le  voyant  paroître,  profita  du 
premier  moment  pour  lui  faire  connoître ,  par  des  fignes ,  le  miferable  état 
auquel  il  etoit  réduit.  Ses  lamentations  &  fes  larmes  furent  d’autant  plus  na- 
turelles,  qu’elles  étoient  produites  par  le  fentiment  aduelde  fon  infortune 
Il  offrit  en  meme  tems  ,  ôclc]  refte  de  fes  habits ,  &  ceux  de  tous  fes  gens  ’ 
pour  obtenir  un  lecours  d’où  leur  vie  dépendoit.  Il  fut  entendu.  Le  jeune 
Negre  ,  touche  de  leur  mifere  jufqu’à  verfer  auflî  des  pleurs,  refufa  leurs 
prefens  &  les  confola  par  fes  carefles.  Il  fe  hâta  de  retourner  vers  fon  perc 
r  apparemment  les  mêmes  difpofitions ,  &  revenant  bien¬ 
tôt  a  la  Chaloupe ,  il  prefla  les  A nglois  d’approcher  du  rivage.  C’étoit  leur 
ouvrir  le  Ciel.  Ils  fe  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mefures  ,  que  la  mer  étant  fort 
agitee ,  un  flot  renverfa  la  Chaloupe.  Auffi-tôt  quantité  de  Nègres ,  qui  étoient 
furie  bible,  fe  mirent  a  la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  Il  n’en  périt  pas  un 
leul ,  ëc  la  Chaloupe  meme  fut  fauvée  fort  heureufement. 

Baker  loue  beaucoup  le  caradére  &  la  figure  du  jeune  Prince  Nègre  ,  en 
aüurant  qu  il  ne  donne  prefque  rien  à  la  reconnoilfance.  Le  premier  fervice 
quil  en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c’étoit  le  plus 
prenant  befom  des  Anglois ,  ils  s’occupèrent  long-tems  à  rafTaffîer  leur  faim  , 
lans  faire  la  moindre  attention  à  ce  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté 
naturelle ,  ou  plutôt  de  la  barbare  ftupidité  des  Nègres.  Mais  lorfque  pWnt 
la  nuit  au  milieu  d’eux,  ils  leur  virent  prendre  leurs  armes ,  pour  lesobfer- 
verdabord^avec  attention,  mais  enfuire  pour  les  écarter  fubtüement  ,  fans 
taire  connoître  que  leur  deffein  fût  de  les  rendre  ;  ils  commencèrent  à  for¬ 
mer  des  loupçons  qui  ne  leur  permirent  point  de  palTer  une  nuit  tranquile 
lialcer  s  emporta  beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prêter 
leurs  arquebufesj  non  qu’il  en  appréhendât  quelque  effet  fâcheux ,  pmfque 
lesNegies  etoient  fans  poudre, mais  parce  que  c’étôit  perdre  le  feul  moyen 
de  les  contenir.  Cependant  il  fe  palfa  deux  jours  ,  pendant  lefquels  il  n^ 
que  des  fujets  continuels  d’admirer  leur  humanité.  Ses  gens  trouvèrent  mê- 

S!  fans  que  la  Nation  en  parût  offen- 

lee.  Ils  allèrent  a  la  chalfe ,  exercice  prefque  inconnu  aux  Négresde  ces  Can- 

Ll  iij 


Son  embarras, 
pendant  la  nui3. 


jsrs  Nègres. 


histoire  generale 

_ _  Z  ;  &  le  gibier .uils  rapporroienr , 

BAK.tR.  y' J.  encore  à  leur  faire  obtenir  u  v  poudre  ne  fut  pas  long-tems 

qui  avoient  coujours  compté  de 

,,u  ii  fak  pdtrai  asepulier.  v-i/peaux  Ôc  dont  iWrct  ecoit  au  tond  l  u- 

voir  arriver  après  au  quelques  V^e»»  >  ^  ^  ^enc 

nique  motif ,  te  lalTerent  de  par  „  rUef  fut  le  feul  dont  les  fentimens 
eulmèmes  fort  mal  ^  ce  qtf.l  pouvoi.  re- 

parurent  lefoutenir.  Ilcont  ^  orocurer  des  autres  N egres  par  le 

îrancher  à  fes  propres  eommojb  es  •  vi- 

crédit  qu’il  avoir  dans  fa  Nar  ■  „„  gue  les  faifant  balancer  s’il  ne 

vre  ,  ce  f«““  ‘“Vrir”"' pkvario.;  i’une  partie  du  néceffaire  que  de  s’ex- 
valoir  pas  mieux  louttnr  la  pnv  ,  ^  ^t  rien  pour  fe  délivrer  d  u- 

pofer  encore  à  manquer  ^  ^  ^  ^  ^  forces  s’alteroient  de  jour 
ne  fl  miférable  fuuation.  Ainf  purentenrerrerfansver- 

S’rebà™Z&  f- s’^mr  muruelLLnt  qu’ils  devoienr  s’attendre  ari 

même  fort.  .  t.  dn  Ciel  lorfqu  ils  furent  à  l’extrémité 

d=rn!?!“-nrv:Te:^pL^™-w 


Il  eft  ramené  en 
îiiioi'e  pat 
frau^ois. 


lü  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  ^^ge.  la  guerre . 

dudéfefpoir.  Deux  Valllèaux  point  que  les  Capitaines  ne  fuf- 

qui  étoiJ  entre  les  deux  ^  &  b'^iker ,  qui  par- 

A  ..  ^  a  mtie.  Us  reçurent  les  nupiu  o  _  j,=.  ’.,miru 


Cablet, 

I  ^64. 

Réflejrions  fur  le 
fjiccès  des  voya¬ 
ges  ptécedens. 


Fl  «ne  de  cinq 
Vaiffeauï ,  8c  fes 
divetfes  âjfgra- 


;iér;iT;„trelesdeuxNa,io„s^^^^^^^^^^^^ 

fent  fenfibles  a  la  pitie.  Us  reçu  e  ^  ât  la  confidération  &  de  l’amitie 

loit  fort  bien  leur  Langue ,  s  a  Cj^nce  ,  il  ne  fubit  pas  moins  les  Iqix 

par  fon  mérite.  Mais  étant  arr  ^  demeura  prifonnier 

L  la  guerre  avec  fes  4  retourna  d’anl  fa  Patr.e  qu’après  avoir 

pendant  ®  AX  rems  même  de  fa  captivité  qu’il  cotnpola 

ritftet:  RdalmnSr’^^’on  n’a  pas  faitdificulté  de  placer  dans  les 
Rec4eils  les  plus  autçntiques, 

I  V, 

royage  du  Capitaine  Cadet  en  Guinée. 

■  r  '  J,  dernier  Vovaee  de  Guinée,  &  le  prompt  retour  de 

Le  mauvais  fucces  du  dern  y  ^  ^  ^  juftifier  leur  conduite  , 

deux  Capitaines  qm  ^XÎ’cômpagnb  de  Guinée,  qu’elle  ne  pouvoir 
apprit  mieux  qf a7fes  Miniftres.  Il  ne  fuffifo.r  pas,  pour 
apporter  trop  de  foins  &  d’avoir  une  vive  palboii 

ces  grandes  entreprifes  ,  n’étoient  pas  moins  néceflaires  que 

de  s’enrichir.  Le  courage  &  P  ggs  qualités  dans 

l’habileté.  Cependant ,  apres  ^  f  dépenfe  pour  equiper  une 

les  Capitaines ,  &  n  avoir  mem  P  §  reconnut  encore  quavec 

Flotte^plus  nombreufe  que  les  r^n’  •  gg  qu’ü  a  plû  aux  hommes 

Sé  ,  la  prudence  6c  le  ““7,?^;^„l“X?r^“enrenLsd4.^f 
de  nomr'  &  fous  U  conduis  iï  David  CarUt ,  un  des  plus 

de  la  même  Ccmpagnie , 


DES  VO  Ÿ  AG  E  S.  Lit.  II.  j-, 

•xvec  ram  EFn  Officiers  de  fon  tems .  l'un  nommé  le  Merlin  ,  périt 

fen  V  ’  P»'  faute  d’un  Canonier  qui  mit  imprudemmem  le 

tZl  Z  f  difp^rfésVr  une  a^reufe  tempête! 

si  pouDi  lufqu’aux  Indes  Occidentales,  arriva  au  Port  de 

fu’lT“’  ‘‘'=  il  ne  revint  eu  An^krerm 

qu  apies  une  inEnire  de  nialhciireufes  avaniures.  Il  rapporta  des  nouvelles 
encore  plus  truies  du  refte  de  la  Floue  .  quoique  ce  nelr  pas  de  ce  !I!é  U 
qu  on  dut  les  attendre.  Il  avoit  rencontré  dans  fes  courfes  un  VailTeiu  Fran 

««^oliTeT  par  le  Capi.aiue^lt"!  q  1 

cyenoit  de  Guince.  La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Nations ,  les  François 

in  Is  raïsT",!’'’"  *'  avoir  perdu  par  !  3e 

un  des  trois  Vaiffieaux  qui  lui  reftoient,  étoiE  tombé  ,  avec  le'^A/,V„u„Tk 

ft.wg^:v"ecieTiig:!7q"rr 

y  voit  peu  d  apparence  qu  il  eût  pu  tromper  long-tems  les  recherches  fie 
été  mieux  inftruit  de  fôn  forf  iV 

rirent  dans  ce  fatal  voyage.  '  ^  compter  au  nombre  de  ceux  qui  pé- 


chapitre  VIII. 

^oyag^e  du  Capitaine  Georges  Fenner  aux  Ifles  du  Cap 
Verd  en  i!>66.  ^ 

E  reis  tfproû3rf7de1”lles‘S  oTp  v'erd'T  f" 

a  quelques  riches  Marchands  laLriofité  de  les  recom3e'I«cNi?s5e  F 

merâ!Tma7sTa  p!L‘’n!  hilToTZt'^  n.irci..  j,  „ 

S  oNÏ!rd°u  s^nSne  r' 

*UX  NaTiLl.‘'’°“”®“ 

dre?d%u%t!3fto“Vu^f  “  L™- 

elle  donh  te  co3d r  &  le  Georgee ,  dont 
(a)  Cttt.  R.1  rr  !  ,  Capitaines  expérimentés,  Georges  Fen- 

ïiéme  Tome  d’Hackluyt,  S  k  titm  de^v^yt  ^  quoiquéerite  j^ar 


fENNER. 

1  ^6Ô. 

Dcpai  cde  crois 
Vaillcaux. 

Us  penlenc  da 
\  ùa  Uui'  Acniral» 


Ils  jcctent  l’an¬ 
cre  à  Tcncrite  8c 
ç  erp'aenc  à  prer.» 
'lira  Unique. 


Défiance  des 
Efpa^nols. 


Apparences  d’a- 
micié  mal  foute, 
r.urs. 


pjjS'j'OiREGENERALE 
r,  Arniral .  Edouard  Fœncr ,  ««-Amb ^  ^7aKtfmaair“ldé 

T' '  Ïvnt  li  CaoÏnmClOTe'  Mais  dans  la  mârre  nuit  elle  avoir  perdu  la  vue 
ton  AÙura'ircfqur  l’oblrgea  de  fuivre  n  tïtau 

vent  fit  juger  qu’il  pouvort  avo.r  l^lf  ;  on 

fovit.’riv'n=  a'I’fi'll '1'  T(i.=r.â .  ail  IS"  !—  ni..ie  dj  a-  ts  I  Eft , 

dans  une  petite  Baye  ,  f,it  prendre  le  parti  de 

l’attendre  ^  qu’au  fond  de  la  Baye  ils 

que  trois  ou  quatre  petites  i  ^  irrJmpiis  dans  une  petite  Ville  nommee 

rrouveroient toutes  lottes  de  rafraichiffe  ne  s  dansunejet 
Santa-Cmi,  dont  ils  n çtoient  e  oign  q  ^  pAnvleterre  n’avoic  tien 

n’ayant  aucune  défiance  des  E  ^  failpant  le  Georges  à 

alors  à  demelet ,  pn'  ‘ °  r,„  ;i  r  i,  „onée  du  canon  ,  qu’on  lut  en 

rentrée  de  la  Bayé.  Mais  a  Py"= /“;‘V ‘"P^nt  qui  il  pût  demander 

tira  plufreurs  ““PY,  5  fe  retirl  auffi-tût  vel  l’autre  Vaiffeau  , 

la  raifon  dun  procedy  b  5  .  '  ^  fo^t  civile  au  Commandant 

d’où  les  deux  f ^Jm^^  WalurWrun 

Efpagnol  pour  fe  plaindre,  ifUnn  avec  fix  hommes  qui  les  accom- 

&  >  quoique  les  Hots 

pagnerent  dans  la  Chaloupe,  ns  s  pp  £fpaanols  ,  à  qui  Wreen  de- 

fulTent  extrêmement  agites.  1  s  Y  Gouverneur^,  &  qu’il  fouhaitoit  quel- 
Clara  qu’il  apportoit  une  ^  répondit  qu’il  pouvoir  defeendre  , 

le  lui  fut  remife  auffi-tot.  Un  bip  g  ,  •  averti  par  une  in)ure 

&  que  les  Anglois  feroient  reçus  Co^rverneL  à  fa  lettre, 

fl  récente,  ptotefta  qui  la  nage  ,  tendit  la 

Alors  le  même  Efpagnol  s  approchant  de  :e  dans  une  velTie.  Il 

main  pour  y  être  reçu.  On  ui  ^  ^  ■'îf'reen  lui  vit  prendre  en 

retourna  au  rivage,  cmnme  nombre  des  Efpagnols  paroilfant 

effet  le  chemin  de  la  VillCj^  armés  d’arquebufes ,  il  crut  que  la  pru- 

grolTir  ,  &c  quelques-uns  mem  'rils  inutiles.  H  retourna  vers  la  Flore  , 

^pnee  devoir  lui  fane  éviter  des  périls  , 

après  avoir  déclaré  qu’il  paffer^ent  inutilement  à  l’attendre. 

^  Le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  ^  fo  petfonnes , 

.  Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  un  q  ^  Ufe  préfenta  civilement -,  fie 

.  qui  avoient  à  leur  tete  le  frété  du  Gouvemeu  Anglois-, 

pour  donner  plus  de  poids  a  es  exeu  *^^5  celles  de  trafiquer  dans  l’Ifle  i 

Ln-feulemenî  la  libercé  de  If  S„Ué  de  prendre  confian, 

en  leur  offrant  meme  des  otages  ,  si  quoiquil  eut 

ce  à  fa  parole.  On  n  épargna  rien  P  paroître  perfonne  apres 

renouvellé  fa  P™“A*  t  a 'oîois’ des  foupçons  fort  jiifcs.  Cepen- 

(«)  A  douze.  envojfîii 


Fenner. 

1^66. 


Erreur  Jass 
leur  courfe. 
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envoya  le  lenriemain  à  la  Ville  deux  des  principaux  Anglois,  qui  furent  re¬ 
çus  ort  galamment  avec  leur  fuite ,  fans  qu’on  leur  dît  un  feul  mot  des  ota¬ 
ges.  Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  Ii  difficile  à  comprendre  ,  que  pour 
evitei  des  explications  délicates  ,  on  prit  le  parti  de  lever  l’ancre.  Mais  ter  Anglois  par- 
Wreen  ,  auteur  de  cette  felation  ,  protefte  ,  qu’avec  moins  de  patience  que  le 
■  r  i  exécution  de  leurs  promeffes.  Tous  les  Anglois 

des  deux  Vaiffeaux  ,  partirent  dans  les  mêmes  fentimens  ,  &  ce  leVain 
de  vengeance  ne  fit  que  fermenter  ,  jufqu’à  d’autres  occaffons  qui  le  firent 

A  deux  lieues  de  Santa-Cruz  on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nom¬ 
me  Ana^ona,  Comme  l’inquiétude  n’étoit  pas  diminuée  pour  l’Amiral ,  on 
alla  mouiUer  dans  une  autre  Baye  de  la  même  Ifle  à  douze  ou  treize  lieues 
de  Santa-Cruz  ,  vis-à-vis  la  maifon  d’un  Efpagnol  nommé  Petro  de.  SouPes  , 
ou  on  apprit  que  l’Amiral  s’étoit  arrêté  au  même  lieu  fix  jours  auparavant ,  Hs  retrouvent 
&  qu  il  avo^it  remis  a  la  voue  pour  Gomera.  leur  Amiral. 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoit  jetté  l’ancre  à  Gomera ,  pour  attendre  à 
Ion  tou^r  les  deux  Vaiffeaux  qui  le  cherchoient.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  111e  une  piwifion  de  vin  ,  qu’ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu’à  Te- 
nerite  ,  011  le  rerennment  du  Vice-Amiral  l’avoit  empêché  de  s’en  fournir. 

e  10  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l’Afrique  ,  pour  ne  plus  s’arrêter  qu’au 
terme  de  leur  voyage.  ^  ^ 

Maigre  1  habileté  dp  Pilotes  ,  ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention  au 
I  A  /‘■y  ^  Guinée.  Pour  réparer  leur  erreur  ils  fuivirent 

es  Cotes  jufquau  Cap  Verd ,  où  ils  jetterent  l’ancre  à  un  mille  du  riva<^e. 

C,uoiqn  ils  n  afpiraffent  qu’à  gagner  les  Mes  du  même  nom  ,  l’Amiral  FeV 
nep  &  les  deux  autres  Capitaines  ,  qui  faifoient  ce  voyage  pour  la  première 
fois  ne  refifterent  point  a  l’envie  de  voir  de  plus  près  la  belle  peffpeélive 
quils  avoipt  devant  les  yeux.  Le  Cap  Verd  eft  formé  par  deux  petites  mon, 
tagnes  londp  ,  qui  s’avancent  à  une  lieue  l’une  de  l’autre  ;  &  l’efpace  qui 
les  fepare  eft  couvert  d’une  multitude  d’arbres,  dont  la  verdure  a  fait  don¬ 
ner  a  cette  pointe  le  nom  de  Cap  Verd.  Tous  les  Officiers  de  la  Flotte  avoient  i,- 
dme  le  meme  jour  a  bord  de  1  Amiral.  Ce  fut  apparemment  dans  la  chaleur  cap 
du  vin  de  Gomera,  dont  ils  avoient  fait  provifion  ,  qu’ils  fe  déterminèrent 
a  defeendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier  ,  qui  connoiffbit  cette  Côte ,  les 
avoit  a  Lires  que  les  Flabitans  ,  quoique  nuds  &  de  couleur  noire  ,  ne  man- 

^  d’humanité.  Vingt  des  principaux  Anglois ,  Offi-  HaS."' 
ciers  &  Marchands ,  fe  mirent  dans  deux  Chaloupes  ,  avec  l’Amiral  à  leur 
tete.  En  toucham  au  rivage  ,  ils  y  trouvèrent  une  centaine  de  Nègres  ,  qui 
rendus  pour  les  y  attendre.  Ils  étoient  fans  arcs  &  fans 
eches.  Les  Marchands  s’en  approchèrent  fans  défiance  ,  &  fuivant  la  coutu¬ 
me  du  1  ays  ,  ils  leur  propoferent  d’abord  de  fe  donner  mutuellement  des  ôta- 
ges.  luette  offre  fut  acceptée  ,  mais  à  condition  que  les  Anglois  en  donne-  ^ 
oient  cinq  &  les  Nègres  trois  feulement.  L’échange  s’étant  fait  de  bonne 
01,  on  paila  aulfi-tot  de  commerce.  Les  Anglois  déclarèrent  qu’ils  avoient 

chandifes.  Les  Negres  a  leur  tour  promirent  du  mufe ,  de  l’or  &  du  poivre 
La  ‘atishdion  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa  point  de 
■  M  m 
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de  faire  venir  ,  à  la  priere  des  Nègres  ,  divers  eflais  des  marchandifes  d’Eu¬ 
rope.  Dans  cec  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  fe  promenèrent  fut  Iç  ti- 
va^e  avec  les  Nègres  qui  les  gardoient  &  1  Amiral ,  avec  le^refte  de  fa  fuite  , 
éta°nt  rentré  dans  fa  Chaloupe  ,  y  avoir  fait  entrer  les  trois  otages  de  ces  Bar- 
biircs* 

L’autre  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandifes ,  on  fit  prèfent  aux 
Néf^res  de  quelques  flacons  de  vin  Ôc  de  quelcpes  morceaux  de  bifcuit  & 
de  fromage  quelle  avoir  apportés.  Alors  deux  de  leurs  otages  demandèrent 
d’être  remis  à  terre  fous  prétexte  de  maladie ,  en  promettant  que  leur  place 
feroit  aufii  -  tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.  On  ne  leur  refufa  point 
cette  orace.  Mais  un  des  otages  Anglois  les  voyant  approcher  du  rivage  , 
parut  lîort  allarmé  de  leur  retour.  Il  courut  au  bord  de  la  mer  ,  pour  s  en 
plaindre.  Les  Nègres  qui  le  gardoient  voulurent  l’arrêter.  Il  n’en  tut  que  plus 
ardent  à  fauter  dans  la  Chaloupe  ,  tandis  que  les  deux  otages  Negres  laute- 
rent  de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troifiéme  ,  qui  étoit  encore  avec  l  Amiral  , 
fut  porté  par  ce  fpeétacle  à  fe  jetter  aufli-tôt  à  la  nage  ,  fans  qu  on  put  lem- 
pêch^er  aulîi  de  rejoindre  fes  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe  firent 
avec  une  extrême  promptitude.  Mais  à  peine  les  Negres  virent-ils  leurs  Ota¬ 
ges  hors  de  danger ,  qu’ils  fe  jetterent  lur  les  quatre  Anglois  qui  le  trmivoient 
parmi  eux  :  ils  îes  dépouillèrent  de  leurs  habits  ,  &  les  lailferent  nuds  fur  le 
feJé.  rivacre.  Enfuite  paroilfant  armés  de  leurs  arcs  ,  qui  n’étoient  point  apparem- 
meiu  fort  éloignés  ,  ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigieufe  quantité 
de  flèches.  Elles  font  empoifonnées  ,  &  la  blelfure  en  eft  incurable  h  elle 
n’eft  aufli-tôt  fuccée  ,  ou  fi  l’on  ne  fe  hâte  de  couper  la  partie.  Trois  heures 
après  le  coup  ,  on  fent  que  le  poifon  gagne  le  cceur  11  ote  l  appétit ,  il  eau  e 
àls  vomiffemens  ;  &  jufqu’â  la  mort  on  fe  lent  de  1  averfion  pour  fontes  for¬ 
tes  d’alimens  &  de  liqueurs.  Ce  fut  par  l’exemple  de  quelques  Anglois  bielles 

qu’on  acquit  cette  trifte  connoilfance. 

^  Après  cette  déclaration  de  guerre  ,  les  Negres  emmenerent  leurs  Orages 
à  leur  Ville  ,  qui  eft  éloignée  d’un  mille  du  rivage.  Le  jour  luivant ,  on  ren¬ 
voya  la  Chaloupe  au  rivage  ,  avec  huit  hommes  conduits 
te  François  ,  parce  qu’il  le  trouvoit  un  Negre  qui  parloir  alfez  bien 
lanaue.  Ils  portèrent  deux  arquebufes ,  deux  boucliers  &  un  manteau  ,  p  - 
feiu  li  confidérable  pour  les  Nègres  ,  qu’on  fe  promettoit 
tout  d’un  coup  par  cette  galanterie  a  traiter  de  la  rançon  des  quatre  Pril 
niers  Ces  Barbues  apprenant  dans  quel  delfein  onretournoit  vers  eux  ,  pa- 
r  nt  airnombre  de^cLquante  ou  fixante  ,  avec  les  Otage.  ^lUiam  ^ 
oui  en  étoit  un  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  à  un  )et  de  pierre  de  la  met  ,  que  s  e 
chappant  d’entre  ceux  qui  le  conduifoient  ,  il  courut  e 
vers  L  Chaloupe.  Mais  ils  furent  plus  prompts  que  lui  po  u  ‘ 
makr.iiteient  beaucoup  .  &  le  hrent  reconduire  a  leur 
naernons  par  un  détachement  de  Negres  armes.  Ceux  qui  lefterent  au 
Lae  ,  recommencèrent  â  tirer  fur  la  Chaloupe  ,  &  blelTerent  a  la  jambe  un 
Matelot  à  qui  les  Chirurgiens  eurent  beaucoup  de  peine  a  fauver 

L’Amiral  ne  lailTa  pas  de  renvoyer  encore  ,  &  de  faire  offiir  aux  Ne  - 
tout  ce  qu’ils  pourroienr  défiter  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  i  mais  ils 
refiferem  nettement  de  les  rendre.  Leur  réponfe  fut  que  fix  femaines  aup.- 
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ravanc ,  un  ValfTeau  Anglois ,  paflfant  fur  cette  Côte  ,  avoir  enlevé  trois  Nè¬ 
gres  ,  8i  que  la  Nation  demandoit  qu’ils  fulfent  rendus  i  fans  quoi  l’on  ofFri- 
roit  inutilement  la  cargaifon  entière  des  trois  Vailfeaux  pour  la  refticution 
des  Otages. 

Le  ZI  il  arriva  un  VailTeau  François  de  8o  tonneaux,  qui  venoit  trafiquer 
au  Cap.  Les  Anglois  racontèrent  leur  malheureufe  avanture  au  Capitaine , 
&  le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres,  ils  le  prièrent  de  négocier  la  ran¬ 
çon  de  leurs  gens.  L’Amiral  lui  promit  même  cent  livres  fterling ,  s’il  obte- 
noit  leur  liberté  ;  &  fe  repofant  fur  fa  parole  ,  il  réfolut  de  lever  l’ancre.  En¬ 
tre  les  Anglois  bleffes ,  il  en  mourut  quatre  :  un  cinquième  fut  obligé  de  fe 
faire  couper  une  jambe  pour  fauver  fa  vie,  un  autre  demeura  boiteux,  ôc 
fi  foible  qu  on  n  en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

On  partit  du  Cap-Verd  le  zt,  ,  pour  fe  rendre  direétemenr  aux  Ifles  qui 
portent  le  meme  nom.  Ce  n’eft  point  à  caufe  duvoifînage,  puifque  la  pre¬ 
mière  ou  Ion  tomba  eft  a  quatre- vingt -fix  lieues  du  Cap.  Elle  fe  nomme 
Buona  ri^a.  Du  côté  du  Nord  elle  eft  remplie  de  collines  de  fable  qui  la 
font  paroitre  fort  blanche.  On  vit  dans  le  paftage  quantité  de  poiftons  vo- 
lans.  Ils  ne  furpaftent  point  les  harengs  en  groffeur.  Il  en  tomba  deux  dans 
une  Chaloupe  ,  qui  croît  attachée  à  la  queue  de  fonVaifteau.  Le  même  jour 
on  jetta  l’ancre  à  une  lieue  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l’Ifle  ;  &  l’on 
trouva  un  excellent  fond  de  fable  a  dix  braffes  mais  on  peut  s’approcher 
prefque  jufqu’au  rivage  ,  avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L’Amiral  y  envoya  auftî-tôt  la  Pinace.  Wreen  ,  qui  s’offrit  pour  la  condui¬ 
re  ,  ne  découvrit  que  cinq  ou  fix  petites  maifons  fans  aucun  Habitant.  Tous 
les  Nègres  s’étoient  fauvés  dans  les  montagnes ,  à  la  vue  d’une  Flotte  An- 
gloife  j  trompés  par  les  Portugais ,  qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus  hor¬ 
ribles  idées  de  cette  Nation.^  Wreen  defefperoit  de  les  joindre  ,  iorfqu’il  ap- 
perçut  deux  Portugais  qui  s’approchoient  volontairement  de  lui.  Ils  paroif- 
foient  fî  pauvres,  quils  le  touchèrent  de  compafîion.  Après  leur  avoir  fait 
un  préfent,  pour  en  tirer  quelque  explication ,  il  apprit  d’eux  que  l’Ifle  n’a- 
voit  point  d’autres  richeffes  que  des  boucs,  &  des  chèvres  fauvages,  dont  la 
chafîe  etoit  fort  difficile  j  Sc  que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces.  Ce 
récit  pouvoir  paroitre  fufpeét ,  mais  il  étoit  confirmé  par  les  apparences ,  qui 
ne  prefentoient  que  de  la  fterilité.  Les  Portugais  ajoutèrent  ,  qu’ils  atten- 
doient  de  Liffionne  ,  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  bien  armés  ,  qui  dévoient 
arriver  inceffiamment ,  pour  aflurer  le  Commerce  du  Portugal. 

^  Ce  ne  fut  pas  la  crainte  qui  porta  l’Amiral  à  faire  lever  l’ancre  après  ces 
informations  ;  car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il 
voulut  reconnoître  les  autres  Ifles ,  pour  regler  fa  conduite  fur  ces  obferva- 
tions.  Il  alla  mouiller  le  30  ,  dans  la  Baye  d’une  petite  Ifle,  qui  n’eft  qu’à 
une  lieue  de  Buona  Vifta ,  ou  il  fit  d’abord  une  pêche  fort  abondante.  On 
y  ^  en  fûrete ,  fur  quatre  ou  cinq  braffes  de  fond ,  du  côté  du  Sud  j  mais 
il  faut  fe  defier  du  milieu  de  la  Baye  ,  qui  eft  parfemée  de  rocs ,  quoiqu’ils 
loient  affez  couverts  d’eau  pour  en  dérober  la  vue.  L’Amiral  defcendit  fur 
le  rivage ,  avec  une  troupe  d’Anglois  bien  armés.  Il  alla  droit  à  quelques 
maifons ,  ou  il  trouva  douze  Portugais.  Il  n’y  en  a  pas  plus  de  trente  dans 
toute  leceiidue  de  lifle  )  fans  aucun  mélange  de  Nègres.  Ce  font  des  cri- 
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minels  ,  bannis  pour  un  certain  tems ,  qui  font  commandes  par  un  feul  Of¬ 
ficier.  Ils  n’ont  pour  nourriture  que  des  chèvres,  &  des  poules,  avec  de 
l’eau  fraîche.  Le  poilfon  ,  qui  eft  en  abondance  autour  de  1  Ifle  ,  les^  tente  ii 
peu  qu’ils  n’ont  pas  un  feul  Bateau  pour  la  pêche.  Ils  racontèrent  a  l’Ami¬ 
ral  que  cette  llle  avoit  été  donnée  par  le  Roi  du  Portugal  d  un  Gentilhom¬ 
me  de  fa  Maifon,  qui  fe  faifoit  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de 
boucs  ,  dont  ils  euvoyoient  une  quantité  prodigieufe  en  Portugal.  A  ce  ré¬ 
cit ,  ils  ajoCirerent  un  grand  nombre  d’exagérations  lur  la  puillance  du  Roi 
leur  maître  ,  &  fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  ioufirir  les  vilites 
des  An^lois  dans  ces  Ifles.  Ils  parlèrent  de  la  Flotte  qu’ils  attendoient ,  mais 
avec  de^  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Bnona  Vifta  ,  qu  elles 
confirmèrent  l’Amiral  dans  l’opinion  qu’il  s’en  étoit  déjà  formée.  L  indigna¬ 
tion  que  Tes  gens  de  fa  fuite  en  conçurent  les  aiiroit  portes  a  quelques  violen¬ 
ce  ,  s’il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  Il  n’avoit  rien  a  redouter 
des  Infulaires  ,  &  rien  à  prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.  Cependant  il  e 
fit  montrer  toutes  les  parties  de  l’IIle  ,  où  les  Portugais  le  conduilirent  civi¬ 
lement  fur  des  ânes  ,  qui  font  leurs  feules  montures.  Ils  lui  donnèrent  le 
plaifir  de  la  chalfe  aux  boucs,  &  ce  n’étoit  pas  fans  peine  qu  ils  trouvoient 
le  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes.  Des  biens  de  cette  natuie  ne 
répondant  point  aux  efpérances  des  Anglois,  ils  ne  tardèrent  point  a  lever 
-  lancre.  Wreen  obferve  qu’il  ne  pleut  dans  cette  llle  que  penaant  trois  mois 
de  l’année-,  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu  au  milieu  dOdobie  ,  &  que 
i’air  y  eft  toujours  ford  chaud.  Les  Beftiaux  de  l'Europe  y  meurent  en  peu  de 

tems,  malgré  les  foins  qu’on  prend  pour  les  conlerver.  _ 

On  palîù  de  cette  Ifle,  le  5  de  Février ,  dans  celle  de  Majo  ,  qui  en  eft 
à  quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  grand  rocher 
qui  eft  entre  les  deux  Ifles  5  quoiqu’il  ne  loir  fort 
qu’on  l’appercoitfans  ceffe.  On  jetta  l’ancre  au  Nord-Oueft  de  Mayo ,  dans 
une  fort  bielle  Baye  ,  où  l’on  trouve  par  tout  huit  braffes  deau  fur  un  e.  - 
cellent  fond.  Mais  Pille  étant  tout-à-fait  dclerte  ,  on  gagna  des  le  lende¬ 
main  celle  deSan-Jago,qui  n’en  eft  qu’à  cinq  lieues  ,  Eft 
arrivant  â  la  pointe  de  POueft  ,  les  Anglois  découvrirent  un  Poit  fort  com¬ 
mode  ;  & ,  fur  le  rivage,  une  petite  Ville  ,  avec  un  Fort  ,  &  une  plate-for- 
L  Ils  réfolurent  d’y  |etter  l’ancre  ,  dans  l’efpérance  d  y  commencer  quel¬ 
le  trafic  :  mais  avant  que  la  Flatte  fut  à  la  portée  du  canon  ,  elle  aa  en¬ 
tendit  deux  coups  ,  qui  lui  firent  reprendre  Ion  tour  au  long  de  la  Cote 
téri-ure  ,  pour  a^ler  mouiller  dans  la  première  Baye.  On  y 
bon  fond  ^  &  l’on  n’appercut  dans  les  terres  qu’un  petit  nombre  de  mai- 

fo»s  daperfees.  L' Amual  fe 

pasmiqlS  ?e'’nom°üs‘’;Cku  avoient  pas  parlé  de  ‘'Aablilfen.e«  qrùy  e- 
»oit  tronver  à  San-Jasro.  Avant  la  nuit,  il  obfetya  fur  la  Cote  ,  qui  cit 
baffe  &  unie,  pUiCcurs  perfennes à  cheval  &  à  pied,  dont  lagitation  fcni- 

bloit  marquer  beaucoup  d  inquiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paroître ,  au  rivage  meme  ,  une  compagnie  beau¬ 
coup  plus  nombreufe.  L’Amiral  envoya  auffi-tôt  la  Chaloupe  ,  ' 

der^fi^l’on  étoit  difpofé  â  recevoir  quelques  propofitions  de  commerce.  On 
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lui  fit  dire  que  sil  iie  venoit  quen  qualité  de  Marchand  ,  non-feulement  il 
feroit  reçu  avec  joie ,  mais  qu  qn  lui  oftroit  tous  les  rafraîchilTemens  dont 
il  auroit  befoin  ,  &  qu  on  defiroit  feulement  d’avoir  là-delTus  une  conférence 
avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fatisfadion.  il  fit  préparer 
auffi-tot  les  Chaloupes ,  pour  fe  rendre  au  rivage  ;  mais  dans  la  crainte  de 
quelque  trahifon  ,  il  les  fit  mettre  en  état  de  défenfe. 

En  approchant  de  la  terre  ,  il  fur  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por¬ 
tugais  ne  montoit  pas  à  moins  de  trois  cens  chevaux  &  de  deux  cens  hom¬ 
mes  cl  infanterie.  Ce  fpedacleétoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  défiance* 
Il  fe  fit  précéder  de  fon  Efquif,  avec  un  Pavillon  de  paix,  pour  leur  de¬ 
mander  encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent  j 
avec  beaucoup  de  proteftations  &  de  fermons  ,  quelles  étoient  finceres,  & 
qu’ils  ne  penloient  qu’à  commencer  de  bonne-foi.  Ils  ajoutèrent  que  leur 
Commandant  étant  avec  eux  fur  le  rivage,  ils  prioient  l’Amiral  Ancriois  de 
^elcendre,  pour  conférer  avec  lui.  La  Pinace  eut  ordre  de  s’approcher  Les 
Portugais  étendirent  les  bras  &  firent  divers  figues  d’amitié  à  mefure  quelle 
avançoit.  Cependant,  Wreen  ,  qui  étoit chargé  des  ordres  de  l’Amiral ,  leur 
déclara  qu  il  ne  toucheroit  point  au  rivage  fans  avoir  obtenu  des  fûretés  con¬ 
venables.  On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  feroit  fatisfait  ;  & 
remettant  le  commerce  au  lendemain  ,  parce  que  la  nuit  commencoit  à  s’ap¬ 
procher  ,  on  lui  annonça  que  les  Habitans  avoient  de  l’or ,  des  vivres ,  d^ 
Negres  ,  &  d  autres  biens  à  donner  en  échange  pour  les  Marchandifes  d’An¬ 
gleterre.  L  Amiral  reçut  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fatisfadion ,  qu’en 
le  retirant  pour  aller  pafTer  la  nuit  fur  fon  bord  ,  il  fit  faire  une  décharge 

de  toutes  les  arquebufes ,  &  de  cinq  ou  fix  pièces  de  canon  qu’il  avoit  lur 
les  Chaloupes.  ^ 

Cependant  toutes  ces  apparences  de  fincérité  &  d’amitié  netoient,  de  la 
part  des  Portugais ,  qu’un  noir  artifice  ,  pour  affurer  l’exécution  du  plan  qu’ils 
avoient  déjà  concerte.  Ils  avoient ,  à  trois  lieues  du  rivage  ,  derrière  une 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à  l’Oueft,  une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer,  où 
is  faifqient  armer ,  avec  la  derniere  diligence  ,  quatre  Caravelles  &c  deux 
Brigantins.  Ls  y  mirent  tous  les  hommes  &  tour  le  canon  que  ces  fix  Bâtimens 
pouvoient  porter;  &  dès  que  la  nuit  fut  arrivée  ,  ils  les  firent  avancer  à  la 
rame,  en  fuivant  de  fort  près  les  Côtes  ;  de  forte  que  la  terre  étant  fort 
haute  &  la  mut  aflez  obfcure ,  ils  ne  furent  apperçus  des  Anglois  que  lorf- 
quils  furent  vis-a-vis  du  Mayflower.  Encore  la  confiance  avoit-elle  répandu 
tant  de  joie  dans  1  Equipage  ,  &  même  parmi  les  Matelots  de  garde,  qii’on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d’entendre  celui  des  ennemis.  Il  n’v 
d  artillerie  préparée  ,  &  tout  le  refte  étoit  dans  le  même  dé- 

Les  Portugais  s’étoient  donc  approchés  à  la  portée  du  canon  ,  lorfqu’un 
Mate  ot  du  Mayflower ,  appercevant  quelque  lumière  à  fi  peu  de  dift^ice , 
jetta  les  yeux  par  hazard ,  &  découvrit  les  fix  Bâtimens.  Il  donna  aufli-tôt 
1  allarme.  Mais ,  dans  la  première  furprife  ,  on  effuya  la  première  décharge 
des  ennemis ,  fans  avoir  rien  à  leur  oppofer.  Elle  n’eut  point  d’effet  dange¬ 
reux.  Deux  pièces^  de  canon ,  qu’on  eut  bien-tôt  mis  en  état  de  tirer ,  ifur 
ïirent  perdre  1  efperance  de  mettre  le  feu  au  Vaiffeau  avant  qu’on  pût  fe  re- 
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histoire  GENERALE^ 
connoîcre.  Cependant  ils  eurent  le  tems  de  faire  une  fécondé  décharge  ,  tan- 
dîrqu’on  difpofoit  le  refte  de  l’arttllenei  &  les  Anglois  fort  incommodes 
de  ulufieurs  coups,  prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fe  renier 
vers^  l’Amiral.  Ils  furent  pourfuivis  quelques  momens  j  mais  1  Amiral  ayant 
St  entendre  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  les  Portugais  fe  retirèrent,  avec  le 

chagrin  d’avoir  manqué  leur  entreprife.  ^  a  , 

Quoique  les  ténèbres  n’eulTentpas  permis  de  reconnoitre  la  groflTeui  de 
leiKsVaVeaux,  leur  haine  demeuroit  fi  bien  prouvée,  maigre  1  incertitude 
de  leurs  forces  ,  qu’on  ne  balança  point  à  s’éloigner  avant  le  jour,  p 
is  néanmoms  pour  prendre  la  fuite-,  car  on  alla  mouiller  dès  le  lende¬ 
main  à  doLue  ifdirnœZriie?;; 

poi„ce  d=l'0„eft.  .1  ne  falto 
nas  d’autre  marque  que  l’Ille  étoit  habitée  par  des  Portugais  -,  mais  on  de- 

naiffions  ,  appru  deux  S“;2uUe°‘L'’r=nouvelled^^^^^^^^ 
fraîche  ,  où  l’on  ne  fit  pas  difhcul  e  “  "““J']' .voit  amenés  dans 
féaux.  Les  trots  Portugais,  que  '<=  gAmiral  de  l'inful.e  qu'il 

ce  lieu  défett  ™X"mfisTdouL  qÛ^ce'VLt.ntent  fut  fincete  ,  ïî>tf- 
avoit  f  te;,  i„it  défendu  aux  Habitans  de  Fuego  d’entteten.r 

Sü!:mr'c=e“ic  les  Ftançots  ^ 

même  des  vivres^  lotfqu ils  Auffi  ï’ Amiral  ne  s’attêta- 

un  avis  ‘  ^  f„cc  indifférentes,  tandis  que  lesCha- 

til  que  pour  leur  taire  n  j  U  fontaine.  U  apprit  encore  que, 

loupes  alloient  &  ^  •  ■  p  d’être  abîmée  par  les  éruptions 

itcis  ans  JSS-olt  mie  grande  abondance'de  millet,  qui 

de  la  montagne  ,  quelle  p  S  femblables  à  ceux  de  Guinee  ; 

'“t '"^tdffit:“eÏÏotT  de  chèvres  •.  que  l’uni- 

qii  elle  avoit  ditterentes  lor  ^  ,,n’on  v  cultivoit  avec  beaucoup 

que  marchaiidife  du  Pays  etoit  e  c  y  à  demeurer 

de  foin  -,  enfin  ,  qu  d  y  avoir  P  J-  ,  P  qu’outre  plufieurs  Vailfeaux 

long-iems  i  l’ancre  Imens  l'a  grande  Floue  de 

Sboime^dom  L  commiffion  principale  étoit  d’éloigner  les  Eliangeis  des 
Etablilfemens  Portugais.  Anglois.  Ce  n’étoit  point  ap- 


ce,  que  les  Portugais  de  11  e,  P°^  .  -  infinuer  à  des  Enrangers ,  dont  ils 
i=er!es  a^pÆ-  ^^S^Siient  crû  propre  ù  leur  faite  pien- 
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dre  la  réfolution  de  s’éloigner  fans  violence.  Si  certe  rufe  leur  réulEt ,  ce  fut 
par  des  raifons  fort  différentes.  L’Amiral  confxdera  que  fes  ordres  n’étoient 
pas  de  porter  la  guerre  aux  Illes  du  Cap  Verd  ,  &  que  la  Compagnie  de 
Londres  l’ayant  envoyé  dans  la  fauffe  fuppofition  que  les  Portugais  n’y  avoient 
aucun  Etabliffement  régulier  qui  put  s’oppoferà  la  liberté  du  commerce,  il 
y  auroit  de  l’imprudence  à  rifquer  trois  bons  Vailfeaux,  dans  une  occafîon  dont 
il  ne  voyoit  point  de  fruit  à  recueillir.  Quand  l’arrivée  de  cette  redoutable 
Flotte ,  dont  les  Portugais  de  chaque  Ille  l’avoient  menacé  comme  de  concert, 
n’auroit  été  qu’une  fable  inventée  pour  l’effrayer  ,  il  conçut  que  les  for¬ 
ces  réunies  de  toutes  les  Ifles  l’emporteroient  fur  les  fîennes.  Cependant,  pour 
ne  rien  donner  à  la  crainte  ,  il  paffa  dans  une  autre  Ifle  nommée  Brava  ,  qui 
eft  à  deux  lieues  de  Fuego.  Il  n’y  trouva  que  trois  ou  quatre  Portugais  ;  mais 
la  multitude  des  chevres  fauvages  ,  &  l’abondance  des  beaux  arbres  que  la 
terre  y  produifoit  naturellement  ,  lui  perfuaderent  quelle  pouvoit  être  faci¬ 
lement  peuplée. 

Le  25  de  Février  ,  il  réfolut  d’abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap 
Verd  ;  &  cinglant  en  pleine  mer  ,  fans  que  l’Auteur  de  la  Relation  fafîe 
connoître  quelles  étoient  fes  vûes  ,  il  arriva  ,  après  vingt-huit  jours  de  na¬ 
vigation  ,  à  la  vue  des  Ifles  Açores.  Si  c’étoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui 
avoit  fait  tenir  cette  courfe  ,  il  devoit  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune  , 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  ,  quoique  Wreen 
n’explique  pas  nettement  le  but  de  ce  voyage  ;  il  femble  que  le  commerce 
n’étoic  qu’un  voile  qui  couvroit  d’autres  defleins.  Les  Anglois  ^prenoient  , 
depuis  long-tems  ,  que  diverfes  Nations  fe  faifoient  des  Etabliflemens  avan¬ 
tageux  dans  des  Ifles  défertes  ,  qui  leur  fervoient  comme  d’entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’ils  cherchoient 
à  fe  procurer  quelque  avantage  de  la  meme  nature  entre  l’Afrique  Sc  l’An¬ 
gleterre. 

ps  fe  trouvèrent ,  le  22  de  Mars ,  devant  les  Ifles  de  F/ores  ôc  de  Cuervo  , 
qui  ne  font  éloignées  entr’elles  que  de  deux  lieues.  Ils  jetterent  l’ancre  con¬ 
tre  celle  de  CuerVo  ,  vis-à-vis  un  Village  d’environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y  devint  fi  furieux  ,  pendant  la  nuit  ,  qu’ils  furent  jettés  fur  la  Côte  de 
Fifle  de  Flores  ,  après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Ils  en  perdirent  deux 
autres  ,  en  voulant  réfifter  à  la  tempête  ,  qui  dura  pendant  près  de  trois 
jours.  Enfin  ,  ils  fe  livrèrent  au  vent  ,  qui  les  pouffa  vers  l’Ifle  de  Faial , 
ou  de  Fjal.  Elle  a  5  près  d’elle  ,  trois  autres  Ifles  ,  Fico  ,  Sai/zt-Georges  ,  & 
Gradofa.  Dans  le  défordre  de  la  Flotte  ,  ils  ne  jugèrent  point  à  propos  de 
s’y  arrêter  ,  d’autant  plus  qu’en  paffant  au  Sud-Oueft  de  Fyal  ,  vis-à-vis 
d’une  belle  Baye  ,  ils  crurent  appercevoir  plufieurs  mâts ,  qui  leur  firent  dou¬ 
ter  fi  ce  n’étoit  pas  la  grande  Flotte  Portugaife  dont  on  les  avoit  menacés. 
Ils  continuèrent  de  fuivre  le  cours  du  vent  jufqu’à  l’Ifle  de  Tercere  ,  où  ils 
arrivèrent  le  8  de  Mai.  Un  Vaiflèau  Portugais  ,  qu’ils  y  rencontrèrent  ,  les 
allarma  fi  peu  ,  que  fe  trouvant  prefque  fans  cables  &  fans  ancres  ,  ils  ré- 
lolurent  de  le  joindre  ,  dans  1  efperance  quil  en  auroit  quelqu’un  de  fuper- 
flu  dont  ils  pourroient  s’accommoder.  Mais  le  jour  fuivanr ,  ils  le  virent  ac¬ 
compagné  ^d’un  autreyai{reau&;  de  deux  Caravelles.  Alors  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  une  partie  de  la  grande  Flotte  ,  qui  pouvoit  avoir  été  difper- 
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fée  par  la  tempête,  ils.  fe  crurent  dans  la  nécelfité  de  fe  préparer  au  com¬ 
bat  Un  des  deux  Vailfeaux  Portugais  étoit  une  Ga  eaffe  royale  de  qua¬ 
tre  cens  tonneaux,  montée  de  trois  cens  hommes,  &  d’une  bonne  artilleiie 

'^^ifftu  'le  premier  qui  fe  mit  en  mouvement  d  la  vue  des  Anglois.  Sa  bor¬ 
dée  ,  qu’il  iLha  aulTi-tôt  ,  fut  fi  terrible  quelle  caufa  un  delordre  aftreux  htr 
le  Vabfeau  de  l’Amiral.  Cependant  le  Maydower  lui  rendit  une  partie  du 
mnl,  tandis  que  l'Amiral  ,  fe  remettant  du  ntemiet  trouble  .  ^ 'dotça  auffi 
de  venner  fa  propre  difgrace.  On  continua  de  fe  canonnet  pendant  le  telle 
1  >0111°,  mais  fans  être  tenté  de  s'approcher  davantage  ;  ce  qui  Et  )ueer  aux 
Annloisqueles  ennemis  attendoieiit  leurs  autres  Vailfeaux ,  pour  sa  furer  de 
fa  ?iao5e  avec  moins  de  danger.  L'Amiral ,  trop 

à  fe  défendre  ,  vie  arriver  avec  joie  ,  les  tenebtes  ,  qui  lui  facilitèrent  le 
moyen  de  s'élomnet.  Les  trois  Vailfeaux  fe  rejoignirem  heureufemenc  a  la 
pointe  du  iout  i  &  le  Capitaine  du  Mayflower  fit  palfet  huit  de  fes  gens 
lut  l'Amirll  ,  à  la  place  d’autant  de  bleffés  ,  qui  furent  tranlportes  fur  fou 

''“ukeieftoit  plus  qu'j  retournée  promptement  en  Angleterre  ,  où  la  Flotte 
atrïv“e  d  de  /uin.  L'Auteur  n'expfique  pas  mieux  les  fuites  que  les  motifs  de 

ce  voyage. 


Stephens. 

1  579- 

Remarques  pré- 


'iminaires. 


CHAP  ITRE  IX. 

Voyag-e  de  Thomas  Stephens  à  Goa  ,  fur  la  Flotte  Portugaife  , 

en  Z 379. 

T  ES  navicfations  qu’on  a  lues  jufqu  ici  n  ayant  etc  que  l  ■  1 

I  ^  5  j*r  Caf  Ipnr  flniinGr  plâce  ûAns  cc  K-Ccucii  y 

glois  ,  on  n  a  pu  le  ^es  événemens.  Mais  la 

au  i-ifque  de  caufer  un  peu  d  ennui  pai  la  Iterilite  f  ^  .^m- 

feene  va  s’ouvrit  à  des  entteprifes  plus  -Jt  •  J  p^it  aux  In- 

Æence  l’hiftoire  palEe  pour  le  premier  que  les  ^ng  ois  ayem  ta^ 

des.  Il  mérite  cette  diftinftion  ,  quoiquil  Nation  a  fait^de  plus 

lier-,  puifqu’il  devint  la  fource  de  ^  Stephens  que  les 

éclatant  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  au  ^e  combiL  ils  avoient 

Anglois  .comprenant  .pat  fes recKS&feob^^^^^^ 

négligé  leurs  avantages,  depuis  qu  if..  mpmps  droits  d’afpircr  , s en- 

quels  toutes  les  Nations  de  l  Europe  avoient  gloire  ,  &  pré- 

flammerentdes  deux  puilfantes  paiTions  e  J"  ^  le  partage, 

tendirent  à  des  biens  dont  on  ne  pouvo  dattée  le  10  de  No- 

La  Relation  de  Stephens  fe  "c  fon  pere  ,  Marchand 

Qui  étoît  ste-  vembre  M79  ,  à  Goa.  Il  marquoit  a  Thomas  Stephei  s  ,  p 
phfus  sc  l’origi-  ,  ,  feulement  les  circonftances  de  ion  voyage  ,  j'  u 

L  ac  fon  leur-  de  Lond  es  ,  oon-leule^nent  les  c  participation  ;  &  ce  detail 


ual. 


„fs  qm  faUmurpotté  J  'df'communi- 
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Hackliiyt ,  qui  nous  a  confervé  une  Piece  fi  curieufe  ,  ne  nous  apprend  pas 
d  ailleurs  de  quelle  profefiion  éroit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  paroît  par  une 
autre  Lettre ,  qui  fera  citée  dans  l’endfoit  qu’elle  regarde  ,  qu’il  étoir  Jéfuite , 


& 

qu 


qu’il  pafla  même  le  refte  de  fa  vie  au  College  de  Goa.  On  trouve  aufli 
^  l’il  avoir  été  élevé  dans  l’Univerfité  d’Oxford  ,  ou  New  Collège.  Pyrard  de 
la  Val  y  qui  etoit  prifonnier  à  Goa  en  i(jo8  ,  afiure  que  Stephens  étoit  alors 
Reéteur  du  College  de  Morgan,  dans  l’Ifle  de  Salfet. 

Mais ,  laifiant  tout  ce  qui  n’appartient  point  au  defiein  de  cet  Ouvrage , 
j  entre  dans  la  navigation  de  Stephens.  Il  obferve  d’abord  que  la  Flotte  Por- 
tugaife  où  il  fut  reçu  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales ,  portoit  un  grand 
nombre  de  femmes  &  d’enfans ,  que  la  foiblelfe  du  fexe  ou  de  l’âge  n’em- 
peche  point  de  fupporter  la  mer  avec  moins  d’incommodité  que  les  hom- 
mes.  On  partit  de  Lifbonne  le  4  d’ Avril  i  579  ,  au  fon  des  trompettes  ôc  de 
1  artillerie,  fuivant  l’ufage  qui  s’obfervoit  alors  en  Pormgal.  Le  lo,  on  étoit 
a  la  vue  de  Porto  Santo  ,  proche  de  Madere  ,  où  l’on  rencontra  un  Vaiflèau 
Anglois ,  qui  eut  la  hardieîfe  d’infulter  la  Flotte  de  quelques  coups  de  canon , 
mais  en  ufant  de  toutes  fes  voiles  pour  s’échapper  aufli-tôt.  Il  ne  lailTa  point 
defiuyer  ,  dans  fa  retraite,  une  bordée  de  l’Amiral  Portugais,  qui  parut 
l’avoir  incommodé  beaucoup  ;  &  Stephens ,  plein  d’amour  pour  fa  Patrie  , 
rut  fort  afflige  de  voir  un  fi  beau  Bâtiment  expofé  à  périr ,  par  la  folie  de 
ceux  qui  le  commandoient. 

La  Flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Canaries 
par  les  vents  contraires  ,  Stephens  eut  le  tems  d’admirer  le  Pic  de  Tenerife. 
Le  tems  continua  d’être  fi  mauvais  qu’on  vit  peu  d’apparence  de  pouvoir 
oubler  certc^  annee  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ÿ  ce  qui  n’empêcha  point 
qu  on  ne  remit  a  la  voile  le  14  de  Mai ,  &  que  paflant  entre  les  Ifles  du  Cap 
Verd  &  les  Cotes  d’Afrique  ,  on  ne  s’efforçât  d’arriver  du  moins  à  la  Côte 
de  Guinée.  On  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  ce  paffage  ,  foit  par  la  chaleur , 
oit  par  des  alternatives  continuelles  de  calme  &  d’orage.  Quelquefois  la 
Flotte  plufieurs  jours  fans  le  moindre  mouvement ,  expofée  dans  cet 
tntervaue  aux  plus  violentes  ardeurs  du  Soleil ,  qui  augmentoient  encore  par 
I immobilité  de  lair  &  de  l’eau.  Quelquefois  des  vents  imprévus,  s’empa¬ 
rant  tou^d  un-coup  des  voiles ,  caufoient  fur  chaque  bord  des  défordres  que 
les  plus  habiles  Matelots  ne  pouvoient  prévenir.  Le  plus  fouvent ,  au  long 
,  &  nubileux  ,  troublé  par  le  tonnerre ,  &  par  des 

pluies  fl  mal  faines ,  que  fi  l’eau  tombe  &  s’arrête  un  moment  fur  les  vian- 
es  ,  elle  y  produit  aulîî-tot  des  vers.  Stephens  obferva  fouvent  dans  ces  Mers 
un  corps  qui  nage  fur  l’eau ,  &  qui  a  quelque  reffemblance  avec  une  crête  de 
coq  mais  dont  la  couleur  eft  beaucoup  plus  belle.  Les  Portugais  l’appellent 
radeau  de  Guinee.  Elle  eft  foutenue  par  une  forte  d’aîles  ,  qui  reffemblent  â 
celles  des  Poilfons,  &  fans  doute  quelle  en  eft  une  efpece  j  mais  on  prétend 
^  ”  venimeufè  qu’il  y  a  du  péril  à  la  toucher, 

n  n  employa  pas  moins  de  trente  jours  à  traverfer  lefpace  qui  eft  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  &  l’équateur,  qu’on  eut  enfin  le  bonheur 
de  palier  le  30  de  Juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu’au  Cap  , 
qu  ils  cauferent  de  l’étonnement  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Depuis 

la  Li^e,  les  VailTeaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte  voie 
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pour  aller  au  Cap.  Us  font  obligés  de  porter  au  Sud ,  le  plus  qu’il  eft  pofli- 
ble  ,  par  les  ralfons  qui  font  connues  &  qui  n’appartiennent  point  a  cet  Ou- 
vrac^e.  Mais  à  la  fin  le  vent  fervit  fi  bien  la  Flotte  Pottugaife  ,  qu’il  lui  fit 
vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires  ,  &  gagner  le  Cap  prelque  direc¬ 
tement.  Stephens  fait  ici  quelques  réflexions  fur  la  difficulté  de  naviguer 
de  l’Eft  àrOuefb,  ou  de  l’Oueft  à  l’Efl: ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  de  point  fixe 
au  Ciel  qui  puilfie  diriger  un  Vaiffeau.  Pour  fuppléer  à  ce  defaut,  lesNa- 
vicrateurs  font  attention  aux  moindres  lignes  qui  paroiffent  dans  1  air  ou  lur 
mer  -,  &  moitié  par  leur  propre  expérience  ,  en  calculant  l’efpace  que  leur 
Vailfeau  parcourt  avec  chaque  vent  ,  moitié  avec  le  fecours  des  Livres  üc 
des  Journaux  d’autrui ,  ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent -,  car 
C  méthode  ils  font  toujouts  fÛts  de  la  latitude.  Mais  la  meilleure  méthode  ,  fuivant 
l’opinion  de  Stephens  ,  eft  de  remarquer  les  variations  de^l  aiguille  aiman¬ 
tée.  A  Saint-Michel ,  qui  eft  une  des  Açores ,  dans  la  meme  latuude  que 
Lilbonne  ,  elle  fe  tourne  diredement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort,  a, 
l’Eft  ,  qu’entre  cette  Ifle  &  le  Cap  ,  la  différence  eft  de  trois  ou  quatre  points. 
Au  Cap  das  Agulias ,  un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpetance  ,  elle 
retourne  au  Nord  -,  &  vers  l’Eft  du  meme  lieu ,  elle  varie  encore  a  1  Oueft  , 

“poTr  Scephens  obferve  plus  on  approche 

des  Côtes  tfAfticiue  ,  plus  on  trouve  d'efpcces  d'o.feaux  fingukers.  A  trent^e 
lieues  de  la  Côte ,  & ,  fuivant  fou  calcul ,  a  deux  cens  milles  aes  Ifles 
pTrproches ,  on  commence  à  voir  ,  à  la  fuite  des  VailTeaux ,  plus  de  trois 
Lille^fortes  de  volatiles ,  dont  quelques-uns  ont  les  aiks  fi  larges  qu  au  rap¬ 
port  des  Matelots  elles  n’ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux 
fi  erras  qu’on  ne  peut  s’imaginer  qu’ils  manquent  de  nourri tute.  Les  Po 
2a?s  les^ftinguent  par  différons  noms ,  qui  expriment  quelqu  une  de  leurs 
propriétés.  Par  exemple,  ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours, 
h  fuperficie  de  leur  plumage  reffemble  au  velours  ,  &  qu  en  volant,  leurs  ailes 
patSl  pliées  con^me  nous  plions  k  coude.  Cet  otfeau  -k  toujours  d  au 
tant  plus  de  joie  aux  gens  de  mer  ,  qu’il  eft  le  dernier  qui  fe  fafle  voir  a  ceux 

OUI  aoprochLit  du  Cap.  Dans  tous  les  beux  calmes  ,  proche  de  la  Ligne , 
1  .‘P  ^  r  1  _  1^.0  ■Prvi-dKTnic  annelleut  Tuberones ,  longs 
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t]ue. 


DiTetentes  cf- 
feces. 


Xf";: fotffZ  appellent  longs 

de  Ix  0  eds  &  fi  votâtes ,  que  non-feulement  ,1s  avallent  tout  ce  qu  on  leur 
n  é£,te!.n  is  q  e  s'tls  voyent  quelque  aliment  fufpendu  au  Va.fleau  ils  se- 
fncem  jîout  ieilôvotet.  Ils  on, ‘tou, ‘ou, s .  comme  eu  cottége  ,  pe-, 

,l,s  poilfons  autout  d’eux ,  dont  trois  ou  quatre  nagent  devant ,  &  les  m  s 
^  leurs  côtés  II  y  en  a  d’autres  qui  s  attachent  a  leur  corps  meme  ,  &c  q^ 

panuî^m  fe'nouJrir  des  fuperfluités  qui  --^-V'iolfire'^itetd'nrks 
rt-ndent  au’ils  v  entrent  aufli,  &  qu’ils  trouvent  a  fe  lepaitre  julques  dans  les 

entraille^dunwnftre.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs,  mais  plus  fouventpa 
une  e  pece  d  vengeance ,  que  pat  goût  pou,  fa  chatt .  quoiqu  elle  ne  fort  p  s 
ELvUlle  Les  Portugais  ptitendent  qu’il  ne  fe  trouve  que  fous  la  Zone  Tor¬ 
ride'’  Les  poilfons  vol.?ns  ne  paroiffent  pas  moins  des  monllres ,  a  ceux  qui  es 
ride.  L  s  po  érrantre  d’appercevoir  toiu-d  un-coup 

2ns  m,  cetm^efpaf  e .  qu’on  a  peine  à  ne  les  pas  prendre  pour  de  ve- 
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ritables  olfeaux.  Cependant  ils  ne  s’élèvent  pas  fi  haut ,  que  d’aùtrès  poiflons 
nomrnes  Albicoras  ,  qui  les  poutfuivent  fans  celfe ,  ne  fautent  fouvent  après 
eux  &  ne  reüfilfient  a  les  prendre.  Ils  vont  ordinairement  en  fort  grand 
nombre 5  pour  fe  defendre  de  ce  terrible  ennemi,  qui  eft  de  la  grandeur 
dun  Saumon.  Ils  font  chalfes  auflî  par  le  corbeau  de  mer,  qui  les  faifit  fou- 
vent  dans  leur  vol. 

La  Flotte  arriva  le  29  de  Juillet  à  ce  fameux  Cap,  qui  étoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n’y  elTuya  point  de  tempête  j 
mais  elle  y  trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l’erreur  du  Pilote  expofa  le  Vailïeau 
de  Stephens  au  dernier  danger.  Au  lieu  de  palier  le  Cap  ,  ihns  s’approcher 
de  la  terre  ,  ^yec  le  fecours  des  lignes  ordinaires  ,  &  de  fe  conduire  par  la 
voie  la  plus  >  cell-a-dire,  en  fondant  le  fond,  il  s’imagina  qu’il  feroit 
toujours  le  maître  du  vent,  &  s  avança  fi  près  du  rivage  ,  que  le  vent  ayant 
■tourné  au  Sud ,  &  les  vagues  étant  devenues  fort  impétueufes ,  le  Vailfeaü. 
fut  poulie ,  maigre  lui ,  vers  le  Cap  das  AguUas  ,  fur  moins  de  quatorze 
oralles  de  fond ,  ôc  s  y  trouva  dans  une  fâcheule  fituation  ^  car  il  n’avoir  , 
fous  lui  ,  que  des  rochers  fi  pointus  ôc  fi  tranchans  que  l’ancre  n’y  pouvoit 
mordre  ;  tandis  que ,  d  un  autre  cote ,  le  rivage  étoit  fi  mauvais  qu’il  étoit 
xmpollible  d’y  prendre  terre ,  &  le  Pays  d’ailleurs  fi  rempli  de  Tygres  ,  &  de 
Nations  feroces  qui  mallacrent  les  Etrangers ,  qu’il  ne  reftoit  aucune  efpe- 
rance.  Cependant,  apres  avoir  perdu  les  ancres ,  &  lorfqu’à  routes  fortes  de 
nfques  on  saidoit  des  voiles  pour  gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Côte, 
un  vent  de  terre  ,  qui  s’éleva  heureufement ,  repoulTa  le  Vailïeau  vers  la 
hyute  mer.  Le  jour  fuivant ,  il  rejoignit  la  Flotte  dans  un  lieu  où  l’on  s’ar¬ 
rête  ordinairement  pour  la  pêche ,  qui  y  eft  fort  abondante ,  &  l’on  y  prit 
tant  de  poillon  ,  qu  on  eut  de  quoi  s’en  nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Ma¬ 
telot  de  1  Equipage  de  Stephens  pêcha  une  grolle  piece  de  corail. 

Quand  on  a  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperance,  il  fe  préfente  deux  rou¬ 
tes  pour  aller  aux  Indes  ;  l’une,  en-deçà  de  l’Ille  de  Saint-Laurent  ;  &  c’eft 
celle  qu  on  prend  le  plus  volontiers ,  parce  que  palTant  enfuite  à  Mozambi¬ 
que  ,  on  s  y  ariyte  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s’y  rafraîchir ,  Sc  qu’il  ne 
refte  quun  mois  de  navigation  jufqu’à  Goa.  L’autre  route ,  qui  eft  derrière 
1  lue  de  Saint-Laurent  ,  ne  fe  prend  que  lorfqu’il  eft  trop  tard  pour  fuivrc 
la  première ,  c  eft-a-dire  ,  lorfqu’on  n’a  point  doublé  allez  tôt  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  pour  efperer  de  gagner  Mozambique.  Alors  la  navigation 
^  P  »  parce  qu’il  ne  fe  trouve  plus  de  Port  où  l’on  puille 

relâcher ,  &  que ,  dans  une  fi  longue  courfe ,  non-feulement  l’eau  ôc  les  vi- 
vres  manquent ,  mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  fcorbut , 
la  fiev^ ,  la  dilTenterie  caufent  des  ra\rages  fi  terribles ,  que  fouvent  il  ne 
refte  auez  de  force  a  perfonne  pour  la  manœuvre  du  Vailfeaü. 

La  Flotte  Pqrtugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  derniere  routé.  Elle  eut 
P  us  e  cent  cinquante  hommes  attaqués  de  diverfes  maladies.  Cependant 
^  '  1^^^  vingt- fept.  Stephens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 

partaite  (ante.  Il  remarqua  que  ce  palfage  eft  rempli  de  rocs  cachés  fous  la 
lurtace  de  1  eau  ,  ôc  de  fables  mobiles ,  qui  obligent  fouvent  de  s’arrêter  pen¬ 
dant  la  nuit.  Après  qu’on  eut  palfé  la  Ligne  a  trois  degrés  du  Sud  ,  il  vit ,  à  la 
iuitc  des  Vameaux ,  quantité  de  crabes,  aulïl  rouges  qu’elles  font  en  Europe 
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_ _  après  avoir  éré  cuites.  Vers  l’onzième  degré  ,  ils  furent  environnés  long- 

SïHPHENs.  d’une  multitude  infinie  de  toutes  fortes  de  poilTons,  qui  fervirent  de 

rafraîchilfement  à  la  Flotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fecours  étois 
d’autant  plus  nécefiaire  qu’il  reftoit  fort  peu  de  provifions  -,  car  le  voyage  , 
qui  fe  fait  ordinairement  dans  l’efpace  de  cinq  mois ,  en  avoit  déjà  duré 
près  de  fept. 

Ces  poilfons  marquent  moins  le  voifinage  de  la  terre  ,  que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil¬ 
leur  figne  ,  parce  qu’on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
La  flotte  appro-  Indcs.  Mais  on  vérifia  bien-tôt  qu’ils  venoient  de  celle  d’Arabie,  &  qu’on 
the  de  Socoiota.  proche  de  Socotora  ,  Ifle  à  l’entrée  de  la  Mer  rouge.  Les  grands  vmts 

de  Nord-Eft  &  de  Nord-Nord-Eft ,  commençant  à  s’élever  dans  cette  faifon  , 
il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  à  l’Eft  ,  fans  compter 
les  variations  de  l’aiguille  ôc  la  force  des  Courans  ,  qui  cauferent  une  in¬ 
finité  d’erreurs. 

Les  premiers  fignes  qu’on  eut  du  voifinage  de  la  terre  furent  certains  oi- 
feaux  qu’on  reconnut  manifeftement  pour  des  animaux  Indiens^  des  bran¬ 
ches  de  palmiers  &c  d’autres  arbres  qui  flottoient  fur  l’eau  ;  des  ferpens  qu’oa 
voyoit  nager  ,  &  une  fubftance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d’une 
monnoye  de  leur  Pays  ,  parce  quelle  eft  ronde  &  gravée  naturellement. 

Marques  auf-  Ces  deux  demietes  marques  font  fi  certaines  ,  que  fi  le  vent  n  eft  jDoint  ab- 
^ufitcs  on  recon-  contfiiirc  9  OH  3.ppcrçoit  Ih.  tCTfC  Ic  jouT  fiiivânt*  Aufïi  I3.  (iccoiivriv— 

MU  la  telle  fer-  ^  extrême  de  toute  la  Flotte ,  qui  manquoit  entièrement 

d’eau  &  de  vivres.  r  r. 

1.  Piotte  ani-  Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  14  d’Oétobre.  Stephens  explique  dans  la  Re- 
re  à  Goa.  larion  l’état  de  cette  Ville  &c  de  fon  commerce  ,  tel  qu’on  l’a  vu  dans  les 
Relations  Portugaifes.  Quoique  je  le  fuppofe  Jeluite ,  il  ne  me  paroit  pas  fur- 
prenant  qu’avam  la  réformation  d’Angleterre  un  Religieux  de  cette  Compa¬ 
gnie  ait  pCi  folliciter  fa  Patrie  à  chercher  les  moyens  de  participer  aux  n- 
cheftes  qu’il  voyoit  paffer  continuellement  en  Portugal.  Ce  n  eroit  point  a  ra¬ 
vir  le  bien  d’autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  •,  mais  a  le  donner 
les  mêmes  foins,  pour  tirer  parti  du  commerce  par  les  memes  voies. 


CHAPITRE  X. 
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Quoique  le  récit  de  Stephens,  &  quelques  Relations  que  les  Por¬ 
tugais  même  avoient  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages,  euflenc 
jette  dans  l'efprit  des  Anglois  les  premières  étincelles  de  ce  feu  quils  ont  fait 
éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire ,  &  qui  fubfifte  encore  ^x  Indes 
Orientales  -,  il  fe  pafta  quelque  tems  avant  que  leurs  entrepriles 
auffi  loin  que  leurs  vues  ,  &  les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
qui  les  arrêta  pendant  plufieurs  années.  Avec  i’interet  du  commerce  ,  ii.s 
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avoient  a  fatisfaire  les  relTentimens  d’une  jufte  vengeance  pour  tant  de  per-  -  -  - 

tes  &  d’outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  elluyer.  L’Amiral  Fcnner  ^  o  s  x  e  k. 

avoir  reprefente  ,  lous  les  plus  vives  couleurs ,  la  trahifon  du  Cap  Verd ,  &  ^5^5* 

les  autres  inlultes  qu’il  avoir  reçues  dans  un  voyage ,  où ,  loin  de  violer  les 

droits  du  Portugal  ,  il  n’avoir  cherché  qu’à  fe  lier  avec  les  Sujets  de  cette 

Couronne  par  des  offres  de  fervice  8c  d’amitié.  En  effet ,  il  eft  difficile  de 

concevoir  comment  la  paix ,  qui  fubfîftoit  entre  les  deux  Nations  ,  n’em- 

pechoit  point  que  les  Portugais  ne  traicafTent  d’ennemis  tous  les  Vaiffeaux 

d  Angleterre  qui  s’approchoicnt  de  leurs  EtablifTemens  5  comme  fi  la  dona- 

timi  du  Saint  Siege ,  qu’ils  faifoient  valoir  fans  ceffe,  eût  rendu  leurs  pof- 

leHions  il  facrees  quon  ne  pût  y  jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Vaif- 

leaux  de  France  8c  d’Angleterre  étoient  obligés,  par  cette  raifon ,  de  partir 

armes  ;  non  pour  attaquer ,  car  il  ne  paroît  pas  qu’ils  en  cherchaflent  jamais 

1  occahon ,  mais  pour  fe  défendre  ,  parce  qu’au  mépris  des  promefTes  &  des 

lermens  ,  les  Portugais  ne  les  voyoïent  jamais  paroître  fans  employer  la  force 

ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  Bien-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 

memes  principes  pour  l’Amérique  j  &  dans  le  teras  dont  je  parle ,  ces  deux 

hcres  Nations  fembloient  s’être  propofé  de  ruiner  ,  en  Europe  même,  tout 

les^d^fx^  Indes  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 


Dtparl  de  Por¬ 
ter.  11  relâche  à 
hilbae. 


Le  Pnmrofi ,  VaifTeau  Anglois  de  cent  cinquante  tonneaux  ,  alla  jerter  l'an¬ 
cre  dans  la  Baye  de  Bilbao,  le  25  de  Mai  1585.  L’Angleterre  8c  l’Efparae 
croient  alors  dans  une  paix  profonde.  Deux  jours  après ,  il  vint  du  Port  Sne 
Pinace  Efpagnole ,  fur  laquelle  étoit  le  Corregidor  de  la  Ville  ,  avec  cinq  ou 
lix  perfonnes,  qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoient 
en  effet  quelques  marchandifes,  &  leurs  difcours  furent  conformes  à  la  bon¬ 
ne  intelligence  qui  regnoit  entre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois, 
nomme  Fofter^  les  reçut  &  les  traita  civilement.  Pendant  qu’on  lescaref- 
loit  a  bord ,  trois  d  entre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à 
ia  Ville  ;  mais  les  autres  continuèrent  de  fe  réjoÜir  ,  fans  donner  le  moin- 

aux  Anglois.  Quelques  momens  après,  il  parut  une  ir eft troi^pc' & 
g  a  de  Barque,  chargée  de  foixante-dix  perfonnes,  qu’on  fît  encore  pafler  f 
pour  des  Marchands.  Elle  fut  fuivie ,  au  même  inftant,  d’une  Chaloupe, 
lur  laquelle  il  y  en  avoir  vinat-quatre.  Fofter,  allarmé  de  cette  multitude, 
pria  le  Corregidor  de  ne  pas  faire  approcher  tant  de  monde  à  la  fois.  Mais, 
lans  faire  attention  a  fa  priere  ,  les  Eÿagnols  montèrent  à  bord  avec  leurs 
epees  8c  d  autres  armes  j  &  pour  ne  laiffer  aucun  doute  de  leurs  intentions. 

Ils  faient  fonner  unyrompette,  qui  étoit  la  marque  de  leur  triomphe.  Aulfi- 
qt,  ilspiirent  pofleflîon  de  toutes  les  marchandifes  du  Vaiffeau.  Le  Corre¬ 
gidor,  accompagné  d’un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à  la  main  , 
fit  approcher  Fofter,  &  lu.  d.t  :  Rendea-vou.,  cSr  vous  êtes  le  prifonrel 
«  du  Roi  «.  Plufieurs  Efpagnols  lui  préfenterent  la  pointe  du  poignard  ,  avec 
menace  de  le  tuer  fi  fes  gens  faifoient  la  moindre  défenfe.^  ^ 

Le  Capitaine  conftemé  parut  accepter  fon  malheur  avec  foumiffion.  Mais  il , 
la  confiance  que  les  Efpagnols  avoient  à  leur  nombre  -,  &  l’ardeur  avec  la- 
quelle  ils  commencèrent  à  tranfporter  les  marchandifes  dans  leurs  Chalou¬ 
pes,  lui  donna  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  fit  entendre  à  fes  gens,  dans 
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leur  Langue,  que  s’ils  étoient  di^ofés  à  le  foutenir  ,  il  périrolt  pour  les  dé-*- 
livrer  de  certe  tyrannie.  Le  Vailleau  écoit  bien  armé.  Ils  fe  rendirent ,  lans 
afFeélation ,  (bus  les  écoutilles ,  où  ils  concertèrent  en  peu  de  mots  leur  en- 
treprilé.  Elle  fut  conduire  avec  tant  de  fagelTe  &  de  bonheur ,  que  prenant 
le  tems  où  la  plupart  des  Efpagnols  étoient  fortis  du  VailTeau  ,  chargés  du 
butin  qu’ils  tranfportoient ,  ils  tuerent  une  partie  de  ceux  qui  le  trouvoierit 
à  bord  ,  &  firent  le  Corregidor  même  prifonnier.  Ceux  qui  étoient  palTés  fur 
les  Chaloupes  n’oferent  tenter  l’attaque  d’un  VailTeau,  dont  l’artillerie  fut 
tout-d’un-coup  prête  à  les  foudroyer.  Ils  n’eurent  rien  de  fi  prelTant  que  de 
reo-agner  la  Ville  i  6c  Fofter ,  alTez  content  de  s’être  remis  en  liberté  ,  leur 
abandonna  les  marchandifes  qu’ils  emportoient.  Ayant  mis  aufli-rôt  à  la  voile 
ils  exicrerent  du  Corregidor  l’aveu  d’une  fi  noire  trahifon.  Il  en  apporta  deux 
caufes ,  qui  ne  fervirent  point  à  le  juftifier  dans  l  efprit  des  Anglois.  L  une 
étoit  la  perfuafion  préfente  que  leur  VailTeau  étoit  en  courfe  pour  les  In¬ 
des  ,  6c  l’cnvie  d’interrompre  un  voyage  qui  excitoit  la  jaloulie  des  Elpa- 
CTnols.  L’autre  ,  qui  parut  encore  plus  étrange ,  etoit  un  ordre  de  la  Cour  de 
Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports,  portant  d’arrêter  tous  les  Vaif- 
feaux  de  Hollande  ,  de  Zelande  ,  d' Allemagne  ,  d^ Angleterre  ,  &  de  toutes  les 
Provinces  révoltées  contre  P Efpngne  ,  pour  faite  fervir  leurs  armes  6c  leurs 
munitions  à  l’équipement  d’une  gtande  Flotte  qu’on  préparoit  à  Lilbonne. 
En  vain  Fofter  voulut-il  fçavoir  à  quel  titre  lElpagne  ofoit  compter  l  An¬ 
gleterre  entre  les  Provinces  quelle  traitoit  de  rebelles. 

L’année  fuivante  ,  le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Plymouth ,  avec  deux 
VaifTeaux  qui  appartenoient  au  célébré  Chevalier  Walter  Raleigh.  Il  ne  pa¬ 
role  point  que  ce  voyage  eut  d’autre  but  que  de  cherchet  fortune  par  la  na¬ 
vigation  ,  ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  &  des  Portugais. 
Whiddon  ,  après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur  les  Cotes  d  Elpagne  , 
fit  voile  vers  les  Açores.  Il  fe  faifit  ,  dans  cette  courfe  ,  d’une  pente  Bar¬ 
que  chargée  de  provifions  fort  communes ,  mais  qui  avoir  à  bord  le  Gou¬ 
verneur  Portugais  de  l’ifle  de  Saint-Michel ,  6c  quelques  autres  perfonnes  de 

diftinétion.  ,  v  -,  1/ 

De-là,  il  fe  rendit  T  Tlde  Graclofa ,  une  des  Terceres,  ou  il  découvrit 

un  VailTeau  qu’il  reconnut  pour  Efpagnol.  Les  Anglois  ,  pour  alTurer  le  luc- 
cès  de  leur  attaque ,  arborèrent  d’abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les 
fit  prendre  pour  deux  Bâti  mens  dilperfés  de  la  Flotte  d’Efpagne  ,  qui  atten- 
doit  dans  cette  Mer  quelques  Vaifleaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloit 
faire  fa  proie.  Mais  lorfqu’ils  furent  à  la  portée  du  canon  ,  ils  firent  luc- 
ceder  la  Croix  de  Saint-George  à  cette  faufle  Enfeigne.  L’Elp^no  ne  cher¬ 
cha  Ton  falut  que  dans  la  fuite.  Cependant ,  comme  il  etoit  aftoibh  par  une 
longue  navigation ,  &  qu’il  défefpera  bien-tot  d’échapper  aux  Anglois ,  qui 
étoient  tous  deux  excellens  voiliers,  il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mer 
toute  Ton  artillerie  ,  avec  quantité  de  Lettres  6c  de  Plans  géographiques 
qu’il  apportoit  du  Détroit  de  Magellan  -,  après  quoi  il  fe  lailTa  prendre  fans 
réfiftance.  Il  avoir  à  bord  Dom  Pedro  de  Sarmiento  ,  Gouverneur  Efpagnol 
des  Détroits  de  Magellan ,  qui  fur  conduit  enfuite  à  Londres  6c  prefente  a 

la  Reine.  .  ,  . 

A  la  hauteur  des  mêmes  Ifles ,  Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autres 
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Vaiüeaux  ,  Elpagnols  ou  Portugais  ;  les  uns  revenant  de  la  pêche  du  Cap 
chargés  de  differentes  marchandifes.  Il  en  pourfuivit  un 
jufqu  a  1  me  Graciofa ,  &  fi  proche  de  la  Côte  qu’il  fut  plus  incommodé  par 
es  pierres  que  les  Habitans  jettérent  fur  lui  du  haut  des  rochers,  que  par¬ 
les  armes  de  1  ennemi  qu’i  avoit  à  combattre.  Il  le  força  néanmoins  dLs 
cette  retraite  ,  avec  le  feul  oefagrément  de  n’y  pas  trouver  un  butin  qui 
répondit  a  fes  efperances.  Mais  les  mâts  en  étoient  lî  bons ,  que  Whiddon 
en  prit  deux  pour  remplacer  les  fiens.  Enfuite ,  y  faifant  paffer  fes  prifon- 
mers  Efpagnols  &  Portugais  ,  a  l’exception  de  Pedro  Sarmiento  ,  &  de  trois 
autres  perfonnes  de  diftinélion ,  il  abandonna  ce  Bâtiment ,  fort  proche  de 
1  Allé  ,  avec  des  provifions  pour  dix  jours.  ^ 

Quoique  les  dépouilles  de  tant  de  VaifTeaux  ne  coiififtafTent  qu’en  fucre 
en  cire  ,  en  pelleteries ,  en  quelques  dents  d’éléphans,  en  riz  ,  &  d’autres 
maichandifes  qui  ne  paffoient  pas  pour  les  plus  précieufes  dans  un  tems  où 
lor  ecoit  le  principal  objet  des  voyages,  Whiddon  crut  fa  première  courfe 
allez  heureufe  pour  en  aller  rendre  compte  à  ceux  qui  l’avoient  employé.  Il 
tourna  fes  voiles  vers  l’Angleterre  i  mais  fans  renoncer  aux  entreprifes  qu’il 
pourroit  tenter  dans  fon  retour  II  étoit  à  quarante  &  un  degrés  de  latitu¬ 
de,  lorfqu  il  découvrit  un  VailTeau  ;  enfuite  dix ,  fuivis  de  plulîeurs  autres 
i  W  dV- vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Caraques  ’ 
t  r  ‘iouze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Gallions , 

&  le  refte  des  Caravelles ,  ou  d  autres  petits  Bâtimens,  tous  chargés  depi- 
^  richelfes.  Cette  vue  enflamma  le  courage,  ou  plu¬ 

tôt  l  avidite  de  Whiddon  jufqu’à  lui  faire  oublier  l’extrême  inégalité^c^^ 
nombre.  On  auroit  peine  a^  croire  l’excès  de  fa  hardieffe ,  s’il  n’avoit  p„s  foin 
de  la  faire  attefter ,  dans  fa  Relation  ,  par  les  principales  perfonnes  de  fa 
Flotte  ,  dont  les  noms  fe  confervent  encore  ,  fignés  de  leur  propre  main. 

Il  commença  par  fe  défaire  de  toutes  fes  prifes,  en  les  envoyant  direéte- 
ment  en  Angleterre  fous  la  conduite  d’une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  confel 
va  que  foixante-flx  hommes  fur  fes  deux  bords ,  &  fe  repofant  fur  leur  cou¬ 
rage  autant  que  fur  fexcellcnce  de  fes  voiles,  il  réfolut  d’attaquer  la  Flotte 
Efpagnole ,  linon  dans  1  efperance  de  la  battre,  du  moins  dans  celle  de  lui 

df  fruit  7  T  Bâtiment.  S’il  ne  tira  pas  beaucoup 

de  fruit  d  une  entreprife  fi  defefperee ,  il  eut  du  moins  la  gloire  d’embar- 
ralfer  pendant  vingt-deux  heures  une  armée  nombreufe,  qui  ne  fe  défendit 
que  par  fa  pefanteur  &  fon  immobilité.  Mais  de  quelque  côté  qu’il  la  prît 
1  trouva  toujours  en  face  les  deux  Caraques,  derrière  lefquelles  tous  le^  au- 
es  Vaifleaux  ne  faifoient  que  fe  ranger  à  chaque  mouvement  qu’ils  lui 
voyoïent  faire  ,  &  qui  les  couvroient  de  leur  énorme  malTei  de  forte7u’ayant 
befoin  lui-meme  d  uim  adrelTe  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de 
ces  eux  efpeces  de  Citadelles,  le  fien ,  dans  ce  perpétuel  mouvement  ne 

7uJ  de'S  â?  épuiferent  fa  poudre  fans  caufer  hlzu- 

L  ^^fin  ,  les  munitions  lui  manquant  tout-à  fait  il 

abandonna  un  aefie.n  qu'.l  traite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité  n’ne 
penfa  plus  qu  a  re|oindrc  fes  pnles  ;  mais  elles  arrivèrent  (ix  heures  avant  lui 
au  Port  de  Plymouth,  où  elles  fetvirent  à  lui  faire  préparer  une  iSption 
qui  eut  1  apparence  d  un  triomphe.  Tous  les  Habitans  vmieiil  au-devant  de 
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lui  jufqu’au  rivage.  Il  fut  falué  par  toute  l’artiUene  de  la  Ville  &  du  Châ¬ 
teau,  lans  qu’il  pût  répondre  à  cet  honneur,  parce  qu  il  manyioit  de  pou¬ 
dre  ;  mais  ce  glorieux  filence  fervit  à  redoubler  les  applaudilTemens.  _ 

On  ne  doiua  point  que  l’Efpagne  ne  fe  relTentît  vivement  dune  injur 
fl  éclatante;  d’autant  plus  qu’il  y  avoit  ‘i’autres  fujets  de  meconten 

ment  entre  les  deux  Couronnes.  Audi  la  Reine  Elifabeth  ut-e  e  - 
informée  que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  puifTante  Flotte ,  dans 
le  delTein  d’attaquer  immédiatement  l’Angleterre.  Elle  ne  per  “  , 

r^ent  pour  ralfelbler  toutes  Tes  force.  Le  Chevalier  ^-f^ommé 

le  courase  &  l’habileté  s’étoient  déjà  fait  connoitre  avec  éclat, 
nour  commander  une  Flotte  de  trente  VailTeaux,  qui  furent  équipés  a  ply- 
Louth.  On  en  nomme  quatre  ,  d’une  grandeur  &  d’une 
La  Bonne  avanture ,  que  Drake  devoir  monter  luwneme  ;  le  ^  ^ 

dé  par  William  Borough  ;  le  Dreadnought ,  fu  '  KlÏ  Inienr 

bow,  par  Henry  Bellingham.  Les  autres  ,  quoique  moins  confiderables  ,  etoienc 

pn  érat  de  fervir  dans  toutes  fortes  d  expéditions.  ^ 

Cette  Flotte  ,  ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d’ Avril ,  pour  s 
les  Côtes  d’Efpagne ,  rencontra  le  11! ,  au  quarantième  d  g  • 

^nSTadt  Tel  lier  v~n  td  rllirt^n:  p^di- 

vi™c’q^uantité  de  munitions  de  guetre  ,  quon  fe  “ 

Potr  de  Lilbonne.  Il  hâta  fi  vivement  fa  navigation .  que  de  le  r  9  d 

dans  le  Potr  de  Cadia.  Six  Galetes,  qui  J“‘Æau  H  fe 

trée  furent  bien-tôr  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Chateau.  U  e 

trouràit,  dans  le  même  azile ,  environ 

porter  les  munitions.  Drake,  fans  examiner  s  ils  ^PJf 

La  fl  furieufement  celui  qui  fe  trouva  le  premier  a  la  PO«f=  ^ 

Su  Ràgteù:  dè  ri'lëttn“  ^  mil  SIprl- de  canon^ 

gloisi  Bâlimens  François,  qui  étoientdans 

feLmlfe  retlTent  i  Porr°Real ,  fans  que  la  Flotte  Angloife  entreprit  de 

s’oppofer  à  leur  palTage.  •  j/-  •  Krnlé  ou  coulé  à  fond, 

lanr  la  6n  du  iour,  Drake  '^')>P“Vne  fSt’gue  des  VailTeaux 

derranfport,  il  y  en  avoir  “ 

tenoit  au  Marquis  de  Sanra-Crux,  aftu=li=me"t  de  mu- 

aurtes  de  fept  ou  huit  «ns  tonneaux  ’  Sy  y”  P  cinquième ,  qui  ne  por- 
nitions  pour  Lilbonne  dlfat ’iTheval & 

toit  que  des  clous ,  des^  a  pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales , 

d’autres  inftrumens  du  rneme  ,  p  ^  Bâtiment  de  deux  cens 

romba  Roi  ,  quhls  brûle- 

anquante  tonneaux,  g  P  j-^p^es  bords;  &  trois  Flibots^, 

rent  après  avoir  tranfporte  ^  Jf*  hifeuit  &  d’autres  provifions,  qu’ils  bra¬ 
de  trois  cens  tonneaux ,  charges  de  bilcuit  &  d  autres  prov  ,  4 
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ierent  encore ,  après  s  erre  accommodés  d’une  partie  de  leur  dépouille  ;  en- 
hn  ,  eoncinuant  de  prendre  ou  de  brûler  jufqu’au  lendemain,  ils  détruifirenc 
a  l  Elpagne  le  porc  d’environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n’eft  pas  que  leur  Flotte 
n’eut  rien  à  foulFrir  pendant  cette  exécution.  Elle  fut  expofée  continuellement 
au  canon  des  Galeres  ,  des  Forts  ,  du  rivage  ,  6c  au  feu  de  quantité  d’autres 
batteries  que  les  Efpagnols  renouvelloienc  à  chaque  moment  dans  tous  les 
lieux  d’ou  elles  pouvoienc  produire  plus  d’effet.  D’ailleurs  ,  auffi-tôt  qu’ils 
perdoient  lefperancede  pouvoir  défendre  plus  long-tems  un  Vaifleau ,  ils 
y  rnettoienc  eux-memes  le  feu  ,  6c  le  précipitoient  vers  la  Flotte  Angloife  , 
qui  avoic  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  s’en  défendre.  L’embarras  fut  en¬ 
core  plus  grand  à  l’heure  du  reflux  ,  lorfque  la  mer  venant  à  fe  retirer  ,  pouffa 
d  elle-meme  ,  au  milieu  de  la  Flotte  ,  plufieurs  de  ces  Bâcimens  embrafés. 
Drake  ,  allez  fatisfait  dune  viétoire  donc  les  difficultés  commençoient  à  re¬ 
buter  fes  gens ,  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  le  ravage  qu’il  avoic  fait 
dans  le  Port  dut  ecre  bien  terrible  ,  puifque  le  Marquis  de  Santa-Cruz, étant 
mort  quelques  mois  après ,  on  attribua  fa  maladie  6c  fa  mort  au  chagrin  qu’il 
qu  il  avoir  conçu  de  cette  difgrace.  °  ^ 

Les  Anglois  forcirent^ du  Port ,  chargés  pour  plufieurs  mois  ,  de  provifions 
qui  leur  avoient  peu  coûte  ;  car  ils  n’avoient  pas  perdu  cinquante  hommes 
dans  un  fi  long  combat.  Mais  ,  en  fe  retirant  ,  ils  furent  fuivis  par  les  deux 
Galeres  Efpagnoles  ,  qui  leur  cauferent  quelque  défordre  par  le  feu  redou¬ 
ble  de  leur  artillerie.  L’Auteur  de  cette  Relation  ,  qui  étoit  fur  la  Flotte 
prétend  avoir  reconnu  par  expérience  ,  que  les  Galeres  ne  font  redoutables  ’ 
dans  un  combat  ,  que  lorfqu’eiles  fervent  à  défendre  d’autres  Bâtimens  -,  & 
quêtant  feules,  quatre  Vaiflèaux  de  guerre  en  battroient  vingt  affez  facile- 
ment.  Auffi  celles  d’Efpagne^n’curent-elles  point  la  hardiefle  de  s’approcher 
de  la  Flotte  ;  &  la  voyant  prete  à  faire  face  ,  elles  regagnèrent  le  Port  à  for¬ 
ce  de  rames.  Drake  ,  apres  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Ano-leter- 
re  ,  pour  y  porter  la  première  nouvelle  de  fon  expédition  ,  tourna  fes^oiles 
vers  le  Cap  Sagro.  Dans  ce  paflage  ,  il  prit  encore  un  grand  nombre  de  Bar- 
Caravelles  ,  &  d’autres  petits  Bâtimens  chargés  pour  l’Armada 
de  Lifbonne.  Il  les  brûloit  à  raefure  qu’ils  tomboient  entre  fes  mains  -,  mais 
en  prenant  foin  d^  faire  conduire  les  hommes  fur  la  Côte.  Il  décruifit  de 
meme  tous  les  Vailfeaux  Pêcheurs  qui  fe  trouvèrent  à  fa  rencontre.  Enfin, 
étant  arrivé  au  Cap  Sagro  ,  il  y  prit  terre  5  6c  pour  fe  rendre  le  pillage  plus 
libre  5  il  s  empara  du  Chaceau  &  de  plufieurs  Forts. 

Il  fe  rendit  de-là  devant  le  Port  de  Lifl3onne  ,  où  il  jetta  l’ancre  près  de 
Cafeais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  y  étoit  avec  fes  Galeres  -,  mais  ne  fe  trou- 
yant  point  alTe^;  fort  pour  ofçr  paroirre  ,  il  fe  lailfa  enlever  à  fes  yeux  quan¬ 
tité  de  Barques  &  de  Caravelles.  Le_  Général  Anglois  lui  fit  dire  qu’il  étoit 
venu  pour  niefurer  fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  fut ,  qu’il  étoit  lié  par  les 
ordres  du  Roi  fon  Maître;  mais  qu’il  fe  préfenteroit  d’autres  occafions  dont 
il  profiteroit  volontiers.  Comme  on  ne  pouvoir  entreprendre  de  le  forcer 
dans  le  Tage  ,  Drake ,  pour  ne  pas  s’amufer  inutilement  fiir  cette  Côte  ,  prit 
vers  les  mes  Açores.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  rencontrer  ,  à  vino-t  ou  trente 
lieues  de  Saint-Michel  ,  une  Caraque  Portugaife  ,  nommée  le  Saint-Philip- 
pe,  qui  revenoit  des  Indes  Orientales.  Il  s’en  faifitprefque  fans  réfiftançe  ; 
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HISTOIPvEGENERALE 
&  mettant  l’Eqiupage  dans  quelques  petits  Bâtimens  dont  il  trouva  roccafion 
de  s’emparer  ,  il  le  renvoya  fort  civilement  à  Lifbonne ,  avec  une  jufte  quan¬ 
tité  de  provifions.  La  prife  de  cette  Caraque  parut  d’un  mauvais  augure  en 
Portugal  ,  parce  que  c’étoit  la  première  à  laquelle  cette 
ai.  recour  L  Imfe  ,&  qu'elle  potcoit  d'ailleurs  le 

trouvant  aiTez  de  richelfes  pour  recorapenfer  les  fervicesde  fes  ^ens  .  prit  < 
îéfolucion  de  rerourner  ei!  Angleterre  ,  où  U  arriva  heureufemem  avant  la 
fin  de  l’Eté.  On  y  vit,  avec  admiration  ,  la  Caraque  i  ortugaile  ,  &.  ce  Ipec 
tacle  produifit  dera  effets  d'un  égal  avantage  pour  la  Nation  =  ‘  ^ 

connoitre  que  cette  forte  de  Bâtimens  netoit  pas  atilli  redoutable  quoii  le 
l’étoit  imamné  fut  leur  réputation  ;  &  l'autre ,  d'augmenter  '  '“''7 

memè  '  eS  faifant  ouvrir  ,  plus  que  jamais  ,  les  yeua .  fur  les  ridielfes  que 
les  Portugais  tiroient  des  Indes  Orientales. 


O 


CHAPITRE  XI. 

Voyage  à  Bénin  eni588. 

N  n’approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tant  d  efperances  »  &  1  opi- 
w  nion  qùon  s’étoit  formée  de  la  puilfance  des  Portugais  dans  des  Re¬ 
nions  qui  leur  füiitnilfoient  def.  riches  tréfors ,  arteto.t  encore  lesentrept  - 
?es  des  Marchands  d'Angleterre.  Cependant  il  sfn  ttouva  '  f 

rent  de  poulTer  du  moins  leur  navigation  au-dela  des  bornes  que  k  plu^a  t 
de  An/lcis  fembloient  s'étre  impofées,  Windham  étoit  le  feul  qm  eut  penc- 

tté  jufqu'à  Bénin.  Deux  Marchands  de  Londres  entreprirent  le  meme  voyage 

après  le  retour  de  Dtake  ,  avec  un  feul  Vailfeau ,  le  AcW  dArund.lt,  & 
une  Pinace.  Lents  noms  étoientRiçd  &  NcMon.  d'Oaobre 

Le  vent  leur  fut  li  contraire  ,  quêtant  parus  uio  del 

1  «87  '  ils  n’arriverent  que  le  t  de  Janvier  a  la  vue  des  Cotes  de  Ku> 

Oro.  ils  fe  trouvèrent  ,  par  leurs  obfetyations  ,  de'ff  RwTe're"  de 

fept  minutes  de  latitude.  Le  ,  ils  étoient  â  la  hauteur  ^  ^  “ 

Seftos  &  le  lotir  fuivant.â  quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans 
L  coms  dei'i“ès-mid.;il  Lr  vint  une  Al^mad.e  ,  7^“'“ 

Nègres  ,  qui  les  prelferent  par  leurs  Lignes ,  de  s  apP“"''“  .“Jf'c  S! 

la  Jchancé  qu'ils  avoient  de  leurs  forces .  â  f.  peu  de  dihance  des  Etaolilie- 

nmt  Pomig^is  ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  commuer 

comprirent  que  le  lieu  où  ils  étoient  appelles  ,  e  nommo  ,  ■ 

ayant  jeccé  l’ancre  à  la  vite  d’une  colline  fort  verte  ,  qu  ■ 

rance  de  trouver  de  l’eau  fraîche  aux  environs  ,  ils  vir  ‘  V  r  cette 

me  lieu  ,  un  Vaiireau  François  ,  dont  ils  tirèrent  des  eclaircilTemens  lur  c 

CbtTh  y  avoir ,  à  peu  de  diftance  du  rivage  ,  une  Ville  ,  nommee  , 

&  quelques  lieues  au-delTous ,  une  autre  Ville  ,  qui 

Habitans  de  ces  deux  lieux  recevoient  volontiers 

point  au  Portugal  -,  &  mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoient 

ennemis  de  cette  Couronne.  Le  Capitaine  Français  avoir  reçu 
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toutes  fortes  de  faveurs  à  ces  deux  titres,  Scpreda  les  Anglois  d’en  faire  aulîî  - - 

l’expérience.  Mais  il  pouvoir  arriver  que  les  Portugais  y  vinlfent  d’autant  ^ 
plus  naturellement  ,  qu’ils  n’étoienc  point  accoutumés  à  lailTer  long-tenis 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n’étoient  point  aimés.  Bird  &  Nevton  avance-  u 
rent  le  1 5  de  Janvier ,  à  la  hauteur  de  la  Baye ,  qui  eft  à  l’Oueft  du  Cap  Très  l’ancre  près  du 
Pumas.  Les  Courans  étoient  Eft-Nord-Eft  5  &  la  Pinace  ,  ayant  peine^ à  les 
furmonter  ,  on  fut  obligé  de  ^attendre  à  l’ancre  ,  dans  le  même  lieu.  Elle  pa¬ 
rut  le  50  ,  &  les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à  l’Eft  ,  vis-à-vis  le  milieu  du 
Cap.  Le  lendemain  ,  on  découvrit  une  terre  haute  ,  qui  s’avancoit  en  ron¬ 
deur  ,  &  qu  on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.  Elle  s’ouvre  par  une 
grande  Baye  ,  dans  laquelle  on  apperçoit  uneifle. 

Ce  fut  le  2  de  Février  ,  qu’ils  virent  fort  diftinétemenr  le  Château  de  Mi-  arrive  à 
na.  Ils  ne  s’en  croyoient  point  fi  proches ,  &  cette  vue  leur  infpira  quelque  ^r^'eut  des  An- 
trayeur.  Elle  redoubla  ,  vers  midi  j  lorfque  voyant  approcher  une  Barque  , 
avec  un  Portugais  &  quelques  Nègres  ,  ils  ne  purent  douter  qu’on  ne  les  eût 
apperçus.  Cependant  ils  offrirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à  bord  5  mais  les 
remerciant  de  leur  offre  ,  il  ne  fit  que  les  obferver ,  fans  faire  même  de  ré- 
ponfe  a  la  plupart  de  leurs  queftions.  Ils  découvrirent  ,  fur  le  rocher  qui  elt 
au-deffus  du  Château  ,  deux  maifons  de  Garde  ,  qui  paroiffent  fort  blanches. 

Enfin ,  dans  l’impatience  d’être  obfervés  fi  curieulement  ,  ils  prirent  tout- 
d  un-coup  le  large  à  l’Eft-Nord-Elî  ,  après  avoir  délibéré  s’ils  nefe  faifiroient 
^oint  du  Portugais  ,  qui  continuoit  de  les  fuivre.  Le  lendemain ,  s’étant  rap¬ 
proches  de  la  terre  ,  ils  fe  trouvèrent  à  vingt  lieues  au  Sud-Eft  de  Mina  ,  & 
fort  près  ,  Tuivant  leurs  calculs  y  de  Monte  Rotundo  y  qu'ils  paiTèrent  en  effet  ^onceRotundo- 
le  meme  jour.  Ils  rencontrèrent ,  le  <3  ,  une  Caravelle  Porru'gaife  ,  qui  leur 
donna  moins  de  crainte  qu’elle  n’en  parut  recevoir.  Mais  ,  de  part  &  d’autre  , 
on  étoit  fort  éloigné  de  fe  nuire  ,  lorfqu’on  faifoit  toutes  forces  d’efforts  pour 
s  éviter.  La  navigation  fut  aifée  jufqu  au  i  o  ,  au  long  d’une  Côte  qui  ne  pré¬ 
fente  que  de  grandes  Forêts ,  &  quelquefois  fi  épaiffes  qu’il  paroît  impolllble 
d’y  pénétrer.  Lejour  fuivant ,  ils  trouvèrent  l’eau  fi  baffe  ,  &  tant  de  bancs 
de  fable  ,  qui  n’étoient  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham  ,  que  la  dé¬ 
fiance  leur  fit  prendre  le  large  i  mais  ,  en  s’éloignant  de  la  Côte ,  ils  décou- 
vrirent  l^mbotmhure  de  la  Riviere  de  Jaya  ,  où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  fur  Riviere  .k  Jaya. 
cinq  braües  de  fond. 

Hs  laiffetent  paffer  la  nuit ,  pour  ne  rien  donner  au  hazard ,  dans  un  Pays 
■qui  ^^oit  peu  connu  des  Anglois.  Le  jour  fuivant ,  ils  envoyèrent  quelques 
Marchands  dans  la  Pinace.  On  apperçut  dès  Nègres  ,  mais  fi  peu  difpofés 
au  commerce  qu  il  fut  impolîîble  de  les  faire  approcher  volontairement.  La 
R^iviere  ,  qui  eft  fort  large,  n’a  pas  plus  de  quatre  braffes  de  profondeur  du  Defcrîptiou  du 

Cote  de  l’Oueft  j  &  fa  rive  ,  du  même  côté  ,  eft  beaucoup  plus  baffe  que 
i  autre.^  Le  1 5  ,  on  remit  à  la  voile  ,  eii  portant  au  Sud-Sud-Eft.  Le  rivage  , 
dont  rien  ne  portoit'à  s’éloigner ,  eft  couvert  de  Forêts  ,  auffi  unies  que  fi 
Jon  setoit  efforcé  de  rafer  le  fommet  des  arbres  à  la  même  hauteur.  On 
fit  dix-huit  lieues  au  long  de  cette  Côte  j  &  ,  vers  le  foir  ,  on  jetta  l’an¬ 
cre  jur  trois  braffes  &  demie  ,  à  l’entrée  d’une  Riviere  ,  qui  eft  celle  de  Rivkte  de  ne- 
Bénin.  ^  nin. 

Les  Anglois-  n’avoient  pour  guide  qu’une  copie  imparfaite  du  Journal  de 
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histoire  GENER  ALE 
Windham  ;  &  ,  fi  l’an  en  juge  par  celui  que  j’ai  donné  fous  fon  nom  ,  1  ori- 
cinal  même  ne  leur  auroic  point  apporté  beaucoup  plus  de  lumières.  Telle 
a  toujours  été  la  négligence  ou  la  groffiéreté  des  Négociant  Anglois  ,  que  ne 
s’attachant  prefque  jamais  qu’à  la  defeription  des  vents  &  des  brades  de  pro¬ 
fondeur  ,  ils  s’embarraffent  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux  ce  qui 
appartient  au  lieu  même  de  leur  commerce  -,  comme  li  les  foins  de  leur  et- 
prit  ne  regardoient  que  la  navigation  ,  &  qu’apcès  s’être  rendu  au  terme  , 
ils  n’eulTenr  plus  qu’à  s’occuper  fordidement  de  l’intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyacre  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marchandues  dont  le 
Vail^au  Anglois  fut  chargé.  Mais(Hackluyt  nous  a  conferve  une  Lettre  Ori¬ 
ginale  d’Antoine  Ingram  ,  principal  Fadeur  du  VailTeau  ,  qui  renferme  quel¬ 
ques  circonftances  curieufes  de  leur  féjour  à  Bénin.  1  TJ-V  U 

La  Riviere  ,  quoiqu’alTez  large  ,  n’avoit  point  alfez  d  eau  pour  le  Richard 
d’Arundel ,  qui  étoit  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura  a  l  em¬ 
bouchure  ,  tandis  que  la  Pinace  &  la  Chaloupe  ,  charges  des  ptinapales 
marchandifes  ,  entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  jufqua  ow  , 
Ville  fituée  fur  le  rivage  -,  &  la  derniere  où  l’on  peut  arriver  pat_eau.  Ce 
voyage  prit  cinq  jours ,  fans  que  l’Auteur  nous  apprenne  h  les  dei^  Batimens 
furent  arrêtés  par  quelque  obftacle  ,  ou  fi  l’éloignement  eft  en  effet  de  cinq 
journées.  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres  ,  Ingram  fit  partir  quelques 
Né<Tres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée ,  &  les  motifs  de  fon  voyage.  Ils 
revinrent  le  jour  fuivant  ,  avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  envoyoït 
pour  le  conduire  à  fa  Cour  ^  &  deux  cens  Nègres  pour  tranfpoitei  les  mar- 

'^'^Elfe^Lent  livrées  aux  Fadeurs  du  Roi  ,  avec  autant  de  confiance  que 
les  Marchands  de  l’Europe  en  auroient  mutuellement  dans  leur  commerce. 
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1  AUaienCC  ou  ICUl  ,  11  eut  iv-nvu;' v  «...  ^  ^  ,  n  '  J’  ^  .-..-iti 

d’une  Fête  folemnelle.  Cependant  il  parla  au  F udon  ,  c  eft-a-dire  ,  au  pi  .- 
cipal  Officier  qui  eft  chargé  des,  affaires  du  commerce  ,  &  qui  Un  promit 
autant  de  poivre  &  de  dents  d’élépbans  qu’il  en  poiivoit  rloU’^'er^ 

Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  apres  a  1  Audienœ  du  R_oi.  Çe  1  rin¬ 
ce  le  ir  fit  un  accueil  gracieux  ,  &  confirma  les  promeffes  de  fon  Mi  .. 
Le  jour  fuivant ,  on  leur  fit  voir  du  poivre  verd  ,  c^  du  poivre 
nettoyé  ,  qu’Ingram  demanda  ,  pour  première  condition  ,  quil  tut  prelente. 
en  meilleur  orâre.  On  lui  répoïidit  que  le  tems  ne  le 

cette  année  ,  mais  que  les  Anglois  feroient  plus  fatisfaits  1  année  fuiv.a  ,  ôc. 
rour  exeufer  la  négligence  des  Nègres  ,  le  Veidore  ajouta  que  depuis  le  te¬ 
rne  préfentil  n’étSitVs  -nu  de^Chrétiens  à  Bénin  pour  ce  d u 

poivre.  On  en  fit  livrer  ,  dès  le  premier  jour  ,  douze  f  °  de 

^a  d’en  fournir  une  certaine  quantité  les  jours  J^f—ns  ,  de  fort  q  9 
Mars ,  Ingram  avoit  déjà  reçu  foixante-quatre  boiffeaux  de  poivre  &  vi  ^ 

^'“Lefmlrchfnffiffis  que  les  Anglois  avoient  portées  étoient  des 

ne ,  de  la  toile  ,  des  ouvrages  de  fer  de  differentes  fortes  ,  des  ffiacelets  de 

cuivre  ,  des  grains  de  verre  &  de  corail  &c.  Outre  le  poivre  &;  ivoir  , 
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ils  prirent  en  échange  de  hhuile  de  palmier  &  des  étoffes  d’un  tiffu  de  coton 
&  d  ecorce  de  palmier  Ils  ne  virent  dans  le  Pays  ni  or  ni  argent.  La  mon- 
noye  eft  une  ef^iece  de  petit  coquillage  ,  plus  ou  moins  précieux  ,  fuivant 
caines^uahres  que  les  Negres  y  diftinguent.  Le  coton  étoit  en  abondance 
aux  environs  de  Bénin  Le  pain  eft  compofé  de  la  poudre  d’une  racine  ,  nom- 
mee  Inamia  ,  eft  de  la  groffeur  du  bras,  &  d’un  goût  fi  agréable,  que 
O  quelle  eft  panne  avec  foin,  l’Auteur  la  trouve  préférable  au  pain^de 
1  Europe.  L«  palmiers  font  en  fi  grand  nombre  ,  que  l’efpece  de  vin  qu’on 
en  tire  eft  a  fort  bon  marche.  L  occupation  de  la  plupart  des  Habitais  eft 

nfo  f  ^  cuillères  &  d’autres  inftrumens  d’ivoire  , 

qui  font  travailles  fort  cimeufement.  Ils  ont  des  oranges  &  quantité  d’autres 
fruits,  du  nnel  en  abondance,  des  beftiaux  &  toutes  fortes  V  poiffons- 
Leurcaradere  eft  doux  &  fociable.  Ils  font  nuds ,  hommes  &  femmes, 
)  qu  au  tems  du  mariage  ;  mais  ils  fe  couvrent  enfuite ,  depuis  la  ceinture 
jufqu  aux  genoux.  Leur  fanté  fe  défend  contre  l’intempérie  des  faifons  dani 

un  climat  h  chaud.  Le  tonnerrre  &  les  éclairs  y  font  fi  fréquens  &  fi  terribles, 

que  pendant  les  premiers  jours ,  il  n’y  avoir  point  d’Anglois  qui  n’eût  le  faner 

f  BTnfn  Pf  ‘'“Serfux.  éeau  ellfi  bon!,? 

a  Bénin ,  &  1  habileté  de  Negres  Ii  fingnliere  a  la  conferver  ,  que  le  Vaiffeau 

s  en  étant  fourni  pour  la  route  ,  avec  les  précautions  ordinaires  aux  Habitans 
elle  fe  trouvoit  encore  pure  &  fraîche  après  fix  mois  de  navigation. 

Cependant  foit  la  qualité  de  Pair  ,  ou  celle  des  alimens ,  un  grand  nom¬ 
bre  dAnglüis  furent  attaques  d’une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plufieurs  en 
peu  de  jours.  Ingram  atteint  du  même  mal ,  fut  renvoyé  à  Goto  Lr  le  Capi 
taine  du  Vaiftèau,  qui  1  etoit^  venu  joindre  à  Bénin.  Il  y  trouva  tous  les  seL 
delaPinacedans  un  fi  trifteétat,  qu’à  pleine  eurent-ils  la  force  de  conduire 
juf^  au  Vailfeau  les  marchandifes  qu’ii  avoit  fait  apporter.  Il  perdit  cinq  ou 
fix  Matelots  en  defeendant  la  rmere  ;  &  fe  trouvant  lui-mêmLrop  affolbli 
pour  retourner  a  Benm  ,  if  y  envoya  le  Chirurgien  du  Vailfeau  ,  dLs  l’opi¬ 
nion  que  fes  fecours  y  feroient  nécelfaires.  En'effet,  non-feulement  la  X 
part  des  Anglois  y  étoient  accablés  de  langueur  j  mais  dans  un  ktervXe 
1  court,  le  Capitaine  etoit  mort.  Les  malades  &  ceux  qui  avoient  réfifté  à  la 
aladie  ,  n  eurent  plus  d  empreffement  que  pour  regagner  la  Vaiffeau  En 
vain  le  Veidore  leur  fit  efpérer  quelque  Lulagement  d"ans  la  faiX  qfosW 
mochoit  ;  Ils  partirent ,  avec  la  réfolution  de  inettre  immédiatement  à  i^vot 

ÎT'  diminué ,  que  ne  pouvant  fuffire  pour  la  conduite 

des  dmxBanmens,  ils  prirent  le  paru  d’abandonner  la Pinace 

n  J  f  f  ^  ^  ^^tour  n’eut  rien  de  plus  fâcheux 

3am  fi  ‘ï"  ils  avoient  emportée ,  &  dont  ils  ne  purent  fe  délivrer  pen 

dam  fix  mois  de  navigation.  Ils  arrivèrent  le  15  de  Juillet  aux  Ifles  Aco^rpc 
ou  leurs  maladies  fe  renouvellerent.  Ceux  que  la  mort  éparXa ,  Lte^  e^ 

“  au  Cap-Verd*.  un  VaWeauL^loi  quTS  f  ! 
courut,  en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  fon  bord.  &tte  Lcrn tre 
foc  une  faveur  du  Ciel^  pour  des  gens  qui  n’avoient  plus  la  force  de  remuer  le 
oindre  cordage.  Ils  eroient  fi  foibles  en  arrivant  à  Plymquth  1er  8  de  Sen 
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Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage. 

Deg.  Min.  Dcg.  Min. 

R  del  Oro  ^4  47  Cap-Vcrd  ^4  43 

Uniecoiid  voyage  des  mêmesCapiraines  ne  conrenantque  des  noms  plufieurs 
l  ois  répétés ,  &  (es  évenemens  les  plus  communs  de  la  mer ,  il^uffira  de  don¬ 
ner 'par  cette  remarque ,  le  rang  qu’rl  dort  occuper  dans  l  ordre  des  années. 


Cumber¬ 

land. 

1589. 

Remarque  fut 
ce  voyage  ,  & 
rjiocif  qui  le  fait 
eutteptca'lrer 


Viemiei  exploit 
de  MylotdCumr 
berland. 


Il  pille  uneFlotte 
Marchande. 


CHAPITRE  XH. 

Voyam  du  Comte  Georges  de  Cumberland  aux  Ifles  Açores 

en  i58q, 

T  T  NE  entreprife  dont  l’Hiftorlen  [a)  n’explique  ni  ^  7"°^ 

U  Levoir toutautre  nom  que 

mes  dont  la  plupart  etoienç  moins  conduits  pa  -  ^ 

Ten  prit  1=  A  T  tZÙc  cl 

“ruLtrois^uu^s  nen  apprccho.enc  paspo« 

toient  deux  petits  Bâtimens  ,  nommes  le  Mog  5c  la  Marguerine  , 

ravelle  commandée  par  le  Capitaine  Pignon.  _  ,  ,  Juin  l  S  89» 

Cette  troupe  d’Avanturiers  étant  partis  de  Plymoutn_  J  Terre- 

renc:«.laLxjo„rsaprès.-<rcisBâdmensFra20.sq^^^^^^ 

Neuve.  Il  seu  faif.rent .  fans  approfondir  les  droru.  Deux  fcem 

Angleterre  avec  la  charge  des  tiois ,  &  le  t  Fntiinaees 

ner  en  France  pour  y  conduire  tous  les  gens  des  trois  • 

A  la  hauteur  de  39  dégrés,  ilsfiremune  J’y ^^Sx Marchands, 

qui  ne  donna  guéres  plus  d’exercice  a  leur  préfenterent  au 

oui  s’étoient  ralEemblés  pour  doubler  les  Caps  .PS  a  ’  rl^rnofés  à  fe  ren- 

Chevaliei  Monfon  ..Capitaine  <1“  ’J  [  ‘ils  s’apprê  Jient  à  lui  dif- 

dre  ,  furquelçiues  volées  de  cunonAiu  t  ks  Mua  .^lU  s .  ^ 

parer  la  viétoire  i  lôrfque  la  vue  c  Commandans  fe  rendirent  à 

prendre  le  parti  de  baiffer  leur  pavi  on.  norts  des  Villes  de  Ham- 

Lrd  de  la  Viaoire,  &  montrerern  leurs  .vectrop 

(a)  Cctie  Relattoa  '? k  M'IîwtaticL'î’  uTcômpoTé  L  Une, 

letùredeWxarUn»,. 
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Lifbonne ,  on  fe  faifît  de  certains  facs  de  poivre  6c  de  canelle  ,  qui  furent  par¬ 
tages  entre  les  quatre  Vailîèaux  Anglois.  Julie  ou  non  ,  cette  confifcation  n  e- 
toit  pas  fl  méprilable  que  l’Hiftorien  la  repréfente  ,  puifqu 'avant  la  fin  de 
Ion  récit ,  il  la  fait  monter  à  4500  livres  fterlings.  Les  Bârimens  furent  remis 
en  liberté  ;  mais  ce  ne  fut  qu’apiès  avoir  offert  aux  Matelots  Allemans  de  re¬ 
cevoir  ceux  qm  voudroient  palfer  fur  la  Flotte  Angloife.  Il  y  en  eutfept ,  qui 
acceptèrent  cette  offre.  ^  '■ 

En  s  abanclonnant  au  cours  du  vent ,  dont  ces  Avanruriers  fe  repofoient  fur 
la  fortune ,  ils  fe  trouvèrent  le  premier  d’Août  à  la  vue  de  l’Ifle  Saint-Mi¬ 
chel  ,  la  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s’en  approchèrent  pendant  le  jour  -,  6c 
prenant  le  pavillon  -Efpagnol ,  ils  obferverent  d’alfez  près  le  Port  6c  la  Ville 

’  trois  Vailfeaux  6c  quelques  petits  Bâtimens  ,  donc 
Ils  reiolurent  de  fe  faifir  pendant  la  nuit.  A  dix  heures  du  foir ,  ils  envoyè¬ 
rent  le^urs  Chaloupes  ,  avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les  ca¬ 
bles  ,  dans4  efperance  que  le  feul  cours  de  la  marée  ,  leur  ameneroit  leur 
proye.  Les  Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vaif- 
leaux,  que  c’etoit  un  Bâtiment  Anglois  ,  nommé  le  Faucon  de  Londres  ,  con¬ 
duit  par  un  Pilote  Ecolfqis  ;  mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres ,  qui 
etoient  Elpagnols ,  6c  qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Ils  étoient  chargés 
de  vins  &  d  huile.  Les  Efpagnols  de  l’Equipage  ,  perdant  l’efperance  de  re- 
hlter  au  vent  6c  a  la  maree  qui  les  entraînoient ,  le  jettérent  la  plupart  à  la 
nage  avec  de  grands  cris  ,  6c  répandirent  l’allarme  dans  le  Château.  L’artille- 
ne  le  fit  entendre  prefqu’auffi-tôt  :  mais  des  coups  tirés  au  hazard  ne  pou^ 
voient  beaucoup  nuire  aux  Anglois  dans  l’obfcurité.  L’EcoIfois  tira  auffi  frois 
coups  ,  pour  faire  croire  aux  Efpagnols  qu’il  prenoit  part  à  leur  difhrace  -, 

1  empêcha  point  de  fe  rendre  promptement  à  bord  de  la  Vidoire  , 
6c  d  offrir  fes  fervices  au  Comte  de  Cumberland. 

Apres  une  vidoire  fi  facile  ,  il  ne  reftoit  d’inquiétude  que  pour  la  Cara¬ 
velle  ,  qui  avoir  difparu  dans  l’après-midi.  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye , 
en  fe  montrant  le  lendemain  accompagnée  d’une  Caravelle  Efpagnole  ,  qu’el¬ 
le  avoir  prife  de  l’autre  côté  de  l’ifle.  On  y  avoir  trouvé  des  lettres  qu’elle 
apportoit  de  Tercere  ,  &  qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel 
que  les  Caraques  en  devoient  partir  dans  peu  de  jours.  Nouvelle  fatisfadion 
pour  les  Avanruriers ,  qui  voyoïent  augmenter  leurs  efperances.  Ils  apperçu- 
rent  aans  le  jour  un  petit  Vaiffeau ,  auquel  ils  donnèrent  la  chaffe ,  &  dont 

S  trente  tonneaux  du  meilleur  vin 

de  Madere ,  6c  quantité  d  étoffés  de  foye  6c  de  laine. 

Le  1 4  ils  abordèrent  â  l’Ifle  de  Flores  ,  dans  le  feul  deffeîn  d’y  renouveller 
leur  provifion  d  e^  :  mais  ne  voulant  rien  devoir  qu’à  leur  courage  ,  ils  mi- 
rent  dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre  ce 

ervice.  A  leur  approche  ,  les  Habitans  arborèrent  l’enfeigne  de  paix.  On  leur 
rendu  le  m=nre_  fcnal .  &  le  Comte  de  Cumberland  leSr  fit  d'éc  W  !  e 
loin  de  penfera  leur  nuire  ,  il  étoit  ami  de  Dom  Antonio  leur  Roi,  &  qu’il 

vin  &  dn  rafrakhiffemens  ,.en  échange  pour  de  J’huile  ,  du 

U  poivre  quil  leur  offroir.  Ils  y  confentirent  volontiers  ;  6c  les  Cha- 
u’  Flotte  jetta  l’ancre  â  quelque  diftan- 

ce  delJüe.  Quelques  Soldats  Anglois ,  curieux  de  vifiter  l’Ifle  ,  y  pénétrèrent 
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lefpace  d’un  mille  au  Sud  ,  jufquM  la  Ville  de  Santu-Crui.  qu’ils  trouvèrent 
abandonnée  par  fes  Habitans.  La  crainte  leur  avoir  déjà  fait  chercher  d  au¬ 
tres  aziles ,  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  le  fouvenoient  d  avoir 
vu  briller  leur  Ville  ,  environ  deux  ans  auparavant ,  par  quelques  Vaideaux 
de  cauerre  Anglois  -,  &  leur  fituation  les  expofoit  continuellement  au  meme 
(ort^  Aulîi  cette  partie  de  l’Ifle  eft-elle  la  moins  habitée.  La  qualité  du  terroir 
!,=  con"nbarp?u«cre  pas  moins  à  la  rendre  déferre,  On  ny  von  que  des 

t*r^r*!ipr<î  morîtüsri'^s  ftcnlcs*  , 

Wricrht ,  qui  avoit  été  chargé  du  commandement  d’une  Pinace ,  raconte  , 
qu’en  r^'etournant  le  foir  vers  la  Flotte ,  il  fut  pourfuivi  pendant  plus  ‘i 
par  un  poilTon  monftrueux  ,  qui  n’étoit  qu’a  la  longueur  d  une  „ 

Lee  ïc  qui  s’en  approchoit  quelquefois  jufqu  a  la  heurter  fort  nidement.  Ses 
LaeeoifesT  qui  paLilfoient  fouvLt  fur  l’eau  ,  n’avoient  pas  moins  de  cinq 
ouLx  aunesLe  krere  ,  &  fa  tête  étoit  d’une  groffeur  furprenante. 
craindre  qu’il  ne  renverfat  la  Pinace  ,  &  cette  raifon  ne  permit  point  a  Wnghe 
de  IWr ,  en  tentant  de  le  tuer  à  coups  de  fufils  ôc  de  croç.  M.is  il  difparut 

lorfnu’on  fut  plus  proche  du  VailTeau.  ,  „  •  ' 

Un  petit Bâamem,  qui  venoit  de  Tercere  à  Flores,  &:qui  ne  put  echap- 
.  .  leur  apprit  oue  les  Caraques  n’avoient  point  encore  mis^ 


Us  attaquent 
plufieurs  Vaif- 
ieauï  à  Fyal. 


Us  te  joigtjent 
à  deux  autres  Bà- 
timens  Anglois 


rances  leur  fit  lever  l’ancre  des  la  meme  nun.  ai:,  ^ 

Fyal .  dans  la  double  vCie  d’augtuentet  leur  butin  par  ^  ; 

qu’ils  y  poutrolent  trouver,  &  de  couper  le  palTage  aux 

rLÇaint-Michel.  Mais  pour  alfurer  le  fuccès  de  l  entreprife ,  le  Capitaines 

quférfirdrreLerL'prriLfpotr^Lx^^^^^^^ 

qui  étoucle  terre  ,  P  L’honneur  de  l’adion  étoit  referve  aux  Cha- 

Sper^Sl  Xreren.'’ Abord  un  ITe^ 

"e  l’EnMmf  fAdéSu  vSumM^  Mais  deux  Efquifs  f^vinrent 

A  la  Flouerai evet t  le  combar.  Les  Anglois  étanc  montés  i  bord  d  „„  ço 
té ,  les  Efpagnols  fauterent  de  l’autre  ,  pour  gagner  ^  aens^Penda/t 

l’avoir  mis  à  couvert  .  l^^rmdn»  un  chargé  de 

quelques  à’éléphàm .  de  poivre  de  Guinée ,  &  de  peaux  de 

cuits,  un  autre  de  dent  p  ^  .jj-^P  Mais  avant  cette  expédition  , 

iiravoiènr  p'at  de^x  petits  VailTeanx  de  guerre  Anglois  .  comman- 

‘‘lin’aA’iyerTenfd^A  -  Xc^eie-.  de  découvrant  nde  1  neufou 


DES  VOYAGES.  Liv.  II. 

<îix  lieues  en  mer  ,  ils  furent  furpris  d’appercevoir  une  petite  Barque  qui  ve- 
noit  vers  eux  dans  cet  éloignement ,  lans  qu’il  parût  aucun  VaifTeau  à  qui 
elle  put  appartenir.  C’étoient  huit  Anglois ,  qui  fe  trouvant  Prifonniers  à  Ter- 
cere,  avoient  pris  la  réfolution  de  rifquer  leur  vie  pour  gagner  la  Flotte.  Ils 
n  avoient  point  d’autre  voile  qu’un  drap  de  lit ,  foutenu  par  un  cercle  à  ton¬ 
neau ,  &  he  des  deux  côtés  ;  ni  d’autres  provifions  que  ce  qu’ils  avoient  em¬ 
porte  dans  leurs  poches.  On  les  reçut  à  bord  d«  la  Vidoire,  &le  Comte  de 
Oumberland  apprit  d’eux  que  les  Caraques  étoient  parties  depuis  huit  jours. 
Le  chagrin  de  perdre  une  h  belle  efpérance  lui  fit  naître  la  penfée  de  retour¬ 
ner  a  Fyal  ôc  de  furprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arreté  le  même  jour  par  des  vents  contraires  ,  &  le  lende- 
mam  par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers  l’ifle 
de  l  ico.  Ce  retardement  dura  jufqu’au  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans  la  rade 
^  H  Capitaine  Lifter ,  accompagné  d’un  Prifonnier  Efpa- 

gnol,  daller  déclarer  fes  intentions  à  la  Ville.  Il  lailToit  le  choix  aux  Habi- 
tans  ,  ou  de  recevoir  paifiblement  les  Anglois ,  &  de  compofer  avec  eux  pour 
leur  rançon  ,  ou  d’efluyer  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

I  s  répondirent  que  le  ferment  d’obéiftance  par  lequel  ils  étoient  fournis  au 
J^oi  d  Elpagne ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendre  fans  s’être  défendus.  Le 
»^omre  fit  difpoler  aufti-tôt  route  fon  artillerie  pour  battre  la  Ville,  tandis 
que  de  cendant  lui-menie  à  la  tête  de  fes  plus  braves  gens ,  il  s’avança  par 
terre  vers  la  plate-forme ,  qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  Il  décou¬ 
vrit  lut  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  &  d’infanterie.  Une 
autre  troupe  de  ^ens  à  pied  ,  fe  montra  dans  une  vallée  ;  &  deux  Compagnies 
ortant  ela  Ville,  enfeignes  déployées,  marchèrent  quelque  tems  avec  l’ap¬ 
parence  de  vouloir  tenter  le  combat  Mais  effrayées  fans  doute  par  le  nombre  , 
e  es  gagnèrent  bien-mt  la  campagne.  Les  Anglois  s’approchèrent  de  la 
P  ate  5  maigre  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon  ,  qui  ne  leur  tuerent 

pas  un  leul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées  j  mais  la  Gar- 
e  ayant  pris  a  fuite ,  &  la  plate-forme  n’étant  pas  mieux  défendue ,  ils  ef- 
caladerent  les  murs  fans  la  moindre  réfiftance.  Leur  artillerie ,  qui  n’avoit 
pas  cefle  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche  ,  cefla  lorfqu’elle  eut  appercu 
la  croix  rouge  d  Angleterre  fur  la  plate-forme.  ' 

Le  Comte  de  Cumberland  ,  fe  voyant  maître  de  la  Place  à  fi  peu  de  frais, 
defendtt  le  pillage  a  fes  gens ,  &  mit  une  Garde  aux  Eglifes ,  &  aux  Commu- 

U  v  u  Soldat  échauffé ,  refpeéta  peu  fes  ordres.  Toute 

l  e  efluya  les  dernieres  violences  de  la  guerre ,  &  les  Anglois  tranfporte- 
1  ’  '  jufqu  aux  meubles  des  maifons.  Leur  fureur  ayant  vou- 

les^H?b£L^  Campagne ,  ils  furent  maltraités  dans  quelques  endroits  par 

^  ^J^^/eft  la  Capitale  de  l’Ifle  du  même  nom.  Elle  eft  fituée  direélement  vis¬ 
a-vis  la  haute  montagne  de  l’Ifle  de  Pico  ,  qui  n’en  eft  féparée  que  par  deux 

famX “i““  r"'  ,  elle  contieni  envi?on  trais  cens 

nnp  y  belles,  &  bâties  de  pierre.  Elles  ont  toutes 

de  PtX  ^  tabac  font  les  principales  produaions 

n  bÔfs'ie”lïtetLVSer&ltlr‘'““ 

Tome  J,  P 
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00  histoire  generale 

U  V  a  dans  la  Ville  un  Couvent  de  Francifquains  qui  eft  fort  nombreux, 
mais  où  le  goût  de  fçavoir  eft  fi  mal  établi ,  qu’il  ne  s  y  trouvoit  pas  un  feul 

KMeccreai  foie  du 

fe  De  cmc,aan.e-huit  pièces  de  canon  qu’ils  trouvèrent  fur  la  plate-forme 

&  dans  les  autres  polies  ,  ils  “  m'^df  CuXriand  ne 

U  plate-forme,  ils  retournèrent  à  tord.  Mais  le  Comte  àc  Cun  betland  ne 

voulut  point  quitter  l’Ide  .  fans  avoir  adouci  pat 

de  haine  qu’il  lailToit  aux  Habitans.  11  fit  inviter  a  dîner  fut  & 

«ux  qui  voudtoient  accepter  cette  invitation  ,  n’en  exceptant  que  IÇ  G™vet 
neut&  Covirr ,  parc?  qu’il  n’avoit  voulu  patoîtte  que  pour  «gl«  ^ 

"n  de  Ville.  Ve?ionne\e  marqua  d-empreirement  pou^certe  Fe  e ,  &  la 

plupart  des  Habitans  la  regarderont  ‘j  IJ”;  viûoire, 

ïrouva  quatre ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  -i' ^  7.n„ft„niens 

où  le  Comte  les  traita  ‘"agnifiquement,  au  bruit  ducanon^  K 

de  guerre.  Il  leur  donna  une  lettre  fignee  a  Jr  I  l’Ille  de  Fval  de  ne 

tout  les  Commandans  Anglois ,  qui  pourroient  “‘Boeder  a  «e  de  Fyal  de 
pas  caufer  de  nouveaux  chagrins  aux  Habitans ,  &  de  n  exiger  a  q 

l’eau  fraîche  &  des  vivres.  _  r*  '  -Cvol  îU  avoient  exercé 

Pendant  le  féjoiir  que  les  Anglais  avaient  fait  > 
les  droits  de  la  vièloire  jufqu  a  vifiter  es  pri  o  ’  P,  -jp  g  ^  qui  étoient 
plufieurs  Miférables  s’y  rrouvoient  q"Trendirent 

Coupables  de  quelques  crimes  odieux  :  diftin- 

la liberté,  &  qu’ils  enmenerent  meme  avec  eux  ,  s  tjj„fpotté  à 

aion  ,  un  Domeftique  du  Roi  Dom  Antoine  ,  q  i^ajchand  Elpagnol 
Fyal  de  l’Ille  deSan-Jago  .  Se  .fii  f' JJe  l’avoi?  fervi 
éfabli  à  Londres.  On  ne  lui  reprochoit  point  d  au  ‘d  c  j.gp. 

"Infpàr  reh“oTde  af 

rCunSndâpp^hll^  pfufiems'circonllances  de  la  fuite  6e  de 

la  fituationde  ce  malheureux  Prince.  _  fnnenx  dans  cette  faifon  ,  for- 

Les  vents  d’Oueft-Sud- Oueft ,  qui  font 
cerent  la  Flotte  Angloife  de  demeurer  f-,  ,  8c  les  Habitans 

Dans  cet  intervalle  ,  ils  ayant  défendufous  les  plusrigou- 

s’accoutumerenta  les  y  fouffnr.  Le  Co  Y  s’établit  une 

reufes  peines,  que  les 

forte  de  commerce  ,  entre  la  Flott  rafraîchilfemens  dont  ils  avotent 

comptant  le  vin .  les  viandes ,  &  les  au  ,  ■  j  fecours  dont  ils  rece- 

befom  ;  &  les  Habitans  leur  apportoienrvolontie  s  des  leœu  ^ 

voient  fidèlement  le  prix.  Une  tempete  beaucoup  d’embarras  à  taf- 

feaiix  Anglois  de  delfus  perte  à  la 

halm^eï^^rtt  l;is  le  Promontoire  de  Bra.il ,  qui  eft  proche  d’.^u- 

gra.  Ville  principale  de  cette  Ifle. 
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La  crainte  quil  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réfiftance  àTercere, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  s  approcher  de  Graciofa  ,  où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter  ,  avec  ordre  d’y  demander  feulement  des  vivres  &  de  l’eau ,  &  d’alTurer 
les  Habitans  quil  ne  penfoit  point  a  leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qu’ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confiilté  leur  Gouverneur ,  qui  étoit  à 
quelque  d^iftance  du  lieu,  Ce  refus  irrita  lî  vivement  le  Comte ,  qu’il  fit  avan¬ 
cer  aulîi-tqt  deux  Vailîèaux  de  fa  Flotte  j  accompagnes  de  toutes  les  Chaloupes. 
Il  comptoit  que  dans  une  attaque  fi  brulque  ,  fes  gens  dévoient  trouver  peu  de 
réfiftance.  Mais  ils  furent  furpris  d’être  reçus  avec  une  volée  de  canon ,  qui 
ernporta  un  de  leurs  mats,  &  qui  leur  tua  plufieurs  hommes.  Ils  virent  en 
niême-tems  fur  la  Côte  quelques  Compagnies  d’infanterie,  qui  les  attendoient 
d  un  air  ferme;  &  lorfquils  entreprirent  de  débarquer  avec  les  Chaloupes, 
le  rivage  ne  leur  offrit  point  un  feul  endroit  d’où  elles  puffent  approcher  fans 
péril.  Le  feu  de  1  artillerie  continuant  d  incommoder  beaucoup  les  deux  Vaif 
féaux  ,  ils  furent  obligés  vers  le  foir  de  rejoindre  la  Flotte avec  des  nouvel¬ 
les  fort  oppofées  à  l’efperance  du  Comte. 

Il  fe  prépara  pendant  toute  la  nuit  à  renouveller  fon  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dès  la  pointe  du  jour ,  il  fe  mit  en  mouvement  avec  toute  la  Flotte. 
Mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu’au  milieu  de  l’après-midi  ;  Ôc  lorsqu’il 
Ville,  il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y 
jetter  1  ancre.  La  difpofitiqn  des  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ba¬ 
zarder  un  debarquemeiit ,  il  revint  au  parti  d’envoyer  Lifter  ,  pour  recevoir 
lareponfc  que  les  Habitans  avoient  fait  efperer  de  leur  Gouverneur.  Ils  l’af- 
furerent  en  effet ,  que  loin  de  fouhaiter  la  guerre ,  ils  étoient  difpofés  à  trai¬ 
ter  les  Anglois  avec  amitié  ;  que  le  premier  coup  de  canon  qu’ils  avoient  tiré 
a  approche  des  deux  Vaiffeaux ,  avoir  été  à  poudre  feule  ,  pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes ,  de  fe  tenir  prêts  à  tout  événement ,  &  que  l’artillerie  Angloife 
ayant  répondu  plus  ferieuferaent ,  le  combat  s’étoit  engagé  contre  leurs  inten¬ 
tions  ,  qu  ils  demandoient  encore  jufqu’au  lendemain,  pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur ,  Sc  qu  ils  promectoient  de  les  faire  porter  eux-mêmes  à  la  Flot¬ 
te.  Sur  cette  reponfe  ,  le  Comte  alla  jetter  l’ancre  au-delTus  de  l’Ifle.  Le  jour 
luivant  il  vit  arriver  une  Barque ,  avec  trois  des  principaux  Habitans ,  qui 
portoient  1  enfeigne  delà  paix.  Ils  apportoient  le  confentement  du  Gouver- 
neur  pour  les  vivres  nécelTaires  à  la  Flotte  ;  mais  ils  en  exchioient  l’eau  ,  par¬ 
ce  que  1  me  en  manquoit  pour  elle-même ,  Sc  quelle  pouvoir  fournir  plus  ai- 
lement  deux  tonneaux  de  vin  qu’un  feul  d’eau  fraîche.  Ils  exigèrent  aulli  que 
les  Anglois  ne  débarquaflent  point ,  en  promettant  de  faire  tranfporter  fur  la 
Flotte  toutes  les  provifions  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  Traite  sexecutoit,  il  arriva  un  Vaiffeau  Anglois  nommé  le 
tVeimouth ,  qui  avoir  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Efpagnol  eftimé 
leize  mille  livres  fterling.  Il  avoir  appris  de  fes  Prifonniers ,  que  la  Flotte  des 
Indes  occidentales  étoit  en  mer,  &  qu’elle  ne  pouvoir  tarder  long  -  tems  à 
paroitre.  Le  Comte  de  Cumberland  ,  partagé  entre  l’efperance  &  la  crainte  , 
voulut  le  laire  confirmer  cette  nouvelle  par  la  bouche  même  des  Efpagnols. 

Capitaine,  qui  fe  nommoit  Pertingas  ;  mais  fc 
dehant  d  un  feul  témoignage  ,  il  voulut  interroger  féparément  le  Pilote  ,  Se 
quelques-uns  des  principaux  Matelots.  En  effet ,  après  avoir  entendu  de  Per- 
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tingasce  qu’il  venoit  d’apprendre  du  Capitaine  Anglois,  il  fut  furprisde  ne 
pas  trouver  de  conformité  entre  fon  récit  6c  celui  du  Pilote.  Cette  différence 
lui  fit  comprendre  que  les  Efpagnols  s’étoient  accordés  a  le  tromper  ,  fans 
avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfemble  fur  le  détail  de  leurs  informa¬ 
tions.  Perdngas  lui  parloit  de  la  Flotte  des  Indes,  comme  d’ime  proie  prel- 
qu’alfiirée  i  6c  faifoit  meme  entendre ,  que  dans  le  chagrin  de  ^  perte ,  il  n  e- 
toit  pas  fâché  que  d’autres  Marchands  de  fa  Nation  partagafleiit  fon  mal¬ 
heur.  Au  contraire  le  Pilote  s’eftorçoit  de  relever  les  forces  de  la  Flotte  Ll- 
paenolc,  6c  menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.  Le  dernier  de  ces  deux  ré¬ 
cit!  parut  le  plus  fmcere  ,  6c  le  Comte  jugea  que  Perringas  cherchoit  a  1  abu- 
fer  ,  dans  l’el'pérance  d’un  combat  défavantageux  pour  les  Anglois  ,  qui  lere- 
mettroit  peut  Être  en  pofTeflion  de  fon  VaifTeau.  Cependant  ne  pouvant  dou¬ 
ter  que  l’un  ou  l’autre  du  moins ,  ne  fût  coupable  d’impofture ,  il  donna  ordre 
qu’ils  fulTent  mis  tous  deux  à  la  queftion.  Cétoit  une  menace  quil  n  avoit 
defiein ,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  ,  de  faire  fervir  qu’a,  fe  procurer  un  edair- 
cifTement  d’importance.  Elle  eut  cet  effet  fur  le  Capitaine  Efpagnol.  Il  fit  des 
aveux  fi  femblables  à  ceux  du  Pilote  ,  que  le  Comte  y  crut  reconnoitre  le  laii- 
eaae  de  la  vérité  -,  6c  ne  voulant  point  expofer  un  butin  aulîi  riche  que  le 
Ln,  aux  hazards  d’un  combat  trop  inégal ,  il  refolut ,  non  de  fuir  la  Flotte  , 
mais  d’éviter  fa  rencontre  ,  6c  de  la  fuivre  à  quelque  diftance  ,  pour  lui  enle 

ver  peut-être  quelque  VaifTeau  plus  lent  que  les  autres.  ^  _ 

Après  avoir  renouvellé  fes  provifions  à  Graciofa  ,  il  continua  d  errer  quel¬ 
que  fems  entre  les  mêmes  mes.  Le  4  d’Oftobre,  il  prit  un  VaifTeaude.aint- 
Malo,quirevenoitde  Terre-Neuve,  charge  de  poifTon ,  6c  qui  .yant  ete  fi 
Lltràité  par  la  tempête,  qu’il  avoit  été  forcé  de  couper  Ton  grand  mat ,  venoit  a 
Graciofa  pour  s’y  raLuber.  Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour  remplacer 
ceux  qn’il^chargL  de  le  conduire  en  Angleterre.  Trois  )ours  apres  ,  im  coup 
de  vent  qui  le  rapprocha  de  Tercere  ,  lui  fit  découvrir  ,  a  quatre  ou  cinq  lieues 

en  mer  .  vingt  voiles ,  dont  la  Flotte  Efpagnok  f 

tinué  de  les  obferver,  il  les  vit  entrer  dans  le  Port  d  Mais  cette 

tendon  lui  coûta  la  perte  du  VaifTeau  François,  qui  ne  s’etoit  point  encore 
Téparé  des  Tiens.  Les  Matelots  qu’il  avoit  tirés  de  ce  Batiment ,  abuferent  de 
liberté  qu’on  leur  laifToit  d’y  vifiter  leurs  amis,  pour  s  en  rendre  maîtres,  6c 
pour  s’éloigner  dans  Tobfcurité.  Le  Comte,  occupe  dun  objet  plus  impor- 

“Tl  ’nefolffoft  t-olnt  ïtfrlLlcr  aux  Efpag, mis  dont  fes  P'”  ^ 

avoient  appris  les  forces  ;  carde  leurs  vingt  voiles ,  huit  etoient  des  Vaifleaux 
de  guetreTqui  ftrvoient  d'efccrte  à  douze  Caillons  rtchememAargcs^  Mais 
avant  recours  â  l’artifice ,  il  envoya  une  Pinace  fur  la  Cote  de  Tercere ,  avec 

ordre  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  rivage  .  &  de  le  ''(“"Tuf  ^/XlesT “ 
départ  de  la  Flotte.  La  Pinace  revint  quelques  jours  “Pl^'f-.  E»'  y"''  ™ 

<7nols  plier  leurs  voiles .  &  bailTer  leurs  mats  ;  ce  qui  lui  avoit  tait  concl 
Sue  L  les  informations  quils  avoient  reçues  à  Tercere.  i  s  ne  vouloient 
n“ut  s’expofer  à  la  rencontre  des  Anglois.  &  qu’ils  «oient  refolusde  fe  tenir 
f  couvettTans  le  Pottd’Angra.  Cet  avis  fit  lever  1  ancre  au  Comte,  p 

"Té  uombÏÏ  d°es  Mouuiers ,  joint  i  celui  de  fes  propres  gens ,  le  mettant  fou- 
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vent  dans  la  néceffité  de  renouveller  fes  provifions ,  il  fc  rendit  A  la  Baye  de 
Saint  Michel  y  où  il  comptoir  de  fe  procurer  de  l’eau  &  des  vivres.  Il  n’y  fut 
pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  Villa-Franca  ,  où  il  fe  préfenta  fucceffive- 
menr.  Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Bâtimens  EcoflTois ,  aufquels  il  enleva 
cinq  ou  fix  tonneaux  devin ,  &  quelques  barils  d’eau.  Ce  fecours  éroit  fort 
e  oigne  de  luifulnre.  Il  envoya  une  Barque  longue  au  rivage  ,  vers  l’embou¬ 
chure  d  un  torrent  qui  fe  déchargeoit  dans  la  Baye  5  mais  les  Habitans  s’y  firent 
voir  au  nombre  d’environ  deux  cens ,  &  les  Anglois  de  la  Barque ,  après  avoir 
inutilement  epuue  leur  poudre,  revinrent  fans  avoir  ofé  defcendre.  Toutes 
es  autres  parties  de  la  Côte ,  ne  paroilfant  pas  plus  fûtes ,  le  Comte  fit  tourner 
les  voiles  vers  Sainte-Marie  ,  où  il  étoit  informé  qu’on  étoit  moins  capable  de 
lui  relifter  ,  &  prit  la  refolution  de  retourner  de-là  vers  les  Côtes  d’Efpagne. 

1  Capitaines  Lijier  &  Prefion  ,  furent  envoyés  dans  une  Pinaee  ,  ôc  dans 
la  Chaloupe  de  la  Vidoire  ,  avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  deman¬ 
der  honnêtement  aux  Infulaires  lapermiffion  de  prendre  de  l’eau  &  d’acheter 
des  vivres.  Mais  le  defir  du  pillage ,  qui  animoir  tous  ces  Avanturiers ,  leur 
far  oublier  leur  commiffion  à  la  vue  de  deux  VailTeaux  qu’ils  apperçurent  à 
1  ancre  fort  près  de  la  Ville.  Ils  fentirent  redoubler  leur  ardeur  en  voyant  plu- 
faeurs  perlonnes  nues ,  qui  travailloient  à  tirer  ces  deux  Bâtimens  à  fec ,  & 

1  agitation  de  quantité  d’autres  Habitans  ,  qui  fembloient  fe  préparer  à  fe 
^elendre.  Lifter  ,  ne  doutant  point  qu’on  ne  le  reçut  fort  mal ,  rompit  auflî- 
tot  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à  fes  Trompettes  de  fonner  l’attaque,  ôc 
les  An^lois  des  deux  Bâtimens  firent  brufquement  leur  décharge.  La  ma¬ 
niéré  dont  on  leur  répondit ,  fit  connoîrre  aux  deux  Capitaines  qu’ils  étoient 
attendus.  Ils  eurent  deux  hommes  de  tués ,  &  feize  blelTés  de  ce  premier 
teu;  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  comme  autant  de  furieux  fur 
ies  deux  VailTeaux ,  &  d’en  chalTer  quelques  Efpagnols  qui  gagnèrent  la  terre 
a  la  nage.  Ils  comptoient  d’emmener  ces  deux  prifes ,  malgré  les  coups  qui 
tomboient  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  VailTeaux  fe  trouvoit  déjà 
fa  engage  dans  le  fabie ,  qu’ils  furent  obligés  de  l’abandonner.  Ils  fe  retirè¬ 
rent  avec  1  autre  Ôc  leurs  propres  Bâtimens  ,  fur  lefquels  ils  continuèrent 
d  eftuyer  une  gœle  de  balles ,  qui  leur  tuerent  encore  huit  hommes  ;  Ôc  dans 
leur  retraite  meme,  ils  ^çurent,  de  la  batterie  de  la  Ville ,  un  boulet  qui 
perça  leur  prife.  Ce  VailTeau  étoit  arrivé  nouvellement  du  Bréfil ,  avec  fa  car- 
gailon  de  lucre. 

Le  Comte  reconnut ,  à  cette  vigoureufe  défenfe ,  qu’il  avoir  été  trompé 
par  fes  informations.  Cependant  le  befoin  d’eau  fe  faifoit  fentir  particulii 
rement  fur  fon  propre  bord.  Il  réfolut  de  s’approcher ,  pendant  la  nuit ,  de 
lllle  de  Saint -Georges,  ou  la  pauvreté  des  Habitans  ne  devoir  pas  faire 
oupçonner  quil  penfât  au  pillage,  Ôc  d’aborder  ,  avec  fa  Chaloupe,  dès 
la  pointe  du  jour ,  avant  qu’ils  fufTent  préparés  â  le  recevoir.  Cette  rufe  lui 
reitlht  pour  fi  tonnes  d’eau  ;  mais  les  Habitans,  qui  n’étoient  pas  moins 
loupçonneux  ni  moins  armés ,  pour  être  pauvres ,  furent  bien-tôt  ralTemblés 
au  premier  bruit  d’une  defcente  fur  leurs  Côtes  ;  ôc  les  Anglois  de  la  Cha- 
oune  ne  fefauverent  qu’avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe-joignant  avec 
le  dehr  qu  ils  avoient  de  retourner  dans  leur  Patrie ,  ils  commencèrent  à  fe 
P  aindre  du  Comte ,  dont  l’avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes .,  ôc  qui 
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ne  leur  faifoit  chercher  de  l’eau  avec  tant  de  rifques,  que  pour  les  engager 
dans  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  N  etoit-il  pas  tems  de 
tirer  quelque  fruit  des  richelTes  qu’on  avoit  amatfées ,  &  d  aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  les  plaifirs  de  l’Angleterre  ’  Le  Comte  de  Cumberland 
Sentit  l’effet  de  ces  murmures  par  la  réfiftance  qu’il  trouva  bien-tot  a  les  or¬ 
dres.  En  vain  prelfa-t’il  les  memes  Soldats  de  retourner  ,  pendant  la  nuit  , 
au  ruilfeau  qu’ils  dévoient  connoître  ,  &c  dont  il  n’y  avoit  pas  d  apparence 
que  les  bords  fulfent  gardés  dans  les  ténèbres.  Il  s’en  trouva  daflez  hardis 
pour  lui  répondre ,  qu’on  avoit  alTez  d’eau  jufqu’en  Angleterre.  Dans  la  re- 
folution  où  il  étoit  de  n’y  pas  retourner  fi-tôt  ,  il  ne  trouva  po^^t  d  autre 
remede  à  ces  commencemens  de  fedition  ,  que  d  allembler  tous  les  Ofii 
ciersde  la  Flotte,  &  de  leur  propofer  fon  delTein.  Il  feignit  de  les conlul- 
ter;  mais  il  donna  tant  de' force  à  fes  exhortations  &  a  fes  motifs  ,  que  les 
avant  fait  entrer  dans  toutes  fes  idées ,  il  ne  refta  plus  qu  a  trouver  le  moyen 
de  fuppléer  au  défaut  des  provifions.  Comme  il  n’y  avoit  point  deiperance 
de  forcer  les  Lies  à  la  vue  de  la  Flotte  Efpagnole  ,  &  que  fa  nouvelle  courfe 
ne  devoit  pas  être  d’une  longueur  infime  ,  il  demanda  le 
l’AlTemblée  pour  réduire  tout  le  monde  a  la  moitié  de  la  fiibfiftance  ord  - 
naire  ,  n’exceptant  que  les  malades ,  &  promettant  de  donner  l  exemple  Per- 
fonne  n’ayant  ofé  le  contredire,  le  réfultat  du  Confeil  fut  auffi-tot  pubUe  fur 
toute  la  Flotte.  On  fe  détermina  ,  le  31  >  à  renvoyer 

auouelil  s’étoit  fait  plufieurs  voyes  deau  ,  avec  la  prife  du  Brelil  ,  5.  le 
Camtaine  Monfon  pa^lfa  fur  la  Vidoire.  Le  Comte  de  Cumberland  profita 
de  cette  occafion  pour  fe  défaire,  non-feulement  de  la  plupart  des  ble (Tes 
&  des  malades ,  mais  encore  de  quelques  mutins  dont  il  apprehendoit  les 

On  mit  enfuite  à  la  voile  pour  les  Côtes  d’Efpagne ,  avec  un  vent  plus  fa¬ 
vorable  qu’on  ne  l’avoit  encore  eu  depuis  le  commencement  du  ^oya^e.  Le 
troifiéme^iour  on  apperçut  un  VailTeau,  qui  s  avançoit  pefamment ,  quoi- 
qu’A  pleines  voiles  ,  Lvant  la  Flotte  Angloife.  Il  fut  pris  g 

foit  un  Portucrais  de  lao  tonneaux,  qui  revenoit  de  FernambucL  au  Brehl , 
charaé  de  quatre  cens  cailfes  defucre,  &  de  cinquante  quintaux  de  bois  de 
Bréfd  On\  joignit  au  19^  degré  de  Latitude ,  environ  deux  cens  lieues  a 
rOueft  de  Lilbomie.  Le  Capitaine  Brefton  fut  nomme  pour  le  conduire , 
avec  quelques  Matelots  &  quelques  Soldats  de  la  Flotte  ,  qui  furent^ rempla¬ 
cés  par  autant  de  Portugais.  On  apprit 

un  autre  Bâtiment,  qui  tenoit  la  meme  cour  e.  P  pourfuivit 

bi'u’Sa 

df  la  Flotmf S'guîiért  d^lf  Formneron  apperçut  dans 

fe  même  momen?  un  VailTeau  de  Quatre  cens  tonneaux  qui  auroit  cau^ 
deTembaras,  par  fa  réfolution  ,  au  Capitaine  David,  lletoit  bien  arme 
fe  tenant  déjà  prêt  à  combattre  ,  il  s’étoit  fait  un  mur  fi  épais  de  fes  cuirs  , 
qui  étoient  fi  principale  cargaifon ,  qu’il  aurou  ete  a  couvert  dvi  moufquet , 
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mais  il  perdit  courage  à  la  vue  de  la  Flotte.  Il  venoit  de  Saint-Jean  d’Ulua  au 
Mexique  j  la  charge  étoit  d’environ  mille  cuirs  ,  fix  quintaux  de  cochenille  , 
plufieurs  cailTés  de  fucre ,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine  ,  &  quelques 
lingots  d’argent.  Le  Capitaine ,  homme  d’efprit  &  de  courage  ,  déclara  qu’il 
étoit  Italien,  &  qu’il  avoit,pour  fa  part,  la  valeur  de  ving-cinq  mille  du¬ 
cats  fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  fur  la  Viéloire  avec  une  partie  de  fes 
gens,  &  le  Capitaine  Lifter  prit  polTeftîon  de  fon  Vaifleau  avec  le  même 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifes ,  &  l’embarras  de  conduire  tant  de  Prifonniers  Portugais , 
Efpagnols  &  François,  firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro¬ 
jet  d’aller  tenter  quelque  defeente  ,  ou  croifer  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Il 
avoir  acquis  alLez  de  richeftes  pour  s’aflurer  une  fituation  brillante  en  Angle¬ 
terre  ,  &  pour  récompenfer  libéralement  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  L’avi¬ 
dité  du  gain  n’eft  pas  toujours  infatiable.  Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à  Londres.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute 
la  Flotte.  Pour  comble  de  joie ,  on  prit  vers  le  3  9^  degré ,  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  quarante -fix  lieues  du  Rocher  de  Lifbonne ,  un  des  vingt  Vaifteaux 
de  la  Flotte  Efpagnole  ,  qu’on  croyoit  toute  entière  au  Port  d’Angra.  C’é- 
toit  un  Marchand  particulier ,  qui ,  dans  l’impatience  de  fe  voir  retenu  à 
Tercere  ,  &  s’imaginant  avec  aflez  de  vraifemblance  que  les  Anglois  occu¬ 
pés  d’un  plus  grand  objet  nè  s’appercevroient  point  de  fon  départ  ,  avoir 
pris  au  Sud  de  l’Ifle ,  pour  hâter  fon  retour  en  Efpagne.  Il  étoit  chargé  des 
plus  précieufes  marchandifes  de  l’Amérique.  Dans  fon  chagrin  il  marqua  de 
la  furprife  au  Comte ,  de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avec  toute  fa  Flotte.  L’A¬ 
miral  Efpagnol  ne  s’étoit  point  arrêté  au  Port  d’Angra  dans  l’intention  d’y 
demeurer  oifif.  Tandis  que  les  Anglois  étoient  errans  entre  les  Ifles,  il  avoit 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  fes  Vaifteaux  de  guerre ,  fur  chacun 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  -,  &  fon  deftein  étoit  d’attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit ,  en  allant  droit  à  l’abordage  :  mais 
la  Flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu’il  eût  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  à  la  fatifadion  des  Anglois.  Le  vent  continuoit  d’ê¬ 
tre  favorable  ;  &  dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d’Angleter¬ 
re  ,  chacun  s’occupoit  déjà  du  bonheur  qu’il  efperoit  pendant  l’Hyver  :  mais 
ils  étoient  condamnés  à  le  pafter  plus  triftement.  Le  vent  changea  prefque 
tout  d’un  coup  à  l’Eft ,  c’eft-à-dire,  qu’il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  Flotte  avoit  à  redouter.  Dans  l’impolTibilité  de  gagner  aucune 
partie  de  l’Angleterre ,  on  fut  obligé  de  diminuer  les  fubfiftances ,  ôc  fur- 
tout  la  portion  d’eau ,  qui  étoit  déjà  réduite  à  U  moitié.  On  n’en  accorda 
plus  qu’une  demie-jûnte  par  tête ,  encore  commençoit-elle  à  fe  corrompre. 
Cette  fituation  meme  étoit  heureufe ,  en  comparaifon  de  celle  qui  fuivit 
bien-iôt.  De  la  demi-pinte  ,  on  fut  réduit  au  quart.  Enfin  ,  l’eau  manquant 
tout-à-fait ,  on  ne  vit  point  d’autre  reftburce  que  de  relâcher  en  Irlande  -, 
mais  lorfqu’on  efperoit  d’en  approcher  ,  on  fut  poufte  fi  loin  à  l’Oueft ,  qu’il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flots  ,  pour  attendre  le  moyen 
de  gagner  l’Angleterre  ou  l’Irlande.  La  boiftbn  dans  cet  intervalle  confiftoit 
dans  quelques  cuillerées  de  vinaigre ,  qu’on  diftribuoit  chaque  jour.  Il  ref- 
toit_quelques  tonneaux  de  vin  j  mais  la  crainte  d’en  manquer  aufti ,  ne  per- 
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- - mettoic  d’en  donner  qu’une  fois  en  deux  jours ,  dans  la  même  mefure ,  c  eft-à- 

^  A  N  D  cuillerées. 

Cectc  fâcheufe  extrémité  dura  quinze  jours,  fans  autre  adoucilTemenc 
Deuil  de  leur  que  celui  de  quelque  grêle ,  &c  de  quelques  petites  pluies ,  qu’on  s’efïbrçoic 
tuiiére.  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps ,  les  ferviet- 

tes ,  en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins ,  &c  mettant  au  milieu  quel¬ 
que  poids ,  pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d’abondance.  On  lé- 
choit  jufqu’à  la  moindre  goutte  qui  reftoit  fur  les  ponts ,  on  fuçoit  les  voi¬ 
les  i  le  Matelot ,  qui  par  fon  adrelTe  ,  avoir  pu  ramalTer  une  cruche  d’eau  , 
étoit  carelTé  ,  fupplié  ,  &  faifoit  enyie  à  fes  Officiers  mêmes.  Ceux  qui  ne 
trouvoient  point  à  fe  défaltérer ,  mettoient  dans  leur  bouche  des  balles  de 
plomb ,  dont  ils  reffentoient  quelque  foulagement  :  plufieurs  en  avalèrent , 
mais  le  remede  d’un  jour  n’étoit  qu’une  confolation  palTagere  ,  puifque  le 
même  mal  ne  manquoit  pas  de  fe  renouveller  le  lendemain.  On  n’enten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  invocations  ôc  des  cris.  Les  Malades  étoient  en¬ 
core  plus  à  plaindre.  Il  en  mouroit  quelques-uns  chaque  jour  j  &  la  Flotte 
n’avoit  pas  perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions ,  qu’il  en  périt 
dans  cette  funefte  avanture, 

îieft  réduit  â  té-  Le  fecond  jour  de  Décembre  fut  un  jour  de  Fête  pour  tant  de  Malheureux, 
cueillir  b  pluie,  ^  tomba  une  pluie  fort  abondante*,  &c  l’expérience  ayant  appris  les  meil¬ 
leures  méthodes  pour  la  recueillir  ,  on  en  fit  une  petite  provifion  qui  s  emn- 
dit  jufqu’au  lendemain.  On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  sé- 
toit  falie  fur  les  ponts  ,  &  de  la  rendre  agréable ,  en  y  mêlant  quelques 
morceaux  de  fucre,  Mais  tandis  cju’on  s’applaudifibit  de  cette  faveur  du  Ciel , 
on  tomba  dans  d’autres  périls.  Une  affreufe  tempête  fit  voir  la  mort  fous 
des  faces  encor  es  plus  terribles.  Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt 
ans  ,  protefterent  qu’ils  n’avoient  jamais  vû  la  mer  fi  furieufe ,  &  s  enga- 
TempéreafFreu-  gepent:  par  des  fermens  redoutables  à  n’y  retourner  jamais.  Il  ne  reftoit  pas 
îc’nuS.  une  voile  entière.  Les  Vaiffeaux  s’entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  fra- 
‘  cas.  L’agitation  fembloit  venir  autant  du  fond  des  flots ,  que  de  la  fureur  du 
vent.  Il  s’étoit  fait  tant  de  voies  d’eau  à  la  Viétoire,  que  les  pompes  nz 
fuffifoient  plus  pour  foulager  ce  grand  Bâtiment.  Il  avoit  toujours  furpafle 
la  mer  de  vingt  pieds ,  mais  s’aflSifanr  à  vue  d’œil,  fes  bords  etoient  pref- 
qu’à  fleur  d’eau ,  &  l’on  ne  s’attendoit  plus  qu’à  le  voir  abîmer^  tout  d  un 
coup.  Le  Comte  de  Cumberland  ,  qui  ne  pouvoir  fe  deguifer  le  péril ,  avoir 
été  vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargaifon  dans  la  mer ,  ^  ce 
trifte  remede  comraençoit  à  devenir  fi  néceffaire,  quil  s  y  etoit  enfin  déter¬ 
miné  ,  lorfque  le  calme  lui  donna  le  tems  de  refpirer.  Il  fut  oblige  de  mettre 
la  main  lui-même  au  travail  ,  pour  vuider  l’eau  qui  avoit  prévalu  de  tous 
côtés.  Ce  foin  &  celui  des  réparations  l’occuperent  pendant  deux  jours.  La 
Flotte  fe  raflembla  dans  cet  intervalle,  &  le  Ciel  permit,  par  pitié  pour  tant 
d.e  Miférables ,  qu’il  pafla  deux  Vaifleaux  Anglois  ^  qui  partagèrent  avec  eux 
tes  Anglois  at-  l’eau  &  le  vin  qu’ils  avoient  de  refte  à  la  fin  d’unp  longue  navigation.  Ce  foi- 
nvc:?t  en  iiian-  fecoui's  ne  Ics  auroit  pas  foulagés  long-tems ,  fi  vingt-quatre  heures  apres 
ils  n’euffent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles ,  pour  fe  fervir  d  un  vent  qui 
les  fit  tomber  fur  la  Côte  d’Irlande.  ^  ^  ^ 

Ils  jetterent  l’ancre  affez  près  de  Saint  Kelmes ,  dans  un  lieu  couvert,  d  pu 

ils 
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ils  envoyèrent  fonder  le  rivage  ,  avec  le  delfein  d’aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourroienc  s’approcher.  Mais  il  ne  s’en  trouva  point  d’alTez  sûr ,  & 
les  Chaloupes  mêmes  furent  expofées  à  quelque  péril.  Il  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  mtre  ,  au  rifque  d’ecre  repoulTés  en  mer  dans  ce  dangereux  paf- 
fage.  Cependant  on  furmonta  heureulement  les  difficultés  j  &  le  foir  du  mê¬ 
me  jour  toute  la  Flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland  ,  pour 
éviter  les  defordres  qu  il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés  ,  défendit  fous 
de  rigoureufes  peines  que  les  Matelots  &  les  Soldats  quittaflent  leur  bord. 
Il  defeendit  le  premier  dans  fa  Chaloupe  ,  &  ,  par  les  foins  qu’il  prit  auffi- 
tot ,  1  abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  Vaiffeau.  Il  avoir  fouf- 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d’eau  fraîche ,  que  fes 
gens  lui  confervoient  ,  ayant  été  brifé  pendant  la  tempête  ,  il  avoit  fenti  les 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  ^Sa  propre  expérience  lui  fit  comprendre 
ce  quil  devoir  à  tant  de  gens  ,  qui  ne  s’étoient  expofés  à  ces  excès  de  roifere 
mie  pour  le  fuivre.  Il  ne  ménagea  rien  peur  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  le  Canton  avoir  de  meilleur  en  alimens  6c  en  liqueurs  de  toute 
efpece  ,  fut  prodigué  fur  la  Flotte.  La  nuit  fut  un  feftin  continuel  ;  &  le 
fommeil  qui  fuccéda  au  plaifir  de  boire  &  de  manger,  fut  fi  profond,  que 
pendant  tout  le  jour  fuivant  ,  la  Flotte  parut  immobile  ,  &  comme  aban¬ 
donnée. 

On  fit  enfuite  tranfporter  les  Malades  à  Dingenacush  ou  Dingle  Trouck  , 
qui  eft  a  trois  lieues  de  Ventrehaven.  Le  Comte  y  fit  venir  à  grands  frais 
tous  les  Chirurÿens  de  cette  Province  de  l’Irlande.  Il  n’y  eut  prefque  per- 
fonne  qui  ne  crût  avoir  befoin  de  fe  faire  tirer  du  fang  ,  &  jamais  la  Chi¬ 
rurgie  n’eut  tant  d’exercice  en  peu  de  jours.  Les  Irlandois  de  ce  Canton 
jouent  prefque  tous  de  la  harpe  ;  le  Comte  les  paya  libéralement ,  pour  ve¬ 
nir  foulager  fes  Malades  ,  &  réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inftru- 
ment. 

Dingenacush  eft  la  principale  Ville  de  la  Province.  Elle  confifte  dans  une 
grande  rue,  qui  en  a  des  deux  côtés  quelques  petites  ,  avec  une  porte  à  cha¬ 
que  bout ,  &  un  Château  qui  paroît  avoir  été  capable  de  défenfe.  Les  mai- 
fons  pourroient  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin  ,  car  elles  font  bâties 
de  groftès  pierres  ,  qui  en  rendent  les  murs  fort  épais  ,  &  les  fenêtres  font 
fi  étroites ,  qu’avec  cette  épaifieur ,  elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un  fié- 
ge  que  la  Ville  fqutint  autrefois  contre  le  Comte  de  Defmond  ,  tous  les  édi¬ 
fices  furent  brûlés  ,  à  la  réferve  de  quatre  maifons  où  les  Habitans  fe  forti¬ 
fièrent  ,  &  firent  une  défenfe  fans  exemple.  Ils  y  furent  réduits  à  mancrer 
jufqu’aux  cadavres  de  leurs  Morts  ;  &  ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  contrai¬ 
gnit  de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  air  été  rebâtie  ,  il  y  refte  un  grand  nom¬ 
bre  de  mazures  ,  qui  rendent  encore  témoignage  à  cet  événement.  Les  mai¬ 
fons  y  font  fans  cheminées  ,  parce  qu’on  n’y  brûle  que  de  la  tourbe  ;  mais 
cette  raifqn  n’empêche  point  que  la  fumée  n’y  foit  fort  incommode.  Le  Can¬ 
ton  n’a  point  de  bois ,  ni  aucune  forte  de  terre  qui  puifte  fervir  de  mortier 
ou  de  ciment  ;  ce  qui  fait  que  les  édifices  n’y  fqnt  compofés  que  de  grofles 
pierres  ,  placées  fans  liaifon  l’une  au-deffus  de  l’autre.  Mais  auffi  la  pier¬ 
re  y  eft  en  fi  grande  abondance  ,  que  les  Habitans  l’employent  au  lieu  de 
fiayes ,  pour  entourer  leurs  champs  5  de  forte  qu’avec  une  meilleure  forme  » 
Tome  /,  Q*! 
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elle  leur  feroit  les  plus  beaux  murs  du  monde.  Elle  fe  trouve  fous  la  premiè¬ 
re  couche  de  terre  ,  à  fi  peu  de  profondeur  ,  qu’il  doit  paroître  étonnant  que 
l’herbe  ,  les  légumes  ôc  le  bled  meme  puiffent  croître  li  bien  da,ns  un  ter¬ 
rain  de  cette  nature.  Cependant  avec  un  peu  de  culture  on  en  tire  une  ré¬ 
colté  allez  abondante.  Les  Beftiaux  s’y  engrailTent  ,  prefque  fans  foin  i  ôc 
l’Ant^leterre  n’a  point  de  Provinces  où  les  Moutons  foient  meilleurs ,  ni  en 
plus^grand  nombre.  Ce  qui  manque  aux  Habitans ,  eft  1  induftrie  ôc  le  goût 
du  travail.  Le  Peuple  eft  naturellement  fi  parelTeux  ,  que  fa  prévoyance  ne 
s’étend  jamais  d’une  femaine  à  l’autre.  L’argent  eft  fort  rare  dans  le 
parce  qu’il  u’y  eft  pvefque  d’aucun  ufage.  Cependant  il  s’y  trouve  des  Mi¬ 
nes  d’alun  ,  d’érain  ,  de  cuivre ,  de  fer,  ôc  quantire^d’autres  biens  qui  pour- 
roient  faire  le  fond  d’un  riche  commerce.  La  parefte  des  Habitans  n  empê¬ 
che  pas  qu’ils  ne  foient  robuftes  ,  hardis  ôc  capables  de  toutes  fortes  de  ra- 
tieues  dans  les  occafions  où  la  nécelfité  les* y  force  :  cette  difpofition  leur  vient 
de  l’enfance  ,  qui  eft  prefqu’aulTi  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus 
fauvages  de  l’Amérique.  Au  milieu  de  l’Hyver ,  ils  laiirent  les  enfans  nue- 
tête  ôc  nuds-pieds  ,  le  corps  à  peine  couvert  d’un  mauvais  drapeau  ,  dont  les 
deux  bouts  fe  joignent  fur  l’eftomac  fans  aucune  forme.  Une  preuve  de  leur 
bardieffe  ,  c’eft  qu’ils  font  fans  cloches,  fans  tambours  ,  ^fans  trompettes  ,  & 
qu’étant  prêts  à  tout  événement ,  ils  ne  paroiftent  coniioitre  aucun  péril.  Ils 
donnent  à  leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain  -,  ôc  fon  Emploi 
ne  répond  néanmoins  qu’à  l’Office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  marche  )a- 
mais  fans  être  accompagné  de  Sergens  ,  &  précédé  par  des  Maçes.  La  cere¬ 
monie  de  fon  inftallation  fe  fait  dans  une  des  quatre  maifons  qui  lervit  au¬ 
trefois  de  Fort  contre  le  Comte  de  Defmond ,  &  que  cet  événement  a  com¬ 
me  confacrée.  Il  n’y  a  rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  ladiftinguede  celle 
d’Anf^leterre  ,  excepté  que  les  Prières  publiques  s’y  font  en  Latin  ,qiioiqu  el¬ 
les  foient  au  fond  les  mêmes  que  celles  de  l’Eglife  Ang  icane  Le  Baptême 
s’y  donne  auffi  dans  les  mêmes  termes  -,  mais  le  Mimftre  plonge  l  entant  dans 
l’eau  par  les  deux  extrémités  du  corps  -,  d’abord  par  le  bas ,  )ufqu  a  la  chevil¬ 
le  des  pieds  ;  enfuite  par  la  tête  ,  jufqu’aux  oreilles  *,  &  1  Hy ver  ne  difpenfe 

point  de  cette  cérémonie.  ,  r  -/r 

^  Après  avoir  pris  jufqu’au  20  de  Décembre  pour  reparer  fes  Vaifleaux,  & 
rétablir  tous  fes  gens ,  le  Comte  de  Cumberland  fe  difpofoit  a  remettre  en 
mer  ,  lorfque  le  Chevalier  Edouard  Dennie  ,  Gentilhomme  de  la  Province, 
accompagié  de  fa  femme  &  de  fes  deux  fils,  vint  lui  demander  k  paffiage 
fur  fon  Vaiffieau  jufqu’à  Londres.  Cétoit  une  faveur  fort  fimple.  Cependant 
on  fut  furpris  que  toute  une  famille  de  ce  rang  quittât  Irlande  av^ec  fi  peu 
de  préparation.  Le  miftere  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Ch^alicr 
Dennie  étoit  proche  parent  du  Capitaine  Lifter  ,  un  des  plus  braves  Officmrs 
du  Comte  de  Cumberland ,  ôc  qui  commandoit  ^res  lui  fur  la  Flotte.  De¬ 
puis  peu  de  jours  Lifter  étoit  parti  avec  fon  Vailïeau  par  (ordre  du  Comte, 
pour  fe  rendre  d’avance  à  Plymouth  ,  où  la  Flotte  devoit  relâcher  -,  mais 
après  avoir  échappé  à  tant  de  dangers  ,  il  avoir  eu  le  malheur  de  faire  nau¬ 
frage  près  d’^/s  Eferne  en  Cornwal.  Il  s’étoit  noyé  avec  tout  1  Equipage  , 
dont  iï  ne  s’étoit  fauvé  que  trois  Anglois  &  trois  Efpagnols.  Le  Chevalier 
François  Godolphin  ,  dont  les  Terres  étoicni  fur  cette  Cote  ,  avoit  recueiils 
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les  débris  du  VaifTeau,  avec  la  meilleure  partie  de  la  cargaifon  ;  &  con- 
noifTant  M.  Dennie  pour  le  principal  héritier  de  Lifter ,  il  l’avoir  informé 
aulli-tôr  de  cette  trifte  avantuxe  ,  en  lui  confeillant  de  ne  pas  fe  remettre  de 
fes  droits  au  Comte  de  Cumberland  ,  qui  s’en  attribueroit  peut-être  auffi  fur 
une  fuccellîon  de  cette  nature ,  mais  d’aller  faire  valoir  les  prétentions  en 
Angleterre.  Le  Comte  n’eut  pas  plutôt  appris  par  d’autres  voies  la  mort  de 
fon  Capitaine ,  qu’il  pénétra  les  vues  du  Chevalier  Dennie  *,  ôc  loin  de  les 
condamner ,  il  le  plaignit  de  la  défiance  qu’on  avoit  de  fa  droiture  &  de  cénérofité 
fa  générofité.  Il  ajouta,  que  loin  de  faire  tort  aux  héritiers  de  Lifter,  il  au-  decum- 
roit  donné  volontiers  toutes  les  richéftes  qu’il  avoit  lui-même  acquifes  ,  pour 
racheter  la  vie  d’un  fi  brave  homme  &  dès  le  même  moment  il  admit  par  un 
Ecrit  de  fa  main  le  Chevalier  Dennie  à  tous  les  droits  du  Mort. 

La  Flotte  aborda  heureufement  à  Plymouth ,  après  avoir  couru  de  nouveaux 
dangers  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhead ,  à  l’Oueft  de  ce 
Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d’inquiétudes,  par  les  nouvelles 
qu’il  reçut  à  fon  arrivée.  Le  Capitaine  Prefton ,  qu’il  avoit  renvoyé  depuis 
plus  de  deux  mois  en  Angleterre ,  pour  y  conduire  quelques  prifes ,  n’avoit 
touché  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth  5  mais ,  avec  les  prifes 
donr  il  avoit  eu  la  conduite  ,  il  y  avoit  amené  un  Bâtiment  Efpagnol ,  chargé 
d’argent ,  qu’il  avoit  pris  à  la  hauteur  du  Cap  de  Finiftere.  D’un  autre  côté  les 
Capitaines  Martin  Frobisher  6c  Reymond  amenoient  deux  Vailfeaux  de  la 
Flotte  qui  s’étoit  arrêtée  à  Tercere  quoique  cette  derniere  prife  n’eût  aucun 
rapport  à  l’Expédition  du  Comte ,  il  en  partagea  la  joie.  Mais  quelques  éloges 
qu’on  doive  ici  à  la  valeur  &  à  la  générofité  du  Comte  de  Cumberland ,  il 
eft  fâcheux  pour  fa  gloire  que  ce  voyage  ne  puilTe  porter  que  le  nom  de  Pyrate- 
rie  6c  de  Brigandage. 


Fruits  Je  ce 
voyage,  qui  n’cft 
qu’une  pyraterie. 


CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Sir  Richard  (2i}  Greenwill  aux  IJles  Açores  , 

en  ibÿi, 

ON  ne  peut  refuler  le  titre  de  Voyage  à  toute  Navigation  dans  des  Pays 
éloignés,  par  quelques  motifs  quelle  paroifle  entreprife.  Mais  il  me 
femble,  comme  je  viens  de  le  faire  obferver  dans  l’article  précédent,  qu’on  Réfléiionpté 
ne  doit  pas  regarder  du  même  œil  les  Expéditions  de  la  haine  6c  celles  de  la  liminaire, 
curiofité  ou  du  Commerce  Cependant ,  comme  elles  tendent  ici  au  même 
but ,  6c  qu’il  s’agit  toujours ,  pour  les  Anglois ,  ou  de  s’ouvrir  l’accès  des  In¬ 
des  ,  ou  d’écarter  les  obftacles  qui  continuoient  encore  de  les  en  éloigner , 
on  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs  les  Capitaines  qui 
ont  entrepris  de  longues  courfes ,  dans  la  double  vue  de  découvrir  de  nou¬ 
velles  Régions ,  6c  de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s’oppofoient  à 
leurs  decouvertes.  Le  célébré  Walter  Raleigh^  qui  nous  a  donné  l’Hiftoirc 

(«)  Ce  Voyage  porte  foa  Uom,  parce  qu’il  y  fit  le  principal  rôle. 

Qq  ij 
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du  Voya<^e  de  Greenwill  aux  Ifles  Açores  ,  regarde  cette  Expédition  com¬ 
me  une  des  plus  puiffantes  caul'es  de  l’établilTement  des  Anglois  aux  Indes 
Orientales  ,  par  la  confiance  quelle  infpira  aux  Marchands  de  la  Nation  , 
contre  les  redoutables  Armées  de  l’Efpagne  &  du  Portugal. 

Mylotd  Thomas  Howard  avoit  reçu  le  Commandement  d’une  Flotte  con- 
fidérable,  non-leulement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  la  guerre 
qu’ils  avoient  alors  avec  les  Anglois,  mais  pour  frayer  de  nouvelles  routes 
du  Commerce  de  l’Angleterre  ,  qui  ne  s’étendoit  point  encore  jnfqu  au  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  Il  avoir  fous  les  ordres  fix  Vailleaux  de  guerre  ,  ajec  quan¬ 
tité  d’autres  Bâtimens  de  grandeur  inégale  ,  Marchands  ou  de  tranfport ,  jul- 
qu’au  nombre  de  trente.  Les  fix  Vaifieaux  fe  nommoient  la  Défiance  ,  mon¬ 
tée  par  l’Amiral  ;  la  Vengeance  ,  par  le  C  hevalier  Greeiwill ,  Vice  -  Amiral  i 
la  Bonne- Av anture  ,  commandée  par  le  Capitaine  Crofifi  le  Lyon  ,  par  Fenner; 
le  Fo.efight ,  par  Vavafour  ;  &  le  Crâne  ,  par  Duffield. 

Quoiqu’il  ne  manquât  rien  à  cette  Flotte  en  mettant  à  la  voile,  les  vents 
contraires,  qui  retardèrent  long-rems  fii  courfe ,  &  les  maladies 
pandirent  entre  les  Matelots,  forcèrent  l’Amiral  de  relâcher  aux  Ifles  Aço¬ 
res.  On  comptoir  quatre -vingt -dix  Malades  fur  la  Vengeance.  Les  autres 
Vailfeaux  n’en  avoient  pas  moins  à  propordon  de  leur  grandeur.  D  ailleurs  , 
l’eau  Sc  les  autres  provifions  commençoient  à  manquer.  L  Amiral  ayant 
mouillé  l’ancre  à  l’ifle  de  Flores,  qui  eft  des  plus  avancées  â  l’Oueft,  fe  pro¬ 
cura  une  partie  des  rafraîchiflemensdont  il  avoit  befoin  5  mais  le  refus  qu  on 
fit  d’abord  de  fon  argent ,  ôc  la  nécelTité  oii  il  fe  vit  d’employer  la  violence  , 
lui  firent  iimer  que  les  Habitans  attendoient  quelque  fecours.  Ce  loupçon  fut 
confirmé  ,  deux  jours  après,  par  le  retour  du  Capitaine  Middleton  ,  qui  ayoït 
été  détaché  pour  obferver  les  Ifles  voifines.  Il  montou  un  excellent  Voilier. 
Dès  le  premier  jour  il  avoit  découvert  une  Flotte  fi  puilTante  d  Efpagntfls  &  de 
Portuo-ais  ,  que  tous  fes  foins  n’avoient  pu  lui  en  faire  connoirre  exadement 
le  nombre.  Elle  approchoit  â  pleines  voiles,  couverte  de  l  ifle,  qui  la  de- 
roboit  encore  aux  Anglois  -,  mais  elle  parut  fi  fubiteraent ,  qu’ils  eurent  a  pei¬ 
ne  le  tems  de  lever  leurs  ancres  ,  &que  plufieursmeme  furent  obliges  de  lail- 
fer  couler  les  cables.  Le  Chevalier  Greenwill  demeura  le  dernier ,  pour  pren¬ 
dre  une  partie  de  fon  Equipage  ,  qui  étoit  dans  l’iHe  ,  &  qui!  ne  pouvoir 
conferver  autrement  -,  tandis  que  l’Amiral  &  le  refte  de  la  Flotte ,  ayant  ga- 
rné  le  vent  avec  beaucoup  de  difficulté,  fe  fcrvirent  de  toutes  leurs  voiles  pour 


^  Greenwill ,  arrêté  trop  long-tems  pour  efperer  de  les  rejoindre ,  fut  prelTe 
par  fes  gens  de  couper  Con  grand  mât ,  &  de  s’abandonner  au  hazard  de  la 
mer  avec  toutes  fes  voiles.  Cette  relTource  pouvoir  encore  lui  reulfir ,  mais 
il  la  crut  honteufe;  &  déclarant  qu’il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  deshono¬ 
rer  par  une  fuite  ouverte ,  il  s’efforça  de  perfuader  a  fes  Compagnons  qu  i 
n’étoit  pas  impoffible  de  s’ouvrir  un  palfage  au  travers  des  , 

réfolution  prévalut  en  un  moment  dans  tout  1  Equipage.  Les  Malades  memes 
oublièrent  leurs  infirmités  ,  pour  fe  prêter  â  cette  audacieufe  entreprife.  On 
traverfa  effedivement  plufieurs  Vailfeaux,  dans  un  efpace  que  la 

crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres,  ne  leur  permit  pas  Je  ferv^ 
leur  canon.  Mais  le  Saint  Philippe,  Vailfeau  dune  grandeur  demeluree  ^ 
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ayant  le  vent  pour  s’approcher  ,  couvrit  tellement  celui  des  Anglois  ,  que 
putes  leurs  voiles  demeurèrent  tout  d’un  coup  fans  mouvement ,  comme  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Cette  prodigieufe  malTe ,  qui  n’étoit  pas  de  moins  de 
quinze  cens  tonneaux  ,  devint  un  obftacle  infurmontable  ;  &  quatre  autres 
ppagnols  s  étant  avancés  dans  le  même  moment,  Greenwill  fc  trouva  ferré 
de  11  près  ,  que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoir  plus#cevoir  de  mouve- 
menr.pans  cette  fituanon  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  éviter  l’aborda^re  , 
il  déclara  que  fon  detfein  étoit  de  fe  défendre  jufqu’au  dernier  foupir.^'Ses 
gens  ammes  par  fon  courage ,  lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à  la 
commencer  un  combat  fans  exemple.  Les  Efpagnols  du  Saint 
1  hihppe  s  avancèrent  d’abord  avec  peu  de  précaution,  ôc  moins  préparés  au 
pmbat  qu  au  pillage  j  mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  qu’ils  avoient  à  crain- 
die  du  delefpoir.  Ladion  dura  quinze  heures ,  avec  un  carnage  fi  effroyable 
qu  lis  furent  obligés  de  faire  venir  de  leurs  autres  VailTeaux  un  renfLt  de 
Soldats  ,  pour  remplacer  leurs  blelfés  &  leurs  morts.  D’environ  deux  cens 
Hommes  ,  fains  ou  malades  ,  les  Anglois  en  perdirent  cent  quarante  j  &quoi- 

ce  refte  ,  couvert  de  fang  &  de  blelTures  ,  rejettoit  encore  toute  ombre  de 
compofirion  ,  lorfque  le  Chevalier  Greenwill  fut  bleffé  à  la  tête  d’un  coup 
de  moLilqup.  Ce  n’etoit  pas  le  premier  coup  qu’il  eut  elTuyé  -,  mais  celui-ci 
le  mettant  hors  de  combat ,  il  propofa  aufli-tôt  d’employer  le  peu  de  pou 
dre  qui  Im  reftoit  à  fe  faire  fauter  ,  ou  d’élargir  alfez  les  ouvertures  du  Vaif- 
l^eau  ,  pour  le  faire  couler  a  fond.  Une  partie  de  fes  Compagnons  applau- 
enr  a  ce  delfein .  D  autres  lui  repréfenrerent  qu’il  ne  pouvoir  facrifier^inu 

offenfek  âel  belles  gens^ui  «ftoSnT  Z 

ottenler  le  Ciel ,  &  fans  faire  tort  a  la  Patrie.  Le  Capitaine  &  le  Pilote  em- 

™  lui  firent  efperer  que  les  Efpagnols  ne  feront 

L’  “  i*  ^  Su’uprès  avoir  connu  fi  parfaitement  la  fien- 

’  *  traiteroient  moins  en  Prifonnier  qu’en  Héros.  A  l’égard  du  fer¬ 
ment  quil  avoir  fait ,  de  ne  point  fouffrir  ,  tant  qu’il  lui  refteroit  une  goutte 

detïrf  '  Pra  Ennemis  de^l’An- 

g  eterre  ils  lui  firent  confiderer  que  dans  l’état  où  ce  Bâtiment- éroit  ré- 

Wd  ' ^  perfonne.  Greenwill  parut 

raPnols  ^  du  caraétere  des  Ef- 

P  gnols ,  il  demandoit  a  ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie  ,  s’il  ne  valoir 

pas  mieux  la  perdre  glorieufement  ,  que  de  la  paffer  à  la  rame  ,  ou  dans 
les  hc^reurs  d  un  cachot.  Mais  pendant  ce  débat  ,  le  Pilote  fe  fit  conduire 
vers  Dom  Æfonfe  Bacan  ,  Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole.  Il  lui  déclara  que 
dans  le  defefpoir  ou  les  Anglois  étoient  réduits ,  il  ne  falloir  pas  s’attendre 
telDnr^^''l  hnsxxn^  compofirion  honor^able  :  &  mo- 

teftant  qu  ils  n  attendoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  Vaif- 
feau  ,  il  d^emanda  deux  articles ,  qui  lui  furent  accordés  ;  l’un  ,  qu’ils  feroient 
exempts  de  toutes  fortes  de  violences  ,  &  même  d’emprifonnement  j  l’autre 

?eroh  Tr  T/Tu  «^^i^onnable  ,  pour  laquelle  on  à  co^tena 

rnnfp  ^  ^^olc  du  Chevalier  Greenwill  &  des  autres  Officiers  Anglois  En 
confentant  a  ces  deux  propofitions  ,  Dom  Alfonfc  marqua  la  plus  h^aute  ef- 
timepour  de  fi  braves  Ennemis  j  il  s’engagea  même  à  leur  en^donner  d’au- 

Qqiij 
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très  témoignages  parle  foin  qu’il  feroit  prendre  des blelTés , &par  les  hon¬ 
neurs  qu’il  vouloir  rendre  à  leuf  Chef.  On  ne  fçauroit  douter  que  dans  le 
cœur  d’un  Gentilhomme  Efpagnol  le  feul  goût  de  la-  vertu  ne  fût  capable 
de  produire  ces  fentimens  :  mais  fon  propre  interet  ne  lui  auroit  pas  per¬ 
mis  ,  au  milieu  de^a  Flotte  ,  de  s’expofer  a  la  derniere  violence  dont  il  étoic 

menacé.  9  \  r  ■  j 

Le  Pilote  ayant  rapporté  cette  réponfe  au  Vaiffeau,  on  eut  befoin  de 
beaucoup  d’efforts  pour  la  faire  goûter  à  Greenwill ,  qui  infiftoit  toujours  à 
prendre  le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Canonier ,  plus  opiniâtre  encore  , 
voulut  fe  tuer  d’un  coup  d’épée-,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  le  fit  re¬ 
noncer  à  cette  réfolution.  Ceux  à  qui  la  vie  étoit  moins  odieufe ,  fe  hâtè¬ 
rent  de  paffer  fur  les  Vaiffeaux  Efpagnols,  dans  la  crairite  que  le  defefpoir 
de  Greenvill  fe  reveillant  tout  d’un  coup  ,  il  ne  fe  trouvât  quelqu  un  qui  mit 
le  feu  à  la  poudre  ,  pour  entrer  dans  fes  vûes.  Enfin  Dom  Alphonfe  char- 
f^ea  quelques-uns  de  fes  Officiers  d’aller  prendre  le  General  Anglois  ,  qui 
n’étoit  plus  en  état  de  fe  tranfporter  fans  fecours.  Les  refpeéts  avec  lefquels 
cet  ordre  fut  exécuté  ,  femblerent  faire  quelque  ir^reflion  fur  fon  cœur. 
Cependant  en  acceptant  les  fervices  de  ceux  qui  s’offrirent  a  le  foutenir  ,  il 
leur  dit  amèrement  qu’ils  pouvoient  emporter  fon  corps,  dont  il  ne  faifqit 
aucun  cas.  Les  Efpagnols  eurent  foin  de  nettoyer  le  Vaifteau  ,  qui  ctoit  fouil¬ 
lé  de  fang  &  couvert  de  cadavres.  Cette  vûe  fit  pouffer  un  foupir  a  Green- 
will,  comme  s’il  eût  regretté  le  fort  de  ceux  qui  n’avoient  point  a  fuppor- 
ter  la  fierté  des  Vainqueurs.  En  fortant  du  Vaiffeau  ,  il  s  évanouit  un  mo¬ 
ment  j  &  revenant  auffi-tôt  à  lui-mème ,  il  fe  recommanda  a  la  proteélion 

du  Ciel.  ,  •  J  -cr 

Ces  agitations  venoient  fans  doute  de  la  défiance  qu  il  avoit  des  Llpa- 

gnols.  Elles  fe  changèrent  en  reconnoiffance ,  après  l’accueil  qu  il  reçut  de 
Dom  Alphonfe.  Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinai- 
resà  fa  valeur  ;  mais  joignant  la  tendreffe  à  l’eftime ,  il  n  épargna  rien  pour 
le  confoler  de  fa  difgrace  ,  8c  pour  hâter  le  rétabliffement  de  fa  faute.  Tous 
les  Officiers  Efpagnols  firent  éclater  les  mêmes  fentimens ,  8c  lui  cqmpofe- 
rent  une  Cour  où  fa  valeur  étoit  rappellée  continuellement  avec  admiration. 
C’eft  à  leur  témoignage  même  qu’on  eft  redevable  d  une  partie  de  ces  cir- 
conftances.  Dom  Alphonfe  de  Bacan  étoit  frere  du  Marquis  de  Santa-Crux , 
&  paffbit  pour  un  des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.  Les  autres  Gene:- 
raux’  de  fa  Flotte  étoient  Britandona  ,  Chef  de  1  Efcadre  Bafque  •,  le  Mar-r 
quis  d^Aumbtrs  ,  Chef  de  l’Efcadre  de  Seville  ,  &  Dont  Louis  Coutinho  , 
qui  commandoit  les  Vaiffeaux  de  tranfport.  Ils  perdirent  d>ans  cette  aftion 
près  de  mille  hommes  ,  &  deux  Officiers  confidérables ,  Dont  Louis  de  Saint 
Jean  ,  8c  Dom  George  Prunaria  de  Mallaga.  Quoique  la  Vengeance  rut  le 
feul  Vaiffeau  qui  fe  trouva  engagé  dans  la  Flotte  ennemie,  le  Forefight ,  ôt 
plufieurs  autres  dont  le  nom  ne  s’eff:  pas  confervé  ,  effiiyerent  quelques  vo¬ 
lées  de  canon,  &  les  rendirent  avec  ufure  au  commencement  du  combat, 
L’exemple  de  l’Amiral  fut  enfurte  celui  qu’ils  imitèrent ,  &  l’on  croit  apper- 
cevoir  dans  le  Récit  de  Raleigh  ,  qu’il  eft  embarraffé  à  les  juftifier.  Cepen¬ 
dant  la  conduite  de  Mylord  Thomas  Howart  fut  approuvée  a  Londres  ;  &  fi 
l’on  en  croit  l’Auteur  de  cc«e  Relation ,  non-feulement  l’Amiral  hit  loue 
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J  ^*1®  VaifTeaux  de  l’Angleterre  ,  qui  n’étoient  point  en  état 

e  re  iller  a  des  forces^  fuperieures  ,  mais  on  auroit  volontiers  difpenfé  le 
Ghevaher  Greenwill  d’un  témoignage  de  valeur  qui  coûta  fi  cher  a  la  Na¬ 
tion. 

mourut  quelques  jours  après  de  fes  blelTures  ,  à  bord  de 
Amnal  Eiçagnol ,  fans  qu’on  ait  Içu  fi  fon  corps  fut  jetté  à  la  mer  ,  ou  s’il 
rut  conlerve  pour  rhonneur  de  la  lépulture.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des 
evenemens  fort  extraordinaires.  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  été  diftribués 
lur  differens  VailTeaux,  il  en  refta  fept  fur  la  Fcngcance  ,  avec  environ  deux 
cens  Efpagnols  que  Dom  Alphonfe  y  fit  palfer  ,  après  l’avoir  fait  radouber 
dans  llfle  de  Flores.  Pendant  que  le  Ciel  paroilfoit  fort  fcrain  ,  il  s’éleva 
une  horrible  tempete  ,  qui  difperfa  la  Flotte ,  &  qui  fit  périr  quatorze  Vaif- 
leaux  ,  au  nonibre  defquels  la  Fengeance  alla  fe  brifer  contre  l’Ille  de  Saint- 
Michel.  Raleigh  alTure  que  d’autres  Flottes  d’Efpagne  ne  furent  pas  moins 
ma  jaitees  par  la  meme  tempête ,  &  que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent 
vaiheaux  dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  Lettres  dePlfieTer- 
cere  ,  par  lefquelles  il  paroît  que  les  flots  jerterent  fur  la  Côte  de  cette  Ifle 
plus  de  trois  mille  cadavres  i  &  les  Efpagnols  ,  dit-il ,  confeflent  eux-mêmes 
quii  leur  en  conta  dix  mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité  de  ce  récit,  il 
n  y  auroit  point  de  plainte,  à  faire  de  l’Ecrivain  ,  s’il  ne  panchoit  à  regarder 
«t  événement  comme  une  efpcce  d’expiation  pour  la  mort  du  Chevalier 
Oreenwill ,  ou  pour  la  perte  de  fon  Vaifleau. 

Le  meme  Auteur  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  appelle  l’artifice  que  les  Ef¬ 
pagnols  employeront ,  pour  éluder  les  deux  promefles  que  leur  Amiral  avoit 
aites  aux  Anglois.  La  plupart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d’être  laifles 
dans  les  mes  ,  pour  attendre  l’occafîon  de  retourner  en  Angleterre  ,  un  Gen¬ 
tilhomme  Irlandois ,  nommé  Maurice  Fiti-John  ,  fils  du  fameux  Comte  de 
IJelmond  ,  offrit  de  les  engager  au  fcrvice  d’Efpagne.  Comme  ils  étoient 
atholiques,  &qu  avec  une  paye  plus  confidérable  ils  dévoient  trouver  la 
^te  de  vivre  d^s  leur  Religion  ,  il  ne  paroîtra  pas  fort  furprenant  qu’ils 
pu  entfe  rendre  a  cette  propofition.  Cependant  l’Ecrivain  s’emporte  contre 
f  ’  jufqu’à  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  Il  y 

joint  Ihiftoire  infortunée  d’une  illuftre  Maifon  ,  qu’il  croit  deshonorer  par 
des  evenemens  qui  font  fa  gloire  à  d’autres  yeux  que  les  fiens.  La  Maifon  de 
Delmond  ,  une  des  plus  nobles  des  Ifles  Britanniques  ,  ayant  eu  le  malheur 

tholique  attira  fur  le  Comte  Jean  de  Defmond  ,  Palatin  de  Kerry  ,  &  fans 
contredit  le  plus  grand  Seigneur  d’Irlande  ,  toutes  les  rigueurs  de  la  Cour 
de  Londres.  Il  fut  condamne  au  dernier  fupplicc ,  aveeplufieurs  Seigneurs  du 

Fitz-John ,  qui  fervoit  alors  fur  k  flotte  EfpagLle  >  s’é- 
toit  réfugié  en  Eipagne  pour  la  même  caufe.. 
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CHAPITRE  XIV. 

Voyages  aux  IJles  Açores  en  it>Qi  ^  par  le  Capitaine 
Robert  Flyke, 

SI  le  chagrin  d’une  perte  eft  proportionné  aux  efperances  qu’elle  détruit  » 
l’Angleterre  n’avoit  point  elTuyé  de  coup  plus  fenfible  que  dans  le  dernier 
Voyage.  Il  faut  juger  des  efperances  que  les  Anglois  en  avoient  conçues ,  par 
les  nouvelles  Sociétés  que  leurs  Marchands  s’emprefferent  de  former ,  dans 
l’opinion  que  la  route  alloit  être  ouverte  aux  plus  grandes  entreprifes  ,  &  que 
rien  ne  pouvoir  plus  les  arrêter  dans  une  II  belle  carrière.  Six  Vailfeaux  Mar¬ 
chands  de  Londres  furent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer  libre  ,  fur  les  tra¬ 
ces  de  Mylord  Thomas  Ho’ward  &  du  Chevalier  Green-will.  Ils  partirent  de 
Plymouth  le  1 7  d’Août  ,  fous  le  Commandement  du  Capitaine  Flyke.  On 
nous  a  conlervé  les  noms  des  quatre  principaux  ;  le  Cojîely  ,  le  Centurion  ^ 
le  Chérubin  ,  &  le  Marguerite- Jean.  Mais  l’Auteur  ne  nomnae  ,  avec  le  Com¬ 
mandant  ,  que  deux  Capitaines  ,  Brothus  ôc  Furtho. 

Cette  Flotte  Marchande  ayant  été  informée  ,  par  la  Cour  ,  des  ordres  que  la 
Flotte  Royale  avoir  reçus  pour  fa  navigation  ,  devoit  la  chercher  entre  le  30 
&  le  38'  degré  de  latitude  j  &  lî  elle  ne  la  rencontroit  point  a  cette  hau¬ 
teur  ,,  elle  devoit  s’avancer  jufqu’aux  Ifles  de  Flores  ôc  de  Cuervo  ,  ou  1  on 
fuppofoit  que  Mylord  Ho'ward  auroit  pû  fe  trouver  dans  la  neceflite  de 
chercher  des  rafraîchilTemens.  Le  z8  ,  Flyke  eut  lavue  des  Cotes  de  Portugal , 
&  le  19  ayant  trouvé  le  vent  fi  favorable ,  à  la  hauteur  de  P anicJw  ,  qu  il  ne 
put  douter  que  la  Flotte  Royale  ne  fût  bien  loin  devant  lui  il  en  profita 
pour  continuer  fa  navigation.  Le  50  il  rencontra  \q,  Dragon  dor ,  commande 
par  le  Capitaine  Reyden ,  que  la  tempête  avoit  fepare  du  Comte  de  Cum- 
berlancL  II  apprit  de  ce  Vaiffeau  qu’une  Flotte  Efpagnole  ,  de  plus  de  cin¬ 
quante  Voiles ,  avoit  pris  yers  les  Ifles  3  mais  il  ne  reçut  aucune  nouvelle  de 
celle  d’Angleterre. 

Le  4  Septembre  ,  étant  arrivé  aux  Terceres  ,  il  vifita  toutes  ces  lues  au 
Sud  ôe  au  Nord  ,  pendant  quatre  jours  ,  fans  trouver  un  feul  Vaiffeau  qui 
lui  pût  rien  apprendre  de,  Mylord  Howard  &  de  la  Flotte  dEfpagne.  Alors 
il  prit  à  l’Oueft  de  Fyal  /  pour  fe  conformer  aux  inftruétions  qu’il  avoit  re¬ 
çues  de  la  Cour.  Vers  le  foir  ,  il  découvrit  un  Vaiffeau  3  mais  un  calme  qui 
furyint  l’empêchant  d’en  approcher ,  il  fe  contenta  d  envoyer  deux  Chaloupes 
bien  armées  ,  qui  le  perdirent  bientôt  de  vue  ,  ce  qui  lui  fit  juger  que  c  e- 
toit  quelque  Bâtiment  Efpagnoh.Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Flyke  re¬ 
mit  à  la  voile  aufîî-tôt.  Le  Centurion  qui  avoit  jette  1  ancre  a  quelque  dif- 
lance ,  ne  parut  pas  le  lendemain  ,  ôc  donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d’embarras  à  le  chercher.  Enfin  autres  comptant  qu  i!  fe  fouviendroit 
du  rendez-vous  ,  qui  étoit  les  Ifles^leres  ôc  Cuervo  ,  continuèrent  de  porter 
à  rOueft  jufqu’à  la  hauteur  qu’on  leur  avoit  marquée.  Ils  ne  7 

long-tems  contre  le  vent  5c  les  tempêtes  3  mais  ils  furent  pouffes  fort  heu- 
-  ■  '  *  reuferaeqç 
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teufemetit  vers  1  Ifle  de  Flores ,  ou  ils  rejoignirent  le  Centurion ,  qui  leur 
donna  un  jufte  fujec  de  frayeur.  Il  avoir  rencontré  deux  jours  auparavant 
quarante  cinq  Vailfeaux  de  la  Flotte  Efpagnole.  Flyke  jetta  l’ancre  dès  le 
loir  ,  entre  Flores  &  Cuerco  ,  pour  alTembler  tranquillement  le  Confeil.  On 
y  prit  la  réfolution  d’envoyer  d’abord  les  Chaloupes  à  terre  ,  fous  la  con¬ 
duite  du  Capitaine  Brothus ,  qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  & 
de  fe  procurer  de  l’eau  pour  toute  la  Flotte  ;  enfuite ,  de  ranger  toutes  les 
Ifles  voifines ,  dans  l’efperancc  d’y  rencontrer  Mylord  Howard:  &c  ,  Ci  l’on 
ne  tiroir  aucun  fruit  de  ces  deux  tentatives,  de  remettre  direétement  à  la 
voile  pour  le  Cap  Saint-Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage,  un  fimple  mouvement 
de  curiofite  porta  le  Coftely  à  s’aprocher  de  la  Côte.  Il  y  découvrit  deux 

n  ^  '^ûe  lui  fit  tirer  auffi  tôt  un  coup  de  canon ,  pour  avertir  le 
relie  de  la  Flotre  &  les  Chaloupes  j  c’étoient  deux  Barques  de  Briftol ,  qui 
avoient  cherché  inutilement  Mylord  Howard-  Mais  leur  rencontre  devint  un 
bonheur  extrême  pour  les  Chaloupes  ,  qui  éroient  retournées  à  bord  ,  après 
avoir  reçu  le  fignal  du  canon  j  car  à  peine  y  furent-elles  arrivées,  qu’il  s’é¬ 
leva  une  furieufe  tempête  ,  qui  dura  trois  jours  entiers  -,  &  dans  l’agitation 
terrible  des  flots ,  leur  perte  étoit  infaillible.  Flyke  fut  féparé  du  relie  de  fa 
Flotte  avec  le  Chérubin  &  le  Coftely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu’à  Tercere, 
ou ,  par  une  difpofîtion  fort  étrange  de  la  Providence ,  le  vent  les  poulTa 
tous  enfemble  ,  tandis  que  Mylord  Howard  ,  arrivant  aux  Açores,  venoit 
y  toniber  malheureufement  dans  la  Flotte  Efpagnole.  Ce  n’eft'  pas  qu’il  eût 
pu  tirer  beaucoup  de  fecours  ,  contre  une  Armée  fi  puiflante ,  de  fix  Vaif- 
leaux  Marchands  ,  qui  ne  le  cheichoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le 
hen.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  furprenant  que  de  part  &  d’autre  ils  euflent 
ete  II  long-tems  dans  cette  Mer ,  fans  avoir  pu  fe  rencontrer. 

Flyke  rencontra  plulïeurs  Bâtimens  Efpagnols  que  la  tempête  avoit  difper* 
les  avant  le  combat  du  Chevalier  Greenwil ,  &  dont  il  ne  put  tirer  par  con- 
lequent  la  moindre  information.  Il  en  prit  deux  dans  la  Rade  de  Tercere  ; 

Conception  ,  commandée  par  le  Capitaine  François  Spinofa  ,  chargée  de 
cuirs,  de  cochenille  &  de  foye  crue.  L’autre  étoit  un  Portugais ,  déjà  fi  mal¬ 
traite  par  la  tempete  ,  qu’avec  tous  les  foins  qu’on  prit  pour  le  fauver ,  on  ne 
put  lempecher  de  couler  à  fond  la  nuit  fuivante.  La  Conception  n’étoit  gue- 
res  en  meilleur  état  ;  &  dans  la  crainte  du  même  malheur ,  Flyke  fe  hâta 
d  en  taire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa  Flotte.  Elle  confiftoit  en  quarante- 
deux  caiffes  de  cochenille,  quarante  balles  de  foye  ,  ôc  quatre  mille  fept 
cens  cuirs  5  mais  en  ouvrant  tous  les  réduits  de  la  chambre  du  Capitaine  , 
on  y  trouva  une  grofle  fomme  d’argent,  qui  devint  une  fource  de  difcorde 
pour  les  Anglois.  Flyke  perfuadé  quelle  devoir  tourner  au  profit  de  la  Com- 
pagnie  qui  lemployoit ,  déclara  qu’il  n’en  pouvoir  faire  d’autre  ufa<ye;  & 
es  gens  au  contraire  ,  réfolus  de  la  partager  entr’eux,  lui  firent  entendre  que 
ce  qu  11  n  accorderoit  pas  volontairement ,  ils  l’obtiendroient  par  la  violen¬ 
ce.  Gette  menace  n’ayant  pCi  l’ébranler ,  ils  fe  jetterent  en  effet  fur  la  cailTc 
ou  argent  etoit  renfermé.  La  crainte  qu’une  fi  criminelle  fédition  n’eût  d’au¬ 
tre  uite ,  lur-tout  a  la  vue  des  Efpagnols,  qui  étoienr  en  affez  grand  nom- 
^  loccafion  de  fe  révolter ,  força  Flyke  de  ceder  aux  mutins, 

1^  r 
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Mais  cc  relâchement  de  la  difeipline  ,  joint  à  la  nouvelle  qu’il  reçut  bientôt 
du  malheur  de  Greenwill  &  de  la  Flotte  Angioife  ,  lui  fit  prendre  le  parti 
de  retourner  en  Angleterre.  Il  apprit  par  diverfes  informations  que  les  Ef- 
pagnols,  avant  que  d’arriver  à  l’Ifle  de  Flores,  avoient  déjà  perdu  un^rand 
nombre  de  Vaiireaux ,  fans  y  comprendre  les  deux  dont  il  s’étoit  faifi.  Les 
tempêtes  qui  fuccederent ,  &  qu’il  évita  heureufement  dans  une  petite  Rade 
de  Tercere  ,  le  rendirent  témoin  d’une  partie  des  naufrages  que  j’ai  rappor¬ 
tés  dans  le  Voyage  du  Chevalier  Greenwill.  Il  tira  de  fes  Prifonniers  un  état 
de  la  Flotte  hlpagnole  ,  qui  mérite  le  foin  o^Hackluyt  a  pris  de  le  conferver. 

Le  vOici  dans  les  mêmes  termes.  ^  . 

La  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  en  quittant  l’Europe  ,  etoit  compolec 
de  cinquante-deux  Voiles.  L’Amiral  &  le  Vice- Amiral ,  de  fix  cens  tonneaux  , 
un  Vailfeau  de  mille  ,  quatre  ou  cinq  de  neuf  cens ,  plufieurs  de  quatre  & 
de  cinq  cens  ,  &  les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre  ,  dix-neuf  périrent 
fur  les  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne,  &  la  perte  dp  hommes  fut  eftimee 
à  zfîoo;  de  forte  qu’il  n’en  arriva  que  trente-trois  à  la  Havane.^ 

La  Flotte  de  Terra-Firma  étoit  de  cinquante  VailTeaux  à  fon  départ  pour 
Nombre  de  Bios.  Après  y  avoir  déchargé  ,  les  maladies  l’obligerent  de  re¬ 
tourner  à  Carthagene  -,  mais  avant  qu’elle  fe  remît  en  mer  pour  l’Europe  , 
plufieurs  de  fes  Vaiffeaux  partirent  féparément ,  de  forte  qu’en  arrivant  a  la 
Havane,  elle  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle  y  trouva  les  tren¬ 
te-trois  Bâîimens  de  la  Nouvelle  Efpagne,  douze  de  Saint  Domingue , 
neuf  de  Honduras  *,  ce  qui  formoit  enlemble  une  Flotte  de  fopante-ueize 
Voiles ,  qui  partit  de  la  Havane  le  1 7  de  Juillet  1591.  EUe  arriva  le  i  o  d  Août 
â  la  hauteur  d’environ  3  5  degrés  ;  &  ce  fut  là  que  le  vent,  ayant  change  tout 
d’un  coup  du  Sud-Oueft  au  Nord  ,  fouleva  fi  furieufement  la  mer ,  que  tous 
les  Efpasnols  fe  virent  en  danger  de  périr.  L’Amiral  fut  fubmer^^e  avec  cinq 
cens  hommes  qu’il  avoir  â  bord  i  &  cinq  ou  fix  autres  gros  Vailfeaux  eurent 
le  même  fort.  Trois  ou  quatre  jours  après  il  s’éleva  une  aupe  tempete  au& 
terrible  que  la  première  ,  &:  qui  caufa  la  perte  de  quatre  Batirnens.  Vers  la 
fin  d’AoCit ,  au  38^  degré  de  latitude  ,  il  s  en  éleva  une  ttoifieme  ,  qui  re- 
duifit  la  Flotte  au  nombre  de  quarante-huit  VailTeaux. 

Elle  étoit  dans  cet  état,  lorfqu’elle  arriva  aux  Ifies  Açores  le  5  ou  le 
de  Septembre ,  à  la  réferve  de  quelques  Marchands ,  que  le  vent,  ^ 
tres  rmfons  avoient  conduits  plutôt  à  Tercere  ,  deux  defquels  tomberen 
entre  les  mains  de  Flyke.  Mais  après  avoir  battu  les  Anglois  a  Flores,  elle 
elTuya  une  nouvelle  tempête  ,  &  d’autres  difgraces ,  qui  la  diminuèrent  £ef. 
que  de  la  moitié  -,  de  forte  que  de  cent  trente-trois  Vaipaux  qui  etoient 
partis  cette  année  de  l’Efpagne  pour  les  Indes  Occidentales,  il  nen  revint 

^'^Le  meme  écrivain  raconte,  fur  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  ete  pris 
dans  la  Conception,  qu’un  Religieux  Francifquain ,  Aumônier  de  lArmral 
Efpagnol ,  prédit  les  tempêtes  dont  la  Flotte  eroit  menacee.  Mais  les  raifo 
qui  avoient  échauffé  fon  zèle  jufqu’à  le  rendre  capable  de  penetrer  dans  ave¬ 
nir  ,  ne  font  pas  beaucoup  d’honneur  à  la  difciplinc  qui  regnoit  alors  fur 
les  VailTeaux  d’ETpagne.  Ce  faint  Religieux 

tout  l’Equipage  il  n’y  avoir  ptefque  perfonne  qui  fit  ufage  de  Ton  miniftere  , 
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entreprit  d  approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  Il  découvrit  qu’entre  les  "  « 

Efclaves  qui  étoient  fur  les  VaiiTeaux ,  il  y  en  avoir  un  grand  nombre  qui  ^ 
faifoient  un  infâme  trafic  de  leur  corps  ,  &  que  la  plupart  des  Efpagnols  y 
trouvoient  de  1  amufemenr.  N’ayant  point  aflez  d’autorité  pour  arrêter  le 
defordrc  ,  il  s  adrelTà  d  abord  aux  principaux  Officiers  j  mais  la  plupart  étant 
fouillés  du  même  vice ,  il  les  trouva  peu  difpofés  à  l’écouter.  Il  prit  le  parti 
de  porter  fes  plaintes  a  l’Amiral ,  qui  lui  répondit  froidement  qu’il  y  avoir 
des  maux  neceflaires ,  que  la  prudence  ôc  la  charité  même  devoir  faire  fupr 
porter.  Alors  n  écoutant  plus  que  fon  zèle ,  il  réfolut  d’attaquer  ouvertement 
ceux  qu  il  avoir  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  inveétives  tombèrent  indif¬ 
féremment  fur  les  Officiers  &  les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche  ne 
toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à  cette  extrémité 
que  le  Francifquain  s  armant  d  un  Crucifix,  déclara,  non-feulement  aux 
coupables ,  mais  à  ceux-mêmes  qui  fouffroient  le  crime  avec  le  pouvoir  de 
1  empecher ,  quils  croient  a  la  veille  d’effiiyer  les  plus  rudes  châtimens  du 
Ciel.  En  effet ,  au  milieu  de  la  plus  hcureufc  navigation  ,  la  Flotte  effuya  yétifie. 

une  affieufe  tempetc ,  qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que  j’ai  rap¬ 
portés. 

L’Auteur  Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus  fur 
plus  d’un  Vaiffeau,  puifqu’il  en  périt  un  fi  grand  nombre.  Cette  réfléxion  dum'^uÏMoYn'^ 
peut  etre  vraie ,  quoiqu  elle  paroifie  peu  ferieufe  ^  mais  il  n’y  a  pas  plus  de 
vérité  que  de  décence  dans  celle  qu’il  fait  enfuite  fur  le  fort  du  Francilquain  , 
qui  ne  fut  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage  de  fon  Vaif¬ 
feau.  Ce  Religieux ,  effrayé  lui-même  de  l’execution  d’un  oracle  qui  n’étoit 
peut-être  dans  fes  propres  idées  qu’un  excès  de  zèle  ,  s’efforça  d’abord  de 
fléchir  le  Ciel  par  fes  prières  j  mais  lorlquil  vit  le  Vaiffeau  prêt  à  s’ouvrir, 

&  fa  perte  inévitable ,  il  oublia  le  danger  ,  pour  fe  livrer  à  tous  les  exer¬ 
cices  de  la  charité.  Quelques  Matelots  échappés  au  naufrage ,  â  la  faveur  de 
plufieurs  poutres  qui  leur  firent  gagner  un  autre  Vaiffeau  ,  rendirent  té¬ 
moignage  qu  il  avoir  foutenu  jufqu’au  dernier  moment  le  caraétere  d’un  Hé¬ 
ros  Chrétien.  Il  paroit  furprenant  qu’après  avoir  rapporté  toutes  ces  cir- 
conftances ,  le  même  Ecrivain  puiffe  en  prendre  droit  de  ravaller ,  par  de 
froides  railleries ,  une  aétion  qui  a  peut  être  plus  de  grandeur  8c  de  véritable 
nobleffe  que  la  valeur  défefperée  du  Chevalier  Greenwill. 


CHAPITRE  XV. 

Diverjes  Expéditions  des  Anglois  ,  pour  s'ouvrir  Ventrée 
des  Indes  Orientales. 

abattus  ou  refroidis  par  l’infortune  de  leur  Flotte  Royale ,  j’ai  Remarque  fur 
^  déjà  fait  remarquer  que  les  Anglois  y  crurent  trouver  un  avantage  con- 
fidérable ,  en  apprenant  à  mieux  juger  des  forces  de  l’Efpagne ,  &  de  ces  re- 
doutables  Flottes  dont  l’idée  feule  avoit  effrayé  jufqu’alors  leurs  Marchands 
&  leurs  Matelots.  La  glorieufe  defenfe  de  Greenwill  étoit  un  exemple  qui 
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fembloit  propofé  à  la  Nation  ,  pour  lui  faire  comprendre  qu’avec  du  courage 
&  de  la  confiance ,  rien  ne  lui  feroit  impoflible  à  nombre  égal  ,  puifqu’un 
feui  Anglois ,  armé  de  ces  deux  vertus  ,  avoir  été  capable  de  difputer  fi  iong- 
tenis  la  viéloire  aux  Efpagnols.  C’ell  du  moins  l’idée  que  les  Etrangers  mê¬ 
mes  nous  donnent  alors  des  difpofitions  de  l’Angleterre.  Un  Ecrivain  Eiol- 
landois ,  qui  revenoit  de  Goa  dans  le  même  tems ,  &  que  le  halard  rendit 
témoin  d’une  partie  des  événemens  que  j’ai  rapportés  dans  les  derniers  arti¬ 
cles  ,  en  a  publié  la  relation  ,  avec  la  naïveté  qui  fait  fon  caraélere.  Il  étoit 
fur  la  Flotte  Efpagnole  &  Portugaife.  Son  témoignage  ,  dans  ce  point  de 
vue  ,  eft  d’autant  plus  important ,  que  non-feulement  il  fert  à  confirmer  la 
narration  des  Anglois  ;  mais  qu’il  lupplée  à  leurs  omiflions ,  pr  un  grand 
nombre  de  circonftances  hiftoriques.. 

Linfekoten ,  piLin  de  Goa  en  1589,  avec  les  Portugais  ,  arriva  le  2Z  de  Juil¬ 
let  à  la  hauteur  des  llles  de  Flores  &  de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  VailTeau  la 
Santa- Crui,  accompagné  de  trois  autres  -,  la  Santa-Maria ,  la  Conception  ôc 
le  Saint  Chrijîophe.  Ils  découvrirent,  à  la  vue  de  ces  Ifles  ,  trois  VaifTeaux, 
qui  s’avançoient  vers  eux,  &  qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  des  Anglois-; 
mais  le  plus  fort  ne  paroiffant  point  au-delTus  de  foixante  tonneaux  ,  ils 
continuèrent  leur  navigation  fans,  crainte  ,  quoique  les  Anglois  ne  ceffalfent 
point  de  les  fuivre.  Le  jour  d’après ,  ils  apperçurent  entre  l’Ifle  de  5.  Geor¬ 
ges  Ôc  Graciofa ,  trois  autres.  VaifTeaux  de  la  même  Nation.  La  Flotte  Por- 
tugaife  ,  richement  chargée  ,  5c  trop  affoiblie  par  une  longue  navigation 
pour  chercher  l’occafion  de  combattre,  ne  fongea  qu’à  fe  mettre  à  couvert 
dans  rifle  de  Tercere.  Elle  y  arriva  heureufement ,  malgré  quelques  volees 
de  canon  que  les  Anglois  envoyèrent  au  Santa-Cruz.  Le  Portugal  étant  alors 
réuni  fous  la  domination  d’Efpagne ,  il  fembloit,  dit  Linfehoten,  que  des 
Portimais  dulTent  fe  préfenter  fans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  fes  Gouverneurs.  Cependant  ,  ne  voyant  pa^itre  aucune 
Chaloupe  Portugaife  ,  &  ne  recevant  aucune  marque  qu’ils- fulTent  regardes 
comme  amis  ,  ils  n’approcherent  du  Château  qu’avec  crainte.  La  caufe  de 
cette  froideur ,  du  côté  des  Habitansde  l’Ifle  ,  étoir  leur  propre  défiance.  Ils 
fçavoient  que  leurs  Mers  étoient  infèftées  de  Bâtimens  Anglois,  &  que  1 A- 
miral  Drake  les  menaçoit  d’une  defeente.  Toute  lifle  était  armee.  Ils  en¬ 
voyèrent  néanmoins  deux  Caravelles  vers  la  Flotte  ,  &  des  qti  elle  rut  re¬ 
connue  ,  les  inquiétudes  fe  changèrent  en  témoignages  de  joye.  _ 

Les  Portugais  de  la  Flotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qin 


_ _ que  l’Efpagne  avoit  envoyée 

récente  que  Lifbonne  avoit  reçue  des  Anglois 


AngletÊ 

en  un  mot  ,  à  tous  les  dan- 
Serr  oui^menaçoient  le  refie  de  leur  navigation  ,  &  dont  ils  n’étoient  pas 
même  exempts  à  Tercere.  On  leur  déclara  q^ue  l’ordre  du  Roi  ,  pour  tous 
les  VaifTeaux  qui  venoient  des  Indes  Orientales ,  etoit  qu  ils  demeuraflent 
à  l’ancre  dans  ce  Port.  C’étoit  un  azile  ;  mais  combien  d’exemples  avoient 
appris  qu’il  n’étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois  1  Le  Comte^  de  Cumberland 
émit  alors  à  croifer  entre  les  Ifles.  Il  s’étoit  prefente  plus  dune  fois  a  _1  en¬ 
trée  de  la  rade.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n’etoit  pas  a  l  abn  des. 
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difgraces  de  la  mer.  Un  VaifTeau  fort  riche  de  Malaca  ,  y  périt  bientôt , 
m^gre  tous  les  fecours.  Cependant ,  comme  le  préfent  n’offroit  point  d’autre 
reffource  ,  les  Portugais  prirent  le  parti  de  s’y  arrêter.  Ils  y  demeurèrent 
julqu  au  1 2  d  Août ,  que  le  Comte  de  Cumberland  ayant  palTé  à  la  vue  de 
rille ,  parut  s’en  éloigner  pour  d’autres  entreprifes.  La  Flotte  profita  de  cet 
^tervalle-,  &  prenant  pour  fa  fureté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercere  ,  elle  fe  remit  en  mer  avec  tant  de  bonheur  ,  que  dans  l’efpace 
donze  jours  elle  gagna  l’embouchure  du  Tage.  Un  jour  plus  tard  ,  elle  au- 
roit  rencontre  1  Amiral  Drake  ,  qui  vint  fe  préfenter  devant  Cafeaïs  avec 
quarante  Vailleaux. 

Mars,  tandis  qu  elle  étoit  à  Tercere  ,  il  s’étoit  pafie  quantité  d’événemens 
que  Linlehoten  prit  foin  de  recueillir  ,  à  mefure  qu’il  en  étoit  informé.  Le 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defeente  à  Sainte  Marie  ,  pour  y  prendre  des 
rafraichiüetnens  ^  &  malgré  les  alTurances  qu’il  avoir  données  de  fes  inten¬ 
tions  ,  il  y  fut  attaqué  ,  blelTé  &  chafie  par  les  Habitans.  Il  fut  reçu  plus  ci- 
Ylement  a  Graciofa  ,  où  il  ne  s’étoit  préfenté  qu’avec  fept  ou  huit  hommes. 
Ayant  fait  la  même  tentative  à  Fyal ,  il  y  trouva  d’abord  de  la  réfiftance  v 
mais  quelque  demele  qui  furvint  dans  cette  Ifle  entre  les  Efpagnols  &  les 
Portugais  ,  lui  donna  occafion  d’y  pénétrer,  il  raza  le  Château  jiùqu’aux  fon- 
demens ,  ôc  detruifit  plufieurs  Bâtimens  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  Rade. 
Le  Gouverneur  de  Tercere  exerça  des  punitions  rigoureufes  fur  les  auteurs 
du  demele  qui  avoir  favorifé  la  defeente  des  Anglois.  Il  fit  rebâtir  le  Châ¬ 
teau,  dans  lequel  il  mit  une  Garnifon  compofée  uniquement  d’Efpagnols  ; 
&  les  Portugais  furent  traités  comme  une  Nation  à  laquelle  on  prenoit  peu 
de  confiance  en  Efpagne.  ^  ^ 

Linfchoten  continue  de  raconter  qu’il  arriva  au  Port  de  Tercere  quatorze 
Vaifleaux  des  Indes  Occidentales,  chargés  de  Cochenille,  de  cuir?,  d’or, 
d  argent ,  de  perles ,  &c  d’autres  marchandifes  préeieufes.  Cette  Flotte  n’é- 
Éoit  quele  refte  de  cinquante  Vaifleaux  qui  étoient  partis  de  la  Havane.  Onze 
avoient  ete  lubmerges ,  en  fortant  de  ce  Port,  par  une  tempête  fi  furieufe-, 
que  le  fouvenir  s’en  conferve  encore  en  Efpagne  5  &  les  autres  fe  trouvoient 
duperies  dans  1  immenfe  étendue  des  Mers.  Il  en  revint  quelques-uns  au 
Port  d  Angra ,  mais  fi  maltraités  par  les  flots  ,  qu’il  en  périt  un  à  l’entrée 
de  la  Rade  ,  fans  qu  on  put  rien  lauver  de  fa  cargaifon  ,  qui  était  eftimée 
deux  cens  mille  ducats.  D’autres  furent  pris  par  les  Anglois.  Le  corps  de  k 
Flotte  remit  a  k  voile  avec  de  meilleures  efperances  j  mais  en  approchant 
de  la  Cote  d  Efpagne  ,  elle  tomba  dans  celle  de  l’Amiral  Drake,  qui  en 
prit  douze  ;  de  forte  que  d’un  fi  grand  nombre  de  VailTeaux  il  n’en  arriv» 
que  deux  en  Efpagne. 

1  de  Cumberland  paroiflbit  fouvent  fi  proche  de  Tercere,  &  de 

la  Rade  meme  d’Angra ,  qu’on  pouvoir  compter  les  gens  fur  les  ponts.  Les^ 
Elpapols  &  les  Portugais  fembloient  craindre  de  l’irriter  par  les  moindres- 
hoitilites-,.  &  ne  fe  croyant  point  en  lùreté  dans  le  Port ,  ils  évitèrent  avec 
une  attention  continuelle  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  naître  la  réfolution 
de  les  y  rorcer..  Quel  avantage  les  Anglois  n’auroient-ils  pas  tiré  de  leur  con- 
Iternacion,  s  ils  yn  avoient  été  mieux  informés  î  Mais  ils  fe  figuroient  au: 
contraire  que  c  croit  pour  eux-mêmes  qu’ils  avoient  des  périls  à  redouter  > 
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parmi  tant  de  Vaiffeaux  ennemis,  ils  s’applaiidilToient  du  courage  qui 
leur  fail'oit  rifquer  d’être  accablés  par  le  nombre  ,  pour  en  prendre  quelques-¬ 
uns  qu’ils  trouvoient  écartés ,  ou  maltraités  par  la  mer.  Cette  erreur  lut  (i 
favorable  aux  Efpagnols ,  quelle  fervir  à  leur  faire  fauver  quantité  de  ri- 
chelTes.  Peu  de  jours  après  que  le  Comte  de  Cumberland  eût  quitté  Fyal , 
il  y  arriva  fix  Vailfeaux  des  Indes ,  fous  la  conduite  de  Don  Juan  Dorives  , 
qui  y  débarquèrent  quatre  millions  en  or  &  en  argent.  Enfuite ,  craignant 
le  retour  des  Anglois ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  remettre  en  mer  avec  leurs 
tréfors  ,  &c  la  fortune  leur  fit  gagner  heureufement  San-Lucar.  Leur  bon¬ 
heur  fut  d’autant  plus  étrange ,  que  deux  jours  après  ,  le  Comte  reparut  à 
Fyal  avec  toure  fa  Flotte. 

Il  arriva  au  Port  de  Tercere  deux  grands  Vailfeaux  ,  qui  étoient  l’Amiral 
&:  le  Vice- A  mirai  d’une  Flotte  difperfée ,  tous  deux  chargés  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  d’or  &  d’argent.  Ils  avoient  été  féparés  de  leur  Flotte  par  de 
fi  affreux  orages ,  que ,  de  leur  propre  aveu  ,  ils  avoient  fouhaité  mille  fois 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois,  &  d’y  pouvoir  racheter  leur  vie  au 
prix  de  toutes  leurs  richelfes.  Le  Comte  de  Cumberland  ,  qui  n’avoit  point 
alors  d’autre  occupation  que  de  croifer  entre  les  Ifles ,  n’eut  pas  le  bonheur 
de  tomber  fur  une  proie  fi  riche.  Après  des  peines  incroiables  ,  ils  entrèrent 
dans  le  Port  d’Angra  ,  où  la  crainte  de  ne  pouvoir  réfifter  plus  long-tems 
aux  flots  ,  fi  près  même  du  rivage ,  leur  fit  j^rendre  le  parti  de  fe  foulager 
aufli-tôt  de  leur  cargaifon.  Linfehoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trou¬ 
va  couvert  de  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  précieux  au  monde  en  or  ,  en  argent, 
en  perles  &:  en  toutes  fortes  de  pierreries.  L’Amiral ,  qui  fe  nommoit  Dom 
Alvaro  Flores  de  Quinnes  ^  étoit  attaqué  du  mal  de  Naples,  &  les  fatigues 
de  la  mer  avoient  achevé  de  ruiner  Ion  tempéramment.  Ceae  raifon  ,  au¬ 
tant  que  la  crainte  des  Anglois ,  lui  fit  abandonner  le  deflein  de  continuer 
fa  navigation.  Il  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tercere  d  envoyer  les  deux 
Vailfeaux  en  Efpagne ,  après  y  avoir  fait  quelques  réparations  ,  &:  de  de¬ 
mander  une  efeorte  au  Roi ,  pour  y  conduire  le  tréfor.  On  mit  deux  cens 
Soldats  fur  chaque  bord ,  dans  l’efperance  que  cette  Garde  feroit  fuffifante 
contre  les  Anglois  j  mais  ils  étoient  menacés  par  d’autres  Ennemis.  L 
ral  s’ouvrit  en  pleine  mer ,  5c  fut  fubmergé  fans  qu’il  pût  s’en  fauver  un  feul 
homme.  Le  Vice-Amiral,  après  avoir  été  réduit  à  couper  fes  mats,  crut  pou¬ 
voir  fe  mettre  à  couvert  du  côté  de  Setuval  ;  mais  il  fe  brifa  contre  des  ro¬ 
chers,  6c  de  tout  l’Equipage  il  n’échappa  que  dix  hommes,  pour  aller  por¬ 
ter  la  nouvelle  de  leur  infortune.  ^  a  •  a 

Sept  ou  huit  mois  auparavant  il  étoit  venu  à  Tercere  uri  Batiment  An¬ 
glois  ,  portant  pavillon  de  France ,  dans  la  vûe  peut-etre^  d  obferver  les  for¬ 
ces  de  l’Ifle',  mais  fous  prétexte  d’y  demander  des  rafraichilfemens.  Soit  ar¬ 
tifice  ou  néceflîté  ,  il  avoit  été  reconnu  8c  faifî  par  les  Habitans.  L  Equipage  , 
qui  n’étoit  compofé  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes  ,  avoit  ete  condamne 
aux  travaux  pénibles  -,  8c  l’habitude  de  les  voir  avmt  aocoutume  les  Elpa- 
gnols  8c  les  Portugais  de  l’Ifle  à  les  traiter  avec  aflez  d’indulgence.  Trois 
d’entre  eux ,  qui  étoient  Catholiques ,  s’étoient  mariés  a  des  Pqrtugaifes ,  fans 
que  le  Gouverneur  s’y  fût  oppofé.  Ils  fubfiftoient  du  fruit  ^^e  leur  travail  i 
lorfqu’on  apprit  à  Tercere  l’arrivée  di;  Comte  de  Cumberland  avec  une  Flottç 
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Anglolfe.  Les  Pi'ifonniers ,  aufquelson  fte  refufoit  pas  la  liberté  d’aller  dans 
toutes  les  parties  de  l’Ifle  ,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  failir  d’une  Barque  de 
Pécheurs  ,  derrière  certaines  montagnes  qui  fe  nomment  BréJiL.  L’induftrie 
ne  leur  manqua  point  jpour  fe  faire  des  voiles.  Ils  fe  datèrent  de  rencontrer 
quelque  Vailfeau  Angfois  aux  environs  de  l’Ifle  ,  &  dans  cette  efperance  ils 
ne  balancèrent  point  à  fe  livrer  aux  vents  j  mais  ils  furent  jettes  ,  malgré 
eux,  dans  une  des  deux  petites  Ides  qui  font  à  la  portée  du  canon  de  Ter- 
cere.  Comme  ils  étoient  partis  avec  peu  de  proviiions ,  ils  ne  regardèrent 
point  comme  un  malheur  de  fe  trouver  dans  un  lieu  rempli  de  Chèvres  & 
d’autres  Beftiaux ,  que  les  Habitans  de  Tercere  y  font  élever.  Ils  en  tuerent 
plufieurs ,  fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde ,  ofalfent  leur  deman¬ 
der  qui  ils  étoient.  Cependant  le  bruit  de  leur  foite  s’étant  bientôt  répandu , 
on  dt  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  fuivre.  Une  partie  s’étoient  écar¬ 
tés  dans  la  petite  Ide ,  lorfque  ceux  qui  étoient  demeurés  au  rivage  apper- 
çurent  la  Caravelle.  Ils  n’attendirent  point  leurs  compagnons  pour  recom¬ 
mencer  à  fuir  ,  &  la  fortune  leur  fut  u  favorable ,  qu’ils  joignirent  enfin  le 
Comte  de  Cumberland.  Il  en  étoit  relié  fept  dans  llde,  qui  furent  pris  par 
les  gens  de  la  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fe  trouvoient 
coupables  &  du  crime  de  leur  fuite ,  &  de  celui  d’avoir  trompé  leurs  fem¬ 
mes.  Le  Gouverneur  panchoit  d’abord  à  les  envoyer  au  fupplice  ;  mais  après 
quelque  délibération,  il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  des  répréfail¬ 
les  dangereufes ,  &  que  les  Anglois  ne  regarderoient  pas  comme  un  crime 
digne  de  mort ,  la  trahifon  d’un  mati  pour  fa  femme.  D’un  autre  côté  ,  ceux 
qui  avoient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland ,  lui  apprirent  que  leurs  com- 
jjagnons  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.  Il  s’en  trouva  un  qui 
etoit  parent  d’un  Pilote  du  Comte.  C’étoit  alTez  pour  lui  faire  prendre  la  ré- 
folution  de  fecourir  ces  Malheureux.  Il  s’approcha  de  la  rade  d’Angra ,  où 
il  rencontra  bientôt  deux  VailTeaux  Efpagnols,  qu’il  prit  après  quelque  ré- 
fiftance.  Cette  prife  fut  eftimée  trois  cens  mille  ducats.  Mais  le  Comte ,  qui 
portoit  plus  loin  fes  vîtes  ,  ^atda  fur  fon  bord  les  deux  Capitaines  Efpagnols 
avec  leurs  principaux  Officiers ,  &  faifant  conduire  civilement  le  relie  de 
l’Equipage  à  Tercere ,  il  fit  déclarer  au  Gouverneur  que  s’il  ne  renvoyoic 
pas  fur  le  champ  les  Prifonniers  Anglois ,  les  liens  alloient  être  envoyés  en 
Angleterre.  Cette  déclaration  produifit  l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis.  Cepen¬ 
dant  il  relloit  une  difficulté  qui  fembloit  demander  quelque  exception.  Le 
Comte  de  Cumberland  à  qui  l’on  renvoya  d’abord  les  Anglois  qui  n’étoienc 
pas  mariés ,  apprit  d’eux-mêmes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les  trois  autres. 
Il^  ne  put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  ;  mais  il  exigea  qu’on  fît 
dépendre  des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  à  Tercere  avec  leurs  fem¬ 
mes  ,  ou  de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  flotte  Angloife.  On  s’at- 
tendoit  qu’ils  prendroient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant ,  après 
avoir  balancé  entre  le  defir  de  revoir  l’Angleterre  ,  &  l’établilTement  qu’ils 
avoient  à  Tercere,  ils  fe  déterminèrent  à  vivre  fous  la  domination  du  Roi 
d’Efpagne. 

Linfchoten  n’ayant  point  quitté  Tercere  ,  continaa  d’obferver  une  variété 
d’évenemens  qui  fe  fuccedoient  tous  les  jours.  Il  arriva  au  mois  de  Janvier 
1590,  un  Vailfeau  des  Indes  occidentales,  avec  la  trille  nouvelle  qu’une 


Linscho- 

TEN. 

1585?. 


Anglois  qüt 
trompent  leurs 
femmes. 


i55>o. 


Linscho- 

TEN. 

I  S  90* 

Naufrage  d’un 
grand  noipbre  de 
Vaiircauxt 


Bàtimens  An- 
glois  ^arrêtés  en 
Blpagne. 


A.ccident  fort 
lira^ique. 


.Caufe  de  l’âC- 
i^em. 


«o,ftdBjCoupable. 


51Z  HISTOIRE  GENERALE 

Flotte  de  cent  VailTeaux  partie  de  Terra  Firrna  ^  avoir  étéjettée  par  la  tempête 
fur  les  Côtes  de  la  Floride  ,  où  quantité  de  Bàtimens  avoient  fait  naufrage  , 
iivec  la  perte  d’une  infinité  d’hommes  ,  &  d’une  immenfe  quantité  de  richef- 
fes.  Linfehoten  remarque  que  l’année  1589  fut  extrêmement  funefte  à  l’Ef- 
pagne  &  au  Portugal.  Déplus  de  deux  cens  Vaifleaux  qui  partirent  dans  cet 
intervalle  ,  delà  nouvelle  Efpagne,  de  Saint-Domingue  ,  de  la  Havane,  du 
Cap-Verd  ,  du  Bréfil  ,  de  la  Guinée,  &c.  pour  retourner  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  Royaumes,  il  n’y  en  eut  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  qui  échap¬ 
pèrent  à  la  tuteur  des  flots ,  ou  aux  armes  de  leurs  ennemis. 

Dans  le  cours  du  même  mois  ,  Linfehoten  vit  arriver  quinze  V aifleaux  de 
Seville  ,  la  plupart  Hollandpis.  &  Anglois  qui  avoient  été  arrêtés  en  Efpa¬ 
gne.  Ils  étoient  chargés  de  troupes  &  de  munitions  ,  pour  efeorter  le  tréfor 
de  l’Amiral  Dam  Alvaro  Flores  de  Quinnes.  Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  re¬ 
tourné  en  Efpagne  ,  où  il  n’avoir  pris  terre  que  pour  entrer  au  tombeau.  On  re¬ 
marqua  comme  un  elfet  extraordinaire  de  l’afeendant  des  paflions  fenfuelles , 
qu’il  ne  renonça  qu’à  l’extrémité  de  fa  vie  au  commerce  d’une  femme  qu’il  ai- 
moit ,  quoiqu’il  ne  pût  douter  quelle  ne  fût  la  caufe  de  fa  mort ,  ayant  des 
preuves  certaines  quelle  étoit  atteinte  avant  lui  du  même  mal.  La  Flotte  de 
Seville  arrivoit  dans  une  faifon  où  les  vents  font  fi  impétueux  à  Tercere  qu’el- 
le  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Port.  Elle  prit  un  petit  Bâtiment  An¬ 
glois  ,  qu’elle  amena  comme  en  triomphe.  Cette  conquête  n’auroitpas  mérité 
une  remarque  particulière  ,  fi  elle  n’étoit  devenue  l’occafion  d’un  accident  fore 
extraordinaire.  Linfehoten ,  qui  en  rapporte  toutes  les  circonftances ,  laifle 
doutera  quelle  caufe  il  doit  être  attribué i  mais  les  Efpagnols  ne  manquèrent 
point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l’amour.  Les  Anglois  qui  avoient  été  pris 
dans  le  Bâtiment  étoient  gardés  fur  leur  propre  bord.  Tandis  qu’ils  y  atten- 
doient  tranquillement  la  loi  du  Vainqueur,  un  Efpagnol  monta  parmi  eux; 
A:  de  huit  qui  fe  préfenterent  à  fa  rencontre ,  il  en  poignarda  fix  ,  avec  un 
mouvement  fi  prompt  &  fi  furieux  ,  qu’ils  n’eurent  pas  le  tems  de  fe  recon- 
rioître.  Les  deux  autres ,  ménacés  du  même  fort ,  fans  aucun  moyen  de  l’évi- 
tet ,  s’embraflerent  étroitement,  bc  fe  précipitèrent  dans  la  mer.  Une  tragé¬ 
die  fi  fanglante  ,  ne  caufa  pas  moins  d'horreur  aux  Efpagnols  qu’aux  Anglois. 
Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes;  &  dans  l’étonnement  de  fon  crime,  le 
Gouverneur  de  Tercere  rélolut  de  l’envoyer  au  Roi  d’Efpagne.  Linfehoten 
paroît  perfuadé  qu’il  n’ avoir  conçu  tant  de  haine  contre  les  Anglais  ,  que  fur 
le  récit  d’un  de  fes  parens ,  qui  avoir  eu  quelque  chofe  à  fouflfir  de  cette  Na¬ 
tion.  Mais  comme  une  raifôn  fi  légère  auroit  manqué  de  vraifemblance ,  on 
prit  foin  dans  les  informations  qui  furent  envoyées  à  la  Cour  d’Efpagne  ,  de 
fuppofer  des  outrages  v-iolens  contre  fa  femme  &  fa  fœur.  Il  s’obftina  lui-me- 
me  â  ne  pas  découvrir  la  caufe  de  fa  fureur ,  fans  qu’on  s  ajmerçut  neanmoin  s 
que  fa  raifon  fût  altérée.  Philippe  1 1.  qui  regnoit  alors  lur  l’Efpagne  &:  le 
Portugal ,  interr^ea  lui-même  ce  farouche  Efpagnol ,  &  n’ayant  pù  tirer  le 
moindre  éclairciflement  de  fa  bouche  ,  il  prit  le  parti  de  l’envoyer  en  Angle¬ 
terre  ,  en  faifanr  déclarer  à  la  Reine  Elifabech  ,  qu  il  lui  abandonnoit  la  pu¬ 
nition  d’un  crime  auquel  il  ne  pouvoir  impofer  de  jufte  châtiment ,  parce 
qu’il  n’avoit  pôle  pénétrer.  Cependant ,  fur  les  inftances  de  plufieurs perfon- 
nes,  il  changea  de  réfolution ,  pour  condamner  le  coupable  à  perdre  la  tête  ; 
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Sc  cetre  Sentence  même  fut  révoquée  ,  à  la  priere  de  quelques  Prélats  qui  lui 
Erent  obtenir  fa  grâce  entière.  Quoique  ce  trait  n’appartienne  point  à  l’Hif- 
toire  des  Voyages  ,  il  s’y  trouve  lié  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  An- 
glois  firent  retentir  contre  les  Efpagnols  ,  pour  juftifierà  leur  tour  les  violences 
dont  ils  furent  aceufes.  Hackluyt  a  cru  même  qu’il  ne  pouvoir  apporter  trop 
de  foin  a  vérifier  que  l’afTaffin  n’avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la 
guerre  a  faire  aux  Anglois.  Il  traite  d’impofture  les  informations  qui  fuppo- 
foient  de  juftes  caufes  de  haine ,  fondées  fur  l’amour  conjugal  ,  ou  fur  l’a- 
mitie  fraternelle.  En  efïet  il  feroit  lurprenant  que  Linfehoten  témoin  oculaire 
de  cette  tragique  avanture  ,  en  eût  déguifé  la  lource  ,  s’il  l’eut  crue  bien  avé¬ 
rée.  Mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  étrange  ,  c’eft  que  dans  l’opinion  apparem¬ 
ment  qu’un  crime  de  cette  nature  n’avoit  aucun  rapport  à  la  guerre  ,  les  An¬ 
glois  n’en  prirent  pas  droit  de  traiter  leurs  Prifonniers  avec  plus  de  rigueur  , 
dcqu’ils  fe  repoferent  de  leur  vengeance  fur  la  juftice  du  Roi  d’Efpagne. 

La  Flotte  qui  devoit  efeorter  les  tréfors  de  l’Amiral  Quinnes ,  partit  enfin 
avec  ce  précieux  dépôt.  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de  quatre  VaifTeaux  ,  & 
compqfee  par  confequent  de  dix-neuf,  aufquels  ils  ne  manquoit  ni  troupes  ni 
munirions.  Elle  mita  la  voile  pour  San-Lucar  ;  mais  le  vent ,  plus  favorable 
qu  elle  ne  fe  l’imaginoit ,  la  pouffa  vers  Lifbonne  ,  malgré  l’art  &c  tous  les  ef¬ 
forts  des  Pilotes.  Ce  changement  de  courfe  lui  fit  éviter  la  rencontre  d’une 
Flotte  Angloife  devinât  VaifTeaux  qui  l’attendoit  au  Cap  deSaint-Vincent.  Les 
richeffes  de  l’Amiral  furent  débarquées  à  Lifbonne  &  tranfportées  par  terre  à 

Le  7  d’Aqut ,  l’Ifle  Tercere  fut  effrayée  par  la  vûe  de  ces  mêmes  VaifTeaux 
Anglois  ,  qui  cherchant  encore  la  Flotte  Efpagnole ,  s’étoienr  avancés  jufqu’aux 
Ifles  Açores.  Ils  étoient  commandés  par  l’Amiral  Martin  Frobisher  ,  avec  le 
double  deflèin  d’ouvrir  le  paflage  aux  Marchands  de  leur  Nation,&dele 
fermer  aux  Flottes  d’Efpagne.  La  fîtuation  &  les  forces  de  Tercere  mettoient 
cette  Ifle  affez  à  couvert  ;  mais  les  autres ,  &  furtout  celle  de  Fyal ,  où  l’Amiral 
Anglois  sadrefTapour  obtenir  des  provifions  ,  furent  menacées  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  ,  pour  avoir  non-feulement  rejetté  la  demande  des  An¬ 
glois  ,  mais  tiré  fur  leurs  gens  ,  &  leur  en  avoir  tué  plufieurs.  Cependant  le 
'Gouverneur  de  Tercere  y  fit  palTer  fi  heureufement  du  fecours,  que  Frobisher 
remit  a  d’autres  tems  une  vengeance  douteufe  ,  qui  lui  auroit  fait  interrom¬ 
pre  fa  commifîion. 

On  reçut  avis  le  50  ,  à  Tercere ,  qu’il  étoit  parti  de  Carumbo  (  ou  Tro/n  ) 
une  Flotte  de  quatre-vingt  voiles ,  qui  devoit  aller  faire  une  defeente  en  Bre¬ 
tagne  ,  pour  fecourir  le  parti  de  la  ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le 
meme  tems  deux  Ourques  des  Pays-Bas  rencontrèrent  entre  le  Portugal  &  Ter¬ 
cere  quatre  V aifîèaux  Anglois  ,  qui  les  laifïèrent  pafTer  fans  leur  nuire  ,  mais 
de  qui  elles  apprirent  que  l’Amiral  Drake  avec  quarante  VaifTeaux  de  guer¬ 
re  ,  attendqit  la  Flotte  de  Carumbo  à  l’entrée  de  la  Manche.  Ces  deux^iou- 
velles  ,  arrivées  prefqu’enfemble  à  Tercere  ,  y  répandirent  d’autant  plus  d’ef- 
rroi  ,  que  fi^la  Flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols  ,  on  ne  douta  point 
qu  elle  ne  vint  fondre  fur  les  Ifles  ,  pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans 
avoir  tiré  quelque  fruit  de  fa  courfe.  Les  Côtes  furent  gardées  ôc  fortifiées  avec 
de  nouveaux  foins. 
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Le  I  de  Septembre.,  il  arriva  dans  l’Ille  de  Sainte-Michel  un  VailTeau  Por¬ 
tugais  de  Fernambuck  au  Breiil ,  qui  raconta  que  l’Amiral  de  la  Flotte  Por- 
tugaile  des  Indes  orientales  ayant  manqué  l’Ifle  de  Sainte-Helene  ,  éroit  venu 
mouiller  au  Port  de  Fernambuck  ,  malgré  les  défenl'es  expreffcs  de  la  Cour 
d’Elpagne.  La  raifon  qui  faifoit  défendre  d’entrer  dans  ce  Port ,  venoit  de  la 
multitude  de  Vers  qui  s’y  attachoient  aux  VailTeaux.  On  craignoit  l’approcke 
des  Bâtimens  qui  en  étoient  fortis  ,  comme  on  craint  celle  des  malades  dans 
un  tems  de  contagion.  Le  même  Vaiffeau  ,  que  l’Amiral  Portugais  nommé 
Bernardin  Ribero  ,  ramena  heureufement  à  Lifbonne  ,  ayant  entrepris  l’année 
fuivante  de  retourner  aux  Indes  ,  périt  dans  un  tems  fort  tranquille  ,  fans  qu’on 
pût  fe  hgurer  d’autre  caufe  de  fon  malheur  que  les  vers ,  qui  l’avoient  inlen- 
liblement  confumé. 

Le  5  du  même  mois  ,’on  vit  arriver  à  Tercere  une  Caravelle  de  Cuervo  , 
chargée  de  cinquante  hommes  ,  qui  étoient  i’£t]uipage  d’un  VailLeau  Efpagnol 
des  Indes  occidentales  ,  pris  nouvellement  par  les  Anglois.  Ils  avoient  été 
mis  à  terre  dans  l’Ifle  de  Cuervo  ,  parce  que  les  Flottes  Angloifes  n’aimoient 
point  à  fe  charger  d’un  fl  grand  nombre  de  prifoniers.  Mais  ils  étoient  alors 
en  fi  grand  nombre  dans  ces  mers  ,  qu’il  leur  échappoit  peu  de  Vailfeaux  El- 
pagnols  ou  Portugais.  La  Flotte  de  Goa  ,  pour  éviter  leur  rencontre  ,  ne  trou¬ 
va  point  d’autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  &  julqu’au  quarante- 
deuxième  degré.  Le  Roi  d’Efpagne  ,  informé  de  tant  de  pertes ,  donna  ordre 
que  la  Flotte  delà  Havanne  attendît  l’année  fuivante  pour  mettre  à  la  voile. 
Mais  les  incommodités  qu’un  fl  grand  nombre  de  Vailfeaux  elTuioient  dans  un 
lieu  où  foLivent  toutes  fortes  de  proviflons  manquoient  pendant  l’hiver ,  en  for¬ 
cèrent  plufieurs  de  courir  les  hazards  du  voyage.  La  plupart  tombèrent  entre 
les  mains  des  Anglois  -,  &  Linfehoten  aflure  que  pendant  des  jours  entiers ,  on 
ne  voyoit  arriver  à  Tercere  que  des  Elpagnols  pris  fur  tant  de  Bâtimens  ,  donc 
les  Anglois  ne  manquoient  point  de  mettre  l’Equipage  à  terre  dans  quelqu’une 
des  Ifles  voifines.  Ainfl  l’Efpagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  richefles 
par  le  peu  de  foin  quelle  prenoit  de  les  défendre  ;  tandis  que  l’Angleterre  , 
n’épargnant  rien  pour  armer  fes  Flottes  ,  s’enrichiflbit  doublement  par  le  bu¬ 
tin  qu^elle  enlevoit  à  fes  ennemis ,  &  par  la  facilité  qu’elle  procuroit  à  fes 
Marchands  pour  exercer  le  commerce. 

Linfehoten  étoit  arrêté  à  Tercere  par  l’intérêt  qu’il  avoit  àlacargaifon  du 
VailTeau  de  Malaca  qui  avoit  péri  dans  le  Port  de  cette  Ifle  ,  en  arrivant  avec 
la  Flotte  des  Indes  Orientales.  La  Cour  de  Madrid  ,  dont  on  attendoit  les 
ordres  fur  cet  événement,  envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier  qui  arriva 
le  1 9  ,  chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  tems  une  Flotte  puilTan- 
te  étoit  partie  de  Carumbo  ,  pour  venir  attendre  aux  Ifles  Açores  les  Flottes 
Efpagnoles  &  Portugaifes  des  deux  Indes  ,  &  pour  les  efeorter  jufqu’au  Tage. 
Mais  elle  fur  tellement  difperfée  parla  tempête ,  qu’il  n’en  arriva  que  deux 
Vailfeaux  à  Tercere.  Ce  fut  cette  nouvelle  difgrace  qui  fit  prendre  à  la  Cour 
d’Efpagne  le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands  à  la  Havanne  jufqu’à  l’an¬ 
née  fuivante.  La  cargaifon  du  Vaifleau  de  Malaca  ,  qui  devoit  revenir  fous  la 
même  efeorte  ,  fut  arrêté  à  Tercere  par  la  même  raifon  ,  Sc  Linfehoten  obligé 
par  conféquent  d’y  palfer  l’hiver. 

Le  25  d’Odobre,  on  fut  informé  par  une  Caravelle  arrivée  de  Portugal 
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que  de  cinq  Vai{Tèaux  qui  étoient  partis  au  commencement  de  l’année  pour 
les  Indes  Orientales ,  quatre  etoient  revenus  au  Port  de  Lifbonne  ,  après  avoir 
erre  pendant  quatre  mois  dans  les  mers  i  &  que  le  cinquième  ,  qui  portoit  le 
Vice-Roi  Dom  Mathias  d  Albuquerque  ,  avoir  efTuié  toutes  fortes  de  difgra- 
ces  6c  de  miferes  avant  que  d  arriver  à  Malaca.  Suivant  la  relation  qu’il  en¬ 
voya  lui-riiêrae  de  fon  voyage  ,  il  perdit  deux  cens  quatre-vingt  hommes  dans 
le  cours  de  fa  navigation  Linfchoten  raconte  ,  fur  le  témoignage  des  Efpa- 
gnols  au^milieu  defquels  il  vivoit ,  que  ce  Seigneur  ne  s’étoit  engagé  dans  cet- 
te  infortune  que  par  un  exces  d  ambition.  La  crainte  qu’il  avoir  d’être  dépouil¬ 
le  de  fon  emploi ,  s  il  retournoit  en  Efpagne  avec  les  quatre  autres  VaiÆaux , 
lui  avoir  fait  5  qn  il  arriveroit  aux  Indes  ,  ou  qu’il  péritoit  dans  fon  Bâ- 
n  etoit  pas  moins  excelîîve.  Avant  que  de  quitter  Lifbonne  , 
il  fe  fit  peindre  derrière  la  Galerie  de  fon  Vaifleau,  avec  fon  bâton  de  com¬ 
mandement  a  la  main  ,  vis-à-vis  de  la  Fortune ,  à  laquelle  il  adrellbit  ces  mors, 
en  Efpagnol  :  ye  veux  te  vaincre.  Linfchoten  ,  qui  l’avoit  connu  dans  l’In¬ 
de  avant  fon  élévation ,  lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d’un  homme  de 
guerre  >  &  les  qualités  les  plus  aimables  de  la  fociété  -,  mais  il  ajoute  qu’à  pei¬ 
ne  eut-il  ete  revetu  de  la  dignité  de  Vice-Roi ,  qu’il  changea  de  caraélere  ,  & 
que  fon  orgueil  le  fit  détefter  ,  même  avant  fon  départ  de  Lifbonne. 

Le  20  de  Janvier  1591  ,  on  reçut  avis  de  Portugal  que  les  Anglois  avoient 
pris  un  Vaifleau  ,  envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientales  après  le  retour  des 
quatre  Batimens  qui  1  avoient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cette  prife  avoir 
tait  une  refiftance  proportionnée  à  fa  richeffe.  Elle  écoit  chargée  des  plus  pré- 
cieules  marchandifes  de  l’Europe ,  6c  de  cinq  cens  mille  ducats  en  efpeces.  Les 
Anglois  1  avoient  menée  directement  à  Londres ,  d’où  ils  avoient  renvoyé  l’E¬ 
quipage  a  Lifbonne;  6c  dans  le  chagrin  d’une  perte  fi  confidérable ,  le  Roi 
fit  taire  le  procès  au  Capitaine.  Un  autre  Vaiffeau  ,  chargé  de  poudre  d’or  , 
tomba  dans  la  Flotte  Angloife ,  en  revenant  du  Château  de  Mina  dans  la  Gui- 
c*  c  A.  *  ^  /-  *  de  poivre  eurent  le  même  fort ,  5c  leur  cargai- 

lon  tut  eftimee  cent  foixante  mille  ducats.  Des  événemens  fi  favorables  aux 
vues  de  1  Angleterre ,  furent  mêlés  de  quelques  pertes  ;  mais  elle  n’eut  à  les 
re^ocher  qu  a  la  nature.  Plufîcurs  Vailfeaux  de  fes  Flottes ,  qui  n’avoient  pas 
celle  de  croifer  aux  environs  des  Ifles  Açores ,  fe  reffentirent  de  l’effroyable 
orage  qui  menaça  routes  ces  Ifles  de  leur  ruine.  Il  commença  le  du  mois 
de  Juillet  par  un  tremblement  de  terre  ,  qui  dura  dans  l’Ifle  de  Saint-Michel 
jufquau  douze  du  mois  fuivant.  Tercere  6c  Fyal  furent  agitées  le  lendemain 
avec  tant  de  violence ,  quelles  paroiffoient  tourner.  Mais  ces  affreufes  fe- 
couües  n  y  recommencèrent  que  quatre  fois  ;  au  lieu  qu’à  Saint-Michel ,  elles 
ne  ceflerent  point  un  moment  pendant  plus  de  quinze  jours.  Les  Infulaires 
ay^t  abandonne  leurs  maifons ,  qui  tomboient  d’elles-mêmes  à  leurs  yeux  , 
paüerent  tout  ce  tems  expofés  aux  injures  de  l’air.  Une  Ville  enriere ,  nom- 
mecKilla-Franca,  fut  renverfée  jufqu’aux  fondemens ,  6c  la  plupart  de  fes 
Habitans  ecrafes  fous  fes  ruines.  Dans  plufieurs  endroits,  les  plaines  s’élevè¬ 
rent  en  collines  ;  8c  dans  d’autres ,  quelques  montagnes  s’applanirent ,  ou 
changèrent  de  fîtuation.  Il  fortit  de  la  terre  une  fource  d’eau  vive  ,  qui  cou¬ 
la  pendant  quatre  jours  ,  6c  qui  parut  enfuite  fécher  tout  d’un  coup.  L’air  6c 
fa  nter ,  encore  plus  agités ,  recentiflbient  d’un  bruit  qu’on  auroit  pris  pour 
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le  magiflement  d’une  infinité  de  bêtes  féroces.  Plufieurs  perfonnes  moururent 
d’eftroi.  Il  n’y  eut  point  de  Vaiflfeau  dans  les  Ports  mêmes ,  qui  ne  fouftrît  des 
atteintes  dangereules  -,  &  ceux  qui  étoient  à  l’ancre  ou  à  la  voile  ,  à  vingt  lieues 
aux  environs  des  Illes  ,  furent  encore  plus  maltraités.  Les  tremblemcns  de  ter¬ 
re  font  fréquens  aux  Açores.  Vingt  ans  auparavant ,  il  en  étoit  arrivé  un  dans 
rifle  de  Saint-Michel ,  qui  avoir  renverfé  une  montagne  fort  haute. 

Linfchoten  ajoute  ici  l’arrivée  de  la  grande  Flotte  d’Elpagne  ,  fous  le  com¬ 
mandement  de  l’Amiral  Dom  Alphonle  de  Bacan  ,  &  celle  de  Mylprd  Tho¬ 
mas  Howard  avec  la  Flotte  Angloife.  Quoiqu’il  y  air  quelque  différence  entre 
fon  récit  &  celui  de  'Valter  Raleigh  ,  l’amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas 
d’en  fupprimer  la  moindre  circonftance.  Il  me  femble  au  contraire  qu’un  Hif- 
torien  doit  faifir  une  occafion  de  cette  nature  ,  pour  relever  le  prix  de  fon 
travail ,  en  faifant  fentir  à  fes  Leéfeurs  ,  combien  la  vérité  eft  quelquefois  dif¬ 
ficile  à  démêler  ,  dans  l’oppofition  de  deux  témoignages  qui  paroilfent  porter 
fur  les  mêmes  fondemens. 

Les  Anglois ,  dit  Linfchoten  ,  s’éroient  flattés  qu’une  partie  des  richefles 
Efpagnoles  palferoient  fur  leur  Flotte.  Mais  l’Amiral  Howard  voyant  les  for¬ 
ces  de  l’Ennemi  li  fuperieures  aux  liennes  >  donna  ordre  a  tous  les  Vaifleaux 
de  ne  pas  s’éloigner  du  fien  -,  ce  qui  n’empêcha  point  le  Chevalier  Richard 
Greenwill,  qui  commandoit  la  Vengeance,  de  s’engager  parmi  les  Efpa- 
gnols.  Il  efpérok  que  fes  Compagnons  ne  balanceroient  point  à  le  fuivre. 
Mais  l’Amiral  Anglois  difparut  avec  toute  fa  Flotte  ,  fans  qu’on  ait  pu  pé¬ 
nétrer  la  raifon  de  cette  retraite.  Greenwill  n’en  fourint  pas  fon  entreprife 
avec  moins  d’audace.  Son  artillerie  ,  qu’il  fit  jouer  furieufement  ,  coula  d’a¬ 
bord  deux  Efpagnols  à  fond  ,  l’un  de  lîx  cens  tonneaux  qui  étoit  l’Amiral  des 
Flybots,  Sc  l’autre  de  l’Efcadre  Bafque.  Il  fit  bientôt  environné  de  fept  ou 
huit  Vaifleaux  qui  s’avancèrent  brufquement  à  l’abordage.  L’attaque  &  la 
défenfe  furent  fi  animées  qu’il  perdit  cent  hommes  ;  mais  il  en  tua  plus  de 
quatre  cens.  Enfin  fe  trouvant  accable  par  le  nombre  ^  il  reçut  a  la  tete  un 
coup  de  balle  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul ,  qui  etoit  le  Vaifleau  de  Dom  Alphonle 
Bacan,  Lniral  de  la  Flotte  d’Efpagne.  Sa  blefllire  fut  panfée  par  les  Chi- 
rur<7iens  Elpagnols',  fans  que  Dom  Alphonfe  voulut  le  voir  ni  lui  parler.  Mais 
tous  les  Capitaines  &  les  Gentilshommes  de  la  Flotte  ,  s  empieflerent  de  le 
vifiter  ,  en  joignant  à  l’admiration  de  fon  courage  ,  toutes  fortes  decaiefles  & 
de  confolations.  U  les  reçut  avec  une  confiance  héroïque ,  aufli  éloigne  de  1  af¬ 
fectation  de  fierté  5  que  d  aucune  marque  d  abbatement  5  lentantqu»- 1  heure 
de  fa  mort  approchoit ,  il  leur  dit  en  Efpagnol  :  ”  Richard  Greenvill  efimon 
«  nom  -,  je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  ôc  tranquille  ,  car  je  finis  ma  vie  com- 
me  il  convient  à  un  Soldat ,  apres  avoir  combattu  pour  ma  Reine  ,  mon 
»  Pays  &  ma  Religion.  Mon  ame  doit  quitter  ce  corps  avec  joie  ,  puifque  je 
M  laiife  après  elle  l’honneur  immortel  d’avoir  été  un  brave  Soldat ,  qui  ai  fait 

»  mon  devoir  jufqu’au  dernier  loiipir.  _  _  ^ 

LeChevalier  Greenwill  étoit  un  Gentilhomme  Anglois ,  ricne  &  de  bon¬ 
ne  maifon  ,  mais  d’un  caradere  fi  martial  &  fi  hardi,  qu’il  avoir  offert  vo¬ 
lontairement  fes  fervices  à  la  Reine.  Il  s’étoir  difiingué  par  quantité  d’adions 
fort  braves,  qui  l’avoient  fait  eonnoître  ôc  redouter  de  tout  le  monde;  car 
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îl  âvoit  en  meme  rems  1  humeur  difficile  ,  &  les  Anglois  mêmes  avoient  pour 
lui  prefqu  autanc  d’averfion  que  d’eftime.  Lorfqu  il  s’éroir  engagé  dans  la 
Flotte  Efpagnole  ,  fa  grande  voile  étoit  prête  ,  &  fon  Vaiffieau  qui  étoit  un 
des  meilleurs  Voiliers  d’Andeterre  auroit  pû  s’échapper  s’il  y  eiir  confenti- 
mais  voyant  fes  gens  difpolés à fuivre  l’ordre  de  fon  Amiral,  il  menaça  de 
faire  pendre  quiconque  oferoit  parler  de  fuite.  ’ 

Les  Anglois  qui  furvêcurent  à  leur  défaite  furent  diftribués  fur  la  Flotte 
Ipagnole ,  ou  ils  devinrent  1  occalîon  d’un  nouveau  combat  entre  les  Portu¬ 
gais  &  les  Bafques ,  qui  fe  difputoient  l’honneur  d’avoir  été  les  premiers  à  l’a¬ 
bordage.  Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne  ,  les  autres  le  Pavillon  ;  Trahement  .ac 
«départ  oc  d  autre  chacun  s  attribuoit  la  principale  gloire.  A  la  vérité  tous  Anglois  vain, 
ceux  qui  avoient  abordé  le  VaiiTeau  de  Greenwill  portoient  des  marques  ho-  EfpS'"' 
norables  de  leur  courage,  foit  dans  leurs  bleffiires ,  foit  dans  le  défordre  de 
leurs  Batimens  ,  dont  plufieurs  relâcheront  à  Tercere  pour  fe  radouber  Linf 
choten  eut  la  curiofité  de  fe  rendre  à  bord  d’un  Vaiffeau  de  Bifcaye  ,  monté 
par  Bartandona  ,  qui  avoit  commandé  l’Efcadre  Bafque  dans  la  Flotte  de 
1 5  8  8  Son  Bâtiment  étoit  fort  gros ,  &  du  nombre  de  ceux  que  les  Efpacmols 
appelloient  les  douze  Apôtres.  Bartandona  étoit  alors  â  dîner  avec  le""  Ca¬ 
pitaine  du  VailTeau  Anglois,  qui  étoit  affis  près  de  lui  en  habit  de  velours 
noir.  Il  traita  fort  civilement  Linfchoten  ,  &  lui  accorda  même  la  permiffion 
d  emm^er  pour  quelques  jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  maifon  qu’il 
avoit  a  Tercere.  Le  Gouverneur  de  l’Ide  invita  cet  illuftre  Captifâ  dîner ,  & 
lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs.  Linfchoten  reçut  aulîi  chez  lui  le  Pilote 
du  Vaifleau  de  Greenwill ,  qui  n’avoir  pas  moins  de  dix  ou  douze  bleffiires. 

Le  Capitaine  lui  laiffia  une  lettre  qui  conrenoir  le  récir  de  l’aélion  ,  &  qu’il 
le  mia  défaire  remettre  un  Grand-Amiral  d’Angleterre.  Il  fut  conduit  ensui¬ 
te  aUlbonne  ,  ou  il  fut  traité  avec  honneur  ,  &  de -là  renvoyé  fous  uneEf- 
corte  en  Angleterre ,  avec  le  refte  des  Prifonniers. 

\  Efjaagne  demeura  fur  fes  ancres  a  Cuervo  ,  pour  donner  le  tems  Tempère  furieufe 

a  quantité  d  autres  Vaiffieaux  Efpagnols  &  Portugais  de  fe  raffiembler  autour 
delle.  En  y  comprenant  les  Vaiffieaux  de  l’Inde,  elle  fe  trouva  compofée  â 
la  hn  de  cent  quarante  Batimens  ;  mais  lorfquelle  fe  difpofoit  à  mettre  à  la 
voile  ,  il  seleva  une  tempête  Ci  furieufe  que  lesHabirans  des  Illes  ne  fe  fou- 
venoient  point  d’en  avoir  jamais  vû  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes 
loient  h  hautes  qu  elles  caufent  de  l’étonnement,  la  mer  lança  fes  flots  juf-^ 
qu  au  lommet ,  Sc  quantité  de  poiflbns  y  demeurèrent.  Ce  terrible  orage  du¬ 
ra  leptou  huit  jours  fans  un  moment  d’interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de 
Tercere  ,  il  périt  douze  VailTeaux.  Linfchoten  ,  qui  étoit  témoin  de  ce  trifte 
Ipedtacle  ,  en  fait  une  peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours 
on  fut  occupe  a  pecher  les  cadavres ,  que  les  flots  portoient  continuellemeiu 
lur  le  rivage.  La  Vengeance ,  ce  glorieux  Vaiffeau  du  Vice-Amiral  Green- 
win  tut  un  de  ceux  qui  fe  briferent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il 
ffit  fubmerge  tout  d’un  coup  ,  avec  foixante  Efpagnols  qu’il  avoit  à  bord, 

&  quelques  prifonniers  Anglois  ,  dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  • 
mais  avec  tant  de  contufions  &  de  meurtriffiires ,  qu’ayant  demandé  en  ar¬ 
rivant  les  fecours  de  la  Religion  Catholique  ,  il  mourut  prefqu’auffi-tôt.  La 
Vengeance  avoit  un  grand  nombre  de  beaux  canons  de  fonte,  que  les  Info- 
laires  ne  defefperoienr  pas  de  pecher  l’Eté  fuivant.  ^ 
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Entre  plufieurs  Bâtimens  Hollandois,  quiavoient  été  arrêtés  dans  les  Ports 
d’Efpagne  pour  le  fervice  de  cette  Couronne ,  il  y  avoit  un  Flybor  de  fix 
cens  tonneaux,  fur  lequel  on  avoit  embarqué  cent  Soldats  Efpagnols,  qui 
faifoient  environ  cent  quarante  hommes  avec  l’Equipage  Hollandois.  Le  Pi¬ 
lote  ,  qui  le  nommoit  Cornélius  Marlinfon ,  de  Schidam  en  Hollande ,  après 
s’être  conduit  avec  un  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempête ,  fe 
trouva  poulFé  à  la  vCie  de  Tercere  i  &  le  Capitaine  ÉfpagKol  croyant  que  fa 
fureté  confilloit  à  gagner  la  rade,  leprefla  d’y  entrer  malgré  toutes  fesréfif- 
tances.  Envain  le  Pilote  lui  repréfenta-t-il  que  c’étoit  fe  perdre  fans  relTource  : 
il  n’en  reçut  que  des  inftances  &  des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  vieillard  ap- 
pella  fon  fils  qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauve-toi ,  lui  dit-il  » 
en  l’embralTant ,  &  ne  penfe  point  à  moi ,  dont  la  vie  ne  mérite  plus  d’être 
confervée.  Enfuite  obéilfant  au  Capitaine  ,  il  tourna  vers  la  rade,  tandis 
qu’un  grand  nombre  d’Habitans  qui  étoient  au  long  des  Côtes ,  préparoient 
des  cordes  ,  foutenues  avec  du  liège ,  pour  les  préfenter  aux  malheureux 
qu’ils  s’attendoient  à  voir  bien-tôt  lutter  contre  les  flots.  En  effet  le  Vailfeau 
fut  lancé  fi  rapidement  fur  les  rocs  ,  qu’il  fe  brifa  d’un  feul  coup  ,  fans  qu’il 
reliât  deux  planches  unies.  De  cent  quarante  hommes ,  il  ne  s’en  fauva  que 
quatorze  ,  entre  lefquels  étoit  le  fils  du  Pilote  Hollandois.  Ceux  que  les  flots 
jetterent  fur  le  rivage  ,  ou  qui  furent  pêchés  après  la  tempête  ,  avoient  la  tête 
les  bras&  les  jambes  brifées  ou  difloquées. 

Dans  les  autres  Ifles ,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu’à  Tercere.  Il  périt 
deux  Vailfeaux  à  Saint-Georges  ,  deux  à  Pico  ,  trois  à  Graciofa.  Les  flots  d’ail¬ 
leurs  apportèrent  les  débris  de  quantité  d’autres  Bâtimens  ,  qui  avoient  fait 
naufrage  en  pleine  mer  ,  foit  en  fe  brifant  l’un  contre  l’autre  ,  foit  en  s’ou¬ 
vrant  d’eux-mêmes  après  avoir  été  fracalfés  par  la  violence  des  vagues.  Il  en 
périt  trois  de  cette  maniéré  à  la  vue  de  l’Ifle  Saint-Michel ,  d’où  l’on  entendit 
les  cris  lamentables  des  Matelots  fans  en  pouvoir  fauver  un  feul.  La  plupart 
des  autres  errerent  aflez  long  tems  fans  mâts  ,  avec  des  peines  qui  ne  peuvent 
être  exprimées-,  &  d’une  fl  grande  Flotte,  on  prétend  qu’il  n’en  arriva  que 
trente-deux  ou  trente-trois  dans  les  Ports  d’Efpagne. 


CHAPITRE  XVI. 

Premier  Voyage  des  Anglais  aux  Indes  Orientales  fous  le  Capitaine 
Jacques  Lancajleren  z3c)z. 

Lancaster!  E  fut  dans  cctte  fituatioii  de  la  marine  d’Efpagne  &  de  Portugal ,  que 

1591.  V_  >  les  Anglois  crurent  s’être  ouvert  un  paflage  aflez  libre  aux  Indes  Orien- 
MorifsdesAn.  tales ,  &  qu’après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  &  d’effbtts  pour  diminuer  les 
glois.  obflacles  ,  ils  jugèrent  que  le  tems  étoit  venu  d’en  recueillir  les  premiers 

fruits.  On  ne  nous  apprend  point  fi  ce  voyage  fe  fit  au  nom  d’une  Compa- 
Eut  de  la  Flotte,  ernie  OU  fur  un  ordre  de  la  Cour  ,  ou  par  le  feul  mouvement  èc  aux  frais 
des  trois  Capitaines  qui  commandèrent  les  trois  Vaifleaux  dont  la  Flotte  An- 
gloife  étoit  compofée.  Ilsfe  noramoient  Georges ,  Abraham 
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Entre  plüfieurs  Bâtimens  Hollandois,  quiavoient  été  arrêtés  dans  les  Ports 
d’Efpagne  pour  le  fervice  de  cette  Couronne ,  il  y  avoic  un  Flybot  de 
cens  tonneaux,  fur  lequel  on  avoir  embarqué  cent  Soldats  Efpagnols,  qui 
faifoient  environ  cent  quarante  hommes  avec  l’Equipage  Hollandois.  LePi- 
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dal,  8c  James,  c  eft-a-dire  Jacques,  Lancajier.hcs  noms  des  trois  Bâtimens  étoient - 

\a.  Penelope  ,  le  Royal  Marchand ,  &  \ Édouard  Bonaventure.  Quoique  le  Capi- 
raine  Raymond  fut  parti  avec  la  qualité  d’Amiral ,  fon  VailTeau  ayant  difpa-  ^  ^  ^  ‘  * 
ru  dans  le  cours  du  voyage  ,  fans  qu’on  ait  jamais  fçu  quel  fut  fon  fort  , 
l’honneur  d’avoir  exécuté  une  Ci  grande  entreprife  eftrefté  au  Capitaine  Lan- 
cafter ,  comme  ce>^ui  d  en  avoir  publie  la  relation  eft  attribue  a  fon  Lieutenant 
Edmond  Barker. 

La  Flotte  étant  fortie  du  Port  de  Plymonth  le  10  d  Avril  i  jpi  ,  arriva  aux  départ  & 
Canaries  le  a5 .  Elle  fe  trouva  le  2  de  May  à  la  hauteur  du  Cap  Blanco.  Le  5 
elle  paftk  le  Tropique  du  Cancer  ,  &  le  8  elle  étoit  à  la  hauteur  du  Cap 
Verd.  Un  Vent  Nord- Eft  qui  ne  l’abandonna  point  jufqu’au  i  5  ,  la  mit 
à  huit  degrés  de  l’Equateur  ;  enfuite  un  vent  contraire  ,  la  retarda  jufqu’aii 
6  de  Juin  :  enfin  elle  pafla  la  Ligne  ,  mais  ce  ne  fut  qu’après  s’être  faifie  d’une 
Caravelle  Portugaife  qui  alloit  de  Lifbonne  au  Brefil ,  chargée  de  60  tonneaux 
de  vin ,  d’huile  ,  de  câpres ,  &  de  pois.  La  prife  d’un  VailTeau  chargé  d’or  au- 
roit  été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à  fe  relTentir  des 
incomrnodites  du  climat ,  dont  les  qualités  font  extrêmement  dangereufes  dans 
cette  faifon  ,  entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord  &  l’Equateur.  La 
plus  grande  partie  des  trois  Equipages  étoit  attaquée  de  diverfes  maladies. 

Après  avoir  pafte  la  Ligne  ,  ils  continuèrent  d’avoir  le  vent  à  l’Eft-Sud-Eft , 

&  pre^fque  toujours  fi  violent ,  qii  il  les  poulla  vers  le  Brefil ,  jufqu’à  cent  lieues 
des  Côtes.  Enfin  lorfqu’ils  furent  arrives  au  vingt-fixiéme  degré  de  latitude  du 
Sud ,  le  vent  changea  au  Nord.  La ,  ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
étoit  Eft  par  Sud ,  à  la  diftance  d’entre  neuf  cens  &  mille  lieues.  Dans  cette 
longue  navigation  ,  ils  eurent  les  vents  variables,  mais  tels  néanmoins  qu’ils 
purent  toujours  s’avancer  vers  leur  terme.  ^ 

Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  a  la  vue  du  Cap  j  &  jufqu’au  31  ,  ils  luttè¬ 
rent  contre  des  vents  contraires  ,  dans  lefperance  de  le  pouvoir  doubler, 
pour  gagner ,  70  Jieues  plus  loin  ,  XAguada  de  S.  Bla:^ ,  où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  des  rafraichifiemens  j  mais  la  langueur  qui  etoit  répandue  fur  les  trois 
Vaifleaux  les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Ils  s’approchèrent  de  Angioîs  re- 
la  Côte  au  Nord  du  Cap  j  &  fuivant  le  rivage  ils  trouvèrent  XAguada  de  Sal- 
danna  ,  Baye  fort  commode ,  qui  préfente  une  Ifle  à  fon  entrée.  Ils  y  jetterent 
1  ancre  le  i  d  Août ,  &  1  empreflèment  des  fains  &  des  malades  fut  égal  à  dé¬ 
barquer.  ° 

Il  fe  préfenta  d’abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  &  fort  farouches ,  qui  fe 
retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours  ,  il  n’en  parut 
point  d’autres  j  &  les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraîchifTement  que  des  Rafra/chifle- 
grues  &  des  oyes  ,  dont  ils  tuerent  plufieurs  à  coups  de  fufil.  Ils  ne  virent  pas  'T 

non  plus  d’autres  poiffons  que  des  moules  &  diverfes  efpeces  de  coquillage  , 
qu’ils  ramaftbient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L’Amiral  réfolut  enfin  de  ea- 
gner  1  Ifle  avec  fa  Pinace.  Il  y  trouva  des  Pangouins  8c  des  veaux  marins  , 
dont  il  rapporta  une  provifion  fort  abondante  3  &  les  Chaloupes  ,  qui  y  fu- 
lent  envoyées  deux  fois,  en  revinrent  chargées.  Quelques  jours  après ,  les 
Chafieurs  fe  faifirent  dun  Negre  qu  ils  forcèrent  de  pénétrer  avec  eux  dans 
le  pays  ,  en  lui  faifant  connoitre  par  leurs  lignes  qu’ils  avoient  befoin  de 
beftiaux.  Ils  marchèrent  inutilement ,  8c  n’ayant  rencontré  aucun  autre  San- 
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vage  ,  il  renvoyèrent  celui  qu’ils  avoient  arrêté  ,  après  lui  avoir  fait  beaù- 
coup  de  carelfes  ôc  quelques  ptéfens.  Cette  conduite  leur  réuflir.  Trente  ou 
quarante  Nègres  parurent  bientôt  i  avec  quarante  jeunes  bœufs  &  autant 
d’agneaux  ,  dont  ils  donnèrent  une  partie  pour  quelques  uftenciles.  Un  bœuf 
ne  fut  vendu  que  deux  couteaux  ,  une  genilTe  &  un  agneau  le  même  prix. 
Les  bœufs  de  ce  canton  font  fort  gros  de  fort  charnus  >  mais  ils  n’en  font 
pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y  eft  alTez  gras.  Il  a  lur  le  dos  da 
poil  au  lieu  de  laine  ,  6c  la  queue  extrêmement  grolTe  ,  comme  les  moutons 
de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancafter  tua  un  animal  fauvage,  qui  fe  nomme  (a)  An¬ 
tilope  ,  de  la  grandeur  d’un  jeune  poulain  ,  8c  femblable  au  daim  pour  la 
couleur  8c  la  taille.  Les  Anglois  virent  un  grand  nombre  d’autres  bêtes  qui 
leur  étoient  inconnues  mais  les  finges  ,  dont  l’abondance  8c  la  grolTeur  les 
étonna  ,  fervirent  beaucoup  à  les  amufer  ,  par  les  difficultés  autant  que  par 
l’agrément  de  cette  chalTe. 

Dans  l’état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages  ,  on  crut  qu’il  valoit 
mieux  fe  borner  à  deux  VailTeaux  bien  remplis ,  que  d’en  conferver  trois  fans 
le  nombre  des  Matelots  nécelTaires.  De  deux  cens  quarante  hommes  que  le 
mal  avoir  épargnés,  on  en  mit  cent  &  un  dans  l’Amiral ,  &  quatre-vingt-dix 
dans  l’Edouard.  Le  relie  ,  dont  la  fanté  commençoit  à  s’alterer  ,  fut  renvoyé 
en  Angleterre  dans  le  Royal  Marchand,  C’étoit  le  feorbut  qui  caufoit  les  plus 
grands  ravages  :  les  Soldats  n’étant  point  accoutumés  à  la  mer  ,  en  étoienc 
prefque  tous  attaqués.  Les  Matelots  s’en  défendoient  mieux  ,  ou  du  moins 
guériiroient  plus  promptement  lorfqu’ils  pouvoient  trouver  des  viandes  fraî¬ 
ches  i  ce  qui  fait  juger  à  l’Auteur  qu’ils  s’en  garantiroient  entièrement ,  fi  la 
nourriture  étoit  meilleure  furies  VailTeaux. 

Six  jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand  ,  les  deux  autres  VailTeaux 
quittèrent  la  Baye  de  Saldanna  ,  8c  doublèrent  promptement  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Mais  en  arrivant  le  1 4  de  Septembre  au  Cap  de  Corientes  ,  ils  furent 
fiirpris  d’une  furieufe  tempête  ,  avec  des  tourbillons  11  violens ,  que  l’Amiral 
fut  féparé  de  V Edouard.  Jamais  on  n’a  eu  d’autres  nouvelles  de  fon  fort.  LancaG 
ter,  qui  demeuroit  avec  Ton  feul  VailTeau  -,  fitlong-tems  des  recherches  inu¬ 
tiles.  Il  effiiia  lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer  ,  8c  des  coups  de  tonnerre 
ü  terribles ,  qu’ils  lui  tuerent  quatre  hommes ,  8c  n’en  lailTerent  aucun  fans 
quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre  qui  perdirent  la  vie 
eurent  la  tête  toutnée  ,  comme  fi  Ton  eut  pris  plaifir  à  leur  tordre  le  col. 
D’autres  eurent  les  bras  8c  les  jambes  meurtris,  Plufieurs  furent  atteints 
à  la  poitrine  ,  8c  vomirent  le  fang  pendant  deux  jours.  Quelques-uns  après 
avoir  été  renverfés  par  terre  fans  mouvement  8c  fans  connoilTance  ,  ne  revin¬ 
rent  de  cet  état  que  pour  fouffrir  long-tems  de  vives  douleurs ,  qui  parcouroient 
fucceffivement  tous  leurs  membres.  Le  grand  mât  fut  comme  rongé  dans  quel¬ 
ques  endroits  •,  8c  dans  d’autres  ,  il  s’en  détacha  plufieurs  parties.  Des  broches, 
de  fer ,  qui  étoient  enfoncés  de  dix  pieds  dans  le  bois  furent  fondues ,  8c 
coulèrent  fans  brûler  les  parties  de  bois  voifines. 

La  mer  étant  devenue  plus  tranquille  ,  Lancafter  continua  fa  navigation  au 
Nord-Eft  ,  8c  tomba  quelques  jours  après  à  l’extrémité  Nord-Oueft  de  Tifle 
Saint-Laurent.  Il  ne  s’én  croyoit  point  fi  proche ,  &  ce  fut  par  hazard  qu’un 
(a)  Aiitremcm  Gazelle. 
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de  fss  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à  la  clarté  de  la  Lune  ,  une  blancheur  ex-  - 

traordinaire  ;  qu  on  reconnut  bientôt  pour  l’ëcunie  des  vagues  qui  fe  briloient 
contre  les  rochers  de  l’Ifle.  On  évita  heureufement  le  danger.  Dans  une  mer  * 
micore  ignorée  des  Anglois  ,  on  palTa  de  même  près  de  Mozambique  fans  s’en 
Etre  apperçu  ,  &  Ion  alla  tomber  ,  deux  lieues  au-deirus,dans  une  Baye  nom¬ 
mée  Qtiitangoni ,  ou  1  on  prit  trois  ou  quatre  Barques  du  Pays  ,  qui  s’appellent 
Pangaies.  Elles  etoient  chargées  de  millet ,  de  poules  ,  de  canards  ;  &  les  Nè¬ 
gres  avoient  parmi  eux  un  jeune  Portugais  ,  qui  conduifoit  cette  provihon  à 
Mozambique.  Lancaller  profita  de  cette  rencontre  comme  d’une  faveur  du 
Ciel  ,  &  remettant  a  la  voile  aulîi-tôt  ,  il  ne  fut  pas  long-tems  à  gagner  l’Ille 
de  Comore  ,  qui  eft  a  cent  lieues  de  la  même  Baye  ,  au  Nord-Eft  de  Mozam-  ifledcComorc, 
bique.  Il  y  lut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores,  &  l’iHelui  parut  extrê¬ 
mement  peuplce.  Seize  hommes  ,  qu’il  y  envoya  dans  fa  Chaloupe  ,  obtinrent 
tranquillement  la  libette  de  prendre  de  l’eau.  Le  Roi  de  l’Ille  lui  fit  deman¬ 
der  celle  de  le  rendre  fur fon  bord.  Il  y  vint,  accompagné  de  plufieurs  Mo¬ 
res  d  une  belle  taille  ,  &  vêtu  dune  robbe  de  fatin  cramoifi.  Les  Anglois  le 
traitèrent  civilement  ;  Sc  le  jeune  Portugais  qu’ils  avoient  pris  leur  fervant 
d  interprète  ,  ils  eurent  avec  lui  une  longue  conférence  fur  l’état  de  fon  Pays  , 

&c  fur  la  nature  de  les  marchandifes.  Mais  ces  apparences  d’amitié  coiivroient 

un  noir  dclfein  de  la  part  des  Mores.  Un  Officier  Anglois  nommé  Ma^e  ,  pre-  Perfidie  de  fes 

nant  confiance  aux  offres  du  Roi ,  dclcendit  au  rivage  avec  trente  hommes  , 

contre  le  fentiment  de  Lancafter.  A  peine  eut-il  fait  cent  pas  fur  la  terre , 

qu  une  troupe  de  Barbares  fondant  fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes  ,  les 

tuerent  a  la  vue  du  Vaiffeau  ,  d  ou  l’on  ne  pouvoir  leur  donner  aucun  fecours, 

&  fous  les  yeux  memes  du  Roi  qui  fembloit  n’être  retourné  à  terre  ,  que  pour 
autorifer  cette  perfidie  par  fa  préfence. 

Les  .Anglois  partirent  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fc  venger  d’un  li  DouicurdcsAa- 
cruel  outrage ,  mais  bien  inffruits  de  la  défiance  qu’ils  dévoient  garder  fans 
celle  avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7  de  Septembre  vers  Zanjibar  ^  où  ils  arri¬ 
vèrent  bientôt ,  avec  la  précaution  de  relâcher  à  quelque  diftance  du  Port. 

Ils  avoient  perdu  leur  Chaloupe  à  Comore.  Quelques  planches  ,  qu’ils 

avoient  fur  le  VailTeau  ,  fervirent  à  réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanjibar 

ne  préfentant  rien  qui  fût  capable  de  les  effrayer  ,  ils  croiferent  fur  cette  Côte  ii.;  croifent  aux 

pendant  plus  d’un  mois ,  en  donnant  la  chalfe  à  toutes  les  Barques  ou  les  Pan-  environsdeza:*- 

gaiesqu  ils  pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvèrent  ainli  dans  l’abondance  de  * 

toutes  lortes  de  provifions  ,  fans  s’expolèr  au  rifque  de  les  chercher  dans  l’in- 

rerieur  du  Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  fortir  du  Port  une  Barque  Portugai- 

fe  ,  de  laquelle  il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot,  avec  une  lettre  pour 

le  Capitaine  Anglois.  Elle  venoit  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit 

Comptoir  dans  cette  Ville.  Ils  demandoient  de  quelle  Nation  étoit  le  Vaif- 

leau  qui  s  arretoit  fi  près  d’eux  ,  fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée  , 

&  quelles  etoient  fes  intentions.  Lancaffer  répondit  qu’il  étoit  Anglois,  ami 
de  leur  Roi  Dom  Antoine  ,  &  chargé  de  fa  part  d’une  commiffîon  dans  les 
Indes.  La  Barque  rentra  dans  le  Port ,  après  cette  réponfe  ,  &  l’on  n’en  reçut 
point  d  autre  explication.  Quelques  jours  après  ,  on  fe  faifit  d’une  Pangaie 
chargée  de  Mores  ,  qui  accompagnont  un  de  leurs  Prêtres.  Lancafter  le  traira 
civilement.  Cette  conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation  ,  qu’il  fit 
Tome  /.  T  t 
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otîrir  aux  Anglois  des  témoignages  de  la  reconnoilTance.  Ils  acceptèrent  des 
vivres  pour  deux  mois  •,  mais  ils  prirent  le  parti  ,  dans  cet  intervalle ,  de  gar¬ 
der  le  Prêtre  à  bord  ,  en  continuant  de  lui  faire  les  mêmes  carelfes.  Les  Mo¬ 
res  ,  qu’ils  virent  alors  plus  familièrement ,  leur  racontèrent  que  les  Portu¬ 
gais  du  Comptoir  n’avoient  rien  épargné  pour  leur  infpirer  d’aftreufes  idées 
de  la  Nation  Angloife.  Ils  avoient  repréfenté  l’Equipage  du  VailTeau  comme 
une  troupe  de  monftres  qui  ne  fe  nourrilfoient  que  de  chair  humaine  ,  Sequi 
s’étoient  approchés  de  la  Côte  pour  dévorer  les  Habitans.  Lancafter  comprit 
que  n’ayant  rien  à  craindre  de  lui  dans  la  Ville,  ils  voulurent  feulement  lui 
ôter  le  moyen  de  s’informer  de  leur  commerce. 

Le  Port  de  Zanjibar  peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux  , 
6c  les  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  Il  fe  trouve  d’excellen¬ 
te  eau  fur  la  Côte  ,  avec  une  grande  abondance  de  beftiaux  ,  de  volailles  , 
de  poilTons  ôc  de  fruits.  L’Auteur  recommande  aux  Anglois  qui  doivent  faC 
re  le  même  voyage  après  lui ,  de  relâcher  dans  un  lieu  li  commode  ,  mais  de 
s’y  défier  beaucoup  des  Portugais.  Tandis  que  le  VailTeau  étoit  à  l’ancre  ,  ôc 
qu’on  fe  contenroit  d’envoyer  la  Chaloupe  pour  vibrer  les  Bayes  voifines  , 
l’Infpeéleur  Portugais  des  Côtes  depuis  Melinde  jufqu’à  Mozambique  ,  s  ap¬ 
procha  furtivement  dans  une  Frégate  de  dix  tonneaux  ,  Sc  chercha  1  occafion 
d’enlever  leur  Chaloupe  aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d’un  More  ,  que 
le  Roi  de  Zanjibar  envoya  pluüeurs  fois  vifiter  Ion  Prêtre.  Cependant  il 
paroît  aftez  douteux  fi  l’artifice  n’étoit  pas  du  côté  même  des  Mores  ,  qui  fe 
fiattoieht  peut-être  de  contenir  les  Anglois  par  de  fauftes  intormations.  Lan- 
cafter  ne  pouvant  approfondir  ce  loupçon  ,  parce  que  fes.  forces  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  chercher  querelle  aux  Portugais  ,  fe  contenta  de  retenir ,  avec 
le  Prêtre  du  Roi  ,  les  principaux  Mores  qui  tombèrent  entre  fes  mains  ,  Ôc  de 
les  traiter  avec  alTez  de  civilité  pour  mettre  le  Roi  ôc  toute  la  Nation  dans  fes 
iiitérêts. 

Il  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance  ,  que  malgré  la  jaloufie  des  Fac¬ 
teurs  Portugais  ,  les  Habitans  de  la  Côte  lui  apportèrent  ce  qu  ils  avoient 
de  plus  précieux.  Il  ne  reçut  rien  d’eux  qu’il  ne  payât  de  quelques  marchan  - 
difes  de  l’Europe  5  ôc  leur  faifant  efperer  beaucoup  plus  qu’il  n’étoit  en  état 
de  leur  offrir,  il  les  mit  dans  la  difpofition  devoir  defeendre  parmi  eux  les 
Anglois  ,  ôc  de  leur  laifler  prendre  quelque  connoiflance  du  Pays.  Lancafter 
ne  fit  pas  difficulté  lui-même  de  pénétrer  à  quelques  milles  dans  les  terres. 
H  trouva  les  champs  cultivés  ,  ôc  des  beftiaux  en  fort  grand  nombre  5  mais 
nulle  induftrie  pour  chercher  des  mines  ,  quoiqu’en  apparence  lesnaontagnes 
ne  doivent  pas  être  fans  or  ,  à  fi  peu  de  diftance  de  plufieurs  endrpits  ou  les 
Portugais  en  ont  de  fort  riches.  Il  fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  efpe- 
ce  de  Ville  ,  nommée  Paraygone  ^  où  les  maifons  font  de  fort  belles  pierres  , 
mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou  de  ciment.  Les  Habitans  ont  i  art  de 
les  rendre  fort  polies ,  en  les  frottant  contre  d’autres  pierres  beaucoup  plus 
dures  ,  ôc  de  les  joindre  fi  parfaitement  quelles  ne  paroifTent  compofer  quune 
feule  mafte.  Dans  la  même  Ville  ,  Lancafter  fut  aborc^  par  une  femme  Por- 
tuo-aife ,  qui  s’y  étoit  retirée  ,  pour  fuir  fon  mari  qui  étoit  un  des  Fadeurs 
de\anjibar.  Les  Mores  fembloient  l’avoir  prife  fous  leur  protedion.  Elle  verfa 
des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Anglais  5  ôc  quoiqu  il  ne  pût  entendre  par- 
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raitement  fes  plaintes ,  il  comprit  qu’elle  lui  demandoiten  grâce  dette  reçue 
fur  Ton  bord.  L  impatience  qu  il  eut  d’être  allez  inftruit,  pour  juger  II  elle  mé- 
ritoit  les  fet vices ,  lui  fit  renvoyer  au  VailTeau  deux  de  les  gens  ,  qui  amenè¬ 
rent  Interprété  Portugais.  Elle  parut  charmée  de  voir  un  homme  de  fa  Na¬ 
tion  ,  lans  en  avoir  rien  à  redouter.  Son  malheur  confiftoit  d  fe  trouver  la 
femme  d’un  homme  voluptueux ,  dont  le  goût  s’exercoit  indifféremment  fur 
la  première  Indienne  qui  picquoit  fes  délits.  Elle  avoir  fouffert  ce  déré^le- 
nient  pendant  plus  de  fix  mois  ;  mais ,  fuivant  le  témoignage  qu’elle  rendoit 
d  elle-meme  ,  elle  avoir  crû  pouvoir  chercher  de  la  confolation  dans  les  com- 
plailances  de  quelques  Mores  qui  l’avoient  dédommagée  de  l’indifférence  de 
Ion  mari.  La  jaloufie  n’en  avoir  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur  quelle  ne 
•poil edoit plus.  Elle  avoir  été  forcée,  pour  en  éviter  des  effets  fanglans,  defuir 
avec  un  More  dont  elle  avoir  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zanjibar  avoir 
tavorile  la  fuite.  Elle  attendoit  l’arrivée  de  quelque  Flotte  Portuaaife  pour 
demander  jLiftice  à  l’Amiral  ;  &  dans  l’impatience  du  retardement^  elle  vou- 

Lancafter  comprit  quelle  avoir  eu  pour  un 
More  quelque  foiblelfe  dont  fon  mari  l’avoit  voulu  punir.  Il  ne  refula  point 
de  la  recevoir  fur  fon  VailTeau  ;  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  defiroit  cette 
faveur  que  pour  elle-même.  L’Interprète,  qui  avoir  rendu  jufqu’al ors  cet  en¬ 
tretien,  lans  penetrer  au-delà  des  apparences,  ouvrit  les  yeux  à  cette  quef- 
tion.  Non-feu lementilalTurale  Capitaine  que  fes  conjeaures  étoient  juftes  . 
mais  il  le  fupplia  pour  l’honneur  de  fa  Nation  ,  de  ne  pas  recevoir  une  Mi- 
lerable  qui  avoir  ete  capable  d’un  lî  infâme  libertinage.  Lancafter  ignoroitia 
langue  1  ortugaife.  Il  n’eniployoït  avec  l’Interprète  qu’un  langage  mêlé  d’An- 
/  pouvoir  à  peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de  fes 

idees.  Mais  lorfqu  il  crut  reconnoître  à  fes  inftances  qu’il  étoit  mal  difpofé 
pour  cette  malheureufe  femme ,  il  s’efforça  de  la  confoler  par  fes  fianes  & 
par  les  inarques  de  compalfion  qu’il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  Payant 
conduit  abord,  fans  ecarter  un  More  d’alTez  belle  taille,  qui  ne  celTa  point 
de  la  liwre ,  il  déclara  brufquement  à  l’Interprète  qu’il  étoit  réfolu  de  la  fe- 
courir.  Outre  lapine  qui  l’interelfoit  pour  elle,  il  comprit  qu’à  mefure  qu’il 
e  feroit  mieux  entendre  de  cette  femme,  il  pourroit  fe  la  rendre  utile  par 
lalcendant  quelle  paroilfoir  conferver  fur  fon  More,  Ôc  que  de  l’un  ou  de 
i  autre  il  tireroit  divers  avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portugais 
ou  des  Indiens.  Le  More  la  fuivit  jufqu’au  Vaiffeau  ,  où  elle  s’étoit  laifTée  con¬ 
duire  avec  joie.  Elle  parcifToit  s’attendre  à  l’y  voir  monter  avec  elle  ;  mais  après 
quelques  difcours  que  les  Anglois  ne  purent  entendre ,  il  tourna  le  dos  au  riva¬ 
ge.  Elle  parut  fupporter  fon  départ  avec  beaucoup  de  tranquillité.  L’Inter- 
pete  charme  de  la  voir  renoncer  à  cette  indigne  inclination ,  ne  balança  plus 
a  lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices.  ’  ^ 

On  cft  embarraffé  dans  cette  narration  à  deviner  ce  qui  pouvoir  arrêter  fi 
long-  tems  Lancafter  fur  la  Côte  de  Zanjibar,  Cependant  il  fe  difpofoit  à 
lever  1  ancre  ,  lorfqu’une  Barque  fortie  du  Port,  lui  apporta  une  lettre ,  donc 
îl  eut  peine  a  comprendre  lefens,  avec  le  fecours  même  de  fon  Interprète. 
Elleetoit  du  mari  de  la  Portugaife ,  qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolution 
de  la  femme  -  &  qui  s’etendoit  beaucoup  fur  le  fujet  de  leurs  plaintes  mutuelles. 
Mais  ilfiniffoit  d  une  maniéré  plus  intelligible,  en  priant  le  Capitaine  de  lui 
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faire  préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  1  Europe  ,  d  une  ceitaine  quan¬ 
tité  d'huile  ,  &  de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Cette  grâce  parut  li  légère 
aux  Anc^lois  pour  un  homme  qui  fembloit  leur  abandonner  la  femme  ,  que 
Lancafter  lui  envoya  le  double  de  ce  qu’il  demandoit.  Mais  il  retint  un  des 
Nétrres  de  la  Barque ,  qui  en  s’ouvrant  à  l’Interprète  Portugais  avoir  paru 
connoitre  diverfes  Contrées  de  l’Inde  ,  où  il  fe  vantoit  d’avoir  fait  plufieurs 
voyacres.  On  apprit  de  lui  qu’il  étoit  entré  depuis  peu  dans  le  Port  de  Zanji- 
bar  une  Barque  de  trente  tonneaux  ,  que  les  Mores  appellent  JunKO  ,  venue 
de  Goa  avec  la  cargaifon  de  poivre  pour  le  Comptoir  Portugais.  Lancafter  en 
quittant  cette  Côte ,  renvoya  au  Roi  le  Pretre  &  quelques  Mores ,  qui  lui 
avoient  fervi  d’otages  jufqu’au  jour  de  fon  départ.  i  ^  j 

Il  remit  à  la  voile  le  1 5  de  Février ,  dans  le  delTein  de  gagner  le  Cap  de 
Comorin  ,  mais  d’éviter  les  Vaifteaux  qui  revenoient ,  dans  cette  lailon  ,  de 
Ceylan  ,  de  Saint-Thomas  ,  deBengale  ,  de  Pegu ,  deMalaca  ,  des  Moluques  , 
de  la  Chine  &c  du  Japon.  Les  courans  l’éloignerent  beaucoup  de  les  vîtes  ,  en 
le  pouftant  iurqu’à  l’entrée  de  la  Mer  Rouge.  Il  reprit  a  l’Eft  lorfqu  il  le  fut 
apperçu  de  fon  erreur  ;  mais  il  fut  encore  repoulfe  vers  le  Nord ,  a  quatre- 
vinac  lieues  de  l’Ifle  àtSocotora.  Cependant  les  provifions  ne  lui  manque^ 
rent  point ,  parce  qu’il  trouva  toujours  quantité  de  Dauphins ,  de  Bonites ,  ôc 
de  Poilfons  volans.  Se  voyant  fi  loin  hors  de  fa  courfe  ,  &  la  faifon  étant  li 
avancée  ,  il  fe  déterminoit  à  relâcher  dans  quelque  Port  de  la  Mer  Rouge ,  ou  a 
Socotora,  lorfque  le  vent  devint  tout  d’un  coup  fi  favorable  ,  qu  il  fut  poite 
diredement  vers  le  Cap  de  Comorin.  Avant  que  de  le  doubler ,  il  le  propo- 
fa  de  toucher  à  quelqu’une  des  Iftes  Mamales  ,  qui  font  au  douzième  degre 
de  latitude  du  Nord ,  &  qui  fourniirent  des  provifions.  Mais  il  les  manqua 
par  la  faute  de  fon  Pilote.  La  veille  du  jour  qu’il  elpéroit  d’y  arriver  ,  le  vent 
tourna  au  Sud-Oueft  ,  ce  qui  lui  fit  changer  fa  courle  ,  &  ,  le  voyant  tournée 
de  plus  en  plus  au  Sud  ,  il  craignit  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  ,  &  d  être  jet^ 
avec  beaucoup  de  danger  fur  la  Côte  de  l’Inde ,  parce  que  la  hy  ver  & 

les  Moufons  (a)  d’Oueft,  qui  durent  fur  cette  Cote  jufqu  au  mois  d  Août,  etoient 
déjà  arrivés.  Cependant  il  palfa  heureufement  le  Cap  ,  au  mois  de  Mai. 

Il  neparoît  pas  que  le  Capitaine  Lancafter  fe  futpropole  d  autre  but  que 
de  traverfer  ces  Mers  ,  pour  en  porter  la  connqilfance  en  Angleterre,  ou 
peut-être  pour  s’attribuer  la  gloire  d’être  le  premier  Anglois  qui  les  eut  par¬ 
fumes.  Du  moins  l’Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppofe  nulle  part  aucune 
intention  déterminée.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Comoiin,  il  dirigea  s 
voiles  vers  les  Illes  de  Nicobar,  qui  font  au  Nord  &  Sud  de  la  partie  occide  - 
raie  de  Sumatra  ,  â  fept  degrés  de  latitude  du  Nord.  Avec  un  vent  ‘ies plus 
favorables ,  il  y  arriva  le  fixiéme  jour  -,  mais  pour  n’avoir  ^as  bien  obferve 
rroiîe  du  Siid,  il  tomba  le  1  de  Juin  au  Sud  de  ces  Illes  ,  à  la  vue  de  celles 
de  (b)  Gomei-Pulo.  Ayant  continué  fa  courfe  auNord-Eft  de  cehe-ci ,  il  fut  ui 
pris  f  r  un  f  Ime  qui  dura  deux  ou  trots  jours,  &  pendant  lequel  il  ne  lui- 
que  les  courans  jufqu’à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.  L  ^yve^o-” 

mencoit,  &  de  jour  en  jour  ,  le  tems  devenoit  plus  1  e  lieu 

na  vers  les  Illes  Pinacu ,  ou  il  arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu 
qu’il  choifit  pour  jetter  l’ancre  ,  fut  une  grande  Rade  au  fixierae  degre  tren- 

(a)  Mot  Arabe  dans  fon  origine ,  qui  fignifie  le  cours  duvewa 

{h)  Pulo  ,  en  Indien  ,  lignifie  Ifle. 
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te  minutes  du  Nord  ,  i  cinq  lieues  de  l.i  Côte  de  Malaca.  Ce  fut  B  qu'îl  rc- 
loliu  de  pafler  1  hiver,  &  de  débarquer  Tes  gens,  qui  étoient  prefque  tous 
malades.  Il  lui  en  mourut  vingt-hx-,  de  forte  qu’en  partant  de  l’Ille  ,  fon 
Equipage  Je  reduifoit  à  trente-trois  hommes ,  dont  il  n’y  en  avoit  pas  vingt- 
deux  qui  fuirent  propres  au  travail.  Les  rafraîchilTemens  qu’ils  trouvèrent 
dans  un  lieu  fi  defert  ne  futent  point  capables  de  les  rétablir  :  c’étoient  des 
huîtres  ôc  d’autres  coquillages  ,  avec  une  petite  quantité  de  poilTons  qu’ils  ne 
pechoient  point  fans  peine.  L’Ifie  d’ailleurs  ell  alTez  agréable  par  le  grand 
nombre  d arbres  dont  elle  eft  couverte.  Ils  font  d’une  hauteur  prodigieufe. 

Il  droits  qu  il  n  y  en  a  prefque  point  qui  ne  pût  fervir  de  mât. 

A  la  fin  de  1  hiver  ,  c  eft-a-dire  vers  celle  du  mois  d’Août ,  les  Anglois  par¬ 
tirent ,  après  avoir  employé  une  . partie  du  tems  à  radouber  leur  Vailfeau.  Ils 
vouloient  chercher  un  lieu  plus  commode  pour  fe  remettre  des  fatigues  mêmes 
de  leur  repos.  Ils  traverferent  jufqu’â  la  Côte  de  Malaca,  &  le  jour  fuivant 
ils  mouillèrent  dans  une  Baye,  fur  un  fond  de  fix  bralTes,  à  deux  lieues  du 
rivage.  Le  Capitaine  accompagné  de  fon  Lieutenant  &  de  quelques  autres, 
prit  terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitans, 
Revoyant  des  feux  allumés ,  ils  s’en  approchèrent  avec  beaucoup  d’aflliran- 
ce-,  mais  ils  n’apperçurent  aucune  créature  animée,  à  la  referve  d’une  efpéce 
d  oileaux  de  mer  qui  s’appelle  (a)  Oxbird,  &  qui  eft  fort  privée.  Ils  en  merent 
huit  douzaines.  Etant  retournés  le  foir  au  Vailfeau,  ils  virent  le  lendemain 
un  Canot  charge  de  feize  Indiens  nuds  ,  qui  tournèrent  quelque  tems  autour 
d  eux ,  mais  lans  vouloir  s’approcher.  Cependant  le  Lieutenant  du  Vailfeau 
les  luivit  )ufqua  terre  dans  la  Chaloupe  5  &  s’étant  mêlé  fans  crainte  avec 
eux  ,  il  les  engagea  par  fes  carelfesàlui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant 
Lancafter  découvrit  trois  Bâtimens  de  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux,  â 
1  un  defquels  il  donna  la  chalfe  avec  fa  feule  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  j  & 
trouvant  par  le  témoignage  d’un  Boulanger  Portugais,  qui  étoit  à  bord  ,  que 
la  car^don  appartenoit  à  des  Jéfuites  établis  dans  cette  Contrée ,  il  s’en  mit 
en  polielfion  ;  mais  il  celfa  de  pourfuivre  les  deux  autres  ,  en  apprenant  qu’ils 
etoient  a  quelques  Marchands  de  Pegu.  Le  Portugais  lui  dit  qu’à  peu  de  dif- 
tance  il  y  avoir  une  Ville  nommée  Martaban  ,  qui  étoit  le  principal  Port  de  la 
grande  Ville  de  Pegu.  C’étoit  l’avertir  que  ce  lieu  n’étoit  pas  fur  pour  des  An- 
gIois  ;&  leur  crainte  augmenta  la  nuit  fuivante  ,  lorfqu’ils  fe  furent  apperçus 
que  les  Matelots  Indiens  s’étoient  dérobés  dans  leurs  Canots.  Cependant  Lan¬ 
cafter  fit  tranfporter  leur  cargaifon  fur  fon  Vailfeau,  &  palfa  le  refte  du  jour  dans 
la  meme  Baye.  Il  vitlefoirun  autre  Bâtiment  de  Pegu,  chargé  de  poivre  ;  mais 
loin  de  1  arrêter  ,  il  affeéla  de  faire  toutes  fortes  de  civilités  aux  Matelots. 

Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  forces 
ne  penCerent  qu’à  continuer  leur  navigation.  Ils  mirent  à  la  voile  au  com¬ 
mencement  de  Septembre,  pour  gagner  les  Détroits;  &  fans  être  trop  fûrs 
de  leur  courfe  ,  ils  arrivèrent  aux  Illes  de  Sambilam  ,  à  quarante  -  cinq 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Malaca.  C’eft  un  lieu  où  paffent  nécelfaire- 
ment  tous  les  Vaift^iu  Portugais,  qui  vont  de  Goa  &  de  Saint -Thomas 
aux  Moluques  ,  a  la  Chine  &  au  Japon.  Auffi  Lancafter  ne  s’en  approcha-t-il 
point  fans  précautions.  Après  avoir  croifé  pendant  cinq  jours  aux  environs 

{a)  Ce  mot  figriifie  Oifeau  Boeuf, 
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des  nies  ,  il  découvrit  un  Bâtiment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux ,  qui  pa- 
roilfoit  fort  chargé,  mais  aufli  mal  poutvû  d’armes  que  de  Matelots.  Il  ne 
balança  point  à  iVttaquer  i  de  la  facilité  qu’il  eut  à  le  prendre  ,  juftifia  l’opi¬ 
nion  qu’il  s’en  étoit  formée.  C’étoit  un  Portugais  chargé  de  riz  pour  Malaca. 

Il  venoit  deNagopatan  ,  Port  de  l’Inde  vis-à-vis  Ceylan.  Les  Portugais  ,  ac¬ 
coutumés  à  voyager  fans  obftacles  dans  ces  Mers ,  négligeoient  alors  toutes 
fortes  de  précautions  pour  leur  défenfe.  Lancafter  fit  palTer  l’Equipage  lur 
fon  bord  ,  &  le  remplaça  par  fept  Anglois ,  pour  garder  fa  prile  pendant  la 
nuit.  Le  lendemain  ,  s’étant  accommodé  de  tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à  fes 
befoins,  il  remit  les  Portugais  dans  leur  Vaifieau,  à  la  referve  du  Pilote 
qu’il  garda  avec  quatre  Mores,  &  les  fit  échouer  furie  rivage.  Dans  les  té¬ 
nèbres,  il  arriva  un  autre  Bâtiment  Portugais,  de  quatre  cens  tonneaux ,  qui 
jetta  l’ancre  ineonlidérément  à  fort  peu  de  diftance  de  la  prile.  Les  Anglois 
l’ayant  découvert  attendoient  le  jour  ,  dans  l’efpérance  de  s’en  Hifir  aulîi  fa¬ 
cilement.  Mais  il  les  apperçut  de  fon  côté  ,  5c  levant  l’ancre  auflj-tôt  ,  il  s’éloD 
gna  fi  promptement ,  que  l’Edouard,  appefanti  comme  il  étoit  par  quantité 
de  réparations  informes  ,  ne  pût  faire  allez  de  diligence  pour  le  joindre. 

L’ancrage  eft  fi  bon  à  trois  ou  quatre  lieues  des  llles  ,  qu’après  avoir  croile 
pendant  tout  le  jour  ,  Lancafter  revenoit  mouiller  au  même  lieu  pendant  la 
nuit.  Le  6  d’Oétobre  ,  entre  onze  heures  &  minuit,  il  y  arriva  un  Vaifteau 
de  Malaca  ,  d’environ  fept  cens  tonneaux  ,  quijetta  l’ancre  fi  proche  des  An* 
alois  ,  qu’ils  entendoient  le  bruit  des  voix  5c  de  la  manœuvre.  A  toutes  for- 
ms  de  hafards  ils  le  difpoferent  à  l’attaquer  ;  &  lorfqu’ils  fe  furent  mis  en 
état  de  le  commander  par  leur  artillerie,  ils  y  envoyèrent  leur  Chaloupe  avec 
dix  hommes,  pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  étoit  expofe  ,  s  il 
balançoità  fe  rendre.  La  frayeur  produifit  tour  l’effet  que  Lancafter  en  avoit 
efperé.  Le  Capitaine  s’oftfit  à  palfer  fur  le  bord  Anglois.  Il  y  confirma  ce 
qu’il  avoir  promis  en  quittant  le  lien  -,  mais  ayant  reconnu  que  fi  1  artillerie 
Angloife  étoit  capable  de  le  coulera  fond  ,  il  n’y  avoir  point  alfez  de  mon¬ 
de  tur  le  Vailfeau  pour  lui  donner  d’autres  craintes ,  il  demanda  la  hberte 
de  retourner  à  fon  Bâtiment ,  fous  prétexte  que  fes  gens  feroient  difficulté 
de  fe  rendre  fans  combat ,  s’ils  n’en  recevoient  l’ordre  de  fa  bouche.  Lanca¬ 
fter  y  confentit  d’autant  plus  facilement ,  qu’à  la  diftance  ou  il  etoit ,  le  Bati¬ 
ment  Portuc^ais  ne  pouvoir  lui  échapper.  Cependant  auffi-tôr  que  le  Capitai¬ 
ne  fut  retourné  à  fon  bord  ,  les  Portugais  au  nombre  de  plus  de  deux  cens 
cinquante ,  tant  hommes  que  femmes  5c  enfans  ,  profitèrent  du  refte  de  la 
nuit  pour  defeendre  dans  deux  grandes  Chaloupes ,  avec  ce  qu’ils  avoient 
apparemment  de  plus  précieux,  &  gagnèrent  heureufement  le  nvage.  Ils 
avoient  eu  foin  de  lier  les  dix  Anglois  qui  avoient  recondiqt  le  Capitaine  ; 
de  forte  qu’à  la  pointe  du  jour  ,  lorfque  Lancafter  inquiet  de  leur  retarde¬ 
ment ,  penfoit  à  faire  jouer  fon  artillerie ,  il  les  apperçut  qui  l’appelloient 
à  leur  fecours  par  des  lignes.  Il  ne  reftoit  plus  à  bord  qu’un  vieux  Portugais  , 
fi  malade  qu’il  n’avoit  pu  fuivre  les  autres ,  5c  qui  s’empreffa  néanmoins , 
après  leur  fuite  ,  de  délier  les  Anglois,  pour  fe  faire  auprès  d’eux  un  mente 
de  ce  fervice.  Lancafter  trouva  fur  le  Vailfeau  quinze  pièces  de  canon  de  ton¬ 
te  trois  cens  barils  de  divers  vins  ,  des  Merceries  de  toutes  les  forms  ,  telles 
que  des  chapeaux ,  des  bas  de  laine  d’Efpagne  ,  des  velours ,  des  taffetats ,  du 
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fiz ,  des  glaces  de  Venife  j  de  faufles  pierreries ,  que  les  Portugais  employent  ■ 
a  tromper  les  Indiens  ,  des  cartes  à  jouer  ,  &  trois  ou  quatre  balles  de  papier  ^^^castir. 
de  France.  Il  ny  reftoit  ni  or  ,  ni  argent  ,  par  les  foins  que  les  Fu<Tmfs  *55^- 
avoient  eu  d’emporter  leurs  plus  précieufes  richeifes.  L’Edouard  ne  pouvant 
contenir  un  burin  lî  confiderable ,  on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvoir  fervir  aux 
commodités  de  la  navigation  ,  ou  à  fe  concilier  les  Indiens  par  des  préfens  ; 

&  pour  ne  fe  pas  rendre  trop  odieux  ,  fi  l’on  fubmergeoit  le  refte,  on  prit  le 
parti  d’abandonner  le  Vaiffeau  fur  fes  ancres.  ^ 

^  Cependant  Lancafter  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourroient  être  icrno- 
rees  long-rems  dans  les  Etablifremens  Portugais  ,  &  qu’il  avoir  à  redoumr  les 
forces  de  Malaca  y  fon  Vaiffeau  d’ailleurs  avoir  befoin  d’être  calfeutré  & 
ks  Mesvoifmesnc  fournilfent  point  de  poix.  lUlla  mouiller  dans  une  Baye 
du  Royaume  de  Junpioom  Malaca  &  Pegu.  Le  Portugais  de  la  dct- 

niere  prife  ,  donr  on  avoir  rétabli  la  fanté  à  force  de  foins  &  de  bons  trai- 
temens  ,  parloit  la  langue  Malayenne.  Il  offrit  lui-même  de  s’employer  à 
faire  mouver  de  la  poix.  On  s’en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la  Côte 
Lancafter  fe  fervit  auffi  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  marchandi- 
les  avec  le  Roi  du  Pays  ,  contre  de  l’ambre  gris  &  des  cornes  de  Rhinocéros  , 
que  It-s  Indiens  nomment  JbatL  II  obtint  deux  ou  trois  de  ces  cornes  ,  avec 
une  affez  groffe  quantité  d  ambre  gris,  dont  le  commerce  eftréfervé  au  Roi 
leul.  Mais  ce  Prince  fit  faifir  tout  d’un  couple  Portugais,  &  quelques  An- 
glois  dont  il  etoir  accompagné  ,  avec  toutes  leurs  marchandifes.  On  ignore 
quelles  euffent  ece  fes  relolutions  ,  fi  le  Vieillard  Portugais  n’eut  trouvé  l’art  f-iuvcnt 

de  le  tromper ,  en  lui  difant  que  les  Anglois  avoient  fur  leurs  Vaiffeaux  quan- 
rite  d’armes  dorées,  de  cuiralfesSc  de  hallebardes.  La  paffion  qu’il  avoir  pour 
tous  ces  inffrumens  de  guerre  ,  lui  fit  relâcher  fes  Prifonniers,  dans  l’efperan- 
ce  de  leur  voir  apporter  ce  qu’ils  lui  promettoient.  ^ 

Lancafter  s’éloigna  auffi-tôc  de  cette  Côte  ;  &  paffant  par  Sumatra  ,  il  fe 
rendit .  fuivam  fon  premier  delTein  .  aux  Ifles  de  Nicobar.  Les  Habitans  H. 

S  emprellerent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens  dans  leurs  Ca- 
nors.  Ils  lui  vendirent  auffi  de  fort  beaux  calicots ,  qu’ils  avoient  retirés  des 
debns  de  deux  Vai  Jeaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu  fur 
eurs  Cotes.  Les  beftiaux  ,  la  volaille  ôc  le  poifibn  fe  trouvent  en  abondan¬ 
ce  aux  Ifles  de  Nicobar. 

Le  2  1  de  Novembre  ,  les  Anglois  partirent  pour  l’Ifle  de  Ceylan  ,  où  ils  ru  Te  rendent  i 
arrivèrent  le  3  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  d’abord  au  Sud  de  l’Ifle  fur  fîx 
toifes  de  fond  ;  mais  ils  y  perdirent  leur  ancre ,  au  milieu  d’une  infinité  de 
petitsrocs  qu’ils  n’avoient  point  apperçus.  Cette  difgrace  leur  fit  prendre  au 
Sud-Oueft  de  llfle  ,  vers  un  lieu  que  les  Portugais  avoient  nommé  Puma- 
gallo  ,  dans  le  deffem  d’y  attendre  les  Vaiffeaux  de  Bengale  &  de  Peau 
dont  ils  efperoient  d’enlever  quelques-uns  au  paffage.  Ils  feavoient  d’ailleurs’^ 
par  les  récits  du  Vieillard  Portugais,  que  la  Flotte  de  TaLfen,  grande  Baye 
du  Royaume  de  Siam  ,  au  Sud  de  Martaban  ,  devoir  paffer  par  le  même 
lieu  dans  1  efpace  de  quatorze  jours  ,  avec  des  marchandifes  pour  les  Cara- 
ques ,  qui  partent  ordinairement  de  Cochin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu 
du  mois  de  Janvier.  Les  Vaiffeaux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  &  des 
toiles  precieufes,  avec  de  greffes  provifions  de  riz ,  &  font  ce  voyage  deux 
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fois  l’année.  Ceux  de  Pegu  joignent  à  des  marchandifes  de  la  même  nature, 
des  rubans ,  des  diamans ,  des  perles  ôc  d’autres  pierres  précieufes.  Ceux  de 
Tanaieri  portent  principalement  du  riz  &  du  vin  de  Nipar  ,  qui  elf  d’une  for¬ 
ce  ôc  d’une  chaleur  extraordinaire. 

Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accldens  ,  qui  découragèrent  extrême¬ 
ment  les  Anglois.  Il  ne  leur  reftoit  qu’une  ancre  ,  dont  ils  puirenr  faire  ufa- 
ge  jils  la  perdirent  en  mouillant  encore  lur  un  mauvais  fond  , devant  Punta- 
gallo.  Lancafter ,  qui  n’avoit  jamais  (çu  ménager  fa  fanté  ,  fut  attaqué  d’une 
maladie  dangereule.  L’Equipage  allarmé  de  ces  deux  malheurs  ,  ne  parla 
plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  Lieutenant ,  prêtant  fa  voix 
au  Capitaine  languilTant ,  leur  repréfenta  toutes  les  efperances  aufquelles  ils 
vouloient  renoncer.  La  crainte  ,  plus  forte  que  l’honneur  ôc  l’intérêt ,  leur 
ht  beaucoup  mieux  fentir  à  quels  dangers  ils  alloient  être  expofés  ,  en  per¬ 
dant  un  Chef  dont  le  courage  &  l’intelligence  étoient  leur  unique  rehour- 
ce.  Les  deux  ancres  qu’ils  avoient  encore  étoient  démontées  -,  il  falloit  des 
commodités  qu’ils  n’avoient  pas  ,  pour  les  mettre  en  état  de  fervir.  D’ailleurs, 
quelle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  aulîi  faciles  à  vaincre  que 
ceux  qu’ils  avoient  rencontrés  î  Les  Marchands  Portugais  étoient  mal  armes 
mais  c’étoient  des  Flottes  entières  qu’on  attendoit  de  Tanaferi,  de  Bengale 
ôc  de  pegu.  Avec  fi  peu  de  monde  ,  que  prétendre  contre  des  Ennemis  fi 
nombreux  ?  fans  compter  que  la  poudre  commençoit  à  diminuer ,  ôc  que  le 
Vaitfeau  même  s’ahoiblifioit  jfenfiblernenr.  Pour  groffir  toutes  ces  terreurs, 
il  arriva  que  dix  hommes,  chargés  d’apporter  de  l’eau  fur  la  Chaloupe  ,  en¬ 
trèrent  avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Riviere  ,  qui  eft  fix  lieues 
au-deiïbus  de  Puntagallo.  Ils  y  furent  découverts  par  quelques  Habirans  , 
qui  s’approchèrent  bientôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives  ,  ôc  qui 
leur  tirèrent  quantité  de  flèches.  Loin  de  pouvoir  fe  retirer  ,  ils  étoient  me¬ 
nacés  d’être  ajuftés  de  plus  près  ,  en  regagnant  la  mer  ,  parce  que  les  deux 
bords  de  la  Riviere  fe  rapprochoienr  beaucoup  amdelTous  du  lieu  jufqu’oii 
ils  s’étoient  avancés.  Cependant  comme  il  leur  étoit  impofliblehe  fe  foute- 
nir  dans  la  même  fituation  jufqu’à  la  nuit  ,  ils  continuèrent  de  remonter  au 
milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à  couvert.  Ils  y 
abordèrent  fans  peine  •,  mais  quoique  de  l’un  ôc  de  l’autre  côté  ils  fulTent 
hors  la  portée  des  flèches ,  rien  ne  les  afluroit  que  l’envie  ne  prendroit  point 
aux  More§  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  'Tout  le  jour  fe  pafla  dans  la 
crainte,  A  l’entrée  de  la  nuit  ,  la  Lune  fe  trouva  fi  claire ,  que  dans  le  dou¬ 
te  s’ils  n’étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords  ,  ils  laiflerenr  pafler  le 
tems  du  reflux  ;  de  forte  que  l’obfcurité  venant  enfuite  les  favorifer  ,  ils  eu^ 
rent  à  combattre  la  marée  pour  fortir  de  la  Riviere  avant  le  jour.  Tous  leurs 
etforts  ne  purent  les  faite  avancer  fi  vire  ,  que  les  Mores  n’euflent  le  tems 
de  leur  tuer  quatre  hommes  à  coups  de  flèches.  Ils.  fe  vangerent  en  tuant  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  ;  mais  n’ayant  point  apporté 
alTez  de  poudre  pour  leur  infpirer  long-tems  de  la  crainte  ,  ils  remarquèrent 
que  les  Mores  s’appercevoient  de  l’épuifemenr  de  leurs  munitions  ;  ôc  que 
pour  les  railler  de  leur  embarras  ,  ils  les  eouchoient  en  joue  avec  leurs  arcs  , 
comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fufil.  Baker  ,  Lieutenant  du  VailTeau  ,  s’é- 
toit  chargé  indifcrçtement  de  eette  raalheureufe  commiflîon,  Ainfi  les  An- 

glois 
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glois  fe  virent  menacés  de  perdre  tout  à  la  fois  leur  Capitaine  Ôc  leur  Lieu _ 

tenanç.  Lancaster. 

Le  8  de  Décembre  ,  Lancafter ,  forcé  jufques  dans  fon  lit  par  les  inftances  ^5  92-- 
de  tous  fes  gens ,  confentit  enfin  d  mettre  à  la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  On  palîa  aux  Ifles  Maldives  ,  ou  l’occafion  n’auroit  pas  manqué 
de  faire  quelque  nouveau  burin ,  fi  le  defir  de  retourner  en  Europe  ne  fût  • 
devenu  1  unique  paffion  dq,rout  l’Equipage.  Cependant  on  avoir  befoin  d’eau ,  ' 

&  cette  nécefiité  fit  prendre  le  parti  à  Lancafter ,  qui  commençoit  à  fe  réta¬ 
blir  ,  de  defcendre  à  Montereis ,  petit  Port ,  dont  la  Ville  n’étoit  compofée  Montre!*  po» 
que  d environ  quinze  maifons.  Il  (g.  trouva  fi  bien  d’y  avoir  pafte  trois  jours,  Maldives, 
^ue  fes  gens  ,  par  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  lui ,  furent  les  premiers 
a  le  prefter  de  s’y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  Il  y  vint  dans  cet  intervalle 
un  Commis  du  Comptoir  Portugais,  a  cheval ,  avec  un  domeftique  de  fa  Na¬ 
tion  ,  &  deux  Mores  qui  le  fuivoient  à  pied.  Etant  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois ,  il  conféra  au  Capftaine  que  fur  le  bruit ,  qui  étoit  allé  au 
Comptoir,  de  1  arrivée  d  un  Vaifleau  Européen  à  Montereis ,  les  Faéteurs 
n  ayant  |>as  eu  le  moindre  foupçon  que  ce  put  être  un  autre  qu’un  Portugais  , 
avoient  été  furpris  de  n’en  recevoir  direaement  aucune  nouvelle  ,  &1’en- 
voyoïent  pour  fçavoir  les  raifons  de  ce  filence.  Lancafter  comprit  qu’il  ne 
falloit  point  attendre  d’autres  éclairciflemens  d’un  homme  fi  interefte  à  le 
tromper  :  mais  en  le  traitant  fort  civilement ,  il  lui  déclara  que  s’il  ne  vou-  r.«  An^loîs  r 
loit  pas  etre  aüocie  fur  le  Vaifleau  Anglois  à  quelques  autres  perfonnes  de 
fa  Nation,  pour  retourner  en  Portugal  par  la  voie  de  l’Angleterre  ,  il  de- 
voit  compofer  de  bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  propofition  lui  parut 
jufte.  Il  ne  fe  défendit  que  fur  fa  pauvreté  ,  &c  fur  fa  qualité  de  fimple  Com¬ 
mis  ,  dont  il  n  ecoit  meme  revêtu  que  depuis  quelques  mois,  &c  qui  ne  le 
mettoit  point  encore  en  état  d’offrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancafter  fe 
contenta  d  en  exiger  cent.  Il  lui  laiffa  même  fon  cheval ,  qui  étoit  d’une 
beame  admirable ,  mais  dont  il  ne  jugea  point  à  propos  d’erabarrafter  fon 
Vaifleau  s  ôc  n  ayant  plus  d  utilité  à  tirer  de  la  Dame  Portugaife  ,  ni  du 
Vieillard^  de  Sambdam ,  il  prit  aufîi  cette  occafion  de  s’en  défaire  ,  après 
leur  avoir  fait  quelques  préfens.  ^ 

•Il  continua  de  voguer  avec  des  vents  affez  favorables  jufqu’à  l’Ifle  de  Ma-  ""TT; - - 

dagafcar  ou  de  Saint  Laurent ,  qu’il  laiffa  au  degré  de  latitude.  Entre 
cette  lâe  &  l  Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  Bonites  &  d’Albi-  Grand  nombre 
cores.  Ce  dernier  poifton  eft  fort  gros ,  &  fi  facile  à  prendre  ,  que  Lancaf-  ‘'f 
ter,  dont  la  fante  etoit  fort  bien  rétablie,  fe  faifant  un  amufement  de  cette 
peche ,  en  prenoit  affez ,  dans  1  efpace  de  deux  ou  trois  heures ,  pour  nourrir 
pendant  tout  un  jour  quarante  perfonnes.  Il  continua,  pendant  cinq  ou  fix 
jemaines  de  fe  procurer  ce  rafraichifîement ,  qui  fuppléoir  à  quantité  de  be- 
lofns.  Au  mois  de  Février  1 593 ,  il  tomba  dans,  la  Baye  cent  lieues 

au  Nord  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contrai¬ 
res,  il  fut  un  mois  bu  cinq  fem^ines  fans  le  pouvoir  doubler.  Dans  le  cours 
du  mois  de  Mars,  il  fit  voile  vers  Sainte  Helene,  où  il  arriva  le  3  d’Avril.  Lancafter.irr.Ve 
L  abondance  des  provifions  qu’il  y  trouva  ,  l’y  retint  pendant  dix-neuf  jours.  ^  Hekuc. 
Quelques  Matelots  étant  defcendus  au  rivage  -,  s’approchèrent  d’une  maifon 
proche  de  la  Chapelle.  Ils  y  trouvèrent  un  Anglois,  nommé  Jean  Se^as  ' 
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de  Bury  ^  dans  le  Comté  de  SufFolk  ,  qui  avoit  appartenu  à  l’Equipage  du 
Royal  Marchand  ,  &  qu’une  maladie  dangcreufe  ,  dont  il  étoit  atteint  au 
retour  de  ce  Vaid'eau,  c’eft-à-dire,  dix-huit  mois  auparavant ,  avoit  forcé 
de  demeurer  à  Sainte  Helene ,  pour  y  rétablir  fa  fanté.  Il  fe  portoit  mieux 
qu’il  n’avoit  fait  de  fa  vie.  Mais  dans  la  joye  exceffive  qu’il  eut  de  revoir 
les  compagnons  ,  il  perdit  tout  d’un  coup  la  raifon  -,  &  n’ayant  pris  aucun 
'repos  pendant  huit  jours ,  il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfporc.  L’air  ell 
li  Don  à  Sainte  Helene ,  que  deux  Matelots  de  Lancafter  ,  dont  l’un  fouffroit 
beaucoup  du  fcorbut ,  &.  l’autre  étoit  atteint  d’un  flux  depuis  neuf  mois ,  fu¬ 
rent  guéris  prefqu’aufli-tôt.  L’Ifle  produit  ;:outes  forces  d’excellens  fruits ,  &: 
n’efl:  pas  moins  abondante  en  beftiaux  &  en  gibier. 

L’intention  de  Lancafter  étoit  d’aller  à  Fernambuck  au  Bréfil ,  pour  join¬ 
dre  à  la  gloire  qu’il  avoit  eue  de  vifiter  les  Indes  Orientales  celle  d’avoir 
couché  à  quelque  partie  de  l’Amérique.  Il  y  avoit  fait  confentir  fes  Mate¬ 
lots  à  force  d’inftances  &  de  promelfes.  Mais  étant  parti  dans  cette  vue  le 
Il  d’Avril,  il  s’apperçut  dès  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus 
foiitenir  une  li  longue  navigation.  Les  Matelots,  après  avoir  travaille  inu- 
tilemenr  à  les  réparer,  recommencèrent  hautement  leurs  murmures.  On  re¬ 
vint  à  la  ferme  rélolution  de  retourner  direélement  en  Angleterre  ik  pen¬ 
dant  fixfemaines  les  voiles  y  furent  tournées,  jufqu’à  8  degrés  au  Nord  de 
la  Ligne.  Mais  la  longueur  de  cette  courfe ,  qui  avoit  été  retardée  par  des 
vents  contraires  &  par  plufieurs  calmes  ,  épuila  la  plus  grande  partie  des 
provilîons.  La  crainte  d’en  manquer  tout-à-fait  fit  naître  d’autres  idées.  Lan-* 
cafter  apprenant  d’un  Matelot  ,  qui  avoir  fait  le  voyage  de  la  Trinidada 
avec  le  Chidly ,  que  les  provifions  étoient  en  abondance  dans  cette 

Ifle  ,  fe  détermina,  de  l’avis  de  tous  les  gens  ,  à  gagner  cet  azile.  Mais  il 
ne  connoilfoit  point  aflez  les  courans  pour  régler  fa  navigation.  Maigre  toute 
l’attention  du  Pilote,  le  Vaifleau  fut  porte  au  commencement  de  Juin  vers 
le  Golfe  de  Paria.  On  fut  obligé  d’y  paifer  huit  jours  ,  fans  pouvoir  fur- 
monter  la  force  des  courans  pour  en  fortir  •,  &  ce  ne  fut  qu’en  s’approchant 
de  la  terre  .à  l’Oueft ,  &c  fuivant  le  rivage  ,  où  cet  obftacle  ne  fe  faifoit  point 
fentir ,  qu’on  parvint  à  rentrer  en  mer  vers  le  Nord.  D  ailleurs  on  fut  aide 
par  un  vent  de  terre  ,  qui  fouffloit  régulièrement  toutes  les  nuits.  En  fortanc 
du  Golfe  ,  on  rencontra  deux  Barques  d’indiens,  dont  la  plupart  etoient  ar¬ 
més  d’arcs  &  de  flèches,  mais  qui  n’étant  que  feize  ou  dix-lept ,  ne  parurent 
pas  fort  redoutables  aux  Anglois.  Cependant ,  loin  de  marquer  de  la  frayeur 
à  la  vue  du  Vaifleau  ,  ils  s’en  approchèrent  fierement ,  &  leurs  Agnes  firent 
entendre  qu’ils  fouhaitoient  d’ètre  reçus  à  bord.  Laneafter  ne  jugea  point  qu  il 
y  eût  de  fureté  à  les  recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  fait  paroitre 
fur  les  ponts  une  partie  de  fes  gens  avec  leurs  fufils ,  il  fouffrir  qu  ils  atra-^ 
chaffent  leurs  Barques  au  pied  du  VaifTeau  ,  &  que  leur  Chef  y  montât  avec 
trois  autres.  Quoiqu’il  lui  fût  impoflible  de  rien  entendre  a  leur  langage , 
il  comprit  par  leur  hardieffe  &  par  leurs  lignes  quils  né  voyoient  |)Oint  des 
Européens  pour  la  première  fois,  &  qu’ils  en  avoient  été  bien  traites.  H  leur 
préfenta  des  inftrumens  de  fer  pour  reconnoître  à  la  maniéré  dont  ils  les 
recevroient  s’ils  avoient  à  lui  propofer  quelque  commerce.  Ils  montroient 
leurs  mains  vuides ,  &  leurs  Côtes  j  pour  faire  entendre  apparement  qu  lis 
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n  avoient  rien  avec  eux ,  mais  qu’à  terre  ils  ne  manquoient  point  de  mar- 
chandifes.  Leur  douceur  tenta  Lancafter  d’en  faire  l’eflai,  d’autant  plus  qu’ils 
paroidbient  fi  gras  &  fi  robuftes ,  qu’on  pouvoir  s’imaginer  que  les  provi- 
fîons  n  croient  ni  rares  ni  mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Mate¬ 
lots  ,  qui  n  avoient  pas  fait  difficulté  de  defcendre  dans  les  Barques  tandis 
que  les  Chefs  etoient  a  bord  >  n  y  trouvèrent  que  des  racines  ôc  du  poiffon 
fec.  Cette  montre  de  leurs  richeffes  dégoûta  auffi-tôt  les  Anglois.  Lancafter 
prefenta  au  Chef&  a  fes  trois  Indiens  quelques  verres  de  vin  de  Nipar  , 
qu  ils  ayallerent  avidement.  Mais  il  fut  furpris  qu’après  avoir  bû  ,  celui  qui 
paroiftoit  le  Chefs  approcha  du  bord  du  Vaifleau  ,  &  qu’en  -faifant  quelques 
lignes ,  pour  faire  approuver  fon  deffein  aux  Anglois  ,  il  invita  ,  par  un  lan¬ 
gage  fort  doux  ,  deux  perfonnes  de  fa  Barque  à  monter  avec  lui.  Lancafter 
ne  s’y  étant  point  oppofé,  on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu’il  ap- 
pelloit  étoient  deux  femmes  Indiennes,  nues  jufqu’à  la  ceinture  comme  les 
hommes,  mais  les  cheveux  treffés,  &  le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remar¬ 
que  fit  juger  que  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  perfonnes  fans  armes  dans  les  deux 
Barques  etoient  du  même  fexe ,  &  Lancafter  par  un  mouvement  de  galanterie, 
y  fit  defcendre  fon  Lieutenant  pour  les  inviter  toutes  à  monter  à  bord.  De 
fix  quelles  étoient  encore  ,  trois  montèrent  fans  crainte.  Les  autres  ,  qui 
croient  aflifes  au  fond  de  leur  Barque ,  ne  firent  pas  même  de  mouvement 
pour  fe  lever.  Lancafter  leur  fit  porter  quelques  rafraichiflemens  quelles  ac¬ 
ceptèrent.  Mais  celles  qui  etoient  dans  leVaiffeau  parurent  fort  fenfibles  à 
toutes  les  civilités  qu  elles  y  reçurent ,  8c  les  Indiens  furent  encore  plus  fa- 
risfaits  de  les  voir  fi  bien  traitées.  Comme  le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux 
Anglois  que  l’eau  ,  on  leur  en  donna  quelques  flacons  &  diverfes  bagatelles  qui 
furent  reçues  avec  des  tranfports  dejoye.  Enfin  le  Chef  en  rentrant  dans  fa 
Barque  ,  parut  regretter  beaucoup  que  des  amis  fi  civils  8c  fi  généreux  refu- 
faflent  de  le  fuivre.  Mais  les  fecours  qu’on  pouvoir  en  attendre  étoient  une 
reflburce  qui  reftoit  toujours  à  tenter  fur  la  Côte.  La  provifion  la  plus  effen- 
tielle ,  c’eft-à-dire ,  celle  de  bifcuit ,  commençoit  à  manquer.  Quatre  jours  i’iflVde“Mûiu.’ 
apres  ,  on  tomba  fur  1  Ifle  de  Mona ,  dont  on  n’ofa  d’abord  s’approcher  trop 
ouvertement.  On  fut  apperçu  neanmoins  de  quelques  Barques  Indiennes , 
qui  apportèrent  des  rafraichiflemens ,  mais  d’une  nature  à  n’être  acceptés 
que  dans  1  extremite  du  befoin.  Lancafter  n’auroit  pas  penfé  à  relâcher  dans 
cette  Ifle,  s  il  ny  eut  ete  force  par  une  voie  d’eau,  qui  demandoit  des  ré¬ 
parations  preiTantes.  Il  entra  dans  une  petite  Baye  ,  où  la  Providence  feiti- 
bloit  l’avoir  conduit  -,  car  il  y  trouva  un  Bâtiment  François ,  de  Caen  en  Nor¬ 
mandie ,  commandé  par  un  Gentilhomme  qui  fenommoit  M.  de  Barbotkres. 

La  fituation  des  Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  Il  leur  vendit  une 
ancre,  du  bifcuit,  &  quelques  autres  alimens  dont  il  étoit  fort  bien  pour- 
vû.  Outre  le  prix  accordé  ,  Lancafter  fe  crut  obligé  par  reconnoiflance  à  lui 
faire  préfent  de  (j[uelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s’etoient  remis  à  la  voile,  fans  que  l’Auteur  nous  apprenne 
quel  etoit  leur  deflein ,  lorfqu’im  furieux  orage  ,  formé  vers  le  Nord  ,  les 
jetta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouffrirent  pendant  plufieurs  jours  tout 
ce  que  la  mer  a  de  plus  redoutable j  8c  la  derniere  nuit,  ils  n’éviterent  4e 
naufrage  que  par  un  miracle  du  Ciel ,  fur  la  côte  d’une  Ifle  nommée  Savona  , 
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qui  efl;  environnée  de  rocs  &  de  bas-fonds.  Après  s’en  être  délivrés  avec  au¬ 
tant  de  peine  que  de  danger  ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l  Oueft  de  Saint- 
Domingue  j  &  doublant  le  Cap  de  Fiberon  ,  ils  palFerent  l’ancien  Canal , 
entre  cette  Ide  &  celle  de  Cuba ,  pour  gagner  le  Cap  de  Floride.  A  la  hau¬ 
teur  de  ce  dernier  Cap  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  encore  le  Vaif- 
l'eau  de  Caen  •,  mais  le  Capitaine  n’étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des 
vivres.  Etant  fortis  du  Canal  de  Bahama ,  ils  réfolurent  de  prendre  vers  le 
Banc  de  Terre-neuve,  ians  que  dans  toutes  ces  courfes  l’Auteur  prenne 
foin  d’expliquer  quelles  étoient  leurs  vues.  Ils  avancèrent  à  la  hauteur  de  3tî 
degrés,  &:  vers  l’Eft  jufqu’aux  Ifles  Bermudes  ,  où  le  vent  étant  devenu  con¬ 
traire  à  leurs  efperances ,  ils  s’arrêtèrent  deux  ou  trois  jours. 

Il  faut  fuppofer  nécelTairement ,  dans  une  narration  dont  la  fidelité  n’eft 
pas  fulpeéte  ,  que  Lancafter  &  tous  fes  gens  s’étoient  abandonnés  comme  au 
hazard  ,  fans  aucune  connoifiance  d’une  Mer  qu’ils  voyoient  pour  la  premiè¬ 
re  fois  •,  &  qu’ignorant  même  la  fituation  des  Illes  qu’ils  avoient  traverfées  , 
la  crainte  les  empêchoit  d’y  chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  un  befoia 
fi  prelfant.  Ils  n’étoient  point  à  la  fin  de  leur  courfe.  A  peine  eurent -ils 
quitté  les  Bermudes,  le  17  de  Septembre,  qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de 
Nord,  qui  ne  fit  qu’augmenter  eontinuellemont  l’efpace  de  vingt -quatre 
heures.  Non-feulement  il  emporta  leurs  voiles,  qui  étoient  ferlées,  mais  il 
jetta  fix  pieds  d’eau  dans  le  Bâtiment.  Tandis  qii’ils  étoient  occupés  d’un  fi 
dangereux  embarras ,  un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  mi- 
fene.  La  tempête  celfa  ,  mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  provifions 
étoient  tellement  épuifées  ,  qu’ils  furent  réduits  à  manger  des  cuirs  qu’ifs 
avoient  à  bord.  Ils  s’éfiorcerent  de  gagner  la  Dominique,  ou  quelqu’autre 
Ifie  voifine  •,  mais  avant  qu’ils  y  pulTènt  arriver ,  le  vent  leur  manqua.'  Ils 
rabattirent  tout  d’un  coup  fur  les  Ifles  Nmhlas  ^  où  ils  trouvèrent  des  Cra¬ 
bes  de  terre  &  de  l’eau  fraîche.  Ce  fort  leur  parut  fi  heureux  ,  après  l’excès 
de  leur  mifere ,  qu’ils  demeurèrent  à  terre  pendant  dix-huit  jours.  Vers  le 
tems  de  la  pleine  lune  ,  ils  apperçurent  quantité  de  tortues ,  qui  viennent 
alors  fur  le  rivage.  Non-feule.ment  ils  en  mangèrent  avec  avidité  ,  mais  ils 
en  firent  fécher  un  grand  nombre  au  feu  ,  pour  leur  fervir  de  provifion.  Qui 
s’attendroit  enfuite  de  leur  voir  prendre  la  réfolution  de  retourner  à  l’Ifle 
de  Monal  Tel  fut  néanmoins  le  rélultat  de  leur  Confeil ,  â  la  réferve  de  cinq 
Matelots,  qui  refuferent  abfolument  de  les  fuivre,  &  qui  aimèrent  mieux 
demeurer  fur  un  rivage  alors  défert ,  où  la  fortune  leur  amena  ,  quelque  tems 
après,  un  autre  Vaifleaude  leur  Nation. 

Lancafter  arriva  le  1 5  de  Novembre  â  Mona.  Les  fecours  qu’il  y  avoir 
trouvés  dans  la  petite  Baye  l’y  recondiiifirent  avec  les  mêmes  efperances.  Il 
y  rencontra  un  vieil  Indien,  accompagné  de  fes  trois  fils,  qui  le  reconnu¬ 
rent.  La  confiance  fut  égale  de  part  &  d’autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent 
point  à  defeendre  fur  le  rivage,  &fe  livrant  à  leurs  guides,  ils  s’employè¬ 
rent  pendant  trois  jours  à  la  chafle.  Mais  quelle  fut  leur  furprife ,  au  re¬ 
tour  ,  de  ne  pas  retrouver  leur  Vaifleau  dans  la  Baye  l  Le  Charpentier,  & 
fix  autres  Anglois  du  Bâtiment  ,  qui  étoient  demeurés  à  le  garder ,  avoient 
coupé  le  cable  ,  &  s’étoient  abandonnés  aux  flots.  L’Auteur  ne  dit  point  fi 
ce  fut  par  accident,  ou  par  une  trahifon  préméditée,  Lancafter  crut  fes  malheurs 
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au  comble.  Il  fe  trouvou  avec  vingc-deux  hommes ,  qui  compofoïent  le  refte 
de  les  pns  ,  dans  une  Ifle  ou  la  terre  fuffiroit  a  peine  pour  nourrir  fes  Habi- 
tans.  Avec  des  fatigues  incroyables,  il  n  avoir  tué  dans  lefpace  de  trois 
jours  qu  un  petit  nombre  d’oifeaux  de  différentes  efpeces ,  fans  avoir  ren¬ 
contre  la  moindre  bete  a  quatre  pieds.  Les  Infulaires  mêmes  étoient  fi  peu 
ures  contre  fes  delfeins  par  la  familiarité  qu’ils  lui  voyoient  avec  le  Vieil- 
ard  &  fes  trois  Ms  ,  que  lorfqu’il  s’étoir  préfenté  dans  leurs  habitations,  ils 
avoient  pris  la  fuite  vers  les  Montagnes.  D’ailleurs  il  ne  s’étoit  pourvu  de 
poudie  ,  lui  &  fes  gens  ,  que  pour  une  chalTe  de  quelques  jours.  Le  préfent, 
avenir,  lui  offroient  des  images  fi  funeftes ,  que  rien  ne  fembloit  pouvoir 
le  garantir  des  derniers  effets  du  défefpoir.  Il  palTa  vingt-neuf  jou^s  dans 
cette  fituation.  Ses  alimens  furent  des  coquillages  d’une  mauv-aife  efpace , 
la  feule  qui  fe  trouvoit  fur  les  Cotes.  Il-  auroit  peu  fervi  de  pénétrer  ^dans 

donHL^f?"^'  ^  r  Sauvages ,  parce  que  les  racines  &  les  ferpens 

dont  ils  fe  nomriffbient  ordinairement  ne  faifoient  pas  juger  que  des  lieux 
prelqu  inacceflibles  ,  ou  la  frayeur  les  avoir  poulTés,  leur  fo^urniffénr  une 

cMenXr  y'  vers  l’extrémité  Z- 

dentale  de  llff^,  ils  découvrirent  un  VailTeau;  &  de  grands  feux  qu’ils 

al  umerent  auflî-tot ,  l’attirerent  fur  la  Côte.  Cétoitun  Bâament  François  de 
Dieppe,  qui  fe  nommo^tla  Louife.  Lancafter qui n’avoit  alors  avec  lui'qu’on- 
ze  de  fes  Compagnons  ,  avec  le  vieillard  Indien  &  fes  trois  fils ,  racoma  fa 
tiifte  avanture  au  Capitaine  François,  &  demanda  d’être  recûàbord.  Il  ob¬ 
tint  cette  grâce  ,  pour  lui  &  les  quatorze  hommes  qui  étoient  aduellementà 
^  ^  Vaiffeaune  permettoit  pas  d’auo'menter  fa  char 

ge  a  1  infini  II  ne  reftoit  que  fept  Anglois  à  tranfporfer  ,  ca^il  en  Si'  moS 
quatre  dans  1  Ifle.  Lancafter  mit  en  déliberation^s’il  devoir  abandonner  les 
quatre  Indiens ,  qui  lui  avoient  rendu  de  fi  importans  fervices,  &qui  de 
mandoient  inftamment  a  le  fuivre.  Dans  cette  incertitude  il  arriva ^le  foir 
un  econd  Vaifléau  Dieppois ,  qui  confentit  à  fe  charger  des  autres.  Mais  ils 
ne  parurentpoint  dans  tout  le  cours  de  la  nuit ,  ni  le  jour  fuivant.  o!  ai¬ 
ma  des  feux,  on  tira  inutilement  plufieurs  coups  de  canon.  Enfin  les  deux 
Vaifléaux  ,  qui  etoient  appelles  par  leurs  propres  befoins  ,  partirent  avec  les 
Anglois  qui  s  etoient  prefentés.  Ils  arrivèrent  au  Nord  de  flfle  de  Saint  Do 
f-rêterent  jusqu’au  mois  d’Avril  de  l’année  fiStS  Un 
eau  de  Newhaven  ,  qui  relacha  au  même  heu  dans  cet  intervalle  leur 
apprit  le  fort  des  fept  Anglois  de  Mona.  Deux  s’étoient  tués  malheur^ 
fement  en  allant  fur  les  Montagnes  à  la  chaflé  des  oifeaux.  Les  Efpaenols 
venus  de  Saint  Domingue  fur  l’avis  qu’ils  avoient  reçu  de  ceux  quf  aloient 
deferte  avec  1  Edouard,  en  avoient  maffacré  trois,  &  les  deux^ autres  ve 
noient  fur  le  VaiMeau  de  Newhaven  ,  qui  avoir  touché  à  Llfle  de  Mona 
Lancafter,  que fon  courage  rendoit fuperieur  à  l’infortune  ,  partit  de  4inc 
Domingue  avec  fon  Lieutenant ,  fur  un  troifiéme  Vaifléau  de  Dieppe  conv 
mande  par  le  Capitaine  la  Noue.  .  &  laifla  le  refte  rie  Cpo  o  ^  r 

la  Loujfe  a.  le  Rewhaeen.  .1  déba^TL^rfe  D^e'^'TeT:  Ï 

lai ,  &  palTant  aufli-tot  la  Manche ,  il  arriva  dans  fa  Patrie  ^^4  du  même 
niois.  Il  avoir  employé  trois  ans,  fix  femaines  deux  Séjours,  dans  nnZZ 
ge  ou  les  Portugais  mettent  la  momé  moins.  Sa  principale  faute  éroir  d^a- 

V  U  iij 
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voir  manqué  la  faiion  ordinaire  du  départ ,  ce  qui  l’avoir  expofé  à  fe  voir 
long-tems  le  jouet  des  flots ,  &  la  viélime  des  juftes  craintes  qu’il  avoir  con¬ 
çues  de  la  cruauté  des  Efpagnols. 

Baker  ajoute  ,  pour  finir  îa  Relation  ,  qu’il  avoir  appris  aux  Indes  Orien¬ 
tales  ,  de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  Prifonniers ,  qu’un 
Vailfeau  de  leur  Nation  avoir  pouffé  nouvellement  les  découvertes  au  long 
des  Côtes  de  la  Chine  jufqu’au  5  5  degré  de  latitude  ,  fans  voir  cefle  de 
trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nordj  ce  qui  donna  aux  Anglois  de  grandés 
efperances  de  découvrir  un  paflage  au  Nord-Eft  ou  au  Nord-Oueft. 


CHAPITRE  XVII. 

Second  Voyage  des  Anglois  vers  les  Indes  en  i5gi  ,  qui  fe  termine 
malheureujement  aux  Côtes  d'Afrique, 

Tandis  que  Lancafler  combattoit  tous  les  Elemens’pour  pénétrer  dans 
les  Indes  Orientales ,  une  Société  de  Marchands  moins  hardis ,  mais 
difpofés  à  profiter  de  fes  découvertes ,  équippoit  à  Londres  un  Vaifleau  nom¬ 
mé  le  Nightingale  ,  ou  le  Rofgnol ,  avec  une  Pinace  de  quarante  tonneaux  , 
pour  exécuter  la  même  enrreprife  fur  fes  traces.  Ils  avoient  obtenu  de  la 
Reine  Elifaberh  ,  en  (  û  )  1 5  88  ,  des  Lettres  Patentes  ,  qui  leur  accordoient 
le  Privilège  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d’Afrique  ,  depuis  la  Rlviere 
du  Sénégal  jufqu’à  celle  deGambra  inclufivement.  Mais  excités  par  de  plus 
hautes  efperances ,  ils  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d’Afrique  que  com¬ 
me  un  voile ,  pour  déguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation ,  qui  étoit 
les  riches  Contrées  des  grandes  Indes. 

Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine  ,  que  refpedant  encore  les 
anciennes  prétentions  des  Portugais ,  on  fe  bornoit  en  apparence  aux  lieux 
dont  on  étoit  comme  en  poffellion,  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce 
étoient  : 

La  Rivitre  du  Sénégal ^  où  l’on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs,  des 
gommes  ,  des  dents  d’éléphans ,  du  poivre ,  des  plumes  d’autruches  ,  de  l’am¬ 
bre  gris  ,  &:  une  petite  quantité  d’or. 

B efigulache  ,  ou.  Bar laguiche  ,  Ville  près  du  Cap-Verd,  à  vingt-huit  lieues 
de  la  Riviere  du  Sénégal  j  des  cuirs  &  des  dents  d’éléphans. 

Rujiskp  viejo ,  Ville  à  quatre  lieues  de  Befegulache  i  des  cuirs,  Sê  quel¬ 
quefois  des  dents  d’éléphans. 

Palmerin,  Ville  à  deux  lieues  de  Rufisko  j  de  petits  cuirs  ,&  quelquefois 

des  dents  d’éléphans.  _  . 

Portodali  ,  Ville  à  cinq  lieues  de  Palmerin  -,  de  petits  cuirs  ,  des  dents 
d’éléphans ,  de  l’ambre  gris  ,  &  une  petite  quantité  d’or.  Cette  Ville  étoit 
dangereufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  epi  s’y  étoient  établis ,  ou  qui 
ne  manquoient  pas  de  s’y  rencontrer. 

(  ^  )  On  doit  juger  par  cette  datte  qu’il  s’é-  Côtes  d’Afrique  jufqu’en  1 5551 ,  mais  il  ne  s’eft 
mit  fait  au  moins  dpux  autres  Voyages  aux  confervé  aucune  trace  du  premier. 
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defdên1^dk>h“'m!  ^ 

Palmeran,  Ville  à  trois  lieues  de  Kandimal  ;  petits  cuirs  &  dents  deîéphans. 

Joala  ,  Ville  a  fix  lieues  de  Palmeran  j  cuirs,  cire,  dents  d  eléphans  ,  riz  , 

&  de^ormga^ir"'''^  le  grand  nombre  d’Efpagnols 

La  Riviere  de  Cambra;  or ,  riz  ,  cire,  cuirs,  dents  deîéphans. 
on  f  rie  Dieppe  commerçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de  trente 

Voifr'"  ’  envoyoïent  pas  ,  chaque  année,  moins  de  quatre  ou  cinq 

VailTeaux.  Ils  remoncoient  ordinairement  la  Riviere  du  Sénégal  dans  deux 

aiurirVilks  '  Chaloupes  alloient  à  Portodali ,  &  dlns  cinq  ou  fix 

autres  Villes.  L  avantage  particulier  de  leur  Narion  eft  d’avoir  acquis  l’a- 

^es  Negres  ,  &  d’en  être  auffi  bien  ♦eçus  que  s’ils  étoient  nés^dans  le 
ils  n*  l^^lrifieuis  de  CCS  Barbares  font  louvent  le  voyage  de  France  ^  &  comme 

Pb"  roit  dT  ce  co^mmerce  un  lien  encore 

fpo  P  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte ,  les  Vaif- 

terre^f  viejo ,  &  fouffrent  que  ceux  d’Ancrle- 

bra  011%^”^’"^  Portodali.  Ils  ne  s’approchent  point  de  la  Riviere  de  ctm- 

Dofieffion  /V  f  ^°'^rugais  font  extrêmement  jaloux  de  cette 

^  r  ,  ’  ^  ri^fis  s  efforcent  d  en  cacher  les  avantages.  Une  Barque  Fran- 

^  Lp^re . 

furau  m'és'ljuTrtf  t  P  '1  C'xnp^gM':  Angloife  ,  quarante-deux  Anglois 
Porr  ^  1  q  °  T  ^  I  ’  ^  P^'^rie  de  leurs  biens  confifquéc  à 

rtodah  &  a  Joala  ,  par  la  trahifon  des  Portugais  &  d’un  Roi  Néc^re^  &  l’on 
ra  dans  le  Voyage  fuivant  que  le  Capitaine  Thomas  Daffel  n’auroit  pas 

totnrR/t  de  Poirf'r";  f  ^0™/“ 

Fatal*'  ’  jufquaux  environs  de 

alo”  ê"  aa  même  Roi  Nègre,  qui  fe  nommoir 

Ru&k^  ^  “iaas  les  terres  ,  à  deux  journées  de 

§.  I  I. 

C  1  «vLw!  S  9 1 .  que  Richard  Reynolds  (c) ,  Capitaine  d.  a.,- 

7  i  ^  Compagnie  d  Afrique  ,  &  Thomas  haffel , 

mandant  de  la  Pinace ,  arrivèrent,  près  du  Cap-Verd ,  à  la  petite  Ifle 
qui  e  nomme  /a  Liberté.  Ils  y  apprirent  que  les  Portugais,  ouïes  E^pacrnols 
en'^a  Nations  étoient  alors  réunies  fous  le  même  Roi ,  fe  trLvoient 

en  grand  nombre  à  Portodali  &  à  Joala.  C’étoit  affez  pour  interr^pre  les 

îne  &^^’And P^^""  étant  rétablie  entre  FEfpa- 
3es  proDofiri  T’  '  '  flaterent  que  leurs  nouveaux  alliés  accepteroient 
des  propofitions  de  commerce  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  lieux.  Daffel 

feleis^pIuTjlîftes  éclaircif-  (c)  Ce  Capitaine  a  publié  lui-même  la  Re- 
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fe  chargea  de  cette  entreprife  avec  fa  Pinace ,  tandis  que  la  Chaloupe  da 

Nif^htingale  iroit  fe  préfenter  aux  Nègres  de  la  Côte. 

Raynolds  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  dans  la  Chaloupe. 
Vis-à-vis  de  l’ifle  où  il  avoir  jette  l’ancre,  on  trouve  une  Ville,  ou  une  Ha¬ 
bitation  de  Nègres,  nommée  Befigulackc  ^  dont  le  Gouverneur  efl  en  pof- 
felîion  de  lever  quelques  droits  pour  l’ancrage.  Il  vint  au-devant  de  la  Cha¬ 
loupe  Angloife ,  avec  un  grand  nombre  de  canots  ;  &  n’y  voyant  point  de 
Portugais  ,  il  en  témoigna  beaucoup  de  fatisfadion  au  Capitaine.  Il  l’exhorta 
même  à  ne  pas  fe  mêler  avec  cette  Nation  ,  mais  à  fuivre  l’exemple  des  Fran¬ 
çois,  qui  étoient  toujours  bien  reçus ,  lui  dit-il ,  parce  qu  ils  paroiffbient  erre 
fans  lîaifon  avec  les  Portugais.  Raynolds  ,  pour  fe  concilier  1  affeélion  des 
Nègres ,  leur  offrit  divers  rafraîchilfemens  de  l’Europe,  Se  fit  en  particulier 
quelques  préfens  au  Gouverneur#  Enfuite ,  ayant  reçu  a  fa  priere  Se  donne 
quelques  otages ,  il  ne  balança  point  à  defeendre  avec  lui^  fur  le  rivage.  La 
o'uerre  étoit  alors  allumée  entre  ce  Gouverneur  Se  celui  dune  Province  voi- 
fine  i  mais  en  faveur  de  l’arrivée  des  Anglois ,  donc  l’un  Se  l’autre  devoir 
partager  les  avantages  ,  ils  firent  une  trêve  d’une  certaine  durée.  Raynolds 
fut  conduit  fort  civilement  à  l’habitation  du  Gouverneur  de  Befegulache.  Il 
y  fut  traité  à  la  maniéré  des  Nègres  Se  le  foir  il  retourna  fort  fatisfait  fur 
fon  bord.  Le  jour  fuivant ,  il  y  vit  arriver  encore  le  Gouverneur,  qui  le  pria 
d’envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du  fer  Se  d’autres  marchandifes ,  en 
l’affiirant  qu’il  pouvoir  aller  de  fon  côté  à  Rufisko  avec  le  Vaiffèau.  Il  ob- 
ferva  que  le  Gouverneur  avoit  été  fuivi  jufqu’à  fon  canot  par  un  certain 
nombre  de  Nègres  armés  '■>  ce  qui  ne  lui  caufa  point  d  inquiétude ,  parce 
qu’il  fçavoit  qu’en  faveur  de  la  trêve  ,  quantité  de  Negres^  de  la  Province 
yoifine  étoienc  venus  pour  voir  le  Vaiffèau,  ôc  que  cette  précaution  lui  pa¬ 
rut  jufte.  La  plupart  des  Nègres  ,  qui  s’approchoient  du  Gouverneur ,  fe  mec- 
toient  à  genoux  devant  lui ,  &ç  lui  baifoient  le  dos  de  la  main.  ^ 

Comme  il  n’y  avoir  point  de  Vailfeau  François  a  Rufisko,  Raynôlds  ne 
fit  pas  difficulté  de  s’avancer  dans  la  rade.  Il  fit  avertir  de  fon  arrivée  le  Chef 
de  cette  Ville ,  qui  lui  envoya  fes  Interprètes ,  pour  fe  faire  payer  les  droits 
de  l’ancracre,  Sc  lui  accorder  la  permiffion  du  Commerce.  Les  échanges  com¬ 
mencèrent  aufli-tôt.  On  donna  du  fer  &  d’autres  marchandifes  de  peu  de  va¬ 
leur  ,  pour  des  cuirs  &c  des  dents  d’éléphans.  Dans  toutes  ces  occafions  ,  les 
Nègres  furent  fi  doux  &  fi  traitables ,  que  Raynolds  ne  balança  point  a  pé¬ 
nétrer  jufqu’à  la  Ville  de  Rufisko,  qui  eft  à  trois  ou  quatre  mille  dans  les 
terres.  Il  y  fnt  reçu  avec  toutes  fortes  de  careffes  Sc  fort  bien  traite  par  le 
Gouverneur.  Un  jeune  Seigneur  Nègre  ,  nommé  Ronde  Jmar-Pattay  ,  lui 
préfenta  un  bœuf  &  quelques  chevreaux  ,  en  l’affùrant  que  le  Roi  apprendroit 
volontiers  l’arrivée  d’im  Vailfeau  de  Blancs  ;  c’eft  le  nom  que  les  Negres 
donnent  aux  Européens ,  &  particuliérement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gens  à  cheval,  &  ne  celfa  point  de  faire  des  cmhtes  aux  An- 
slois.  Le  s  Décembre,  il  fe  rendit  à  bord  avec  fon  train  ,  qui  s  étonna 
beaucoup  d’une  hardieffe  dont  on  n’avoit  guéres  yû  d’exemple.  Il  dit  a  Ray¬ 
nolds  qu’un  Courrier  qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrive ,  avec  des  té¬ 
moignages  de  la  joye  de  ce  Prince,  qui  voyoh  volontiers  les  Anglois  da^ns 
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les  Etats  ,  &  qui  croit  difpofe  à  leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  pour  _ _ 

le  Commerce  J  que  le  Vaifleau  de  Rayiiolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloife  qui  fut  arrivé  fur  cette  Côte  ,  il  étoit  jufte  qu’il  y  fut  bien  reçu  j  ^ 

&  que  ceux  qui  y  viendroient  à  l’avenir  ,  y  feroient  toujours  vûs  du  meme 
œil.  Zonde  joignit  à  ce  compliment  de  vives  inftances ,  pour  engager  le  Ca¬ 
pitaine  a  retourner  au  rivage  ,  où  il  fouhaitoit  de  ferrer  l’amitié  par  une 
nouvelle  conférence.  Raynolds  y  confentit  ;  mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
donne  a  bord  une  fête  très-galante  au  Prince  Nègre.  Il  l’auroit  meme  falué 
de  toute  fon  artillerie  ,  Ci  Zonde  ne  l’eût  prié  d’arrêter  fes  Canoniers  ,  dans 
1  admiration  mêlée  de  frayeur  que  lui  infpiroit  la  feule  vue  de  ces  terribles 
machines. 

La  nuit  du  13  de  Décembre  ,  Raynolds  leva  l’ancre  &  fe  rendit  le  14  à  Anglais 

Portodali.  Cette  Ville  eft  d’un  autre  Pays  ,  dont  le  Roi  nommé  Makk- 
Amar ^  étoit  fils  de  Malek-Zamba ,  Roi  du  Pays  voifin  ,  &  tenoit  fa  Cour  à 
une  lieue  &  demie  du  Port.  Aufli-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés  ,  le  Gou¬ 
verneur  5  proche  parent  de  ce  Monarque  ,  vint  a  bord  ,  pour  y  recevoir  les 
droits  établis  ,  ôc  donner  la  permiffion  du  Commerce.  Il  demanda  s’il  n’y 
avqit  aucun  Portugais  dans  le  VailTeau  ,  en  fe  plaignant  beaucoup  des  infi- 
Nation  ,  &  particuliérement  de  celles  d’un  certain  Francefco 
,  Officier  du  Roi  Dom  Antoine ,  qui  avoir  fouvent  trompé  le  Roi  Ma- 
lek-Amar  par  de  faufles  promeffes.  Il  ajoûta  que  les  Efpagnols  &  les  Portu-  Haine 
gais  poient  une  mortelle  averfion  pour  les  Anglois  ;  que  Pedro  Gonraler , 

Officier  Portugais  ,  qui  etoit  venu  à  Portodali  fur  un  Vaiffeau  Anc’lois  ,  Portugais, 
commande  par  Richard  Helley  de  Darmouth  ,  avoir  annoncé  aux  Peupîes  de 
cetre  Cote  que  Raynolds  &  fes  gens  étoient  des  fugitifs  d’Angleterre  ,  prêts 
d  arriver  en  Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  &  leurs  cruautés  fur  les  Nè¬ 
gres  &  les  Portugais ,  &  que  Thomas  Daffel  avoir  maffacré  Cofta  dans  un  Vaif- 
leau  fur  lequel  il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine  avec  de  riches  préfens 
pour  Malek-Araar  ;  que  fur  ces  odieufes  accufations  Gonzalez  avoir  deman¬ 
de  que  1«  Anglois  &  toutes  leurs  marchandifes  fulTent  faifis  à  l’arrivée  de 
leur  Vaiffeau  j  mais  que  Malek-Amar  avoir  rejetté  cette  demande  avec  indi¬ 
gnation  ,  parce  que  l’experience  lui  avoir  appris  quelle  étoit  la  bonne-foi 
des  1  ortugais  :  enfin ,  que  ce  Prince  avoir  un  regret  extrême  de  la  captivité 
&  du  meurtre  de  certains  Anglois  ,  dont  il  ne  falloir  accufer  que  les  Portu¬ 
gais  &  les  Efpagnols  ,  qui  avoient  foulevé  fes  Peuples  par  des  impoftures. 

Raynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur  de  fes  favorables  intentions ,  &  ne  i-es  Angioij  foHt 
manqua  pas  de  raffurer  que  pour  la  fidélité  dans  les  promeffes  il  trouve-  P^i^sPot- 
roit  toujours  beaucoup  de  différence  entre  les  Anglois  &  leurs  accufateurs. 
il  paya  les  droits  fans  aucune  conteftation  fur  la  fomme.  Portodali  étant 
Commerce  ,  il  déclara  au  Gouverneur  qu’il  fe  propofoit 
a  er  ^  aire  fa  cour  a  Malek- Amar  ,  &  lui  offrir  quelques  préfens  qu’il  avoit 
apportes  Angleterre.  Les  Facteurs  du  Vaifleau  avoient  pris  cette  réfolution 
de  concert ,  dans  la  double  vue  de  faire  honneur  à  leur  Patrie,  ôc  de  con¬ 
firmer  les  Negres  dans  de  fi  favorables  difpofîtions. 

Pendant  que  Raynolds  traitoit  avec  les  Rois  ,  la  Pinace  s’étoit  rendue  à 
Joala  ,  dans  les  Etats  de  Jokoel  Lamiokeric  ,  où  Daffel  avoit  lié  quelque 

commerce  avec  les  Efpagnols  5c  les  Portugais.  Il  y  avoit  trouvé  ,  fuivant  les 
1  orne  1,  V 
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avis  du  Gûuverneui'  dePortodali,  Pedro  Gonzalez  avec  d  autres  Marchands 
Anglois,  aufquels  il  fervoit  de  guide  lur  le  Vailleau  de  Richard  Kelly.  On 
ne  lauroir  douter  ici  ,  que  par  un  article  de  la  paix  avec  1  Efpagne ,  il  ne 
fût  ftipulé  entre  les  deux  Couronnes  ,  que  les  Anglois  n’iroient  point  en 
Afrique  ,  fans  avoir  un  Portugais  à  bord  ,  &  que  ce  fût  la  violation  de  cet 
article  qui  porta  bientôt  i’Efpagne  à  ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de  leur 
Commerce.  Il  doit  paroître  étrange  que  l’Hiftoire  d’Angleterre  n’offre  au¬ 
cune  trace  de  cette  convention  -,  mais  outre  que  les  Efpagnols  y  rappellerent 
fouvent  les  Anglois  ,  l’occafion  que  j  ai  de  faire  ici  cette  remarque  rena^itra 
dans  plufieurs  autres  endroits  des  Relations  fuivantes  ,  qui  ne  peuvent  être 
foupçonnées  d’erreur  fur  un  point  qui  n’eft  pas  fort  honorable  a  1  Angleterre. 
Ainh  Kelly  même  ,  qui  étoit  dans  les  termes  du  Traité  ,  devoir  prendre  Ray- 
nolds  &  fes  gens  ,  quoiqu’Anglois  comme  lui ,  finon  pour  autant  de  Pyrates, 
du  moins  pour  des  rivaux  incommodes  ,  qui  venoient  partager  fans  droit 
les  avantafres  de  fon  commerce  ,  trouver  moins  étrange  que  Gonzalez  cher¬ 
chât  fl  ardemment  à  leur  nuire.  De  l’autre  côté  ,  Raynolds  qui  fe  trouvoit 
employé  par  une  Compagnie  aurorifée  de  la  Reine  Elifabeth  ,  &  qui  fçavoit 
fans  doute  que  la  Cour  d’Angleterre  vouloir  fecouer  le  joug  du  Traité  ,  fe 
plaignit  avec  raifon  de  n’y  pas  trouver  affez  de  facilite  de  la  part  des  Efpa- 
gnois  ôc  des  Portugais.  Mais  fi  fes  plaintes  croient  juftes ,  en  prenant  la  re- 
^le  de  juftice  du  zèle  qu’il  avoir  pour  l’exécution  des  ordres  de  la  Reuae  &c 
pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie  ,  on  fçut  qu  il  y  avoir  de  1  exagération  8^ 
même  de  la  faulîeté  dans  les  reproches  qu’il  faifoit  aux  Sujets  de  la  ^uronne 
d’Efpasne  i  puilqu’iis  avoient  alors  un  Traite  ,  ceft-a-dire,  des  raifons  beau¬ 
coup  Mus  jiilfes  en  elles-mêmes  ,  pour  foutenir  leur  conduite.  Sans  un 
ciffement  fi  néceffaire  ,  on  rrouveroit  beaucoup  d’obfcurité  dans  le  refte  de 

cette  Relation.  ^ ^ 

Gonzalez  n’ayant  pù  faire  réiiffir  fes  deffeins  a  Portodali^ ,  refblut  )  ^^ec 
-  le  confentement  des  Anglois  mêmes  qu’il  avoir  accompagnes  ,  de  perdre  a 
Joala  ,  Daffel  &  fes  Compagnons,  ou  du  moins  de  fe  faifir  d  eux  Sc  de  leiir 
Pinace.  Il  avoir  déjà  fait  entrer  dans  fon  projet  les  principaux  Negres  ,  lorf- 
que  Daffel  en  fur  informé  par  un  Domeftique  Anglois  de  Kelly  ,  a  qui  on 
n’avoit  pû  cacher  cette  confpiration.  Il  fe  hâta  de  quitter  la  \ille  ,  pour  re¬ 
monter  dans  fa  Pinace  ;  ôc  le  hazard  fit  qu’en  fe  rendant  au  rivage  avec  fes 
gens  ,  il  rencontra  rrois  Portugais  qu’il  força  de  le  fuivre  a  bord.  La  ,  s  étant 
plaint  amerement  de  la  trahifon  de  Gonzalez  ,  que  fes  Prifonmers  memes 
ne  purent  defavoiier ,  il  en  renvoya  deux  à  terre  j  ôc  retenant  le  troifieme  , 
qui  fe  nommoit  Villa-nova  ,  il  déclara  aux  deux  autres  que  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  Compagnon  ,  il  falloir  qu’ils  trouvalfent  moyen  ,  le  jour  lui- 
vant  ,  de  lui  amener  Pedro  Gonzalez  dans  fa  Pinace.  Le  pouvoir  ou  la  vo¬ 
lonté  leur  manqua  pour  cette  entreprife.  Mais  Daffel  apprit  le  meme  jour 
que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice  éventé  ,  Gonzalez  avoir  eu  le  crédit 
de  faire  partir  à  cheval  tous  les  Portugais  de  la  Ville  de  Joala  ,  pour  fe  fai- 
lir  de  Raynolds  ,  qu’il  croyoit  encore  à  terre  dans  celle  de  Portodali.  Cette 
nouvelle  l’allarma  d’autant  plus  ,  qu’il  connoiffoit  1  inconftance  des  Negr^, 
à  qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifémenr  la  réfolution.  Il  partit  aufli- 
îÔt  pour  rejoindre  fon  Collègue  ,  &  fe  fortifier  par  leur  union  contre  toutes 
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Tortes  de  fuiprifes.  A  peine  leuc-il  rejoint  ,  qu’il  fut  informé  par  les  avis 
d  un  de  fes  gens  ,  qui  avoir  ete  arrête  à  Joala  avec  les  marchandifes  qu’il  avoir 
a  terre  ,  que  Gofizalez  etoit  aile  lui-même  à  Portodali  pour  fe  faire  rendre 
Villa  nova.  Raynolds  fe  croyant  allez  fort  pour  braver  les  Ennemis  ,  prit  le 
parti  de  rentrer  dans  la  Rade  &  de  defcendre  avec  une  bonne  efcorce.  Il  de¬ 
manda  une  Conférence  ,  avec  les  principaux  Nègres  ,  à  laquelle  quelques  Ef- 
pagnols  alîifterent.  Apres  une  longue  difculîion ,  les  Nègres  perfuadés  de  la 
trahifon  de  Go^nzalez  ,  déclarèrent  qu’il  méritoit  la  mort  ,  ou  quelque  châ¬ 
timent  qui  fervit  d  exemple.  Les  Portugais  mêmes ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas 
les  plus  forts  ,  reconnurent  la  juftice  de  cette  Sentence.  Mais  Raynolds  & 
tous  les  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  conduit  à  bord  de 
la  Pinace  ,  &  prefente  a  DalTel ,  pour  lui  faire  de  juftes  foumiiîions.  Les  Efpa- 
gnols  ,  qu’il  avoir  offenfès  par  quelques  exprelîions  libres  contre  la  Cour  d’Ef- 
pagne  ,  furent  les  plus  ardens  a  1  humilier  par  leurs  reproches  ;  &  fans  le  fe- 
cours  des  Anglois ,  peut-erre  auroit-il  reçu  quelque  traitement  plus  dur  des 
Negres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu  j  mais  Gonzalez  ,  après  avoir 
demande  ppdqn  a  Daffel  ,  lui  protefta  qu’il  n’avoir  rien  fait  que  par  des 
ordres  particuliers  de  fqn  Roi  ,  qu’il  avoir  reçus  à  Darmouth  avant  que  de 
s  embarquer  •,  que  ce  Prince  etoit  fort  irrité  de  voir  exercer  aux  Anglois  le 
Cornmerce  de  Guinee  fans  erre  accompagnés  d’un  Portugais,  &  que  François 
de  Cofta  ,  alors  Agent  du  Portugal  à  Londres  ,  l’avoit  chargé  particuliérement 
d  arrêter  en  Guinee  DalTel  &  toutes  fes  marchandifes. 

Raynolds  ,  pour  fe  garantir  dune  nouvelle  infulte  ,  fe  détermina  de  l’avis 
de  fes  gens,  à  garder  Gonzalez  à  bord  jufqu’au  départ  du  VailTeau  Anglois 
qui  1  ayoit  amene  j  &  faifant  valoir  le  droit  de  fa  commiffion ,  il  exigea  du 
Capitaine  Kelly  ,  qu apres  avoir  terminé  fes  affaires,  il  partiroit  immédia¬ 
tement  avec  ce  dangereux  EmilTaire  du  Portugal.  Les  Nègres  applaudirent 
a  cette  refolution  ,  &  la  haute  faveur  qu’ils  marquèrent  pour  les  Anglois  , 
força  les  Efpagnols  &  les  Portugais  à  dilîimuler  leur  jaloulîe.  En  effet  la  Na¬ 
tion  de  Malek-Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  commerce  de  France  &  d’An¬ 
gleterre  que  de  celui  du  Portugal.  Les  Vaifîeaux  Anglois  8c  François  leur  ap- 
portoient  depuis  long-tems  du  fer  ,  de  bonnes  étoffes  de  laine  ,  &  d’autres 
marchandifes  utiles  5  au  lieu  que  les  Portugais  accoutumés  dans  l’origine  à  ne 
leur  fournir  que  des  bagatelles ,  prétendoient  foutenir  cetufage  8c  s’attachoient 
continuellement  à  les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés,  Malek-Amar  avoir  envoyé  à  Raynolds 
ion  Secrétaire  8c  t^rois  chevaux  ,  pour  le  conduire  à  fa  Cour  :  mais  quoiqu’on 
lui  eût  offert  en  meme  tems  des  Otages  ,  lesFaéteurs  lui  repréfenterent  qu’il 
etoit  dangereux  deseloigner  du  Vaiffeau  dans  une  conjonélure  qui  deman- 
doit  fa  prefence.  Il  ne  laiffa  point  de  remettre  au  Sécretaire  du  Roi  les  pré- 
ens  qu  il  avoir  deflines  pour  ce  Prince  ,  8c  deux  Anglois  qui  entendoient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres  ,  furent  nommés  pour  l’accompagner 
a  fon  retour.  Amar  n  apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  exer- 

^  Etats  ,  enflent  été  outragés  prefqu’à  fes  yeux. 
Il  ht  déclarer  par  une  proclamation  publique  que  ceux  qui  entreprendroient 
de  nuire  aux  Anglois  dans  toute  l’étendue  de  fon  Domaine  ,  foit  Efpagnols  , 
Portugais  ou  Nègres  ,  feroient  punis  rigoureuferaent  ,  avec  ordre  à  les  Su- 
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jets  de  recourir  &  de  détendre  une  Nation  qu’il  vouloir  protéger.  En  géné¬ 
ral  les  Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens  ,  &  fe- 
roienr  même  plus  conftans  dans  leurs  promeflTes ,  ti  les  liqueurs  de  l’Europe 
n’altéroient  trop  facilement  leur  raifon  ôc  ne  corrompoient  la  bonté  naturelle 
de  leur  caraétere. 

Les  Elpagnols  &:  les  Portugais  n’ont  aucun  trafic  fur  la  Riviere  du  Sénégal  ; 
mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  s’en  trouvoit  un ,  nommé  Ganigoge  ,  qui 
demeuroit  depuis  long-tems  tur  le  bord  de  cette  Riviere  ,  &  qui  avoir  épouté 
la  fille  d’un  Roi  Nègre.  Il  atfeétoit  d’avoir  oublié  la  langue  &  les  ufagesde  fa 
Patrie  ,  julqu’à  demeurer  fans  répondre  lorfqu’on  lui  parloir  Portugais.  Il  ne 
portoit  point  d’autre  habillement  que  celui  du  Pays  &  dans  toutes  fes  ac¬ 
tions  ,  il  s’efforçoit  d’imiter  ceux  dont  il  avoir  embralTé  la  vie  &  les  ufages. 
La  cLiriofité  porta  Raynolds  à  chercher  i’occafion  de  le  voir  j  mais  il  fe  donna 
des  mouvemens  d’autant  plus  inutiles  ,  que  Ganigoge  ayant  appris  fon  delfein 
affeéfa  de  l’éviter.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  la  honte  de  fa  fituation  y 
contribuoit  autant  que  le  goût  de  la  fingularité. 

Du  côté  de  Portodait  &  de  Joala  ,  qui  font  les  principaux  lieux  de  cette 
Région  pour  le  commerce  ,  &  vers  Kantor  8c  Kajfan  îur  la  Riviere  de  Gambra, 
les  Nègres  fe  (ont  accoutumés  à  fouffrir  des  Portugais  &  des  Elpagnols.  Mais 
c’eft  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  8c  des  Anglois  le 
fer  8c  les  autres  marchandifes  que  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée  ,  8c  qu’elles 
les  préfentent  pour  échange  au  lieu  des  anciennes  bagatelles  dont  les  Habi- 
tans  de  ce  Canton  font  entièrement  rebutés.  Le  commerce  de  cette  Riviere 
eft  fort  riche.  Quoique  les  Portugais  en  foienr  fi  jaloux  qu’ils  employent  tou¬ 
tes  leurs  forces  à  fe  le  conferver  ,  il  n’eft  pas  permis  indifféremment  à  tous  les 
Particuliers  de  leur  Nation  de  l’exercer  dans  le  Pays.  Les  Gouverneurs  de  Mi¬ 
na  8c  des  autres  Places  t]ui  font  au  long  de  cette  Côte  ont  fixé  des  bornes  au- 
delà  defquelles  un  fimple  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  de  mort. 
Pour  eux  ,  ils  envoyent  dans  divers  tems  de  l’année  leurs  propres  Barques  , 
jufqu’à  certains  lieux  où  elles  trouvent  de  riches  amas  d’or.  Le  Portugal  n’a 
fait  élever  des  Châteaux  8c  des  Forts  que  Iur  la  Côte  des  Pays  qui  produifenc 
ce  précieux  métal.  Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parvenus  à  s’y  ren¬ 
dre  fi  abfolument  les  maîtres ,  qu’en  paix  comme  en  guerre  ,  les  autres  Nations 
ne  peuvent  s’en  approcher  pour  le  commerce  de  l’or  ,  fans  fe  déclarer  leurs 
ennemis. 

Dans  les  autres  lieux  où  ils  n’ont  point  de  Forts  ,  ils  ne  font  reçus  ,  comme 
les  autres  Marchands  étrangers  ,  qu’avec  la  permiffion  des  Nègres  qui  ont 
même  établi  des  droits  dont  aucune  Nation  n’eft  difpenfée.  S’il  s’y  trouve  des 
Portugais  ,  la  plupart  font  des  criminels  ,  bannis  ou  fugitifs  ,  qui  s’y  font  re¬ 
tirés  comme  dans  un  azile.  Raynolds  alTure  que  toute  l’efpéce  humaine  n’a 
point  de  Icélerats  fi  lâches  8c  fi  dangereux. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en  ib^z  ,  pour  ouvrir 
les  Indes  Orientales  aux  Anglois. 

A  Juger  des  inipreflîons  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  Tur  la  Reine 
^  Elizabeth  par  les  mefures  qu  elle  prit  aufli-tôt  pout  fia  vengeance ,  il 
paro^it  qu  elle  refîentit  fo/t  vivement  rinfuite  qu’il  avoir  reçu  en  Guinée,  ou 
obftacles  qui  1  avoient  empêché  de  pouller  plus  loin  fon  voya^^e. 
Elle  ncequipera  fon  retour  une  Flotte  de  quinze  VailTeaux  *,  c’eft-à-dii^, 
pour  en  donner  une  idée  plus  jufte,  qu’elle  joignit  deux  de  fes  VailTeaux 
de  guerre ,  le  Garland  &  le  Forejight  à  douze  ou  treize  Marchands  qui  n’a- 
voient  attendu  que  1  arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en  mer  fur  fes  in¬ 
formations.  Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs  ,  Sit'WAttt  Rakigh  y 
nomme  pour  commander  la  Flotte  ,  monta  fur  le  Garland  ,  &  fe  rendit  à 
J  Oueft  de  l’Angleterre,  fous  prétexte  d’y  raffembler  mille  chofes  néceffaires 
a  on  voyage.  Le  vent  devint  fi  contraire  à  fon  retour,  que  la  faifon  s’étant 
ort  avancée ,  la  Reine  lui  écrivit ,  non-feulement  pour  le  rappeller ,  mais 
pour  donner,  a  fa  place  ,  la  conduite  de  la  Flotte  aux  Chevaliers  Burrough 
&  Martin  F’robisher.  Cette  lettre  fut  confiée  à  Frobisher,  qui  la  remit  à  Ra- 
leigh  le  7  de  Mai.  Celui-ci  jugeant  qu’il  ne  pouvoir  perdre  fon  emploi  fans 
quelque  tache  pour  fon  honneur  ,  ou  du  moins  fans  nuire  aux  intérêts  de 
quantité  d  amis ,  qui  lui  avoient  avancé  des  fommes  confidérables ,  feic^nir 
que  la  Cour  lui  lailfoit  le  choix  de  quitter  la  Dignité  de  Vice-Amiral  ou  de 

la  conlerver  ,  &  montant  fur  la  Flotte  en  cette  qualité  ,  il  mit  aufli-tôt  à  la 
voile. 

Deux  ou  trois  jours  après,  il  rencontra  quelques  VailTeaux  Efpagnols.  La 
paix  otir^t  encore  en  Europe ,  il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gouver- 
neur  de  Calais  ,  fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois,  nommé Ne- 
yii  Dayies ,  qui  avoir  fouflTert  pendant  douze  ans  une  rude  captivité  dans 
les  cachots  de  1  Inquifuion.  Il  apprit  de  lui ,  que  l’accès  des  deux  Indes  fe- 
roit  egalement  difficile  cette  année ,  parce  que  le  Roi  d’Efpagne  informé 
de  1  armement  qui  ^etoit  fait  en  Angleterre,  avoir  envoyé  ordre  dans  les 
Ports  a  tous  les  VailTeaux  Efpagnols  &  Portugais  de  remettre  leur  départ  à 
1  annee  fuivante.  Raleigh  n’en  fut  pas  plus  refroidi  pour  fon  entreprife.  Mais 
une  tenipete  qui  le  furprit  à  la  hauteur  du  Cap  de  Finiftere,  ayant  difperfé 
les  VailTeaux  &  fubmerge  la  plupart  des  Barques  &  des  Pinaces ,  il  eut  be- 
loin  d  un  efpace  alTez  long  pour  raflembler  les  débris  de  fa  Flotte.  Ce  fut 
tlans  cet  intervalle  qu’il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnoles  que 
1  Amiral  d  Efpagne  1  attendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferv?r  fa  navi¬ 
gation  ,  &  pour  alTurer  celle  d’une  Flotte  qui  devoit  partir  incelTamment  des 
mes  Açores.  Il  forma  fur  cette  nouvelle  un  plan  fort  hardi  :  ce  fut  de  divi- 
fer  la  fienne  en  deux  parties ,  &  d’en  lailTer  une  lôus  le  commandement  de 
fxobishcr  ,  pour  amufer  l’Amiral  Efpagnol  ;  tandis  qu’avec  l’autre  il  iroit 
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lui-même  au-devant  des  Caraques ,  qui  étoient  les  VailTeaux  qu’on  attendok 

des  Açores. 

Il  ell  difficile  à  comprende  comment  deux  Nations  qui  n’avoicnt  encore 
aucun  démêlé  en  Europe ,  étoient  toujours  difpofées  à  le  traiter  en  ennemis 
à  la  moindre  concurrence  de  navigation  de  commerce.  Avant  que  la  Flotte 
Angloife  fût  divifée ,  Raleigh  rencontra  fur  la  Côte  d’Efpagne  un  VailTeau 
Bafque  de  lix  cens  tonneaux  nommé  le  Santa.  Clara ,  qui  fut  pris  après  quel¬ 
que  réfiftance.  Il  étoit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inftrumens  de  fer  ,  tels 
que  des  doux  ,  des  crochets  ,  des  fers  à  cheval ,  des  ferrures  ,  des  verrouils  , 
des  focs  de  charrue  ,  &c.  pour  la  fomme  de  fix  ou  fept  mille  livres  fterling. 
Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre  ^  après  quoi  la  Flotte  s’approchant  du  Cap 
Saint  Vincent,  le  Chevalier  Burrough ,  Vice -Amiral  de  la  fécondé  divi- 
lîon  ,  découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long-tems  la  chalfe  & 
dont  il  fe  failit  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C’étoit  un  Flybot ,  dont 
le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d’Efpagne  avoir  équipé  une  grande  Flot¬ 
te  à  Cadis  &:  à  San-Lucar.  C’étoit  efiedivement  le  bruit  public  en  Efpa- 
gne  i  mais  la  véritable  deftination  de  cette  Année  navale  étoit  de  s’oppofer 
au  Chevalier  Raleigh  ,  dont  on  croyoitque  le  delTein  étoit  de  faire  voile  en 
Amérique,  &  fur-tout  de  favorifer  l’arrivée  des  Caraques  Orientales  qu’on 
artendoir  à  chaque  moment.  Enfuite  la  Cour  d’Efpagne  s  étant  peiTuadee 
que  11  Raleigh  alloit  en  Amérique  ,  les  Ifles  Açores  &  les  Caraques  feroient 
à  couvert ,  elle  avoir  ordonné  à  Dom  Alphonfe  de  Bacan  ,  fon  Amiral  ,  de 
poiirfuivre  &  d’attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu’ils  pulTent  tourner 
leurs  voiles.  L’événement  montra  bien-tôt  que  c’etoit  la  vérité,  car  a  peine 
Burrough  eut- il  pris  le  Flybor,  que  penfant  rejoindre  fa  Flotte ,  il  apperçut 
vers  la  haute  Mer  celle  d’Efpagne  ,  qui  s’étendoit  pour  lui  couper  le  palfage. 
Mais  comme  il  montoit  un  excellent  voilier  ,  il  évita  par  la  fuite  un  péril  fi 
prelfant. 

Cependant  il  lui  fut  impoffible  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons  fur 
une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l’incertitude  du  lieu  ou  il  pourroit  les  ren¬ 
contrer  ,  il  prit ,  fuivant  le  projet  de  Raleigh ,  vers  les  Ifles  Açores  ,  ou  le  vent 
l’ayant  bien-tôt  conduit  à  la  vue  de  Saint-Michel,  il  oblervade  fi  près  Villa 
Franca  ,  qu’il  diftingua  jufqu’aux  Vaifl'eaux  qui  étoient  à  l  ancre  dans  le  Port. 
Plufieurs  petites  Caravelles,  qui  s’y  rendoient  fans  défiance  ,  tombèrent  en¬ 
tre  fes  mains  j  mais  il  n’en  put  tirer  aucune  information. 

En  arrivant  à  Fions  le  21  de  Juin  ,  il  s  approcha  du  rivage  dans  fa  Cha¬ 
loupe  ,  accompagné  feulement  de  trois  ou  cjuatre  de  fes  Officiers.  Les  Habi- 
tans  de  Santa-Crux  parurent  aufli-tôt  bien  armés  pour  s  oppofer  a  fa  defcen- 
te.  Burrough  qui  n’avoit  aucun  deflèin  fur  cette  Ville,  arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  même  figue.  Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d’amitié  commencèrent  de  part  &  d’autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Otac^es.  Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  le  pourvoir  d  eau  fraîche  &  de  tou¬ 
tes  les  provifions  que  l’Ifle  produit ,  avec  celle  de  defcendre  a  leur  gre  fur  le 
rivao-e.  Ils  y  apprirent  qu’on  n’atteiidoit  cette  année  aucune  Flotte  de  l’Oueft  \ 
tnai^que  trois  jours  avant  leur  arrivée  ,  on  avoir  vît  pafler  une  Caraque  pour 
Lilbonne  ,  &  quelle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n’avoient  point  encore 
paru.  A  cette  nouvelle ,  Burrough  fe  hâta  de  remonter  a  bord  j  ôc  fans  au- 
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très  forces  que  fon  VaiflTeau  ,  accompagné  d’une  Barque  de  Briftol  d’environ  - 

foixanre  ronneaux  ,  qui  s’éroit  jointe  à  lui  dans  cette  mer  ,  il  alla  au  devant 
des  Car^ues  à  toutes  voiles.  Bien-tôt  il  en  découvrit  une  à  laquelle  deux  au-  ^59^* 
très  Vaideaux  Anglois  donnoient  déjà  la  chafle  ^  mais  un  calme  qui  furvint 
vers  le  foir  arrêta  tout  d’un  coup  Tes  pourfuites.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel 
obftacle,  il  defcendit  dans  fa  Chaloupe  6c  fit  trois  milles  pour  la  reconnoître 
de  p  rès  avec  le  fecours  des  rames.  Etant  retourné  à  fon  Vaiffeau ,  il  fe  dif- 
poia  pour  l’attaque  du  lendemain.  Mais  une  violente  tempête  ,  qui  s’éleva 
pendant  la  nuit  ,  les  força  tous  de  lever  l’ancre.  La  confufion  qui  accompa¬ 
gne  ces  accidens  ,  n’empêcha  point  Burrough  d’obferver  toujours  la  Cara- 
que.  Le  tems  s’étant  remis  au  matin  ,  il  l’apperçut  près  du  rivage  ,  &  les  Por¬ 
tugais  empreffés  à  tranfporter  à  terre  tout  ce  qu’ils  pouvoient  décharger.  Lors¬ 
qu’ils  virent  approcher  les  Anglois  ,  ils  mirent  le  feu  à  leur  Bâtiment ,  &  fe  H  attaque  une 
retranchant  àla  portée  du  fufil  ,  ils  demeurerenr  dans  cette  fituation ,  au  nom-  sttoite 

bre  d’environ  quatre  cens  hommes  ,  pour  tenir  l’Ennemi  écarté  du  rivage  juf- 
qu’à  ce  que  la  Caraque  fut  confumée. 

Burrough  ,  après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations  ,  ne  balança  point  à 
mettre  â  terre  cent  cinquante  de  fes  hommes ,  dont  une  partie  fe  jetra  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  diffiperent  aifément  quelques  Compagnies  qui 
croient  demeurées  à  la  garde  du  rivage  ,  6c  marchant  avec  réfolution  vers 
le  retranchement ,  ils  ne  s’en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  re¬ 
traite  des  Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoit  épargné  devint  la  récompenfe 
du  Vainqueur  j  mais  il  étoit  échappé  peu  de  richeflés  à  l’ardeur  des  flammes. 

Entre  quelques  Prifonniers  ,  il  fe  trouva  un  Portugais  nommé  Vincent  Fon- 
feca  ,  Tréforier  de  la  Caraque ,  6c  deux  Etrangers  ,  l’un  Allemand  ,  l’autre 
Hollandois  ,  qu’il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  confelfer  la  information 
vérité.  Ils  avouèrent  enfin  que  dans  l’efpace  d’environ  quinze  jours  ,  il  devoir 
arriver  dans  la  meme  Ille  trois  Caraques  beaucoup  plus  grandes  ;  qu’il  en 
étoit  parti  cinq  de  Goa  ,  le  Buen  Gieju  ,  la  Madré  de  Éios ,  le  Saint-Bernard  ^ 
le  Saint-Chriflophe  ,  &  la  Santa-Cru^^  ,  qui  étoit  celle-  que  les  Anglois  ve- 
noient  de  forcer  :  que  cette  Flotte  avoit  reçu  l’ordre  exprès  de  ne  pas  tou¬ 
cher  à  Sainte-Helene  ,  où  routes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  man- 
quoient  point  de  paffer  pour  s’y  rafraîchir  ;  6c  de  s’arrêter  plutôt  à  Angola  , 
mais  le  moins  qu’il  feroit  polfible  ,  parce  qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Anglois 
fe  difpofoient  à  pouffer  leur  navigation  du  côté  de  l’Eft.  Enfin  que  le  dernier 
rendez-vous  des  cinq  Caraques  étoit  dans  .l’Ifle  de  Flores  ,  où  les  mêmes  or¬ 
dres  les  obligeoient  d’attendre  une  puiffante  Flotte  qui  devoir  y  venir  d’Ef- 
pagne  pour  les  efcorter  jufqu’à  Lifbonne. 

Cette  explication  fuffifoit  au  Vice- Amiral  Burrough  pour  régler  fes  réfo-  'ois  vont 
lùtions.  Les  deux  Vaiffeaux  Anglois  quiavoient  chaffé  la  Caraque  ,  s’étoient  au.devantdeplu- 
joints  à  lui.  La  Barque  de  Briflol  ,  un  Vaiffeau  de  la  Flotte  de  Raleiah  , 
qui  arriva  le  meme  jour ,  6c  deux  autres  Batimens  nouvellement  arrivés  de 
l’Amérique  fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  6c  Tomfon  ,  lui  for- 
moient  une  Efcadre  affez  bien  compofée.  Il  affembla  tous  les  Capitaines  ,  pour 
leur  propofer  d’aller  fous  fes  ordres  au-devant  des  Caraques,  Us  y  confenti- 
rent.  Sir  Robert  Crojf ,  qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Forejight ,  Vaif¬ 
feau  de  guerre  de  Raleigh  ,  applaudit  au  projet.  Us  partirent  enfemble  j  6c 
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s’arrêtant  à  fix  ou  fept  lieues  à  l’Oueft  de  Flores ,  ils  fe  répandirent  du  Nord 
au  Sud  ,  chaque  VaiHeau  à  deux  lieues  de  l’autre  j  de  forte  que  n’occupant 
pas  moins  de  deux  degrés  dans  leur  ligne  ,  il  fe  flattèrent  de  découvrir  tout 
ce  qui  fe  préfenteroit  fur  la  mer  dans  un  fi  long  efpace. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  fituation  depuis  le  29  de  Juin  jufqu’au  3  d’Août, 
que  Tomfon  ,  Capitaine  du  Dainty  ,  apperçut  la  Caraque  la  Madré,  de  Dios  , 
une  des  plus  monftrueufes  mafles  que  le  Portugal  eût  fur  mer.  Le  Dainty  , 
qui  étoit  excellent  voilier  ,  eût  bien-tôt  pris  l’avance  fur  le  refte  de  l’Efcadre 
Angloife  ,  &  commença  l’attaque  par  quelques  volées  de  canon  ,  qui  in¬ 
commodèrent  beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  féconder  , 
avec  le  Capitaine  Newport.  Le  combat  continua  quelque  tems  à  la  portée  du 
moufquet  ,  jufqu’à  l’arrivée  de  Sir  Robert  Crojf ,  que  Burrough  conlulta  lur  le 
parti  qu’il  y  avoit  à  prendre.  CrolT  jugea  que  fi  l’on  ne  fe  hatoit  point  d  abor¬ 
der  la  Caraque  ,  elle  gagneroit  infailliblement  le  rivage  ,  &  s’y  brûlerok 
comme  la  première.  Sur  cet  avis  ,  on  jetta  aufîi-rôt  le  giapin.  Mais  les  Por¬ 
tugais  fe  défendant  avec  beaucoup  de  valeur  ,  le  Vaifleau  de  Burrough  reçut 
un  coup  fous  l’eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  a  fond.  Dans  un  danger  fi 
preflant ,  il  pria  Crotf  de  fe  retirer  afin  qu’il  pût  aufli  faire  fa  retraite.  Ils 
tenoient  fi  fortement  tous  deux  à  la  Caraque  ,  qu’ils  ne  parvinrent  a  fe  dé¬ 
gager  qu’après  beaucoup  d’efforts. 

Tandis  que  Burrough  s’occupoit  aux  réparations  de  fon  Bâtiment ,  CrofTj 
qui  voyoit  la  Caraque  s’approcher  de  l’Ifle  ,  repréfenta  vivement  à  fes  Com¬ 
pagnons  que  fi  l’on  ne  retournoit  fur  le  champ  à  l’abordage  ,  il  falloir  renon¬ 
cer  à  l’efperance  de  la  prendre.  Il  eut  des  objeélions  à  vaincre  &  des  crain¬ 
tes  à  combattre  -,  mais  à  la  fin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à  ceux 
qui  l’avoient  perdu.  Il  s’approcha  le  premier  ,  lorfque  la  Caraque  comrnen- 
çoit  à  toucher  au  rivage.  Tous  les  autres  animés  par  fon  exemple  ,  fondirent 
avec  la  même  furie  fur  cette  vafte  machine.  Ils  y  entrèrent  de  toutes  parts  i 
ôc  les  Portugais  perdirent  tant  de  monde  par  le  feul  feu  de  la  moufqueterie  , 
qu’ils  fe  laflerent  de  leur  réfiftance. 

Burrough  ,  qui  avoit  quitté  fon  VailLeau  pour  pafler  fur  le  Forejîght ,  com¬ 
mença  par  faire  défarmer  tous  les  Prifonniers.  Enfuite  jettant  les  yeux  a  loifit 
fur  fa  conquête ,  il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu’il  eût  jamais  vû.  Son 
attention  fut  troublée  par  le  fpeétacle  d’une  infinité  de  bleffes  ôc  de  mourans  , 
qui  fe  traînoient  fur  les  ponts ,  ôc  qui  iniploroient  la  pitié  des  Vainqueurs. 
Il  Ôt^âppeller  tous  les  Chirurgiens  de  l’Efcadre  Angloife,  ôc  les  chargea  de 
diftribuer  leurs  foins  entre  un  fi  grand  nombre  de  malheureux. 

L’Amiral  des  Caraques  qui  montoit  la  Madré  de  Dios  ,  etoit  Dom  Ferdinand 
de  Mendoza ,  defcendu  des  Mendozas  d’Efpagne ,  mais  établi  en  Portugal  où  il 
s’étoit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé  ,  ôc  fa  fortune  répondoit  mal  a  fon  merii- 
te",  car  avec  l’avantage  de  la  naiflance,il  etoit  bienfait,  d  unephifionomie  agréa¬ 
ble,  ôc  partagé  fort  heurtufement  de  toutes  les  (qualités  de  1  efprit.  Dans  plufieurs 
occafions  où  l’Efpagne  l’avoit  employé  contre  les  Mores  ,  il  avoit  été  deux  fois 
prifonnier  ,  ôc  racheté  deux  fois  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes  , 
dans  un  autre  voyage  ,  ou  il  commandoit  encore  les  Caraques ,  celle  qu  il  mon 
toit  avoit  été  jettée  proche  de  Sofala  fur  des  fables  où  eUe  s’étoit  perdue  5  & 
quoiqu’il  Te  fùc  fauve  de  la  fureur  des  flots  j  il  n  avoit  pu  éviter  les  mains  es 
,  ^  Mores  5 
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Mores  ,  qui  lui  avoient  fait  foutfrir  un  long  8c  pénible  efclavage.  Le  Roi 
t^gne  le  conEderoit  beaucoup  ,  &  cherchoit  l’occafion  de  lui  faire  réta- 
c/*'  nomma  pour  conduire,  avec  la  qualité  d’Amiral ,  la 

otce  des  Indes  Orientales,  qu’iLauroit  ramenée  avec  le  même  titre,  fi  le 
1  revenoit  en  Portugal  ,  8c  qui  s’étoit  embarqué  dans 

e  on-JelLis,  n  eut  pris  le  commandement  général  en  vertu  de  fa  dignité, 
urrougi  nlaignant  les  malheurs  d’un  homme  de  ce  rang  8c  de  ce  mérite, 
ui  rendit  la  liberté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens ,  8c  lui  fournit 
tomes  les  commodités  néceifaires  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

Tous  les  Anglois  de  l’Efcadre  fembloient  s’attendre  au  pillage  de  la  Cara- 
que,  mais  Burrau^h  qui  vouloir  rendre  fa  conquête  plus  utile,  déclara  qu’il 
en  prenoit  pofiefijon  au  nom  de  la  Reine.  Enfuite  ,  fur  la  revue  générale  qu’il 
t  e  ce  riche  butin ,  il  afiiira  tout  le  monde  qu’il  y  auroit  de  quoi  récora- 
penler  les  Soldats  &  fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L’Auteur  ob- 
erve  ici  que  la  prife  de  ce  Batiment  fit  pénétrer  les  Anglois  dans  tous  les 
ecrets  u  commerce  des  Indes ,  que  le  Portugal  s’étoit  toujours  efforcé  de 
cacier  av^  tant  de  foin  j  &  que  les  conjeétures  qu’ils  avoient  formées  fur 
toutes  es  Relations  precedentes  ,  furent  changées  en  véritables  lumières , 
accompagnées  d’une  parfaite  certitude. 

La  Caraque  étmt  d’environ  dix-huit  cens  tonneaux  ,  dont  neuf  cens  con- 
iittoient  en  richeffes  de  toutes  fortes  de  genre.  Le  refte  avoir  été  abandonné 
pour  artiileiie  ,  qui  etoit  compofée  de  trente-deux  grolfes  pièces  de  fonte; 
pour  les  1  aüagers ,  qui  étoient  au  nombre  de  fix  ou  fept  cens ,  &  pour  les 
vivres  dont  on  doit  s’imaginer  la  quantité  par  celle  des  PalTagers  8c  par  la 
ongueur  de  la  navigation.  La  lifte  des  marchandifes  ,  qui  fut  publiée  à  Lon- 
res  e  15  Septembre  1592,  eft  un  monument  fort  curieux  de  l’infortune 
des  1  omigais.  Il  n’y  a  point  de  tréfors  ni  de  commodités  connues  dans  les 
aides  Orientales ,  qm  ne  falTent  un  article  confidérable.  Toute  la  cargaifoii 
ut  eltimee  ,  lans  aucune  exagération  ,  à  deux  cens  mille  livres  fterline. 
Apres  1  avmr  fait  diftribuer  fur  les  dix  Bâtimens  de  fon  Efcadre ,  Burrough 
envoya  ^  a  araque  à  Londres ,  en  recommandant ,  pour  la  fatisfaélion  de  la 
O  ente ,  qu  on  en  tirât  foigneufement  le  plan  8c  toutes  les  dimenfions. 
a  ongueur  depuis  le  Cap  jufqu’à  VArrrkrc  étoit  de  cent  foixante-fix  pieds, 
a  P  us  grande  largeur ,  au  fécond  des  trois  ponts  ,  quarante-fix  pieds  dix 
pouces.  En  partant  de  Cochin ,  elle  prenoit  trente-un  pieds  d’eau  ;  mais  le 
voyage  1  ayant  beaucoup  affoiblie  ,  elle  n’en  prenoit  plus  que  vingt-fix*  à  fon 
nvee  a  Darmouth.  La  quille  avoit  cent  pieds  de  long  ;  le  grand  mât  cent 
vingt  pieds ,  &  dix  de  tour  dans  fa  principale  grolTeur ,  &c.  Enfin  par  le  plan 
qui  s  en  con  erve  encore,  il  paroît  que  nous  n’avons  aujourd’hui ,  ni  pour  la 
guerre  ni  pour  le  commerce ,  aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d’Ef- 
çagne  regreta  fi  amèrement  la  Santa  Cru^  8c  la  Madn  de  Bios  ,  que  fans 
ecouter  les  exeufes  de  fon  Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan  ,  il  le  punit  de 

^  de  fon  emploi.  Les  trois  autres  Caraques  furent 
^devables  de  leur  confervarion  â  la  tempête  qui  difperfa  l’Efcadre  Angloife , 
^  heureufement  â  Tercerl  ^ 

ais  le  riieme  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  White ,  â 
U  Hauteur  de  3^  degrés,  deux  Bâtimens  Efpagnols ,  dont  la  hardieffe  â  dé- 
Tom  I,  ^  ^  Y  y 
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ployer  le  pavillon  d’Efpa^ne  lui  avoir  fait  craindre  d’abord  que  ce  ne  fût  deux 
Vailfeaux  de  guerre-  Cependant,  comme  il  fe  trouvoit  a  la  portée  du  ca¬ 
non  ,  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite ,  Sc  l’envie  de  faire  du 
moins  acheter  la  viéloire  ,  lui  fit  prendre  la  rélolution  de  les  attaquer.  Ils  fe 
mirent  en  ordre  de  bataille  ,  à  la  longueur  d’un  cable  1  un  de  1  autre.  On 
fe  canonna  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  pofiible.  L  Anglois  reçut 
dans  cet  elpace  trente-deux  boulets  ,  tant  dans  fes  mats  &  les  voiles ,  que 
dans  le  corps  du  navire ,  &  plus  de  cinq  cens  balles  de  nioulquets  ou  d  ar- 
quebules.  Enfin  ,  jugeant  par  leur  lenteur  à  s’approcher  ,  quils  dévoient  etre 
moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes  que  par  la  quantité  de  1  artil¬ 
lerie  ,  il  fe  détermina  tout  d’un  coup  à  l’abordage.  Les  grapins  furent  jettes 
lut  le  plus  gros,  qui  étoit  un  VailTeau  Balque  j  il  fe  palfa  près  dune  heure 
avant  que  White  pût  s’ouvrir  le  palfage  à  la  taveur  de  fa  moufqueterie.  Mais 
une  partie  de  les  gens  étant  montés  à  bord ,  les  Efpagnols  demandèrent 
quartier  ,  &  le  Capitaine  Anglois  fit  celLer  le  carnage.  L  autre  Vailfeau 
avoir  paru  s’éloigner  ,  pendant  un  combat  fi  ferre  ■,  mais  c  etoit  pour  pren¬ 
dre  l’avantage  du  vent ,  de  venir  aborder  de  fon  cote  les  Anglois ,  qu  il  au- 
roit  mis  entre  deux  feux.  Il  arriva  trop  tard,  ôc  ion  delfein  ne  fervitqiia 
hâter  la  prile.  Wliite  déjà  maître  du  Balque,  fur  lequel  un  petit  nombre  de 
fes  gens  fulîifoient  pour  garder  des  Ennemis  qu  il  avoir  fait  defarmer  ,  fit 
face  à  ceux  qui  revenoient  fur  lui  avec  le  vent ,  &  leur  lacha  une  bordee  qui 
les  mit  dans  le  dernier  défordre.  Ils  bailTerent  aulfi-tot  leurs  voiles,  pour  le 
rendre  fans  réfifhance  j  &  les  Anglois  furent  obliges  de  leur  prêter  la  main 
contre  l’eau  qui  commençoit  à  les  inonder  par  plufieiirs  voies.  Leur  noni- 
bre  ,  fur  les  deux  Vailfeaux ,  étoit  fort  inferieur  à  celui  des  Anglois  i  mais 
les  maladies  leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens  ,  ils  n  avoient  pas 
laiifé  de  conferver  toute  la  fierté  qui  convenoit  a  leur  première  force  j  & 
les  deux  Capitaines  confelTerent  que  dans  lefperance  de  prendre  le  Vaifleau 
Anglois ,  ils  avoient  délibéré  entr’eux  ,  des  le  commencement  du  combat  > 
s’ils  le  conduiroient  à  Lifbonne  ou  a  San-Lucar.  i  r  •  rr 

White  les  fit  venir  tous  deux  fur  fon  bord  ,  &  fe  contentant  de  faire  palier 
à  leur  place  deux  Officiers  Anglois ,  avec  quelques  Soldats ,  dans  le  nombre 
qu’il  crut  fuffire  pour  alfiirer  fes  prifes  ,  il  comptoit  de  faire  continuer  la 
manœuvre  aux  Matelots  Efpagnols ,  jufquen  Angleterre,  où  il  vouloir  le- 
tourner  direétement.  Mais  il  fut  furpris  d’entendre  qu’on  avoir  fait  jurer  aux 
Matelots  d’Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le  fervice  des 
Ant^lois ,  &  que  liés  par  ce  ferment,  ils  proteftoient que  la  mort  meme  ne 
les  forceroir  pas  de  le  violer.  D’un  autre  côte  ,  la  prudence  ne  lui  permet¬ 
tant  point  de  faire  patfer  tant  de  Prifonniers  dans  Ion  bord  ,  pour  leur  kib- 
ftiruer  une  partie  de  fes  gens,  il  fut  oblige  de  recourir  aux  d.eux  Capitaines 
Efpagnols ,  &  de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs  Matelots. 
Ainli  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagée  -,  mais  à  la  faveur  neanrnoins 
d’une  efpece  d’éepuivoque  j  car  en  recevant  les  ordres  de  la  bouche  de  leurs 
Capitaines,  ils  ne  travailioient  pas  moins  pour  le  fervice  de  1  Angleterre. 

Les  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  caiffes  de  vif-argent ,  fcel- 
lées  des  armes  de  Caftille  &  de  Leon  ,  &  de  cent  muids  cle  vin.  Elles  por- 
toient  aulîi  une  autre  forte  de  richeffes,  qui  ne  pouvoit  fervir  beaucoup  a ■ 
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la  fortune  des  Anglois  j  c  etoit  un  prodigieux  nombre  de  chapelets,  d’Agnus, 
de  Médailles ,  Ôc  dix  balles  de  Milfels  ôc  de  Bréviaires.  L’Auteur  ajoûte  que 
c  aque  quintal  de  vif-argent  faiioit  perdre  au  Roi  d’Efpagne  un  quintal  d’ar¬ 
gent  ioade  ,  qui  Im  en  devoit  revenir  des  Mines  du  Pérou  ,  dont  les  Chefs 
ont  apparemment  avec  lui  cette  convention.  Il  eft  fâcheux  qu’elle  ne  foit 
pas  mieux  expliquée.  A  l’égard  des  Chapelets  ôc  des  Agnus  ,  &c.  on  conçoit  uépou 
que  11  le  nombre  croît  de  deux  millions  foixante-douze  mille,  comme  l’Âu- 
teur  ne  fait  pas  difficulté  de  l’affiirer  ,  &  qu’il  les  faille  compter  à  deux  réaux 
pièce  ,  cette  perte  étoit  encore  fort  conlidérable  pour  le  Roi  d’Efpagne. 

Enhn ,  lans  compter  ,  dit-il,  les  Bréviaires  &:  les  Milfels,  cette  piife  mon- 
tou  a  plus  de  leprante  mille  livres  fterling.  Il  nous  apprend  anffi ,  fur  le 
reçu  des  deux  Capitaines  Efpagnols,  que  les  Chapelets,  &c.  éroient  pour  les 
Provinces  de  la  Nouvelle  Elpagne ,  de  Jucatan  ,  deCuatimala,  de  Hondu¬ 
ras,  &  pour  les  Philippines.  Le  prix  de  deux  réaux  n’eft  point  une  fuppo- 
iicion ,  car  il  etoit  taxé  fur  les  cailfes  qui  contenoient  ces  inftrumens  de  pieté. 

§.  I  I. 

Prife  de  plusieurs  Vaijfeaux  Portugais  ,&dcla  Caraque 
Las  cinqne  Liagas  ,  en  i5qj. 

I  1  on  confidere ,  avec  l’Auteur  de  cet  Ouvrage ,  les  malheurs  de  l’Efpa- 
gne&  du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  Flottes  d’Orient ,  Ôc  les  avan¬ 
tages  que  lAnglete^e  tiroit  defespyrateries,  comme  autant  de  degrés  qui 
evoient  bientôt  affiirer  aux  Anglois  l’entrée  des  Mers  Orienralest  on  ne 
^etail  qui  ^n’appartienne  au  fujet.  La  Relation  de 
I  ^  tle  ZrÆ/zcizyZérn  avoient  point  encore  produit  d’autre  effet 

pour  c  Conunerce  de  l’Angleterre  aux  grandes  Indes  ,  que  de  faire  équiper 
tous  les  ans  a  Londres  quantité  de  Vaiffeaux,  qui  avoient  pris  inutile'mLc 
cette  route  ;  mais  les  ffiîftacles  qui  les  en  avoient  éloignés  fe  trouvoient 
cotnpenfes  par  les  richeffies  qu’ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoi- 
bliflementdu  principal  Ennemi  qui  leur difputoit  les  droits  du  Commerce, 
devoir  fervir  a  lui  en  ouvrir  infenfiblement  les  voies  5  fans  compter  quelle 

Zr”  ,f  ""  .P-fi'  fi  '«1 ,  que  r,  le  marché  eùr  dépl^^rdu  Te  fou 

Choix,  elle  auroit  volontiers  renoncé  ,  dit  un  Auteur  Anglois ,  à  l’avantacre 
hii  Etabhffiemens  dans  les  Indes,  pourvu  qu’elle  eût  confervé  cc- 

uJl  f  Caraques&  les  riches  Vailfeaux  Portugais,  dont  le  pil¬ 
la^  valoir  bien  tous  les  profits  du  Commerce.  ^ 

sneuTl^f >  le  Comte  de  Cumberland,  ce  même  Sei- 

^  ^  '''  Vaiffeaux  de  la  même  grandeur  , 

&  pourvus  de  la  même  quantité  d’hommes  &  de  vivres. 

ur  Chaque  Batiment.  Les  noms  etoient  le  Rayai  Exckange  ,  Amiral ,  le  May- 

iTÿri-x.LTî”"--''  "  "  '-é' 

Ils  ne  partirent  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante  ,  avec  tant  de 
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fecrec  dans  leur  deiTein  ,  qu’en  mectant  à  la  voile  ,  les  Chefs  feuls  en  étoient 
informés.  Ils  dirigèrent  leur  courle  vers  la  Côte  d’Efpagne  j  mais  s’étant  avan¬ 
cés  jufqu’au  43^  degré  ,  ils  fe  féparerent  le  Z4  d’Avril ,  l’un  à  l’Eft,  l’autre  à 
rOueft  5  avec  ordre  de  l’Amiral  ,  qui  demeuroit  au  centre  ,  de  retourner 
vers  lui  la  nuit  luivante.  Cette  manœuvre  fuppofoit  quelque  vue  d’importan¬ 
ce.  Cependant  elle  fut  continuée  pendant  trois  jours,  fans  autre  effet  que  de 
fe  rejoindre  chaque  nuit.  Mais,  le  27  ,  Anthony  ,  Capitaine  du Mayflo-wer , 
parut  accompagné  d’une  Pinace  de  28  tonneaux ,  chargée  de  feize  perfon- 
nes  ,  &  de  vins  de  Galice.  Il  s’en  étoit  rendu  maître  fans  combat',  &  s’étant 
contenté  d’y  faire  pafTer  quelques  Soldats  pour  alTurer  fa  prife  ,  il  avoir  re¬ 
mis  à  la  vifiter  après  avoir  rejoint  l’Amiral.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que 
la  curiofité  du  Comte  de  Cumberland  regardoit  le  delTein  dont  il  faifoit 
encore  myftere.  Il  interrogea  fucceffivement  les  feize  Prifonniers.  C’étoient 
des  Portugais,  partis  de  Viane  en  Portugal,  pour  Angola  dans  l’Afrique. 
Ce  qu’il  apprit  d’eux  ne  l’ayant  point  farisfait,  il  étoit  tenté  de  les  renvoyer 
libres  ,  après  avoir  accommodé  les  trois  VaifTeaux  d’une  partie  de  leurs  vins. 
Ses  gens  lui  repréfenterent  qu’il  devoir  garder  du  moins  un  Portugais  fur 
chaque  Bâtiment  non  que  la  plupart  des  Anglois  n’enrendiffent  affez  cette 
Langue,,  mais  pour  les  occafions  où  le  befoin  qu’ils pouvoient  avoir  de  quel¬ 
ques  rafraîchilTemens  dans  les  Colonies  Portugaifes  ne  trouvoit  pas  tou¬ 
jours  beaucoup  de  faveur  dans  la  bouche  d’un  Anglois.  Ainfi  l’Amiral  ne  fe 
rendit  à  cette  propofîtion  que  pour  entrer  dans  des  vues  d’une  médiocre  im¬ 
portance. 

Cependant  à  peine  les  trois  Portugais  ,  qui  furent  choifis  ,  fe  virent  -  ils 
condamnés  à  la  loumiffîon  pour  des  Maîtres  étrangers  ,  que  penfant  a  ren¬ 
dre  leur  fervitude  plus  douce  ,  ils  découvrirent  mille  chofes  que  les  menaces 
n’avoient  pu  leur  arracher.  Celui  qui  étoit  tombe  dans  1  Amiral  apprit  au 
Comte  qu’on  attendoit  inceffamment  àLifbonne  une  grande  &  riche  Cara- 
que  ,  nommée  las  cuiquc  Llagas  ou  les  cinq  Playes-,  fans  autre  efeorte  que 
deux  Vaiireaux  de  guerre,  qui  l’attendoient  aux  Ifles  d’Açores.  On  jugea  par 
la  fatisfaéfion  que  le  Comte  fit  éclater,  que  l’efperance  de  rencontrer  ce  Ba¬ 
timent  étoit  le  but  myfterieux  de  fon  voyage.  Il  déclara  qu  ayant  reçu  le  me¬ 
me  avis  à  Londres ,  il  n’avoit  armé  que  dans  cette  efperance  ,  &  que  depuis 
qu’il  étoit  en  mer  fes  recherches  n’avoient  été  que  pour  s’en  procurer  la  con¬ 
firmation.  Trois  Caravelles  Portugaifes,  quil  prit  encore  le  jour  fuivant , 
femblerent  moins  le  réjouir  que  l’importuner  ,  parce  que  ces  petites  expédi¬ 
tions  retardoient  fes  defirs.  Il  arriva  le  2  de  Juin  a  la  vue  de  Saint  Michel, 
Le  lendemain  il  envoya  fa  petite  Pinace  ,  qui  émit  de  vingt-quatre  tonneaux, 
avec  une  Caravelle  Portugaife  qu’il  avoir  confervee  pour  les  ufages  de  fa 
Flotte,  vers  les  Ifles  voifines,  &  fur-tout  vers  celte  de  Terceie,  dans  la 
vue  de  ne  laiffer  rien  échapper  à  fes  obfervations.  Il  leur  donna  ordre  de 
le  joindre  à  douze  lieues  de  Fyal ,  Ouefl-Sud-Oueft ,  mais  leur  courfe  fut 
inutile  ,  elles  ne  purent  retrouver  la  Flotte  au  tems  marque  ,  èc  lorfque  leur 
préfence  auroit  été  néceiTaire. 

L’Amiral  difperfa  fes  trois  VaifTeaux ,  fuivant  la  méthode  qu’il  avoir  ob- 
fervée  fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Enfin ,  le  i  3  on  apperçut  la  grande  Caraque 
las  cinque  Llagas.  Le  May'flower  &  le  Samfon  furent  près  d’elle  avant  la 
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nuit,  &  commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuite  tournant 
pour  obferver  fes  forces  ,  ils  examinèrent  foigneufement  le  côté  le  plus  fa¬ 
vorable  pour  l’aborder  pendant  la  nuit.  Elle  difpofoit  pendant  ce  tems-là  fon 
artillerie.  L  Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précaution ,  & 
reçut  fa  première  décharge ,  qui  l’incommoda  beaucoup.  Tandis  qu’il  remé- 
oioit  au  defordre ,  le  Mayflower  &  le  Samfon  continuèrent  de  mire  jouer 
leurs  batteries  ,  jufqu  au  retour  de  l’Amiral ,  qui  ne  reparut  qu’à  minuit. 

Auffi-rôt  on  propofa  d’aller  droit  à  l’abordage  ^  mais  le  Capitaine  Cave  re- 
préfenta  fortement  qu’il  valoit  mieux  attendre  le  matin  j  ôc  qu’alors  chaque 
VailTeau  ,  apres  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges  ,  s’approcheroit  cha¬ 
cun  de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  fut  approuvé  j  mais,  au 
matin,  divers  retardemens  firent  encore  fufpendre  l’attaque  jufqu’à  dix 
heures.  ^ 

Il  paroît  par  le  détail  de  ce  combat ,  qu’en  arrivant  aux  Ifles  le  Comte  de 
Cumberland  s’étqit  dérobé  foigneufement  à  la  vue  des  Portugais  -,  fans  quoi 
Ion  ne  concevroit  pas  que  les  deux  VailTeaux  de  guerre  qui  écoient  à  Ter- 
eere  fuflent  demeures  dans  1  inaéfion.  L’Amiral  aborda  le  premier  au  centre  semn.! 
de  le  Caraque.  Le  Mayflower  la  prit  à /’amVre  ,  du  côté  de  bas-bord  ;  mais 
le  brave  Anthony,  qui  en  étoit  Capitaine  ,  fut  tué  à  la  première  approche; 
ce  qui  jetta  tant  de  confufion  parmi  fes  gens ,  que  le  V  aiffeau  ,  heurtant 
contre  la  poupe  de  la  Caraque  ,  fut  mis  par  cet  accident  hors  d’état  de  com- 
batt^.  Ce  fut  du  moins  le  prétexte  qu’ils  employèrent  pour  fe  juftifier.  Le 
Samfon  aborda  par  ï avant  ;  mais  n’ayant  point  aflez  de  place  ,  fon  arrkre. 
le  trouva  contre  le  jlanc  de  l’Amiral ,  &  fon  avant  contre  \ avant  de  la  Ca¬ 
raque. 

^  les  premiers  coups,  M.  Cave,  Capitaine  de  l’Amiral ,  fut  blelTérout 
a  la  fois  aux  deux  jambes,  &  n’ayant  pû  le  remettre  en  état  de  faire  fes  fon¬ 
dions  ,  il  ny  eut  perfonne  qui  eut  la  hardiefle  de  prendre  fa  place.  Le  Sam- 
k)n  le  raprocha  du  flanc  de  la  Caraque  ;  mais  il  eut  dans  le  même  inftant 
lix  hommes  tues  j  6c  ne  voyant  point  dans  l’Amiral  route  l’ardeur  qui  devoir 
.  exemple  ,  les  autres  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer ,  fans  que 

rien  fut  capable  de  les  faire  retourner  à  ralfaut.  Cependant  quelques  Sol- 
dats  de  l’Amiral  fe  comportèrent  fort  bien  ,  &  fembloient  n’avoir  befoin  que 
d  un  Chef  pour  fucceder  aux  fondions  du  Capitaine  Cave.  L’Auteur  alhxre 
que  leur  Vaifleau,  malgré  l’aaeinte  qu’il  avoir  reçue  la  veille ,  ne  manquoit 
de  rien  pour  le  combat.  Mais  les  Portugais  ,  remarquant  fans  peine  que 
la  vigueur  de  leurs  Ennemis  fe  relâchoit,  fe  placèrent  avantageufement  , 
d  hrent  des  barricades  qui  les  mirent  à  couvert  du  feu  de  la  m'oufqueterie. 

Ils  lancèrent  eri  même-tems  fur  les  Anglois  des  feux  d’artifice  fi  bien  corn-  Belle  deWe  de, 
pôles  ,  que  plufieurs  en  furent  brûlés  fans  pouvoir  s’en  garantir  ,  &  que  l’em-  " 
barrasde  les  éteindre  fit  perdre  aux  autres  la  vue  &  le  foin  du  combat.  Les 
balles  &  les  dards  qu  ils  faifoient  pleuvoir  en  même  tems  ,  achevèrent  d’ô- 
rer  le  courage  aux  Anglois.  Ils  fe  retirèrent  en  defordre  ;  &  leur  reflburce 
fut  de  recommencer  à  quelque  diftance  le  jeu  de  leur  artillerie. 

Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fi  funeftes ,  le  devinrent  bien 
plus  aux  auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble 
du  combat  négligèrent  apparemment  leur  propre  sûreté.  Cette  explication 
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ert  plus  vraifemblable  que  celle  de  l’Auteur ,  qui  attribue  leur  infortune  à 
l’artillerie  du  Samfon ,  car  on  ne  conçoit  pas  qu’un  feul  boulet ,  comme  il 
l’alfure ,  pût  enflammer  un  Bâtiment  de  la  gtolfeur  qu’il  donne  à  la  Cara¬ 
que.  De  quelque  maniéré  qu’on  doive  expliquer  cet  événement ,  bientôt  le 
feu  devint  plus  adif  que  cous  les  foins  ,  &  plus  fort  que  tous  lesremedes.  Il 
gagna  toutes  les  parties  de  la  Caraque  i  &  la  multitude  de  Palfagers  qu’elle 
avoità  bord  rendant  le  delordre  plus  aftreux,  les  Anglois  qui  étoient  témoins 
d’un  fl  trifte  fpectacle  ,  furent  touchés  de  la  plus  vive  compaflion.  Ils  conçu¬ 
rent  que  dans  le  grand  nombre  de  perlonnes  qu’ils  voyoienc  fauter  dans  la 
mer,  entendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables,  ils  dévoient 
apporter  quelque  dilcernemenc  à  les  lecourir.  Ce  fut  un  malheur  extrême  que 
la  Pinace  Ôc  la  Caravelle  ne  fulîent  point  encore  arrivées.  Les  Chaloupes  ne 
poLivoient  fuflire  à  tant  de  Miférables  i  &  l’ordre  des  Capitaines  étant  de  faire 
quelque  diftindinn  des  perlonnes ,  la  difficulté  même  de  ce  choix  caula  la 
perce  d’une  infinité  d’hoiinêces  gens.  La  Chaloupe  du  Samlon  tira  des  flots 
deux  Gentilshommes  d’une  haute  diftindion  ,  dont  l’un,  quiétoit  fort  âgé, 
fe  nommoit  Nunno  Fdo  Pereyra.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  Mozambique 
&  de  Sofala  j  &  le  Vailfeau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  retourner  en  Por- 
tuc^al  ayant  fait  naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  il  avoir  regagné 
par  terre  Mozambique ,  où  il  s’étoit  embarqué  fur  la  Caraque.  L’autre  ,  nom¬ 
mé  Bras  Carrero  ,  avoit  été  Capitaine  d’une  Caraque  qui  avoit  péri  aufli  lur 
les  Côtes  d’Afrique  5  &  la  même  fortune  l’attendoit  lur  celle  où  il  étoit  re¬ 
monté.  La  Chaloupe  du  Samfon  fauva  trois  autres  perfonnes  d’un  rang  moins 
conlidérable.  L’Amiral  &  le  Mayflower  rendirent  le  même  fervice  â  deux 
femmes  &  à  plufieurs  hommes  de  differentes  conditions.  Mais  tandis  qu’on 
s’emprelfoic  à  fecourir  les  autres ,  le  feu  ayant  gagné  les  poudres  fit  fauter  la 
Caraque  en  mille  pièces ,  avec  un  fracas  épouyentable. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juin  1 593 ,  à  fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  &  de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  lauvés  racontèrent  que  la  rai- 
fon  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre  ,  étoit  que  la  Caraque  &  toute  fa  car- 
traifon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l’elperance  de  fa  for¬ 
tune  fur  les  récompenfes  aufquelles  il  s’attendoit  ,  &  qui  afpiroit  même  à  la 
Vice-Roiauté  des  Indes,  avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  â  fes ambi¬ 
tieux  projets.  La  Caraque  étoit  d’ailleurs  en  fort  bon  état,  &:  capable  de  dé- 
fenfe  comme  le  meilleur  Vaiffeau  de  guerre.  Elle  avoir  augmenté  fon  artil¬ 
lerie  à  Mozambique,  de  celle  de  deux  autres  Caraques  qui  s’étoient brifées 
fucceflivement  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui  s’étoient  répan¬ 
dues  dans  l’Equipage  ,  â  Angola ,  où  l’air  eft  toujours  fort  mauvais ,  avoient 
réduits  le  nombre  des  Blancs  â  cent  cinquante  perfonnes.  Mais  celui  des  Nè¬ 
gres  montoit  prefqu’au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces  trif- 
tes  accidens  de  groffir  tout  ce  qui  peut  infpirer  de  la  compaflion  ,  les  Portu¬ 
gais  peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l’infortune  de  trois  Dames,  qui 
balançant  entre  la  néceflité  de  périr  par  le  feu  ou  de  fe  précipiter  dans  la 
mer  ,  avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu’elles  ne  dévoient  attendre 
de  perfonne  ,  &  furprifes  enfin  par  les  flammes ,  avoient  été  fuffoquées  &  brû¬ 
lées  à  la  vûe  d’une  infinité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit  comme  in- 
fenfibles  au  défaftre  d’autrui.  Tous  les  Prifonniers  qu’on  retira  de  l’eau  fu- 
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rent  mis  à  terre  dans  l’IIle  de  Fyal  ,  à  la  referve  de  Vdo  Perdra  &  Bras 
Carrero,  ^i  furent  conduits  en  Angleterre  ,  &  de  quelques  Nègres  d’une 
belle  taille  que  l’Amiral  garda  pour  fon  fervice. 

Quoique  1  attaque  des  Anglois  n  eut  pas  bielle  les  réglés  de  la  o'uerre  ,  & 
qu  eux-mêmes ,  ils  eulTent  payé  leur  entreprife  alfez  cher ,  l’Auteur  aioûte 
qu’après  avoir  caufé  inutilement  la  perte  de  tant  de  Malheureux  ,  ils  ne  dé¬ 
voient  pas  s’attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  relie  de  leur  voyage.  Cette 
reflexion  ell  d  un  Chrétien  plus  que  d’un  homme  de  mer.  Mais  if  efl;  vrai 
qu  ayant  continue  de  croifer  jufqu  a  la  fin  du  mois ,  ils  rencontrèrent  le  pre- 
mier  jour  de  Juin  un  autre  Vailfeau  Efpagnol  d’une  lî  prodigieufe  grolTeur , 
quils  le  prirent  d’abord  pour  le  Saint  Philippe ,  Amiral  d’Efpagne.  C’étoit 
encore  une  Caraque.  Après  l’avoir  faluée  de  quelques  volées  de  canon,  ils  la 
firent  meiler  de  fe  rendre.  Mais  la  voyant  difpofée  au  combat,  &  la  mort  ou 
les  bleflures  d  une  partie  de  leurs  Olïiciers  ne  leur  donnant  pas  beaucoup  de 
confiance  a  l’abordage  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  borner  aux  menaces.  Le  dé- 
lordre  de  leurs  trois  Bâtimens  leur  fit  perdre  aulfi  la  penfée  d’aller  plus  loin 
Ils  s  arreterenr  quelque  tems  aux  environs  de  Flores  &  de  Cuervo  ,  pour  at¬ 
tendre  les  Vaifleaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  refldurce  n’eut  pas  un  fuc- 
ces  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à  leur  manquer  ,  &  n’en  pou¬ 
vant  e/perer  des  Ifles  que  par  des  voies  qu’ils  n’étoient  plus  en  état  de  ten- 
ter ,  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  Piymouth ,  où  ils  arrivèrent  le  28  du  mois 
d  Août. 


C  U  M  B  E  R- 
E  A  Kd. 

1 1.  Voyage. 


Les  Anglois  ren¬ 
contrent  une  au¬ 
tre  Caraque. 


Ils  la  manquent. 


Leur  retour. 


CHAPITRE  XIX. 

Koyage  infortune  du  Capitaine  Benjamin  Wood  vers  les  Indes 
Orientales  3  en  ib^G. 

MALGRE  tant  de  pertes  que  les  Anglois  avoient  caufées  à  l’Efpagne 
?  Portugal ,  il  failoit  que  ces  deux  Puiflances  réunies  leur  parulmnt 
bien  redoutables  ,  puifque  s’amufant  à  les  braver  fur  des  Mers  ouvertes  à  tous 
les  Vaifleaux  de  1  Europe  ,  ils  différoient  encore  à  les  chercher  dans  celle  des 
Indes  ,  c  eft-a-dire ,  dans  le  lieu  même  qui  excitoit  leur  jaloufie  &  leur  con- 
voitile.  Cependant  il  s  échappoit  piir  intervalle  quelques  Marchands  de  Lon- 
ûres ,  qui  s  expofoient  a  tous  les  rifques  d’une  fi  dangereufe  entreprife.  En 
159(1  ,  trois  Vaifleaux,  le  Bear ,  le  Bearwhelp  le  Benjamin^  équipés  aux 
trais  de  Robert  Dudley  ,  partirent  fous  le  commandement  du  Capitaine 
Benjamin  Wood.  Les  deux  autres  Capitaines  étoient  Richard  Allot  &  Tho¬ 
mas  Bromfield.  Dans  le  deflèin  de  pénétrer  jufqu’à  la  Chine,  ils  avoient  ob¬ 
tenu  des  Lettres  de  la  Reine  Elifabeth  pour  l’Empereur  de  cette  vafte  Ré¬ 
gion  ,  mais  la  fortune  féconda  fi  mal  leur  courage  ,  qu’ils  périrent  miférable- 
ment  dans  le  cours  de  leur  navigation.  Les  feules  lumières  qu’on  ait  pu  fe 
procurer  lur  leur  fort  viennent  d’une  Lettre  au  Roi  d’Efpagne  ,  &  à  fon  Con- 
teil  des  Indes,  écrite  par  le  Licentié  Alcaiar  dt  VilUSennar,  Auditeur  de 
la  Cour  Roiale  de  Saint-Domingue,  Juge  de  la  Comraiflîon  à  Porto  Ricco  , 
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&  Capitaine  général  de  la  nouvelle  Andaloufie.  Cette  lettre  dattée  le  2.  Oc¬ 
tobre,  fut  imercepcée  dans  Ton  palTage  en  Europe,  &  trouvéepar  Purchafs 
encre  les  papiers  de  Hackluyt.  Elle  ne  contient  aucun  éclaircillèment  fur  le 
cours  même  du  voyage ,  ni  fur  les  accidens  qui  conduifirent  à  l’Oueft  des  Vaif- 
fcaux  qui  avoient  fait  voile  aux  Indes  Orientales ,  ni  fur  la  nature  des  mala¬ 
dies  qui  avoient  réduit  l’Equipage  à  quatre  Matelots.  Elle  raconte  feulement 
ce  qui  s’étoit  palfé  lorfque  ces  quatre  hommes  avoient  abordé  au  Port  à'Utias. 

Les  trois  VailTeaux  Anglois  ayant  rencontré ,  fans  qu’il  paroifle  en  quel 
lieu,  un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa ,  s’en  étoient  faihs  fans  ré- 
fiftance.  Ils  y  avoient  trouvé  un  diamant  d’une  grolEeur  extraordinaire,  qui 
écoit  deftiné  pour  le  Roi  d’Efpagne  j  de  l’argent  monnoyé  ,  pour  la  paye 
d’une  Garnifon  frontière  j  une  grande  quantité  d’or  &  d’argent  en  poudre  èc 
en  lincrots-,  des  pierreries  &  d’autres  marchandifes  précieufes  ,  qu’ils  avoient 
tranfportées  foigneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandon¬ 
nant  leurs  richelfes ,  les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  ma¬ 
ladie  ,  qui  les  avoit  tous  emportés  fuccelEivement  ,  à  la  referve  de  quatre 
hommes  i  Richard  ,  David,  Thomas  &c  Georges.  Ces  quatre  Malheureux  ne 
fuffifant  pas  pour  la  conduite  du  moindre  de  leurs  Vaidèaux ,  avoient  pris 
le  parti  de  le  mettre  dans  une  Chaloupe  ,  avec  des  vivres  &  les  plus  prccieufes 
dépouilles  des  Portugais.  Ils  ignoroient  eux-mêmes  dans  quelle  Mer  ils  avoient 
exécuté  cette  réfolution.  Mais  après  avoir  été  long-tems  le  jouet  des  Hors  ,  ils 
avoient  ccé  jettes  dans  la  petite  Ifle  d  Utias  a  trois  lieues  de  Porto-Ricco.  Al- 
cazar  confelTe  que  n’ayant  pti  tirer  d’autres  éclairciiremens  des  Matelots  An-- 
crlois ,  il  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  préambule  ^  mais  il  rend  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s’étoit  palTé  à  fes  yeux  &  fous  fon  autorité.  -  .  , 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  riviere  d  Utias  j  &  ,  fans  içavoir  dans 
quel  lieu  du  monde  ils  étoient  ,  le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit 
penfer  d’abord  à  décharger  leurs  richelfes  fur  le  rivage.  Cetre  précaution 
étoit  fl  nécelfaire  ,  que  la  Chaloupe  s’abîma  prefqu’aulîi-tôt  dans  la  riviere. 
Ils  app.eiçurent  un  Pêcheur  avec  une  petite  Barque  ,  dont  ils  le  lailirent  *, 
&  comme  les  provifions  leur  mancjuoient ,  ils  s’en  fervirent  pour  envoyer 
Geoi-cre  à  Porto-Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fuentes  étoit  alors  fur  le  rivage 
avec  anq  autres  Efpagnols.  Georges,  qui  ne  put  éviter  leur  rencontre ,  tue 
oblmé  de  leur  apprendre  fon  avanture,  &  le  lieu  ou  il  avoir  lailîe  lesCom- 
paanons  Ils  s’y  rendirent  aulfi-tôt ,  dans  une  grande  Barque  ,  avec  la  pre- 
caiîtion  de  faire  garder  Georges  au  rivage ,  &  de  prendre  une  Lettre  de  lui , 
par  laquelle  il  confeilloit  à  fes  Compagnons  de  le  rendre  volontairement. 
Dom  Fuentes  trouva  bientôt  les  trois  Anglois ,  &  les  tréfors  qu’ils  avoient 

Il  partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  1  accompagnoient  s 
■  mais  il  eu? l’art  de  cacher  les  pierreries,  l’or  &  d’autres  chofes  precieules , 
à  l’exception  de  quelques  balles  de  foye ,  &  d’une  certaine  quantité  de  lin- 
ao's  d’araent ,  qu’ils  réfolurent  de  faire  paroître  ,  pour  donner  quelque  cou¬ 
leur  au  récit  de  leur  hiftoire.  Les  Efpagnols  palferent  quelques  jours  a  Utias 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois  :  mais  fouhaitant  a  la  fin  d  en- 
fevelir  le  fecret  de  leur  avanture ,  ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
ac  Daniel  périrent  ainfi  par  leurs  trains.  Thomas,  plus  heureux  ,  trouvable 
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moyen  de  fuir  dans  les  Montagnes.  Fuentes  ,  étant  retourné  à  Porto-Ricco  , 
empoifonna  Georges  ,  &  fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  délivrer  de  Tho¬ 
mas.  Ils  le  manquèrent.  Ce  malheureux  fugitif  fe  lalfant  bientôt  de  vivre 
dans  une  Ille  deîerte  ,  eut  la  hardiefi'e  de  le  livrer  aux  flots  fur  un  lîmple 
tronc  d  arbre  ,  8c  vint  le  préfenter  ainfi  devant  Porto-Ricco  ,  à  la  furprife  ex- 
t renie  cle  tous  ceux  qui  le  virent  arriver.  S’étant  fait  connoître  pour  un  An- 
glois  ,  il  porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  Commiflion  ,  mais  il  le  trouva  pré¬ 
venu.  Fuentes  n  avoir  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  à  fon  avan- 
ture.  Il  avoir  raconté  au  Gouverneur  qu’ayant  découvert  dans  l’Ifle  d’Utias 
quatre  Anglois  qui  avoient  refufé  de  fe  rendre,  il  en  avoir  tué  trois ,  &  qu’il 
leur  avoir  trouvé  quelques  marchandifes  dont  il  s’étoit  faili.  Ses  complices 
avoient  attefté  fon  récit  avec  ferment.  Cependant  les  aceufations  de  l’An- 
glois ,  &  la  naïveté  de  fes  plaintes ,  parurent  capables  de  balancer  leur  témoi¬ 
gnage.  Ils  furent  arrêtés  5  8c  leurs  contradidions  fervirent  encore  à  les  rendre 
lulpecls.  Fuentes  ,  quoique  gardé  par  deux  Soldats  ,  trouva  le  moyen  de  rom¬ 
pre  les  chaînes  ;  il  lé  retira  fur  la  riviere  de  Toa  ,  qui  n’efi:  qu’à  deux  lieues 
de  Porto-Ricco  ,  8c  foutenu  par  le  crédit  de  fa  famille  ,  il  demeura  conftam- 
menr  dans  cette  retraite  ,  prefqu’à  la  vïie  de  la  Ville. 

Ce^ndant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à  les  Compao-nons.  Ils 
conleflerent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  des  le  premier  moment.  La^nort  des 
Anglois  ne  palTa  point  pour  un  crime  ,  parce  que  la  guerre  étant  rallumée 
entre  1  Elpagne  &  l’Angleterre  ,  le  crédit  de  la  famille  de  Fuentes  les  fit  re¬ 
garder  comme  des  Ennemis  tués  dans  une  jufte  attaque.  Mais  leurs  tréfors 
venant  d  un  Vaifleau  Portugais  ,  dévoient  retourner  au  Tréfor  Royal  ,  & 
c^,tte  prétention  devint  1  unique  matière  du  procès.  Fuentes  acheva  de  fe 
mettre  a  couvert ,  en  reftituant  une  partie  de  l’argent  qu’il  s’étoit  attribué  , 
ëc  lailant  ulage  du  refte  pour  corrompre  un  de  lés  principaux  Juges.  Mais  il 
protefta  toujours  contre  la  déclaration  du  Matelot  ,  qui  nommoit  entre  fes 
dépouillés  le  gros  diamant  deftiné  pour  le  Roi,  plufieurs  autres  pierreries  , 
oc  quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d’or.  Dans  cet  intervalle ,  un  de  fes  prin- 
cipaux  complices  trouva  le  moyen  de  s’échapper  aufli  de  fa  prifon ,  &  fe  lauva 
dans  1  Eglife  Cathédrale  ,  d’où  la  Juftice  féculiere  entreprit  de  le  tirer.  Cette 
difficulté^  fit  la  matière  d’un  nouveau  procès  ,  qui  traîna  fort  en  lono-ueur  j 
ee  qui  nempecha  point  que  les  Prifonniers  ,  pour  n’avoir  pu  reftimer  ,  à 
lexemple  de  Fuentes  ,  ce  qu’ils  reconnoilToient  avoir  pris  au  préjudice  du 
Koi ,  ne  fuflent  condamnés  à  mort.  Mais  on  ignore  quel  fut  le  dénouement 
des  deux  procès. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagne  ,  pour  informer  de  cette  affaire  la  Cour  &  le 
Gonleil  des  Indes  -,  fa  Lettre  ,  comme  je  l’ai  fait  obferver  ,  fut  prife  avec  le 
aiüeau  qui  1  apportoit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Ricco  ajoiitoit  à  fon  récit 
■quelques  circonflances  qui  ne  regardent  pas  moins  l’Angleterre  ,  8c  qu’on 
leroit  tente  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancafter  ,  fi  la  datte  des 
années  pouvoit  s’accorder.  Il  étoit  arrivé  depuis  deux  mois  ,  dit  Alcazar  ,  un 
a^leau  Anglois  dans  un  lieu  voifin  de  Porto-Ricco  ,  qui  ,  après  y  avoir 
pâlie  ^quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Efpagnols  ,  avoit  remis 
de  meme  a  la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  refufé  de  remonter  à 
pord.  Ils  croient  reliés  fur  le  rivage  ,  d’où  ils  avoient  député  deux  d’entre 
Tome  I,  7  , 
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eux  à  Porro-Ricco  ,  pour  offrir  leurs  fervices  aux  Efpagnols ,  en  faifanr  repré-r 
fenrer  quils  devoiencêcre  traités  civilement  ,  puilque  leurs  offres  étoient  vo¬ 
lontaires.  Il  ne  paroît  point  en  effet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Riccq  les 
voulût  punir  comme  des  Pyrates  ,  ni  qu’il  les  regardât  comme  des  Prifon- 
jûers  de  guerre  -,  mais  la  plupart  étant  hérétiques  ,  il  n’avoit  reçu  au  fervice 
du  Roi  d’Efpagne  que  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  Romai¬ 
ne  j  &  la  difficulté  tomboit  fur  les  autres  ,  qui  étoient  au  nombre  de  fepr» 
Alcazar  demandoit  au  Confeil  des  Indes  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à 
l’éo-ard  des  fept  Proteftans  ,  qu’on  ne  pouvoir  traiter  en  Ennemis  ,  &  que 
leur  Relic^ion  néanmoins  rendoit  trop  odieux  &  trop  lulpeéts  pour  les  rece¬ 
voir  au  nombre  des  Sujets  de  lEfpagne.  Il  n  expliquoit  ni  les  raifons  qui  les 
avoient  portés  à  t]uitter  leur  Vaiffeau  ,  ni  le  nom  &  les  vues  de  leur  Capi¬ 
taine.  Mais  ce  récit  s’accorde  parfaitement  avec  ce  qu’on  a  lu  dans  la  Rela¬ 
tion  de  Lancaffer.  La  Reponfe  du  Confeil  des  Indes  a  cette  partie  de  la  Let¬ 
tre  d’Alcazar ,  auroit  été  plus  curieufe  que  celle  qui  regarde  Fuentes  &c  les 
immunités  Eccléfiaftiques. 
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CHAPITRE  XX. 

Voyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  ib^S  , 

Jur  un  Vaijfeau  Hollandois, 

Les  Anglois  ont  regardé  la  Relation  de  ZJtzv/i  comnae  une  des  principa¬ 
les  cleff  qui  leur  ayent  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales  ,  par  les  nou¬ 
velles  lumières  qu’elle  répandit  en  Angleterre ,  &  par  l’effet  qu’elles  eurent 
pour  y  réveiller  l’efperance  &  les  defirs.  Davis  avoir  accepte ,  pour  lervir  la 
Patrie  ,  la  qualité  de  Pilote  fur  un  Vaiffeau  Hollandois  ,  qui  partoit  pour 
les  Indes  avec  une  Commiffion  du  Comte  Maurice.  A  fon  retour  ,  il  le  hata 
d’envoyer  de  Middelbourg  en  Zelande  les  Mémoires  de  fon  Voyage  a  Robert , 
Comte  d’Effex  ,  avec  une  Lettre  dattée  le  premier  d’Aout 
chafs  a  foigneufement  confervée.  Il  protefte  au  Comte  dEffex  que  les  Mé¬ 
moires  ne  contiennent  que  ce  qu’il  a  vît  de  fes  propres  yeux  ^  mais  il  lui 
promet  que  dans  les  entretiens  qu’il  fe  flatte  d’avoir  bientôt  avec  lui  ,  il  ui 
communiquera  les  informations  qu’il  s’eft  procurées  ,  non-leulement  lur  es 
forces  &  le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales  ,  mais  lur  e 
commerce  des  Nations  de  l’Inde  entr’elles  -,  qu’a  l’egard  des  poffeffions  du 
Portugal  ,  il  commenc.eroit  par  Sofala  ,qui  eft  le  premier  Etabliffement  des 
Portugais  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ;  qu’il  continueroit  de  lime 
Détail  de  Da-  par  Mozambique  ,  Ormuz  ,  Diu  ,  Goa  ,  Coulan  ,  Onor  ,  Mangalor , 

"  Columbo  ,  Negapatan  ,  Porto-Grande  dans  le  Royaume  de  Bengale  >  ^  " 
laça  ,  Macao  dans  la  Province  de  Canton  a  la  Chine  &  les  Illes  Mo.- 
luques.  Il  obferve  ,  pour  le  Commerce  ,  qu’ils  trafiquent  a  Monomotapa  ,  a 
Melinde  ,  à  Aden  ,  à  Cambaye  ,  fur  les  Côtes  de  Coromandel  ,  de  Balagna- 
ta  ôc  d^Orixa  -,  que  le  Commerce  de  Guzarate  ,  eft  fort  conliderable  i  que  tou¬ 
tes  ces  Nations  ont  des  Négocians  a  Achin  ,  Ville  de  lllle  de  uma  ra  ^ 
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qu’il  y  a  aufîi  des  Arabes  ,  une  Nation  nommée  Rutnos  (a) ,  venue ,  dit-il , 
de  la  Mer  rouge ,  qui  exerce  le  Commerce  à  Achin  depuis  plufieurs  liécles  j 
qiril  y  vient  même  des  Chinois  ,  qui  l’ont  traité  fort  civilement.  Pour  conclu- 
fion ,  il  fait  remarquer  que  les  Portugais  s’étoient  efforcés  jufqu’alors  de  dé¬ 
rober  toutes  ces  connoiffances  aux  autres  Nations  de  l’Europe. 

Davis  avoir  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  alphabet  de  la  Langue  d’Achin, 
avec  différens  mots  de  la  même  Langue  ,  en  obfervant  quelle  s’écrit  de  gau¬ 
che  à  droite  ,  fuivant  l’ufage  des  Hébreux.  Il  y  parle  aulîî  des  Monnoyes  du 
Pays  ,  dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Comte  d’Elfex  -,  entr’autres  ,  une 
pièces  d’or  ,  nommée  Mas ,  qui  valoir  environ  neuf  fols  &  demi  d’Angleterre. 
Les  autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu’il  nomme  Kamas  ,  devoir  être  d’une 
valeur  bien  mince,  puifqu’il  en  falloir  feize  cens  pour  faire  un  mas. 

La  Relation  de  Davis  eft  quelquefois  obfcure  ;  mais  elle  doit  être  confiderée 
comme  l’extrait  d’un  long  Journal ,  qui  n’exifte  plus  j  &  qui  avoir  été  compofé 
fans  doute  à  la  hâte.  On  n’ofe  louer  fes  latitudes ,  car  il  lemble  que  la  plupart 
ayant  été  prifes  à  bord  ,  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  leur  jiiftefTe  i  à  la  réferve 
néanmoins  de  deux  ou  trois,  où  l’on  remarque  qu’il  n’a  rien  négligé.  Il  doit  pa- 
roître  fort  étrange  qu’il  ne  donne  aucune  obfervation  fur  Achin  ,  quoique  ce 
fût  le  principal  objet  de  fon  Voyage  ,  &  qu’il  y  eût  demeuré  fi  long-tems. 

Le  Lton  éc  la  Lionne ,  deux  Vaifleaux  Hollandois  ,  le  premier  de  quatre 
cens  tonneaux,  avec  cent  vingt-trois  hommes  à  bord,  l’autre  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux,  avec  cent  hommes,  partirent  de  Flellingue  le  1 5  de 
Mars  159 S.  On  doute  fi  les  Chefs  de  l’entreprife  avoient  quelque  vue  dé¬ 
terminée  pour  le  terme  de  leur  navigation  5  mais  c’étoient  trois  riches  Mar¬ 
chands  de  Middelbourg  ,  Mushrom ,  Clark  &  Monajf,  qui  s’étoient  propofé 
d’augmenter  leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce ,  &  qui  avoient  con¬ 
fié  le  principal  Commandement  de  leur  Flotte  au  Capitaine  Cornélius  Hou- 
teman  y  après  l’avoir  muni,  contre  toutes  fortes  de  hazards,  d’une  Commif- 
fion  du  Comte  Maurice  de  Nafiau. 

Le  22,  ils  mouillèrent  à  Torbay,  fur  la  Côte  Méridionale  d’Angleterre, 
d  ou  ils  remirent  à  la  voile  le  7  d’ Avril  *,  &  dès  le  20  ils  arrivèrent  à  la  vue 
de  Porto-Santo.  Le  23  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  de  Palma ,  &  le  30  à 
celle  des  Ifies  du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  â  Saint-Ni¬ 
colas,  une  de  ces  Ifies,  au  16^  degré  16  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils 
s’y  arrêtèrent  jufqu’au  fept  ,  pour  renouveller  leurs  provifions.  De-là  fe  li¬ 
vrant  a  la  fortune  ,  qui  les  conduifoit ,  ils  s’avancèrent  jufqu’au  7®  degré  de 
latitude  du  Sud,  prefqua  la  vue  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais  les  vents  étant  de¬ 
venus  fi  variables ,  qu’il  leur  fut  impofiible  de  doubler  le  Cap  Saint-Auguftin  , 
ils  prirent  au  Nord  vers  la  petite  Ifie  Fernando  Laronha ,  au  quatrième  de¬ 
gré  de  latitude  du  Sud.  Ils  y  arrivèrent  le  quinze  de  Juin ,  &  l’ancre  fut  jettée 
au  Nord  de  l’Ifie ,  fur  un  fond  de  dix-huit  brafles. 


^  (a)  Il  faut  entendre  fous  ce  nom  les  Ha- 
bitans  de  1  Egypte  ,  c]ui  ont  fait  partie  de 
l’Empire  Romain  ;  comme  l’Afie  Mineure  & 
<1  autres  Provinces ,  eft  appellée  Rum  par  les 
Orientaux.  De-là  vient  auffi  que  les  Turcs 
font  nommes  Rums ,  &  non  pas ,  comme 


Pürehafs  l’a  cru ,  de  ce  qu’ils  font  en  pof- 
fellîon  de  Conftantinople ,  qui  a  été  nom¬ 
mée  la  nouvelle  Rome  ;  car  le  nom  de  Rum 
leur  étoit  donné  comme  à  routes  ces  Provin¬ 
ces  avant  qu’ils  fiiflent  maîtres  de  Conftanti¬ 
nople. 

Z  Z  ij 
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Cette  nie  ell  d’une  fertilité  extrême.  Il  s’y  trouve  de  l’eau  excellente  ,  avec 
une  grande  abondance  de  V aches ,  de  Chèvres ,  de  Porcs  ,  de  Poules ,  de  Bled 
de  Guinée  ,  de  Melons  ,  d’Oifeaux  de  mer  &  de  Poiflon  de  toute  efpece.  Il 
n’y  avoir  pour  Habitans  que  douze  Nègres  ,  huit  hommes  &  quatre  femmes  , 
que  les  Portugais  y  avoient  lailEés  pour  cultiver  la  terre.  Depuis  trois  ans , 
aucun  Vailfeau  n’y  avoir  abordé.  Davis  repréfente  le  fort  de  ces  douze  Soli¬ 
taires  5  au  milieu  de  la  paix  &  de  l’abondance  ,  comme  un  état  digne  d’en¬ 
vie  ,  s’ils  avoient  été  capables  d’en  connoître  &  d’en  lentir  les  avantages.  Les 
Matelots  Hollandois  n’y  furent  pas  infenfibles ,  puifqu’ils  ne  s’ennuyèrent 
point  de  les  gourer  pendant  près  d’un  mois  Sc  demi.  Us  partirent  le  z6  d’Août 
avec  un  vent  Nord-Eft ,  &  le  dernier  jour  du  mois  ils  doublèrent  le  Cap  Saint- 
Auguflin.  Le  10  de  Septembre,  ils  palTerent  des  lieux  dont  ils  avoient  fort 
appréhendé  le  danger.  Ce  font  les  bancs  àiAbrolhcs  ,  qui  font  fort  loin  dans 
la  mer  ,  vis-à-vis  les  Côtes  du  Bréfil ,  à  a  1  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ils  n’eurent  point  de  plaintes  à  faire  du  tems ,  jufqu’à  la  Baye  de  Saldan- 
na,  où  ils  tombèrent  le  1 1  de  Décembre.  Cette  Baye  eft  dix  lieues  au-delfous 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  lieu  fur  la  même 
Côte  où  les  rafraîchiüemens  s’offrilTent  avec  plus  de  facilité  &:  d’abondance. 
Ils  s’y  trouve  trois  bonnes  Rivières.  Le  Commerce  y  étoitfi  avantageux  avec 
les  Habitans,  que  pour  quelques  doux,  &  pour  un  morceau  de  fer,  qui  ne 
valoir  pas  d’eux  fols  ,  on  obtenoit  d  eux  un  Mouton  gras  ou  même  un  Bœuf. 
Davis  remarque  que  les  Bœufs  y  ont  encre  les  épaules  une  malfe  de  chair  , 
comme  les  Chameaux  l’ont  fur  le  dos.  Au  lieu  de  laine  ,  les  Moutons,  ont 
une  efpece  de  crin  ,  &  leur  queue  eft  fi  épailfe  &  li  grafle ,  quelle  pefe  juf¬ 
qu’à  douze  ou  quatorze  livres. 

La  couleur  des  Habitans  eft  olivâtre  ,  mais  plus  foncée  que  celle  des  Bré- 
filiens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  &  frifés,  comme  les  Nègres  d’Angola;  mais 
ils  ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  eft  peint  de  diverfes  couleurs.  Ils  font 
nuds ,  excepté  vers  la  ceinture ,  où  ils  fe  couvrent  d’une  peau  fort  courte. 
Leur  chauffure  eft  une  forte  de  fandales ,  qui  ne  s’élèvent  point  au-deftùs  du 
pied.  La  plupart  font  robuftes ,  aftifs  &:  extrêmement  prompts  à  la  courfe.. 
Leur  langage  eft  mal  articulé.  Pour  armes  ,  ils  ne  connoiirent  que  les  dards. 
Ils  font  ftijets  du  grand  Empereur  de  Monomotapa  ;  mais  ,  dans  l’éloignement 
où  ils  font  de  fa  Cour ,  avec  fi  peu  de  liaifon  dans  la  forme  du  Gouverne¬ 
ment,  leur  dépendance  n’eft  pas  fort  genante.  Leur  fenfibilite  eft  extreme 
pour  les  injures.  Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  été  maltraités  par  les  Hollan¬ 
dois  ,  ils  s’abfenterent  tous  pendant  trois  jours  ,  qu’ils  employèrent  a  repanclre 
l’allarme ,  par  des  feux  allumés  dans  toutes  leurs  Montagnes.  Le  quatriè¬ 
me  jour ,  ils  revinrent  avec  quantité  de  beftiaux  ;  mais  tandis  que  les  Hol¬ 
landois  étoient  occupés  à  les  marchander  ,  ils  fondirent  fur  eux  avec  tant 
de  furie  ,  qui  en  tuerent  treize.  Le  Capitaine  Houteman  ne  le  crut  point 
oblic^é  de  nfquer  fa  vie  pour  vanger  fes  Matelots.  Il  leur  envoya  du  Vaif- 
ieau  5  des  épées  ,  des  piques  &  des  moufquets  ,  dont  ils  ne  fe  trouvèrent  ^s 
plus  difpoles  à  faire  ufage.  Un  grand  Dogue  qu  ils  avaient  avec  eux  ,  ijs 
voulurent  lâcher  fur  les  Sauvages  ,  fit  le  rétif  a  fon  tour,  comme  s  il  eut 
craint  de  faire  honte  à  fes  Maîtres  ,  en  marquant  plus  de  courage.  Il  ne  reftoit 
.qu’à  lever  l’ancre  après  cette  fâcheufe  avanture. 
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On  partit  le  27  j  &  le  dernier  jour  du  mois ,  on  doubla  le  Cap  de  Bonne- 
Elperance.  Le  6  de  Décembre,  on  doubla  celui  das  AguLhas  ,  qui  forme  la 
pointe  la  plus  Méridionale  d  Afrique.  Il  eft  à  3  5  degrés  de  latitude  du  Sud  , 
&  1  Aiguille  aimantée  ny  reçoit  aucune  variation.  Le  G  de  Janvier  1599  » 
on  découvrit  1  Ifle  de  Madagafcar ,  au-deflous  du  Cap  Romano  ;  mais  n’ayant 
pu  le  doubler  ,  on  employa  tout  le  relie  du  mois  à  gagner  la  Baye  de  Saint 
Auguftin  ,  vers  le  Sud-Ouell  de  1  Ille ,  &  l’on  y  jetta  l’ancre  le  3  de  Février  , 
a  33  degrés  50  minutes. 

A  1  arrivée  des  VailTeaux  Hollandois  ,  quantité  d’Infulaires  fe  firent  voir 
lur  le  rivage;  mais  ils  dilparurent  au  premier  mouvement  qu’on  fit  pour 
ebarquei.  Leur  effroi  venoit  de  quelques  infulces  qu’ils  avoient  reçues  peu 
e  mois  auparavant  d  un  Capitaine  de  Vailfeau,  qui  avoit  fait  lier  un  Nè¬ 
gre  a  un  poteau,  &  qui  lavoir  tué  à  coup  de  fufil  dans  cette  fituation.  Ce¬ 
pendant  après  avoir  refufé  de  s’approcher  pendant  fept  jours ,  les  carelTes 
qu  on  employa  pour  les  gagner  commencèrent  à  faire  plus  d’imprelTion  fur 
eux.  Ils  amenèrent  quelques  Vaches  ,  que  les  Hollandois  achetèrent  j  mais  ils 
le  retirèrent  aulfi-tot.  Ces  Peuples  ont  le  corps  bien  fait  &  •robulle.  Il  font 
nuds.  Leur  couleur  eft  celle  du  charbon  le  plus  noix.  Leur  langage  a  des  fons 
tort  doux  &  fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques  ,  garnies  de 
er,  quils  entretiennent  fort  luifant.  Le  Pays  eft  fertile.  Il  produit  particu¬ 
lièrement  beaucoup  de  tamarins  ,  &  une  forte  de  pois  qui  croît  fur  de  grands 
^  colfes  ont  deux  pieds  de  long.  C’eft  une  nourriture  faine 

oc  de  tort  bon  goût.  L’Ifle  a  des  Caméléons  en  grand  nombre. 

Pendant  plus  d’un  mois  qu’on  pafta  dans  cette  Baye  ,  il  fut  fi  difficile  de 
s’y  procurer  de  la  viande,  fort  parole  commerce  des  Habkns  ou  par t  chafr^ 
que  les  Hollandois  en  partirent  affames,  après  l’avoir  nommée  la  Baye  des 
Faméliques.  Ils  mirent  à  la  voile  le  14  de  Mars.  Le  29,  ils  arrivèrent  aux 
nies  de  Comorre  ,  qui  font  au  nombre  de  cinq;  Mayotta  ,  Aufuamc ,  Ma- 
gliagho^  San-Chrifiophoro  ôc  Spinto-Santo.  Leur  pofition  eft  entre  douze  & 
treize  degres  de  latitude  du  Sud.  Houteman  choifit  celle  de  Mayotta  nour 
y  aborder  le  30  ,  près  d  une  Ville  dont  les  Habitans  s’emprefferent  beaucoup 
de  venir  au-devant  de  lui  &  de  lui  apporter  desprovifions.  Ils  l’inviterent  a 
defcendre  fur  le  rivage.  Le  Roi  de  l’Ille  vint  l’y  recevoir,  avec  un  cortecre 
tort  galant  ,  &  trois  timbales  qui  marchoient  devant  lui.  Il  étoit  vêtu  d’une 
longue  robbe  de  foye  brodée  ;  &  route  fa  fuite  ne  porroit  pas  des  habits 
moins  riches ,  de  la  forme  a  peu  près  de  ceux  des  Turcs.  Après  avoir  fait  une 
réception  fort  gracieufe  au  Capitaine  Hollandois ,  ce  Prince  lui  donna  une 
lettre  de  recommandation  pour  la  Reine  d’Aufuame  5  car  cette  Ifle  étoit 
alors  fans  Roi. 

La  Flotte  mouilla  le  19  au  Port  {a)  d’Aufuame ,  devant  la  Ville  de  Di' 
rnos  ,  dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  force  &  fon  ancienne  gran- 
deur.  Ce  qui  refte  ,  forme  encore  une  fort  belle  Ville.  Toutes  les  maifons  font 
bâties  de  belles  pierres.,  liees  avec  du  ciment.  La  plus  grande  partie  des  murs 

naire.  La  Reine  ne  fit  point  1  honneur  aux  Hollandois  de  les  admettre  à’ 
ccî:  ^  ''"sw,  p„  appcfc„t 
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l’Audience  ,  quoiqu’elle  la  donne  publiquement  à  Tes  Sujets.  Ils  ne  purent 
même  trouver  l’occalion  de  la  voir  ;  mais  elle  les  fit  traiter  avec  beaucoup 
de  politelfe  Sc  d’amitié.  Les  Habitans  des  Ifies  de  Comorre  font  noirs  ■,  leurs 
cheveux  font  doux  comme  ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  eft  le  Mahomé- 
tifme.  Il  n’y  a  point  de  Nation  voifine  qui  fort  aulli  guerriere ,  ni  mieux 
armée.  Ils  ont  l’épée,  le  poignard  ,  des  arcs,  des  flèches,  des  lances,  des 
dards  &  des  boucliers.  Leurs  Ifles  font  agréables  &  fertiles.  Elles  preduifent 
du  riz  ,  des  vaches  ,  des  moutons  ôc  des  chèvres  ;  beaucoup  de  volaille ,  des 
cocos,  des  oranges,  des  citrons,  Ôc  d’autres  fortes  de  fruits.  L’Auteur  ne  put 
être  informé  des  autres  richelfes  du  Pays  ,  quoiqu’il  y  trouvât  des  Marchands 
de  l’Arabie  ôc  de  l’Inde.  Mais  il  remarqua  que  le  Peuple  étoit  paflionné 
pour  le  fer  ,  les  armes  ôc  le  papier. 

Houreman  fit  lever  l’ancre  le  18.  On  traverfa  les  Ifles  de  Mafearenhas  ^ 
fans  craindre  le  danger  des  fables  de  Almiranu  ;  ôc  la  navigation  n’ayant 
pas  celfé  d’être  favorable  ,  on  tomba  le  25  de  Mai  à  la  vue  des  Mal¬ 
dives.  Ces  Ifles  font  fi  balles ,  &  fi  couvertes  de  cocos  ,  que  la  perfpedive 
n’oftfe  que  de  la  verdure.  Ayant  jetté  l’ancre  à  quelque  diftance  ,  on  vit 
palfer  quantité  de  Barque,^  Indiennes  ,  que  rien  ne  put  engager  à  s’ap¬ 
procher.  Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d’en  faire  arrêter  une.  Elle  étoit 
fermée  comme  nos  Bateaux  couverts  ,  ôc  l’on  y  trouva  un  Gentilhomme 
Indien  avec  fa  femme.  Il  étoit  vêtu  de  toile  très  -  fine  ,  à  la  maniéré  des 
Turcs.  Il  portoit  aux  doigts  plufieurs  bagues  précieufes.  Sa  phyfionomie 
étoit  douce  ,  fa  contenance  modefte  ,  ôc  fon  langage  gracieux.  Le  Capi¬ 
taine  ne  pouvant  douter ,  fur  cette  peinture ,  que  ce  ne  fût  un  homme  de 
qualité  ,  palTa  dans  fa  Barque  ,  pour  faire  quelques  civilités  à  fon  époufe. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  obtint  la  liberté  de  la  voir.  Elle  fe  décou¬ 
vrit  enfin  le  vifage  ,  fans  fe  lever ,  ôc  fans  prononcer  une  parole.  Houte- 
man  moins  refpeélueux  pour  fes  bijoux,  ouvrit  une  cailTe  j  dans  laquelle 
il  trouva  quelques  diamans  ôc  de  l’ambre  gris.  L’Auteur  ignore  ce  qui  fut  en¬ 
levé  à  la  Dame  Indienne  ;  mais  elle  parut  peu  fenfible  à  cette  perte  ,  ôc  Ion 
mari  lailfa  voir  encore  moins  d’altération  fur  fon  vifage.  Il  étoit  noir  ôc  d’une 
taille  médiocre.  Davis  ne  put  dillinguer  le  nombre  des  Ifles ,  mais  il  apprit 
qu’on  en  compte  {a)  onze  mille. 

Le  27  ,  les  Hollandois  virent  arrivera  bord  un  Vieillard  qui  parloir  un 
peu  la  Langue  Portugaife.  Il  fcmbloit  que  la  feule  curiofité  l’amenât  j  mais 
après  avoir  reçu  quelques  préfens ,  dont  1  efperance  avoir  ete  fon  premier 
motif,  il  offrit  fes  fervices  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers 
des  Ifles.  Il  conduifit  la  Flotte  par  le  véritable  Canal ,  qui  fe  nomme  pro¬ 
prement  Maldivia ,  à  4  degres  15  niinutes  de  latitude  du  Nord.  La  ,  Da¬ 
vis  reconnut  que  l’Aiguille  avoir  17  degres  Ouelf  de  variation.  Il  etoit  fort 
dangereux  de  manquer  ce  Canal ,  ôc  fans  cefle  il  y  pafle  un  grand  nombre 

de  Vaifleaiix  Indiens.  _  ^  ^  et 

La  Flotte  Hollandoife  tomba  le  3  de  Juin  fur  la  Côte  de  l’Inde  au  8  dé¬ 
féré  40  minutes  de  latitude  du  Nord.  Apres  avoir  range  quelque  tems  lè 
fivacre  ,  elle  doubla  le  Cap  de  Comorin  ,  d’où  elle  tourna  droit  vers  Suma- 

{a)  Ceft  fans  doute  une  erreur  ou  une  exagération;  mais  il  eft  vrai  tjue  le  nombre  des 
petites  Ifles  eft  fort  grand. 
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cra.  Le  1 3  ,  elle  en  découvrit  les  Côtes  ,  au  5^  degré  48  minutes  de  latitude  j 
&  ,  le  Z I  ,  elle  mouilla  l’ancre  au  Port  d’Achin  ,  lurun  fond  de  douze  bralTes* 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d’Achin  quelques  Barques  d’Ara¬ 
bie  &:  de  Pegu  ,  qui  venoient  chercher  du  poivre  -,  mais  ils  y  virent  avec 
moins  de  fatisfaétion  trois  ou  quatre  petits  Bâcimens  Portugais  ,  dont  l’arrivée 
récente  leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  Flotte  étoit  com¬ 
mandée  par  Dom  Alphonfi  Vincent  ,  qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  le  bruit 
de  leur  Voyage,  pour  s’eiforcer  d’interrompre  leur  Commerce.  Cependanr 
les  Habitans  du  lieu  s’emprelferent  de  les  recevoir  civilement.  Les  Officiers 
du  Roi  vinrent  mefurer  leurs  Vaiffeaux  ,  &  prendre  le  compte  des  hommes 
&  de  l’artillerie.  Llouteman  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens  ,  avec  les 
préfens  qu’il  deftinoit  pour  le  Roi.  C’étoit  un  miroir  ,  un  verre  à  boire  & 
un  bracelet  de  corail.  Ce  Prince  renvoya  les  deux  Députés  ,  vêtus  à  la  mode 
du  Pays  ,  avec  des  affurances  de  paix  de  d’amitié. 

Cependant  le  lendemain  ,  à  minuit ,  le  Roi  fit  demander  aux  Fiollandois 
leur  Capitaine  ,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  otage.  Houteman 
ne  réfifta  point  à  cette  propofition.  Il  fe  préfenta  au  Roi  ,  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  douceur  ,  &  qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Commer¬ 
ce.  Il  joignit  à  cette  promefTe  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour.  C’eft 
le  préfent  d’une  forte  de  poignard  qui  n’a  ni  garde  ,  ni  pommeau ,  mais  dont 
la  poignée  eft  d’un  métal  précieux  ,  orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne  à 
mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l’avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  efl  honoré 
de  ce  noble  préfent  a  le  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  vivres  &  de  pro- 
vifions  fans  rien  payer ,  &  de  traiter  tout  le  monde  en  Efclave.  Houteman 
rapporta  de  la  Ville  un  effai  de  poivre  ,  &:  fe  loua  beaucoup  des  bontésdu 
Roi.  Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d’Anglois  qu’il  avoir  à  bord  ,  que  ce  Prin¬ 
ce  lui  avoit  demandé  s’il  étoit  de  leur  Nation  ,  &  qu’apprenant  qu’il  n’en 
étoit  point ,  il  s’étoit  emporté  à  quelques  difeours  peu  favorables  pour  l’An¬ 
gleterre  ,  jufqu’à  dire  qu’il  auroit  voulu  pour  mille  pièces  d’or  que  le  Capitai¬ 
ne  n’eût  point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après,  les  Faéleurs  de 
la  Flotte  defeendirent  à  terre  avec  leurs  marchandifes  ,  &  fe  rendirent  dans 
une  maifonjque  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s’exerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de  tran¬ 
quillité  &  de  bonne  foi  ,  le  Capitaine  continua  de  paroître  affiduement  à 
la  Cour  ,  &  d’y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  carefTes.  Un  jour  ce  Prince  lui 
déclara  que  les  Portugais  n’épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit  j 
mais  lui  promettant  de  ne  pas  lui  ôter  fon  amitié ,  il  lui  donna  pour  gage 
de  fa  parole  une  bourfe  remplie  d’or.  Dans  cette  occafion  ,  il  lui  demanda 
encore  s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  Anglois  ,  comme  les  Portugais  l’en  avoient  af¬ 
fûté.  Houteman  protefta  qu’il  ne  l’étoit  point  ;  mais  étant  preffé  d’avouer 
du  moins  s’il  n’avoit  pas  quelque  Anglois  fur  fa  Flotte  ,  il  répondit  ,  pour 
éluder  cette  queftion  ,  que  s’il  en  avoit  quelques-uns  ,  c’étoient  des  Anglois 
qui  avoient  reçu  leur  éducation  en  Hollande.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  en¬ 
tendu  parler  de  l’Angleterre  ,  mais  qu’il  »e  connoifToit  point  la  Hollande  j 
&  pour  comble  de  mortification ,  raconte  l’Auteur,  il  ajouta  que  malgré  la 
haine  qu’on  lui  avoit  infpirée  contre  les  Anglois  ,  il  fouhaitoit  de  voir  quel¬ 
qu’un  de  cette  Nation.  Cet  entretien  finit  par  une  propofition  fort  étrange  j 
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que  le  Roi  fit  au  Capitaine  -,  il  lui  demanda  Ton  alTillance  contre  le  Roi  de 
Jahor ,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre  ,  en  lui  promettant  pour  ce  fervice  fon 
entière  cargaifon  de  poivre.  Houteman ,  incertain  de  ce  qu’il  devoit  répon¬ 
dre  ,  Te  réduilit  à  des  proteftations  générales  de  zèle  &  d’attachement. 

Il  fe  palFa  quelques  jours  ,  au  bout  defquels  le  Roi  parut  mécontent  qu’a- 
près  la  déclaration  qu’il  avoir  laite  au  Capitaine  ,  aucun  Anglois  ne  fe  fût 
Çncore  préfenté  devant  lui.  En  effet  ,  Davis  &  Tomkins  ,  les  deux  leuls  An¬ 
glois  qui  fulFent  fur  la  Flotte  ,  y  avoient  été  retenus  jufqu’alors  ,  fous  pré¬ 
texte  que  les  premiers  dilcours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  déiiance 
pour  leur  fureté.  Mais  Houteman  s’étant  apperçu  que  la  Cour  fe  refroidiff'oit 
pour  lui ,  jufqu’à  le  foupçonner  de  vouloir  partir  lecretement ,  pour  fe  dé¬ 
livrer  de  l’engasemeiit  où  il  étoit  entré  avec  le  Roi ,  fe  hâta  de  conduire  Da- 
VIS  au  Palais. 

A  la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  réferve  &  de  froideur  dans  fon  pre¬ 
mier  accueil.  Il  parloir  alfez  bien  la  langue  Portugaife  ^  qui  étoit  familière 
à  Davis.  La  converfation  dura  quelque  tems  lans  s’échauffer  beaucoup  i  mais 
Davis  ayant  rappellé  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  la  rendre  agréable 
&  intéreffante  ,  elle  fit  tant  d’impreffion  fur  le  Roi ,  qu’après  l’avoir  prolon¬ 
gée  plus  d’une  heure  ,  il  fit  appeller  fon  Scha  Bandar  ,  qui  revêtit  Davis  par 
fon  ordre  d’une  robbe  de  toile  des  Indes  ,  lui  ceignit  la  tête  d’un  linge  roulé, 

lui  mit  une  écharpe  brodée  d’or.  On  lui  offrit  enluite  des  rafraîchilfemens  , 
&  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  boire  un  verre  d’eau-de-vie  à  fa  fanté.  La  vaif- 
felle  étoit  d’or  ou  de  porcelaine  ;  mais  il  fallut  manger  à  terre  &  fans  fervict- 
tes  ,  fuivant  l’ufage  du  Pays.  La  converfation  continua  fur  l’Angleterre  ,  fur 
la  Reine  &  fon  Miniftre ,  &  particuliérement  fur  la  guerre  des  Anglois  con¬ 
tre  l’Efpagne  ,  dont  le  Roi  marqua  d’autant  plus  de  furprife  &  d’admiration  , 
que  jufqu’alors  il  avoir  regardé  le  Roi  d’Efpagne  comme  le  Monarque  ablo- 
lu  de  toute  l’Europe. 

Le  lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à  la 
Cour.  On  le  fit  monter  fur  un  éléphant ,  &  quelques  Officiers  nommés  par  le 
Roi ,  lui  firent  voir  la  Ville  &  les  Cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette 
promenade  fut  fuivie  d’un  feftin  où  l’on  but  &  l’on  mangea  exceflivement . 
Le  même  jour  ,  il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloir  fort  bien  la 
Langue  Efpagnole  ,  &  de  qui  il  tira  diverfes  informations  d’importance.  La 
Ville  efl  remplie  de  Négocians  étrangers  ,  de  la  Chine  ,  de  l’Arabie ,  de  Gu- 
zarate  ,  de  Bengale  ,  de  Pegu  ,  &  d’un  grand  nombre  de  Portugais.  Chaque 
Nation  a  fon  quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois  ne  goûta  point  cette 
liaifon  de  Davis  avec  un  Chinois ,  &  lui  ordonna  de  retourner  à  bord. 

Houteman  s’étoir  déterminé  ,  de  l’avis  de  fon  Confeil  ,  à  donner  au  Roi 
le  fecours  qu’il  avoir  demandé  contre  fes  ennemis  ;  avec  la  réfolution  néan¬ 
moins  de  ne  pas  trop  s’engager  dans  une  guerre  qui  touchoit  fi  peu  les  Hpl- 
landois  ,  &  d’attendre  même  que  ce  Prince  renouvellat  fes  inftances.  Le 
premier  de  Septembre ,  il  vit  arriver  à  bord  un  Officier  qui  le  prefTa  de  dif- 
pofer  fes  gens  éc  fon  artillerie,  pour  aller  battre  la  Ville  de  Jahor.  Mais  on 
ne  s’imagineroit  pas  que  ce  projet  n’étoit  qu’un  artifice  ;  &  qu’après  avoir 
traité  fi  favorablement  les  Hollandois  ,  le  Roi  d’Achin  ne  penfoit  qu’à  les 
Élire  égorger.  L’Auteur  n’explique  point  ce  qui  avoir  été  capable  d’altçr.er 
®  ^  '  fiibitemen; 
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fubitement  les  difpofidons  de  la  Cour  ;  mais  il  laifTe  entrevoir  que  la  Flotte 
de  Hollande  ,  s  étant  bornée  au  commerce  ,  fans  avoir  donné  le  moindre  fu- 
jet  de  mécontentement  aux  Indiens  ,  on  ne  peut  attribuer  ce  changement 
qu’aux  pratiques  fecretes  des  Portugais. 

Les  Officiers  du  Roi ,  pour  mieux  déguifer  leur  trahifon  ,  firent  fortir  de 
la  riviere  tous  les  Batimens  &  les  Pares  du  Pays  ,  chargés  de  Soldats  armés  , 
qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  Vaificaux  de  Hollande.  Dans 
le  mouvement  de  ces  préparatifs ,  le  Secrétaire  du  Roi ,  &  le  Scha  Bandar 
fe  rendirent  fur  les  deux  bords  Hollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien 
armes,  fous  pretexte  dy  traiter  l’Equipage  avant  que  de  partir  pour  la  guer¬ 
re.  Ils  y  avoient  fait  porter  en  effet  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  ,  mais 
fur-tout  une  liqueur  du  Pays  ,  qui ,  par  le  mélange  d’une  certaine  femence  ,  a 
la  force  de  troubler  prefque  tout  d’un  coup  l’imagination  jufqu’à  faire  voir  les 
objets  tout  différons  de  ce  qu’ils  font  en  eux-mêmes  ,  Sc  qui  devient  un  poi- 
fon  mortel  lorfqu’elle  eft  prife  avec  excès.  Malgré  la  confiance  établie  fur 
tant  de  ténioignages  de  paix  Sc  d’amitié  ,  une  jufte  prudence  fit  prendre  aux 
Hollandois  la  précaution  de  s’armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tom¬ 
bant  point  fur  la  liqueur  ,  ils  en  burent  avidement.  Lorfqu’elle  eut  commen¬ 
ce  a  produire  fon  effet ,  les  Indiens  ,  fur  un  fignal  qu’ils  fe  donnèrent  des 
deux  Vaiffeaux  ,  tireront  leurs  armes  &;  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui 
etoit  autour  deux.  Le  Capitaine  Hollandois  ,  &  plufieurs  autres  furent  tués 
dans  cette  attaque  imprévue.  Tout  le  refte  auroir  eu  le  même  fort  ,  fi  la 
grandeur  du  péril  n’eûx  diffipé  les  vapeurs  de  l’yvreffe  ,  dans  ceux  du  moins 
qui  avoient  bù  avec  plus  de  ménagement.  Davis  &  Tomkins  furent  du  nom¬ 
bre  ,  avec  un  François  qui  étoit  aulfi  de  la  Flotte.  Ils  exciterent  les  autres  par 
les  reproches  de  l’honneur  &  par  la  confidération  du  danger.  Les  Indiens 
furpris  de  leur  voir  reprendre  leur  fang-froid  &  leurs  forces,  n’entreprirent 
point  de  réfifter  ,  &  firent  voir  au  contraire’par  leur  fuite  ,  que  la  lâcheté  ac¬ 
compagne  toujours  la  trahifon.  Ceux  qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  fu¬ 
rent  tués  fur  les  ponts  ou  précipités  dans  l’eau.  Le  Secrétaire  &  le  Scha 
Bandar  périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  auffi-tôt  les  cables  de 
fon  Vailfeau  s’approcha  de  l’autre  ,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup 
plus  maltraités  -,  &  faifant  jouer  auffi-tôt  fon  artillerie  ,  il  jetta  tant  de  conf- 
ternation  parmi  les  Indiens  qui  ofoient  encore  attaquer  ou  fe  défendre  ,  qu’ils 
fe  jetterent  rous^dans  les  flots ,  fans  que  les  Soldats  armés  qu’ils  avoient  dans 
leurs  Pares ,  enflent  la  hardieffe  de  s’avancer  pour  les  fecourir.  Ce  fut  une  con- 
lolation  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemis  fuir  à  la  nage  ,  &  la  plu¬ 
part  périr  en  fuyant ,  des  coups  de  moufquets  qu’on  leur  tiroir  des  deux  bords. 
Un  Indien  ,  qui  s’éroit  caché  dans  le  tumulte  ,  fortir  tout  d’un  coup  de  fa  re¬ 
traite  ,  pour  fe  jetter  apparemment  dans  les  flots  ,  Sc  rencontrant  Tomkins  , 
il  le  blefla  dangereufement  ;  mais  tandis  qu’ils  luttoient  enfemble ,  Davis  , 
qui  furvint ,  tua  le  perfide  d’un  coup  d’épée. 

Le  Roi  d  Achin  s’étoit  cru  fi  fur  du  liiccès  de  fa  trahifon  ,  qu’il  étoit  venu 
fur  le  rivage  pour  jouir  du  fpeétacle.  Sa  fureur  fut  égale  à  fa  honte  en  voyant 
fuir  fes  gens ,  &  fes  efpérances  renverfées.  Il  fit  couper  la  tête  fur  le  champ 
a  tous  les  Hollandois  qui  éroientà  terre  ,  n’en  exceptant  que  huit ,  qui  furent 
réfervés  pour  l’efclavage  en  faveur  de  leur  jeunefle  ôc  de  leur  taille.  Toutes 
Tome  L  A  a  a 
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les  marchandifes  qui  avoient  été  rranfportées  à  terre  ,  celles  que  les  Fadeurs 
avoient  achetées  des  Habitans  &  qu’on  n’avoit  point  encore  eu  le  tems  de 
charger  fur  les  deux  VailTcaux.  La  Pinacc  ÔC  une  Chaloupe  ,  qui  étoient  au 
rivage  fans  Matelots  pour  les  gardet ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ennemis. 
Il  périt  dans  cette  occafion  foixante-huit  Hollandois  ,  en  y  comprenant  le 
Capitaine  ôc  ceux  qui  reçurent  la  mort  à  terre  par  l’ordre  du  Roi.  Les  deux 
Vailfeaux  fortirent  audi-tôt  du  Port ,  moinsxpar  la  crainte  des  Indiens  ,  qui 
n’oferent  s’en  approcher ,  que  par  celle  des  Portugais  ,  qui  avoient  obfervé 
tranquillement  jufqu’alors  quel  feroit  le  fuccès  de  leurs  intrigues.  Ils  ne  fi¬ 
rent  aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  Hollandois  afiez  con- 
tens  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d’inquiétude ,  ôc  de  leur  avoir  ôté 
l’efperance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour. 

Houreman  ,  pendant  le  féjour  qu’il  y  avoir  fait ,  n  avoir  pas  laifie  de  char¬ 
ger  cent  quarante  tonneaux  de  poivre  ,  ce  qui  confirme  encore  que  les  dil- 
pofitions  du  Roi  avoient  d’abord  été  favorables  ,  ôc  quelles  n’avoient  changé 
que  par  les  mauvaifes  impreflions  dont  on  l’avoit  rempli.  Dans  le  peu  de  jours 
que  Davis  avoir  palfé  parmi  les  Indiens  ,  il  s’étoit  attaché  à  connonr-e  le  Pays. 
L’Ifie  de  Sumatra  eft  riche  ôc  fertile.  Elle  produit  quantité  d’excellens  fruits  , 
ôc  du  bois  excellent  pour  la  conftruétion  des  Vailfeaux  j  mais  elle  n’a  pas 
d’autre  grain  que  le  riz  ,  dont  les  Habitans  font  leur  pain.  Il  s  y  trouve  des 
mines  d’or  ôc  de  cuivre  ,  des  baumes  précieux  ,  des  gommes ,  des  rubis  ,  des 
faphirs ,  quantité  d’indigo  ôc  d’autres  biens  d’un  grand  prix.  Le  poivre  y  eft 
en  fi  grande  abondance  ,  qu’il  fournit  tous  les  ans  a  la  caigaifon  de  vingt 
Vailfeaux  ,  ôc  qu’on  en  tireroit  beaucoup  davantage  fi  l’indiiftrie  des  Habi- 
tans  répondoit  à  la  fertilité  du  Pays.  Il  croit  comme  le  houblon  ,  dune  ra¬ 
cine  qui  fe  plante  ,  ôc  qui  s’élève  a  l  appui  dune  longue  perche  ,  autour  de 
laquelle  il  s’entortille.  Le  fruit  pend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur  , 
ôc  d’un  pouce  de  grotfeur.  Chaque  grappe  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  ÔC  les  végétaux  ,  fille  de  Sumatra  eft  remplie  d’animaux 
utiles  5  tels  que  le  cheval ,  le  boeuf ,  la  chevre  ,  le  porc  ,  1  éléphant  ôc  le  bufle, 
qui  eft  employé  a  labourer  la  terre.  L  air  d  ailleurs  y  eft  iain  ôc  tempere. 
Une  douce  rofée  ôc  des  pluies  fécondes  y  font  des  préfens  réguliers  de  la 
nature. 

L’Ifie  eft  divifée  en  quatre  Pvoyaumes ,  Jchln  ,  Pidor ,  Manankabo  ,  ôc  Aru. 
Les  trois  derniers  font  Tributaires  d  Achin  ;  mais  le  Roi  d  Aru,  foutenu  de 
celui  de  Jahor  ,  avoit  fecoué  le  joug  de  la  foumilfion.  Davis  n’entendit  par¬ 
ler  que  de  cinq  Villes  principales  ,  Achin  ,  Pidor,  Pafim  onPifan  ,  Daja  , 
ôc  Manankabo.  La  firuation  d’ Achin  eft  dans  un  bois  ,  dont  la  Ville  eft  fi 
couverte  ,  qu’on  ne  l’apperçoir  qu  en  y  entrant.  Elle  ^eft  fort  grande  ,  mais 
fans  ordre  ôc  fans  uniformité.  Les  maifons  y  font  bâties  fur  des  piliers  de 
huit  ou  neuf  pieds  de  haut  ■,  les  murs  ôc  les  toits  ne  font  que  de  bois  ,  revê¬ 
tu  de  nattes.  Le  nombre  des  Habitans  eft  fi  grand ,  que  les  principales  rues 
&  les  Marchés  paroifienr  tous  les  jours  autant  de  foires.  On  fe  plaint  du  Ports 
dont  l’entrée  n’a  pas  plus  de  fix  braffes  de  fond  ;  quqiqu  on  trouve  enfuite 
vis-à-vis  du  Château  un  fort  beau  baifin  ,  ou  les  Vaifieaux  peuvent  etre  a 
l’ancre  fur  dix- huit  brafies.  Ce  Château  eft  une  des  plus  étranges  Fortereifes 
du  monde.  Il  confifte  clans  un  terre-plain  flanqué  de  murs ,  fans  aucune  autre 
fortification. 
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Le  Roi  d  Acliin  fe  noinmoit  Sultan  ALaditi,  On  ne  lui  donnoit  pas  moins  "  ■ 

de  cent  ans.  Sa  fanté  paroilfoit  encore  admirable ,  mais  il  écoic  d’une  grof- 
Leur  exceffive.  Dans  Ton  origine  il  avoir  exercé  le  métier  de  Pêcheur.  Sa  va-  FonifedaRsi 
leur  &  fa  conduite  1  avoient  élevé  par  degrés,  fous  le  régne  précédent,  à  la 
dignité  d  Amiral  \  ôc  fes  fervices ,  dans  une  guerre  importante  ,  le  rendi¬ 
rent  fi  cher  au  Roi ,  que  ce  Prince  lui  fit  epoufer  une  de  fes  plus  proches 
patentes.  L  héritage  de  la  Couronne  devoir  tomber  fur  une  Princellè,  fille 
unique  du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor ,  de  qui  elle  eut  un  Fils ,  qui 
fut  envoyé  à  Achin  pour  y  être  élevé  par  fon  grand-Pere  maternel.  Après  la 
mort  de  ce  vieux  Monarque  ,  1  Amiral  qui  commandoit  alors  routes  les  for¬ 
ces  de  1  Etat  par  mer  &  par  terre  ,  prit  le  jeune  Prince  fous  fa  proteélion.  La 
noblelfe  ayant  entrepris  de  s  y  oppofer  ,  il  fit  donner  la  mort  à  mille  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs ,  a  la  place  defquels  il  fubftitua  des  gens  de  la  plus  bafle 
extradion.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  malTacra  l’Hé¬ 
ritier  du  Trône  ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis  plus 
de  vingt  ans ,  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor ,  pour  foutenir  fon  uliir- 
pation. 

Son  Palais  eft  fitué  à  un  demi-mille  de  la  Ville  ,  fur  le  bord  de  la  Riviere.  son  Palais  & 
Il  eft  bâti  comme  les  autres  maifons ,  mais  il  s’élève  beaucoup  plus.  On  tra- 
verfe  trois  grandes  cours  ,  pour  arriver  à  l’appartement  du  Roi.  Ce  Prince  re¬ 
çoit  fes  Sujets  fans  en  être  vû.  Il  les  voit ,  leur  parle  &  reçoit  leurs  plaintes 
ou  leurs  prières  ;  mais  il  leur  accorde  rarement  la  faveur'  de  le  voir  à  dé¬ 
couvert.  Les  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cependant  on  les  tend 
quelquefois  de  drap  d  or  ,  ou  de  velours  ,  ou  de  damas.  Le  Roi,  ôc  tous  ceux 
qui  paroiftent  devant  lui ,  font  alfis  à  terre  les  jambes  croifées ,  comme  nos 
Tailleurs.  Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans  ,  deux  par  devant 
&  deux  par  derrière,  &  un  cimeterre  appuie  fur  le  genou.  Environ  quarante 
femmes ,  qui  font  continuellement  derrière  lui,  s’occupent ,  les  unes  à  le  ja- 
fraîchir  avec^des  éventails  ,  d’autres  à  lui  efliiyer  le  vifage  avec  des  mouchoirs  , 
d’autres  à  lui  préfenter  de  l’eau-de-vie  ou  d’autres  liqueurs ,  d’autres ,  à  chan¬ 
ter  des  chanfons  fort  agréables. 

La  paflion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  ôc  de  manger.  Il  paftbit  à  ta-  de  ce 

ble  les  jours  &  les  nuits  -,  ôc  lorfqu’il  avoir  l’eftomac  rempli ,  il  prenbit  du 
bétel,  (a)  Cette  drogue  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ex¬ 
cite  beaucoup  à  cracher  ôc  renouvelle  vivement  l’appétit.  Dans  la  même  vue , 
il  alloit  fe  baigner  fouvent  dans  la  Riviere,  où  il  avoir  fait  préparer  un  lieu 
particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  auflî  à  rendre  les  dents  noires ,  ôc  ufa- 

c’eft  une  beauté  parmi  les  Indiens.  s*:* 

^  Une  marque  de  refped  à  laquelle  on  eft  obligé  en  s’approchant  du  Roi, 
c’elt  de  fe  mettre  les  jambes  ôc  les  pieds  nuds ,  en  ôtant  fes  bas  Ôc  fes  fanda- 
les  à  la  porte  de  fa  chambre.  On  s’avance  enfuite  les  bras  levés  ,  ôc  les  mains  cétemonîes 
jointes  au-deftiis  de  la  tête  ,  en  baiftant  le  corps ,  ôc  prononçant  le  mot  dou- 
lae;  après  quoi  l’on  s’aflîed,  les  jambes  croifées  ,  fans  aucune  autre  cérémo¬ 
nie.  Les  plaifirs  du  Roi  confiftent ,  avec  ceux  de  la  table ,  à  vivre  au  mi- 

(a)  La  maniéré  d  accommoder  cette  dro-  l’ayant  faupoudré  auparavant  de  poudre  de 
gue  eft  de  prendre  des  feuilles  de  Bétel ,  dont  chaux  de  coquille  ,  Sc  on  le  mâche  enfuite. 
on  enveloppe  un  morceau  de  noix  d’Areka , 
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lieu  de  fes  femmes  &  avoir  des  combats  de  coqs.  A  fon  exemple ,  fes  Su¬ 
jets  font  leurs  délices  des  memes  amufemens. 

L’Etat  eft  gouverné  par  cinq  principaux  Miniftres  ,  avec  leurs  Officiers  in¬ 
ferieurs  ,  aufquels  font  joints  le  Sécretaire  &c  quatre  Scha  Bandars.  L’au¬ 
torité  du  Roi  eft  fi  defpotique,  qu’il  eft  le  maître  abfolu  de  la  vie  &  des 
biens  de  fes  Sujets.  Les  châtimens  ordinaires  de  fa  juftice  ,  font  de  faire  cou¬ 
per  les  pieds  &  les  mains  aux  Criminels  ,  ou  de  les  bannir  dans  une  Ifle  nom¬ 
mée  Polouay.  Ceux  qu’il  condamne  .à  mort  font  empalés ,  ou  déchirés  par  les 
éléphans.  Outre  les  Prifonniers qui  font  enfermés  dans  des  cachots,  il  y  en 
a  toujours  un  grand  nombre  qui  jouiftent  de  la  liberté  de  marcher  dans  la 
Ville  avec  les  fers  aux  mains. 

Les  femmes  du  Roi  font  prefque  Tunique  Confeil  de  ce  Prince.  D’un  grand 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre  ,  il  y  en  a  trois  aufquelles  il 
eft  lié  par  des  cérémonies  de  Religion  ,  &  to'utes  les  autres  ne  font  que  des 
Concubines.  Elles  font  gardées  dans  des  lieux  où  les  yeux  des  hommes  ne  pé¬ 
nétrent  jamais.  Outre  celles  qu’il  a  le  pouvoir  de  choifir  dans  fes  propres 
Etats ,  les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efclaves  de  roiis  les  Pays^  où 
s’étend  leur  Commerce.  Ainfi  toutes  les  Nations  de  1  Orient  fervent  a  1  en¬ 
tretien  de  fon  incontinence ,  &  les  fommes  qu  il  y  employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  l’Etat.  La  modeftie  &  la  foumilfion  font  des  ver¬ 
tus  fi  nécefiaires  pour  celles  qui  ont  une  fois  1  honneur  de  lui  plaire  ,  qu  une 
faute  leo'ere  eft  quelquefois  punie  de  mort.  Ainfi  ce  qui  fembleroit  devoir 
fervir  à  les  rendre  plus  libres  &  plus  indépendantes  ,  ne  fait  qu  augmenter 
leur  fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi , 
fi  elle  a  été  expofée  en  vente  a  d  autres  yeux  que  les  fiens ,  &  le  Marchand 
qui  oferoit  lapréfenter  feroit  puni  de  mort.  Bien  moins  peut-elle  afpirera  la 
qualité  de  Reine,  ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  la  Loi.  On  comptoir 
entre  les  aéfions  tyranniques  du  Sultan  Aladin,  de  setre  fait  amener  par  un 
Seierneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  avoir  vanté  les  charmes. 
Il  prit  pour  elle  une  vive  paffion  ,  quoiqu’elle  eut  fervi  pendant  quelques  an¬ 
nées  aux  plaifirs  d’un  autre  ,  &  le  regret  de  ne  1  avoir  pas  eu  dans  fa  fleur  uHq- 
ma  fi  furieufement  fa  jaloufie  ,  quil  fit  donner  la  mort  a  celui  qui  s  en  etoïc 
privé  pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette  brutale  paf¬ 
fion  ,  il  fit  mourir  auffi  TEfclave  ,  pour  la  punir  de  1  afeendant  qu  elle  avoir  pris 

L’occupation  des  femmes  ,  dans  leur  retraite,  eft  d  apj:)rendre  le  chant,  la 
danfe,  &  d’autres  exercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  a  leur  Tyran. 
Leurs  enfans  font  élevés  loin  d’elles  ,  fans  avoir 'jamais  1  occafion  de  revoir 
leur  mere',  &  le  feul  avantage  qu’ils  tirent  de  leur  naiffance  eft  d  etie  employés 
dans  les  occafions  les  plus  périlleufes  de  la  guerre ,  parce  qu’on  lem  fuppofe 
plus  de  zélé  &  de  fidélité  pour  la  gloire  ou  Tintéret  du  Roi.  Les  filles  font 
mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ces  deux  u^ges  ne  regardent 
néanmoins  que  les  enfans  des  Concubines  car  ceux  qui  naiflent  aes  trois 
mes  du  Roi ,  étant  deftinés  fuivant  Tordre  de  leur  naÜTance  a  1  héritage  de  la 
Couronne,  font  élevés  avec  plus  de  diftinéfion &  les  filles  de  ces  trois  ma- 
riaf^es  ,  époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voifins. 

Le  Sultan  Aladin ,  dans  le  remord ,  ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  fon 
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ufarpation ,  entretenoit  dans  fes  Ports  cent  Galères ,  dont  quelques-unes  pou- 
voient  porter  jufqu  a  quatre  cens  hommes  j  mais  fans  pont ,  fans  artillerie , 
&  peu  différentes  de  nos  Barques  plâtres.  Leurs  rames  ont  la  forme  d’une 
pelle  J  d’environ  quatre  pieds  de  longueur  j  elles  font  fi  légères  qu’on  ne  s’en 
fert  qu’avec  la  main ,  fans  les  appuyer  fur  le  bord  de  la  Galère.  C’ètoit  avec 
cette  Flotte  que  le  Roi  d’Achin  tenoit  fes  voifins  &  fes  Tributaires  dans  la 
crainte  ôc  la  foumiffion.  Son  Amiral  ètoit  une  femme ,  parce  qu’il  ne  trouvoit 
pas  d’hommes  à  qui  il  osât  donner  fa  confiance.  Ses  principales  forces  de  terre 
confiftoient  dans  fes  èlephans.  Les  armes  du  Pays  font  l’arc ,  les  flèches ,  les 
javelines,  l’épée  &  le  bouclier.  L’artillerie  du  Roi  ètoit  nombreufe,  &  la 
plupart  des  pièces  ètoient  de  fonte  i  mais  elles  étoient  fans  affût  j  de  forte 
que  fe  tirant  à  terre,  elles  produifent  peu  d’effet  lorfqu’elles  ne  font  pas  fur  quel¬ 
que  endroit  élevé,  tel  que  j’ai  reprèfenté  le  Château,  ou  la  Platre-forme  du  Port. 

La  Religion  du  Royaume  d’Achin  eft  le  Mahomètifme.  On  y  èleve  les  en- 
fans  avec  foin  ,  &  les  Ecoles  y  font  en  grand  nombre.  Davis  aflure  qu’Achin 
afon  Archevêque  &:  d’autres  dignités  Eccléfiaftiques.  Mais  c’efl:  un  nom  qu’il 
emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne  ,  pour  lignifier  le  Chef  des 
Prêtres  Mufulmans.il  parle  aufli  d’un  Prophête,qui  jouiflbit  alors  d’une  gloire  & 
d’une  diftindion  extraordinaire,parce qu’on  lui  attribuoittous  lesdonsduCiel. 

Dans  le  lieu  deftiné  à  la  fépulture  des  Rois  ,  chaque  tombeau  eft  orné  de 
deux  mafles  d’or  (a) ,  l’une  à  la  tête  ,  &  l’autre  aux  pieds ,  qui  doivent  pefer  en- 
femble  au  moins  cinq  cens  livres.  Elles  font  travaillées  affez  curieufemenr. 
Davis  fe  procura  la  vue  de  deux  de  ces  mafles  ,  qu’on  préparoit  d’avance  pour 
le  tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoient  le  double  des  autres  ,  c’eft-â-dire 
mille  livres  ,  &  les  diamans  y  étoient  prodigués.  Davis  n’épargna  rien  pour 
fe  faire  conduire  au  lieu  des  fépultures  5  mais  il  ne  put  obtenir  que  fa  curiofi- 
té  fut  fatisfaite. 

Le  peuple  d’Achin  eft  entièrement  livré  au  Commerce.  Il  entend  fort  bien 
les  affaires ,  &  les  enfans  s’y  forment  dès  leurs  premières  années.  La  Ville  ne 
manque  point  d’Artifans,  Il  s’y  trouve  un  grand  nombre  d’Orfévres,  de  Fon¬ 
deurs  ,  de  Tiflerands,  de  Tailleurs,  de  Chapeliers  ,  de  Potiers,  de  Diftil- 
lateurs  d’Arrak  ,  c’eft-à-dire  ,  d’une  forte  d’eau-de-vie  qui  eft  faite  de  riz  -, 
de  Couteliers  &  de  Serruriers.  Chaque  Famille  a  fa  fépulture  particulière.  L’u- 
fage  eft  de  placer  la  tête  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres ,  qui  font  aux 
deux  extrémités  du  tombeau ,  contiennent  des  infcriptions ,  en  forme  d’épita¬ 
phes  ,  ôc  des  figures  d’un  travail  curieux. 

Achin  eft  fans  ceffe  remplie  de  Marchands  étrangers,  de  la  Chine  ,  de  Ben¬ 
gale  ,  de  Pegu  ,  de  Java,  de  Coromandel ,  de  Guzarate,  d’Arabie  ,  &c.  Les 
Habitans  prétendent  que  c’eft  dans  cette  Ville  que  Salomon  envoyoit  fes 
Flottes ,  &  que  le  nom  d’Ophir  s’eft  changé  ,  par  la  longueur  du  rems ,  en 
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« 


On  croit  qtra 
Sumatra  étoit 
rOphir  de  Salo¬ 
mon. 


(a)  Ce  fait  fe  trouve  confirmé  dans  l’Ou¬ 
vrage  intitulé  ,  l'AJie  Vortugaife.  L’Auteur  ra¬ 
conte  qu’en  1511,  Georges  de  Brito  ayant 
abordé  fur  la  Côte  d’Achin  ,  avec  une  Flotte 
de  fix  Vailfeaux,  &  de  trois  cens  hommes  , 
fut  informé  pat  un  Portugais  ingrat  ,  que  le 
Roi  d’Achin  avoit  reçu  favorablement  après 
un  naufrage  ,  qu’il  y  avoit  une  grande  quan¬ 
tité  d’or  aux  tombeaux  des  Rois  du  Pays. 


Après  avoir  fini  quelques  afFaires ,  Briro  cher¬ 
cha  querelle  au  Roi ,  &  débarqua  deux  cens 
hommes  pour  piller  les  Tombeaux  ;  mais  le 
Roi  venant  au  fecours  avec  mille  hommes 
&  fix  éléphans  ,  ma  une  partie  des  Portu¬ 
gais  ,  &  força  le  refte  de  remettre  à  la  voile. 
Voyez  Faria  y  Soufa  ,  Afie  Portugaife,  Tome 
premier ,  page  144. 
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celui  d’Achin.  Ils  donnent  celui  de  Rums  aux  Egyptiens  qui  viennent  com¬ 
mercer  chez  eux  ;  &  depuis  le  tems  de  Salomon ,  ils  alTurent  que  c ’eft  ce  Peu¬ 
ple  qui  a  toujours  continué  la  même  navigation. 

Les  Marchands  d’Achin  vendent  leur  poivre  avec  une  mefure  qu’ils  appel¬ 
lent  (a]  Bahar,  &  qui  contient  trois  cens  foixante  de  nos  livres.  Cette  mefure 
fe  vend  trois  livres  fterling  quatre  fchellins.  Leur  poids  s’appelle  Catt  ;  il  re¬ 
vient  à  vingt  &  une  de  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que  la  nôtre  ,  dans 
la  proportion  de  feize  à  dix.  Le  poids  dont  ils  fe  fervent  jpour  les  pierres  pré- 
cieufes  s’appelle  Il  en  faut  dix  &  trois  quarts  pour  faire  une  once. _ 

Quoique  le  Royaume  d’Achin  faflTe  profelTionduMahométifme,  la  Religion 
de  ces  Peuples  eft  mêlée  d’un  refte  d’opinions  Judaïques ,  qui  les  rendent  efcla- 
ves  d’un  nrand  nombre  de  luperftitions.  LFne  fois  1  année  ,  le  Roi  accompagne 
de  fa  Nobleffe  ,  fe  rend  à  la  Mofquée  ,  pour  voir  fi  le  Meiîie  n’eft  point  ar¬ 
rivé.  Cette  cérémonie  s’obferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à  la  Cour.  Le  cor- 
téc^e  Royal  étoit  compofé  de  quarante  elephans  ,  pares  d  étoffés  d  or  Sc  de  foye. 
Chaque  Seierneur  montoit  le  lien.  Mais  il  y  en  avoir  un  beaucoup  plus  ri¬ 
chement  orné  que  tous  les  autres  ,  &  chargé  d’un  petit  Château  d’or  maffif  , 
dans  lequel  on  devoir  ramener  le  Meflîe  ,  s’il  etoit  arrive.  Le  Roi  etoit  auili 
dans  un  Château.  Une  partie  des  Seigneurs  avoient  des  boucliers  d  or  i  d  au¬ 
tres  de  trrands  croiftans  d’argent ,  des  enfeignes  ,_des  timbales  ,  des  trom¬ 
pettes  &°d’autres  inftrumens  de  muftque  •,  c’eft-à-dire  ,  qu  avec  le  Maître  il  y 
avoir  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubalternes  qui  fervoient  à  cette  pom¬ 
pe.  La  proceffion  prit  une  marche  grave  &  fort  lente.  Enfin  loriquelle  fut 
à  la  Mofquée  ,  on  y  fit  de  grandes  recherches  pour  trouver  le  Meftie  ,  avec 
quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  -,  après  quoi  le  Roi  defeendant  de  Ion 
éléphant  retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  deftine  pour  leMelhe.  Le  rei- 

te  du  jour  fut  employé  à  toutes  fortes  d’amufemens.  _  .  ^ 

C’étoir  le  premier  de  Septembre  que  les  Hollandois  avoient  efluye  1  atta¬ 
que  des  Troupes  d’Achin.  Après  s’êrre  arrêtés  un  jour  entrer  a  l’embouchure 
de  la  Riviere  ,  ils  allèrent  mouiller  l’ancre  devant  la  Ville  de  Pidor  ,  pour  y 
attendre  une  Pinace ,  qu’ils  y  avoient  envoyée  prendre  du  nz.  Elle  ne  repa¬ 
rut  point  -,  mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galeres  d  A- 
chin  s  fur  lefquelles  ils  foupçonnerent  les  Portugais  de  s  etre  joints^  aux  In¬ 
diens.  Ils  en  coulèrent  deux  à  fond,  &:  le  refte  prit  la  fuite.  Le  meme  jour 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fort,  qui  etoit  au  nombre  d«  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d’Achin  avoit  retenus.  Iletoit  charp  ,  par  1  ordre  de 
ce  Prince,  de  reprocher  aux  Hollandois  l’imprudence  qu’ik  avoient  eue  de 
s’enyvrer,  ae  la  fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur  yvrelTe  a  maffiacrer  un 
arand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d’Achin  demandoitune  fatisfadion  pro¬ 
portionnée  à  l’offenfe ,  &  réglant  lui-même  les  articles,  il  vouloit  que  les 
Hollandois  lui  donnafient  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaifleaux.  A  cette  con¬ 
dition  il  promettoit  de  rendre  les  Prifonniers ,  &  de  ne  pas  pouffier  plus  loin 
fa  vencreance.  En  faifant  partir  le  Fort ,  il  s’etoit  engage  a  le  combler  de  biens 
&  d’holineurs  s’il  réuffiffoit  dans  fa  commiffion.  Les  Hollandois  etoient  fort 
éloignés  d’un  tel  accommodement,  puifqu’ils  fe  croyoïent  en  droit  dexigei 

{a)  M.  Dumas ,  ancien  Gouverneur  de  Pon-  Côte  de  Coromandel  pefe  quatre  cens  quatre- 
dichery ,  aulTi  eftimable  par  fes  lumières  que  vingt  livres  Fiançoiles^ 
par  fon  caractère  ,  m’a  dit  que  le  Bahar  de  la 
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eux-mêmes  des  fatisfadions  &  des  excufes.  Mais  comme  ils  manquoieut  d’eau, 
ils  gagnèrent  les  Ifles  de  Botum  ,  vers  la  Côte  de  Gueda  ,  où  ils  renouvelle- 
rent  leurs  provifions.  La  latitude  de  ces  Ifles  eft  de  6  degrés  50  minutes. 

La  Flotte  avoir  apporté  de  Hollande  trois  Lerrres  qui  portoient  pour  fu- 
perfcription  ,  A.  B.  C.  L’ordre  de  la  Compagnie  de  Fleflingue  étoit  de  les 
ouvrir  par  degrés  ,  à  mefure  que  les  circonftances  en  feroient  une  loi.  La  Ler- 
tre  A.  nommoit  pour  Succefleur  du  Capitaine  Corndius  Houuman  ,  Thomas 
Quymans ,  qui  avoit  été  tué  dans  l’adion  d’Achin.  On  ouvrit  enfuite  la  Let¬ 
tre  B.  qui  nommoit  après  celui-ci ,  ce  même  le  Fort ,  que  le  Roi  d’Acliin  avoit 
chargé  de  fa  commiflion.  Il  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte  ,  &  la  troifié- 
me  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 

Malgré  l’abbattement  de  l’Equipage  ,  ce  nouveau  Clief  réfolut  de  retour¬ 
ner  au  Porc  d  Achin  ,  dans  l’efperance  de  fauver  les  fept  autres  Prifonniers  , 
d’un  efclavage  dont  il  avoit  commencé  à  fentir  la  rigueur.  Il  arriva  le  6  d’Oc- 
tobre  à  la  vue  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  fix  jours  qu’il  demeura  fur  fes  an¬ 
cres  ,  il  ne  vit  fbrtir  aucun  Batiment  de  la  Baye.  Enfin ,  rompant  toutes  me- 
fures  ,  il  y  entra  le  i  z  ,  fans  être  arrêté  par  l’approche  de  douze  Galeres  qui 
fortoient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première  ,  en  la  faluant  d’une  vo¬ 
lée  d’artillerie  -,  mais  le  teins  devint  fl  calme  ,  que  n’ayant  pii  l’aborder ,  il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échapper  à  force  de  rames.  Les  autres  encore  plus 
efïrayees  cherchèrent  aufli  leur  falut  dans  la  fuite.  Cependant  le  rivage  paroif- 
foit  fl  couvert  de  Troupes  ,  que  ,  dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  étoient 
réduits  ,  le  Fort  ne  jugea  point  à  propos  de  rifqucr  inutilement  le  refte  de  fes 
forces.  11  tourna  fes  voiles  le  18  ,  vers  Tanajjarin  ,  Ville  fort  marchande  ,  &• 
le  15  il  jetta  l’ancre  entre  les  Ifles  ,  qui  rempliflent  la  Baye  ,  onze  degrés  vingt 
minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire  que  n’ayant  pû.  s’approcher  de 
la  Ville  ,  qui  étoit  encore  à  plus  de  vingt  lieues  vers  le  fond  de  la  Baye  ,  &; 
manquant  d  eau  &  de  vivres,  il  tourna  vers  les  Ifles  Nicobar  au  quatre-vingtiè¬ 
me  degre  de  latitude  du  Nord.  Il  y  arriva  le  iz  de  Novembre  ,  dans  un 
état  qui  lui  fit  regarder  la  vue  du  rivage  comme  un  bienfait  du  Ciel. 

Ces  Ifles  produilant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  &  de  volaille  , 
la  Flotte  n’y  manqua  point  de  rafraîchiflemens.  Elle  y  trouva  même  quel¬ 
ques  amas  d  ambre  gris  ,  qu  elle  fe  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 

Le  féjour  des  Ifles  Nicobar  parut  fl  agréable  aux  Hollandois  ,  &  la  Rade 
fi  commode  pour  leurs  Vaifleaux  ,  qu’ils  y  paflerent  près  d’un  mois  dans  un 
profond  repos.  Les  Fîabitans  font  pauvres  ,  &  ne  vivent  guères  que  de  poif- 
fon  ,  de  volaille  &  de  fruits  ,  fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d’autres  biens  qui  leur  manquent.  Aufli  n’ont -ils  point  de  riz.  Les 
Hollandois  qui  ne  purent  fe  pafler  long-tems  de  pain  ,  partirent  le  6  de  Dé¬ 
cembre  ,  pour  en  aller  chercher  dans  Tifle  de  Ceylan.  Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prefqu’en  fortant  du  Port.  Ils  prirent  un  Vaifleau  de  Négapatan  , 
Ville  de  la  Cote  de  Coromandel  •,  fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de  riz  qu’il 
en  falloir  pour  leur  proviflom  Ce  Bâtiment ,  qui  étoit  chargé  pour  Achin  , 
portoit  plus  de  foixante  Paffagers  de  divers  Pays  de  l’Inde.  Le  Fort  apprit 
d  eux  qu  a  Mategalou  &  Tnnquanaraale  ,  Villes  d’un  grand  commerce  dans 
rifle  de  Ceylan  ,  il  pourroir  charger  fes  Vaifleaux  de  canelle  ,  de  poivre 
&  de  girofle  j  que  cette  Ifle  portoit  d’ailleurs  quantité  de  perles  &  de  pierres 
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_  précieufes  avec  toutes  fortes  de  provifions ,  &c  que  le  Roi  hai^oit  mortelle- 

Davis,  nient  les  Portugais.  Les  Indiens  ajoutèrent  qu’au  mois  de  Janvier  ,  il  palToic 
par  l’ifle  de  Ceylan  plus  de  cent  VaifTeaux  chargés  d’épices  ,  d’étoffes  &  de 
porcelaine  de  la  Chine  ,  de  toiles ,  de  pierres  précieufes  ôc  d’autres  richeffes. 
Le  Fort  animé  par  défi  belles  efperances  ,  n’épargna,  rien  pour  gagner  cette 
Ifle  fortunée  i  mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  :  &:  n’ayant  point  de 
Ils  preanenc  le  paiicliant  à  faire  le  métier  de  Pyrate  ,  il  réfolut  de  retourner  en  Europe.  Après 
paru  de  retour.,  avoir  gardé  pendant  feize  jours  le  Vaiffeau  de  Négaparan  ,  il  fe  fit  payer  par 
aer  en  Europe.  Capitaine  Une  forte  rançon  pour  fon  Bâtiment  &c  pour  le  refte  de  la  car- 

gaifon  qu’il  lui  lailfoit  j  ce  qui  n’empêcha  point  que  les  Matelots ,  fans  difci- 
pline  ,  &  fans  refpeét  pour  fes  ordres ,  ne  pillaffent  enfuite  tout  ce  qui  reftoit 
d’argent  &  de  marchandifes  aux  Indiens.  Le  Fort  avoit  retenu  douze  Prifon- 
niers  de  divers  Pays  ,  qu’il  fe  propofoit  de  conduire  en  Europe  ,  dans  le  def- 
fein  d’en  tirer  de  nouvelles  lumières  fur  le  Commerce.  Ils  alfurerent  Davis  , 
qui  commençoit  à  parler  leur  Langue  ,  que  leur  Vaiffeau  portoit  un  grand 
nombre  de  pierres  précieufes  ,  &:  qu’elles  avoient  ete  cachées  fous  le  bois  de 
la  charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profiter  de  cet  avis. 

La  Flotte  eut  toujours  le  vent  favorable  en  repaffant  les  Mers  de  1 ^ 

1  600.  d’Afrique.  Cependant  une  fi  belle  navigation  fut  troublée  par  un  accident 

kucTmve.  plus  terrible  que  la  tempête.  Le  i  de  Mars ,  les  alimens  qui  avoient  ete  pré¬ 

parés  pour  les  Officiers  &c  pour  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  ,  le  tiwi- 
L«  Imliens  les  vetent  eiupoifounés.  Un  Matelot  qui  en  avoit  goûté  par  hazard  ,  fut  inteCte 
avoienc  empoi-  fubitemeiit,  qu’il  mourut  fans  pouvoir  être  fauvépar  aucun  fecours.  La  do- 
Coiines.  poifon  devoit  être  extrêmement  forte  ,  puifque  le  Chirurgien  du  Vail- 

feau  en  tira  une  cuillerée  d’un  feul  poiffon  qui  .avoit  ete  misa  part  pour  les 
principaux  Officiers.  Davis  obferve  que  cette  perfidie  eft  fanailiere  aux  In¬ 
diens  ,  &  les  Hiftoriens  Portugais  ont  fait  plufieurs  fois  la  meme  remarque. 
Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue  ;  &  parmi  plufieurs  Pri- 
fonniersqui  étoient  â  bord  ,  le  foupçonne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma¬ 
telot  Hollandois  ayant  accufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pegu  ,quil  avoit 
vû  s’entretenir  fouvent  à  l’écart  ,  ces  Malheureux  s’en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes  ^  que  le  Capitaine  fe  crut  obligé  pour  leur  conlolation  de  décla¬ 
rer  qu’il  les  croyoit  innocens.  Cette  juftification  ne  leur  parut  pas  fufhknte. 
Ils  demanderenr  que  leur  Accufateur  fût  puni  ;  &  ne  trouvant  pas  le  Capi¬ 
taine  difpofé  à  les  écouter  ,  leurs  menaces  firent  craindre  qu’ils  ne  fuüent 
capables  de  fe  venger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  traites 
jufqu’alors  en  Efclaves  -,  &  n’étant  que  cinq  ou  fix  fur  chaque  Vaiüeau ,  ils  y 
avoient  vécu  fi  librement  ,  que  dans  le  commerce  continuel  qu  ils  avoient 
avec  l’Equipage  ,  la  plupart  fe  faifoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelaue  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  Accules  ,  prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains  ,  fans  leur  ôter  la  liberté  de  fe  promener 
dans  le  Vaiffeau.  La  rage  qu’ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous 

deux  à  fe  précipiter  dans  les  flots.  v  1.  rr 

On  arriva  le  11  de  Mars  vers  le  Cap  de  Bonne-Efterance ,  oulonelluya 
une  furieufe  tempête  ,  qui  fut  la  première  dans  un  fi  long  voyage.  Cepen- 
I es  Hollandois  ^  [g  2.6  ,  OU  doubla  heureufeiuent  le  Cap  ,  &  le  13  d’ Avril  qn  mouilla 

[ladcne.  dans  flfle  de  Sainte-Helene.  Les  rochers  &  les  montagnes  que  cette  Ifle  pre- 
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fente  à  mefure  qu’on  s’en  approche  ,  ne  promettent  pas  l’abondance  des  pro- 
vifîons qu’on  y  trouve.  Elle  eft  au  16'  degré  du  Sud.  L’eau,  les  fruits  &  le 
poilTon  n’y  riianquent  jamais.  Elle  porte  aufli  quantité  de  chèvres  ôc  d’autres 
animaux  utiles  à  la  vie  ;  mais  il  eft  extrêmement  difficile  d’en  approcher. 
Tandis  que  les  Hollandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l’air  8c  dans  l’ex¬ 
cellence  des  rafraîchilîemens  un  remede  contre  les  maladies  dont  ils  avoienc 
commencé  à  fe  relTentir ,  ils  virent  aborder  à  deux  portées  de  fufil  de  leur 
Flotte  ,  une  Caravelle  Portugaife ,  qui  paroiftbit  fort  en  défordre ,  &  qui 
n’avoit  pas  une  feule  Piece  montée.  Ils  l’attaquerenc  à  coups  de  canon  ,  &c 
pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle 
fut  environ  fept  ou  huit  heures  à  s’apareiller  ;  mais  vers  minuit  elle  fît  joiier 
fon  artillerie  à  fon  tour  ,  &  cette  répréfaille  fut  fi  brufque ,  que  les  deux 
Vaifteaux  Hollandois,  percés  chacun  de  plufieurs  coups,  prirent  le  parti  de 
lever  l’ancre  au  matin.  Ils  gagnèrent  l’iHe  de  l’Afcenfion ,  à  8  degrés  du  Sud. 
Cette  Ifle  n’a  ni  eau,  ni  bois,  ni  la  moindre  apparence  de  commodité  pour 
les  vivres.  C’eft  un  rocher  fterile  ,  de  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur  ,  que  la 
Flotte ,  dans  le  trifte  état  où  le  fcorbut  réduifbit  la  plupart  des  Matelots ,  fut 
obligée  d’abandonner,  le  jour  même  de  fon  arrivée,  pour  fe  rendre  à  l’Ifle 
Fernando  Loronha  ,  où  elle  étoit  fùre  de  trouver  l’abondance.  Elle  y  pafia 
deux  mois  8c  demi.  Les  Flollandois  en  partirent  le  6  de  Mai ,  pour  retourner 
en  Europe;  8c  fans  avoir  prefque  rien  à  fouffrir  des  vents ,  ils  arrivèrent  le 
Z 9  de  Juillet  à  Middelbourg. 
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Depuis  le  commencement  du  xv^  Siècle, 


PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  TROISIÈME. 


PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 


aux  Indes  Orientales,  entrepris  par  une  Compagnie 
de  Marchands. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Voyage  du  Capitaine  James  Lancajîer  en  i6oi. 


L  étoit  tcms  pour  les  Anglois  de  recueillir  le  fruit  de  tant 
de  dépenfes  extraordinaires  &  de  perilleufes  entreprifes.  La 
Relation  de  Davis  ,  qui  fut  publiée  immédiatement  après  fon 
retour,  ne  lailTant  plus  de  lumières  a  defîrer  ,  &  devenant  un 
nouveau  motif  pour  les  mettre  en  ufage ,  il  fe_  forma  aufli- 
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une  puilTante  Société  de  Marchands  ,  fous  le  nom  de 


tôt  une 


Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  avec  tous  les  avantages  qu  elle  pouvoit  ef- 
perer  de  la  proteétion  de  la  Cour,  &  de  l’experience  de  fes  propres  Chefs. 
Elle  donna  ce  titre  à  Lancafter  &  à  Davis.  Le  premier  qui  avoit  fait  le 
Voyage  de  l’Inde  en  1591,  avec  les  circonftances  qu’on  a  vues  dans  fa  pro¬ 
pre  Relation  ,  fut  choifi  pour  premier  Capitaine ,  ou  pour  Amiral  de  la 
Flotte  qu’on  fe  hâta  de  faire  equiper.  Davis ,  encore  rempli  des  idees  qu  il 
retires  p.tcn-  venoit  de  publier  ,  &  fur  lefquelles  on  fondoit  les  principales  efperances 
rcs  accordées  j  la  rentreprîfe  5  fut  nommé  premier  Pilote.  La  Reine  accorda  des  Lettres 
udt/oawtaks.  Patentes,  qui  ouvroient  fans  exception  le  Commerce  des  Indes  Orientales 
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a  la  Compagnie  •,  &c  les  Ncgocians  donc  elle  éroit  coinpofée  firent  un  fond 
de  70000  livres  llerling  ,  pour  1  équipement  des  Vaifieaux  &  pour  l’achat  des 
marchandifes. 

La  Flotte  confiftoit  en  quatre  gros  Batiniens ,  le  Dragon,  de  fix  cens  ton¬ 
neaux  &  de  deux  cens  deux  hommes  5  commande  immcdiatement  par  Lun,— 
<cijîer  j  1  Hector  de  trois  cens  tonneaux  &  cent  huit  hommes ,  par  le  Capitaine 
Jean  Middleton  ;  YAfcenJîon  de  deux  cens  foixante  tonneaux  &  trente-deux 
hommes ,  par  WilLiam  Èrand ;  la  Sufane  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  & 
qiiatre-vingc-quatie  hommes ,  par  Jean  Hayward,  Chaque  VailTeau  eut  trois 
Facteurs  j  qui  devoient  remplacer  (uccelîivement  chaque  Capitaine  en  cas  de 
mort.  On  jqignit  à  cette  Flotte  un  Bâtiment  de  cent  trente  tonneaux ,  nom¬ 
mé  le  Guefl ,  pour  le  tranfporc  des  vivres.  Toute  la  cargaifon,  en  y  compre¬ 
nant  des  provifions  pour  vingt  mois ,  ne  montoit  qu’à  la  valeur  de  27000 
livres  fterling  j  mais  le  refte  du  fond  avoit  etc  employé  à  l’armement  des 
Vaifieaux  &  des  Soldats.  Comme  les  grandes  adions  demandent  une  auto¬ 
rité  abfoliie  dans  les  Chefs ,  la  Reine  revêtit  Lancafter  de  toute  la  fienne  , 
fans  en  excepter  le  droit  de  vie  &:  de  mort. 

n  partit  de  Woolwich  le  i  3  de  Février  1601.  Mais  faute  de  vent  il  fut 
arrête  fi  long-tems  dans  la  Tamife  bc  aux  Dunes ,  qu’il  ne  put  arriver  que 
vers  Pâques  a  Darmouth ,  ou  il  employa  cinq  ou  fix  jours  à  prendre  du  bif- 
euit  &  d’autres  provifions.  Il  remit  à  la  voile  le  18  d’Avril  jufqu’à  Tolbay , 
ou  1  on  convint  d  une  methode  de  navigation ,  Sc  de  divers  rendez-vous  > 
dans  la  fuppofition  des  tempêtes  qui  pouvoient  féparer  les  Vailfeaux.  Les 
principaux  lieux  furent  les  Calmes  de  Canane ,  la  Baye  de  Saldanna  ,  fi  l’on 
ne  parvenoit  point  à  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  le  Cap  S".  Roman 
dans  1  Ifle  de  Madagafcar,  1  Ifle  de  Cirne  ou  Diego  Rodrigues  ,  &  Sumatra  , 
•qui  éroit  le  terme. 

Le  22  d’Avril ,  on  partit  d’un  fort  bon  vent  pour  les  Ifles  Canaries,  &  le 
5  de  Mai  au  matin  on  eut  la  vue  de  celle  à’ Allegran:yi  j  qui  efl  la  plus  Sep¬ 
tentrionale.  Mais  ayant  pris  entre  Forte-Ventura  &  la  grande  Candie ,  011 
iLit  arrête  au  Sud  de  celle-ci  par  un  calme,  qui  vient  ordinairement  de  la 
hauteur  des  terres  au  long  de  cette  Côte.  Le  7  de  Mai  un  vent  Nord-Eft 
vint  lever  cet  obftacle  ,  &  l’on  avança  Sud-Oueft  par  Sud  &  Sud-Sud-Oueft  , 
jufqu’au  vingt-uniéme  degré  &  demi.  Depuis  le  vingtième  jufqu’à  l’onzié- 
me,  on  porta  prefque  toujours  au 'Sud,  6c  1  on  changea  peu  jufqu’au  huitiè¬ 
me  ,  parce  que  le  vent  fouffla  toujours  du  Nord  ou  du  Nord-Eft. 

A  cette  latitude ,  les  calmes  6c  les  vents  contraires  devinrent  fuccelîîve- 
ment  fott  incommodes.  C  eft  le  propre  des  Cotes  de  Guinée  dans  cette  fai- 
fon.  Les  tonnerres ,  les  éclairs ,  les  ouragans  y  caufent  des  révolutions  ef¬ 
frayantes.  Aufli-tot  que  ces  accidens  fe  font  preftentir  par  quelque  altération 
<lans  l  air  ou  dans  le  Ciel ,  on  fe  hâte  de  bailTer  toutes  les  voiles  -,  mais  il 
arrive  fouvent ,  malgré  la  vigilance  des  Pilotes ,  que  le  mal  eft  plus  prompt 
que  tous  les  foins.  Depuis  le  20  de  Mai  ju^u’au  21  de  Juin  ,  la  Flotte  fut 
atretee  pat  un  calme  fi  profond  ,  ou  repouftee  par  des  vents  fi  contraires  , 
qu  elle  eut  beaucoup  de  peine  à  parvenir  au  fécond  degré  du  Nord.  Elle  y 
découvrit  un  Vaiffeau ,  dont  elle  fe  faifit ,  après  lui  avoir  donné  long-tems 
la  chalTe.  Il  appartenoit  à  quelques  Particuliers  de  Viane  en  Portugal.^Etant 
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parti  de  Lilbonne  avec  deux  Caraqnes ,  5c  trois  Gallions  ,  il  en  avoit  été 

iéparé  par  la  tempête.  Sa  cargaifon  confiftoit  en  cent  quarante-fix  muids  de 

vin,  cent  cinquante  barils  d’huile,  &  cinquante-cinq  de  plufieurs  fortes  de 

liqueurs.  Ce  fecours  imprévu  fut  diftribué  lur  la  Flotte  avec  une  parfaite 

égalité. 

""Elle  palfa  la  Ligne  le  dernier  jour  de  Juin  avec  un  vent  Sud-Eft,  5c  Davis 
obferva  comment  on  perdoit  par  degrés  la  vue  de  l’étoile  du  Nord.  Enfuite 
portant  au  Sud-Sud-Oueft  avec  un  vent  Sud-Eft ,  il  doubla  le  Cap  Saint  Au- 
guftin  à  la  diftance  de  vingt-fix  lieues  en  mer.  Le  20  de  Juillet ,  il  fe  trouva 
poulfé  à  1 9  degrés  40  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  5c  de  jour  en  jour  le 
vent  s’élargiftbir  vers  l’Eft.  Ce  fut  là  qu’il  réfolut  de  décharger  ^e  Bâtiment 
de  tranfport ,  fur  lequel  on  avoit  embarqué  toutes  les  provifions  qui  n’avoient 
pû.  trouver  place  dans  les  quatre  Vailfeaux  j  apres  quoi  1  ayant  dépouillé  de 
fes  voiles  5c  de  fes  mâts ,  5c  s’étant  accommodé  de  tout  le  bois  propre  au 
chauffage  ,  il  l’abandonna  aux  vents  &  aux  flots.  Le  24  pafla  le  Tropique 
du  Capricorne  avec  un  vent  Nord-Eft  par  Nord  ,  5c  la  navigation  fut  conti¬ 
nuée  Eft-Sud-Eft.  Pour  être  parti  d’Angleterre  cinq  ou  fix  femaines  trop  tard  , 
on  avoir  été  il  long-tems  fous  la  Ligne  que  les  maladies  avoient  commence 
â  fe  répandre  dans  chaque  bord.  Lancafter  à  qui  fon  ancienne  expérience 
faifoit  redouter  ce  terrible  obftacle ,  donna  ordre  a  fes  trois  Capitaines  de 
relâcher  â  la  Baye  de  Saldannaou  dans  l’Ifle  Sainte  Helene,  pour  y  prendre 

le  tems  de  fe  rafr-aîchir.  ^  ^  j  '  j 

Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent  ,  le  premier  d’Août  ,  qu’à  30  degres  du 
Sud-,  mais  ils  eurent  le  bonheur  d’y  voir  lever  un  vent  Sud-Oueft,  qui  fou- 
lagea  beaucoup  les  Equipages.  Le  Icorbut  commençoit  a  faire  un  rayage  (i 
affreux ,  qu’à  peine  fe  trouvoit-il  affèz  de  Matelots  en  bonne  fanté  pour 
fournir  à  la  manœuvre.  Le  meme  vent  dura  jufqu  a  deux  cens  cinquante  lieues 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Enfuite  changeant  a  1  Eft ,  il  y  demeura  conf- 
tammenr  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  que  ceux  qui  avoient  commence 
à  fe  rétablir  devinrent  beaucoup  plus  malades-,  fans  parler  de  la  difette  d  eau 
qui  augmenta  de  jour  en  jour  jufqu  a  forcer  les  Faéàeurs,  dans  Icpuifemenc 
abfolu  de  tous  les  Matelots ,  de  mettre  la  main  à  la  voile ,  &  de  faire  les 
plus  vils  exercices  du  Vaiflèau.  Enfin  le  vent  étant  devenu  moins  contiaire, 
toute  la  Flotte  arriva  le  9  de  Septembre  a  la  Baye  de  Saldanna.  Lancafter 
y  jetta  l’ancre  le  premier ,  pour  fe  hâter  d  envoyer  fa  Chaloupe ,  avec  une 
partie  de  fes  gens,  au-devant  des  trois  autres  Vaiffeaux,  dont  les  Matelots 
n’étoient  plus  capables  de  fe  remuer.  Ceux  de  1  Amiral  avoient  conferve  plus 
de  force  ,  5c  dévoient  leur  fanté  au  jus  de  limon  ,  dont  il  avoir  apporté 
d’Angleterre  un  grand  nombre  de  bouteilles.  Il  leur  en  avoit  fait  avaller 
tous  les  matins  une  cuillerée  à  jeun  ,  en  leur  défendant  de  prendre  la  moin¬ 
dre  nourriture  jufqu’à  midi.  Ce  régime  les  avoit  garantis  prefque  tous  du 
mal ,  quoique  fon  Equipage  fût  plus  nombreux  du  double  que  tous  les  au¬ 
tres  -,  &  l’on  eft  perfuadé  qu’avec  un  préfervatif  fi  fimple  il  y  auroit  peu  de 
Matelots  attaqués  du  feorbut,  s’ils  pouvoient  fe  réduire  au  bifeuit  5c  fe  pri¬ 
ver  de  chair  falée.  /•  ,  1  r  j 

L’induftrie  de  Lancafter  fit  bientôt  regner  fur  la  Flotte  toutes  lortes  de 

rafraîchilTemens.  Il  defeendii  lui-même  à  terre  pour  chercher  les  Sauvages, 
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Avec  des  clouds ,  des  couteaux  &  de  petits  morceaux  de  fer ,  il  fe  procura 
des  bœufs  &  des  moutons  en  abondance.  Sans  entendre  le  langage  des  Nè¬ 
gres  ,  il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  comprendre  fes  befoins ,  en  imitant 
le  cri  des  animaux  qu’il  leur  demandoit.  Mais  étant  réfolu  de  ne  fe  remet¬ 
tre  en  mer  qu’après  avoir  rétabli  la  fanté  de  tous  fes  gens  ,  il  fit  apporter  les 
voiles  à  terre  ,  pour  en  faire  des  tentes  ,  qui  devinrent  comme  l’Hôpital  de 
la  Flotte.  Il  les  fit  environner  d’un  retranchement  contre  les  attaques  impré¬ 
vues  des  Nègres  j  ôe  tandis  que  ceux  qui  fe  portoient  bien  s’occupèrent  à  la 
chafie  ,  ou  à  commercer  avec  les  Sauvages  ,  il  prit  un  foin  paternel  de  fes 
Malades. 


Lancaster. 

1^01. 


Les  Anglois  fe 
iciablinent. 


Ses  précautions  s’étendirent  particuliérement  fur  la  méthode  du  Gommer-  Leur?  précau- 
ce.  11  fçavoit  par  le  récit  de  Davis  avec  combien  de  facilité  les  Nègres  fe  ^ 

livroient  à  leurs  défiances ,  &  ce  qu’il  en  avoir  coûté  aux  Hollandois  dans  le 
Voyage  précèdent,  pour  les  avoir  allarmés  mal-à-propos.  Le  reniede  qu’il  y 
apporta  fut  de  donner  à  cinq  pu  fix  de  fes  gens  la  commiflion  de  traiter  pour 
les  beftiaux ,  6c  de  défendre  à  tous  les  autres,  fous  de  rigoureufes  peines, 
d’approcher  des  Nègres  dans  le  tems  du  marché.  Cependant,  pour  tenir  aufiî 
ces  Barbares  en  refpeét ,  il  donna  ordre  que  pendant  la  vente ,  &  dans  tou-  Règlement  de 
tes  les  occafions  où  l’on  foulfriroit  qu’ils  s’approchafient ,  il  n’y  eût  jamais  tancaftet. 
moins  de  trente  Anglois  fous  les  armes.  Ces  deux  Réglemens  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  loin  ,  que  pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  dans  la  Baye ,  fes 
gens  n’oferent  attaquer  un  Nègre  fans  fa  |)ermi{ïîon  ,  ni  les  Nègres  s’appro¬ 
cher  des  Tentes  &  des  Chaloupes  fans  y  être  appellés  par  fon  ordre.  Audi 
conferva-t’on  la  paix  avec  eux  jufqu’au  dernier  moment.  Douze  jours  après 
l’arrivée  de  la  Flotte ,  on  s’étoit  déjà  procuré  mille  moutons  6c  quarante-deux 
bœufs.  Il  n’aurcitpas  été  plus  difficile  d’en  obtenir  davantage  ,  fi  l’on  en  avoir 
eu  befoin  dans  le  même  tems.  Lancafter  n’en  ayant  acheté  un  fi  grand  nom¬ 
bre  que  pour  les  engraiffier  dans  un  Parc  ,  autour  de  lui ,  il  fe  palTa  quelques 
femaines  fans  qu’il  parût  en  defirer  d’autres.  Mais  lorfqu’il  recommença  les 
fignes  pour  fe  faire  amener  quelques  bœufs  de  plus  ,  les  Nègres  lui  montrè¬ 
rent  de  la  main  ceux  qu’il  avoir  encore  dans  le  Parc ,  en  lui  faifant  enten¬ 
dre  qu’ils  pénetroient  Ion  deffiein  ,  qui  étoit  fans  doute  de  s’établir  dans  leur 
Pays.  Telle  fut  du  moins  l’explication  qu’il  crut  devoir  donner  à  ce  figne ,  DéfianceciesNé- 
&  à  l’obftination  qui  les  empêcha  de  revenir.  Leurs  bœufs  font  auffi  gros  que 
ceux  d’Angleterre.  Les  mourons  font  beaucoup  plus  gras,  &  d’un  goût  plus 
fin  que  ceux  des  Dunes  d’Effex  ,  dont  on  vante  la  bonté.  La  couleur  des  Ha- 
bitans  de  cette  Côte  eft  fort  bazannée ,  fans  être  noire.  Ils  font  communé¬ 
ment  de  fort  belle  taille ,  agiles  dans  tous  leurs  mouvemens ,  6c  très-legers  à 
la  courfe.  Leur  langage  eft  fi  guttural  6c  fi  mal  articulé  ,  que  pendant  fept  fe¬ 
maines  que  la  Flotte  paffia  dans  leur  Baye ,  aucun  Anglois  ne  put  en  diftin- 
guerune  feule  fyllabe.  Cependant  ils  répètent  affiez  facilement  les  mots  des  Leurlanenec 
Langues  de  l’Europe. 

L’air  6c  les  alimens  du  Pays  furent  fi  falutaires  aux  Malades ,  qu  a  la  ré- 
ferve  de  quatre  ou  cinq  ,  ils  recouvrèrent  tous  leurs  forces.  On  en  comptoir 
neanmoins,  à  leur  arrivée,  cent  cinquante-quatre  ,  qui  étoient  à  peine  en 
état  de  fe  remuer.  La  joye  qu’ils  reffientirent  de  leur  guerifon ,  6c  la  nouvelle  a 

vigueur  qu’ils  reprenoient  dans  un  climat  fi  chaud ,  les  fit  tomber  dans  un 
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dérétrlcment  qui  faillit  de  ruiner  toutes  les  précautions  de  l’Amiral.  Les  Con- 
valeicens ,  moins  alfujettis  à  fes  loix ,  avoient  la  liberté  de  fe  promener  ôc 
de  fe  faire  des  amufemens  convenables  à  leur  lituation.  Ils  en  abuferent  pour 
attirer  quelques  femmes  Sauvages  ,  qui  ne  firent  pas  payer  trop  cher  la  com- 
plaifance  qu’elles  eurent  pour  eux.  Mais  les  Nègres  s’en  apperçurent  -,  &  les 
marques  de  leur  mécontentement  firent  juger  à  l’Amiral  que  les  gens  les 
avoient  offenfés  dans  quelque  occafion  qu’il  ignoroit.  Il  n’en  tut  informé  qu’a- 
près  avoir  levé  l’ancre.  Quoique  cette  raifon  n’eût  pas  contribué  à  ton  dé¬ 
part  ,  il  ne  fut  pas  fâché  que  fes  réfolutions  fe  fulfent  accordées  avec  un  fi  ju- 
lle  fujet  d’abandonner  leur  Côte. 

Le  24  d’Odobre  après  avoir  renouvellé  fa  provifion  d’eau  &  de  bois  ,  il 
fit  publier  l’ordre  de  retourner  à  bord,  pour  mettre  à  la  voile  au  premier 
vent.  Dès  la  nuit  tuivante  il  fortitde  la  Baye  ,  en  côtoyant  une  petite  Ifie  qui 
eft  à  l’entrée  ,&  qui  foLirniroit  feule  des  rafraîchilfemens  à  la  Flotte  la  plus 
nombreufe  ,  tant  il  s’y  trouve  de  veaux  marins  &  de  Pingouins.  Au-delfus  de 
la  Baye  ,  on  trouve  une  montagne  fort  haute  ,  dont  le  fommet  eft  fi  plat  qu’on 
lui  a  donné  le  nom  de  TabU.  Il  n’y  a  point  d  endroit  fur  toute  cette  Cote 
qui  puilfe  être  fi  facilement  diftingué  ,  car  on  l’apperçoit  de  dix-fept  ou  dix- 
huit  lieues  en  mer. 

Le  Dimanche  i  de  Novembre  ,  la  Flotte  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
avec  un  bon  vent  Oueft  Nord-Oueft.  Le  16  ,  elle  tomba  vers  la  pointe  de  1  Ihe 
de  Madagafcar,  un  peu  à  l’Eft  du  Cap  S.  Sebaftien.  Elle  ne  trouva  pas  moins 
de  vingt  bratfes  d’eau  à  cinq  ou  lix  milles  du  rivage.  La  variation  de  I  Aiguille 
étoit  d^environ  iiî  degrés.  Cette  obfervation  eft  d’un  grand  utage  dans  les 
Voyages  à  l’Eft  &  à  l’Oueft,  mais  tur-tout  dans  celui  des  Indes  Oiientales. 

Depuis  le  kj  de  Novembre  jutqu’au  1 5  de  Décembre ,  on  s’efforça  toujours 
de  porter  àl’Eft  j  pour  gagner  l’Itle  de  Cime  ^  qui  porte  dans^  quelques  Car¬ 
tes  le  nom  de  Diego  Rodrigues.  Mais  depuis  qu’on  fut  arrive  a  la  vue  de  Ma¬ 
dagafcar,  le  vent  ne  celfa  point  d’être  Eft ,  ou  Eft-Sud-Eft  ,  ou  Eft-Nord-Eft  i 
de  forte  qu’il  fut  impoffiblede  tenir  cette  route.  D  un  autre  cote ,  comme  il 
aiiroit  été  dangereux  de  lutter  perpétuellement  contre  le  vent ,  dans  1  efpe- 
rance  de  le  voir  changer  ,  parce  que  le  fcorbut  recomraençoit  fes  ravages , 
on  prit  la  réfolution  de  relâcher  dans  la  Baye  d’Antongile  ,  pour  fe  délivrer 
de  cette  fâcheufe  maladie  avec  le  fecours  des  oranges  &  des  limons. 

On  découvrir  le  17  ,  la  partie  méridionale  de  l’Ifle  de  Sainte-Marie  ,  & 
le  jour  fuivant  on  jetta  l’ancre  entre  cette  Ille  &  celle  de  Madagafcar.  Les 
Chaloupes  qui  furent  envoyées  à  Sainte-Marie  en  rapportèrent  une  fort  bon¬ 
ne  prwifion  de  limons  &  d’oranges  -,  mais  à  peine  furent-elles  revenues  , 
qu’une  furieufe  tempête  enlevant  les  quatre  Vaiffeaux  de  deffus  leurs  ancres  , 
les  atrita  pendant  feize  heures  avec  la  derniere  violence.  Cependant  ils  n  eu- 
rent^pas  de  peine  à  fe  rejoindre  lorfque  le  vent  fut  appaife.  L  Ifle  de  Sainte- 
Marie  eft  une  terre  haute  &  couverte  de  bois.  Ses  Habitans  font  noirs  ^  mais 
ils  ontlevifacre  agré.able &  la  taille  fort  haute.  Leurs  cheveux  font  friles,  & 
le  foin  qu’ils  prennent  de  leurs  toupets  leur  rend  le  front  femblable  a  celui 
des  femmes  de  l’Europe.  Ils  font  nuds  ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps.  Leur 
caradere  eft  fort  humain  ,  quoiqu’ils  paroiffent  vifs  &  courageux.  Ilslenour- 
rilfent  de  riz  &  de  poiffbn  -,  n>ais  comme  ils  étoient  à  la  veille  de  leur  moil- 
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Ton  J  &  que  leurs  provifions  ecoient  épuifées  ,  on  ne  put  obtenir  du  riz  d  eux , 
T  petite  quantité.  Ils  ont  de  l’eau  fraîche  en  plufieurs  endroits  de 
lllle.  Les  chevres  y  font  en  abondance ,  &  les  Habitans  en  aiment  le  lait; 
mais  a  la  vue  de  la  Flotte  ,  ils  eurent  foin  d’écarter  leurs  chèvres  &  leurs 
autres  beftiaux ,  fans  que  les  offres  des  Anglois  fuffent  capables  de  les  faire 
confentir  aux  échangés  ordinaires.  Il  auroit  été  dangereux  d’y  employer  la 
force.  Amh  voyant  peu  d’avantage  à  tirer  d’eux  ,  l’Amiral  fe  hâta  de  gLner 

^  la  fi"  fie  la  bonne  faifont  les 
barras^  ^  maladies  de  fes  gens  lui  faifoienc  craindre  beaucoup  d’em- 

Il  entra  dans  la  Baye  le  25  de  Décembre.  Les  quatre  Vaiffeaux  y  jetterent 
ancre  fui  huit  braies  de  fond  ,  entre  une  petite  Ifle  &  la  Côte  ,  qui  forme 
en  cet  endroit  une  Rade  fûre  &  commode.  Quelques  Anglais  étant  defcen- 
dus  dans  1  Ifle,  y  trouvèrent  fur  les  rocs  une  infcription  en  langage  Hol- 
andois,  qui  leur  apprit  que  deux  mois  auparavant,  quelques  Bâtimens  de 
cette  Nation  avoient  perdu  dans  la  Baye ,  environ  deux  c?ns  hommes,  par 
diverles  maladies.  Cet  avis  portoit  encore  que  les  Hollandois  avoient  trou- 
ve  beaucoup  de  fecours  dans  l’humanité  des  Habitans. 

r  1  jours  fans  qu’on  vît  paroître  plufieurs  Nègres  ;  & 

ur  la  foi  de  linfcription  ,  l’Amiral  fit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
les  recevoir.  On  comprit  par  leurs  figues  que  les  VailTeaux  Hollandois  étoient 
au  nombre  de  cinq ,  &  qu’ils  avoient  acheté  la  plus  grande  partie  des  pro¬ 
vifions  du  Pays.  Cependant  ils  apportèrent  du  r'iz,  des  poules,  des  oL- 
g  ,  des  limons,  &  d  autres  fruits  ,  mais  en  petite  quantité  j  &  paroiffant 
fort  exerces  au  commerce,  ils  les  mirent  à  fort  haut  prix.  Le  Marché  étoit 
rh  1^^  ^  ime  grande  Riviere  -,  les  Anglois  y  étoient  venus  dans  leurs 

Chaloupes  -,  mais  ils  n  avoient  fait  defcendre  que  leurs  Marchands  ,  &  les 
autres  etoient  demeures  a  vingt  ou  trente  pas  du  rivage ,  armés  ôc  prêts  à  re¬ 
cevoir  ou  a  defendre  leurs  Compagnons  dans  le  befoin.  Il  fe  pafla  plufieurs 
jours  ,  fans  qu  on  put  s’accorder  pour  le  prix  des  marchandifes.  L’adrefle  des 
Sauvages  conlifte  a  faire  avantageufement  leur  premier  marché  ,  parce  qu’en- 
fuite  Ils  ne  donnent  jamais  la  même  chofe  à  plus  bas  prix,  quoique  fous  di¬ 
vers  prétextes  ils  trouvent  fouvent  l’occafion  de  le  haififer  j  &  s’il  arrive  que 
p  ufieurs  Euiopeens  achètent  à  la  fois,  c’eft  toujours  celui  qui  offre  le  plus, 
qui  devient  la  règle  de  tous  les  autres.  L’Amiral  ayant  pénétré  l’artifice  des 
Negres ,  trouva  le  moyen  de  s’en  défendre ,  en  faifant  faire  une  mefure  pour 
le  riz,  qui  etoit  fon  principal  befoin  ,  &  réglant  combien  de  grains  de  ver¬ 
re  on  donneroit  pour  cette  quantité.  Il  fit  de  même  un  réglement  pour  les 
oranges  &  les  limons ,  & ,  d’un  air  ferme  ,  il  déclara  qu’il  ne  voulok  poim 

fentirent^T r"'’  fi’incertitude ,  les  Nègres  y  con- 

rcreterenr!^  f  fit  de  bonne  foi  dans  ces  termes.  Les  Anglois 

achetèrent  ainfi  quinze  tonneaux  de  riz ,  cinquante  boiffeaux  de  pois,  un  grand 
nombre  d  oranges  &  de  limons ,  huit  bœufs  &  quantité  de  poulet  ^ 

de  dix  huit  r.nr' """"  conftruifirent une  Pinace 

terre  L«  arbrir/%’  ^PPo^té  tous  les  matériaux  d’Angle- 

dur,  dnuM.  f  planches  pour  la  revêtir 

d  un  double  fond.  Elle  devoir  fervir  dans  l’Inde ,  à  précéder  U  Piotee  lorf- 
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quelle  approcheroit  de  quelque  Porc.  Mais  tous  ces  avantages  n  approchèrent 
point  des  pertes  que  les  Anglois  elTuierent  dans  la  Baye  d’Antongile.  Soit 
que  l’air  y  fut  pernicieux  à  leur  tempéramment ,  Toit  qu’ils  ne  s’y  fulFent  point 
allez  ménagés  oans  l’iilage  des  alimens ,  quils  trouvoient  en  abondance  ,  ou 
que  l’eau  ne  fut  pas  auffi  faine  qu’ils  fe  l’écoient  figurés ,  la  plupart  furent 
attaqués  d’un  flux  qui  devint  mortel  pour  un  grand  nombre.  Le  Chirurgien  , 
le  Miniftre ,  le  Contre-Maître  &  dix  Matelots ,  moururent  en  peu  de  jours 
dans  le  Vailfeau  de  l’Amiral.  Les  trois  autres  Bâtimens  ne  perdirent  pas  moins 
de  monde.  Un  accident  encore  plus  trifte  fit  périr  le  Capitaine  &  le  Contre- 
Maître  de  l’Afcenfion.  Ils  s’étoient  mis  dans  leur  Chaloupe  pour  accompagner 
quelques  Morts  à  la  fépulture  -,  &  comme  c’eft  l’ufage  en  mer  de  tirer  quel¬ 
ques  pièces  d’artillerie  à  l’enterrement  des  Officiers ,  un  Canonier  mit  le  feu 
aux  fiennes  fans  avoir  fait  attention  quelles  étoient  chargées  à  boulet.  Le  Ca¬ 
pitaine  eut  la  tête  emportée ,  ôc  le  Contre-Maître  fut  coupé  en  deux  par  le 
miUeu  du  corps  i  étrange  coup  du  hazard  5  qui  les  fit  defeendre  au  tombeau 
en  y  conduifant  les  autres.  La  maladie  qui  attaqua  la  Flotte  ,  venoit  appareni- 
raent  de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  du  Pays.  On  etoit  en  hiver.  Les  pluies 
continuelles  avoient  grofli  les  Rivières  &  charge  leau  limon  fort  oial 
fain.  On  remarqua  aufli  qu’il  etoit  dangereux  fur  cette  Cote  defe  tenir  1  efto- 
mac  nud ,  comme  il  arrive  aux  Matelots  lorfqu’ils  font  échauffés  par  le  tra- 
vail« 

L’Amiral  ayant  quitté  la  Baye  d’Antongile  le  6  de  Mars ,  fe  trouva  le  i<î 
à  la  vue  de  l’Ifle  Roquepii,  vers  le  10^  degré  30  minutes  du  Sud.  Il  y  envoya 
fa  Chaloupe  pour  chercher  une  Rade  commode  ;  mais  la  profondeur  extraor¬ 
dinaire  de  l’eau  lui  faifant  trouver  peu  de  fureté  fur  fes  ancres  ,  il  cotoya 
plfle  fans  s’y  arrêter.  En  obfervant  la  terre  ,  il  trouva  la  perfpeûive  fi  agréa¬ 
ble  ,  qu’il  regretta  que  la  difficulté  d’y  jetter  l’ancre  ne  permit  point  d  en  faire 
un  lieu  de  rafraîchiffement.  Il  s’en  exhaloit  une  odeur  auffi  douce  que  fi  l  Ifle 
entière  n’eût  été  qu’un  jardin  de  fleurs.  Les  Cocotiers  &  quantité  d’autres 
arbres  couvroient  la  campagne  jufqu’ au  bord  du  rivage.  Les  Oif^ux  de  toute 
efpece  y  étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  venant  voltiger  au-deffiis  des  Vaif- 
feaux  ,  les  Matelots  en  tuerent  plufîeurs  avec  leurs  crocs  &  leurs  rames. 
dant  tout  le  Voyage,  ils  n’en  avoient  point  encore  trouvé  défi  gras  ni  d’un 

goût  fi  délicieux.  ,  ,  ^  ,  r  c  «  - 

Le  30  de  Mars ,  ils  tombèrent,  vers  le  6  degre  du  Sud  ,  fur  une  chaîne 
de  rocs ,  qu’ils  découvroient  clairement  à  moins  de  cinq  bralms.^  Ce  danger 
leur  caufa  d’autant  plus  d’effroi  qu’il  n’avoit  pas  été  prévît  3  mais  s’étant  avan¬ 
cés  avec  beaucoup  de  précaution,  ils  trouvèrent  bientôt  huit  brafles,  oc  ia 
crainte  s’évanouit  à  mefure  qu’ils  s’avançoient  à  l’Eft.  Un  Matelot  apperçut 
du  haut  de  fon  mât ,  une  Ille  vers  le  Sud-Eft  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftan- 
ce.  La  difpofition  de  la  terre  qui  étoit  fort  baffe ,  la  fit  prendre  pour  Can^ 
du,  quoique  par  eftiraation  les  Pilotes  ne  fe  cruffent  point  fi  avances  a  lEft. 
Treize  ou  quatorze  lieues  plus  loin ,  on  tomba  fur  une  nouvelle  chame  de 
rocs.  On  en  trouva  d’autres  encore  à  douze  lieues  de-lâ ,  vers  le  Sud  -,  de 
forte  qu’en  examinant  bien  tous  les  rapports  de  cette  chaîne,  on  ne  douta 
point  que  la  Flatte  n’en  fût  environnée  ,  dans  un  efpace  qui  n  avoit  pas 
moins  de  cinquante  braffes  de  fpnd,  U  d^n-er  parut  d’autant  plus  grand  qu  on 
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ne  voyoit  aucune  voye  pour  l’éviter.  Cependant ,  après  deux  jours  d’inquié" 
tude ,  pendant  lefquels  la  Pinace  alloit  en  fondant  fans  celTe  ,  à  la  tête  des 
quatre  Vailfeaux  ,  on  trouva  une  fortie  vers  le  Nord  ,  fur  fix  bralTes  d’eau  , 
à  6  degrés  3  minutes.  Lancafter  fe  crutfi  heureux  d’être  délivré  de  ce  péril , 
qu’il  fit  éclater  fa  joye  par  une  fête  publique. 

La  navigation  fur  lente  ,  &c  les  vents  fort  variables  jufqu’au  9  de  Mai  , 
qu  on  eut  a  quatre  heures  apres  midi  la  vue  des  Mes  Nicobar.  On  porta  droit  cobac^ 
au  Nord  du  Canal ,  où  l’on  mouilla  dès  le  même  jour.  Mais  le  vent  ayant 
changé  au  Sud-Oueft  ,  on  fut  forcé  de  lever  l’ancre  ,  &:  de  gagner  le  côté  du 
Sud ,  ou  l’on  fe  mit  à  couvert  fous  une  petite  Me  ,  qui  eft  contre  le  rivage. 

On  trouva  ,  dans  ce  lieu  ,  moins  de  rafraîchilTemens  qu’on  ne  s’en  étoit  pro¬ 
mis.  Cependant  les  Mfulaires  s’approchèrent  de  la  Flotte  dans  de  longs  Ca¬ 
nots  ,  dont  chacun  pouvoit  contenir  plus  de  vingt  hommes.  Ils  apportèrent 
des  gommes  ,  qu’ils  vendirent  aux  Anglois  pour  de  l’ambre  ;  car  tous  ces 
Peuples  du  Levant  ne  cherchent  qu’à  tromper.  Ils  avoient  auflî  des  poules  & 
des  noix  de  cocos  ;  mais  ils  les  firent  fi  cher  qu’on  en  prit  fort  peu.  Comme 
on  ne  fe  croyoit  plus  fort  éloignés  du  terme  ,  l’inquiétude  étoit  médiocre 
pour  les  provifions.  L’Amiral  ne  penfa  qu’à  réparer  un  peu  fes  Vailfeaux ,  & 
qu  a  difpofer  Ion  artillerie  à  tout  événement. 

Après  y  avoir  employé  dix  jours,  il  partit  le  20  de  Mai  ,  pour  faire  voile 
droit  a  Sumatra.  Mais  la  force  des  courans  &  le  vent  Sud-Sud-Oueft  lui 
preparoient  de  nouveaux  obftacles.  Pendant  que  tout  l’art  de  fes  Matelots 
semployoit  à  les  vaincre  ,  un  de  fes  Vailfeaux  courut  le  dernier  danger,  par 
deux  voyes  d’eau  qui  s’y  firent  fubitement.  Il  fe  vit  forcé  de  relâcher  dans 
i  Me  de  Sombrero  ,  à  dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Nicobar.  En  mouil¬ 
lant  fur  la  Côte  ,  qui  eft  parfemée  de  rochers  ,  il  perdit  une  de  fes  an¬ 
cres.  Cependant  il  fut  conlolé  de  toutes  ces  difgraces  par  les  fecours  qu’il 
tira  des  Habirans  de  l’Me.  Ils  font  fi  doux  &  fi  timides ,  qu’ils  furent  quel¬ 
que  tems  fans  ofer  prendre  confiance  aux  lignes  qu’on  leur  fit  pour  les  raf- 
lurer.  Mais  lorfque  cette  première  crainte'fut  diffipée  ,  ils  ne  refuferent  au¬ 
cun  fervice  a  la  Flotte.  Ils  font  nuds  ,  à  l’exception  d’une  piece  de  toile  qui 
leur  fert  de  ceinture  ,  &  de  laquelle  il  fe  détache  une  autre  piece  qui  leur 
pafte  entre  les  jambes.  Leur  couleur  eft  fort  noire  •,  mais  ils  la  relevent  par 

vifage  bigarré.  L’Amiral  n’ayant  pas  mit 
difficulté  de  pénétrer  dans  leur  Me ,  avec  une  bonne  efeorte ,  vit  quelques- 
uns  de  leurs  Prêtres  ,  qui  étoient  couverts  d’habits  ,  mais  fi  ferrés  fur  leur 
corps  qu  ils  y  paroiftoient  coufus.  Ils  avoient  deux  cornes  fur  la  tête  ,  le  vi- 
fage  peint  de  verd  &  de  jaune  ,  & ,  par  derrière  ,  une  queue  qui  pendoit 
jufqu  a  terre  ;  ce  qui  les  rendoit  fort  femblables  à  nos  images  du  Diable.  L’Me 
eft  remplie  d  arbres ,  qui  par  leur  hauteur  &  leurs  autres  proportions  ,  pour- 
roient  fervir  de  mâts  aux  plus  grands  Vailfeaux.  Les  Anglois  découvrirent 
fur  le  fable  du  rivage  une  petite  plante ,  qui  croît  alfez  pour  devenir  un  ar- 
bm ,  mais  qui  fe  retire  dans  la  terre  lorfqu’on  y  touche  ,  &  qui  s’y  enfonce 
alfez  pour  n’en  être  arrachée  qu’avec  effort.  Lorfqu’on  l’en  a  tirée  ,  on  trou¬ 
ve  avec  admiration  que  fa  racine  eft  un  ver  ,  qui  diminue  à  mefure  que  la 
plante  s  eleve  ,  &  qui  prend  par  degrés  la  confiftence  du  bois.  L’Auteur  ajou¬ 
te  que  cette  transformation  eft  un  des  plus  étranges  phénomènes  qu’il  ait 
Tomel.  Ccc 
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vus  dans  tous  fes  Voyages  -,  &  le  refte  n’eft  pas  moins  merveilleux  ,  car  fi  l’on 
arrache  la  plante  dans  fa  jeuneffe  ,  elle  acquiert  en  féchant  la  dureté  d’une 
pierre  ,  jufqu’à  devenir  tout-à-fait  femblable  au  corail  blanc  :  de  forte  que 
le  ver  fe  change  fuccelîivement  en  deux  natures  elTentiellement  différentes.  Il 
ne  paroît  pas  que  la  vérité  de  cette  obfervation  puiffe  être  fufpeéle  ,  puifque 
les  Anglois  de  la  Flotte  prirent  plufieurs  de  ces  plantes ,  les  rapportèrent 
en  Angleterre. 

A  la  diftance  où  la  Flotte  Angloife  étoit  de  Sumatra  ,  elle  n’avoit  befoin 
que  d’un  vent  favorable  ,  pour  gagner  en  peu  de  tems  le  Port  d’Achin.  Elle 
remit  à  la  voile  le  29  de  Mai  -,  &  découvrant  les  Côtes  de  l’Ifle  le  2  de  Juin  , 
elle  mouilla  ,  le  6  ,  dans  la  Rade  ,  à  deux  milles  de  la  Capitale.  Il  s’y  trou- 
voit  dix-huit  ou  vingt  Bâtimens  de  divers  Pays,  tels  que  Bengak  ,  CaUcut  , 
Guiarau  ,  Pegu  &  Batam.  A  la  vue  de  quatre  V  aiffeaux  Européens  ,  deux 
Hollandois  qui  avoient  été  retenus  l’année  précédente  ,  &  qui  av oient  ap¬ 
pris  dans  cet  intervalle  la  Langue  &  les  ufages  du  Pays  ,  fe  hâtèrent^  de  ve¬ 
nir  à  bord  ,  de  n’y  apportèrent  que  d’heureules  nouvelles.  Ils  avoient  ete  trai¬ 
tés  par  le  Roi  beaucoup  plus  favorablement  qu’ils  ne  l  avoient  efpere.^  Ce 
Prince  fouhaitoit  de  voir  des  Etrangers  dans  fes  Ports.  La  réputation  de  1  An¬ 
gleterre  s’y  étoit  répandue  ,  depuis  les  grandes  viéloires  que  cette  Couronne 
avoir  remportées  fur  l’Elpagne  ,  &  les  Anglois  devoient  s  attendre  a  toutes 
fortes  d’avantages  pour  leur  EtablifTement  &  pour  leur  Commerce. 

Dès  le  même  jour  ,  l’Amiral  fit  defeendre  le  Capitaine  Middleton  ,  ac¬ 
compagné  de  cinq  ou  fix  Officiers  de  la  Flotte  ,  pour  informer  le  Roi  que 
l’Amiral  d’Angleterre,  chargé  d’une  Lettre  de  fa  glorieufe  Reine  au  puifiant 
Roi  d’Achin  &  de  Sumatra  ,  demandoit  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville  ,  & 
l’honneur  de  faire  une»  étroite  alliance  avec  lui.  Middleton  devoir  obtenir 
un  fauf-conduit  pour  tous  les  Anglois  delà  Flotte,  ou  convenir  de  recevoir 
&:  de  donner  des  otages  ,  fuivanr  les  Loix  établies  dans  toutes  les  Nations. 

Il  fut  reçu  du  Roi  avec  de  grands  témoignages  de  joye  &  d’amitie.  Non- 
feulement  fes  demandes  furent  accordées -,  mais  après  lui^avqir  fait  quantité 
de  queftions  ,  ce  Prince  ordonna  qu’on  lui  fervit  des  rafraichiflemens  ,  &  lui 
fit  préfent,  à  fon  départ  ,  d’une  robbe  &  dun  turban  broches  d  or.  Il  le  char¬ 
gea  de  dire  à  l’Amiral  qu’après  les  fatigues  d’un  fi  long  voyage  ,  il^  devoir 
prendre  un  jour  pour  le  repofer  à  bord  ;  mais  que  le  jour  fuivant  il  etoit  li¬ 
bre  de  venir  à  l’Audience  ,  &  qu’il  pouvoir  compter  d’être  aulfi  tranquille 
dans  fes  Etats  qu’au  centre  de  l’Angleterre  -,  que  s’il  doutoit  néanmoins  de  la 
parole  royale ,  on  lui  donneroit  des  otages ,  &c  toutes  les  fùretés  qu  il  pour- 

roit  defirer.  ,  j  r  j- 

L’Amiral  attendit  trois  jours  pour  fe  rendre  au  rivage.  Il  y  delcendit  avec 
une  efeorte  de  trente  hommes.  Les  Hollandois  s’y  trouvèrent  pour  le  r£<^e“ 
voir,  &  le  conduifirent  à  la  maifon  qu’ils  avoient  dans  la  Ville,  parce  qu  il 
n’en  voulut  point  accepter  d’autre  avant  que  d’avoir  vû  le  Roi.  Il  lui  vint 
aulîi-tôt  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  pour  le  faluer  de  la  part  de  ce  Prince  ,  & 
lui  demander  la  Lettre  de  la  Reine.  Mais  l’Amiral  refufa  ae  la  remettre  , 
en  s’exeufant  fur  l’ufage  de  l’Europe  ,  qui  oblige  un  Ambaffadeur  de  rendre 
fes  Lertres  au  Prince  même  à  qui  elles  font  adrelfées.  Le  Seigneur  Indien  de¬ 
manda  là-delTus  à  voir  la  fufeription  ,  qu’il  lut  à  haute  voix  ,  &  dont  il  tira 
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une  copie.  Il  prit  auHI  par  écrit  le  nom  de  la  Reine  ,  &  fa  curiolité  s’attacha 
particuliérement  à  obferver  le  Sceau.  Enfiiite  renouvellant  fes  civilités  à  l’A¬ 
miral  ,  il  l’alTura  que  le  Roi  Ton  Maître  recevroit  avec  joye  les  éclaircilTemens 
qu’il  alloit  lui  porter. 

En  effet,  le  Roi  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  réponfe  qu’il  attendoir,  que  don¬ 
nant  divers  ordres  à  fes  Officiers ,  il  fit  partir  fix  grands  élephans ,  avec  quan¬ 
tité  de  trompettes  ôc  de  tymbales ,  6c  un  cortège  fort  nombreux ,  pour  aller 
au-devant  de  l’Amiral.  Le  moindre  des  élephans  avoir  treize  ou  quatorze 
pieds  de  hauteur ,  &  portoit  fur  le  dos  un  petit  château ,  de  la  forme  d’un 
caroffe ,  couvert  de  velours  cramoifi.  Au  milieu  du  château  ,  on  avoir  placé 
un  grand  baflin  d’or ,  couvert  d’un  drap  de  loye  fort  richement  travaillé,  lous 
lequel  on  mit  la  Lettre  de  la  Reine.  L’Amiral  monta  fur  un  autre  éléphant. 
Une  partie  de  fa  fuite  fut  invitée  à  monter  aufli  fur  les  autres,  6c  le  refte  le 
fuivit  à  pied.  Mais  lorfque  le  cortège  fut  arrivé  â  la  Cour  ,  un  Seigneur  pria 
1  Amiral  d’arrêter ,  pour  fe  donner  le  rems  de  prendre  les  ordres  du  Roi.  Il 
revint  prefqu’auffi-tôr  en  apportant  la  permiflion  d’entrer. 

L’Amiral  fe  préfenta  devant  le  Roi  d’un  air  ferme  6c  modefte.  Il  lui  dé¬ 
clara  qu’il  étoit  envoyé  par  la  très-puiffante  Reine  d’Angleterre ,  pour  le  fé¬ 
liciter  de  fa  grandeur  ,  &  lui  propofer  un  Traité  de  paix  6c  d’amitié.  Sa  ha¬ 
rangue  devoit  être  plus  longue ,  mais  le  Roi  l’interrompit ,  pour  lui  dire 
quil  le  croyoit  fatigué  du  long  voyage  qu’il  venoit  de  finir  heureufement , 
6c  qu  il  le  prioit  d’accepter  des  rafraîchiffemens.  Il  ajorita  qu’il  pouvoir  com¬ 
pter  d^etre  traité  favorablement  à  fa  Cour  ,  par  confidération  pour  la  Reine 
fa  Maitreffe  ,  dont  le  mérite  6c  la  gloire  s’étoient  répandus  julqu’aux  Indes. 
L  Amiral  comprit  que  le  Roi  s’ennuyoit  de  lui  entendre  parler  une  Langue 
étrangère.  Il  lui  préfenta  la  Lettre  de  la  Reine  ,  que  ce  Prince  reçut  avide¬ 
ment  ,  &  qtl  il  remit  à  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  derrière  lui. 
Les  prelens  furent  apportés,  C’étoit  un  baffin  d’argent ,  avec  une  fontaine , 
du  poids  de  deux  cens  cinq  onces ,  une  grande  coupe  de  même  métal ,  un 
riche  miroir  •,  un  bonnet  orné  de  plumes  ;  quelques  belles  épées  avec  leurs 
ceinturons  ,  6c  plufieurs  éventails.  Toutes  ces  richeffes  furent  reçues  par  des 
Seigneurs  de  la  Cour  •,  mais  le  Roi  prit  entre  ces  mains  un  évantail ,  6c  l’ayant 
confidere  avec  plaifir  ,  il  le  remit  à  une  de  fes  femmes  ,  pour  en  faire  auffi- 
tot  l’elTai.  Les  Anglois  crurent  s’appercevoir  que  de  tous  ces  divers  préfens , 
c’étoir  celui  qui  lui  plaifoit  le  plus. 

Alors  on  propofa  au  Général  Anglois  de  s’afleoir  â  terre  ,  fuivant  l’ufage 
du  Pays.  Il  le  fit ,  a  l’imitation  du  Roi  6c  de  toute  fa  Cour.  On  fervit  aufli- 
tot  un  grand  feftin ,  dans  des  plats  d’or  ,  ou  d’un  autre  métal  fort  effimé 
aux  Indes ,  qui  eft  un  mélangé  d’or  6c  de  cuivre  ,  &  qu’on  nomme  Tombak. 
Pendant  ce  repas ,  le  Roi  qui  étoit  alîis  un  peu  plus  loin  ,  fur  une  eftrade 
élevée  de  deux  ou  trois  pieds,  but  plufieurs  fois  à  la  fanté  de  l’Amiral.  Sa 
liqueur  favorite  étoit  VArrak  ,  efpece  d’eau-de-vie  dont  j’ai  déjà  expliqué 
la  compofition.  L’Amiral  la  trouva  fi  forte  ,  qu’il  fe  fit  donner  de  l’eau  pure 
avec  la  permillion  du  Roi. 

Apres  un  grand  nombre  de  cérémonies,  le  Roi  donna  ordre  qu’on  fît  en¬ 
trer  les  Danfeufes  •,  &  fes  propres  femmes  commencèrent  â  joiier  des  airs  de 
danfes  fur  divers  inftrumeus.  Elles  étoient  richement  vêtues,  6c  parées  de 
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bracelets  &  de  pierreries.  Cétoit  une  faveur  extraordinaire  pour  l’Amiral  -, 
car  le  Roi  n’accorde  la  vue  de  fes  femmes  qu’à  ceux  qu’il  honore  d’une  con- 
fidération  diftinguée.  Il  lui  fit  enfuite  préfent  d’une  robbe  de  calico,  bro¬ 
dée  en  or,  d’une  belle  écharpe  de  Turquie,  &  de  deux  Crejfes  ,  qui  font 
une  efpece  de  poignards,  dont  un  Seigneur  arme  fur  le  champ  celui  que  le 
Roi  dilfingue  par  cette  faveur.  L’Amiral  fut  ainfi  congédié  ,  avec  de  nouvel¬ 
les  carefles,  &c  la  permilfion  de  fe  choifir  dans  la  Ville  une  maifon  de  fon 
o-oûr.  Mais  il  ne  jugea  point  à  propos  d’accepter  cette  offre ,  &  retournant 
à  bord ,  il  laiffa  au  Roi  le  tems  de  fiiire  fes  réflexions  fur  la  Lettre  de  la 
Reine. 

Dans  la  fécondé  Audience  qu’il  eut  de  ce  Prince,  il  s’expliqua  fort  au 
loncE  fur  l’objet  de  fon  voyage.  Les  réponfes  avoient  été  préparées  comme  les 
demandes.  Le  Roi  protefta  que  fi  les  fentimens  de  la  Reine  étoient  aulli  fin- 
ceres  quelle  l’en  afluroit  dans  fa  Lettre  ,  elle  trouveroit  un  retour  fidèle  dans 
les  fiens-,  que  pour  le  Traité  d’alliance  qu’elle  lui  propofoit ,  il  y  confentoit 
avec  joye  t  enfin  ,  qu’à  l’egard  du  Commerce  ,  il  avoit  déjà  donne  ordre  a 
deux  de  fes  principaux  Officiers  d  en  conférer  avec  1  Amiral ,  &  d  entrer  fans 
exception  dans  toutes  les  intentions  de  la  Reine.  Cette  reponfe  fut  fuivie  d  un 
nouveau  feftin.  Le  jour  fuivant ,  l  Amiral  envoya  demander  aux  deux  Sei** 
gneurs  que  le  Roi  lui  avoir  nommés  ,  quel  tems  ils  avoient  choifis  pour  la  Con¬ 
férence.  L’un  étoit  le  grand  Pontife  du  Royaume  ,  homme  d’efprit  &c  d’hon¬ 
neur  ,  qui  méritoit  l’eftime  que  le  Roi  &  toute  la  Nation  avoient  pour  lui. 
L’autre  étoit  un  des  Chefs  de  la  Nobleffie  ,  perfonnage  fort  grave  ,  mais  moins 
propre  aux  affaires  que  le  Prélat. 

On  prit  un  jour  pour  s’aflembler.  La  Conférence  fe  tint  en  Langue  Arabe  , 
que  le^ Prélat  &  le  Seigneur  Indien  entendoient  parfaitement.  L’Amiral  fe 
fervit  pour  Interprète  ,  d’un  Juif  qu il  avoir  amene  d  Angleterre,  &  qui  par¬ 
loir  fort  bien  cette  Langue.  Sa  première  propofition  regarda  la  liberté  du 
Commerce  pour  les  Marchands  Anglois.  Le  Prélat ,  fans  répondre  direéte- 
ment ,  lui  demanda  quels  motifs  il  avoir  a  faire  valoir  pour  engager  le  Roi 
à  lui  accorder  cette  grâce.  L’Amiral  faifilTant  volontiers  cette  idee  ,  allegi^ 
d’abord  les  offres  d’amitié  de  fa  Reine,  le  mérité  éclatant  de  cette  Princef- 
fe  ,  fon  courage  &  Tes  forces  pour  réfifler  au  Roi  d’Efpagne  ,  quelle  regar- 
doit  comme  l’Ennemi  commun  de  l’Angleterre  &c  des  Rois  de  1  Inde  ^  la  con- 
fidération  extrême  qu’elle  s’étoir  acquife  dans  toute  l’Europe  ,  &  qui  avoit 
déjà  porté  l’Empereur  de  Turquie  à  rechercher  fon  alliance.  Il  setendit  en- 
fuite  fur  les  raifons  tirées  en  général  des  avantages  memes  du  Commerce.  Le 
Roi  ne  pouvoir  ignorer  que  c’étoit  pour  tous  les  Princes  une  fource  œnn- 
nuelle  de  richefles  &  de  profperités -,  que  la  puiffance  d’un  Etat  croiflant  a 
mefure  que  les  Sujets  devenoient  plus  riches  ,  il  n’y  avoir  que  le  Commerce 
qui  pût  augmenter  leurs  biens  &  leurs  commodités*,  8c  que  pour  rendre  le 
Conimerce'’flori!rant ,  il  falloir  recevoir  &  traiter  favorablement  les  Etran- 
c^ers  t  qu’à  l’égard  d’Achin  en  particulier ,  la  fituation  du  Port  e^^oit  a^i- 
rable  pour  le  Commerce  de  Bengale ,  de  Java ,  des  Moluqiies  &  de  la  Chi¬ 
ne  -,  que  l’efperance  d’y  vendre  leurs  marchandifes  y  ameneroit  bientôt  tous 
les  Négocians  de  ces  diverfes  Régions  *,  qu’en  peu  de  tems  le  Roi  d  Achm 
verroit  croître  fes  forces ,  8c  diminuer  celles  des  Efpagnols  8c  des  Portugais  : 
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que  s’il  avoir  befoin  d’Ouvriers  &  d’Arriftes ,  il  pouvoir  s’aflurer  d’en  rece¬ 
voir  d’Anglererre  ,  à  la  feule  condirion  de  leur  faire  recueillir  quelque  fruir 
de  leur  voyage ,  &  de  leur  lailfer  la  liberré  de  rerourner  dans  leur  Parrie , 
lorfqu’il  feroir  farisfait  de  leurs  fervices  :  qu’il  rrouveroir  de  même  roures  for¬ 
tes  de  commodirés  &:  de  fecoursdans  les  Etats  de  la  Reine,  qui  confentiroic 
volontiers  a  toutes  ces  propofitions,  lorfqu’elles  n’auroicnt  rien  de  contraire 
à  fon  honneur ,  aux  loix  de  fon  Royaume  ,  &  à  fes  Traités  avec  les  Princes 
Chrétiens. 

L’Amiral  demanda  de  plus ,  que  le  Roi  fît  défendre  à  tous  fes  Sujets  par 
une  proclamation  publique ,  de  caufer  le  moindre  trouble  aux  Anglois  dans 
leurs  ufages  ôc  dans  le  cours  des  affaires.  Cet  article  fut  accordé  fur  le  champ  , 
avec  fi  peu  de  réferve,  que  malgré  les  loix  du  Pays  qui  ne  permettent  point 
aux  Habitans  de  fortir  pendant  la  nuit  ,  il  fut  permis  aux  Anglois  d’aller 
nuit  ôc  jour  fans  aucun  obftacle  j  affujettis  feulement ,  lotfqu’ils  feroient  ren¬ 
contrés  par  la  Juftice  après  une  certaine  heure ,  à  fe  voir  conduire  chez  leur 
Amiral ,  entre  les  mains  duquel  ils  feroient  remis. 

En  finifTant  la  Conférence  ,  les  deux  Commiffaires  Indiens  demandèrent 
par  écrira  l’Amiral  un  Mémoire  des  raifons  qu’il  leur  avoir  expofées  &  des 
privilèges  qu  il  demandoic  au  nom  de  ^  Reine.  Ils  lui  promirent  d’en  faire 
leur  rapport  au  Roi  dès  le  même  jour  ,  8c  que  la  réponfe  de  ce  Prince  ne 
feroit  pas  long-rems  différée.  Quelques  jours  fe  pafTerent.  L’Amiral  fut  in¬ 
vite  a  voir  un  combat  de  coqs  ,  qui  faifoit  un  des  principaux  amufemens 
du  Roi.  Il  çrit  cette  occafion  pour  le  fupplier  par  fon  Interprète  de  ne 
pas  faire  traîner  les  affaires  en  longueur.  Cinq  ou  fîx  jours  après  il  reçut 
de  fa  propre  main  un  Traité  auquel  il  ne  manquoit  rien  pour  la  forme. 
Tous  les  articles  du  Mémoire  avoient  été  copiés  fort  proprement  par  un  Sé- 
cretaire.  Le  Roi  les  avoir  revêtus  de  fon  autorité  &  de  fon  feing.  En  les  re¬ 
mettant  a  l’Amiral ,  il  y  joignit  un  compliment  fort  civil  ,  &  de  nouveaux 
témoignages  de  fatisfatîion  &  d’amitié.  Il  feroit  inutile  de  faire  entrer  ici 
la  tradudion  de  cette  pièce.  Elle  contenoit  en  fubftance  :  i®.  que  les  Anglois 
jquiroient  dans  le  Royaume  d’Achin  d’une  entière  liberté  pour  leurs  per- 
fonnes,  leurs  biens  &  leur  commerce.  2®.  Qu’ils  feroient  exempts  des  Droits 
dentree  &  de  fortie.  3°.  Que  s’il  arrivoit  à  leurs  Flottes  quelque  accident 
qui  les  mît  en  danger ,  ils  feroient  fecourus,  eux  8c  leurs  marchandifes ,  par 
les  Vaiffeaux  du  Pays.  4°.  Qu’en  cas  de  mort ,  ils  auroient  la  liberté  de  dif- 
pofer  de  leurs  biens  &  de  leurs  effets  par  un  Teftament.  5°.  Qu’ils  excrce- 
roient  la  Juftice,  fuivant  leurs  Ufages,  fur  les  Criminels  de  leur  Nation, 
<î°.  Qu  on  recevroit  leurs  plaintes ,  &  qu’on  leur  accorderoit  fatisfadion  , 
iorfqu’ils  feroient  offenfés  par  les'Habitans  du  Pays.  7®.  Qu’on  ne  mettroit 
jamais  de  prix  forcé  à  leurs  marchandifes.  8®.  Enfin,  qu’ils  jouiroient  perpé¬ 
tuellement  de  la  liberté  de  confcience. 

Les  Fadeurs  Anglois  commencèrent  aufîi-tôt  à  raffembler  du  poivre  pour 

cargaifon  :  mais  la  ftérilité  de  l’année  précédente  l’avoit  rendu  fort  rare. 
Ayant  appris  de  quelques  Habitans  qu’il  s’en  trouvoit  davantage  dans  un  Port 
nomme  Priaman  y  a  cent  cinquante  lieues  d’Achin,  vers  le  Sud  de  l’Ifle,  ils 
y  envoyèrent  laSuzane,  un  de  leurs  moindres  vaiffeaux,  commandé  par  le 
Capitaine  MiddIeton.  Ils  avoient  trouvé  beaucoup  à  rabattre  aux  promeffes 
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de  Davis ,  leur  premier  Pilote  ,  qui  les  avoir  aflTurés  en  partant  de  Londres 
que  le  quintal  de  poivre  ne  leur  reviendroit  qu’à  quatre  réaux  d’Efpagne.  Ils 
le  payoient  prelque  vingt.  Cette  erreur  jetta  l’Amiral  dans  un  grand  embarras. 
Ses  marchandifes  &  les  fommes  qu’il  avoir  apportées  ne  paroiflTant  pas  fuffi- 
re  pour  rendre  la  cargailon  complette  ,  il  conlideroit  combien  il  lui  feroit 
difficile  de  conferver  à  fa  Nation  une  certaine  eftime  qui  eft  le  fondement 
du  Commerce  ,  &c  quel  défagrément  ce  feroit  pour  lui  de  retourner  prefqu’à 
vuide.  D’un  autre  côté  ,  il  avoir  à  combattre  les  intrigues  d’un  Ambalfadeur 
Portugais  ,  qui  étoit  depuis  quelque  tems  à  la  Cour  d’Achin  ,  &  qui  n’y  de- 
meuroit  vrailemblablement  que  pour  obferver  fes  démarches.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
y  fut  regardé  de  fort  bon  œil.  Il  avoir  demandé  au  Roi  dans  fa  derniere  Au¬ 
dience  ,  la  permiiîîon  ,  non-feulement  d’établir  un  Comptoir  de  fa  Nation  , 
mais  encore  de  bâtir  un  Fort  à  l’entrée  du  Port,  fous  prétexte  que  la  Ville 
étant  fort  fujette  aux  incendies  ,  les  Portugais  auroient  beloin  d’une  retraite 
pour  y  mettre  leurs  marchandifes  à  couvert.  Le  Roi ,  pénétrant  fon  artifice  , 
lui  avoir  répondu  :  >»  Votre  Maître  penle-fil  à  marier  une  de  fes  filles  avec 
’»  mon  fils,  lorfqu’il  marque  tant  d’inquiétude  pour  la  confervation  de  ma 
«Ville  capitale?  Dites-lui  qu’il  n’a  pas  beloin  pour  cela  d’un  Fort,  8c  que 
«  je  donnerai  à  fes  gens  pour  leur  Çomptoir  une  bonne  maifon  à  deux  lieues 
«  de  ma  Ville  ,  où  ils  n’auront  à  craindre  ni  le  feu  ,  ni  leurs  Ennemis  ,  fous 
«  ma  protedion.  L’ Ambalfadeur  s’étoit  retiré  fort  mécontent,  &  le  Roi  s’é- 
toit  fait  un  amufemenr  du  chagrin  qu’il  lui  avoir  caufé  par  fa  réponfe. 

Il  arriva,  quelque  tems  après,  dans  le  Port,  un  Vailfeau  Portugais  char¬ 
gé  de  riz.  Il  venoit  de  Bengale.  Le  Capitaine  fe  logea  chez  l’Ambalfadeur 
de  fa  Nation.  Entre  les  gens  de  fon  Equipage,  il  y  avoir  plufieurs  Indiens 
qui  exerçoient  auffi  un  commerce  proportionné  à  leur  état ,  fuivant  l’ufage 
de  ces  Régions,  où  tout  le  monde  fe  pique  de  la  qualité  de  Marchand.  Il 
s’en  préfenta  un  chez  l’Amiral  Anglois ,  avec  des  poules  qu’il  olfroit  a  ven¬ 
dre.  L’Amiral  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  efpiondes  Portugais.  Il  ache¬ 
ta  fes  poules  8c  les  paya  libéralement.  Enfuite  ,  prenant  occafion  de  fon  tra¬ 
fic  pour  le  faire  parler ,  il  lui  marqua  quelque  regret  de  voir  un  homme  d  une 
figure  telle  que  la  lienne  ,  avili  par  un  emploi  qui  lui  convenoit  fi  peu.  L  Au¬ 
teur  ,  en  rapportant  cette  converfation  ,  prend  foin  d  avertir  que  le  récit  elt 
précieux  par  fa  fidelité. 

L’Indien  répondit  :  Je  fers  ce  Capitaine  Portugais,  fans  fçavoirfi  je  fuis 
libre  ou  elclave  ,  quoique  je  fois  ne  de  condition  libre  :  car  il  y  a  fi  long- 
tems  que  je  le  fers  ,  qu’il  s’eft  accoutumé  à  me  regarder  comme  un  bien  qui 
efl  à  lui*,  8c  les  gens  de  cette  Nation  font  fi  puilfa ns  qu’on  ne  peut  rien  leur 
difputer. 

Si  tu  connois  le  prix  de  la  liberté  ,  lui  dit  l’Amiral ,  il  eft  certain  que  tu 
parois  digne  de  l’obtenir.  Que  ferois-tu  pour  quelqu’un  qui  te  l’offriroit ,  8c 
qui  t’épargneroit  la  peine  d’avoir  là-deftus  des  difputes  avec  ton  Maître  ?  Ma 
liberté,  répliqua  l’Indien  ,  me  feroit  plus  chere  que  ma  vie  ,  8c  j  expoferois 
hardiment  ma  vie  pour  celui  qui  me  donneroit  la  liberté.  Mettez-moi  la-def- 
fus  à  l’épreuve  ,  &  vous  verrez  que  je  vous  tiendrai  parole. 

Eh  bien  ,  reprit  l’Amiral,  tu  me  fais  naître  l’envie  d’éprouver  effedive- 
raent  fi  tu  parles  de  bonne-foi.  J’ai  une  queftion  a  te  faire.  Que  dit  I  Am- 
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baflfadear  Pormgais  de  moi  &  de  ma  Flotte  ,  &  quelles  font  ici  fes  vues  ? 

Il  vous  obferve  continuellement  ,  répondit  l’Indien  ,  fans  que  vous  puif- 
lîez  vous  appercevoir  qu’il  vous  regarde.  Il  a  pour  efpion  autour  de  votre 
Flotte  ,  un  Chinois ,  quis’eft  familiarifé  avec  vos  gens.  Il  a  fait  tirer  le  plan 
de  tous  vos  vailTeaux.  Il  connoît  non-feulement  leur  forme  &  leur  grolïeur , 
mais  le  nombre  &  le  calibre  de  votre  artillerie  jufqu’à  la  moindre  piece.  Il 
fçait  combien  vous  avez  de  Matelots  ,  ceux  qui  fe  portent  bien  &  ceux  qui 
font  infirmes.  Il  trouve  que  vos  VailTeaux  font  forts  &  bien  équipés  j  mais 
il  eft  perfuadé  qu’apnt  un  grand  nombre  de  Malades ,  vous  n’êtes  poinr  à 
couvert  d’une  furprife  ,  ou  même  d’une  attaque  ouverte  par  des  forces  mé¬ 
diocres  ;  &  dans  cette  idée  ,  il  doit  envoyer  fes  plans  à  Malaca  ,  pour  enga¬ 
ger  le  Gouverneur  à  vous  caufer  de  l’embarras  à  votre  départ. 

L’Amiral  lui  dit,  en  affeélant  de  rire,  ton  Ambafladetir  n’eft  pas  fi  ridi¬ 
cule  que  tu  le  repréfentes  i  car  il  fçait  alTez  que  je  crains  peu  les  forces  de 
fa  Nation  dans  cette  Mer.  Il  veut  te  faire  croire  ,  à  toi  &:  à  ceux  qui  l’é¬ 
coutent  ,  que  les  Portugais  font  aulîî  redoutables  qu’ils  fouhaiteroient  de  Tê- 
îre.  Va,  fois  tranquille  pour  ma  Flotte.  Mais  viens  m’apprendre  néanmoins 
dans  quelques  jours  fi  l’Ambalfadeur  a  fait  partir  fes  plans  j  &  quoique  je 
m’en  embarralTe  fort  peu  ,  je  te  promets  la  liberté  ,  pour  récompenfer  tes 
bonnes  intentions. 

L’Indien  partit  fort  fatisfait.  Cette  occafion  parut  fi  finguliere  à  l’Amiral  , 
que  ne  balançant  point  à  la  faifir  ,  il  fe  promit  de  faire  tourner  la  trahifon 
contre  ceux  qui  avoient  voulu  l’employer.  Son  efperance  ne  fut  pas  trompée. 
Tout  ce  que  l’Ambafiadeur  faifoit  pendant  le  jour  ,  lui  étoir  rapporté  le  foir 
ou  le  jour  fuivant.  L’Indien  étoit  un  Traître  exercé  ,  hardi ,  fubtil  ,  capable 
de  tromper  également  &  l’Ambafiadeur  Portugais  ,  &  les  Anglois  de  la  fuite 
de  l’Amiral  j  le  premier  ,  en  le  repailfant  de  fauffes  nouvelles  ,  pour  lef- 
quelles  il  étoit  récompenfé  -,  ceux-ci ,  en  feignant  de  ne  venir  fi  fouvent  dans 
leur  Comptoir  que  pour  les  entretenir  dans  la  difpofition  d’acheter  fes  pou¬ 
les  ,  &  les  conjurant  même  de  garder  le  filence  fur  un  commerce  par  lequel 
il  fembloit  craindre  de  déplaire  à  fes  Maîtres.  L’Amiral  étoit  le  feul  avec 
lequel  il  fît  un  rolle  fincere  i  encore  affeéioit-il  de  lui  parler  d’un  air  fim- 
ple  ,  attendant  toujours  qu’il  fût  interrogé  ,  comme  s’il  n’eût  fait  que  répon¬ 
dre  à  fes  que  fiions.  Ce  détail  étoit  nécelfaire  ,  non-feulemenrpour  expli¬ 
quer  comment  l’Amiral  fe  défendit  contre  les  mauvais  offices  des  Portugais, 
mais  encore  pour  faire  connoître  le  caradere  des  Indiens ,  qui  efi  naturelle¬ 
ment  artificieux  &  trompeur. 

Le  Roi  faifoit  appeller  fouvent  l’Amiral  pour  s’entretenir  ou  pour  boire 
avec  lui.  Un  jour  ,  il  lui  parla  d’un  Ambafiadeur  que  le  Roi  de  Siam  lui 
avoir  envoyé  ,  pour  lui  propofer  la  conquête  de  Malaca.  L’Ifle  de  Sumatra 
efi  capable  d’armer  un  grand  nombre  de  Galeres  ,  quand  le  tems  ne  lui 
manque  point  pour  fes  préparatifs  j  &  le  Roi  de  Siam  faifoit  demander  à 
celui  d’  Achin  quelles  forces  il  vouloir  joindre  aux  fiennes.  L’Amiral  ne  man¬ 
qua  point  de  féconder  les  difpofitions  qu’il  voyoit  à  ce  Prince  pour  décla¬ 
rer  la  guerre  aux  Efpagnols.  Il  lui  repréfenta  la  hauteur  avec  laquelle  ils  fe 
conduifoient  au  milieu  de  fa  Cour  ,  &  le  droit  qu’ils  s’attnbuoient  de  met¬ 
tre  tous  les  Rois  Indiens  dans  leur  dépendance.  Il  les  traita  d’Ennemis  pu- 
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blics  de  la  liberté  Sc  du  Commerce.  Enfin  n’épargnant  rien  pour  rendre  le 
change  à  leur  Ambaifadeur  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d’afiurer  qu’il  n’étoit  qu’un 
Elpion  ,  chargé  d’approfondir  les  forces  ôc  les  fecrets  de  la  Cour  d’Achin.  Le 
Roi  iurpris  de  ce  difcours  ,  voulut  Içavoir  quel  en  étoit  le  fondement.  Alors 
s’ouvrant  fur  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  fon  Indien  ,  il  en  conclut  que  les 
Elpions  de  l’AmbalTadeur  n’obfervoient  pas  moins  le  Roi  que  les  Anglois. 
Quoique  cette  preuve  n’eût  point  la  force  d’une  démonftration  ,  elle  fuffi- 
loit  pour  aigrir  un  Prince  foupçonneux.  Il  répondit  qu’il  connoifioit  les  Ef- 
pagnols  pour  fes  Ennemis ,  &  qu’il  leur  rendoit  leur  haine  au  double  mais 

?u’il  appréhendoit  peu  les  forces  qu’ils  avoient  à  Malaca.  L’Amiral  ,  fatis- 
ait  de  le  voir  irrité  ,  rélolut  d’employer  une  rufe  innocente  ,  pour  foutenir 
tout  à  la  fois  fa  réputation  &  fe  garantir  des  périls  qui  menaçoient  la  Flotte 
Angloile  à  fon  départ.  Il  dit  au  Roi  que  ce  qui  l’inquiétoit  dans  les  delTeins 
de  FAmbairadeur  Portugais  n’étoit  pas  la  crainte  d’être  attaqué  par  les  Vaif- 
feaux  de  Malaca  ,  mais  celle  au  contraire  de  ne  les  pas  rencontrer  dans  fa 
courle  ,  parce  qu’infailhblement  les  plans  &c  les  avis  qu’ils  dévoient  recevoir 
de  leur  Ambafladeur  ,  ou  plutôt  de  leur  Efpion  ,  leur  ôteroient  la  hardiefle 
de  venir  à  fa  rencontre  j  que  dans  le  defir  de  les  rencontrer  ,  de  dans  la  cer¬ 
titude  de  les  battre  ,  il  prioit  fa  Majefté  de  faire  arrêter  deux  domeftiques 
de  l’Ambaffiideur  ,  qui  dévoient  partir  dans  trois  jours  avec  fes  avis  ôc  fes 
plans.  Outre  l’effet  qu’il  paroiffoit  defirer  ,  il  fit  entendre  encore  au  Roi  , 
qu’en  fe  faifilfant  des  Melfagers  de  l’Ambaffadeur  ,  il  ne  manqueroit  point 
de  tirer  quelques  nouvelles  lumières  de  leur  bouche  ou  de  leurs  Lettres. 

Cette  contremine  fut  pouffée  avec  tant  de  foin  &  d’adreffe  ,  que  l’Amiral 
informé  par  Ion  Efpion  du  départ  des  deux  Meflagers  ,  en  apprit  au  Roi  le 
tems  ôc  les  circonftances.  Il  s’étoient  rendus  dans  un  Port  ,  à  vingt  -  cinq 
lieues  d’Achin  j  &  payant  leur  palfage  fur  le  premier  Vaifleau  qui  mit  a  la 
voile  ,  ils  s’y  embarquèrent  en  qualité  de  Marchands  étrangers.  Mais  ,  fur 
l’ordre  fecret  du  Roi ,  une  Frégate  ,  qui  fut  envoyée  après  eux  ,  arrêta  leur 
Bâtiment  prefqu’à  la  fortie  du  Port.  Les  Officiers  d’Achin  feignirent  de  vou¬ 
loir  examiner  fi  les  marchandifes  aveient  fatisfait  aux  droits  du  Prince.  Ils 
découvrirent  les  deux  Portugais  en  montant  à  bord.  Ils  affeélerent  de  la  fur- 
prife  ,  ôc  leur  demandèrent  qui  ils  étoient ,  d’où  ils  étoient  venus  ,  quel  etoit 
leur  deffein  ôc  le  motif  de  leur  voyage.  Toutes  ces  queftions  les  ayant  trou¬ 
blés  5  en  vain  répondirent-ils  qu’ils  venoient  d’Achin  ôc  qu’ils  appartenoient 
à  l’AmbafTadeur  Portugais.  On  feignit  de  reconnoître  à  leur  trouble  quils 
étoient  des  Scélérats  ,  qui  prenoient  la  fuite  après  avoir  vole  leur  Maître.  Le 
principal  Officier  fe  faifir  d’eux ,  ôc  fe  chargea  de  les  remettre  à  l’Ambaffa- 
deur.  Mais  fous  prétexte  de  vérifier  leur  vol ,  on  leur  enleva  leurs  plans  Ôc 
leurs  Lettres.  Ils  furent  en  effet  renvoyés  à  l’Ambaffadeur ,  fur  une  nouvelle 
réflexion  de  l’Amiral ,  qui  crut  cette  voye  plus  sûre  pour  deguifer  fon  arti¬ 
fice  ,  ôc  qui  trouva  le  moyen  de  la  faire  goûter  au  Roi. 

Quelque  jugement  que  l’Ambaffadeur  pût  porter  de  cette  avanture  ,  il  n  eut 
aucun  prétexte  pour  faire  éclater  fes  plaintes,  fur-tout  lorfqu’en  lui  prefen- 
tant  fes  deux  domeftiques  avec  tous  leurs  effets  ,  on  affeéta  de  faire  valoir 
le  fervice  qu’on  lui  avoit  rendu.  Il  fe  difpenfa  même  de  reclamer  fes  plans 
ÔC  fes  Lertres  i  ce  qui  fit  juger  à  l’Amiral  qu’ayant  quelque  foupçon  de  la 
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Vérité,  il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à  des  railleries  plus  humiliantes  que  l’ou¬ 
trage.  L’Auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que  contenoit  fes  Lettres.  Mais 
le  chagrin  de  voir  manquer  fon  projet  par  cette  voye  ,  lui  fit  prendre  la  ré- 
Lolurion  de  partir  lui-même  ,  pour  fuppléer  apparemment  à  l’interception  de 
fes  Melfagers.  L’Amiral ,  qui  fut  informé  de  ce  nouveau  defiein  ,  ré  lolut  en¬ 
core  d’en  arrêter  l’exécution.  Il  repréfenta  au  Roi  que  la  faifon  l’obligeant 
de  fe  remettre  en  mer  avec  fa  Flotte,  il  alloit  perdre  tout  le  fruit  de  leur 
rufe  commune,  fi  l’Ambafiadeur  partoit  avant  lui.  Il  leprefiade  faire  naître 
quelque  raifon  ,  qui  fufpendît  feulement  le  départ  des  Portugais  pendant  dix 
jours.  Cette  propofirionn’étoitpas  fans  difficulté,  parce  que  lereflentimentde 
l’Ambaffadeur  lui  ayant  fait  abréger  les  formalités  ,  il  avoit  déjà  pris  congé  du 
Roi  &  fait  fes  adieux  à  toute  la  Cour.  Cependant  l’envie  d’obliger  l’Amiral, 
eu, fi  l’on  veut,  la  pafiion  de  nuire  aux  Portugais,  en  lui  donnant  l’occafion 
de  les  battre  ,  fur  laquelle  il  ne  cefToit  pas  de  tenir  le  même  langage ,  porta 
ce  Prince  à  fuppofer  quelques  fujets  de  plaintes  contre  les  Matelots  de  l’Am- 
baffadeur.  Avant  que  cette  aceufation  fut  éclaircie ,  les  Anglois  eurent  le  tems 
de  mettre  ordre  à  leurs  affaires. 

Il  ne  reftoit  à  l’Amiral  qu’à  prendre  congé  du  Roi ,  parce  que  dans  l’em¬ 
barras  où  je  l’ai  repréfenté  pour  fa  cargaifon ,  il  s’étoit  déterminé  à  laitfer 
derrière  lui  quelques-uns  de  fes  principaux  Fadeurs,  fous  prétexte  que  le 
poivre  étant  fi  rare  ils  prendroient  foin  d’en  ramaffer  jufqu’au  retour  de  la 
Flotte.  D’ailleurs,  de  fes  quatre  Vaiffeaux,  il  n’y  avoit  que  l’Afcenfionqui  ne 
fut  point  affez  chargé  pour  quitter  le  Port  avec  honneur.  Un  Bâtiment  Hol- 
landois  qui  étoit  arrivé  depuis  peu ,  fous  le  Commandement  du  Capitaine 
SpUbergCy  &  que  la  rareté  ou  la  cherté  du  poivre  avoit  mis ,  comme  les  Anglois, 
dans  la  nécefïïté  départir  fans  achever  fa  cargaifon ,  s’offrir  à  les  accompagner. 
L’Amiral  accepta  fi  volontiers  cette  offre ,  que  pour  l’affermir  dans  fa  réfolu- 
tion  ,  il  lui  céda  la  huitième  partie  de  fes  marchandifes.  Enfin  la  veille  de  fon 
départ ,  il  préfenta  au  RoiMelfieurs  Stark&y  de  Styles,  deux  honnêtes  Fadeurs 
qu’il  laiffoit  fous  la  protedion  de  ce  Prince  -,  &  s’étant  confirmé  dans  l’opi¬ 
nion  de  fa  bonne-foi  par  les  nouveaux  témoignages  qu’il  en  reçut ,  il  mit  à 
la  voile  1 1  de  Septembre. 

On  afçùdans  la  fuite  que  le  Roi  foutenant  la  diffimulation  ,  continua  de 
retarder  l’Ambaffadeur  Portugais  ,  malgré  l’empreffement  qu’il  avoit  de  par¬ 
tir.  Un  jour,  embarraffé  de  les  inftances,  il  lui  dit  qu’il  s’étonnoit  de  lui 
voir  cette  ardeur  pour  fe  mettre  en  mer ,  tandis  que  les  Anglois  ,  qui  ne  pou- 
voient  être  fort  éloignés ,  1  attendoient  peut-être  à  fon  paffage  ôc  ne  pouvoient 
manquer  avec  des  forces  fupérieures ,  de  lui  faire  courir  un  grand  danger. 
L’Ambaffadeur  répondit  qu’il  les  craignoit  peu  ,  parce  que  fa  Frégate  étoit  fi 
légère ,  que  s’il  pouvoir  gagner  le  devant  fur  eux ,  feulement  de  fa  longueur, 
il  les  défioit  avec  tous  leurs  eâforts  de  pouvoir  jamais  la  joindre.  Eh  bien,  lui 
dit  le  Roi ,  je  vous  laiffe  donc  partir  d’autant  plus  volontiers,  que  je  n’aurai 
rien  à  craindre  pour  votre  sûreté.  En  effet  il  lui  en  accorda  la  liberté  i  mais  il 
y  avoir  déjà  vingt-quatre  jours  que  les  Anglois  avoient  mis  à  la  voile.  Ils 
n’avoient  pû  recevoir  une  marque  plus  fignalée  des  favorables  difpofitions 
du  Roi  d’Achin  ;  car  la  Frégate  Portugaife  étoit  fi  bonne  ,  qu’en  partant  mê¬ 
me  quelques  jours  après  eux,  elle  eût  été  capable  de  fe  rendre  à  Malaca, 
Tome  J.  Ddd 


Lancaster. 

1601. 


Départ  des  Ata- 
glois. 


Bravade  des  Por¬ 
tugais. 


Lancaster. 

l^Oi. 


Les  Anglois  s’ar- 
lètent  près  de 
ivln 


I!s  prennent  un 
\'jilL'du. 


Ils  retournent 
à  Achin. 


inteîligence  des 
Angiois  &  du 
Koid’Achin  con¬ 
tre  les  Vottugais, 


3^5  HISTOIRE  GENERALE 

avant  qu’ils  euirent  gagné  les  Détroits,  &c  de  faire  lortir  par  conféquent  de 
ce  Porc  toutes  les  forces  des  Portugais  pour  leur  couper  le  palfage  -,  au  lieu 
que  perfonne  n’y  étant  informé  de  leur  approche  ,  ils  relâchèrent  tranquille¬ 
ment  à  vingt-cinq  lieues  de  la  Ville  lans  quelle  en  eût  la  moindre  connoif- 
fance. 

Le  5  d’Oefobre  ,  étant  entré  dans  les  Détroits  de  Malaca  ,  ils  découvrirent 
un  Vaiffeauvers  l’entrée  de  la  nuit.  L’ordre  fut  donné  auffi-tôt  pour  s’alTurer 
de  cette  proye.  Ils  fe  féparerent  l’un  de  l’autre  à  la  diftance  d’un  mille  ,  dans 
la  crainte  qu’elle  ne  profitât  des  ténèbres  pour  trouver  un  palîage.  Elle  tomba 
près  de  ,  qui  la  falua  brufquement  d’une  volée  de  canon.  Les  autres 

VaiflTeaux  s’étant  ralTemblés  autour  d’elle ,  on  continua  quelque  rems  le  feu 
de  l’artillerie  :  mais  la  crainte  de  la  couler  à  fond  fit  prendre  le  parti  d’in¬ 
terrompre  le  combat  jufqu’au  jour.  A  peine  commençoit-il  à  paroître  que  le 
Capitaine  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  quelques  gens  de  fon  bord  ,  &  vint 
fe  rendre  volontairement.  Il  étoit  parti  de  Saint-Thomas  ,  dans  la  Baye  de 
Bengale  ,  pour  tranfporter  des  marenandifes  &;  quantité  de  PalTagers  à  Malaca. 
Il  avoit  à  bord  plus  de  fix  cens  perfonnes  des  deux  fexes  &  de  toutes  fortes  de 
conditions.  Son  Port  étoit  de  neuf  cens  tonneaux.  L’Amiral  fit  pafler  fur  fa 
Flotte  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  C’étoient  de  riches  étoftes  ,  de  la  por¬ 
celaine  ,  des  perles  &  d’autres  pierreries.  Le  riz  &  toutes  les  marchandifes 
groffieres  ,  furent  négligées.  Il  fallut  beaucoup  de  fermeté  ,  &c  les  plus  rigou- 
reufes  ordonnances,  pour  empêcher  le  pillage.  L’Amiral  lailTa  fa  prife  fur  les 
ancres ,  fans  avoir  fait  la  moindre  infulre  aux  PaflTagers. 

Un  butin  fi  riche  le  mettant  en  état ,  non-feulement  de  rendre  fa  cargaifon 
completteauPort  d’Achin  ,  mais  de  faire  honneur  à  la  Nation  Angloife  en  y 
reparoilfant  avec  les  fruits  de  fa  viéloire  ,  il  ne  balança  point  a  prendre  la  re- 
folution  d’y  retourner.Sonefpérance  étoit  encore  de  rencontrer  l’Ambalfadear 
Portugais,  &  de  lui  faire  payer  fort  cher  toutes  les  marques  qu’il  avoit  reçues  de 
fa  haine.  Il  fut  privé  de  cette  derniere  fatisfadion.  Mais  le  vent  lui  fut  fi  fa¬ 
vorable  qu’il  rentra  le  vingt-quatre  d’Odobre  dans  le  Port  d’Achin. 

Les  deux  Faéteurs  Anglois ,  agréablement  furpris  de  fon  retour ,  fe  pré- 
fenterent  fur  le  rivage  pour  le  recevoir.  Il  y  defeendit  fans  attendre  la  per- 
inilîîon  du  Roi,  fur-tout  lorfqu’il  eut  appris  avec  combien  de  bonté  ce  Prin¬ 
ce  n’avoit  pas  celFé  de  protéger  le  Comptoir ,  &  de  favorifer  les  Fadeurs. 
Dans  l’abondance  des  richefles  qu’il  venoit  d’acquérir  par  les  armes ,  il  fe 
crut  obligé  de  lui  faire  un  préfent  confidérable.  Cette  galanterie  fut  reçue 
avec  tant  de  reconnoilîance,  qu’après  avoir  beaucoup  loué  la  valeur  des  Anglois, 
le  Roi  offrit  à  l’Amiral  le  choix  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  dans  fes 
Etats.  La  feule  faveur  qui  pût  flatter  des  Marchands  ,  étoit  de  pouvoir  amai- 
fer  beaucoup  de  poivre ,  de  canelle  &  de  girofle.  Mais  il  étoit  fi  vrai  que 
l’année  avoit  été  ftérile  ,  qu’en  joignant  â  tout  ce  que  la  Flotte  avoit  emporte, 
ce  que  les  Fadeurs  avoient  recueilli  depuis  fon  départ ,  on  ne  put  faire  une 
caraaifon  complette.  L’Amiral  réfolut  de  fe  rendre  à  Bantam  dansllüe  de 
Java ,  où  il  avoit  appris  que  ces  marchandifes  étoient  en  abondance  &c  a  meil¬ 
leur  marché.  Il  communiqua  fon  deffein  au  Roi ,  qui  ne  put  le  defavouer. 
Dans  une  longue  conférence  qu’il  eut  avec  lui,  ce  Prince  lui  remit  uneLet- 
:  rre  en  Arabe  pour  la  Reine  d’Angleterre  ,  avec  un  riche  préfent.  On  en  peut 
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conclure  que  le  premier  départ  de  l’Amiral  avoir  été  fimulé ,  &  qu’il  n’avoit  ■  ■ 

fait  voile  vers  Malaca  que  pour  y  chercher  l’occahon  qu’il  en  avoir  trouvée  ^ancastir, 
d’enlever  quelque  Bâtiment  aux  Portugais  i  fans  quoi  l’on  ne  concevroit  point 
pourquoi  la  Lettre  &  les  préfensauroicnt  été  remis  à  Ton  retour.  Le  Roi  d’A- 
chin  envoyoit  à  la  Reine  Elifabetli  trois  pièces  de  drap  d’or  curieufement 
travaillées,  avec  un  gros  rubis  enchaffe  à  la  mode  du  Levant.  Il  fit  préfent  aufiî 
d’un  fort  beau  rubis  à  l’Amiral.  En  recevant  fes  derniers  adieux,  il  lui  de¬ 
manda  fi  l’on  avoir  en  Angleterre  les  Pfeaumes  du  Roi  David.  »  Oui ,  ré-  LeRoi  fticdian- 
«  pondit  l’Amiral  ;  &  nous  les  chantons  tous  les  jours.  Je  veux  donc  ,  re-  Rteaji^cs 
»  prit  le  Roi ,  en  chanter  un  pour  la  pro^érité  de  votre  voyage,  avec  ces  No- 
»  blés  qui  font  autour  de  moi.  »  Là-deflus,  il  entonna  un  Pfeaume  ,  &  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  le  chantèrent  avec  lui  fort  folemnellement.  Après  avoir 
fini ,  il  fitconnoître  à  l’Amiral  qu’il  lui  feroit  plaifir  d’en  chanter  un  fuivanc 
l’ufage  de  rAngIeterre,avec  les  gens  de  fa  fuite.  Les  Anglois  du  cortège,  étoient 
au  nombre  de  douze  ,  qui  le  mirent  aufiî  à  chanter  avec  l’Amiral.  Enfin  les 
carefies  &  la  bonne-foi  du  Roi  d’Achin  fe  foutinrent  fi  conflamment ,  qu’on  en 
peut  tirer  une  confirmation  pour  le  doute  que  j’ai  marqué  fur  fa  querelle  avec 
les  Hollandois. 

^  L’Amiral  partit  d’Achin  le  neuf  de  Novembre.  Deux  jours  après ,  il  dé¬ 
pêcha  VAfcenfion  en  Angleterre  ,  avec  des  Lettres  j  ôc  tournant  le  dos  à  ce 
Batiment,  qui  prit  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il  fuivit  les  Côtes  de 
Sumatra  pour  le  rendre  à  Bantam.  Dans  la  courfe  ,  il  tomba  pendant  la  nuit 
entre  certaines  Illes  ,  qui  lui  cauferent  d’autant  plus  d’embarras  qu’il  s’y  rrou- 
voit  engagé  fans  s’en  être  apperçu.  Les  bas-fonds  dont  elles  font  environnées 
le  mirent  plufieurs  fois  en  danger.  Ayant  pafie  la  Ligne  pour  la  troifiéme  fois 
depuis  fon  départ  de  l’Europe,  il  arriva  au  Port  de  Priaman,  où  la  Sufanne 
avoit  déjà  fait  une  partie  de  fa  cargaifon.  Le  hazard  fit  qu’à  fon  arrivée  il  s’y 
trouva  du  poivre  pour  1  achever.  Comme  il  n’en  croît  point  aux  environs  de 
ce  Port ,  les  Habitans  en  avoient  fait  venir  une  nouvelle  provifion  d’un  lieu 
plus  éloigné  dans  les  terres ,  qui  fe  nomme  Manangcabo.  Mais  le  Canton  de 
Priaman  porte  de  la  poudre  d’or  ,  qui  fe  trouve  mêlée  dans  le  fable  de  plu¬ 
fieurs  Rivières.  L’air  y  eft  d’ailleurs  excellent,  quoiqu’à  moins  de  quinze  mi¬ 
nutes  de  la  Ligne.  L’Amiral  fe  voyant  offrir  de  quai  charger  entièrement  la 
Sufanne  ,  prit  le  parti  de  faifir  l’occafion  ,  &  de  renvoyer  encore  ce  Bâtiment 
en  Angleterre. 

On  étoit  au  4  de  Décembre,  lorfqu’il  remit  à  la  voile  pour  Bantam.  Il  s’en¬ 
gagea  le  1 5  dans  les  Détroits  de  la  Sonde ,  où  il  mouilla  l’ancre  fous  une  Ifle 
nommée  Pulo  Panfa ,  à  trois  lieues  de  cette  Ville.  Le  lendemain  étant  entré 
dans  la  Rade  de  Bantam ,  il  y  fit  connoître  fon  arrivée  par  une  décharge  de 
fon  artillerie,  telle  que  les  Habitans  n’en  avoient  jamais  entendu.  Le  17  , 
il  envoya  le  Capitaine  Middleton  dans  une  Chaloupe,  pour  déclarer  au  Roi 
qu’il  étoit  venu  avec  des  Lettres  de  la  Reine  d’Angleterre  ,  &  qu’il  lui  de- 
mandoit  la  permifiîon  de  defcendre  dans  fes  Etats  pour  les  lui  préfenter.  On 
répondit  a  Middleton  que  les  Anglois  feroient  reçus  volontiers  j  &  fans  exi¬ 
ger  d  autres  explications  ,  un  Seigneur  Indien  fe  rendit  à  bord  avec  lui ,  pour 
inviter  au  nom  du  Roi  l’Amiral  à  defcendre  librement.  Le  Roi  étoit  un  en¬ 
fant  de  dix  ou  onze  ans ,  qui  ne  laijfibit  pas  de  gouverner ,  avec  le  fecôurs 
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d’un  Confeil.  L’impatience  qu’il  eut  de  voir  les  Anglois  lui  fit  abréger  les 
formalités  de  l’ Audience-,  &  l’Amiral  que  fon  caraétere  rendoit  fupérieur  à 
toutes  fortes  de  craintes ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laifTer  conduire  fans  pré¬ 
caution.  ,  . 

Il  trouva  le  jeune  Monarque  affis  dans  un  cabinet ,  dont  la  rorme  etoir 
ronde,  avec  feize  ou  dix-huit  Seigneurs  qui  1  environnoient  a  quelque  diftance. 
Après  une  courte  harangue  ,  à  laquelle  ce  Prince  fit  une  reponfe  gracieufe  ,  il 
lui  préfenta  les  Lettres  delà  Reine.  Il  avoir  fait  apporter  divers  prefens  ,qu  il 
y  joignit  aulfi-tôt ,  ôc  qui  furent  reçus  avec  les  marques  dune  vive  fatisfac- 
tion.  Le  Roi  fe  les  fit  apporter  fuccelfivemenc,  8c  prit  long-tems  plaifir  a  les 
confidérer.  Enfuite  affiirant  l’Amiral  de  fon  amitié  &  de  fa  protection  ,  il  le 
remit  ,  pour  l’explication  des  affaires  ,  entre  les  mains  d’un  Seigneur  de  l’Af- 
femblée  ,  qui  étoit  le  Chef  de  fon  Confeil. 

On  fit  pafièr  l’Amiral  dans  un  autre  appartement ,  ou  fa  conférence  dura 
près  de  deux  heures  avec  ce  grave  Indien.  Elle  finit  par  de  nouvelles  affiirances 
de  protection  au  nom  du  Roi ,  &  par  la  permilfion  d  acheter  pu  de  vendre 
routes  fortes  de  marchandifes  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  L  Amiral  demanda 
la  liberté  de  choifir  une  maifon  commode.  Elle  lui  fut  accordée  ,  &  dans  ef- 
pacede  deux  jours  les  FaCteurs  Anglois  fe  trouvèrent  en  état  de  commencer 
leur  vente.  Mais  un  Seigneur  de  la  Cour  vint  avertir  1  Amiral  que  1  uHge  du 
Pays  étoit  de  fournir  le  Roi  avant  fes  Sujets.  Cette  préférence  parut  d’autant 
plus  jufte  aux  Anglois,  qu’on  les  affiira  que  leurs  marchandifes  feroient  ven¬ 
dues  plus  cher  à  la  Cour  qu’aux  Particuliers. 

Lorfquc  le  Roi  fut  fatisfait ,  les  FaCteurs  commencèrent  publiquement 
leur  vente.  La  prefTe  y  fut  fi  grande,  qu’en  moins  de  cinq  femaines  ils  firent 
de  quoifuppléer  abondamment  à  la  cargaifon  des  deux  VaifTeaiix.  Le  poivre 
qu’ils  avoient  acquis  dans  cet  intervalle,  montoit  déjà  a  deux  cens  loixante- 
feize  facs ,  chacun  de  foixante-deux  livres  de  poids ,  au  prix  de  cinq  reaux 
&  demi  de  huit  ;  chaque  réale  revenant  à  quatre  fchellings  &  demi  d  Angle¬ 
terre.  On  n’y  comprend  point  les  droits  de  l’ancrage  8>c  de  la  Douanne  j  car 
par  une  convention  particulière  avec  \c  Scka  Bandar ,  c  eft-a-dire^^le  prin¬ 
cipal  Officier  du  Port,  on  devoit  payer  pour  1  ancrage  des  deux  Batimensy 
quinze  cens  réaiix  de  huif,  &  pour  les  droits  de  la  Douanne  ,  une  reale  par 
fac.  Quoique  les  Habitans  de  l’Ifle  de  Java  paffent  pour  une  Nation  inquiété 
Sc  livrée  au  vol ,  le  commerce  s’exerça  fort  paifiblement.  Sur  une  ou  deux 
infultesquc  les  Anglois  avoient  reçues  d’abord,  l’Amiral  fut  auto rife  par  le 
Roi  à  faire  main-balTe  fur  tous  ceux  qui  s’approcheroient  de  fa  maifon  pen¬ 
dant  la  nuit.  Quelques  exemples  de  févérité  devinrent  un  frein  pour  les  plus 
indociles  l’on  continua  feulement  de  faire  une  garde  exaCte  aux  environs 

A  mefure  qu’on  achetoit  le  poivre ,  l’Amiral  avoir  ordonne  qu  il  fu^ranf- 
porté  à  bord  -,  de  forte  que  le  i  o  de  Février  i  do  3 ,  la  cargaifon  fut  achevée  , 
&  la  Flotte  prête  à  partir.  Mais  le  Capitaine  Middleton  tomba  malade  fur 
le  VaifTeau  qu’il  commandoit.  L’Amiral ,  ayant  établi  pour  réglé  quel  un  on 
l’autre  feroit  toujours  â  bord,  fe  hâta  d’y  retourner.  Il  le  trouva  beaucoup 
plus  mal ,  qu’on  ne  le  craignoit  d’une  attaque  fi  recente.  L  exp^erience  qu  il 
avoir  de  la  nature  du  climat  lui  fit  juger  tout  d’un  coup  qu  une  ficvre  violen-^ 
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te  ,  accompagnée  d’une  furieufe  oppreffion  de  poitrine  ,  ne  laiflferoit  pas 
vivre  long-tems  fon  Collègue.  En  effet  Middleton  ,  qui  fe  croyoit  encore 
autant  de  force  que  de  courage  ,  ne  laiffa  pas  de  mourir  le  lendemain. 

Cette  perte  fut  une  nouvelle  raifon  de  hâter  le  départ.  Cependant  l’A¬ 
miral  ne  voulut  point  retourner  en  Europe  ,  fans  s’être  établi  quelque  re¬ 
lation  aux  Ifles  Moluques.  Il  fit  charger  fa  Pinace  ,  qui  étoit  d’environ  qua¬ 
rante  tonneaux ,  d’une  quantité  de  marchandifes  choifies  ,  &  la  confiant  à 
douze  de  fes  Anglois,  il  l’envoya  aux  Moluques,  pour  y  jetter  les  fondemens 
du  Commerce  jufqu’à  fon  retour.  Il  laiffa  auHîàBantam,  trois  Faéteurs,  auf- 
quels  il  donna  pour  Chef  M.  William  Starkey  ,  avec  la  commiffion  de  ven¬ 
dre  les  marchandifes  qui  reftoient  à  terre ,  de  tenir  des  épices  pour  une 
autre  cargaifon.  Enfuite  il  prit  congé  du  Roi  ,  qui  lui  remit  une  Lettre  pour 
la  Reine  d’Angleterre  ,  &  quelque  belles  pièces  de  Bczoar.  Le  préfent  qu’il 
reçut  pour  lui-même  fut  un  beau  poignard  de  Java ,  avec  quelques  pierre¬ 
ries  ,  qu’il  effima  beaucoup  moins  que  les  diftinélions  dont  elles  furent  ac¬ 
compagnées. 

Tous  les  Anglois  de  la  Flotte  s’étant  retirés  abord  le  zo  de  Février,  les 
deux  Vaifïeaux  faluerent  l’Ifle  de  Java  d’une  décharge  de  leur  artillerie  ,  & 
mirent  fur  le  champ  à  la  voile.  Ils  employèrent  les  deux  jours  fuivans  à  fra- 
verfer  le  Sond.  Le  24 ,  ils  perdirent  la  vue  des  Ifles ,  &  dirigeant  leur  cour- 
fe  au  Sud-Oueft  ,  ils  fe  trouvèrent  dès  le  28  au  huitième  degré  quarante  mi¬ 
nutes  du  Sud.  Le  Dimanche  i  3  de  Mars ,  ils  paflerent  le  Tropique  du  Capri¬ 
corne  ,  en  tenant  toujours  la  même  courfe.  Le  14  d’ Avril ,  fe  trouvant  à  tren¬ 
te-quatre  degrés ,  ils  lugerenr  qu’ils  avoient  l’ifle  de  Madagafcar  au  Nord. 

Le  28  ,  ils  eurent  à  combattre  une  furieufe  tempête  ,  qui  les  força  pendant 
vingt-quatre  heures  de  s’abandonner  aux  flots ,  fans  faire  aucun  ufage  de  leurs 
voiles.  Cependant  ils  ne  reçurent  aucun  dommage  qui  ne  pût  être  réparé  par 
leurs  foins  ,  à  la  referve  de  quelques  voies  d’eau  aufquelles  il  fallut  remé¬ 
dier  ,  par  un  travail  continuel ,  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 

Mais  la  tranquillité  qui  fuivit  cette  tempête  fut  troublée  trois  jours  après 
par  un  autre  orage.  Le  battement  des  flots  fut  fi  violent  contre  la  proue  de 
l’Amiral ,  que  l’ouvrage  de  fer  s’étant  détaché ,  le  bec  du  Vaiffeau  fut  em¬ 
porté,  &  s’abîma  fans  reflburce.  L’effroi  s’empara  de  tous  les  cœurs.  Il  ne  fe" 
préfentoit  aucun  remede  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Le  Vaiffeau 
n’ayant  plus  la  force  de  réfifter  aux  vents  ni  aux  flots ,  étoit  emporté ,  com¬ 
me  l’auroient  été  fes  débris  après  un  naufrage.  Il  s’approcha  jufqu’à  trois  ou 
quatre  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  &  bientôt  un  vent  contraire, 
le  jerta  prefqu’au  quarantième  degré  du  Sud  ,  au  milieu  de  la  grêle  &  de 
la  neige.  Ce  paffage  prefque  fubit  de  la  chaleur  au  froid  ,  fut  un  autre  mal 
qui  acheva  d’accabler  les  Anglois. 

Dans  cette  cruelle  extrémité,  VHeclor  ménagea  fa  courfe  avec  tant  d’art,, 
qu’il  ne  s’éloigna  point  de  l’Amital.  Sander  Colc  ,  qui  avoit  été  nommé  pour 
commander  ce  Vaiffeau  après  la  mort  de  Middleton,  fit  conftruire  fur  fon 
bord  une  machine  qu’il  crut  capable  de  remédier  au  malheur  de  fon  Collè¬ 
gue.  Mais  après  quantité  d’efforts  ,  &c  lorfqu’on  croyoit  avoir  rendu  l’ouvrage 
propre  à  fa  deftination ,  un  furieux  coup  de  mer  fit  quitter  prife  à  ceux  qui 
l’attachoient ,  &  l’enfevelit  aufli  dans  les  flots.  Tous  les  gens  de  l’Amiral , 
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- - —  coafternés  de  cette  nouvelle  difgrace ,  demandèrent  à  palTer  fur  l’Heftor. 

ï  ancaster.  hardis  avoient  perdu  l’efperance ,  Sc  fe  dilpoloient  à  changer  de 

bord  fans  attendre  l’ordre  de  leur  Chef.  Au  milieu  de  cet  abbatement  prr- 
ixemple  J'liii  blic  ,  l’Amiral  prit  une  réfolution  qui  n’a  point  d’exemple  dans  l’Hilboire. 
courage  hctoi-  ^[pembla  fcs  gens  ,  ôc  compofant  fon  vifage  à  la  joie ,  il  les  aifura  que 
par  des  moyens  qu’il  venoit  d’imaginer ,  il  ne  defefperoit  pas  de  fauver  le 
Vailfeau.  Enfuite  étant  entré  dans  fa  chambre,  il  écrivit  cette  Lettre,  en 
Angleterre,  à  la  Compagnie  qui  l’avoit  employé. 


«  X/f  essieu  RS,  vous  apprendrez  par  le  Porteur  de  ma  Lettre  ce 
,>  iVl,  qui  s’eft  palTé  dans  le  voyage  que  j’ai  entrepris  par  vos  ordres ,  les 
»  établilTemens  t|ue  j’ai  farts  pour  votre  commerce ,  &c  les  autres  évenemens 
»  qui  méritent  votre  attention.  Je  vais  employer  tous  mes  elForts  pour  iau- 
»  ver  mon  Vailfeau  &  fes  marchandifes.  Vous  n’en  douterez  pas  quand  vous 
»  fçaurez  que  je  n’épargne  dans  ce  delfein  ,  ni  ma  vie  ,  ni  celle  des  gens  qui 
»  font  fous  mes  ordres.  Je  ne  puis  vous  dire  où  vous  devez  envoyer  un  autre 
>.■  Vailfeau  pour  me  fecourir  -,  car  je  fuis  le  jouet  des  vents  &c  des  flots.  Adieu. 
V  Je  prie  le  Ciel  qu’il  m’accorde  le  plaifir  de  vous  revoir,  avec  quelque  fujec 
de  fatisfaélion  pour  vous  &c  pour  moi.  ‘ 


Il  datta  cette  Lettre  »  Du  retour  diS  Indes  Orientales  en  Europe  ;  «  &  pour 
L'Amirahiou-  fe  rendre  utile  en  périlfant ,  il  a)oùta  ,  fur  les  lumières  qu’il  croioit  s’être  pro- 
vr  curées ,  que  Le  paÿage  aux  Indes  Orientales ,  étoit  à  foixante-deux  degrés  & 

^  demi  par  Nord-Oueft,  du  côté  de  l’Amérique.  Après  quoi  faifanr  venir  San- 
der  Cole  dans  fa  Chaloupe ,  il  lui  donna  ordre  en  fecret  de  partir  la  mut 
fuivante  pour  l’Angleterre  ,  &  de  remettre  fa  Lettre  à  la  Compagnie._  Sa  pen- 
fée  étoit  que  le  courage  pourroit  renaître  à  fes  gens  lorfqu’ils  auroient  per¬ 
du  la  relfource  de  l’Heélor  ,  ou  du  moins  ,  que  ce  qu’ils  feroient  forcés  de  faire 
pour  conferver  leur  vie ,  ferviroit  peut-être  à  la  confervation  des  marchandifes. 
^  Sander  Cole  feignit  de  céder  à  fes  volontés  mais  il  lui  étoit  trop  attaché 
pour  l’abandonner  dans  fon  infortune.  L’Amiral  le  voyant  le  lendemain 
prefqu’à  la  même  diftance ,  dit  à  l’Auteur  même  de  cette  Relation  :  »  Ces  gens 
»  là  n’ont  aucun  égard  pour  mes  ordres  ».  On  étoit  fort  éloigne  fur  fon  bord 
d’entendre  le  fens  de  cette  plainte.  Cependant  l’efperance  qu’il  avoir  donnée 
la  veille  fervit  du  moins  à  reveiller  fes  gens  pour  le  travail.  Le  fer  lui  man¬ 
quant  ,  ou  la  commodité  de  le  forger  ,  il  avoir  concerté  pendant  toute  la  nuit 
avec  le  Charpentier  du  Vaiifeau ,  un  moyen  d’y  fuppléer  par  des  entrelalfe- 
mens  de  cordes  &:  de  folives.  Cet  expédient  fuppofoir  à  la  vérité  que  Ja  mer 
eft Jéliytédu  dcviendroit  plus  tranquille’,  mais  quelle  apparence  aulfiquune  tempete  qiû 
-.trii.  ,  piyg  (Je  quinze  jours  put  être  fort  éloignée  de  fa  fin  En  effet  dès 

le  jour  fuivant,  la  mer  prit  une  face  moins  terrible;  &  l’ouvrage  fut  pouffé 
fi  vivement,  qu’il  fut  bientôt  en  état  de  fervir  au  foulagement  du  Vaiffeau. 
On  ne  put  douter  par  la  hauteur  où  l’on  étoit ,  qu  on  n  eut  double  le  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Malgré  l’éloignement  de  l’Ifle  de  Sainte  Héléne  ,  ce 
fut  le  lieu  qu’on  crût  devoir  chercher  pour  azile.  Le  5  de  Juin ,  on  paffa  le 
Tropique  du  Capricorne  ;  le  lù  au  matin,  on  découvrit  heureufement 
i’Ifle  où  l’on  brûloir  d’arriver. 
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La  jme  fut  fi  excefiive  dans  les  deux  Vaifieaux,  qu’oubliant  tous  les  maux 
pâlies.  Capitaines  &  Matelots  ne  fongerentqu’à  célébrer  leur  délivrance  par 
des  retes ,  julqu  a  perdre  1  idée  du  péril  qu’ils  dévoient  encore  appréhender  dans 
e  Port.  La  vue  d’une  petite  Chapelle,  que  les  Portugais  avoient  bâtie  depuis 
long-tems  fur  le  rivage,  fit  croire  au  Pilote  de  l’Heétor  qu’il  pouvoit  s’en  ap¬ 
procher  fans  précaution.  Il  toucha  contre  un  rocher  qui  le  mit  dans  la  néceffité 
de  recevoir  de  l’Amiral  une  partie  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus.  Cepen¬ 
dant  ils  jetterent  l’ancre  tous  deux  dans  le  même  lieu ,  fur  douze  bralTes  de 
fond.  Perfonne  ne  fe  prefentant  à  terre ,  ils  fe  hâtèrent  d’y  defcendre.  Divers 
écrits  qu  ils  trouvèrent  fur  les  rocs  du  rivage  ,  leur  apprirent  que  les  Caraques 
des  Indes  Portugailes  n  ecoient  parties  que  depuis  huit  jours 

Quoique  le  défaut  de  provifions  ne  fût  pas  la  plus  prefTante  néceffité  des 
Anÿois ,  tant  de  tangues  les  firent  penfer  d’abord  â  fe  procurer  des  rafraî- 
chiflemens.  L’eau  ne  manque  point  à  Sainte-Héléne  ,  &  l’on  y  trouvoit  aufïï 
des  truits  de  toute  efpece  que  la  terre  produifoit  naturellement.  Mais ,  dans 
un  tems  ou  1  Ifle  croit  encore  deferte ,  il  n’y  avoit  point  d’autres  vivres  à  ef- 
perer  que  la  chair  des  animaux  fauvages.  Si  les  chèvres  y  étoient  en  abondan- 
ce  ,  Il  falloir  des  peines  infimes  pour  les  tuer  dans  les  bois  &  les  montagnes. 
L  Amiral  fe  fit  une  méthode  pour  cette  chafTe.  Il  plaça  au  milieu  de  l’Ifle 
quatre  Tireurs  fort  habiles ,  accompagnés  chacun  de  quatre  hommes  pour  faire 
lever  le  gibier,  &  pour  le  recueillir.  Vingt  autres  hommes  alloient  rous  les 
oirs  au  rendez-vous ,  &  rapportoienr  à  bord  tout  ce  qui  avoit  été  tué  pen¬ 
dant  le  jour.  En  peu  de  tems  ,  les  deux  Vaiffeaux  furent  abondamment  pour¬ 
vus.  Le  refte de  Equipage  soccupoit  d’un  autre  côté  â  les  radouber.  Tous  les 
Malades  fe  rétablirent  i  &  le  nombre  n’en  pouvoit  être  médiocre ,  après  une 
navigation  qui  avoit  duré  trois  mois.  ^ 

Les  Chaffeurs  trouvèrent  dans  les  bois  un  Hermite  Portugais ,  qu’ils  prirent 
d  abord  pour  une  bete  farouche ,  parce  qu’ils  le  furprirent  étendu  fur  l’herbe. 
Ils  faillirent  de  le  ruer  dans  cette  fituation.  C’étoit  un  vieillard  d’environ  foi- 
xante-dixans ,  qui  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  la  folitude ,  pour  accom¬ 
plir  le  vœu  qu  il  en  avoir  fait  au  milieu  des  flots.  Son  Vaiffeau  ayant  péri  par  un 
naufrage  ,  il  fe  croioit  redevable  de  fa  vie  au  fecours  du  Ciel ,  qui  l’avoir  con- 
duit  a  la  faveur  d  une  planche  fur  le  rivage  de  Sainte-Héléne.  Il  ^  éroit  arrivé 
depuis  ce  tcms-la  cent  Vaiffeaux  de  différentes  Nations ,  qui  lui  avoient  offert 
de  le  prendre  a  bord.  Mais ,  dans  la  réfolution  de  mourir  fidele  à  fa  promeffe 
il  n  avoir  accepte  que  les  matériaux  néceffaires  pour  fe  bâtir  une  cabane  au  mi¬ 
lieu  des  bois.  Il  y  yivoit  des  Amples  produétions  de  la  nature ,  fans  avoir  ja- 
.  mais  pris  la  peine  d  allumer  du  feu  pour  cuire  fes  alimens.  Cétoient  des  figues 
qui  faifoient  fa  principale  nourriture,  avec  du  lait  de  quelques  chèvres  Su’il 
avoir  apprivoifees._  Son  embonpoint  éroit  admirable ,  fa  fanté  ferme  &  vmou- 
r^eule.  Il  n  avoir  jpoint  d’autre  marque  de  vieilleffe  que  la  blancheur  de  fa  bar¬ 
be  ,  qui  lui  tomboit  jufqu’a  la  ceinture.  Ses  cheveux  avoient  été  de  la  même 
couleur-,  mais  il  les  avoir  perdus  depuis  deux  ans,  &  fa  tête  étoit  fi  nuë  iuf- 
qu  au  menton^,  quelle  paroiffoit  avoir  toujours  été  fans  chevelure.  Les  Anglois 
m  firent  la  meme  offre  qu’il  avoir  conftamment  rejettée.  Il  les  remercia  fans 
alfedtation  ;  &  1  unique  préfent  qu’il  confcntit  à  recevoir ,  fut  celui  de  deux 
jeunes  chèvres  qu  ils  avoient  furprifes  &  arrêtées  vivantes. 
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Apres  un  iFiois  de  féjour  dans  l’Ifle  de  Sainte-Héléne  ,  l’Amiral  crut  fa  Flotte 
en  état  d’achever  le  voyage  ,  fans  relâcher  fur  aucune  Côte.  Il  partit  le  5  Juil¬ 
let  ,  en  tournant  fes  voiles  au  Nord-Ouell.  Le  1 3  il  palTa  près  de  l’Ide  de  VAf- 
unfion  ,  dont  la  vue  ne  le  tenta  point  de  changer  fon  proj^et.  Elle  eft  abfolu- 
ment  ftérile  ,  6c  fans  eau.  La  mer  y  eft  fi  profonde  6c  la  Côte  fi  efearpée ,  que 
dans  les  tenis  les  plus  tranquilles ,  l’accès  en  eft  fort  difficile  aux  Vailfeaiix, 
L’Amiral  continua  fa  navigation  avec  un  vent  Sud  ôc  Sud-Eft  ,  jufqu  au  19  , 
qu’il  paffia  la  Ligne.  Le  14  il  étoit  à  fix  degrés  du  Nord  -,  & ,  fuivant  le  calcul 
des  Pilotes ,  à  cent  cinquante  lieues  des  Côtes  de  Guinée.  Enfuite  portaiit 
Nord  par  Oueft  6c  Nord.jufqu’aii  19  ,  il  eut  la  vue  de  l’iHe  de  Mais 

il  y  fut  fiirpris  d’un  calme  qui  dura  cinq  jours  entiers.  En  vain  s  efforça-t-il  de 
palier  à  l’Eft  de  cette  Ifle.  Le  vent  ne  recommença  que  pour  changer  au  Nord- 
Eft ,  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  porter  Oueft  6c  Nord-Oueft. 

Le  7  d’Août  1603  ,  il  étoit  à  feize  degrés,  6c  le  i a  il  pafta  le  Tropique 
du  Cancer  ,  à  vingt-huit  degrés  6c  demi ,  en  portant  diredement  au  Nord. 
Le  vent  redevint  Oueft ,  6c  ne  changea  point  jiifqu’au  19  ,  que  la  Flotte  eut 
la  vîie  de  l’Iûe  Sainte-Marie.  Le  7  de  Septembre,  on  ne  fe  crut  guéres  à  plus 
de  quarante  lieues  de  Lands’End.  On  commença  joieufement  faire  ufage 
de  la  fonde ,  6c  l’on  eut  dès  le  lendemain  la  vue  des  Côtes  d’Angleterre. 
L’onze  du  meme  mois,  on  arriva  heiireufement  aux  Dunes. 


Variation. 


Le  a  I  Novembre  itJoi  ,  un  peu  à  l’Eft  du  Cap  Saint-Sebaftien  dans  lifle 
de  Madagafcar ,  la  variation  de  l’Eguille  fut  de  i(j  d.  00. 

Latitudes. 

Ifle  de  Roquepiz ,  10  degrés  3  0  ffic.  Ifle  de  1  Afeenfion ,  8  degres» 


LE  ETRE  de  la  Reine  Elis  AB  ET  H  au  Roi  n’JcHiM, 

»  LISABETH  (^),  par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  d’Angleterre,  d’Irlande^c. 
„  Protedrice  de  la  Foi  6c  de  la  Religion  Chrétienne  ,  au  grand  &  puiflant 
Roi  d’Achîn ,  6cc.  dans  l’Ifle  de  Sumatra ,  notre  frere  bien  aime  ,  falut  6c 

Le  Dieu  éternel  ôc  toiit-puiflant ,  par  fa  fagefle  6c  fa  providence  divine ,  a 
>>  tellement  difpofé  fes  bénédièlions  6c  les  bons  ouvrages  de  fa  création  pour 
l’iifacfe  6c  la  nourriture  du  genre  humain  ,  que  maigre  la  diverflre  ôc 
»  gnement  des  lieux  ou  les  hommes  prennent  naiflance ,  l’inlpiration  de  ce 
Créateur  bienfaifant  les  difperfe  dans  toutes  les  parties  de  1  Univers  3  ahn 
»  non-feiflement  qu’ils  reconnoillent  la  multitude  infinie  de  fes  merveilleules 
»  prodiidions  qui  fe  trouvent  répandues  de  telle  maniéré  qu’un  pays  abonde 
V  fouvent  de  ce  qui  manque  à  l’autre ,  mais  encore  afin  qiiils  puiflent  rormer 
enfemble  le  lien  de  l’amitié ,  qui  eft  une  chofe  toute  divine. 


(a)  Outre  les  raifons  lilftoilques  qui  obli¬ 
gent  de  placer  ici  cette  Lettre  &  la  fuivante, 
on  trouvera  que  le  ftyle  mérité  quelque  atten¬ 


tion  -,  fans  parler  de  l’adrelTe  avec  laquelle 
Elifabeth  tâche  de  rendre  les  Efpagnols  &  les 
Portugais  odieux  au  Roi  d’Achin. 

^  »  C’eft 
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»  C’eft  par  ces  confidératioiis ,  noble  &  puilTant  Roi ,  8c  tout  à  la  fois  — — - 

”  par  la  haute  idée  que  nous  avons  de  votre  générohté  Sc  de  votre  juftice  à 
”  l’égard  des  Etrangers  qui  vont  commercer  dans  vos  Etats,  en  fatisfaifant 
»  aux  juiles  droits  de  votre  Couronne  ,  que  nous  fommes  portés  à  nous  rendre 
»  aux  délits  de  plulîeurs  de  nos  Sujets  ,  qui  fe  propolent  de  vilîter  votre 
>♦  Royaume  dans  de  bonnes  8c  louables  intentions ,  malgré  les  dangers  8c  les 
»  fatigues  indifpenfables  d’un  voyage  qui  eft  le  plus  long  qu’on  puilîè  entre- 
•>  prendre  au  monde.  Si  l’execution  de  leur  delTein  eft  approuvé  de  votre 
«»  Hautefte ,  avec  autant  de  bonté  &  de  faveur  que  nous  le  délirons  &  qu’il 
«  convient  à  un  li  puillant  Prince  ,  nous  vous  promettons  que  loin  d’avoir 
”  jamais  fujet  de  vous  en  repentir  ,  vous  en  aurez  un  très-réel  8c  très-jufte  de 
”  vous  en  rejouir.  Nos  promelles  feront  fidelles,  parce  que  leur  conduite  fera 
«  prudente  &  lîncere-,  &  nous  efperons  qu’étant  latisfait  d’eux  ,  vous  fouhai- 
«  terez  vous-même  que  leur  entreprife  devienne  le  fondement  d’une  amitié 
«  conftante  entre  nous ,  &:  d’un  commerce  avantageux  entre  nos  Sujets.  Votre 
«  Hautefte  peut  s’aftiirer  d’être  bien  fournie  de  marchandifes ,  &  mieux  qu’elle 
«  ne  1  a  jamais  été  par  les  Efpagnols  8c  les  Portugais,  nos  Ennemis  ,  qui  font 
«  jiifqu  a  prefent  les  feuls  Peuples  de  l’Europe  qui  ayent  fréquenté  les  Royau- 
”  mes  de  l’Orient ,  fans  vouloir  fouffrir  que  les  autres  filTent  le  même  voya- 
”  ge  •,  fe  qualifiant  dans  leurs  écrits ,  de  Seigneurs  8c  Monarques  abfolus  des 
»  Etats  8c  des  Provinces  qui  vous  appartiennent.  Car  nous  avons  reconnu  par 
”  le  témoignage  de  plulîeurs  de  nos  Sujets,  8c  par  d’autres  preuves  incontef- 
«  tables,  que  vous  êtes  légitime  poftefteur  8c  héritier 'd’un  grand  Royaume 
«  qui  vous  eft  venu  de  votre  Pere  8c  de  vos  Ancêtres ,  8c  que  non-feulement 
»  vous  avez  glorieufement  défendu  vos  poftelîîons  contre  ces  avides  ufurpa- 
"  teurs  ,  mais  que  vous  leur  avez  porté  juftement  la  guerre  dans  les  Pays 
dont  ils  fe  font  rendus  les  maîtres.  C’eft  ainlî  qu’à  leur  honte  extrême  8c 
«  a  la  gloire  de  vos  invincibles  armes,  vos  Soldats  les  ont  attaqués  (a)  à  Ma- 
”  laça,  l’an  1575  de  la  Rédemption  humaine,  fous  la  conduite  du  vaillant 
»  Ragamekoten ,  votre  Général. 

»  S’il  plaît  donc  à  votre  HautelTe  d’honorer  de  fa  faveur  &  de  recevoir 
”  fous  fa  proteétioH  Roiale  ceux  d’entre  nos  Sujets  qui  partent  chargés  de 
»  notre  Lettre  dans  une  lî  douce  efperance  •,  le  Chef  de  cette  Flotte  de  qua- 
”  tre  Vaifleaux  a  reçu  ordre  de  nous ,  fous  la  permiftîon  de  votre  Hautefte , 

«  de  laifter  dans  vos  Etats  un  certain  nümbre  de  Faéleurs,  8c  de  leur  procu- 

(a)  L  avantage  que  le  Roi  d’Achin  avoir  rirçut  tous  trois  dans  l’adiou ,  &  qu’il  ne  fe 
remporte  dans  cette  occalîon  pouvoir  faire  la  fauva  que  cinq  hommes  de  leur  fuite.  A  peine 
matière  d  un  compliment  mais ,  lî  l'on  en  rcftoit-il  cent  cinquante  Portugais  dans  Ma- 
croit  Faria ,  il  eft  ici  pouffe  un  peu  trop  loin,  laça  pour  fe  défendre ,  la -plupart  âgés ,  mala- 
Cet  Hiftorien  rapporte  que  dans  l’année  dont  des  &  fans  munitions.  Un  état  lî  trifte  les  tint 
parle  la  Reine,  la  Flotte  d  Achin ,  forte  de  dans  le  lîleuce  &  dans  l’inaétion.  Mais  cette 
quarante  Galeres ,  &  d’environ  cent  autres  langueur ,  qui  venoit  de  leur  défeipoir  ,  pro- 
Batimens,  vint  mettre  le  liège  devant  Ma-  duiîîtuneffetdesplusétranges.LaFljptted’A- 
IscajTrîftan’ Vas  de  Vegas,  qui  commandok  chin  's’imaginant  qu’ils  étoieçt  occùpés'.de 
dans  cette  Place  ,  fit  monter  trois  braves  Ca-  quelque  ftratagême  ,  qui  ne  tarderoit  point 
pitames ,  J ean  ,  Bernardin  ^  Sjy ha  ,  à  paroître>,  fut  faille  d’une  terreur  panique 

&  Ferdinand  de  P  al  lare  s,  chacnn  fur  un  Vaif-  qui  la  fît  retourner  dans  fes  Ports.  Ajie  Por- 
ieâu  ,  ayèc  la  meilleure  partie  de  la  Garnifon.  tugaife  \il,  page  554. 

M^is  ils  furent  battus  £  entièrement  qu’ils  pe.- 

Tome  /.  E  ^  c 


l.  iNCASTER. 


Réponfe  à  la 
Lettii;  précéden. 
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»  rer  une  maifon  de  Comptoir ,  où  ils  puifTenc  demeurer  dans  l’exercice  du: 

JJ  commerce  jLifqu’à  l’arrivée  d’une  autre  de  nos  Flottes ,  qui  fera  le  même 
»  voyage  après  le  retour  de  celle-ci.  Ces  Faéteurs  ont  ordre  auffi  d’appren- 
»  dre  le  langage  &  les  coutumes  de  vos  Sujets ,  afin  qu’ils  puifTent  vivre  & 

JJ  converfer  plus  doucement  avec  eux.  Enfin  pour  confirmer  notre  amitié  & 

JJ  notre  alliance  ,  nous  confentons ,  fous  le  bon  plaifir  de  votre  Hautefle  ,  qu’il 
JJ  fe  falfe  une  Capitulation  que  nous  autorifbns  le  Chef  de  cette  Flotte  à 
JJ  ligner  en  notre  nom  j  donnant  notre  parole  Roiale  de  l’executer  entiére- 
»j  ment ,  aulîi-bien  que  tous  les  autres  articles  qu’il  eft  chargé  de  communi- 
M  quer  à  votre  Hauteffe.  Nous  délirons  donc  qu’on  l’écoute  avec  confiance ,, 

•J  êc  que  votre  Hauteffe  accorde  à  lui  ôc  à  nos  autres  Sujets  qui  l’accompa- 
»•  gnent,  toutes  les  faveurs  qu’ils  peuvent  attendre  de  fa  bonté  &  de  fa  jufti- 
>j  ce.  Nous  répondrons  dans  le  même  degré  à  tous  fes  deiirs  dans  l’érenduç 
»>  de  nos  Etats  &c  de  notre  puiffance  j  Sc  nous  demandons  pour  témoignage 
»>  de  fon  confentement  Roial ,  qu’il  lui  plaife  de  nous  faire  une  réponfe  par 
»j  le  Porteur  de  notre  Lettre  •,  n’ayant  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  commen- 
j»  cer  heureufement  notre  alliance  ,  6c  de  la  voir  durer  pendant  un  grand, 
w  nombre  d’années.. 

LE  TT  RE  du  Roi  d'Achin  d.  la  Reine  Elisabeth,  (a) 

JJ  LOIRE  fok  rendue  à  Dieu  qui  s’eft  glorifié  lui-même  dans  fes  ou- 

jj  vrages  ,  qui  a*établi  les  Rois  &  les  Royaumes,  &  qui  eft  exalté  feul 

JJ  en  pouvoir  &c  en  Majefté.  Son  nom  ne  peut  être  exprimé  par  les  paroles  de 
JJ  la  bouche ,  ni  connu  par  la  force  de  l’imagination.  Ce  n’eft  point  un  vain 
JJ  Phantôme  ,,  quoiqu’il  ne  puifTe  être  repréfenté  par  aucune  comparaifon  „ 

JJ  comme  il  ne  peut  être  compris  dans  aucunes  bornes.  Sa  bénédiâion  &  fa 
»j  paix  font  fuperieures  à  tout.  Il  a  répandu,  fes  bontés  fur  l’ouvrage  de  fai 
JJ  création.  Il  a  été  proclamé  de  bouche  par  fon  Prophète.  Il  left  encore  par 
JJ  fes  écrits..  (  L’on  fupprime  le  refte  de  ces  Figures  Orientales.  ) 

»j  Cette  Lettre  eft  à  la  Sultane  qui  régné  fur  les  Royaumes  d  Angleterre 
J»  de  France  ,  d’Irlande,  de  Hollande  &  de  Frizeland.  Que  Dieu  conferve 
JJ  fon  Royaume  &c  fon  Empire  dans  une  longue  profperite. 

JJ  Et  comme  celui  qui  a  obtenu  cette  Lettre  du  Roi  du  Royaume  d  Achin  {h)  „ 

*>  régnant  avec  un  abfolu  pouvoir  ,-  a  répandu  de  vous  un  glorieux  temoi.- 
ji  gnage ,  qui  a  été  reçu  avec  joie  de  la  bouche  du  Capitaine  Jacques  Lan- 
jj  cafter  •,  Dieu  veuille  lui  accorder  long-tems  fes  bienfaits.  Et  comme  vos 
JJ  Lettres  parlent  de  recommandation ,  de  privilèges  &  d  amitié  j  Dieu  tout- 
’j  puiffant  veuille  avancer  le  fuccès  d’une  fi  honorable  alliance ,  &  confir-., 
JJ  mer  une  fi  digne  Ligue. 

JJ  Et  pour  ce  qui  regarde  le  Sultan  $ Afran^ah  ,  fc)  que  vous  nous  de- 
j>  datez  pour  votre  ennemi  &  pour  l’ennemi  de  votre  Peuple,  dans  quel- 
w  que  lieu  qu’il  foit  depuis  le  commencement  jufqu  aujourd  hui.  En  vairi 

(  a  )  Cette  Lettre  a  etc  traduite  de  l'Arabe  me  ,  Athtn  en  eft  une  corruption, 
par  William  Be.ivval ,  le  fe»!  ProfefTeut  que  (c)  C’eft  un  nom  que  les  Arabes  donnent  en' 
l’Angleterre  eut  alors  dans  cette  Langue.,  général  a  toute  1  Europe  ,  dont^les  Efpagnols 

(i>)  Si  c’eft  là  le  véritable  nom  de  ce  Royau-  fe  donadeot  al&is  pont  les  Manies. 
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«  s  eleve-t-il  orgueilleurement ,  &  fe  donne-t-il  pour  le  Roi  du  monde.  Qu’a-t-  ^ - 

*•  il  de  plusque  fou  orgueil  ?  C  eft  un  furcroît  de  joye  pour  moi ,  &  une  con- 
«  firmatioii  de  notre  alliance  ,  c|u  il  fou  notre  ennemi  commun  dans  ce  mon-  ^ 

de  &  dans  1  autre.  En  quelque  lieu  que  nous  puilîions  le  rencontrer,  nous 
»  lui  ôterons  la  vie  par  un  fupplice  public. 

«  Vous  alTurez  de  plus  que  vous  defirez  notre  amitié  &  notre  alliance. 

«  Que  Dieu  foitbeni&  remercié  pour  la  grandeur  de  fes  grâces.  Notre  in- 
«  tendon  Sc  notre  délit  font  qu’il  vous  plaife  d’envoyer  vos  Sujets  à  notre 
«  Bandar  (a)  ,  pour  exercer  un  honorable  trafic  \  ôc  que  quiconque  viendra 
»  dans  cette  vue  de  la  part  de  Votre  HautelTe  ,  foit  admis  à  la  meme  fociété 
»>&  aux  memes  privilèges  ;  car  aulfi-tot  que  le  Capitaine  Jacques  Lancafter  & 

«  fa^  Compagnie  font  arrivés,  nous  leur  avons  permis  de  former  une  fo- 
«  ciete  libre ,  &  nous  les  avons  revêtus  de  la  dignité  convenable  à  leut  en- 
treprife.  Nous  leur  avons  accordé  des  privilèges  i  nous  les  avons  inftruits 
*>  des  meilleures  méthodes  du  Commerce  j  &  pour  leur  faire  connoître  la 
»  fraternité  &  l’amitié  que  nous  voulons  entretenir  avec  vous  dans  ce  mon- 
«de  ,  nous  vous  envoyons  par  les  mains  du  Capitaine ,  fuivant  l’ufage  de 
«lafameufe  Ville  (l>) ,  une  bague  d’or,  enrichie  d’un  rubis,  &deux  pie- 
«  ces  d  étoffé  tilfues  ôf  brodées  d’or  ,  enfermées  dans  une  boëre  rou^e  de 
»  Tim  (  c  ).  Donné  l’an  de  Mahomet  i  o 1 1  (  d ).  La  paix  foit  avec  nous.^ 


CHAPITRE  II. 

K lyage  du  Capitaine  Middleton  en  1604  >  au  nom  de  la  Compagnie 

des  Indes  Orientales. 


Le  retour  du  Capitaine  Lancafter  mit  comme  le  fceau  à  l’établiffement  - — 

de  la  Compagnie  d’Angleterre.  Il  n’y  manquoirrien  dans  l’opinion  des  ,, 

Anglois,  lorfqu’elle  étoit  égalemement  fondée  fur  l’autorité  de  leur  Reine  & 
ur  le  confentement  dés  Monarques  Indiens  ,  dont  les  Etats  faifoient  l’objet  de  oiîpoiut  des 
Jeur  commerce.  Les  privilèges  de  l’Efpagne  &  du  Portugal  ,  fondés  fur  la  ^ngiois  par  ra- 
donation  du  Saint  Siège ,  ou  fur  le  droit  de  pofTeffion  ,  leur parurent  égale-  rd”"” 
ment  chimériques ,  les  uns  parce  que  s’étant  feparés  de  l’Eglife  Romaine,  ils 
ne  reconnoiffoient  plus  fes  lolx  :  les  autres,  parce  que  ne  penfant  point  à 
^tabhr  aux  Indes  par  des  ufurpations  &  des  conquêtes  ,  ils  fe  perfuaderent 
fur  les  fimples  principes  de  la  nature,  que  tous  les  biens  du  monde  font 
propofes  à  l’honnête  induftrie  des  hommes  ,  &  doivent  être  la  récompenfe 
du  plus  habile  &  du  plus  laborieux.  Cependant  comme  ils  ne  s’attendoient 
point  a  faire  goûter  aifément  ces  maximes  aux  Sujets  de  l’Efpagne  &  du  Por¬ 
tugal  ,  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  ,  moins 
pour  attaquer  que  pour  fe  défendre  ,  comme  il  convient  à  des  Négocians, 


(«)  ^Principal  Officier  du  Port  d’Achln.  iker  la  fource  de  leurs  ufaees 
{b)\\  paroitiucertain  fi  le  Roi  parle  de  Lon-  (  c  )  Bedwell  prétend  que  c’eft  la  Chine.  ’  ' 
jres  ou  d  Achrn  ,  ou  peut-etre  de  la  Mecque ,  (  d  )  Cette  année  de  PHegire  répond  à  i  o'ôi 

4  ou  tous  les  Princes  Mafulmans  font  gloire  de  de  l’Ere  Chrétienne. 
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qui  cherchent  leurs  avantages  fans  s’oppofer  à  ceux  d’autrui ,  Si  de  rendre 
cous  les  Vailfeaux  de  la  Compagnie  également  propres  à  la  guerre  ôc  au  com- 

merce.  i  j-  •  '  j 

Lancafter  avoir  mérité  par  Tes  longs  travaux  ,  non-feulement  la  dignité  de 
Chevalier  qu’il  obtint  de  laCour,mais  encore  le  privilège  de  jouir  déformais  de 
fa  réputation  8i  de  fes  richelTes  à  la  tète  d’une  Compagnie  qui  le  reconoif- 
foit  pour  fon  fondateur.  Elle  choifit  pour  commander  fa  Flotte  ,  Henry  MiddU- 
ton  ,  proche  parent  de  celui  qui  étoit  mort  à  Bantam.  Les  Vailfeaux  furent 
les  mêmes  qui  a  voient  déjà  fait  le  voyage  avec  Lancafter.  Ils  partirent  de 
Gravefendle  15  de  Mars  1604. Comme  ils  avoient  différensordres,& qu’ils 
fe  féparerent  dans  le  cours  de  leur  navigation  ,  il  nous  eft  refté  deux  Rela¬ 
tions  de  ce  Voyage  v  l  une  écrite  à  bord  de  l’Amiral  ,  qui  fe  borne  aux  négo¬ 
ciations  de  Middleton  dans  l’ille  de  Java,  Seaux  Moluquesj  l’autre  compo- 
fée  fuivant  les  apparences ,  à  bord  de  VJfcenfion  ,  où  l’on  trouve  des  cir- 
conftances  qui  ont  un  rapport  plus  général  à  toute  la  Flotte.  Purchafs  nous  a 

confervé  l’une  Se  l’autre.  _  r  -r  \  r 

La  première  palfe  fur  tous  les  aceidens  de  la  route  ,  en  railant  oblerver 
feulement  qu’ils  eurent  moins  de  danger  que  de  fatigue  Se  d  ennui,  Middle¬ 
ton  arriva  le  ^o  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  y  trouva  plufieurs 
BâtimensHollandois,  qui  le  faluerent  civilement  de  toute  leur  artillerie  . 
Se  qui  lui  donnèrent  dès  le  lendemain  un  feftin  magnifique,  avec  tous  fes  Or- 
ficiers.  Il  ne  les  traita  pas  moins  fomptueufement  le  dernier  jour  de  l’ann^i 
Se  defeendant  à  terre  le  jour  fuivant ,  il  préfenra  les  Lettres  du  nouveau  Roi 
d’Angleterre  au  jeune  Monarque  de  Bantam  ,  qui  étoit  encore  fous  la  tutelle 

de  fon  Confeil.  ■  i.ti  jn. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  Commerce  ,  Middleton  fit  partir  IHeéio'r 

pour  l’Angleterre ,  avec  les  marchandifes  qui  s’étoient  trouvées  prêtes  a  l  em¬ 
barquement;  &  diverfes  raifons  le  preflant  de  fe  rendre  aux  Moluques  ,  il 
mit  à  la  voile  pour  ces  Iftes  dès  le  feize  de  Janvier.  Les  vents  ayant  mal  le- 
condé  fon  impatience  ,  il  n’arriva  que  le  7  de  Février  a Les  Ha- 
bitans  de  ce  lieu  ,  dans  la  haine  mortelle  qu’ils  portoient  aux  Portugais;, 
avoient  appellé  les  Hollandois  à  leur  fecours ,  après  leur  avoir  protms  de 
fe  foumettre  à  leur  domination ,  s’ils  les  délivroient  de  leurs  Ennemis.  Quoi¬ 
que  les  Marchands  d’Hollande  fulfent  peu  difpofés  i  la  guerre ,  ils  n  avoient 
pu  rejetter  des  offres  fi  favorables  à  leur  commerce.  En  un  mot,  s  étant  ap¬ 
prochés  du  Château  à'Amboyne,  ils  avoient  fomraé  les  Portugais,  au  nom 
du  Prince  d’Orange  de  leur  remettre  cette  Place  avant  la  fin  du  jour.  Le  Châ¬ 
teau  n’avoit  pas  laifféde  foutenir  plufieurs  attaques;  mais  s’etant  rendu  par 
compofition ,  les  Hollandois  s’y  étoient  établis;  &  k  premier  ufage  quns 
y  avoient  fait  de  leur  puiffance  ,  après  en  avoir  chaffe  les  Portugais ,  avoir 
été  d’exiger  des  Habitans  qu’ils  n  entreroient  dans  aucun  commerce  avec  les 

La  guerre  avoir  continué  entre  les  Hollandois  &  les  Portugais ,  mais  tou¬ 
jours  moins  en  leur  propre  nom,  que  fous  celui  des  Nations  Indiennes  aux¬ 
quelles  ils  prêtoient  leur  affiffance.  Les  premiers  avoient  pris  parti  pour  le  Roi 
de  Ternate,  (Scies  Portugais  pour  celui  de  Tydor.  Ils  étoient  dans  la  plus 
vive  chaleur  de  ce  différend ,  lorfque  les  Anglois  arrivant  a  Veranula ,  decou- 
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vrirent  entre  Pulocafially  &  Tydor,  deux  Galeres  de  Ternate  qui  s’avançoient 
vers  eux  à  force  de  rames  &  de  voiles ,  avec  un  Pavillon  blanc  ,  &  d’autres 
lignes  pour  les  engager  à  les  attendre.  En  meme  tems  il  parut  lept  Galeres 
de  Tydor ,  qui  ne  raifoient  pas  moins  de  diligence  pour  couper  celles  de 
Ternate ,  en  s’efforçant  de  fe  mettre  entr’elles  &  la  terre.  Middleton  ignorant 
quel  étoit  leur  deffein  ,  fe  préfenta  fur  le  pont ,  pour  écouter  le  Roi  de  Ter¬ 
nate  qui  parut  avec  plufieurs  de  fes  Nobles  &  tro;*  Marchands  Hollandois. 
Ce  Prince  implora  fon  fecours  en  Langue  Portugaife  ,  &  pour  fa  Galere  & 
pour  celle  qui  le  fuivoit.  Il  avoir  à  faire ,  lui  dit-il ,  à  des  Ennemis  cruels  , 
qui  abufoient  de  l’avantage  du  nombre  ,  &  donc  il  n’efperoit  aucun  quartier. 
La  fécondé  Galere  avoir  à  bord  plufieurs  Hollandois,  qui  couroient  le  meme 
danger.  Enfin  le  Roi  de  Ternate,  ne  croyant  pas  les  Anglois  capables  de  fe 
déterminer  uniquement  en  fa  faveur,  fit  beaucoup  valoir  l’intérêt  d’une  Na¬ 
tion  à  laquelle  il  fuppofoit  des  liens  plus  étroits  avec  l’Angleterre.  Middle¬ 
ton  fît  tirer  aufîi-tôt  quelques  pièces  de  canon  fur  les  Galeres  de  Tydor  :  mais 
elles  n’aborderent  pas  moins  la  fécondé  de  Ternate,  où  tout  le  monde  fut 
pafTé  au  fil  de  l’épée ,  à  la  réferve  de  trois  Marchands  Hollandois ,  qui  fe 
jetterent  à  la  nage  ,  &  qui  furent  reçus  par  les  Chaloupes  Angloifes. 

Le  deflèin  de  Middleton  ayant  été  d’aller  à  Tydor,  &  fa  jaloufie  d’ail¬ 
leurs  n’étant  déjà  que  trop  allumée  contre  les  Hollandois  par  les  informa¬ 
tions  qu  il  avoir  reçues  à  Banram ,  il  ne  paroîtra  point  furprenant  qu’il  eût 
marqué  fi  peu  d’ardeur  aies  fecourir.  Cependant  le  Roi  de  Ternate,  &  les 
trois  Marchands  qui  l’accompagnoient ,  le  fupplierent  avec  tant  d’inftances  , 
de  ne  pas  les  abandonner  à  la  fureur  de  leurs  ennemis,  qu’il  leur  accorda 
plus  efficacement  fa  protedion.  L’Auteur  avoue  qu’ils  l’acheterent  à  force 
de  promefTes ,  c’eft-à-dire  ,  en  s’engageant  à  fournir  aux  Anglois  des  monts  de 
girofle  &  de  canelle  j  mais  il  ajoure  qu’après  le  péril  le  fervicc  fut  oublié.  Il 
reproche  même  au  Roi  de  Ternate  une  baflefle  indigne  de  fon  rang:  la 
frayeur  l’ayant  fait  trembler  de  tous  fes  membres  enpaflant  fur  la  Flotte  An- 
gloife  ,  Middleton ,  qui  le  crut  tremblant  de  froid ,  lui  mit  fur  les  épaules 
une  fort  belle  robbe  de  d'amas  verd ,  galonnée  d’or  &  doublée  de  velours. 
Le  Monarque  ,  trop  occupé  apparemment  de  fes  réflexions ,  oublia  de  la  ren¬ 
dre  ,  &  l’emporta  même  fans  aucun  remerciment.  Il  joignit  à  cette  lâcheté 
une  ingratitude  beaucoup  plus  odieufe  ,  quoique  l’Auteur  en  accufe  encore 
plus  particuliérement  les  Hollandois.  Middleton  s’éranr  rendu  à  Tydor ,  après 
les  avoir  fauvés  de  leurs  ennemis,  apprit,  avec  étonnement,  qu’ils  avoient 
fait  avertir  le  Roi  de  Tydor,  par  des  voies  indireétes,  de  fe  défier  des  An¬ 
glois  ,  parce  qu’on  ne  devoir  attendre  d’eux  que  des  noirceurs  &c  des  trahifons. 
Un  récit  de  certe  nature  auroit  à  peine  trouvé  foi  dans  l’efprit  de  Middle- 
lion  fi  quelques  affaires  l’ayant  obligé  d’envoyer  trois  de  fes  gens  au  Com¬ 
mandant  Hollandois  ,  il  n’eût  apprit  d’eux  qu’on  le  chargeoit  à  Ternate 
d’avoir  pris  parti  pour  les  Portugais  ,  &  qu’on  ne  s’y  fouvenoit  plus  de 
l’important  fervice  que  la  génerofité  &  la  pitié  lui  avoit  fait  rendre  au  Roi. 

L’Auteur  n’ajoûte  à  cette  Relation  du  voyage  de  la  flotte  aux  Moluques 
que  deux  Lettres,  traduites  par  Btdwe.U\  l’une  du  Roi  de  Ternate,  &  l’au¬ 
tre  du  Roi  de  Tydor.  Quoiqu’elles  ne  contiennent  aucun  fait  hiftori- 
que  ,  on  en  peut  conclure  que  ni  la  faveur  des  Hollandois  à  Ternate,  ni 
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celle  des  Portugais  àTydor  ,  n’empêcherenr  point  Middleton  de  fonder  , 
dans  ces  deux  lÜes  ,  des  efperances  conlidérables  pour  fon  commerce.  C’eft 
par  cette  railow  ians  doute,  autant  que  par  leur  qualité  de  pièces  origina¬ 
les ,  que  Piirchals  les  juge  dignes  detre  confervéesprécieufement- 

LETTRE  du  Roi  de  Ternate  au  Roi  d' Angleterre.  (  a  ) 

T  E  me  fouviens  d’avoir  entendu  vanter  votre  réputation  par  le  grand  Ca- 
»  J  pitaine  François  Drake  ,  qui  palTa  dans  ces  Mers  il  y  a  trente  ans  ,  fous 

le  régne  de  mon  Pere.  Il  fut  chargé  ,  par  mon  Pere  &  mon  Prédécelfeur  , 
»*  d’une  bague  pour  la  Reine  d’Angleterre.  Si  François  Drake  vivoit  encore 
»  il  pourroit  vous  informer  de  l’étroite  amitié  qui  fubfiftoit  alors  entre  la 
’i  Reine  &  nous  •,  car  Drake  agilToit  au  nom  de  la  Reine  •,  &  mon  Pere ,  non- 
»  feulement  en  Ion  propre  nom ,  mais  encore  au  nom  de  fes  SuccelTeurs. 
»  Depuis  le  départ  du  Capitaine  nous  avons  attendu  impatiemment  fon  re- 
»>  tour.  Mon  Pere  a  continué  de  vivre  plufieurs  années ,  &  j’ai  vécu  ,  après 

fa  mort ,  dans  la  même  efperance  ,  julqu’à  ce  que  je  fuis  devenu  pere  d’onze 
»  enfans.  Dans  les  premiers  tems ,  on  nous  avoir  alTurés  que  les  Anglois 
»  étoient  une  Nation  fort  m.échante qui  venoit  moins  pour  exercer  pai- 
»  fibleraent  le  Commerce  que  pour  s’emparer  de  nos  Etats.  Mais  nous  ap- 
»  prenons ,  du  Capitaine  Middleton ,  porteur  de  cette  Lettre ,  que  c’étoit 
»>  un  faux  rapport,  &  &  nous  en  avons  baaucoup  de  joie.  Après  avoir  long- 
«  tems  attendu  les  Vailfeaux  que  le  Capitaine  Drake  nous  avoir  fait  efpe- 
”  rer ,  il  en  eft  arrivé  plufieurs  que  nous  avons  pris  d’abord  pour  des  Àn- 
»  glois.  Cependant  ils  étoient  au  Prince  d’Hollande ,  &  n’ayaut  plus  au- 
«  cune  etperance  d’être  fecourus  par  ceux  d’Angleterre  ,  nous  nous  fommes 
«  vus  dans  la  nécelîlté  d’érire  au  Capitaine  de  Hollande  pour  lui  demander 
»  fon  affiftance  contre  les  Portugais  nos  anciens  ennemis.  Il  s’eft  rendu  à  no- 
«  tre  priere  ,  de  par  la  force  de  fes  armes  il  a  chalTé  nos  ennemis  des  Forts 
«  qu’ils  avoient  à  Amboyne  8c  à  Tydor.  Comme  vous  m’avez  écrit  une  Let- 
V  tre  fort  affetflionnée ,  par  votre  Sujet  le  Capitaine  Henri  Middleton  ,  je 
»  vous  protefte  quelle  ne  m’a  pas  caufé  peu  de  joie.  Le  Capitaine  Henri 
M  Middleton  m’a  témoigné  beaucoup  d’envie  d’établir  ici  un  Comptoir.  J’é- 
»  tois  fort  difpofé  à  lui  accorder  fa  demande.  Mais  le  Capitaine  des  Hol- 
%>  landois  ayant  appris  fon  delTein  ,  eft  venu  me  faire  un  reproche  d’avoir 
”  oublié  la  promelfe  que  j’ai  faite  au  Prince  d’Hollande  de  ne  permettre  ici 
«  le  Commerce  à  aucune  autre  Nation  que  la  ficnne  ,  s’il  me  fecouroit  allez 
«  puiftamment  pour  chafter  les  Portugais,  Ainfi  je  me  fuis  trouvé  obligé  , 
>•>  contre  mon  inclination  ,  de  me  rendre  aux  remontrances  du  Capitaine 
»  des  Hollandois.  J’en  demande  pardon  à  votre  Hautelfe ,  8c  je  lui  pro- 
»  mets  que  fi  elle  m’ejavoye  d’autres  Vailfeaux  à  l’avenir  ,  ils  feront  bien  re- 
«  çus  ,  quoique  le  Capitaine  de  Hollande  me  follicite  beaucoup  de  n’en  re- 
»  cevoir  aucun  de  votre  Nadon,  Et  pour  marquer  à  votre  Hautelfe  le  defir 
«que  j’ai  d’entretenir  fon  amitié,  je  lui  envoie  un  petit  prefent ,  qui  con- 
>•>  fifte  dans  un  tonneau  de  girofle  i  car  ce  Payseft  pauvre  8c  ne  produit  rien 

f  «  )  J’ai  confervé  ,  comme  leTrafteor  Anglois ,  tootc  fa  fimplicité  à  cette  Lettre. 
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»  de  meilleur,  piaife  à  votre  Hautefle  de  le  recevoir  de  bonne  part.  Si^nJ 
»  Türnata.  ' 


LETTRE  du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d' Angleterre, 


Henri, 

Middleton. 

160^. 


”  ^  ^  Et  Ecrit  du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d’Angleterre  eft  pour  faire  con- 
«  rioître  à  votre  HauteflTe  que  le  Roi  de  Hollande  a  fait  pafler  dans  nos 
»  Mers  une  Flotte  qui  s’eft  jointe  au  Roi  de  Ternate  notre  ancien  ennemi, 
»  &  qu’étant  venu  nous  attaquer  enfemble  ,  ils  ont  ravagé  une  partie  de 
M  nos  Etats ,  avec  la  réfolution  de  nous  détruire  ,  nous  &  nos  Sujets.  Appre- 
»  nant  aujourd’hui  que  Votre  HautelTe  a  celTé  d’être  en  guerre  avec  le  Roi 
»  d’Efpagne ,  nous  la  prions  de  prendre  pitié  de  nous ,  &  de  ne  pas  fouf- 
»  frir  que  nous  foyons  opprimés  par  les  Rois  de  Hollande  &c  de  Ternate, 
»  a  qui  nous  n  avons  fait  aucun  mal ,  quoiqu’ils  eroployent  toutes  fortes  de 
3»  moyens  pour  nous  dépouiller  de  notre  Couronne.  Comme  tous  les  grands 
»  Rois  de  la  terre  font  établis  en  puiflance  par  le  Ciel  pour  affifter  ceux  qui 
»  font  injuftement  perfëcutés,  je  demande  à  votre  HautelTe  fon  fecours  con- 
"  tre  mes  ennemis  ,  dans  la  confiance  d’y  trouver  le  fecours  dont  j’aibefoin. 
*>  S’il  plait  à  Votre  HautelTe  d’envoyer  ici  une  Flotte  ,  je  lui  demande  en 
3»  grâce  que  ce  foit  fous  le  commandement  du  Capitaine  Henri  Middleton 
«•ou  deIonfrere,aveclerquels  je  fuis  lié  d’amitié.  Que  Dieu  augmente  Té- 
«  tendue  de  vos  Royaumes ,  &  qu’il  accorde  fa  bénédiéfion  à  vous  &  à  toiiS 
»  vos  confeils.  Signé 

LETTRE  du  Roi  de  Bantam  'au  Roi  dl Angleterre. 

”  eft  écrire  par  votre  ami  le  Roi  de  Bantam,  à  vous  le  Roi 

”  y_/ d’Angleterre  ,  d’Ecofte,  de  France  &  d’Irlande,  avec  une  priere  à 
«Dieu  tout-puiftant,  afin  qu’il  conferve  pour  votre  fanté,  &  qu’il  vous 
»»  agrandifle  de  plus  en  plus,  vous  &  vos  confeils.  Votre  Général  Henri 
33  Middleton  étant  venu  à  ma  Cour  en  bonne  fanté ,  j’ai  appris  de  lui  que 
«  Votre  HautelTe  eft  parvenue  à  la  Couronne  d’Angleterre  ,  &  je  m’en  ré- 
3»  jouis  dans  la  fincérité  de  mon  cœur.  C’eft  à  prefent  que  Bantam  &  l’An- 
33  gleterre  ne  feront  qu’un..  J’ai  reçu  aulfi  de  Votre  HautelTe  un  prefent  donc 
3»  je  la  remercié.  Je  lui  envoie  deux  pierres  de  Bezoar  ,  dont  Tune  pefe 
33  quatorze  malT  ,  ^  l’autre  trois.  Que  Dieu  vous  accorde  fa  proteétion.- 
»  Signé,  Bantam,  | 

§.  I  I. 


Voyage  du  Capitaine  Colthurft  de  Bantam  à  Banda.. 


TAndis  (it)  que  l’Amiral  fc  rendit  aux  Moîuques,  XAfc&njîon  partit  de, 
Bantam  par  Tes  ordres ,  pour  faire  voile  à  Banda  -,  &;  les  deux  autres  * 
VailTeaux  de  Ta  Flotte,  &  la  Sufanm  ,  ayant  achevé  promptement 

leur  cargaifon  ,  retournèrent  en  Europe. 


séparation  <i& 
l'a  Flotte  Anglbi- 
fe  â  Canta&i, 


(/»)  Thomas  Clayborne,  Auteur  Æ  cette  &  necrîvoii  rien  fans  le  communiquer  àfos 
Aclatioiv,  étoit  on  ^sFaâeuts  daVaiâcau,.  CompaignoAs  de  voyage. 
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Coltliurft  ,  Capitaine  de  l’Afcenfion  ,  après  avoir  lutté  quelques  jours  con¬ 
tre  le  vent  ,  ne  trouva  point  de  parti  plus  fur  que  de  rejoindre  fon  Ami¬ 
ral  ,  avec  lequel ,  continuant  fa  navigation  jufqu’à  la  vue  d’Amboyne  ,  il  fut 
témoin  du  malheur  des  deux  Galeres  de  Ternace.  Mais  ayant  remis  à  la 
voile  aulli-tôr  vers  fon  terme ,  il  découvrit  les  Ifles  de  Banda  le  vingt  de 
Février,  &  dès  le  même  jour  il  moiiilla  l’ancre  à  Nera ,  qui  en  eft  la  prin¬ 
cipale  Ville.  On  compte  environ  trente  lieues  de  la  partie  méridionale  d’Am¬ 
boyne  à  Banda.  La  latitude  de  cette  Ille  eft  de  quatre  degrés  quarante  minutes. 
L’entrée  du  Port  eft  du  côté  de  l’Oueft.  Elle  eft  fi  étroite  qu’elle  ne  peut  être 
apperçûe  qu’à  la  diftance  d’un  demi-mille.  A  gauche  ,  il  fe  préfente  une  mon¬ 
tagne  fort  haute  ,  qui  jette  continuellement  des  flammes ,  au  long  de  laquelle 
on  trouve  d’abord  vingt  braffes  d’eau  ;  mais  cette  profondeur  diminue  par 
degrés  jufqu’à  cinq  branes ,  ôc  ne  change  point  enfuite  jufqu’au  Port.  Vis-a¬ 
vis  le  Volcan  font  deux  petites  Ifles  ,  nommées  Pulouay  &  Puliiin  ,  qui  re- 
trecilTent  ainfi  le  Canal  •,  mais  elles  en  forment  un  autre  du  cote  oppofe,  & 
l’on  alfura  Colthurft  que  le  palfage  n’en  eft  pas  moins  fur  que  le  premier , 
quoiqu’il  foit  encore  plus  étroit  de  forte  que  le  choix  en  eft  fort  indiffèrent 
pour  l’entrée  &  pour  la  fortie. 

L’Auteur  s’étend  fort  peu  fur  les  motifs  &  les  circonftances  de  fon  fejour 
dans  l’Ille  de  Banda,  Il  y  avoit  été  envoyé  par  Middleton  pour  y  jetter  les  fon- 
demens  du  Commerce,  Scfa  commiflion  ne  peut  avoir  ete  fans  fucces  ,  puif- 
qu’il  y  pafla  cinq  mois  entiers.  Le  caraétere  doux  de  fociable  des  Habitans 
contribua  prefqu’autant  à  l’y  retenir  que  le  foin  de  fa  cargaifon.  Dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  recommencer  plus  d’une  fois  le  voyage  des  Indes,  il  prit 
cette  occalion  pour  apprendre  la  Langue  ;  &  t|uoiqu’il  fe  confefle  bien  éloi¬ 
gné  d’y  avoir  réülîi  parfaitement ,  il  fit  affez  de  progrès  pour  fe  croire  en 
état  de  voyager  déformais  fans  Interprète.  Les  Anglois  de  Ion  bord  ne  trou¬ 
vèrent  point  dans  les  femmes  de  Nera  cette  averfionpour  leurs  carefles  qu  ils 
avoient  remarquée  jufqu’alors  dans  les  autres  lieux  qu’ils  avoieut  yifites ,  ni 
dans  les  maris  &  les  peres  autant  de  délicateffe  ou  de  jaloufie  qu’a  Bantam  , 
&  dans  l’Ifle  de  Sumatra.  L’Auteur  laifTe  entendre  que  ,  pour  fe  faciliter  l’étu¬ 
de  de  la  Langue  ,  Colthurft  forma  des  liaifons  fort  étroites  avec  plufieurs 
femmes  Indiennes  ,  fans  que  perfonne  lui  fît  un  crime  de  fes  galanteries. 
Mais  il  ne  cache  point  qu’elles  étoient  beaucoup  plus  fenfibles  a  1  interet  qu  a 
la  tendreffe ,  &  que  la  facilité  des  peres  &  des  maris  paroiffbit  venir  de  la 
même  caufe.  Les  vents  contraires  favoriferent  aufli  I  inclination  de  Colthurft 
pour  la  Langue  ou  pour  les  femmes  du  Pays.  Ils  furent  extrêmement  varia¬ 
bles  depuis  le  milieu  de  Mars  jufqu’au  milieu  d’ Avril.  Enfuite  ils  fe  fixè¬ 
rent  ,  pendant  quatre  mois ,  entre  l’Eft  ^  le  Sud-Oiieft.  Les  Habitons  affii- 
roient  qu’ordinairement  cela  duroit  cinq  mois  que  pendant  cinq  autres 
mpis ,  ils  n’étoient  pas  moins  conftans  entre  l’Oueft  &  le  Nord-Oueft  ,  & 
que  les  deux  mois  de  refte  font  fujets  à  des  variations  continuelles.  Dans  1  ab- 
fence  de  la  Lune ,  l’air  eft  fort  humide  à  Banda ,  dç  les  pluies  tres-frequen- 
tes.  Quelques  qualités  qu’on  veuille  leur  attribuer  ,  il  eft  certain ,  fuivanc 
l’obfervation  de  l’Auteur,  quelles  font  capables  de  caufe r  des  maladies  dan- 
gereufes  aux  Européens.  Les  Anglois  s’en  reflentirent.  Mais  comme  1  Auteur 
avoue  qu’ils  fe  livrèrent  à  toutes  fortes  d’intemperances,  il  femble  que  ,  fanÿ 

accufçî 
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accufer  la  pluie  ,  cette  caiife  fuffit  feule  pour  expliquer  la  perte  d’un  grand 
nombre  de  Matelots  Anglois  ,  qui  moururent  prefque  tous  de  la  dilTen- 
terie. 

Colchurft  partit  enfin  de  Banda  le  21  de  Juillet.  Le  lendemain  il  tomba 
vers  1  extrémité  méridionale  de  Burvo,  Quatre  jours  après  ,  il  commença  à 
découvrir  1  Ifle  de  Defolam  ,  au  Sud  de  laquelle  il  s’approcha  ,  en  laiffant  de 
l’autre  côté  fepr  petites  Ifles.  Il  continua  de  cotoyer  Defolam  à  l’Oueft  juf- 
qu  au  fixieme  degre  dix  minutes  de  latitude.  Enfuire  ,  fans  changer  de  vent 
tk.  de  courfe  pendant  dix-huit  lieues  ,  ils  allèrent  tomber  près  des  Bas-fonds  , 
qui  font  a  la  pointe  Sud-Oueft  de  1  Ifle  Celebe.  Ils  fe  dégagèrent  heureufe- 
ment  de  ce  dangereux  paflage  ,  dont  l’extrémité  méridionale  eft  au  fixiéme 
degré  de  latitude  ,  &  leur  navigation  fur  continuée  vers  l’Oueft. 

Le  1  6  d  Août  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Bantam  ,  où  ils  furent  furpris 
de  retrouver  1  Amiral.  Colthurft  ayant  amené  de  Banda  une  Indienne  qui 
1  avoit  fuiyi  volontairement  ,  les  Officiers  du  Port  lui  firent  un  crime  de  cette 
liberté  quils  traitèrent  denlevement  5  ôc  l’affaire  fut  portée  devant  le  Roi. 
Mais  ce  jeune^  Prince  ,  après  avoir  entendu  l’Indienne  ,  décida  qu’on  ne 
pouvoir  1  empecher  de  fuivre  fon  inclination.  Elle  avoir  paru  défefperée  de 
fe  voir  éloignée  ,  pendant  quelques  jours ,  des  Anglois ,  &  fa  joie  ne  fut  pas 
moins  vive  lorfqu’elle  leur  fut  rendue.  ^ 

Les  trois  Vaiiîeaux  s  arrêtèrent  encore  jufqu’au  ^  d’Oétobre  pour  achever 
parfaitement  leur  cargaifon.  Colthurft  ,  devenu  fort  cher  aux  Indiens  depuis 
qu  il  s  etoit  mis  en  état  de  leur  parler  &  de  les  entendre  ,  fut  vivement  prefle 
de  demeurer  parmi  eux.  Leurs  inftances  devinrent  fi  fortes ,  que  malt^ré  les  ap¬ 
parences  d’amitié  dont  elles  étoient  couvertes  ,  elles  lui  firent  foupçonner  des 
vues  plus  profondes.  Il  s’imagina  qu’ayant  marqué  de  la  curiofite  pour  ap¬ 
profondir  leur  gouvernement  ôc  leurs  ufages  ,  il  pouvoir  leur  avoir  fait  naî¬ 
tre  quelque  défiance  de  fes  intentions  j  ou  du  moins  que  leur  politique  étoit 
capable  de  leur  faire  fouhaiter  qu’il  ne  portât  point  en  Europe  trop  d’éclair- 
ciflemens  jSc  de  lumières  fur  la  fituation  &  les  propriétés  de  leur  Pays.  La 
crainte  d’être  arrêté  malgré  lui  contribua  autant  que  le  fuccès  de  fa  cargaifon 
a  lui  faire  lever  l’ancre  deux  ou  trois  jours  avant  l’Amiral.  Ils  fe  rejoigni¬ 
rent  le  15  de  Novembre  ,  au  trente-uniéme  degré  quarante-huit  minutes  de 
latitude.  Le  meme  jour  ils  fe  trouvèrent ,  par  la  négligence  des  Pilotes  ,  à 
moins  de  deux  toifes  d  un  rocher  qui  leur  caufa  beaucoup  de  frayeur.  Il  n’é- 
toit  [US  couvert  dune  bralîe  deau.  Dans  tout  l’efpace  qu’il  occupoit ,  l’eau 
paroifloit  brune  &  bourbeufe  ,  mais  autour  des  deux  Vaifleaux  elle  étoit  auflî 
noire  &  auffi  epaifle  que  fi  elle  eût  été  mêlée  de  terre  ;  &  ,  dans  quelques 
endroits ,  elle  fembloit  bouillonner.  La  variation  de  ce  lieu  eft  de  trente-un 
degrés ,  en  diminuant  du  Nord  à  l’Oueft. 

Le  16  de  Décembre  ,  aux  premiers  rayons  du  jour  ,  la  Flotte  eut  la  vue  des 
Cotes  d  Ethiopie ,  à  la  diftance  d’environ  douze  lieues.  Le  26  ,  ils  arrivèrent 
au  trente-quatrième  degré  treize  minutes  de  latitude  ,  où  l’impétuofité  du 
vent  lepara  Colthurft  de^ l’Amiral.  Il  continua  fa  navigation  fort  heureufe- 
ment ,  &  doublant  de  même  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  relâcher  dans  la  Baye  de  Saldanna  ,  pour  y  attendre  fes  Compagnons  : 
mais  f^furprife  fut  égale  à  fa  joie ,  lorfqu’après  y  avoir  apperçu  deux  Vaif- 
Tome  /.  F  f  f 
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feRU.K  à  l’ancre  fans  avoir  pù  d’abord  les  reconnoîcre ,  il  découvrit  enfin  que 
c’étoienr  l’Amiral  &  l’Heélor. 

Celui-ci ,  qui  étoit  parti  de  Bantam  avec  la  Suzanne  ,  il  y  avoir  plus  de  fix 
mois  5  avoir  elTuyé  toutes  les  difgraces  de  la  mer  ;  mais  plus  heureux  néan¬ 
moins  que  la  Sulanne ,  il  l’avoir  vue  périr  ,  lans  qu’il  s’en  fût  fauvé  un  feul 
homme.  Enfuice  ayant  continué  d’être  le  jouet  des  vents  ^  il  avoir  été  jette 
à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  avec  dix  hommes  qui 
lui  reftoienr  de  cinquante-trois.  Ces  dix  Malheureux  épuifés  de  maladie  ôc 
de  fatigue  ,  ignoroient  dans  quel  lieu  du  monde  ils  écoient  ,  lorfqu’un  bon- 
lieur  ptelqu’incroyable  leur  avoit  fait  rencontrer  l’Amiral  à  la  hauteur  du 
Cap.  Ils  étoient  arrivés  depuis  deux  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna  ,  où  l’ex- 
rrémiré  de  leurs  befoins  les  avoit  fait  defcendre  aufiî-tôt  dans  la  petite  Ifle 
qui  eil;  à  l’entrée  de  cette  Baye.  Les  veaux  marins  ,  qui  s’y  trouvent  en  abon¬ 
dance  ,  avoient  été  leur  premier  rafraîchilfement.  Colthurft  ,  dont  les  pro- 
vifions  commençoient  aulfi  à  manquer  ,  profita  de  celle  qu’ils  avoient  déjà 
faite  d’un  grand  nombre  de  ces  animaux. 

On  étoit  au  fix  de  Janvier.  L’Amiral  délibéra  s’il  devoir  pénétrer  avec  fa 
Flotte  réunie  ,  jufqu’au  fond  de  la  Baye  ,  ou  remettre  à  la  voile  pour  gagner 
rifle  de  Sainte-Héléne  Sa  pitié  pour  les  malheureux  reftes  de  l’Hedor  lui  fit 
prendre  le  premier  de  ces  deux  partis.  Des  dix  hommes  qui  compoloient  en¬ 
core  ce  trille  Equipage  ,  il  en  mourut  deux  dès  les  premiers  jours.  L’Amiral 
de  Colthurft  prirent  chacun  fur  leur  bord  une  partie  des  malades  ,  &  mirent 
à  leur  place  un  nombre  fuffifant  d’autres  Matelots.  La  facilité  qu’ils  trouvè¬ 
rent  à  lier  commerce  avec  les  Nègres  du  Pays  .  leur  procura  bien-tôtdes  ali- 
mens  &  d’autres  fecours.  Dans  l’efpace  de  dix  jours  ,  ceux  qui  paroiflbient 
mourans  à  leur  arrivée  ,  furent  aflez  rétablis  pour  demander  eux-mêmes  ,  d  al¬ 
ler  relpirer  un  meilleur  air  à  Sainte-Héléne. 

On  leva  l’ancre  le  16  au  matin.  L’Amiral  étant  forti  le  premier  de  la  Baye  , 
fut  rejoint  le  jour  fuivant  par  l’Afcenlion  :  mais  après  avoir  vu  quelque  terns 
l’Hedor  à  leur  fuite  ,  ils  furent  furpris  de  le  voir  difparoître.  Ils  palferent 
inutilement  tout  le  jour  à  s’attendre.  .Cependant  comme  le  vent  n’avoit  rien 
de  redoutable  ,  ils  remirent  à  la  voile  fans  inquiétude  ,  jufqu’au  3  i  de  Janvier. 
Se  trouvant  au  leiziéme  degré  de  latitude  ,  ils  conçurent  qu’ils  devoient  erre 
peu  éloignés  de  Sainte-Héléne.  L’Amiral  qui  commençoit  a  s’allarmer  pour 
l’Hedor  ,  jetra  l’ancre  à  cette  hauteur  fur  vingt-huit  bralfes  de  fond.  Après  y 
avoir  pafle  le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  ,  il  continua  d’avancer  à  peti¬ 
tes  voiles  ,  jufqu’à  une  heure  après  midi ,  qu’il  découvrit  l’Ifle  de  Sainte-He- 
léne.  Il  en  étoit  à  douze  ou  treize  lieues.  L’impatience  qu’il  avoit , de  revoir 
i’Heétor  ,  lui  fit  encore  mouiller  l’ancre  jufqu’au  lendemain.  Il  ne  concevoir 
poi.nr  ce  qui  avoit  pû  retarder  fa  courfe  dans  un  tems  fi  favorable.  Enfin 
n’efperanr  plus  rien  de  fes  foins  ,  il  s’approcha  du  Nord  de  lifle  ,  &  vers  mi¬ 
di  il  jetra  l’ancre  dans  la  Rade  ,  fur  dix-fept  brafles  de  profondeur. 

L’Ifle  prélente  au  Nord-Eft  une  pointe  de  terre ,  &  au  Nord-Eft  par  Eft 
une  montagne  qui  fe  termine  en  pointe  ,  au  fommet  de  laquelle  on  a  plan¬ 
té  une  Croix.  La  Chapelle  que  les  Portugais  ont  bâtie  depuis  long-tems ,  eft 
dans  une  valée  remplie  d’arbres  ,  qui  regarde  le  Sud-Eft.  L  autre  pointe^  eft 
au  Sud-Oueft.  C’eft  dans  les  bois  qui  font  au-defllis  de  cette  derniere  pointe 
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qu  an  Hermite  Portugais  faifoit  fa  demeure.  L’Amiral  qui  l’avoit  connu  dans 
le  voyage  de  Lancafter  ,  ne  put  réfifter  à  la  curiofué  de  le  revoir.  Il  le  retrou¬ 
va  dans  fa  cabane  ,  mais  fi  changé  ,  que  ne  le  croyant  pas  éloigné  de  fa  fin  , 
il  lui  propofa  de  venir  recevoir  fur  la  Flotte  des  fecours  qui  pouvoient  réta¬ 
blir  fa  fanté.  Ses  préventions  contre  la  Religion  des  Anglois  ne  lui  permi¬ 
rent  point  d’accepmr  cette  offre.  Dans  l’état  de  langueur  où  ils  le  laifferent 
a  leur  départ ,  fa  vie  ne  pouvoit  etre  de  longue  durée. 

découvrit  vers  le  foir  un  Vaiffeau  qui  s’approchoit 
au  Sud  de  1  me  ,  &  qu’on  reconnut  enfin  pour  l’Hedor.  Le  vent  étant  à  l’Eft  , 
il  eut  beait.çoup^  de  peine  a  gagner  la  Rade.  L’accident  qui  l’avoit  arrêté 
etoir  une  voie  d  eau  ,  dont  les  Matelots  ne  s’étoient  apperçus  qu’après  le  dé¬ 
part  ,  &  qui  l’avoit  forcé  de  retourner  à  l’Ifle  de  la  Baye  ,  où  il  avoir  eu  be- 
loin  de  trois  jours  pour  fe  mettre  en  état  de  fupporter  la  navigation.  Après 
avoir  pris  de  nouveaux  rafraîchiffemens  à  Sainte-Héléne ,  la  Flotte  en  par¬ 
tit  le  1 1  avec  un  vent  Eft-Nord-Eft  ,  3c  porta  direétement  au  Nord-Oueft. 
A  la  referve  de  plufieurs  calmes  ,  qui  l’arrêrerenr  quelquefois  quatre  jours  en¬ 
tiers  ,  elle  fut  fi  heureufe  dans  le  refte  de  fa  courfe  ,  que  fans  avoir  mouillé 
dans  aucun  Port ,  elle  arriva  aux  Dunes  le  6  de  Mai. 


Latitudes  &  Variations» 

Rade  de  Saldanna . 

Pointe  Sud -Oueft  des  Célébes . 

Roc  fous  l’eau  .  . . 

Variation  près  du  Roc  . . 

Nord-Oueft  de  Saint- Héléne . 

Variation  à  Sainte-Héléne  ...... 


Deg. 
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33 
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00 
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00 

00 
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§.  III, 

Supplément  aux  deux  Relations  précédentes. 

LAncafter ,  qui  commandoit  la  Flotte  Angloife  dans  le  premier  des  deux 
Voyages  ,  avoir  laiffé  pour  Fadeur  à  Batam  ,  Edmond  Scot  ordre 

de  prendre  adroitement  routes  les  informations  qui  pouvoient  être  utiles  au 
Commerce  des  Anglois.  Scot  étant  revenu  avec  Middleton ,  fon  Mémoire  ne 
fut  ppii^t  imprime  a  Londres  avec  les  deux  Relations  précédentes ,  parce  que 
l’intérêt  de  la  Compagnie  ne  permettoit  point  encore  de  publier  des  lumières 
dont  elle  vouloir  recueillir  tout  le  fruit.  Mais  Purchafs  n’a  pas  fait  difficulté 
de  1  inferer  dans  fon  Recueil ,  comme  une  pièce  d’autant  plus  curieufe ,  qu’elle 
contient  l’origine  &  les  circonftances  des  différends  qui  s’élevèrent  aux  Indes 
^tre  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  &  qui  portèrent  un  coup  irréparable  au 
Commerce  d’Angleterre. 

La.  Grande  Java  ^  où  Bantam  eft  fi  tué ,  eft  une  Me  dont  le  centre  eft  au 
latitude.  Elle  a  cent  quarante-fix  lieues  de  longueur  de 
ft  a  1  Oueft ,  &  nonante  de  largeur ,  du  Sud  au  Nord.  Son  centre  ne  contient 
gueres  que  des  montagnes ,  mais  d’une  hauteur  médiocre  >  &  qui  n’empêche 
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pas  qu’en  plulîeurs  endroits  elles  ne  foient  habitées  ,  du  moins  celles  qui 
ne  font  pas  éloignées  de  la  mer.  Les  autres  fervent  de  retraite  à  toutes  for¬ 
tes  de  bêtes  farouches  ,  qui  defeendent  fouvent  dans  les  plaines ,  &c  jufques 
fur  le  rivage  ,  où  elles  dévorent  toujours  quelques  Habitans.  Vers  les  Côtes, 
la  plus  grande  partie  des  terres  eft  bafle  &  marécageufe.  Les  principales  Vil¬ 
les  pour  le  Commerce  ,  ont  leur  fituation  au  Nord  &  Nord -Eft  de  l’iHe. 
On  nomme  pour  les  plus  célébrés  ,  Chiringin  ,  Bantam  >  Jacatra  &  Jortan  ou 
Greefy.  Les  marais  où  elles  (ont  lituées  rendent  l’air  fort  mal  fain ,  fur-tout 
pour  les  Etrangers ,  &  ne  produifent  point  d’autres  marchandifes  précieufes 
que  le  poivre.  C’étoit  à  Bantam  qu’il  le  raftembloit  de  toutes  les  parties  de 
fille.  On  y  en  apportoit  même  de  divers  autres  Pays  j  ce  qui  rendoit  le  Mar¬ 
ché  fort  fuperieur  à  celui  d’Achin  ,  &  fans  exception  le  plus  conliderable  de 
toutes  les  Contrées  de  f  Inde. 

Bantam  a  dans  fa  longueur  environ  trois  milles.  Il  eft  fort  peuplé.  H 
s’y  tient  chaque  jour  trois  Marchés  i  un  le  matin,  &  deux  dans  l apres  mi¬ 
di.  La  prelfe  y  eft  fort  grande  ,  fur-tout  à  celui  du  matin.  Cependant  il  ne 
s’y  vend  aucune  forte  de  beftiaux ,  parce  quil  n’y  en  a  point  de  prives  dans 
l’Ifle.  La  nourriture  commune  eft  le  riz ,  la  volaille  èc  le  poilTon.  Les  édi¬ 
fices  de  Bantam  font  de  bois  &de  cannes ,  c’eft-a-dire  fort  légers,  mais  ornes , 
chez  les  Seigneurs,  de  fculptures  &  de  vernis  qui  leur  donnent  de  l’éclat. 
On  voit  dans  quelques  maifons  une  grande  chambre  de  brique  ,  donc  le  leul 
ufage  eft  pour  mettre  les  meubles  à  couvert  dans  le  cas  d  un  incendie.  Il  coule 
dans  la  Ville  quantité  de  petits  ruilTeaux.  Le  Port  eft  fùr  &  commode.  Enfin 
fl  l’induftrie  ne  manquoit  point  aux  Habinms  ,  on  pourroit  faire  de  Bantam 
une  des  plus  belles  Villes  des  Indes.  Elle  eft  environnée  d’un  mur  de  brique  , 
qui  eft  flanqué  par  intervalles  de  tours  &  de  boulevards.  Les  Habitans  alfu- 
rent que  cette  muraille  a  été  bâtie  par  les  Chinois’,  8c  ii  Ion  en  juge  par  fes 
ruines,  qu’on  néglige  de  réparer,  elle  doit  etre  fort  ancienne. 

Les  Chinois  ont  à  fextrémité  de  Bantam  un  quartier  ,  qui  porte  le  nom 
de  Ville  Chinoife.  Elle  n’eft  féparée  de  l’autre  que  par  une  Riviere  ,  qui  cou¬ 
le  de-là  au  Palais  du  Roi ,  d’où  elle  fe  répand  dans  la  grande  Ville.  Cette 
Riviere  eft  aftez  grande  pour  recevoir  avec  la  maree  ,  des  Galeres  8c  des 
Barques  chargées.  La  Ville  Chinoile  eft  bâtie  prefqu  entièrement  de  briqui-s 
entremêlées  de  cannes  qui  fe  croifent.  Les.  maifons  font  quarrees,  8c  plates 
au  fommet.  Mais  aulîl-tôt  que  les  Anglois  y  eurent  porté  leur  architeéfure , 
les  plus  riches  Habitans  s’emprelferent  de  la  fuivre. 

Le  Roi  de  Bantam  jouit  d’un  pouvoir  abfolu.  Depuis  la  dépofitiqn  &  la 
mort  de  fEmpereur  de  Damake. ,  il  eft  regardé  comme  le  plus  puiflant  Roi 
de  flfle.  Ses  Sujets  font  d’une  fierté  extrême,  quoique  la  plupart  foient  fort 
pauvres.  C’eft  la  parelfe  qui  caufe  leur  indigence.  Les  Chinois  plantent , 
cultivent  &  recueillent  le  poivre.  Ils  fement  aufli  le  rizj  ôt'  l  avantage  qu  ils 
tirent  de  ces  emplois  lotis  des  maîtres  indolens  ,  leur  fait  compter  pour 
d’être  regardés  comme  leurs  Efclaves.  Un  Javan  pouffe  1  orgueil  fi  loin  qu  il 
ne  fouifriroit  pas  que  fon  égal  fût  affis  d’un  pouce  plus  haut  que  lui.  Le  ca¬ 
ractère  créneral  de  la  Nation  eft  la  lâcheté  8c  la  vengeance.  Quoique  tous  les 
Naturels  de  flfle  foient  grands  &  robuftes  ,  s’ils  prennent  querelle  ,  ils  em- 
ployent  ordinairement  toute  leur  adrelfe  â  failir  favantage  du  tems  ou  du 
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lieu  ;  ôc  fondant  fur  leur  adverfaire  ,  ils  ralTafïînent  fans  lui  lailTer  le  moyen 
de  le  reconnoître.  Leur  Loi  pour  le  meurtre  eft  de  payer  une  amende  au 
Roi.  N’ayant  pas  d’autre  frein  ,  les  parens  ôc  les  amis  du  Mort  ne  manquent 
point  de  tuer  auflî  le  meurtrier  ,  tandis  que  le  Roi  s’afflige  rarement  d’une  mul¬ 
tiplication  de  crimes  qui  augmentent  fon  revenu.  L’arme  ordinaire  des  Javans 
eft  un  poignard  qu’ils  appellent  crife  ,  long  d’environ  deux  pieds.  La  plupart 
en  empoiionnent  le  fer  dans  la  trempe  ,  de  forte  que  de  mille  blefflires ,  il 
n’y  en  a  prefque  pas  une  qui  ne  foit  mortelle.  La  poignée  ou  le  manche  de 
ce  funefte  inftrument  eft  de  corne  ou  de  bois ,  travaillé  alTez  habilement  pour 
repréfenter  la  forme  du  Diable ,  à  qui  la  plupart  des  Javans  rendent  des 
adorations.  A  la  guerre  ,  ils  font  armés  de  piques ,  de  dards  ôc  de  targettes. 

La  Loi  des  mariages  borne  les  hommes  à  trois  femmes  :  mais  cet  ufage 
eft  relTerré  par  une  autre  Loi ,  qui  oblige  les  hommes  de  naiffance  libre  à  don¬ 
ner  à  chacune  de  leurs  femmes  dix  Efclaves  pour  la  fervir.  Auffi  la  Poligamie 
n’eft-elle  commune  que  parmi  les  Seigneurs  Ôc  les  plus  riches  Marchands , 
qui  ont  d’ailleurs  la  liberté  d’ufer  indifféremment  de  toutes  les  Efclaves 
qu’ils  donnent  à  leurs  femmes.  L’habit  des  perfonnes  de  diftinclion  ,  eft  un 
turban  fur  la  tête ,  ôc  une  fimple  pièce  de  calico  autour  des  reins.  Ils  ont  le 
refte  du  corps  entièrement  nud  ;  quoique  dans  certaines  occaftons  ils  portent 
une  forte  de  robbe  ou  de  cafaque  ,  qui  eft  de  velours  ou  de  quelqu’autre  étof¬ 
fe  de  foye.  Le  Peuple  a  la  tête  couverte  d’une  tocque  de  velours  ,  ou  de  taffetasi 
Autour  des  reins ,  ils  ont  en  forme  de  ceinture  un  pagne ,  ou  une  pièce  de  deux 
couleurs  ,  large  d’une  aune  ,  dont  rétoffe  vient  de  Clyn  ,  où  l’on  en  fabrique 
de  plufieurs  fortes.  Ils  ont  dans  l’iHe  même  de  Java  ,  l’invention  d’une  toile 
épaifte  ,  de  coton  ou  de  feuilles  d’arbre  ,  dont  ils  pourroient  tirer  beaucoup 
d’utilité  i  mais  leur  pareffe  fait  qu’il  s’en  trouve  fort  peu.  La  vanité  des  hommes 
les  fait  aller  fouvent  tête  nue  ,  pour  montrer  leurs  clieveux,  qu’ils  ont  ordina,!- 
rement  fort  épais  ôc  fort  bouclés.  Les  femmes  fe  donnent  auflî  cette  forte  d’a¬ 
grément  \  ôc  leur  chevelure  étant  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  hommes, 
elles  la  portent  flottante ,  ôc  nouée  comme  la  queue  des  chevaux  l’eft  en  Eu¬ 
rope.  Elles  ont  à  la  ceinture  une  pièce  d’étoffe  comme  les  hommes ,  mais 
elles  y  joignent  une  forte  d’écharpe,  qui  leur  pafle  fur  l’épaule,  &:  qui  tom¬ 
be  négligemment  par  derrière. 

La  Religion  dans  l’Ifle  de  Java  n’eft  guères  refpeélée  que  des  Grands  &  des 
perfonnes  riches.  Ils  fréquentent  peu  les  Temples  j  mais  ils  entretiennent  dans 
leurs  maifons  des  Prêtres  Mahométans.  Ils  honorent  Jefus-Chrift  comme  un 
Prophète  ,  fous  le  nom  Arabe  de  Nabi-Ifa  ,  qui  fignifie  U  Prophète  Jefus.  Le 
Peuple  fe  borne  à  reconnoître  un  Dieu ,  qui  a  créé  le  Ciel  ôc  la  Terre  ,  & 
qui  eft  fi  bon  qu’il  ne  peutcaufer  aucun  mal.  Mais  ils  admettent  auflî  un  Dia¬ 
ble  ,  qui  eft  le  principe  de  tout  mal ,  Ôc  fi  porté  à  nuire  ,  qu’ils  fe  croyent  obli¬ 
ges  de  lui  rendre  autant  d’adoration  pour  calmer  fon  humeur  maligne,  qu’à 
Dieu  pour  obtenir  fes  bienfaits. 

Les  excès  d’incoiftinence  font  également  communs  à  Bantam  dans  les 
deux  fexes.  Un  homme  riche  fe  procure  aifément  les  objets  de  l’amour  d’un 
autre  ,  en  cherchant  quelque  prétexte  pour  lui  prêter  de  l’argent  ;  parce 
que  la  pauvreté  ,  qui  eft  commune  à  tous  les  Habitans ,  fait  accepter  les  prêts 
avec  avidité ,  ôc  que  la  Loi  autorife  le  Créancier  à  faifir  la  femme  ôc  les  en- 
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tans  de  Ton  Débiteur.  Le  penchant  au  vol  eft  un  vice  prefque  général  dans 
rifle  de  Java.  Les  premiers  Seigneurs  n’en  font  pas  plus  exempts  que  le  Peu¬ 
ple  ;  de  l’étude  d’un  Etranger  doit  être  continuellement  de  veiller  au  foin 
de  la  bourfe  &  de  fon  bagage.  A  l’arrivée  des  Anglois  on  ne  comptoir  pas 
plus  d’un  flécle  juiqu’au  tems  où  les  Chinois  avoient  apporté  dans  l’ifle  une 
partie  de  leurs  goûts  &c  de  leurs  ufages.  Avant  cette  communication  ,  les  Ja- 
vans  étoient  fi  barbares  qu’à  peine  vivoient-ils  en  fociété.  Ils  ont  confervé 
de  leur  ancienne  barbarie  une  extrême  averflon  pour  le  travail.  La  plupart 
palfent  le  jour  aflis  à  terre  ,  &c  les  jambes  croifées  ,  à  couper  un  petit  bâton  ,  ou 
à  perfeétionner  le  manche  de  leur  crife ,  ce  qui  les  rend  prefque  tous  fort 
bons  Sculpteurs.  Leur  indolence  &  leur  oiflveté  n’empêche  pas  qu’ils  ne  man¬ 
dent  prodigieufement.  Mais  elle  les  réduit  au  riz  ,  aux  racines  &  à  la  pêche 
pour  fatisfaire  leur  gourmandife  ^  tandisque  la  chafle  ,  ou  quelque  travail  pour 
la  nourriture  &  l'entretien  des  befliaux,  pourroit  leur  procurer  de  meilleurs 
alimens.  Entre  les  fruits  de  la  terre  ,  ils  ont  les  feuilles  d’un  arbrifTeau  qu’ils 
nomment  Seul ,  di  qui  préparées  avec  la  noix  de  (a)  Pinango  ,  forment  une 
compofition  dont  ils  font  leurs  délices-.  La  qualité  en  eft  fort  chaude.  Ils  en 
mâchent  continuellement  pour  s’échauffer  l’eftomac  &  fe  préferver  de  la  dif- 
fenterie.  Ils  n’ont  pas  moins  de  paflion  pour  le  tabac  &  pour  l’opium. 

Comme  ils  manquent  de  génie  pour  le  Gouvernement  &  pour  les  affaites 
politiques  ,  la  plupart  des  grands  emplois  font  occupés  à  Bantam  par  des  In¬ 
diens  de  Ciyn  ,  qui  ne  réufliUent  pas  moins  à  s’enrichir  qu’à  s’élever  aux  hon¬ 
neurs.  Cependant  les  plus  grandes  richeftès  tombent  entre  les  mains  des  Chi¬ 
nois,  par  l’extrême  habileté  qu’ils  ont  pour  le  Commerce.  Il  n’y  a  point  de 
finefles  &  de  rufes  dont  l’ufage  ne  leur  foit  familier.  Ils  font  humbles,  mo- 
deftes  ,  infinuans  ,  capables  de  fouftrir  toutes  fortes  d’injures  &  de  fup- 
porter  toutes  fortes  de  travaux.  Mais  s’ils  deviennent  Javans ,  comme  ils 
y  font  quelquefois  forcés  pour  éviter  le  fupplice  après  avoir  commis  quel¬ 
que  crime  ,  ils  contraélenr  alors  toute  la  faerté  &  la  pareffe  de  ceux  dont 
ils  prennent  l’habit,  &  donc  ils  embralfent  les  principes  &;  les  ufages.  Il  eft 
difficile  d’ailleurs  de  juger  quelle  eft  leur  Religion.  Ils  font  partagés  en  plu- 
fieurs  fedes  ;  mais  dans  chaque  parti ,  la  plupart  font  Athées.  Ceux  qui  fe 
diftincTuent  le  plus  par  leurs  pratiques  religieufes ,  font  profeflion  de  croire 
qu’après  la  mort  ils  doivent  pafler  dans  d  autres  corps ,  pour  etre  riches  & 
honorés  s’ils  ont  bien  vécu  ,  &  pour  exercer  les  plus  vils  métiers ,  ou  pour 
animer  quelque  bête  meprifable  ,  s  ils  ont  irrite  le  Ciel  par  leurs  crimes.  Aux 
nouvelles  Lunes,  ils  font  divers  facrifices  par  le  feu,  où  toute  la  viélime 
eft  confumée.  Leurs  prières  font  une  efpece  de  chant ,  accompagné  du  fou 
d’une  petite  Cloche ,  qu’ils  fonnent  enfuite  de  toutes  leurs  forces  lorfqu’ils 
font  à  la  fin  de  la  cérémonie.  Ce  qu’ils  brûlent  néanmoins  n’eft  ordinaire  ■ 
ment  que  du  papier  qu’ils  taillent  en  divers  figures  i  car  ils  mangent  les 
viandes  qu’ils  ont  offertes  au  Ciel  ,  &  l’holocaufte  ne  fe  fait  parfaitement 
que  dans  les  cas  d’une  néceflité  preffante  ,  où  le  Ciel  leur  paroit  lourd  a 
leurs  invocations.  L’Auteur  leur  ayant  demande  plufieurs  fois  a  qui  ils  les 
adreffoient ,  ils  répondirent  toujours  que  c’étoit  à  Dieu.  Mais  les  Mahomé- 
tans  prétendent  que  c’e'ft  le  '.Diable  qu’ils  invoquent ,  &  que  la  honte  les 

Çd)  Je  ne  change  rien  a  l’ Anglois  >  car  nos  Relations  nomment  cette  noix  Arekd, 


DES  VOYAGES.  Liv.  111.  417 

empcche  d’en  convenir.  Plufieurs  d’entre  eux  font  fort  verfés  dans  l’Aflrono- 
mie  &  dans  la  Chronologie.  Ils  n  obfervent  point  de  Sabbath  ,  ni  d’autre 
jour  privilégié.  Seulement  lorfqu’ils  entreprennent  quelque  affaire  difficile  , 
ou  qu  ris  jettent  les  fondemens  d  un  édifice  ,  ils  célèbrent  leur  entreprife  par 
un  jour  de  fete.  L  ufage  ,  pour  les  Chinois  riches,  qui  meurent  à  Bantam  , 
eft  quon  brûle  leurs  corps  ,  &  qu’on  envoyé  leurs  cendres  à  leurs  amis  de  la 
Chine  dans  des  urnes  de  porcelaine.  Les  cérémonies  funèbres  confiftent  en 
fumigations  de  differentes  fortes  ,  aufquelles  ils  ne  peuvent  donner  d’expli¬ 
cation.  Pour  reponfe  a  ceux  qui  en  demandent ,  ils  affûtent  que  c’eft  l’ufaoe 
de  la  Chine.  ^ 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  aux  fpeélacles  ,  &  quoiqu’ils  chantent 
fort  mal ,  ils  aiment  la  mufique  avec  paffion.  Leurs  Comédies  femblent  fai- 
re^partie  de  leur  Culte  religieux  ,  car  elles  ne  fe  repréfenrent  que  dans  les 
memes  occafions  où  j’ai  remarqué  qu’ils  confument  toutes  leurs  viétimes  par 
le  feu.  Si  le  tems  eft  mauvais ,  par  exemple  ,  au  départ  des  Vaiffeaux  qu’ils 
envoyent  à  la  Chine  ,  ou  de  ceux  qu’ils  en  attendent  ,  ils  joignent  la  Co¬ 
médie  à  l’holocaufte  pour  folliciter  les  faveurs  du  Ciel.  Leurs  fpeétacles  font 
publics.  Ils  élevent  des  théâtres  au  milieu  des  rues  ,  &  le  divertiffement  dure 
quelquefois  depuis  midi  jufqu’au  jour  fuivanr.  Us  ont  auffi  des  Prophètes  ou 
des  Devins ,  qui  dans  1  agitation  de  1  efprii  qui  les  infpire  courent  fouvent 
comme  des  furieux  dans  les  rues  &  les  places  publiques  ,  l’épée  nue  à  la  main, 
&  menaçant  de  mort  ceux  qui  manquent  de  reffieét  pour  leurs  infpirations. 
On  s  adrelfe  a  eux  pour  fçavoir  le  fort  des  Vaiffeaux  qu’on  met  en  mer  ,  & 
l’évenement  des  affaires  les  plus  intéreffantes.  Si  le  fuccès  ne  répond  point  à 
leurs  prédidions  ,  ils  ne  manquent  pas  de  rejetter  le  mal  fur  le  doute  ou  l’in- 
dévotion  de  ceux  qui  les  confultenr. 

L’habit  des  Chinois  de  Bantam  eft  une  longue  robe,  avec  une  cafaque  par- 
deffus.  Ils  font  les  plus  efféminés  de  tous  les  hommes  ,  &  les  plus  capables 
d  une  aétion  lâche  &  honteufe.  Le  vol  &  1  infamie  ne  leur  coûtent  rien  lorf- 
qu  il  eft  queftion  de  s  enrichir.  Ils  font  hauts  ôc  robuftes  ,  les  yeux  petits  & 
noirs  ,  fans  poil  au  vifage.  Ils  achètent  des  Efclaves  qui  leur  tiennent  lieu 
de  femmes  j  car  ils  n’ont  pas  la  liberté  d’en  amener  de  la  Chine.  Lorfqu’ils  y 
retournent  ,  ils  emmenent  avec  eux  leurs  enfans  ,  &  vendent  les  meres.  S’ils 
meurent  à  Bantam  ,  le  Roi  hérite  de  tous  leurs  biens. 

On  fit  a  Scot  un  récit  qu  il  a  cru  digne  d  entrer  dans  fon  Mémoire.  Un 
Chinois  qui  avoit  paffé  plufieurs  années  a  Bantam  ,  &  qui  avoir  acquis  d’im- 
menfes  richeffes  ,  fe  trouvoit  pere  d’un  prodigieux  nombre  d’enfans.  On  lui 
en  connoilffiir  foixanre  ,  qu  il  avoit  eus  de  vingt  différentes  meres.  Il  fe  dif- 
pofoit  à  quitter  Bantam  pour  retourner  à  la  Chine  ,  &  fes  femmes  étoient 
déjà  vendues.  Mais  le  Roi  de  Bantam  apprit  qu’au  lieu  d’emmener  fes  enfans  , 
il  cherchoit  auffi  à  fe  défaire  du  plus  grand  nombre  ,  &  qu’il  n’en  deftinoit 
que  quatre  au  voyage.  Sa  conduite  fut  obfervée.  Au  premier  enfant  qu’il  eut  la 
dureté  d’expofer  en  vente  ,  un  Javan  chargé  fecrettement  des  ordres  du  Roi ,  fe 
prefenta  pour  l’acheter.  D’autres  achetèrent  fucceffivement  tout  le  refte.  Enfin 
le  Roi  fit  paroître  le  pere  devant  lui ,  &  feignant  d’ignorer  fes  difpoficions, 
il  lui  demanda  ,  entre  plufieurs  queftions  fur  fon  départ ,  s’il  avoit  déjà  fait 
partir  fes  enfans  pour  la  Chine.  Le  Chinois  confus  du  reproche  auquel  il 
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s’atceiidoit  ,  crut  devoir  faifir  roccafion  qu’il  avoir  de  l’éviter.  Il  répon¬ 
dit  que  toute  la  famille  écoit  embarquée.  Le  Roi  prenant  une  conrenance 
furieufe  ,  le  traita  d’impofteur ,  qui  avoir  fans  doute  des  vues  pernicieufes  à 
l’Etat  dans  lequel  il  s’étoit  enrichi  ,  puifqu’il  ofoit  employer  le  menfonge 
pour  déguifer  fa  conduire  ,  le  fit  charger  de  fers.  En  même  tems  fe  fai-- 
fanr  préfenter  une  Requête  au  nom  des  cinquante-fix  enfans  qui  avoient  ete 
vendus  pour  l’efclavage  ,  quoique  nés  dans  une  condition  libre  ,  il  feignit  de 
fe  réjouir  pour  l’intérêt  du  Chinois  que  ce  crime  ne  fur  pas  digne  de  mort  > 
mais  il  lui  fit  déclarer  que  c’çtoit  une  raifon  de  fe  confirmer  dans  la  défian¬ 
ce  qu’il  avoir  de  fes  intentions  ,  parce  qu’un  pere  capable  de  vendre  fes 
enfans  fans  y  être  forcé  par  l’indigence  ,  ne  pouvoir  avoir  que  des  vues 
criminelles  ,  &C  qu’un  foupçon  fi  jufte  le  feroir  retenir  en  prilon  ,  jufqu  a 
ce  que  le  tems  ou  d’autres  preuves  fervilTent  à  l’éclairciffement  de  la  vérité. 
Le  Chinois  offrit  en  vain  de  reprendre  fes  enfans.  On  lui  répondit  e|U  un  pe¬ 
re  capable  de  les  vendre  ,  le  feroit  peut-etre  de  les  tuer.  Enfin  comprenant 
qu’on  en  vouloir  à  fes  richeffes  ,  il  prit  le  parti  d’oftrir  une  fomme  corifide- 
rable  pour  appaifer  le  Roi.  îvlais  ,  loit  que  le  chagrin  de  fon  avanture  eut  al¬ 
téré  fa  fanré  ,  foit  qu’on  eut  avancé  la  fin  de  fes  jours  par  quelqu  autre  voie  , 
il  mourut  dans  fa  prifon.  Le  Roi  fe  mit  enpolfellîon  de  tous  les  biens,  fui- 
vant  le  droit  établi  •,  &  pour  juftifier  fes  intentions ,  non-feulement  il  ren¬ 
dit  la  liberté  aux  enfans  qu’il  avoit  fait  acheter  ,  mais  apres  leur  avoir  ac¬ 
cordé  une  portion  de  l’héritage ,  il  les  fit  élever  dans  la  Religion  de  les  ufages 
de  la  Nation. 

L’Amiral  Lancalfer  ,  en  partant  de  Bantam  le  1 1  de  Février  i  ^02  ,  avoir 
lailTé  neuf  Anglois  dans  cette  Ville  ,  fous  le  commandement  de  William  Stac- 
key.  Il  y  avoit  laiffé  aulîi  fa  Pinace  ,  fous  les  ordres  de  Thomas  Keith  ,  avec 
treize  Matelots  &  un  Faéteur  nommé  Tudde  ,  pour  fe  rendre  à  Banda.  Ce 
Bâtiment  chargé  de  différentes  marchandiles  ,  s’étoit  hâté  de  mettre  a  la  voile  *, 
mais  il  avoit  trouvé  les  vents  fi  contraires  ,  qu’après  avoir  lutte  contre  eux 
pendant  deux  mois ,  il  avoit  été  force  de  retourner  a  Bantam.  Ainfi  les  An¬ 
glois  fe  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-quatre  ,  dans  deux  maifons  que  l  A- 
miral  leur  avoir  procurées.  Elles  étoient  fi  remplies  de  marchandifes  depuis  le 
retour  de  la  Pinace ,  qu’ils  fe  virent  obligés  d’en  mettre  luie  petite  partie  chez 
les  Hollandois  qui  s’étoient  ouverts  aulîi  l’entrée  de  l’Ifle  de  Java ,  &  qui 
avoient  obtenu  une  maifon  à  Bantam. 

Avant  le  départ  de  Lancafter ,  il  s’étoit  élevé  une  querelle  entre  fes  gens 
'  &  quelques  Indiens.  Sa  prudence  l’avoit  appaifée.  Mais  à  peine  eût-il  leve 
l’ancre  ,  &  la  Pinace  eût-elle  mis  à  la  voile  ,  que  les  Javans  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  venger.  Leur  première  entreprife  fut  de  mettre  le  feu  pen¬ 
dant  la  nuit  à  la  principale  maifon  des  Anglois ,  par  le  moyen  de  plufieurs 
flèches  enflammées.  Il  n’y  eut  qu’une  vigilance  extrême  &  des  foins  conti¬ 
nuels  qui  purent  la  garantir  de  fa  ruine.  Cependant  le  retour  de  la  Pina¬ 
ce  arrêta  les  plus  téméraites.  Mais  leur  reffentiment  s  étant  communique 
jufqu’à  divers  Seigneurs  ,  il  arriva  malheur eufement  pour  les  Anglois  que  le 
Protedeur  que  la  Cour  leur  avoit  nommé  vint  à  mourir  ,  &  que  celui  qni 
fut  fubftitué ,  fe  trouva  rempli  des  préventions  que  les  mécontens  s’étoient 
efforcés  de  répandre.  Stapkey.Chd  du  Comptoir,  avoit  commencé  à  bâtir 
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«n  Magafin  de  foixance-douze  pieds  de  long,  &  large  de  3 (T.  Le  nouveau 
Procedeur,  fans  faire  connoîcre  ouvertemenc  fa  haine,  apporta  tant  d’obfta- 
cle  a  la  continuation  de  cet  ouvrage  ,  qu’il  jetta  les  Anglois  dans  des  dé- 
penles  Sc  des  embarras  prefqu’infurmonrables.  Pour  comble  d’infortune 
itackey  fe  hgura  mal-à-propos  que  fes  plus  précieufes  marchandifes  avoient 
beloin  dair  ,  &  les  fit  expoler  dans  fa  cour  avec  trop  peu  de  précaution  j 
ce  qui  les  altéra  beaucoup  en  cerniiïant  leur  couleur. 

Avec  toutes  ces  difgtaces ,  les  Anglois  avoient  à  fe  défendre  des  mauvai- 
les  qualités  du  climat ,  qui  fe  faifoient  déjà  fentir  à  plufieurs  par  des  mala¬ 
dies  tort  dangereules  3  lorfqu’il  arriva  un  malheur  commun  à  toute  la  Ville , 
dont  ils  eurent  particuliérement  à  fouffrir.  Un  Capitaine  Chinois  mécontent 
de  la  Cour,  déchargea  fur  Bantam  quelques  volées  de  canon  qui  y  cauferent 
un  furieux  incendie.  Quantité  de  maifons  &  de  magafms  furent  confumés 
par  les  flammes.  Le  Comptoir  des  Hollandois ,  où  Srackey  avoir  mis  quel¬ 
ques  marchandifes ,  ne  put  être  fauvé  par  tous  leurs  foins.  Il  perdit  de  mê- 
me  une  grande  provifion  de  poivre  ,  qu’il  avoir  retiré  dans  une  maifon  Chi- 
noile.  Mais  ces  deux  pertes  n’égaloient  pas  celle  dont  il  fut  menacé  dans 
la  propre  mailon.  Le  feu  s’en  approcha  li  furieufement ,  que  les  barres  de 
ter  qui  detendoient  les  fenêtres ,  en  devinrent-  brûlantes ,  jufqu’à  n’y  pouvoir 
toucher  avec  la  main.  Cependant  la  diligence  de  fes  gens  arrêta  le  procurés 
des  flammes.  Mais  fon  inquiétude  fut  encore  plus  vive  pour  fe  garantir^des 
inlulres  &  du  pillage  des  Javans ,  qui  l’environnoient  nuit  &  jour. 

Dans  le  cours  du  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante  ,  il  arriva  dans  la  Rade 
de  Bantam  neuf  Vaifleaux  Hollandois ,  commandés  par  JFiborne.  van  War- 
wic  .  ette  Flotte  fe  divifa  prefqu  aufli-rôr.  Deux  des  plus  gros  Bâtimens  mi¬ 
rent  a  la  voile  pour  la  Chine;  deux  pour  les  Moluques,  &  trois  pour  Sortan. 
La  i  inace  Hoilandoife  fut  envoyée  au  Port  d’Achin  ,  pour  rappeller  à  Ban¬ 
tam  quelques  Vaifleaux  qui  étoient  revenus  de  Ceylan ,  où  ils  étoient  allés 
s  emparer  d  un  Fort  Portugais ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Spilbera.  L’A- 
miral  demeura  feul  avec  fon  Vaifleau  ,  pour  les  attendre.  Pendant  le  féjour 
^  ^  Anglois  eurent  beaucoup  à  fe  louer  de  fes  civilités ,  Be  du  fe- 

cours  qu  il  eut  la  générofité  de  leur  accorder.  Il  leur  devoir  cette  reconnoiflkn- 
ce  pour  ceux  qu’il  avoir  reçus  du  Chevalier  Richard  Lufon  ,  dans  une  tempête 
ou  il  avoir  été  menacé  du  naufrage.  Auflî  n’épargna-fil  rien  pour  s’acquitter, 
par  les  loins  qu’il  prit  des  Anglois  malades  ,  avec  lefquels  il  partagea  jufqu’à 
a  provifion  de  bifcuit  &  de  vin.  Ses  difcours  ne  furent  pas  moins  refpec- 
tueux  pour  la  Cour  d’Angleterre.  Mais  l’Auteur  remarque  que  les  Hollan- 
dois  de  Ion  Equipage  ne  traitèrent  pas  l’Angleterre ,  &  la  Reine  même , 
avec  tant  de  menagcmens.  Ils  s’efforcèrent  de  rendre  cette  PrincelTe  &  fa 
ation  odieufe  aux  Javans ,  par  des  récits  ,  où  la  vérité  ,  fuivant  les  termes 
de  bcor,  netoit  pas  moins  bleflee  que  la  bienféance. 

Les  maladies  continuoient  d’affoiblir  de  jour  en  jour  les  Anglois.  Ils  per¬ 
dirent  Thomas  Morgan ,  leur  fécond  Fadeur.  Sackey  fut  lui-même  attaqué 
dang^eulemenr.  Les  Matelots  qui  étoient  revenus  de  Banda  avec  la  Pinace , 
te  rellenmient  prefque  tous  du  même  mal.  L’art  des  Chirurgiens  de  l’Euro¬ 
pe  ne  lulhloit  pas  pour  des  maladies  qui  leur  étoient  inconnues  ,  &  perfon- 
ne  n  avoir  a  lardiefle  d  employer  les  remedes  Indiens  qu’ils  connoifloienc 
TomcI.  - 
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encore  moins.  William  Chafi  ,  un  des  Fadeurs  de  la  Pinace  ,  mourut  dans 
des  convullions  violentes  ,  dont  on  ne  put  pénétrer  la  caufe.  V ers  le  même 
tems  quelques  Officiers  du  Roi  vinrent  leur  défendre  de  travailler  davan¬ 
tage  à  leur  édifice  -,  apparemment  parce  qu’ils  n  avoient  point  encore  fait  de 
préfent  au  nouveau  Proreéleur.  Mais  apprenant  que  cet  Officier  &  le  Scha 
Bandar  ne  jouiffoient.point  d’une  faveur  afTurée  ,  ils  portèrent  leurs  plaintes 
à  Kay  Tamongonc  Gobay  ,  Amiral ,  qui  étoit  par  la  bonté  le  pere  de  tous 
les  Etrangers.  U  fut  touché  de  leur  lituation.  La  voye  qu’il  prit  pour  les  fe- 
courir  fut  de  donner  une  grande  fête  ,  à  laquelle  il  invita  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour.  Là  ,  dans  la  chaleur  du  plaifir  ,  il  fit  tourner  l’en¬ 
tretien  fur  l’affaire  des  Anglois ,  en  repréfentant  combien  il  étoit  honteux 
pour  le  Roi  &  pour  toute  la  Nation  de  traiter  avec  fi  peu  de  bonne-foi  des 
Marchands  étrangers.  Il  protefta  que  fi  quelqu’un  les  empêchoit  d’achever  leur 
maifon,  il  étoit  réfolu  de  leur  abandonner  la  fienne,  &  de  fe  loger  plutôt  dans 
une  cabane  que  de  violer  fa  prometfe.  Enfin  fes  difeours  firent-  tant  dfim- 
preffion  fur  l’Afferablée  ,  que  tout  le  monde  s’engagea  par  ferment  à  lailTer 
finir  leur  ouvrage  &  l’édifice  fut  bientôt  porté  à  fa  pertedion. 

Stackey  craignant  que  l’arrivée  des  Hollandois ,  &  l’attente  de  quelques 
autres  VaifTeaux  de  la  même  Nation ,  n’augmentât  beaucoup  le  prix  du  poi¬ 
vre  ,  en  avoir  acheté  une  quantité  confidérablc  \  mais  comme  ion  Magafin 
n’étoit  point  encore  fini,  il  avoir  payé  la  marchandife  avant  quelle  fût  li¬ 
vrée.  Les  Hollandois  commencèrent  bientôt  leur  cargaifon.  Dans  l’empref- 
fement  avec  lequel  ils  achetoient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert ,  il  fe  crut  obli¬ 
gé  de  retirer  ce  qu’il  avoir  acheté  ■,  fans  quoi ,  peut-être  auroit-il  rifque  de 
perdre  fon  poivre  ôc  fon  argent.  Mais  la  même  raifon  le  mettant  dans  la 
nécelîité  de  prendre  le  poivre  au  hafard  ,  il  s’en  trouva  beaucoup  dune 
mauvaife  qualité. 

La  maladie  de  Stackey  fembloit  s’irriter  par  les  remedes.  Il  tomba  dans 
une  langueur  ,  qui  finit  le  dernier  jour  de  Juin  par  fa  mort.  L’Amiral  Hol¬ 
landois  ,  confiant  dans  fes  généreux  principes  ,  lui  rendit  les  derniers  de¬ 
voirs  avec  toute  la  pompe  qu’il  pût  s’imaginefl^Le  4  de  Juillet ,  quelques  Ja- 
vans  mirent  le  feu  au  grand  Marché  qui  étoit  à  l’Eft  de  la  Riviere ,  dans  la 
vue  de  piller  les  effets  des  Chinois.  Cette  infâme  entreprife  leur  réuflit  fi 
bien  ,  que  non-feulement  les  Chinois  y  perdirent  des  biens  confiderables , 
mais  que  les  Anglois  eurent  beaucoup  de  part  à  leur  perte.  L’incendie  re¬ 
commença  le  17  ,  ôc  ne  caufa  pas  moins  de  dommage. 

Le  5  d’Août ,  à  dix  heures  du  foir ,  Spilberg ,  Powlfon  ,  ôc  quelques  au¬ 
tres  Capitaines  Hollandois  vinrent  avertir  les  Fadeurs  d’Angleterre  ,  qu  ayant 
été  le  même  jour  à  l’Audience  du  Protedeur ,  il  leur  avoir  demande  fi  la  Flotte 
de  Hollande  prendroit  parti  pour  les  Anglois  dans  les  demeles  que  les  Javans 
pourroient  avoir  avec  eux.  Spilberg  avoir  répondu  que  les  Hollandois  étant 
les  plus  proches  voifins  de  l’Angleterre,  il  étoit  jufte  que  les  deux  Nations 
s’entr’aidaffent  à  repouffer  les  violences.  Le  Protedeur  n’avoit  pas  laiffe  din- 
fifter  fur  le  deffein  qu’il  avoir  de  mortifier  les  Anglois  -,  ôc  faifant  bepeoup 
de  plaintes  vagues,  il  l’avoit  prié  de  ne  pas  s’offenfer  de  ce  qui  devoir  arri¬ 
ver.  Un  avis  de  cette  importance  obligea  l’Auteur  de  cette  Relation ,  qui  étoit 
devenu  le  Chef  du- Comptoir ,  depuis  que  les  Anglois  avoient  perdu  Stackey, 
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de  fe  rendre  aufîl-tôt  chez  le  Protecteur  ,  &  de  lui  faire  un  préfent.  Il  fut 
reçu  à  l’Audience  ,  &  fon  préfent  fut  accepté  ;  mais  le  Seigneur  Javan  dédai¬ 
gnant  de  répondre  à  fes  plaintes ,  fc  contenta  de  lui  dire  qu’il  le  feroit  aver¬ 
tir  le  lendemain  de  fes  intentions.  Scot  encore  plus  allarmé  de  certe  condui¬ 
te  ,  eut  recours  à  l’Amiral  Hollandois  ,  qui  envoya  fur  le  champ  fon  fils  chez 
le  Protecteur  ,  pour  lui  demander  des  explications  fur  les  menaces  qu’il  fai- 
foit  aux  Anglois.  Il  les  defavoua.  Mais  ayant  fait  appeller  Scot  le  matin  ,  il 
voulut  fçavoir  de  qui  il  avoit  appris  que  fon  deifein  fût  de  nuire  au  Com¬ 
ptoir  d  Angleterre.  Scot  ne  balança  point  à  lui  dire  qu’il  l’avoir  appris  des 
Hollandois.  C  efl:  donc  de  quelque  Efclave  ,  répondit  le  Protecteur.  Non  ,  ré¬ 
pliqua  Scot  ;  ceft  de  plufieurs  braves  Capitaines.  Le  Javan  parut  fe  faire  vio¬ 
lence  pour  déguifer  fa  colere  ^  mais  il  ajouta  :  fi  c’étoit  quelque  Chinois  ou 
quelque  Javan,  je  le  fcrois  amener  fur  le  champ  &  poignarder  à  vos  yeux. 
Apres  s  etre  un  peu  compofé ,  il  fe  plaignit  avec  plus  de  douceur  de  ce  que 
les.  Anglois  ne  s’adrefloient  point  à  lui  dans  leurs  affaires  ,  &c  fembloient 
donner  toute  leur  confiance  au  Scha  Bandar  ou  à  l’Amiral.  Scot  s’excufa  fur 
fa  qualité  d’Etranger ,  qui  ne  lui  permettoic  pas  de  connoître  encore  tous 
fes  devoirs.  Il  promit  qu’à  l’avenir  les  Anglois  n’épargneroient  rien  pour  mé¬ 
riter  fes  bonnes  grâces.  Cet  entretien  finit  par  des  proteflations  mutuelles 
d’amitié  &  de  bonne  foi  j  mais  il  n’y  entroit  que  de  la  diffimulation  de  la 
part  du  Protecteur  ,  qui  fongeoit  à  tirer  de  l’argent  des  FaCteurs  Anglois. 
Quelques  jours  apres,  on  avertit  Scot  que  le  defiein  du  Roi  étoit  de  lui  em¬ 
prunter  cinq  mille  réaux  de  huit.  Il  comprit  que  c’étoit  un  artifice  pour  l’en¬ 
gager  a  les  offrir  volontairement  :  mais  fans  s’informer  d’où  cet  avis  étoit 
venu ,  il  prit  le  parti  d’attendre  que  le  Roi  les  lui  fît  demander  ouverte- 
ment- 

Spilberg  ayant  vendu  fes  marchandifes  &  chargé  fes  Vaifleaux  de  poivre  , 
mit  à  la  voile  pour  retourner  en  Europe.  L’Amiral  Warwick  fit  remarquer 
aux  Anglois  que  ce  départ  le  rendoit  beaucoup  plus  foible  ,  ôc  que  ne  pou¬ 
vant  attendre  de  lui  le  même  fecours ,  ils  dévoient  fe  conduire  avec  beau¬ 
coup  plus  de  précautions.  Cependant  ils  furent  forcés  d’oublier  ce  confeil. 
Le  17  d’Aout ,  ayant  mis  à  l’air  quelques  marchandifes  qui  avoient  befoin 
de  ce  prefervatif,  un  Javan  ,  Efclave  d’un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays, 
y  jetta  quelques  mèches  fouffrées ,  qu’ils  n’éteignirent  point  fans  peine.  Dans 
le  premier  reffentiment  de  cette  infulte ,  ils  le  pourfuivirent ,  l’arrêterent , 
^  le  conduifirent  devant  Kay  Tamongone ,  Amiral  de  Bantam  ,  qui  le  fit 
aufii-tot  charger  de  fers.  Une  heure  après  il  s’affembla  près  de  fa  prifon  un 
grand  nombre  d’autres  d’Efclaves ,  qui  entreprirent  de  le  délivrer.  Les  gens  de 
l’Amiral  parurent  avec  leurs  armes.  On  fe  battit  avec  chaleur.  Mais  les  Ef- 
claves  ayant  été  mis  en  fuite  ,  l’Amiral  fit  conduire  fon  prifonnier  au  Palais 
du  Roi.  Les  Anglois  balancèrent  s’ils  dévoient  porter  leurs  plaintes  jufqu’à  la 
Cour.  Ils  n’ignoroient  pas  qu’il  n’y  a  gueres  d’autre  punition  à  Bantam  que 
celle  de  mort,  parce  que  le  defir  delà  vengeance  eft  fi  vif  dans  la  Nation  , 
qu  un  Efclave  même  regardant  tout  autre  châtiment  comme  un  outrage  ,  ne 
manque  point  d’attenter  enfuite  à  la  vie  de  fon  Maître  ou  de  fon  Juge.  D’ail¬ 
leurs  le^  crime  dont  ils  avoient  à  fe  plaindre  fembloit  expié  par  la  prifon  ; 
ou  s  il  etoit  devenu  capital  par  fes  fuites  ,  c’étoit  l’Amiral  que  la  pourfuite 
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regarcloit  comme  lofFenfe.  Ils  furent  délivrés  de  ce  doute  par  les  folllcita- 
tions  du  Maître  de  l’Efclave  ,  qui  étoir  un  des  Favoris  du  Roi  ,  &  qui  ne  fut: 
pas  long-rems  fans  obtenir  grâce.  Il  étoit  lui-même  ami  des  Anglois  j  de 
forte  qu  a  la  fin  ils  s’unirent  à  lui  pour  fauver  le  coupable. 

Dans  tous  ces  différends  ,  ils  n’etoient  embarraffes  qu’à  trouver  la  four- 
ce  des  chagrins  qu’on  ne  ceffbit  pas  de  leur  fufeiter  j  car  malgré  la  mauvai- 
fe  opinion  qu’ils  avoient  des  Javans,  ils  ne  pouvoient  fe  figurer  que  de  fim- 
pies  Efclaves  ,  avec  lelquels  ils  n’avoient  aucun  démêlé ,  fe  portalfent  à  fou- 
haiter  leur  ruine  ,  s’ils  n’y  étoient  pouffes  par  quelque  relfort  fecret.  Leurs- 
foupçons  ne  pouvoient  tomber  que  fur  le  Proteéfeur.  Au  milieu  d’une  nuit 
fort  obfcure  ,  tandis  qu’ils  étoient  à  chanter  les  Pfeaumes  de  l’Eglife  Angli¬ 
cane  ,  une  troupe  de  Voleurs  vint  brifer  leurs  fenêtres  ,  &  feroit  entrée 
dans  le  Magafin  s’ils  u’eulfent  tiré  quelques  coups  de  fufil  pour  les  écarter. 
Scot  n’ignorant  point  les  difeours  injurieux  de  quelques  Hollandois ,  auroit 
fait  tomber  fur  eux  les  défiances ,  s’il  ne  les  avoir  quelquefois  vus  fouffrir 
eux-mêmes  de  l’inlolence  des  Javans.  Prefque  dans  le  même  tems  ils  eurent 
avec  eux  une  querelle  fi  violente  ,  quelle  aboutit  de  part  &  d’autre  à  la  mort 
de  plufieurs  perlonnes.  A  la  vérité  les  Hollandois  l’avoient  fait  naître,  par 
des  excès  de  débauche ,  que  l’Auteur  traite  de  fcandaleux  pour  le  nom  Chré¬ 
tien.  Il  ajoute  que  le  caraétere  des  Matelots  Hollandois ,  lorfqu’une  fois  ils 
ont  pris  terre  dans  quelque  Port ,  eft  de  ne  plus  connoître  aucune  réglé  de 
foumjflion  ni  même  de  refpeéf  pour  leurs  Officiers.  Quoiqu’il  en  foit ,  s’ils 
tuerent  quelques  Javans  dans  le  tumulte,  ils  perdirent  deux  hommes  ,  qui 
furent  poignardés  de  fang-froid  par  les  amis  ou  les  parens  des  Morts.  Ils  s’en 
plaignirent  au  Proteéteur  ,  en  prétendant  qu’il  devoit  mettre  beaucoup  de 
différence  entre  les  fautes  qui  leur  étoient  échappées  dans  l’ivreffe ,  &c  des 
affalfinats  prémédités.  Il  leur  demanda  quelles  Loix  ils  reconnoiffoient  dans 
leurs  Voyages  de  Commerce  ,  c’eft-à-dire  ,  s’is  en  avoienr  entr’eux,  ou  s’ils 
fe  foumertoient  à  celles  du  Pays  où  ils  étoient  reçus.  Leur  réponfe  ayant  été- 
que  fur  mer  ils  fe  gouvernoient  par  les  Loix  de  leur  propre  Pays ,  &  qu’à 
terre  ils  étoient  fujets  à  celles  du  lieu  de  leur  féjour  rHé  bien ,  leur  dit  le  Pro- 
teéleur  ,  voici  les  nôtres.  Pour  la  mort  d’un  Efclave  ,  on  paye  vingt  réaux  de 
huit;  pour  celle  d’un  homme  libre,  cinquante  ,&  cent  pour  celle  d’un  No¬ 
ble.  Ainfi  pour  vos  deux  hommes  il  vous  reviendroit  deux  fois  cinquante 
réaux:  mais  comme  vous  nous  avez  tué  trois  Javans  qui  n’étoient  point  Ef¬ 
claves  ,  c’eft  encore  cinquante  réaux  que  vous  nous  devez  ,  &:  que  nous  vou¬ 
lons  bien  vous  laiffer  à  compte. 

Le  5  de  Septembre  ,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  un /utzc  de  l’Iffe  de  Lam¬ 
pon  ,  qui  eft  fituée  dans  les  Détroits  du  Sond.  Les  Habitans  de  cette  Ifle  font 
Ennemis  jurés  de  celle  de  Java,  &  particuliérement  de  Bantam  ,  quoiqu’il 
fe  trouve  quantité  de  Javans  qui  s’aflocient  à  eux.  Leur  occupation  continuel¬ 
le  eft  le  meutre  &  le  brigandage.  Ils  entrent  audacieufement  dans  les  Villes 
&  dans  les  maifons ,  ils  volent  en  plein  jour,  &  coupent  la  tête  à  ceux  qui 
leur  réfiftent.  Pendanr  plus  d’un  mois  qu’ils  paflerent  aux  environs  de  Ban- 
îam  ,  les  Anglois  furent  troublés  continuellement  par  les  lamentations  des 
Habitans.  Un  jour  qu’ils  étoient  à  dîner,  ces  perfides  affaffins  entrèrent  dans- 
une  maifon  voifine  du  Comptoir  ,  où  ne  trouvant  qu’une  femme ,  ils  lui' 
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coupèrent  la  gorge-,  mais  les  cris  du  mari,  qui  arriva  au  même  moment ,  les  - 

forcèrent  de  prendre  la  fuire  fans  qu’ils  euffent  le  tems  d’emporter  la  tête. 

En  vain  les  Anglois  fe  mirent  à  les  pourfuivre.  Ils  font  fort  prompts  à  la  cour- 
fe  5  fans  cornpter  que  leur  relTemblance  avec  les  Javans  leur  donne  la  facili- 
té  de  fe  mêler  dans  la  foule ,  &  de  fe  contrefaire  avec  tant  d’adrelfe ,  que 
fotivent  ils  reviennent ,  parmi  les  curieux,  au  lieu  même  d’où  la  crainte  du 
châtiment  vient  de  les  chaflTer.  Scot  raconte  que  plufieurs  femmes  de  la  Ville 
prirent  cette  occafion  pour  fe  défaire  de  leurs  maris  ,  en  leur  coupant  la  tête 
pendant  la  nuit ,  &  la  vendant^  aux  Lampons.  Il  ajoute  la  raifon  qui  portoit  Raifon  qui  iss 
ces  Brigands  à  couper  tant  de  têtes.  Ils  éroient  gouvernés  par  un  Roi  qui  leur  ^coupes 
donnoit  une  femme  pour  chaque  tête  d’Etranger  qu’ils  lui  apportoient  ;  de 
forte  ,  continue  l’Auteur,  qu’ils  déterroient  quelquefois  les  Morts  ,  pour  trom¬ 
per  leur  Roi  par  un  faux  préfent. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  exempts  de  crainte.  Ils  s’apperçurent  fouvent  que  tes  Anglois 
les  Lampons  rodoient  pendant  la  nuit  autour  du  Comptoir ,  &  qu’ils  en  vou- 
loientàleurs  têtes  ou  à  leurs  marchandifes.  Les  allarmes  de  Scot  devinrent  munflT^n:.^ 
bien  plus  vives  ,  fur  un  avis  fecret  qu’il  reçut  de  quelques  perfonnes  de  dif- 
tinécion  ,  &  particuliérement  de  l’Amiral ,  dont  l’amitié  ne  fe  refroidilToit 
point  pour  les  Anglois.  Il  fut  averti  que  plufieurs  Seigneurs  Javans  ,  qui 
avoient  plus  de  fafte  que  de  bien  ,  &  qui  tachoient  de  fuppléer  par  leurs  bri¬ 
gandages  à  ce  qui  manquoit  à  leur  fortune  ,  avoient  formé  le  delfein  de  fon¬ 
dre  pendant  la  nuit  fur  le  Comptoir ,  de  faire  main-balTe  fur  le  petit  nom¬ 
bre  d’Anglois  que  les  maladies  avoient  épargnés,  de  fe  faifir  de  toutes  leurs 
richeffes,  que  la  renommée  groffilToit  beaucoup ,  &  de  publier  le  lendemain 
que  c  etoit  1  ouvrage  des  Lampons.  Scot  ne  trouva  point  d’autre  reflource 
que  d’allumer  chaque  nuit  autour  du  Comptoir  quantité  de  feux,  non-feu¬ 
lement  pour  infpirer  de  la  crainte  aux  plus  hardis  ,  mais  pour  fe  mettre  en 
ctat  de  pouvoir  les  diftinguer  malgré  leur  couleur.  D’un  autre  côté  tous  les 
Anglois  eurent  ordre  depalfer  le  tems  de  lobfcurité  fous  les  armes  ,&  les 
Trompettes  de  fonner  lorfqu’ils  verroient  paroître  quelque  Indien.  Les  Lam¬ 
pons  &  les  Javans  qui  n  appréhendent  rien  tant  que  les  armes  à  feu,  ne  pu¬ 
rent  douter  qu’avec  ces  précautions  les  Anglois  n’eullènt  leurs  fufils  prêts  a 
les  recevoir.  La  même  garde  f,it  continuée  afiez  long-tems.  Enfin  ,  par  les  me- 
fures  que  Ion  prit  dans  la  Ville,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  Lampons  ar¬ 
rêtes  ,  &  punis  du  dernier  fupplice.  Mais  les  relies  de  cette  dangereufe  trou¬ 
pe  fe  jetterent  dans  la  Ville  Chinoife.  C’etoit  un  nouveau  péril  pour  les  An¬ 
glois  ,  qui  avoient  de  grande  liaifon  de  Commerce  avec  les  Chinois ,  & 
quantité  de  marchandifes  entre  leurs  mains.  Ils  entendirent  du  Comptoir  les 
cris  dune  infinité  demaifons,  defolées  par  le  pillage  ou  par  la  mort  des  Mar¬ 
chands.  Ce  bruit  &  ces  inquiétudes  perpétuelles  firent  fur  eux  tant  d’impref- 
lî'on  ,  qu  en  fonge  ,  dit  l’Auteur ,  ils  le  figuroient  être  attaqués  par  les  Javans  ou  ex- 

les  Lampons  ,  &que  malgré  la  profondeur  de  leur  fommeil,  après  tant  de 
veilles  &  de  fatigues  ,  ils  fe  levoient  tout  endormis  pour  courir  aux  armes. 

La  crainte  du^  feu  agilïoit  encore  plus  fortement  fur  leurs  imaginations.  Ils 
en  avoient  vu  des  exemples  fi  terribles  ,  &les  circonftances- en  'rendoient  le 
fouvenir  fi  vif,  qua  la  moindre  allarme  ils  fe  croyoient  environnés  de  fîam- 
Hies.  O  feu  !  s  ecrie  Scot  dans  fa  Relation ,  ton  feulnom ,  dans  quelque  Langue 
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qu’il  eût  été  pronocé  près  de  moi ,  m’auroit  tiré  de  la  plus  profonde  létar- 
oie.  Il  fut  obligé,  dit-il  ,  pour  fe  garantir  des  trelTaillemens  mortels  où  ce 
mot  le  jettoit,  de  défendre  à  tous  les  gens  de  le  prononcer  autour  de  lui, 
s’ils  n’y  éroient  forcés  par  l’occafion.  Au  refte  il  alTure  que  cette  difpofition 
étoit  celle  de  tous  les  autres  Anglois ,  &  qu’auITi-tôt  que  les  foins  du  Gou¬ 
vernement  eurent  dilÏÏpé  les  fujets  de  tant  de  craintes ,  tous  les  gens  du  Com¬ 
ptoir  dormirent  pendant  plufieurs  jours  d’un  fommeil  fi  profond ,  que  les  tam¬ 
bours  &  les  trompettes  n’avoient  point  la  force  de  les  reveiller. 

Si  l’on  eft  furpris  qu’une  Ville  ,  telle  que  l’Auteur  a  repréfenté  Bantam  , 
fût  fujette  à  des  défordres  de  cette  nature ,  il  fait  confiderer  quelle  avoir 
alors  un  Roi  fort  jeune  ,  &que  les  Seigneurs  du  Confeil ,  occupés  de  leurs 
intérêts ,  fermoient  les  yeux  à  tout  ce  qui  n’interelToit  que  le  Peuple.  Dans 
l’efpace  de  trois  mois  la  Ville  elfuya  cinq  incendies  confidérables,  mais  à 
l’Elb  de  la  riviere  ,  c’eft-à-dire ,  dans  un  Quartier  qui  n’étoit  habité  que  par 
la  Populace  ,  ou  par  des  Chinois  ,  que  les  Javans  cherchoient  à  piller.  Quoi¬ 
que  le  Comptoir  des  Anglois  en  Kit  fort  voifin ,  &  que  la  flamme  s’en  fût 
plus  d’une  fois  approchée  ,  leur  vigilance  8c  la  faveur  du  vent  le  garantit  au¬ 
tant  de  fois  de  fa  ruine.  ^ 

A  peine  étoit-on  revenu  de  ces  allarmes ,  qu’il  s’éleva  de  nouveaux  diffé¬ 
rends  entre  les  Naturels  du  Pays  &  les  Hollandois.  La  fource  en  fut  encore 
un  excès  de  débauche ,  dans  lequel  ceux-ci  infulterent  mal-à-propos  quelques 
Javans.  Bientôt  la  vengeance  éclata  par  des  effets  fort  tragiques.  Plufieurs 
Hollandois  furent  affaiîinés  le  foir  ,  fans  qu’on  pût  reconnoître  les  Meurtriers. 
Le  péril  s’étendit  jufqu’aux  Anglois  ,  par  une  raifon  qui  n’eft  pas  fans  vrai- 
femblance  ,  dans  un  Ecrivain  même  de  cette  Nation.  Jufqu’alors  ces  deux 
Peuples  avoient  été  confondus  par  les  Javans  fous  le  nom  d’ Anglois;  foit , 
comme  l’afflire  Scot ,  que  les  Hollandois  à  leur  arrivée ,  euffent  trouvé  de 
l’avantacre  à  prendre  le  nom  de  leurs  voifms  ,  foie  que  la  reffemblance  de 
leur  hafillement  eût  fait  naître  cette  erreur.  Souvent  le  Peuple  de  Bantam 
faifoit  retentir  fes  plaintes  contre  les  Anglois ,  quoiqu’il  fût  certain ,  dit  l’Au¬ 
teur  ,  que  ceux-ci  n’ayant  rien  à  fe  reprocher ,  elles  ne  pouyoient  tomber 
que  fur  les  Hollandois.  Enfin  ,  craignant  les  mal-entendus  à  l’occafion  de 
cettederniere  querelle ,  les  Chefs  du  Comptoir  Anglois  commencèrent  à  cher¬ 
cher  quelque  marque  pour  fe  faire  diftinguer.  On  approchoitdu  17  de  No¬ 
vembre  ,  qui  étoit  la  Fête  anniverfaire  du  Couronnement  de  la  Reine  Eli- 
fabeth;  car  on  ignora  pendant  le  refte  de  l’année  à  Bantam,  &  même  une 
partie  de  l’année  fuivante ,  que  l’Angleterre  eût  changé  de  Maître.  Scot  fit 
prendre  aux  Anglois  des  habits  neufs  de  foye ,  avec  des  écharpés  de  taffetas 
blanc  &  rouc^e.  Il  fit  faire  auffi  un  nouveau  Pavillon  ,  qui  portoit  une  croix 
rou<ïe  fur  un  fond  blanc  ;  &  pour  différence  entre  les  Maîtres  &  les  Valets  , 
il  fit  border  leur  écharpe  aux  premiers ,  d  une  frange  d  or. 

Le  jour  de  la  Fête  étant  arrivé  ils  arborèrent  l’étendarcl  de  Saint  Georges 
au  fommet  de  leur  mailon.  Enfuite  ayant  annonce  leur  joie  par  quelques  de- 
charges  de  leur  moufqueterie ,  ils  fe  rangèrent  en  fort  bel  ordre  fur  leur 
prop^re  terrain ,  &  firent  plufieurs  marchés  au  fon  des  timbales  8c  des  trom¬ 
pettes.  Le  bruit  attira  auflî-tot  le  Scha  Bandar  8c  plufieurs  autres  Seigneurs , 
qui  s’informèrent  curieufemsnt  du  fiujec  de  cette  rçjouiffance.  Scot  leur  apprit 
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que  c’éroic  la  Fête  de  fa  Reine,  ou  plutôt  le  renouvellement  d’une  Fête  qui 
avoit  été  célébrée  quarante-fept  fois  ,  parce  qu’il  y  avoir  autant  d’années 
que  cette  grande  PrincelTe  étoit  fur  le  Trône  ;  de  que  tous  les  Anglois ,  dans 
quelque  lieu  du  monde  qu’ils  pulTent  fe  trouver,  ne  manquoient  point  à  ce 
devoir.  Le  Scha  Bandar  loua  beaucoup  une  pratique ,  qui  marquoit ,  dans  un 
Peuple,  autant  d’attachement  que  de  refpeét  pour  fon  Souverain.  Les  Javans 
s’étant  alTemblés  en  grand  nombre ,  ils  demandèrent  pourquoi  les  Anglois 
de  l’autre  Comptoir  ne  témoignoient  pas  le  même  zèle.  On  fe  hâta  de  leur 
répondre  que  ce  n’étoient  point  des  Anglois  ,  mais  des  Hollandois  ,  qui  loin 
d’être  Sujets  de  la  même  Reine  ,  n’étoient  même  gouvernés  par  aucun  Roi  -, 
qu’il  étoit  aifé  de  les  diftinguer ,  puifque  Ci  l’on  y  vouloir  faire  attention ,  ils 
ne  parloient  pas  le  même  langage ,  &  que  leurs  ufages  mêmes  étoient  alfez 
différens.  Scot  n’oublia  point  de  faire  paroître  fes  gens  pendant  l’après-midi 
dans  tous  les  Quartiers  de  la  Ville  ,  avec  ordre  de  répéter  les  mêmes  difeours 
à  ceux  qui  auroient  la  curiofité  de  les  entendre.  Leurs  écharpes  &  leurs  co¬ 
cardes  firent  une  figure  brillante.  Le  Peuple  apprit  ainfi  à  diftinguer  les  deux 
Nations  ;  &  Scot ,  fore  prévenu  en  faveur  de  la  ficnne ,  ajoute  avec  com- 
plaifance  pour  la  fuperiorité  qu’il  paroît  s’attribuer  s  que  les  enfans  de  Ban- 
tam  s’écrioient ,  en  voyant  palTer  les  Anglois  :  Oran  Engaees  bagh  ;  oran  Hol- 
landa  jahad ,  les  Anglois  font  bons,  les  Hollandois  ne  valent  rien. 

L’Amiral  Warwick  partit  dans  cet  intervalle  pour  Patama ,  dans  le  def- 
fein  de  fe  rendre  enfuite  à  la  Chine.  Les  deux  Vaifleaux  qu’il  y  avoit  en¬ 
voyés  fix  mois  auparavant ,  arrivèrent  le  6  de  Décembre  à  la  Rade  de  Ban- 
tam.  Ils  avoient  trouvé  à  l’ancre  ,  dans  l’Ifle  de  Macao  ,  une  Caraque  Portu- 
gaife ,  chargée  de  foye  crue ,  de  miifc  &  d’autres  marchandifes  précieufes , 
dont  ils  s’étoient  faifis  prefque  fans  réfiftance  ,  tandis  que  l’Equipage  étoit  à 
terre.  Après  en  avoir  tiré  de  quoi  eompofer  leur  cargailon ,  ils  avoient  brûlé 
le  refte ,  qui  de  leur  propre  aveu  faifoit  encore  le  double  de  ce  qu’ils  avoient 
enlevé.  Dans  leur  retour  ils  avoient  rencontré  un  Jonc  de  Siam ,  qu’ils  avoient 
attaqué.  Il  ne  s’étoit  rendu  qu’après  avoir  perdu  trente-trois  hommes  &  leur 
en  avoir  tué  plufieurs.  Mais  en  le  reconnoiftant  pour  Siamois  ils  l’avoient 
lailTé  libre  ,  parce  qu’ils  fe  propofoient  d’établir  un  Comptoir  dans  cette  Na¬ 
tion.  Le  Capitaine,  qui  périt  dans  le  combat ,  avoit  refufé  de  leur  dire  â 
quel  Prince  il  apparrenoit.  Telle  fut  du  moins  l’exeufe  des  Hollandois ,  pour 
juftifier  l’infulte  qu’ils  avoient  faite  aux  Sujets  d’un  Roi  dont  ils  recherchoient 
l’amitié.  Ils  ignoroient  encore  la  valeur  du  mufe  ;  de  forte  qu’ayant  rencon¬ 
tré  un  Vaifleau  Japonois  ,  ils  lui  avoient  cédé  prefque  pour  rien  ce  qu’ils 
avoient  enlevé  à  la  Caraque.  Dans  l’efpace  d’environ  quarante  jours ,  qu’ils 
palTerent  à  Bancam ,  ils  prodiguèrent  de  même  la  plus  riche  partie  de  leur 
butin.  Le  17  Janvier ,  ils  levèrent  l’ancre ,  avec  deux  autres  Bâtimens  de  leur 
Nation  j  l’un ,  qui  avoit  chargé  à  Bantam  ;  l’autre ,  arrivé  deux  mois  aupa¬ 
ravant  de  la  Chine  ,  &  parti  de  Hollande  depuis  quatre  ans.  Il  en  avoit 
pafte  quatorze  mois  à  la  Cochinchine ,  où  par  une  trahifon  dont  l’hiftoire 
n’appartient  point  à  cet  Ouvrage  ,  ils  avoient  d’abord  été  retenus  prifonniers. 
Leur  Capitaine  ,  que  les  Cochinchinois  foupçonnoient  d’être  moins  un  Mar¬ 
chand  qu’un  Pyrate  ou  un  Efpion  ,  avoir  été  forcé  de  fe  tenir  à  genoux  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  le  col  nud  fous  un  fabre,  dont  on  feignoit  à  tout 
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moment  de  lui  vouloir  couper  la  tête  ,  pour  lui  faire  confeflTer  le  delTein  de 
Ion  voyage.  Mais  il  fe  trouva  heureulement  que  la  plus  grande  partie  de 
l’Equipage  étoit  compofée  de  Hollandois  Catholiques  ;  ce  qui  leur  attira  la 
protection  de  quelques  Religieux  Portugais  ,  lans  lelquels  ils  étoient  tous  me¬ 
nacés  de  perdre  la  vie.  Ils  furent  traités  enluite  avec  plus.de  douceur,  mais 
obligés  néanmoins  de  racheter  leur  liberté  par  une  grolfe  fomme. 

Les  Anglois  de  Bantam  fe  croyoient  depuis  quelques  mois  à  couvert  de 
toutes  leurs  anciennes  craintes.  Ils  n’avoient  eu  que  les  maladies  à  combat¬ 
tre  j  &c  l’experience  leur  ayant  appris  qu’elles  venoient  particuliérement  de 
la  chaleur  du  poivre ,  dans  le  foin  qu’ils  prenoient  eux-mêmes  de  l’épluchec 
Sc  de  le  faffer  ,  ils  s’étoient  déterminés  à  louer  des  Chinois  pour  leur  rendre 
ce  fervice  fous  l’infpeélion  de  leurs  donieftiques.  Dans  cette  heureule  fitua- 
tion  de  leurs  affaires  ,  ils  virent  arriver  ce  qu’ils  avoient  redouté  depuis 
long-tems  ,  fans  pouvoir  s’en  garantir.  Le  Proteéfeur  fit  prier  Scot  de  lui 
prêter  deux  mille  pièces  de  huit ,  ou ,  s’il  n’avoit  point  cette  fomme  ,  de 
lui  en  fournir  du  moins  la  moitié.  Il  falloir  choifir  entre  le  danger  d’un 
refus ,  ou  le  defagrément  de  voir  fouvent  renouveller  cette  fâcheufe  deman¬ 
de  car  on  ne  propofoit  ni  conditions  ni  terme  pour  la  reftitution.  Scot  prie 
le  parti  de  répondre  que  l’Amiral  Lancafter  lui  avoir  laifTé  beaucoup  de  mar- 
chandifes ,  mais  peu  d’argent  que  les  Javans  lui  dévoient  de  grofies  fom- 
mes  dont  il  ne  pouvoir  fe  faire  payer  -,  enfin  qu’il  étoit  encore  très-éloigné 
d’avoir  acheté  autant  de  poivre  qu’il  en  auroit  befoin  pour  les  Vaiffeaux  dont 
il  attendoit  l’arrivée.  Ces  exeufes  furent  mal  reçues.  Il  fut  aifé  de  prévoit 
que  les  Anglois  n’auroient  jamais  un  ami  fincere  dans  le  Proteéteur  )  tandis 
que  les  Hollandois ,  qui  l’avoient  corrompu  en  lui  prodiguant  les  richelfes 
qu’ils  avoient  enlevées  aux  Portugais,  en  obtenoient  toutes  fortes  de  faveurs. 
Il  leur  avoir  accordé  depuis  peu  Ta  permifîion  de  fe  bâtir  une  maifon  magnifi¬ 
que;  quoiqu’ils  en  eulTent  déjà  trois  ,  fous  le  nom  d’autant  de  Marchands  ,  qui 
ne  ceftoient  point  d’acheter  tout  le  poivre  qu’on  leur  offtoit.  Les  Chinois  profi- 
toient  de  cette  avidité  pour  mêler  dans  leurs  marchandifes  de  l’eau,  du  fable 
&  d’autres  corps  étrangers  ,  qui  en  augmentoient  tellement  le  poids  ,  que  ceux 
qui  exerçoient  cette  friponnerie  ,  achetant  eux-mêmes  le  poivre  plus  cher 
qu’ils  ne  le  vendoient ,  ne  lailToient  pas  d’y  gagner  douze  ou  quinze  pour  cent. 
Les  Anglois  fe  trouvoient  forcés  de  le  prendre  avec  ces  altérations,  parce  qu’il 
y  auroit  fallu  renoncer  entièrement  s’ils  en  avoient  attendu  d’une  autre  efpéce.. 

Cependant  le  Proteéfeur  s’étoit  fi  peu  rebuté  des  exeufes  de  Scot ,  que  fous 
de  nouveaux  prétextes  il  lui  fit  demander  mille  pièces  de  huit.  Les  inftances  , 
dont  cette  propofition  fut  accompagnée  ,  ne  firent  que  trop  connoître  aux  An^ 
glois  le  péril  qu’il  y  avoir  à  la  rejetter.  Ils  fçavoient  d’ailleurs  que  les  Hol¬ 
landois  fouhaitoient  ardemment  de  les  voir  mal  avec  les  principaux  Officiers 
du  Roi ,  &  qu’ils  y  contribuoient  peut-être  par  des  voies  indireéles.  Ainfi  ne 
penfant  plus  qu’à  fe  faire  un  mérite  du  facrifice  dont  ils  ne  pouvoient  le  dif- 
penfer ,  ils  protefterent  que  c’étoit  l’ardeur  de  leur'zèle  qui  les  portoit  à  s’in¬ 
commoder  beaucoup  pour  fatisfaire  le  Proteâreur  ,  &  que  dans  l’impolfibilité 
de  fournir  mille  pièces  ,  ils  en  donneroient  volontiers  cinq  cens ,  qu’ils  retran- 
cheroient  à  leurs  propres  befoins.  Cette  fomme  fut  acceptée.  ^ 

On  vit  arriver  à  la  fin  de  l’année ,  un  Jonc  chargé  de  Hollandois  ,  qui 

venoient 
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venoient  de  quitter  ,  -avec  leurs  biens ,  le  Comptoir  qu’ils  avoient  ïjahor.  Le 
Roi  du  Pays  attaqué  «Se  vivement  prelTé  par  les  Portugais  ,  qui  lui  oft'roienc 
la  paix  ,  à  condition  de  leur  livrer  les  Hollandois  qu’il  avoir  dans  fes  Etats  , 
avoir  mieux  aimé  s’expofer  à  toutes  les  extrémités  de  la  guerre  que  d’en  ache¬ 
ter  la  fin  par  ce  honteux  Traité  -,  mais  il  avoir  prié  fes  hôtes  de  fe  retirer  vo¬ 
lontairement.  Leur  entrée  à  Bantam  fut  fignalée  par  deux  incendies ,  qui  con- 
fumerenr  une  partie  de  la  Ville  ,  fans  nuire  encore  aux  Anglois. 

L’année  1604  ,  n’offre  que  des  meurtres ,  des  vols ,  des  guerres  ,  des  in¬ 
cendies  Ôc  des  trahifons.  Pour  commencer  par  une  tragédie  :  les  Anglois 
avoient  dans  le  Comptoir  un  Mulâtre  de  Pegu  ,  qui  étoit  venu  d’Achin  fur 
leurs  VaifTeaux.  Un  jour  que  plufieurs  Matelots  Hollandois  ,  arrivés  de  Pata- 
ma ,  étoient  à  fe  réjouir  avec  les  Domeftiques  Anglois  ,  le  Prévôt  du  Bâti¬ 
ment  voulant  retourner  à  bord  donna  ordre  au  Mulâtre  de  l’y  conduire.  La 
fête  étoit  échauffée  par  le  vin  3c  les  liqueurs.  Deux  Courtifannes  ,  que  les  Do¬ 
meftiques  y  avoient  appellées  ,  contribuoient  encore  à  rendre  la  débauche 
plus  vive.  Le  Mulâtre  refufa  brufquement  d’obéir ,  &:  le  Prévôt  choqué  de 
fa  réponfe,  le  maltraita  de  plufieurs  coups.  Cette  querelle  n’eut  pas  d’abord 
d’autre  fuite.  Mais  à  mefure  que  le  Mulâtre  continua  de  boire ,  il  reffentit 
plus  vivement  l’infulte  d’un  homme  qui  n’avoit  aucune  autorité  fur  lui.  Sans 
s’ouvrir  aux  Matelots  ni  aux  Anglois ,  il  confia  fes  plaintes  à  un  Efclave  du 
Scha  Bandar  ,  qui  étoit  fon  ami  intime  ,  ôc  capable  comme  lui  d’une  aétion 
violente.  Dès  le  même  jour  ils  cherchèrent  l’occafion  d’exercer  leur  vengean¬ 
ce  ;  mais  le  Prévôt  étant  déjà  retourné  au  rivage  ,  iis  pafferent  la  nuit  à  l’at¬ 
tendre  ,  fans  que  ce  délai  changeât  rien  à  leur  réfolution.  Le  Prévôt  ne  man¬ 
qua  point  de  revenir  le  jour  fuivant ,  avec  un  homme  du  pays  ,  qu’il  avoir  pris 
pour  interprète  ôc  pour  guide.  Ils  le  tuerent  de  mille  coups.  Mais  le  Mulâ¬ 
tre  ,  effrayé  de  fon  adion  après  l’avoir  commife  ,  prit  le  parti  défefperé  de  tuer 
auflî ,  non-feulement  le  Guide  du  Prévôt ,  mais  l’Efclave  même  qui  avoir  par¬ 
tagé  fon  crime.  Ce  furieux  deffein  lui  réuffit  pour  le  Javan  j  tandis  que  l’Ef¬ 
clave  découvrant  à  fes  yeux  de  quelle  récompenfe  il  étoit  menacé ,  fe  déroba 
par  la  fuite.  Cependant  le  Mulâtre  ne  jugeant  fa  perte  que  plus  certaine  , 
s’il  laiftoit  échapper  fon  Complice  ,  courut  fi  promptement  après  lui ,  qu’il 
le  joignit  à  l’entrée  de  la  Ville  où  il  le  tua  d’un  feul  coup.  Mais  il  perdit  le 
fruit  d’une  précaution  fi  cruelle  ,  en  commettant  ce  dernier  crime  à  la  vue 
de  quelques  Javans  qui  fe  hâtèrent  de  l’arrêter.  En  vain  reclama-t’il  les  An¬ 
glois.  Le  Protedeur  informé  de  fon  adion  ,  fe  le  fit  amener  \  ôc  faifant  appel- 
1er  le  Chef  du  Comptoir ,  il  exigea  fur  le  champ  cinquante  pièces  de  huit 
pour  la  mort  du  Javan  ,  ôc  vingt  pour  celle  de  l’Efclave.  A  cette  condition 
le  Mulâtre  leur  fut  rendu. 

Cependant  les  Hollandois ,  qui  n’étoient  point  compris  dans  cette  fatisfac- 
tion  J  réfolurent  de  s’en  procurer  une  plus  férieufe  pour  la  mort  de  leur  Pré¬ 
vôt.  Ils  firent  demander  le  Criminel  aux  Anglois.  Scot  prétendit  que  l’ayant 
racheté  des  mains  du  protedeur  ,  il  étoit  abfous  par  cette  efpece  de  Senten¬ 
ce.  Il  s’éleva  là-deffus  une  querelle  fi  vive  entre  les  deux  Nations  ,  que  dans 
les  premiers  reffentimens  ,  on  fût  prêt  d’dn  venir  aux  armes.  Mais  les  An¬ 
glois  étoient  en  fi  petit  nombre  ,  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  par  leur 
obftination.  Il  ne  leur  reftoit  que  dix  hommes.  Le  courage  Fut  forcé  de  cé- 
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der  au  nombre.  Les  Hollandois  firent  enlever  le  Mulâtre  par  une  Compagnie 
de  Matelots  armés ,  &  le  firent  exécuter  fur  le  rivage  ,  dans  le  lieu  même  où  le 
crime  avoir  été  commis. 

Ainfi  le  trifte  état  du  Comptoir  Anglois  l’expofoit  à  toutes  fortes  de  vio¬ 
lences  ôc  d’aftronts  ,  fans  aucune  refiburce  pour  s’en  défendre.  Un  Chinois  , 
qui  avoir  embralTé  la  Religion  des  Javans,  fe  trouvoit  établi  près  du  Comp¬ 
toir  ,  dans  une  mailon  où  il  vendoit  de  l’arrack.  La  vue  du  Magafin  ,  dont 
il  n’étoit  fcparé  que  par  une  cour  ,  lui  fit  naître  l’envie  de  trouver  quelque 
moyen  pour  s’y  introduire.  Ce  ne  pouvoir  être  par  des  voies  extérieures.  La 
cour  étoit  expofée  aux  yeux  pendant  le  jour  j  &  ne  demeuroit  jamais  fans 
Garde  pendant  la  nuit-  Il  s’alfocia  huit  autres  Chinois ,  avec  lefquels  il  en¬ 
treprit  d’ouvrir  un  louterrain  ,  qui  devoir  les  conduire  ,  dans  leurs  idées  ,  juf- 
qu’aii  centre  du  Magafin.  L’invention  paroifioit  d’autant  plus  fûre  ,  qu’ayant 
une  bralferie  d’arrack  dans  la  partie  de  fa  maifon  qui  touchoit  à  la  cour  ,  on 
ne  pouvoir  être  lurpris  d’y  voir  un  certain  mouvement  que  demandoit  le  tra¬ 
vail.  Avant  que  de  commencer  l’entreprife  ,  il  fut  obligé  de  creufer  un  puits 
fort  profond  fur  fon  propre  terrain  ,  pour  fécher  la  cour  des  Anglois  ,  que  fa 
fituatioii  rendoit  fort  humide.  Il  eut  loin  ,  pour  déguifer  fes  vîtes  ,  de  planter 
du  tabac  dans  la  fienne  ,  comme  fi  le  puits  n’eùt  été  creufé  que  pour  l’arrofer  -, 
&  tandis  que  fes  Afibeiés  ouvroient  le  chemin  fous  terre  ,  on  le  voyoit  conti¬ 
nuellement  occupé  de  fes  plantes.  L’ouvrage  fut  poulfé  avec  tant  de  vigueur 
qu’ils  arrivèrent  au-delTous  du  Magafin.  Mais  ils  y  furent  arretés  par  l’épaif- 
feur  des  planches  qui  en  failoient  le  fond.  Le  moindre  bruit  pouvant  les  tra¬ 
hir  ,  il  étoit  queftion  de  s’ouvrir  un  paflage  au  travers  de  cette  charpente. 
Après  avoir  tenté  toutes  fortes  d’expédiens  ,  un  Serrurier  du  complot  leur 
promit  d’y  réulîir.  Il  fit  rougir  un  fer  avec  lequel  il  n’eut  pas  de  peine  à  per¬ 
cer  une  planche  -,  &  fon  efperance  étoit  qu’à  force  de  répéter  cette  opération, 
il  rendroit  le  trou  afiez  grand  pour  y  faire  palTer  un  homme.  Ce  delTein  pou¬ 
voir  produire  quelque  effet ,  s’il  eût  été  conduit  avec  plus  de  précaution.  Mais 
en  prenant  foin  que  le  feu  n’agît  point  trop  vivement  fur  le  bois  ,  ils  ne  firent 
point  attention  que  le  plancher  étoit  chargé  de  ballots  enveloppés  de  nattes, 
&  que  le  bout  du  fer  y  communiquoit  fon  ardeur.  En  effet  quelques  nattes 
prirent  feu  ,  &  l’incendie  auroit  bien-tôt  fait  d’autres  progrès  fi  les  ballots 
euffent  été  moins  humides. 

Pendant  ce  tems-la  les  Anglois  étoient  fans  foupçon.  Le  Magafin  étoit  bien 
fermé  ,  &  la  Garde  exaéle  pendant  la  nuit.  On  avoit  porté  les  précautions 
contre  le  feu  jufqu’à  faire  plâtrer  les  fenêtres  -,  ce  qui  empêchoitde  fenrir  la 
fumée  ,  quoiqu’elle  n’eût  pas  tardé  à  fe  répandre.  Scot  venoit  faire  lui-mê¬ 
me  la  première  garde  ,  &  s’étoit  retiré  tranquillement.  Mais  â  la  fécondé  , 
quelqu’un  crut  fentir  une  odeur  de  fumée  ,  qui  augmentoit  fans  ceffe.  On  en¬ 
tra  dans  le  Magafin  ;  il  en  étoit  rempli.  Cependant  après  avoir  jetté  les  yeux 
de  toutes  parts ,  on  ne  remarqua  aucune  trace  de  feu.  Ce  ne  fut  qu’à  force 
de  remuer  une  infinité  de  ballots  qu’on  découvrit  quelques  nattes  qui  brû- 
loient  fans  flamme  -,  mais  on  fe  défioir  encore  fi  peu  de  l’artifice  ,  que  les 
plus  entendus  n’attribuerent  cet  accident  qu’à  la  fermentation  du  poivre  , qu’ils 
crurent  capable  de  prendre  feu  dans  un  lieu  fi  bien  fermé.  Scot  averti  du 
danger  vint  joindre  fes  recherches  à  celles  des  autres.  Avec  une  immenie 
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quantité  de  poivre ,  il  avoir  dans  le  Magafin  trente  mille  pièces  de  huit.  Ce¬ 
pendant  l'on  premier  foin  fut  de  faire  tranfporter,  dans  la  cour ,  deux  tonneaux 
de  poudre  qui  y  étoienraulîi.  L’épaiiTeur  de  la  fumée  augmentant  jufqua  obf- 
curcir  la  lumière  des  chandelles  ,  on  fut  obligé  de  lier  enfemble  douze  <rrands 
flambeaux  de  cire ,  pour  éclairer  toutes  les  parties  du  Magafin.  Les  Hollan- 
dois,  avertis  de  ce  qui  fe  pafloit ,  envoyèrent  une  Garde  armée  pour  arrêter 
d  autres  defordrp ,  &  des  Ouvriers  fidèles  qui  éteignirent  enfin  les  nattes  eni- 
brafees.  Il  fe  prefenta  quantité  de  Chinois  j  dont  on  ne  voulut  point  accepter 
les  fecours  -,  &  parmi  eux  étoient  les  Auteurs  même  de  l’incendie. 

Il  reftoit  a  fçavoir  quelle  pouvoir  être  la  caufe  d’un  accident  de  cette  na¬ 
ture.  Scot  rejettant  1  explication  que  j’ai  rapportée  ,  panchoir  beaucoup  à  foup- 
çonner  les  Portugais  ■>  mais  il  ne  penetroit  pas  mieux  les  moyens  qu’ils  avoient 
employés  ■,  car  le  trou  du  plancher  étoit  encore  fi  petit,  que  dans  la  fumée  ,  & 
la  confufion  ,  perfonne  ne  l’avoit  apperçti.  Le  matin  ,  un  Briquetier  Chinois , 
qui  travailloit  au  Comptoir  Hollandois ,  aifiira  que  le  mal  venoit  de  quelques 
gens  de  fa  Nation,  &  qu  en  cherchant  avec  foin,  il  etoit  impofiible  qu’on 
nen  découvrit  pas  la  fource.  Il  ajouta  pour  confirmer  fon  témoignage,  que 
les  Ouvriers  de  la  maifon  voifine  avoient  déjà  pris  la  fuite.  On  recommença 
aufii-tot  les  recherches.  Enfin  1  on  appercut  le  trou  qui  etoit  au  plancher.  Un 
bâton  ,  qu’on  y  fit  entrer  ,  ne  trouvant  rien  qui  lui  réfiftât ,  Scot  prit  une  ha¬ 
che  avec  laquelle  il  rendit  1  ouverture  allez  large  pour  lui  faire  découvrir  le 
fouterrain.  Il  aggrandit  encore  le  pafiage.  Deux  hommes  y  defcendirent  armés, 
ôc  marchèrent  jufqu’à  l’entrée,  qui  répondoir  à  la  maifon  du  Chinois.  On  avoir 
envoyé  dans  1  intervalle  une  Garde ,  pour  s  afiurer  de  ceux  qui  pouvoient  en¬ 
core  s’y  trouver.  Il  n’y  reftoit  que  trois  Chinois ,  dont  l’un  y  logeoit  habituel¬ 
lement  i  mais  les  deux  autres  y  étoient  par  hazard  &  n’avoient  aucune  con- 
noifiance  de  ce  qui  s’étoir  pafte.  Scot  les  fit  arrêter  tous  trois  ôc  charger  de 
fers.  Il  députa  fur  le  champ  au  Proteéleur  pour  lui  expliquer  fon  avanture  , 
&  lui  demander  juftice.  On  promit  de  le  fatisfaire ,  mais  dans  des  termes  qui 
lui  donnèrent  peu  d’efperançe.  ^ 

Les  Hollandois ,  qui  fe  crurent  intéreftes  à  pénétrer  le  fond  de  cette  terrible 
entreprife  ,  &  qui  avoient  allez  de  forces  dans  le  Port  pour  s’attirer  des  mé- 
nagemens  ,  interrogèrent  les  trois  Chinois  qu’on  avoir  arrêtés.  Celui  qui 
logeoit  dans  la  maifon  juftifia  les  deux  autres ,  en  reconnoiftant  qu’ils  y  étoient 
venus  pour  la  première  fois.  Mais  fur  le  refus  qu’il  fit  de  s’expliquer  davan- 
tage ,  on  le  menaça  d  un  fer  brûlant,  qui  le  rendit  plus  fincere.  Il  confella 
que  le  crime  avoir  été  commis  par  le  Maître  de  la  maifon  8c  fix  autres  Chi¬ 
nois  qui  s’étoient  évadés  ,  fans  avouer  qu’il  eût  été  leur  complice.  On  le  mit 
lerieufement  a  la  torture.  Il  reconnut  enfin  qu’il  étoit  coupable,  Scot  voyant 
qu’il  avoir  peu  de  juftice  à  efperer  du  Proteaeur  ,  réfolut  de  fe  la  faire  à  lui- 
meme  ,  &.fit  tuer  ce  malheureux  ,  lans  que  les  Javans  paruftent  s’en  plaindre. 
Au  contraire  ,  dans  la  haine  &  le  mépris  qu’ils  ont  pour  les  Chinois ,  ils  lui 
reprochèrent  fon  crime  ,  en  le  voyant  conduire  au  fupplice  j  ôc  le  Proteaeur 
qui  n’avoit  pas  voulu  fe  charger  de  fa  punition  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  l’ap¬ 
prouver.  A  quelques  injures  qull  reçut  des  Javans  au  lieu  de  l’exécution,  il 
répondit  :  „  Les  Anglois  font  riches  ôc  je  fuis  pauvre  :  pourquoi  ne  leur  pren- 
,,  drois-je  point  ce  qui  leur  eft  moins  néceffaire  qu’â  moi  ? 
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L’Amiral  Hollandois  envoya  le  lendemain  à  Scot  un  autre  Chinois ,  di 
nombre  des  Complices  ,  que  fes  gens  avoient  arrêté  fur  le  rivage.  La  tor¬ 
ture  lui  fit  confeüer  qu’il  étoit  l’auteur  de  l’invention  du  fer  rouge  ,  &;  qu’il 
avoir  abulé  de  Ton  art  dans  d’autres  occafions  ,  pour  altérer  les  monnoyes.  La 
facilité  que  Scot  avoir  trouvé  dans  les  Javans  à  lui  lailfer  prendre  l’autorité 
de  Juge  ,  lui  fit  porter  peut-être  fes  relfentimens  trop  loin.  Il  n’y  eut  point 
de  cruautés  qu’il  n’exerçât  contre  le  Coupable.  Le  récit  en  eft  affreux  dans 
fa  propre  Relation.  Après  deux  jours  de  cette  cruelle  vengeance  ,  il  le  fit  tuer 
à  coups  de  fufil.  Mais  pour  juftifier  fa  conduite  ,  il  prétend  que  fans  un  exem¬ 
ple  de  la  derniere  févérité ,  il  auroit  pu  craindre  que  les  Chinois  n’euffcnt  for¬ 
mé  quelque  nouveau  delfein  contre  les  Anglois.  Ce  fut  dans  la  même  idée 
qu’il  promit  une  récompenfe  confidérable  à  ceux  qui  remettroient  entre  fes 
mains  les  autres  Complices. 

On  peut  douter  fi  c’eft  le  relTentiment  de  tant  d’inquiétudes  &  de  pertes, 
qui  fait  faire  à  l’Auteur  une  affreufe  peinture  des  Javans  &  des  Chinois 
de  Bantam.  Il  les  repréfente  comme  les  plus  lâches  &  les  plus  fcélerats  de 
tous  les  hommes  ,  fans  en  excepter  les  Seigneurs  ,  entre  lefquels  il  ne  fait 
grâce  qu’au  Scha  Bandar  ,  à  l’Amiral ,  &c  à  deux  ou  trois  autres,  qui  n’étoient 
pas  même  de  l’Ifle  ,  qui  étoient  venus  s’y  établir  de  Clyn.  Il  raconte  ,  à  l’oc- 
cafion  du  danger  que  le  Comptoir  avoir  couru  ,  qu’un  des  Complices  ayant 
trouvé  un  azile  chez  un  Seigneur  Javan  ,  nommé  Pangram  Mandelike  ,  pro¬ 
che  parent  du  Roi ,  il  avoir  été  le  fupplier  lui-même  ,  au  nom  du  bien  public , 
départons  les  motifs  qui  pouvoient  faire  impreffion  fur  un  honnête  homme, 
de  ne  point  accorder  la  protecfion  â  des  milérables  qui  dévoient  être  regar¬ 
dés  comme  l’opprobre  du  Pays.  Le  Seigneur  Javan  luirépondit  qu’il  pouvoir 
garder  fes  repréfentations  pour  ceux  qu'il  croyoit  capables  d’en  être  touchés  , 
s’il  en  connoilfoit  quelqu’un  •,  mais  que  pour  lui ,  il  confelfoit  naturellement 
qu’il  ne  s’embarralfoit  ni  du  bien ,  ni  de  l’honneur  de  fon  Pays.  Quelque  rems 
après,  le  même  Seigneur  ayant  befoin  de  plufieurs  marchandifes  Angloifes, 
vint  les  acheter  au  Comptoir ,  en  demandant  crédit  de  fept  ou  huit  cens  piè¬ 
ces  de  huit.  Scot ,  trop  bien  inftruit  de  fes  principes ,  s’excufa  fous  divers  pré¬ 
textes.  En  quittant  le  Comptoir,  Pangram  dit  affez  haut  pour  être  entendu’, 
il  eft  bien  fâcheux  que  cette  maiion  foit  deftinée  â  périr  par  le  feu.  En  effet , 
pendant  plus  de  fix  femaines,  toute  la  vigilance  des  Anglois  ne  put  empêcher 
que  de  deux  ou  trois  jours  l’un  ,  ils  ne  reçulfent  fur  leurs  toits  ou  contre  leurs 
fenêtres  ,  des  flèches  enflammées  &  d’autres  feux  d’artifices  ,  qui  les  mirent 
plufieurs  fois  dans  le  dernier  danger.  N’ayant  pû,  réuflir  par  l’incendie  ,  Pan¬ 
gram  employa  un  artifice  fans  exemple  à  Bantam  ,  &  dont  le  fuccès  lui  parut 
certain  ,  par  l’impreflîon  que  fa  fingularité  même  devoir  faire  fur  le  Roi  &  fut 
Toute  la  Nation.  Quoique  l’ufage  tienne  les  femmes  relferrees  chez  leurs  ma¬ 
ris  ou  leurs  peres ,  il  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux  des  fiennes ,  d’un 
âge  &  d’une  beauté  qui  pouvoient  donner  du  crédit  à  l’impofture  qu  il  mé- 
ditoit.  Elles  y  arrivèrent  portées  à  la  mode  du  Pays,  dans  des  palanquins, 
fur  les  épaules  de  quantité  d’Efclaves.  Scot  apprenant  que  c’etoient  des  fem¬ 
mes  de  diftinéfion  ,qui  avoient  la  curiofité  de  voir  fon  Magafin  ,  &  qui  vou- 
loient  acheter  des  bijoux  de  l’Europe  ,  fe  crut  obligé  de  répondre  â  cette  fa¬ 
veur  par  toutes  fortes  de  galanteries.  Après  leur  avoir  fait  voir  ce  qu’il  avoir 
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de  plus  précieux  en  marchandifes  d’Anglererre,  il  les  introduifit  dans  un  ca-  -r- — - - - 

biner  où  il  avoir  fair  préparer  des  rafraîchiiremens.  Elles reçurenr  Tes civilirés  scot  ° 
avec  complaifance  i  mais  lorfqu’il  les  croyoir  prêres  à  gourer  ce  qu’il  leur  16^04* 
ofFroir  de  h  bonne  grâce ,  elles  jerrerenr  des  cris,  qui  arrirerenr  rous  les  An- 
glois  du  Comptoir  ,  &:  les  Efclaves  qu’elles  avoienr  amenés  à  leur  fuite.  Scot 
n’avoir  alors  avec  lui  que  Towtjon  ,  autre  Fadeur  Anglois.  Il  ne  comprit  rien 
à  ces  marques  de  douleur  &  de  crainte.  Mais  voyant  les  deux  Javanes  ,  qui 
continuoient  leurs  grimaces  ,  &  qui  prelToient  leurs  gens  de  les  faire  fortir, 
il  fit  peu  d’efforts  pour  les  arrêter.  Elles  le  quittèrent  brufquemenr.  Le  feul 
foupçon  qu’il  forma  de  cette  avanture  tomba  fur  quelques  mets  qu’il  leur  avoir 
fait  fervir  à  la  maniéré  de  l’Europe  ,  &  dont  il  jugea  que  la  vue  pouvoir  les 
avoir  choquées. 

Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Le  Roi ,  quoique  . 
rort  jeune  ,  prit  un  air  fevere  en  le  voyant  paroitre ,  &  lui  demanda  par  quels  le  Roi. 
déteftables  principes  il  fe  croyoit  autorifé  à  violer  les  femmes  d’autrui.  Dans 
le  premier  étonnement  de  ce  reproche,  Scot  marqua  de  l’embarras  à  répon¬ 
dre.  Cependant  après  s’être  rappellé  ce  qui  pouvoir  y  donner  occafion  ,  il  ex¬ 
pliqua  au  Roi ,  d’un  air  fi  limple  ,  les  circonftances  de  fon  avanture  ,  que  ce 
Prince  connoilfanr  le  caradere  dePangram,  n’eut  pas  de  peine  à  démêler  la 
vérité.  Le  Scha  Bandar ,  qui  affiftoit  à  cette  explication  ,  &  qui  avoir  été  fur- 
pris  du  crime  donc  les  Anglois  avoient  été  accufés  ,  aida  beaucoup  à  leur 
juftificarion ,  en  rendant  témoignage  que  depuis  qu’ils  étoient  à  Bantam  ,  il 
avoir  admiré  plufieurs  fois  leur  continence.  En  effet  Scot  affure ,  à  l’honneur 
de  la  fienne ,  qu’il  n’avoit  eu  jufqu’alors  que  du  dégoût  pour  les  plus  belles 
femmes  du  Pays  ,  &  que  veillant  à  la  conduite  de  fes  gens  ,  il  avoir  toujours 
éloigné  du  Comptoir  cette  forte  de  débauche. 

Cependant  Pangram,  comptant  à  la  Cour  fur  l’effet  de  fon  artifice  ,  avoic 
fait  répandre  dans  route  la  Ville,  que  les  Fadeurs  Anglois  étoient  convaincus 
d  avoir  violé  fes  femmes.  On  s’attendoit  à  les  voir  punir  fi  rigoureufement, 
qu’en  fortant  du  Palais ,  Scot  trouva  une  foule  de  peuple ,  qui  demandoit 
quel  feroit  fon  fupplice.  Il  palfa  d’un  air  fi  tranquille  ,  qu’on  remarqua  aifé- 
ment  qu’il  avoir  fatisfait  le  Roi;  èc  ce  Prince  prit  foin  lui-même  de  difïîper 
la  calomnie.  Pangram  ,  quoique  décrié  par  fon  caradere  &  par  fes  mœurs , 
avoit  acquis  tant  de  crédit  dans  une  longue  minorité  ,  que  le  Confeil  de  Ré¬ 
gence  ofoit^à  peine  lui  réfifler.  Mais  le  Roi  commençoità  tenir  de  fes  propres 
mains  les  rênes  du  Gouvernement  ;  &  s’il  avoit  quelque  indulgence  pour  les 
injuftices  &  les  emportenjens  d’un  homme  qui  lui  appartenoit  de  fort  près  par 
lefang  ,  il  étoit  fort  éloigné  de  les  aurorifer  par  fon  approbation. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  aux  Anglois  une  avanture  affez  plaifante  pour 
les  réjouir  beaucoup  ,  fi  la  iiaifon  quelle  avoit  avec  celle  qu’ils  venoient  d’ef- 
fuyer  ne  les  avoit  obligés  de  la  regarder  d’un  autre  œil.  Un  Chinois  qui  de- 
meuroit  dans  le  voifinage  du  Comptoir  ,  ayant  enlevé  la  femme  d’un  autre  , 
fut  pourfuvi  de  li  près  par  le  mari ,  que  cherchant  à  cacher  fa  proie ,  il  ne  vit 
point  de  refiburce  plus  préfente  que  de  la  faire  pafTer  par  deffus  l’enclos  du 
Comptoir.  Les  Anglois  avoient  faffé  nouvellement  leur  poivre,  &  la  chaleur 
exceffive  du  Magafin  les  obligeoit  d’en  tenir  la  porte  ouverte.  Dans  la  crainte 
où  la  femme  du  Chinois  étoit  encore  de  retomber  entre  les  mai  ns  de  fon  mari, 
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elle  fe  (^UfTa  promptement  par  la  porte  du  Magafin  ;  &  la  difficulté  ne  fut  pas 
crrande^  s’y  cacher.  Cependant  n’ayant  pu  fupporter  long-tems  la  chaleur  du 
poivre  ,  elle  revint  prendre  l’air  à  la  porte.  Un  Anglois  ,  qui  l’apperçut  dans 
l’obfcurité ,  crut  le  danger  fort  grand,  &c  répandit  aulli-tôt  l’allarme.  Scot  parut 
avecfon  adivité  ordinaire.  Il  prit  fes  armes  pour  commencer  lui-même  les 
recherches.  Enfin  ne  trouvant  qu’une  femme,  il  voulut  fçavoir  quel  motif 
l’avoit  amenée.  Elle  répondit  pour  fa  défenfc ,  que  fon  mari  l’avoic  voulu 
battre  ,  Ôc  qu’elle  n’avoit  point  eu  d’autre  azile  à  choifir.  Les  Chinois  font 
accoutumés  à  battre  leurs  femmes  ,  fur-tout  lorfqu’elles  font  d  un  Pays  etran- 
eer.  Celle-ci  étoit  un  Efclave  Cochinchinoife ,  qui  n’avoit  pas  de  parens  à 
Bantam.  On  ne  laifia  point  de  continuer  la  vifite  du  Magafin  ;  ôc  ,  touty  étant 
tranquille  ,  on  employa  le  refte  de  la  nuit  à  rire  de  cette  faufie  allarme.  Le 
mari  fe  ptéfenta  le  lendemain  pour  demander  des  nouvelles  de  fa  femme  ; 
mais  il  ne  fit  cette  queftion  qu’en  tremblant ,  comme  fi  1  exemple  du  Chi¬ 
nois  ,  que  Scot  avoit  fait  mourir  dans  les  fupplices ,  lui  eût  fait  redouter  le  me¬ 
me  fort.  On  lui  rendit  ce  qu’il  cherchoit,  fans  lui  fouhaiter  d  autre  mal  que 

celui  de  vivre  avec  une  telle  femme.  ,  .  n  ■  •  j  ' 

Le  Protedeur  affedant  quelquefois  du  zèle  pour  lajuftice,  avoit  donne 
aux  Anglois ,  en  forme  de  confifcation  ,  la  maifon  &  le  terrain  du  Chinois  , 
qui  avoir  confpiré  contre  eux  -,  mais  quoique  ce  prefent  eût  paffe  pour  gra¬ 
tuit  ,  jamais  les  Anglois  n’ont  payé  fi  cher  un  fi  petit  efpace  de  terre  dans  au¬ 
cun  Pays  du  monde.  Cependant  il  leur  devint  extrêmement  utile  5  &  dans  fa 
fuite  ayant  acheté  une  autre  maifon  qui  n’étoit  pas  moins  proche  de  Conip- 
toir  ils  fe  trouvèrent  logés  fort  avantageufement.  Leurs  fatisfadions  etoient 
toujours  courtes  ,  ou  mêlées  de  quelques  défagrémens.  Le  9  de  Septembre  ,  on 
publia  par  l’ordre  du  Protedeur  une  Proclamation  qui  defendoit  aux  CMnois 
5e  vendre  du  poivre  aux  Etrangers.  Scot  dîna  le  meme  jour  avec  les  Chefs 
du  Comptoir  Hollandois,  qui  ne  lui  parurent  point  aufli  inquiets  qi^ds  dé¬ 
voient  l’être  de  cette  innovation.  Ils  lui  dirent  avec  le  meme  air  d  indiffé¬ 
rence  ,  que  le  Protedeur  leur  devoir  dix  mille  facs  de  poivre.  Sa  reponfe  fut 
qu’il  les^royoittrop  fins  pour  avoir  été  capables  d’une  fi  folle  confiance.  Mais 
avec  un  peu  de  réhexioiî  fur  tous  ces  incidens  ,  il  )Ugea  que  le  deffe.n  du 
Protedeur  étoit  de  vexer  les  Anglois  par  une  efpece  de  monopole ,  dans  le¬ 
quel  il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Hollandois  entroient  pour  quel¬ 
que  clmfe.  En  effet  ayant  appris  qu’on  achetoit  quantité  de  mnvre  au  nom 
du  Roi  ,  &  par  confequent  à  moindre  prix  ,  fuivant  le  droit  du  Souverain , 
il  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  dans  l’intention  de  le  vendre  plus  cher  aux 
Anglais,  lorfqu’onl’auroit  rendu  plus  rare  II  conçut  aufli  qu^es  dix  m 
lacs  dont  les  Hollandois  lui  avoient  pade  ^ 

pour  les  mettre  û  couvert  de  l’augmentation  du  prix,  f  _ 

Nouvelle  injure  ,  il  réfolut  de  ne  rien  épargner  pour 

térêts  une  vieille  Dame  de  la  Cour  ,  qui  gouvernoit  fi  abfolument  le  1  ro 
tedeut ,  que  fans  être  de  la  Famille  Royale  ,  on  l’appelloit  communeme 
la  Reine  de  Bantam.  Elle  étoit  demeurée  veuve  d  un  Seigneur  Javan  ,  qui 
lui  avoit  laiffé  d’immenfes  richeflès-,  &  fon  efprit,  joint 
meté  dans  le  fond  du  caradere ,  lui  avoir  acquis  une  confideraiion  gener.  e 
dans  toute  la  Nation.  Sçot  n’avoit  plus  befom  d’interprete  pour  sexpliqiwi: 


DES  VOYAGES.  L.v.  III.  4,, 

dans  la  langue  du  Pays.  Il  expofa  re.s  plaintes  ,  avec  cette  noble  fimplicité  ,  qui 
cft  également  éloignée  de  la  balTelTe  &  de  l’artifice.  Il  y  joignit  les  flatte¬ 
ries  qui  font  toujours  impreflîon  fur  le  cœur  d’une  femme  ,  &  l’offre  de  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  entre  fes  marchandifes.  Elle  fit  prier  aulfi-rôt  le 
Protedeur  de  fe  rendre  chez  elle.  Et  dans  la  préfence  même  de  Scot  ,  elle 
lui  demanda  pourquoi  il  ôtoitla  liberté  du  commerce  aux  Anglois.  Il  répon¬ 
dit  qu’il  fe  trouvoit  dans  la  néceflité  d’acheter  dix  mille  facs  de  poivre  pour  le 
Roi.  Scot  ne  balança  point  à  lui  dire  ,  que  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris  des 
Hollandois  mêmes  ,  cette  quantité  de  poivre  étoit  pour  eux  ,  &  leur  étoit 
due.  Le  Protedeur  parut  embarrafré^ôc  ne  fe  fauva  que  par  des  ex cufes fans 
vraifemblance.  La  Reine,  de  Bantam  exigea  de  lui  qu’il  ceflferoit  de  chagri¬ 
ner  les  Anglois  J  en  lui  promettant  de  leur  part  beaucoup  de  refped  &  d’at¬ 
tachement.  Cette  réconciliation  produifit  des  effets  de  quelque  durée.  Les  Chi¬ 
nois  charmés  de  voir  le  commerce  rétabli,  s’emprefferent  d’apporter  leur  poi¬ 
vre  aux  Anglois  -,  &  Scot  affure  que  s’il  avoit  eu  huit  ou  dix  mille  ducats  de 
plus  ,  les  Hollandois  auroient  eu  peine  cette  année  à  faire  leur  cargaifon. 
Il  ajoute  ,  d’un  ton  que  la  concurrence  des  deux  Nations  rend  un  peu  fuf- 
ped  ,  que  les  Hollandois  étoient  alors  déteftés  à  Bantam  ,  &  qu’ils  ne  de 
voient  les  faveurs  qui  leur  etoient  accordées  ,  qu’au  grand  nombre  de  leurs 
Vaiffeaux  ,  dont  toutes  ces  Régions  de  1  Inde  étoient  remplies. 

Le  1 5  de  Septembre  ,  un  accident ,  dont  on  ne  peut  accufer  que  le  hafard  , 
caufa  dans  la  Ville  un  fi  furieux  incendie  ,  que  toutes  les  précautions  des  An¬ 
glois  ne  purent  garantir  leur  maifon  de  l’impétuofité  des  flammes.  Il  n’y  eut 
que  le  Magafin  de  fauvé.  A  peine  leur  refta-t’il  un  lieu  pour  placer  le  lit  de 
Scot ,  &  tous  les  autres  furent  obligés  de  camper  fous  des  tentes  au  milieu  de 
leur  cour.  Le  Scha  Bandar  vint  leur  offrir  fon  fecours  dans  le  tumulte.  L’A¬ 
miral  leur  envoya  un  grand  nombre  d’Ouvriers  fidèles.  Les  Chinois  les  plus 
riches  accoururent  pour  les  fervir ,  ou  du  moins  pour  veiller  à  la  conferva- 
tion  cle  leurs  meubles ,  &  d’une  partie  de  leurs  marchandifes ,  qui  étoient 
expofees  comme  au  pillage.  Le  Comptoir  Hollandois  échappa  fort  heureufe- 
ment  ,  &  les  Anglois  ne  firent  pas  difficulté  d’en  recevoir  diverfes  fortes 
d’affiftance.  Scot  remarque  de  bonne-foi  ,  que  fur  tous  les  points  qui  n’avoient 
pas  de  rapport  au  commerce,  les  deux  Nations  étoient  fort  unies,  &  n’auroient 
pas  balancé  ,  pour  s’entr’aider ,  à  s’expofer  aux  derniers  périls.  Pendant  plus  de 
deux  mois ,  qui  furent  employés  à  réparer  les  édifices ,  la  néceflité  de  veiller 
continuellement  fous  les  armes  ,  fit  mener  aux  Anglois  une  vie  militaire.  Ils 
n  aui oient  pas  réfifté  à  la  multitude  de  Brigands  qui  les  obfervoienr  fans  cefle, 
sils  n  euflent  ete  foutenus  parla  Garde  du  Scha  Bandar  &  celle  du  Comptoir 
Hollandois.  ^ 

•  f fournifTant  point  affez  de  vivres  pour  la  moi- 
.  J  ’  recevoir  le  refte  de  fes  provifions  de  plufieurs  endroits  ! 
de  1  me  ,  &  des  Pays  voifins  ,  par  un  grand  nombre  de  Joncs  qu’on  y  voyoit 
aborder  tous  les  jours.  Un  commerce  fi  néceffaire  s’exercoit  fans  armes  & 
ians  précautions.  Mandelike  ,  ce  même  Prince  Javan ,  dont  j’ai  rapporté  les 
violences  ,  entreprit  de  piller  les  Joncs  ,  pour  fuppléer  à  fa  fortune  ,  qui 
s  alteroit  de  jour  en  jour  par  fes  débauches.  Avec  le  fecours  de  fes  Efclaves 
qail  ayoït  fom  delever  dans  les  mêmes  principes,  il  attaqua  un  Jonc  char- 
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o-é  de  riz  5  ôc  d’une  multitude  de  PalLagers  des  deux  fexes  8c  fon 
âence  alla  jufqu’à  faire  ■vendre  publiquement  le  riz  &  fes  Prifonniers.  C  e- 
coit  le  moyen  d’affamer  la  Ville  ,  en  répandant  l’effroi  parmi  ceux  qui  ap- 
portoienr  des  vivres.  Le  Roi  &  le  Protedeur  lui  envoyèrent  ordre  ÿ  refti- 
tuer  ce  qu’il  avoir  pris.  Il  rejetta  fièrement  leurs  Meffagersj,  &  paroiflanr  dil- 
pofé  à  toutes  fortes  d’excès  ,  il  fe  fortifia  dans  fa  maifon  ,  comme  s  il 
eût  compté  d’y  être  afliégé.  Tous  les  Seigneurs  qui  avoient  diffipe  leur 
bien  ,  8c  qui  cfpéroient  de  rétablir  leur  fortune  dans  la  conhifion  dune 
CTuerre  civile  ,  fe  déclarèrent  pour  lui.  Le  Scha  Bandar  8c  1  Amiral  avertirent  les 
Ancrlois  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  En  effet  le  nombre  des  Rebelles  aug¬ 
mentant  de  jour  en  jour  ,  le  commerce  fut  interrompu,  8c  les  Habitans  du 
Pays  ne  s’allarmerent  pas  moins  que  les  Etrangers.  Chacun  penfant  a  la  lii- 
rete  ,  Scot  emprunta  plufieurs  petites  pièces  d’artillerie  de  quelques  Chinois 
affedionnés  ,  &  fe  retrancha  dans  le  Comptoir  avec  des  chaînes  &  de  groC 
fes  poutres.  Il  voyoit  les  Efpions  des  Rebelles  roder  fans  ceffe  autour  de  lui', 
&  quelques-uns  eurent  la  hardieffe  de  lui  demander  quel  etoit  le  but  de  tant 
de  précautions.  Il  leur  répondit  ouvertement  que  s  attendant  chaque  mut  a  le 
voir  attaquer  par  des  gens  de  leur  efpece  ,  il  fe  mettoit  en  état  de  les  bien 
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Dans  la  crainte  d’une  révolution  qui  pouvoir  ébranler  les  fondemens  e 
l’Etat,  le  Confeil  réfolut  de  s’adrefler  au  Roi  de  Jacatra^,  oncle 
Roi  de  Bantam.  Ce  Prince  avoir  été  forcé  d’armer  lui-meme ,  pour  le  dé¬ 
fendre  contre  une  partie  de  fa  Nobleffe.  Après  avoir  fait  entrer  fes  Enne¬ 
mis  dans  la  foumiffion  ,  il  confervoit  encore  une  partie  des  Troupes  qu  il 
avoir  employées  à  les  réduire.  Sur  les  inftances  de  fon  Neveu  ,  il  vint  le 
préfenter  le  zod’Oélobre  aux  portes  de  Bantam  ,  avec  quinze  cens  hommes  , 
lliivis  d’un  Corps  plus  nombreux  qu’il  avoir  laiffe  a  quelques  lieues  de  la  Vil^ 
le  II  fit  défier  les  Rebelles  au  combat  ;  mais  les  trouvant  peu  dilpoles  a 
quitter  leurs  retranchemens  ,  il  envoya  chercher  les  principaux  Anglois  du 
Comptoir  ,  pour  leur  demander  fi  par  quelques  fecrets  de  1  Euiop^e  ils  ne 
pouvoient  pas  brûler  Mandelike  8c  fes  Affociés  ,  dans  leur  retraite  ,  ^ 

LauxaurrL  édifices.  Scot  lui  répondit  que  s'il  eût  été 
feau  dans  la  Rade  ,  il  auroit  pù  rendre  ce  fervice  au  Roi  de  Bantam  ^  mais 
qu’avec  quantité  de  fecrets  inconnus  aux  Indiens  il  n  avoit  pas  celui  - 
?êterl'aaion  des  flammes.  Cependant  il  ajouta  qu  en  fXk 

que  diftance  les  édifices  qui  fetvoient  de  communication  ,  il 
oas  de  fauver  la  Ville  ;  8c  quant  aux  Rebelles  ,  il  promit  de  les  redii 
Lndre  en  moins  de  vingt-quatre  heures  ,  avec  tous  leurs  retranchemens  , 
fans  expofer  un  feul  hommede  l’Armée  de  Jacatra.  ^ffein  etoit  de  mer 
à  boulets  routes  fur  leurs  maifons  de  canne.  Le  Roi  ne  fit  pas  difficulté  d  ac 
ceoter  fes  offres.  On  commença  auffi-tôt  à  démolir  quelques  ediÇces  par  o 
LE  pouvrfe  communique^.  Les  Anglois ,  que  Mandelike  avoir  fi  fouven 
menrcl  de  l'inccndie  ,  fe^éjouilToient  de  >es  mem 

Mais  le  bruit  en  fut  porté  jufqu  aux  Rebelles  ,  &  eut  cauia  tant 
d’épouvante  ,  qu’ils  demandèrent  un  accommodement  des 
c  ^  nnxdeux  Monarques  de  ne  recevoir  aucune  condition  qui  n 

t'm^^fAn'ktpetprtuelV  Mandelike.  Ce  fier  Javan  fe  vit_t 
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d’accepter  fa  grâce  à  ce  prix.  Il  fur  chalTédu  Royaume  avec  fes  femmes,  &c  £  j,  q  n  d 
trente  Efclaves  ,  donc  on  lui  permit  de  fe  faire  accompagner.  Pendant  dix  s  c  o  t. 
jours  entiers,  les  Anglois  s’ctoient  attendus  à  voir  les  deux  Partis  aux  mains,  i6o^. 

6c  fe  croyoient  menacés  d’une  fcéne  fort  fanglante.  Mais  tant  de  mouvement 
ne  produific  pas  la  mort  d’un  leul  homme.  Outre  la  lâcheté  naturelle  aux  In- 
diens  ,  Scor  donne  une  autre  raifonde  cette  modération  apparente.  Leur  prin¬ 
cipale  richelfe  conliftant  dans  leurs  Efclaves  ,  ils  craignent  l’occalîon  de  fe 
battre  parce  qu’elle  les  expofe  à  les  perdre.  La  tranquillité  étant  rétablie  dans 
la  Ville,  les  Anglois  donnèrent  le  17  de  Novembre  un  grand  feftin  pour 
célébrer  le  couronnement  de  la  Reine  Elifabeth  ,  qu’ils  croyoient  encore  fur 
le  Trône  i  &  leur  artillerie,  qui  avoir  été  chargée  jufqu’alors ,  fut  exercée 
fans  regret  dans  une  h  douce  occahon.  Ils  reçurent  des  complimens  fur  leur 
conduite  ,  non-feulement  de  tous  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  à  Bantam  , 
mais  des  Seigneurs  mêmes  de  la  Cour ,  à  qui  leur  courage  infpiroit  autant 
d’admiration  que  leur  prudence.  On  étoit  mrpris  que  dans  le  petit  nombre 
auquel  ils  étoient  réduits  ,  &  parmi  tant  de  dangers  qui  les  avoienc  menacés 
continuellement,  ils  fe  fulfenc  foutenus  avec  une  fermeté  qui  les  avoir  fait 
triompher  de  tous  leurs  ennemis.  Ils  étoient  les  feuls  Etrangers  qui  eulTent  ac¬ 
coutumé  les  Javans  à  recevoir  d’eux  ,  ou  des  cenfures  ou  des  punitions,  La 
querelle  fanglante  qu’ils  avoienc  eue  avant  le  départ  de  leurs  Vailïèaux,  avoir 
fait  douter  s’ils  pourroient  foutenir  cette  fierté  lorfqu’ils  feroient  fans  aucun 
autre  appui  que  les  palifiades  de  leur  Comptoir.  Mais  ceux  qui  en  avoienc 
niai  auguré,  le  virent  démentis  par  les  événemens.  D’ailleurs,  autant  qu’ils 
témoignoient  de  fermeté  à  repoulLer  les  injures  ,  autant  paroilToient-ilsdoux 
&  civils  dans  les  devoirs  de  la  fociété  &  dans  les  affaires  du  Commerce  ;  fort  . 
différens  des  Hollandois ,  répété  l’Auteur  ,  qui  fe  faifoient  haïr  mortellement 
des  Javans ,  Sc  des  Chinois. 

Vers  le  même  tems  l’Empereur  de  Damak  ,  que  fa  tyrannie  avoir  fait  dé-  L’Empereur  de 
pofer  quelques  années  auparavant  par  les  Rois  voifins  ;  &  qui  s’étoit  procuré  pj*tfoufiîs/ 
un  azile  à  Bantam,  fut  alfalfiné  par  un  de  fes  fils,  dans  un  voyage  fort 
court  qu’il  faifoit,  par  mer,  vers  quelque  autre  lieu  de  l’Ifle.  On  porta  divers 
jugemens  de  ce  parricide.  Les  uns  prétendirent  que  le  jeune  Prince,  gagné 
par  l’efpérance  de  remonter  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fou  pere ,  avoir 
promis  fa  mort  â  cette  condition ,  au  Roi  de  Clyn  ,  fon  principal  ennemi. 

Mais  ceux  qui  avoient  pénétré  dans  leurs  affaires  domeftiques,  alTurerent  qu’il 
n’étoit  queftion  entre  le  pere  6c  le  fils  ,  que  d’une  concurrence  d’amour  podr 
une  Efclave  que  le  jeune  Prince  avoit  achetée  à  grand  prix  ,  6c  q'ue  fon  pere 
lui  vouloir  enlever.  Les  circonftances  parurent  s’accorder  avec  cette  opinion  ; 
car  après  s’être  fouillé  du  fang  de  fon  pere  ,  le  Prince  fe  retira  dans  l’Ifle  de 
Sumatra  avec  les  femmes  qu’il  avoir  à  bord ,  fans  marquer  la  moindre  pré¬ 
tention  aux  autres  parties  de  fon  héritage. 

Le  14  de  Décembre,  une  Pinace  Hollandoife ,  qui  arriva  au  Port  de 
Bantam ,  apporta  aux  Anglois  les  premières  nouvelles  de  la  mort  de  la  de  leur  Reine. 
Reine  ,  &  de  l’avénement  du  Roi  Jacques  d’Ecoffe  au  Trône  d’Angleterre. 

Mais  elle  ne  leur  apprit  rien  de  leur  Flotte  ;  &  leur  inquiétude  dura  juf-  Arrivée  d’,me 
qu’à  l’arrivée  de  celle  de  Hollande  ,  où  ils  trouvèrent  trois  Lettres  dans  le  Fhure  uolidu- 
Vice-Amiral.  L’une  étoit  de  la  Compagnie  de  Londres ,  adreffée  à  M^  Stac- 
Tomi  I.  I  i  i 


i,  D  M  O  N  D 
S  C  O  T. 

I  604. 


Incsndie  arrccé. 


Allarmes  de 
SCQC. 


Une  Flotte  An- 
çloil'e  arrive  à 
Batrtam.Son  trif- 
tc  état. 


3  rot  frit  exécu¬ 
ter  l'IncenJiaiie. 


Confcil  tenu 
ç.'.ttelcs  Anglois. 


45(î  histoire  generale 

key ,  ancien  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  ,  Sc  mort  depuis  près  de  deux 
ans.  Scot  y  trouva  le  départ  de  Middleton  annoncé  ,  mais  (ans  aucune  cer¬ 
titude  du  tems.  La  navigation  des  Hollandois  avoit  été  retardée  par  tant 
d  accidens ,  qu’en  fuppolant  la  Flotte  Angloife  partie  dans  la  faifon  favora¬ 
ble  3  elle  ne  pouvoir  être  long-rems  à  paroître.  Cette  efperance  confola  Scot 
du  triomphe  de  fes  Rivaux ,  qui  répandirent  dans  l’intervalle  des  brutis 
peu  honorables  pour  l’Angleterre.  11  eut  la  confolation  d’apprendre  que 
certains  Chinois  de  fes  amis  avoient  découvert  &c  fait  arrêter  l/niete  ,  Chef 
des  Incendiaires  qui  avoient  miné  le  Comptoir.  Ce  Brigand  s’éroit  retiré 
dans  les  montagnes ,  d’où  la  faim  &  la  loif  l’avoient  forcé  de  revenir  aux 
environs  delà  Ville;  &  les  plus  honnêtes  gens  de  fa  Nation  s’étoient  fait 
un  devoir  de  le  livrer  aux  Anglois.  Scot  en  fit  donner  avis  au  Proteéleur , 
mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  qu’il  fe  chargeoit  de  la  punition  &  qu’il  ne  la 
feroit  point  attendre  long-tems.  Il  vouloit  feulement  tirer  du  coupable 
quelque  éclaircilfement  fur  la  retraite  de  fes  autres  Complices.  Son  imagi¬ 
nation  n’avoit  point  été  tranquille  ,  depuis  que  cette  troupe  de  fcelerats  s’é- 
toit  dérobée  à  la  vengeance.  Il  n’avoit  perdu  qu’une  feule  fois  le  Comp¬ 
toir  de  vue  ;  &  dans  cette  courte  abfence ,  il  avoit  été  troublé  par  tant 
d’allarmes  ,  qu’à  fon  retour  il  avoit  crû  trouver  fon  Magalin  en  proie  aux 
flammes.  Trois  fois  la  femaine ,  il  ne  manquoit  pas  de  faire  la  vifite  de 
toutes  les  mailons  Chinoifes  qui  étoient  voifines  de  la  fienne ,  &c  d’obferver 
fur-tout  s’il  n’étoit  pas  menacé  de  quelque  nouvelle  mine.  Cet  air  d’autorité 
ne  lui  auroit  peut-être  pas  réulîî  avec  les  Javans  ;  mais  àqui  les  Chinois  auroient- 
ils  adrelTé  leurs  plaintes ,  lorfcpe  les  Javans  mêmes  prenoient  plaifir  à  les  voir 
humiliés  ? 

Enfin,  le  il  de  Décembre,  on  découvrit  vers  le  foir  la  Flotte  Angloife 
qui  entroit  dans  la  Rade.  Mais  l’emprelTement  &  la  joie  que  Scot  fit  éclater 
à  cette  heureufe  nouvelle  ,  furent  bien  tempérés  par  l’état  déplorable  où  il 
trouva  l’Amiral  Middleton,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  A  peine 
reftoit-il  cinquante  hommes  fains  fur  la  Flotte.  Loin  d’efpérer  leur  rétablif- 
fement  à  Bantam ,  l’air  n’étoit  propre  qu’à  redoubler  les  maladies.  Auffi  la 
plupart  de  ceux  qui  en  étoient  atteints  y  moururent-ils  miférablement  ;  & 
parmi  ceux  qui  jouifloient  de  la  meilleure  fanté  ,  un  grand  nombre  efluya 
le  même  fort.  Middleton  étoit  fi  foible ,  qu’à  peine  eut-il  la  force  d’écouter 
le  récit  des  affaires  du  Comptoir.  Cependant  la  nécelfité  ranima  fon  cou¬ 
rage,  lorfqu’il  eut  compris  de  quelle  importance  il  étoit  pour  l’honneur  de 
la  Nation,  8c  pour  le  fuccès  de  fes  efpérances  ,  de  partager  du  moins  le 
champ  avec  les  Hollandois.  Il  chargea  immédiatement  Colthurjl  ,  fon  Vice- 
Amiral  ,  de  defeendre  au  Rivage  avec  quelques-uns  des  principaux  Fadeurs, 
pour  annoncer  fon  arrivée  à  la  Cour  ;  8c  dans  la  vue  de  relever  le  nom  An¬ 
glois  ,  Scot  choifir  le  même  jour  pour  faire  exécuter  l’Incendiaire  qu’il  re- 
tenoit  dans  les  fers.  Il  en  reftoit  quatre  à  punir  ;  deux  qui  s’étoient  fauves 
dans  le  Royaume  de  Jacatra,  un  qui  avoit  accompagné  Mandelike  dans 
fon  exil  8c  le  quatrième  qui  vivoit  encore  à  Bantam  fous  la  protedion  de 
Kitty  Sanapati  Lama,  Seigneur  Javan  fort  oppofé  à  l’Etabliffement  des 
Anglois. 

Dans  un  Confeil  qui  fe  tint  le  2  5  à  bord  de  l’Amiral ,  diverfes  raifons 
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firent  prendre  le  parti  d’envoyer  deux  des  quatre  VailTeaux  de  la  Flotte  aux 
Moluques ,  le  Dragon  ^XAfunJion;  tandis  que  l’Hedbor  &  la  Sulanne  fe- 
roient  leur  cargaifon  de  poivre  à  Bantam  ,  pour  retourner  direélement  en 
Angleterre.  Les  rafraîchilTemens  du  Paysayant  fait  reprendre  à  l’Amiral  une 
partie  de  Tes  forces,  il  fe  trouva  capable  ,  dès  le  25  ,  de  donner  à  dîner  fur 
fon  bord  aux  Chefs  de  la  Flotte  &  du  Comptoir  de  Hollande.  Là  ,  dans  la 
chaleur  du  vin  &  de  la  bonne  chere  ,  on  convint  de  bonne  grâce  que  tous 
les  fujets  de  plainte  feroient  mutuellement  oubliés,  &  que  pour  le  bien 
commun  on  remettroit  à  d’autres  tems  la  difculîion  des  intérêts  publics  ou 
particuliers.  Cette  précaution  étoit  d’autant  plusfage,  que  les  Javans  mêmes 
s’attendoient  avoir  éclater  des  jaloufies  funeftes  aux  deux  Nations,  &  s’en 
promettoient  d’avance  un  fpeélacle  amulant.  Le  5 1  ,  Middleton ,  accompa¬ 
gné  de  tous  les  Marchands  à  qui  leur  fanté  permit  de  le  fuivre  ,  fe  rendit 
au  Palais,  où  il  remit  au  Roi  la  Lettre  de  Jaques  I.  &  les  préfens.  C’é- 
toit  une  aiguiere  &  un  badin  de  vermeil ,  deux  coupes  &  une  cuilliere  de 
même  métal  ,  avec  fix  moufquets.  Ces  témoignages  de  l’amitié  d’un  grand 
Roi  furent  bien  reçus.  Middleton  employa  le  jour  fuivant  à  vifiter  les  prin¬ 
cipaux  amis  des  Anglois ,  tels  que  le  Scha  Bandar,  l’Amiral  &  les  riches 
Chinois.  Il  leur  fit  audi  des  préfens,  aufquels  ils  parurent  fort  fendbles.  Ses 
foins  fe  tournèrent  enfuite  à  féparer  les  marchandifes  qu’il  dedinoit  aux  Mo¬ 
luques.  Mais  à  mefure  que  fes  gens  gueridoient  du  fcorbut,  ils  étoient  fai- 
fis  d’une  diarrhée  prefque  aulîi  dangereufe  ;  de  forte  que  manquant  d’Ou- 
vriers  ,  il  vit  peu  d’apparence  à  pouvoir  remplir  fes  vîtes  avant  la  fin  de  la 
faifon.  Les  Vaideaux  Hollandois  qui  étoient  au  nombre  de  neuf,  fans  y 
comprendre  les  Pinaces&les  Chaloupes  ,  partirent  le  7  de  Janvier  pour  Am- 
boyne  &  les  Moluques  j  tandis  que  les  Anglois  demeuroient  prefque  fans  ef- 
poir  de  finir  cette  année  leur  cargaifon.  Cependant  ceux  qui  étoient  nom¬ 
més  pour  Banda  fe  déterminèrent  le  1 8  à  mettre  à  la  voile.  Scot  qui  conti¬ 
nua  fon  office  à  Bantam  ,  laiffa  le  foin  d’écrire  leur  voyage  à  ceux  dont  on 
a  lit  les  Relations.  A  peine  eurent-ils  quitté  le  Port,  que  le  Proteéfeur  abu- 
fanr  de  l’état  des  deux  Vaideaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe  ,  aug¬ 
menta  les  droits  de  fortie.  Scot  réfifta  d’abord  à  cette  tyrannie  •,  mais  voyant 
que  toute  fa  fermeté  ne  ferviroitqu’à  retarder  la  cargaifon  des  deux  Vaideaux, 
il  prit  le  parti  de  payer  pour  les  marchandifes  préfentes  ,  en  remettant  la  con- 
clufiondu  différend  au  retour  de  l’Amiral. 

La  Sufanne  &  l’Heélor  perdirent  une  fi  grande  partie  de  leur  Equipage 
avant  qu’ils  fudent  en  état  de  mettre  à  la  voile  ,  que  les  Faéfeurs  furent  obli¬ 
gés  de  louer  des  Chinois  &  des  Guzarates ,  non-feulement  pour  aider  au 
travail  du  Port ,  mais  pour  fuppléer  à  la  manœuvre  dans  le  cours  de  la  na¬ 
vigation.  C’étoit  une  dépende  fort  onéreufe.  Enfin ,  par  mille  fatigues ,  on 
parvint  à  charger  les  deux  Bâtimens  •,  mais  on  ne  put  les  mettre  en  état  de 
partir  avant  le  mois  de  Mars.  Ils  quittèrent  Bantam  le  4.  L’Heétor  avoir  à 
bord  foixante-trois  hommes  de  differentes  Nations.  La  Sufanne  en  avoir  qua- 
rante-fept.  Dans  l’un  &  dans  l’autre  ,  la  plupart  des  Anglois  n’étoient  point 
encore  rétablis. 

Le  G  de  Mai,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  un  Vaiffeaude  Hollande,  qui 
s’etant  joint  fur  la  Côte  de  Goa  avec  deux  autres  Bâtimens  de  la  même  Na- 
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tion ,  avoient  pris  quatre  Vaiireaux  Portugais,  dont  trois  étoient  charges 
d’imaienfes  richeffes.  Le  quatrième  ne  portant  que  des  chevaux ,  les  Hol- 
landois  l’avoient  brûlé  avec  fa  cargaifon.  Ce  premier  VailTeau  de  Hollande 
étoit  parti  d’Amfterdam  au  mois  de  Juin  1(304,  c’eft-à-dire ,  depuis  que  Mid- 
dlecon  avoir  quitté  Londres  j  mais  il  n’apportoit  pas  de  nouvelles  aux  Angiois 
de  Bantam  qu’ils  n’eulTent  déjà  reçues  par  leur  Flotte.  Le  Capitaine  ,  qui  fe 
nommoit  Cornélius  Syverfon  ,  étoit  un  homme  greffier  &  fans  efprit ,  qui  n’a- 
voit  aucune  teinture  d’humanité.  Son  arrivée  ruina  le  commerce  d’amitié  & 
de  politeffie  que  l’Amiral  Warwick  s’éroit  efforcé  d’établir  entre  les  deux 
Nations.  On  ceffia  bien-tôt  de  fevoir  j  &  les  plus  pénétrans  comprirent  que  ce 
refroidiffiement  annonçoit  une  rupture  éclatante. 

La  Ville  de  Bantam  taifoit  alors  les  préparatifs  d’une  Fête  qui  paroiffioitinte- 
reffier  vivement  toute  la  Nation.  Le  jeune  Roi  n’avoit  pas  encore  été  circoncis. 
Cette  Cérémonie  devoir  être  célébrée  au  mois  de  Juin  •,  &  depuis  l’arrivée  des 
Joncs  de  la  Chine  qui  commence  à  la  fin  de  Février,  on  n’avoit  pas  ceffié  de 
travailler  aux  ornemens  d’un  fi  grand  jour.  On  voyoit  déjà  dans  une  grande 
place  verte ,  devant  la  première  Porte  du  Palais  ,  un  vafte  théâtre  environné 
de  paliffiade.  Au  front  paroiffioit  une  figure  monftrueufe  ,  qui  repréfentoit  le 
Diable  ;  &  fur  le  théâtre  on  avoir  placé  trois  efpecesde  trônes  ;  l’un  ,  qui  étoit 
élevé  plus  haut  de  deux  pieds  ,  pour  le  jeune  Monarque  ,  &  les  deux  autres, 
pour  les  fils  àw  Pangrani  Goban  ,  qui  étoient  les  plus  proches  héritiers  de  la 
Couronne. 

C’eft  l’ufage  ,  dans  tous  les  Royaumes  Mahométans  des  Indes  ,  de  faire 
un  préfent  au  Roi,  le  jour  de  fon  avenemenr  au  Trône  ou  de  fa  Circonci- 
fion.  Ce  devoir  folemnel  s’exécute  avec  route  la  magnificence  pofiible  ;  & 
ceux  à  qui  leur  fortune  ne  permet  pas  de  faire  une  depenie  confidérable  , 
Etrangers  ou  Naturels  du  Pays,  s’allocient  à  leurs  femblables  pour  s’acquit¬ 
ter  du  tribut  commun.  La  Fête  commence  ordinairement  le  1 5  de  Juin,  & 
continue  non-feulement  le  refte  du  mois,  mais  tout  le  mois  fuivant  ,  parce 
qu’il  ne  faut  pas  moins  de  tems  à  tous  les  Députés  des  Compagnies  pour  ap¬ 
porter  leur  préfent  au  pied  du  trône.  Le  Protecteur  commença  la  Ceremonie. 
Tous  les  autres  vinrent  fuccefiîvement ,  fans  diftinétion  de  rang  &  de  no- 
blelTe,  fuivant  que  chacun  avoit  été  plus  prompt  à  faire  fes  préparatifs-,  de 
force  que  certains  jours  étoient  employés  du  matin  jufqu’au  foir  ,  &  que  dans 
d’autres  jours  il  ne  fe  préfentoit  que  trois  ou  quatre  Compagnies.  Comme 
les  Javans  avoient  encore  peu  d’armes  à  feu  ,  le  Protecteur  avoir  prie  les  An¬ 
giois  &  les  Hollandois  de  faire  les  décharges  de  moufqueterie.  Il  s  elevaune 
querelle  entre  les  deux  Nations  ,  pour  le  rang  ,  dans  l’ordre  de  la  marche.  Le 
petit  nombre  des  Angiois  fit  donner  la  préférence  à  leurs  concurrens.  Mais 
pour  fe  venger  par  une  autre  forte  de  (liftinéfion  ,  Scot  fit  habiller  fes  gens 
avec  la  derniere  propreté,  &  voulut  qu’ils  fiffient  l’arriere-garde  du-cortege> 
tandisqueles  Hollandois,  qui  affeétoient  de  marcher  àlatete,  nyparurent, 
dit-il  lui-même,  que  pour  exciter  la  ri  fée  ,  par  leurs  grands,  chapeaux  poin¬ 
tus ,  leurs  habits  tarodés,  leurs  hautes-chauffes  pendantes,  &  leurs  chemifes 
qui  tomboieni  entre  leurs  jambes. 

Chaque  jour  au  matin ,  la  Garde  du  Roi ,  qui  étoit  d’environ  trois  cens 
hommes ,  venoit  fe  ranger  autour  du  théâtre.  Elle  fe  place  en  plufieuis  rangs. 
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de  files ,  fuivant  la  difcipline  de  l’Europe  •>  mais  la  marche  en  eft  fort  diffe¬ 
rente.  Tous  les  Gardes  défilent  l’un  après  l’autre,  en  fie  ferrant  le  plus  qu’il 
efl  polîible  ,  &  tenant  la  pique  élevée.  Ils  ne  connoilEent  point  encore  l’exer¬ 
cice  des  armes  à  feu  j  de  forte  que  ceux  mêmes  qui  paroiflfoient  en  petit  nom¬ 
bre  avec  des  arquebufes  ou  des  moufquets  ,  s’en  fervoient  de  mauvaife  grâce. 
Leurs  tymbales  font  de  larges  baflins  ,  d’un  métal  qu’ils  appellent  Tombago  , 
&  rendent  un  fon  fort  défagréable.  Ils  ont  leurs  Compagnies  &  leurs  Enfei- 
gnes  ,  comme  la  Milice  de  l’Europe  ;  mais  leur  Etendart  royal  eft  d’une  forme 
extrêmement  bizarre.  C’eft  une  perche  fort  longue,  dont  le  fommet  fe  courbe 
en  arc,  à  l’extrémité  duquel  font  fufpendues  les  couleurs,  qui  defcendent 
prefqu’à  terre  ,  fans  avoir  plus  d’une  aune  de  largeur. 

Le  premier  jour  de  la  Fête ,  qu’on  s’efforça  de  rendre  le  plus  magnifique  , 
on  repréfenta  vis-à-vis  le  théâtre  plufieurs  châteaux  de  cannes ,  qui  furent 
attaqués  &  défendus  par  des  Javans.  Tandis  que  le  Roi  &  toute  fa  Cour  étoient 
occupés  de  cette  fcene  badine  ,  les  Anglois  &c  les  Hollandois  renouvellerent 
leur  querelle  ,  avec  une  chaleur  qui  leur  fit  employer  férieufemenr  leurs  mouf¬ 
quets.  Le  Protedeur,  informé  dudéfordre,  les  fit  prier  inftamment  de  fuf- 
pendre  leurs  animofités  ce  jour-là.  Le  foir  du  même  jour  ,  Scot  demanda  à 
quelques-uns  de  leurs  Marchands'fi  leurs  prétentions  fuppofoient  que  la  Hol¬ 
lande  fût  capable  de  fe  mettre  en  coraparaifon  avec  l’Angleterre ,  &  s’ils 
avoient  oublié  que  fans  le  fecours  des  Anglois  ils  auroient  été  la  plus  vile 
Nation  de  l’Univers.  Quelque  amertume  qu’il  y  eût  dans  cette  queftion  ,  les 
Marchands  Hollandois  fe  contentèrent  de  répondre  que  les  teins  &:  les  fitua- 
tions  étoient  changés. 

Le  Roi  de  Bantam  fe  faifoit  tranfporter  chaque  jour  au  théâtre  fur  les  épau¬ 
les  d’un  homme  robufte ,  dans  la  pofture  où  l’on  peint  Anchife  fur  celles 
d’Enée  ,  &  faifoit  quelquefois  le  tour  de  la  Place  dans  la  même  fituation. 
Plufieurs  Efclaves  foutenoient  autour  de  lui  &  fur  fa  tête  de  riches  parafols  3 
fa  Garde ,  qui  avoir  marché  devant  lui ,  fe  plaçoit  autour  du  théâtre  ,  dans 
l’intérieur  de  la  baluftrade.  A  fa  fuite  venoient  grand  nombre  de  Courtifans, 
qui  avoient  leur  jour  marqué  pour  s’approcher  fucceftivement  de  lui.  Lorf- 
qu’il  s’écoit  placé  fur  fon  trône ,  les  jeux  commençoient  par  une  marche  de 
la  Compagnie  des  Moufqueraires ,  qui  éroit  fuivie  de  celle  des  Picquiers , 
chacun  avec  leurs  inftrumens  de  mufique.  Enfuite  paroiffoit  la  Compagnie 
des  Porte-boucliers ,  Corps  plus  diftingué  que  les  deux  précédens  par  leurs 
fonélions  auprès  du  Roi.  On  voyoit  pafiTer  enfùite  fur  les  épaules  d’une  infi¬ 
nité  d’Efclaves  plufieurs  fortes  d’arbres  avec  leurs  fruits.  A  ce  fpeétacle  fuc- 
cedoit  une  proceffion  d’animaux  de  toute  efpece  3  les  uns  vivans  ,  d’autres 
artificiels ,  mais  fi  bien  repréfentés ,  qu’ils  ne  paroiftoient  pas  différens  de 
la  nature.  Cette  fcene  faifoit  place  à  quantité  d’hommes  &  de  femmes  dont 
la  profelTion  étoit  de  danfer,  de  chanter,  &  de  faire  des  tours  de  force  ou. 
d’agilité.  Ils  exerçoient  leurs  talens devant  le  Roi,  qui  les  honora  fouvent 
de  quelques  marques  d’approbation.  Ils  étoient  fuivis  de  trois  cens  jeunes 
femmes ,  quiportoient  des  préfens ,  avec  une  vieille  matrone  à  chaque  dixai- 
ne ,  pour  les  contenir  d.ans  l’ordre.  Ces  prélëns  étoient  de  peu  de  valeur  , 
mais  ils  étoient  portés  dans  de  petits  paniers  fort  galans.  On  commençoit 
alors  à  voir  paroître  des  préfens  plus  riches ,  tels  que  des  turbans  brodés 
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en  or,  des  étoffes  d’or  &  d’argent,  des  perles,  &  d’autres  pierreries  pour 
l  ulage  du  Roi.  C  etoient  encore  des  femmes  qui  porcoient  toutes  ces  richef- 
les  i  ôc  quantité  d’Efclaves  marchoient  à  leurs  côtés  ,  avec  des  parafols  qui  les 
renoient  a  couvert.  Apres  elles  ,  marchoient  les  hommes  qui  avoient  leur  pro¬ 
pre  tribut  a  prelenter ,  &  les  Députés  des  Compagnies  que  l’indigence  avoir 
formées  pour  fatisfaire  a  1  ufage.  Enfin  l’on  voyoït  venir  les  enfans  &  les  hé- 
rniers  de  ceux  qui  faifoientun  prelenten  leur  propre  nom  ,  affez  galamment 
vêtus  ,  en  étoffés  peintes  ou  brodees ,  avec  des  bracelets  &  des  ceintures  où  les 
pierreries  eclatoient  au  milieu  de  l’or.  Ils  étoient  accompagnés  d’Eiclaves  de 
I  un  &  de  1  autre  fexe  ,  qui  les  garantifloient  aulTi  de  la  chaleur  avec  des  pa- 
rafols.  A  mefureque  les  préfens  étoient  offerts  au  Roi  &  rangés  au  pied  du 
theatre  ,  ceuxqui  les  avoient  apportes  s’alîayoïent  par  terre  fur  des  nattes. 

Apres  cette  longue  proceflion  ,  un  Crieur  public  qui  s’introduit  dans  la  fi¬ 
gure  du  Diable  ,  crie  par  la  bouche  de  cet  hideux  cololfe  ,  que  le  Roi  im- 
pofe  filence  à  toute  l’aifemblée.  Alors  la  mufique  fe  fait  entendre  feule  ,  avec 
un  mélange  de  la  moufqueterie  par  intervalles.  Enfuire  les  Picquiers  &  les 
Porte-boucliers  commencent  le  jeu  du  dard  &  de  leurs  autres  armes.  Ils  s’en 
fervent  fort  adroitement.  Leur  attaque  fe  fait  avec  divers  pas  de  danfe  ,  au 
milieu  defquels  1  habileté  confîfte  à  choifir  un  moment  pour  lancer  le  dard , 
ôc  rarament  manquent-ils  leur  coup.  Encre  plufieurs  autres  fpeétacles,  on  voit 
des  Joncs  charges  de  riz  &  d’autres  marchandifes ,  qui  voguent  par  l’effet  de 
certains  refforts.  Il  fe  fait  auffides  repréfentations  hiftoriques.  Le  fond  en  eff: 
tire  des  Chroniques  de  Java,  &des  Livres  de  l’ancien  Teffament,  dont  la  com¬ 
munication  doit  leur  être  venue  des  Arabes  ,  des  T  tires,  des  Perfans  &  des  Chi¬ 
nois  ,  mais  qu’ils  ont  altérés  par  cent  chimères  de  leur  propre  imagin  ation. 

Les  Anglois  préfenterent  au  Roi  un  beau  grenadier  ,  couvert  de  fon  fruit. 
Ils  l’avoient  enfermé  dans  une  efpece  de  cage  où  les  ornemens  n’étoient  point 
épargnés  •,  &  fur  le  gazon  verd  qui  couvroit  fes  racines  ,  ils  avoient  mis  trois 
lapins  blancs.  Ces  animaux  font  fort  rares  aux  Indes.  Entre  les  branches  ils 
avoient  attachés  plufieurs  petits  oifeaux  ,  qui  dans  l’agitation  de  tant  de  bruit 
&  de  mouvemens ,  firent  entendre  fort  à  propos  leur  ramage.  Ils  avoient  aullî 
quatre  furieux  ferpens ,  ou  plurôrc[uarre  repréfentations,  dont  ils  étoient  re¬ 
devables  à  l’induftrie  des  Chinois,  &  qui  contrefaifoient  la  nature  jufqu’à 
caufer  de  l’épouvante  aux  fpeétateurs.  Ces  préfens  étoient  fuivis  de  cinq  piè¬ 
ces  d’étoffe  pour  l’ufage  du  Roi ,  &  de  plufieurs  autres  pour  les  Officiers  de 
fa  fuite.  Ils  y  joignirent  une  paire  de  piftolets  damafquinés  ,  avec  les  four¬ 
reaux  de  velours  cramoifi ,  relevé  de  feuilles  d’or  battu.  Comme  leur  qualité 
d’Etrangers  ne  leur  permettoir  point  de  fe  mêler  dans  la  marche  des  préfens  , 
&  qu’ils  n’avoient  point  de  femmes  qu’ils  puffent  charger  de  cette  commif- 
fion ,  ils  fe  procurèrent  trente  des  plus  jolis  enfans  qu’ils  purent  trouver ,  8c 
deux  Picquiers  Javans,  pour  les  accompagner  en  qualité  d’Huiffiers  ou  de 
Gardes.  Le  Chef  de  cette  petite  T roupe  étoit  un  jeune  Chinois ,  dont  le  pere 
avoit  été  tué  au  fervice  de  Scot,  dans  une  attaque  de  quelques  Voleurs.  Il  étoit 
vêtu  prefqu’auffi  bien  que  le  Roi.  Dans  le  petit  difeours  qu’il  devoir  pronon¬ 
cer  à  ce  Prince ,  les  Anglois  faifoient  remarquer  que  fi  leur  nombre  eût  ré¬ 
pondu  à  leurs  defirs,  ils  n’auroient  pas  manqué  de  paroître  avec  beaucoup  plus 
d’éclat. 
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Les  Hollandois,  accomumés  à  faire  valoir  leurs  moindres  avantages  ,  re¬ 
levèrent  beaucoup  ce  qu’ils  firent  dans  cette  occafion.  Ils  vantèrent  extrême¬ 
ment  leur  Roi  ;  car  c’elf  le  nom  qu’ils  donnoient  continuellement  au  Comte 
Maurice.  Leur  querelle  avec  les  Anglois  fe  renouvella  plufieurs  fois,  ôccé- 
toit  toujours  après  avoir  bû  qu’ils  la  recommençoient.  Scot  qui  avoit  à  ré¬ 
pondre  d’une  grande  quantité  de  marchandifes  ,  &  qui  voyoit  fes  gens  en  fi 
petit  nombre  ,  cherchoit  continuellement  à  rapprocher  les  efprits.  Les  An¬ 
glois  n’étoienr  que  treize.  Middleton  avoit  eu  befoin  de  tout  fon  monde  en 
partant  pour  Banda  ;  &  loin  que  la  Sufanne  ou  l’Hedor  eulfent  pu  lailfer 
quelques-uns  de  leurs  gens  au  Comptoir ,  ils  s’étoient  vus  dans  la  néceffité 
d’employer  des  Etrangers  pour  leurs  propres  befoins.  Au  contraire ,  foit  au 
Port  ou  dans  la  Ville,  les  Hollandois  étoient  plus  de  cent. 

Le  18  de  Juillet,  on  vit  arriver  à  Banram  le  Roi  de  Jacatra  ,  qui  venoit 
faire  fes  préfens  &  rendre  fon  hommage.  Cette  Cérémonie  fe  fit  encore  avec 
éclat.  Dès  la  pointe  du  jour  ,  les  Gardes  de  Bantam  fe  rangèrent  fur  la  Place 
du  Palais.  Scot  &  les  autres  Fadeurs ,  que  la  curiofité  y  avoit  conduits  ,  fe 
tenant  debout  près  du  théâtre ,  il  leur  vint  fucceflivement  plufieurs  Officiers 
du  Roi ,  pour  les  prelTer  de  s’affieoir  à  terre  -,  car  il  n’efi:  pas  permis  de  de¬ 
meurer  dans  une  autre  pofture  devant  le  Roi  ôc  les  perfonnes  de  marque. 
Mais  Scot  répondit  qu’il  falloit  donc  lui  faire  apporter  des  fiéges  ;  fans  quoi 
il  prendroit  le  parti  de  retourner  chez  lui ,  contre  l’intention  du  Roi  &  du 
.  Proredeur ,  qui  avoient  fouhaité  qu’il  affiftât  à  leurs  Fêtes.  Les  Hollandois 
firent  la  même  réponfe.  On  n’entreprit  point  de  leur  faire  violence  ;  mais 
dans  l’ufage  établi  pour  tour  le  monde ,  de  s’affieoir  à  terre  lorfqu’on  fe  trou¬ 
ve  dans  le  même  lieu  que  le  Roi ,  fùt-ce  au  milieu  des  boues  les  plus  noi¬ 
res  &  les  plus  épaiffies  ,  ceux  qui  ne  purent  fupporter  que  les  Anglois  &c  les 
Hollandois  paruffient  autrement ,  s’éloignèrent  d’eux  ;  &  les  Gardes  mêmes 
qui  en  éroient  proche  ,  changèrent  de  pofte.  Il  arrivoit  fouvent ,  dans  des  oc- 
cafions  domeftiques  ,  que  les  Javans  s’offençoient  de  voir  un  Fadeur  de  l’un 
ou  de  l’autre  Comptoir ,  prendre  place  fur  un  coffre  ou  fur  quelque  autre 
meuble  ,  tandis  qu’ils  étoient  à  terre  fuivant  leur  ufage  -,  &  leur  fierté  leur 
faifant  regarder  la  fupériorité  de  pofture  comme  une  infulte ,  ils  auroient 
poignardé  volontiers  ceux  de  qui  ils  croyoienr  recevoir  cet  affront. 

A  neuf  heures  le  Roi  de  Bantam  fe  fit  porter  fur  fon  trône.  Bientôt  on 
entendit  un  grand  bruit ,  qui  annonçoit  l’approche  de  celui  de  Jacatra  ,  à  la 
tête  de  deux  cens  de  fes  propres  Gardes.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  la  Garde  de 
Bantam  ,  il  laiffa  fes  gens  derrière  lui  pour  la  traverfer.  Mais  s’étant  apperçu 
qu’il  devoir  paffer  enfuite  au  milieu  de  plufieurs  petits  Princes  voifins ,  qu’il 
connoiffoitpOLir  fes  mortels  Ennemis,  il  s’arrêta  tout  d’un  coup,  dans  la  crain¬ 
te  qu’ils  ne  prillent  cette  occafion  pour  l’affiaffiner.  Ce  n’eft  pas  qu’il  man¬ 
quât  de  courage  -,  il  paffoit  au  contraire  pour  un  des  plus  braves  Princes  de 
l’Inde.  Mais  dans  l’impoffibilité  qu’il  voyoit  à  fe  défendre  ,  s’il  étoit  lâche¬ 
ment  attaqué ,  il  prit  le  parti  de  faire  avertir  le  Roi  de  Bantam  qu’il  atten- 
doit  fes  ordres  ;  &  dans  l’intervalle  il  s’affit  fur  une  piece  de  cuir  ,  telle  que 
la  plupart  des  fpeétateurs  en  avoient  apporté.  Le  Roi  de  Bantam  appre¬ 
nant  qu’il  étoit  fi  proche ,  envoya  aufli-tôt  deux  de  fes  principaux  Officiers 
pour  le  conduire  jufqu’au  trône.  Il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de 
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dilHnotion.  Il  TembralTa;  &  la  cérémonie  de  l’hommage  étant  achevée,  il 
le  ht  atrcoirprès  de  lui ,  lut  une  petite  efttade  beaucoup  moins  élevée  que  fon 
trône  ,  qui  lembloit  avoir  été  préparée  dans  cette  vue.  Les  petits  Princes  ren¬ 
dirent  leur  hommage  après  lui  ,  ôc  prirent  place  enluite  dans  un  rang  fort 
intérieur.  Vers  midi,  on  vit  paroître  lespréfens,  dans  l’ordre  que  j’ai  déjà 
repréfenté.  Entre  une  inhnité  d’animaux,  on  admira  beaucoup  une  forte  de 
lion  ,  que  les  Indiens  appellent  Machan  ,  Sc  qui  paffe  pour  la  plus  terrible 
de  toutes  les  bêtes  féroces.  Il  eft  marqueté  de  blanc ,  de  rouge  &  de  noir. 
Sa  force  &  fon  agilité  font  h  extraordinaires ,  qu’il  s’élance  à  plus  de  dix- 
huit  pieds  lut  fa  proye.  Il  s’en  trouve  un  alTez  grand  nombre  dans  l’Ifle  de 
Java',  &  les  ravages  qu’ils  y  font  dans  certains  tems ,  obligent  les  Rois  mê¬ 
mes  d’armer  pour  les  détruire.  Cette  chalfe  eft  fi  dangereufe ,  qu’elle  coûte 
ordinairement  la  vie  à  plufieurs  Soldats.  Elle  fe  fait  quelquefois  la  nuit, 
parce  que  le  Machan  n’apperçoit  rien  dans  l’obfcurité,  quoiqu’il  forte  de  fes 
yeux  des  traits  de  Hamme  qui  le  font  découvrir.  Celui  que  le  Roidejacatra 
avoir  pris  vivant ,  fut  apporté  dans  une  cage  traînée  par  deux  buffles ,  & 
laiffloit  voir  dans  cette  fîtuaticn  de  quoi  fa  fureur  l’auroit  rendu  capable  en 
liberté.  On  vit  paroître  encore  avec  plus  d’admiration  un  jardin  tout  entier  , 
couvert  non-feulement  de  heurs  &  de  légumes,  mais  chargé  d’arbres i  fans 
parler  d’un  étang ,  rempli  de  poilfons ,  qui  nageoient  dans  l’eau.  Mais  Scot 
a  foin  d’ajoûter  que  tout  étoit  artihciel,  &c  que  cette  machine  n’avoit  point 
au  fond  d’autre  mérite  que  celui  d’une  grandeur  prodigieufe ,  qui  deman-  . 
doit  une  inhnité  d’hommes  &  d’animaux  pour  la  traîner.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  venoient  de  l’induftrie  des  Chinois  j  car  la  groffiereté  des  Javans 
les  rend  peu  capables  d’invention.  Il  eft  furprenant,  fuivant  la  remarque 
de  Scot ,  qu’ils  puiflênt  traiter  avec  le  dernier  mépris  une  Nation  qui  ferr 
ainfi  prefqu’égaiement  à  les  amufer  &  à  les  faire  vivre.  La  marche  fut  fer¬ 
mée  par  le  fis  du  Roi  de  Jacatra,  qui  parut  fur  un  char  traîné  par  des  buf¬ 
fles.  Cet  attelage  eut  peu  d’agrément  pour  l’Auteur.  Mais  il  remarque  que  l’Ihe 
de  Java  eft  mai  fournie  de  chevaux  ,  ôc  qu’ils  n’y  font  pas  d’une  taille  avanta- 
geufe.  AulÏÏ  ne  les  y  employe-f  on  jamais  à  tirer  ,  ni  même  à  d’autres  exerci¬ 
ces  que  ceux  de  la  courfe,  qui  fe  font  le  Samedi  au  foir  ,  ôc  qui  reffemblent 
beaucoup  à  ceux  de  Barbarie. 

Enhn  ,  le  dernier  jour  des  Fêtes  ,  qu’on  avoit  fait  tomber  exprès  à  leur  Sab¬ 
bat,  le  Roi  fut  porté  au  Temple  ,  fur  l’échaftaut  même  d’où  il  avoit  eu  tous  ces 
fpeéfacles,  ôc  fut  circoncis  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies  bizarres.  On 
alfura  Scot  que  plus  de  quatre  cens  perfonnes  avoient  été  employées  à  porter 
lechaffauf,  maisà  juger  parla  grandeur  même  de  cette  machine,  il  trouva 
de  l’exagération  dans  ce  récit. 

Le  Z4  de  Juillet,  Middleton  ,  rentrant  dans  le  Port  de  Bantam  avec  une 
riche  cargaifon  de  giroRe  ,  apprit  à  Scot  les  triftes  marques  qu’il  avoit  re¬ 
çues  de  la  reconnoilTance  des  Hollandois ,  après  les  fervices  qu’il  leur  avoit  ren¬ 
dus.  En  comparant  cette  conduite  avec  celle  qu’ils  tenoient  depuis  long-tems 
dans  rifle  de  Java,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Anglois  de  prévoir  ce  qu’ils  en 
dévoient  attendre  à  l’avenir.  Cependant  Middleton  ne  ceffia  point  de  répeter 
aux  Faéteurs  du  Comptoir  qu’il  falloir  éviter  routes  les  occafions  de  querelle , 

6c  fe  faire  un  appui  de  la  confidération  que  leur  honnêteté  même  ôc  leur 

modération 
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modération  ne  manqueroient  pas  de  leur  attirer  de  la  Cour.  En  effet  ils  con¬ 
tinuèrent  de  recevoir  du  jeune  Roi  des  témoignages  d’une  cftime  diftinguée  \ 
&c  le  Roi  de  Jacatra  ,  qui  pafTa  quelques  femaines  à  Bantam  ,  fit  l’honneur  à 
Middleton  de  le  vifiter  fur  fon  bord.  Mais  ces  apparences  de  diftinélion  de¬ 
vinrent  un  nouveau  fujet  de  jaloufie  pour  les  Hollandois.  Le  premier  d’Aoûr, 
tandis  que  Scot  travailloit  ardemment  au  Magafin,  avec  une  partie  de  fes  gens, 
il  vit  arriver  deux  Anglois  du  Vaiffeau  de  Middleton  qui  étoient  pourmivis 
par  quelques  Hollandois,  &  qui  en  avoient  reçu  plufieurs  bleffures.  Dans  le 
reffentiment  de  cette  infulte  ,  il  fortit  avec  la  première  arme  qui  tomba  fous 
fes  mains ,  ôc  fes  gens  le  fcconderent  fi  bien ,  que  non-feulement  il  fit  pren¬ 
dre  la  fuite  à  fes  Ennemis ,  mais  qu’il  en  tua  un  &  coupa  les  bras  à  deux 
autres.  Il  n’étoit  encore  rien  arrivé  de  fi  vif  entre  les  deux  Nations.  Le  Chef 
du  Comptoir  Hollandois  en  porta  aufîi-tôt  fes  plaintes  à  Middleton-,  mais  il 
le  trouva  fi  bien  informé  ,  qu’ayant  été  obligé  de  reconnoître  que  l’injuftice  & 
la  violence  étoient  du  côté  de  fes  gens  ,  il  prit  le  parti  de  boire  pendant  le 
refte  du  jour  avec  les  Anglois  du  Vaiffeau.  Le  Roi  de  Bantam,  à  qui  l’on  fit 
le  récit  de  ce  combat,  fe  réjouit  beaucoup  que  le  Mort  fut  un  Hollandois  , 
&  déclara  publiquement  cju’il  s’affligeroit  peu  que  tous  les  autres  euffent  le 
même  fort. 

V Afcmjion  n’ayant  pas  tardé  long-tems  à  fuivre  l’Amiral ,  les  Anglois  fe 
trouvèrent  en  état  de  faire  face  à  leurs  Ennemis  ,  pendant  que  ces  deux  Vaif- 
feaux  demeurèrent  à  Bantam.  Aufîî  rrouverent-ils  les  Hollandois  beaucoup 
plus  humains  dans  cet  intervalle.  Le  8  de  Septembre,  les  principaux  Mar¬ 
chands  de  Hollande  donnèrent  à  Middleton  &  à  fes  Faéteurs  un  magnifique 
feftin ,  où  l’amitié  parut  fe  renouveller  avec  une  parfaite  franchife.  Cepen¬ 
dant  deux  jours  après  cette  réconciliation  ,  il  s’éleva  une  nouvelle  querelle , 
gÙ  plufieurs  perfonnes  furent  bleffées  dans  les  deux  partis. 

Le  retour  de  Syverfon ,  Amiral  Hollandois ,  &  la  grofïiereté  de  fon  ca- 
raétere,  devinrent  encore  l’occafion  de  plufieurs  combats.  Un  jour  que  Mid¬ 
dleton  étoit  afîîs  à  la  porte  du  Comptoir  Anglois ,  dans  un  entretien  fort 
tranquille  avec  quelques  Portugais ,  un  yvrogne  du  Vaiffeau  de  Syverfon  vint 
s’afïeoir  impudemment  à  fes  côtés.  Il  le  força  de  fe  retirer.  Au  même  mo¬ 
ment  plufieurs  Matelots  du  même  bord  parurent  avec  leurs  couteaux  ,  pour 
foutenir  leur  Compagnon.  Les  Anglois  forcirent  du  Comptoir  ,  dans  la  feule 
vue  defe  défendre.  On  en  vint  aux  mains  avec  la  derniere  chaleur,  &  les  Hol¬ 
landois  furent  pouffés  jufques  dans  la  maifon  d’un  Chinois ,  où  ils  ne  par¬ 
vinrent  à  fe  mettre  à  couvert  qu’après  avoir  eu  plufieurs  de  leurs  gens  blef- 
fés.  Mais  à  peine  les  Anglois  fe  furent-ils  délivrés  de  ces  Ennemis ,  qu’il  en 
revint  une  autre  Troupe ,  avec  lefquels  il  fallut  recommencer  le  combat. 
Comme  la  plupart  étoient  yvres ,  &  que  la  curiofité  en  amenoit  d’autres  fans 
aucun  deffein  de  prendre  part  à  la  querelle ,  Middleton  parut  lui-même  , 
pour  garantir  les  plus  fenfés  de  la  fureur  de  fes  gens ,  &  leur  offrir  un  azile 
dans  le  Comptoir.  Ainfi  rien  n’étoit  plus  étrange  que  d’en  voir  une  partie 
aux  mains  avec  les  Anglois  ,  tandis  que  les  autres  en  étoient  traités  avec  au¬ 
tant  de  civilité  que  d’amitié.  Enfin  les  yvrognes  furent  affez  maltraités  pour 
fe  repentir  de  leur  infolence ,  &  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Syverfon, 
malgré  . fon  arrogance  rtaturelle  ,  fe  vit  obligé  de  reconnoître  le  tort  de  fes 
tom&  /.  K  k  k 
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Matelots  ,  &  prit  le  parti  d’en  faire  des  exciifes  à  Middleton. 

Mais  ce  qui  commença  bientôt  à  caufer  de  plus  juftes  allarmes  aux  An- 
glois,  ce  fut  d’apprendre  de  quelques  Matelots  de  leur  Nation  qui  fervoienc 
fur  les  VailTeaux  de  Hollande ,  cpe  le  Contre-maître  de  l’Amiral  Syverfon 
avoir  confeillé  à  tous  les  Hollandois ,  de  ne  jamais  fortir  fans  armes ,  &  de 
poignarder  fur  le  champ  le  premier  Anglois  qui  donneroit  devant  eux  quel¬ 
que  marque  de  fierté  ou  de  réfiftance.  Cet  avis  parut  d’autant  plus  férieux  , 
c[ue  ceux  dont  on  l’avoir  reçu  éroient  retenus  à  bord  avec  de  grandes  précau¬ 
tions  ,  &  que  pour  le  donner ,  ils  avoient  été  obligés  d’employer  un  ftratagéme 
qui  avoitiort  heureufement  réulfi.  A  la  vue  de  quelques  Anglois  qui  avoient 
pafie  dans  une  chaloupe  auprès  de  la  Flotte  Hollandoife ,  ils  avoient  jetté 
dans  l’eau  une  petite  boete  qui  contenoit  une  Lettre  en  Anglois.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu’elle  fut  pêchée  par  les  gens  de  la  Chaloupe  j  &  loin  de  s’at¬ 
tendre  à  ce  quelle  contenoit ,  ils  n’auroient  pas  jugé  quelle  méritât  les  mou- 
vemens  qu’ils  fe  donnèrent  pour  la  prendre ,  s’ils  n’avoient  entendu  crier 
dans  le  même  tems,  hâve  a  care  ,  c’eft-à-dire ,  prenei  garde.  Après  avoir  reçu 
ce  terrible  avis ,  ils  furent  tentés  de  faire  main-bafie  fur  tous  les  Hollandois 
qu’ils  rencontrèrent  en  allant  au  Comptoir.  Mais  ne  voulant  rien  entrepren¬ 
dre  fans  l’ordre  de  Middleton,  ils  lui  remirent  la  boete  &  la  Lettre.  On  tint 
Confeil  aufli-tôt.  Les  Hollandois  avoient  alors  fept  grands  Vaifieaux  dans  le 
Port ,  &:  le  nombre  des  Anglois  fe  réduifoit  à  deux.  Il  n’étoit  pas  queftion 
d’attaquer ,  fur-tout  lorlqu’au  milieu  des  refientimens  on  n’avoit  que  des  vues 
de  paix  &:  de  commerce  ;  mais  des  craintes  fi  prefiantes  obligeoient  de  ne 
rien  négliger  pour  le  défendre.  Après  avoir  pourvu  à  la  garde  du  Comptoir  , 
Middleton  envoya  ordre  fur  les  deux  Vaiflfeauxde  ne  lailTer  fortir  perfonne 
pendant  le  refte  du  jour  •,  &  faifant  la  même  défenfe  aux  gens  du  Comptoir  , 
il  prit  le  parti  de  fe  rendre  chez  les  Commandans  Hollandois  ,  fans  autre 
fuite  que  (on  Sécretaire  &  deux  domeftiques.  Là ,  fans  faire  connoître  les  lu¬ 
mières  cp’il  avoir  reçues ,  il  témoigna  beaucoup  de  chagrin  des  femences  de 
haine  qu’il  voyoit  croître  tous  les  jours  entre  les  deux  Nations  •,  Ôc  ne  balançant 
point  à  prétendre  que  la  faute  venoit  des  Hollandois  ,  puifqu’on  ne  pouvoir 
pas  fuppofer  raifonnablement  que  dans  une  fi  grande  inégalité  de  forces  les 
Anglois  fulFent  les  agrefleurs  ,  il  pria  les  Commandans  de  s’expliquer  avant 
fon  départ  fur  leurs  véritables  intentions ,  afin  qu’il  n’eût  point  à  fe  repro¬ 
cher  d’avoir  abandonné  le  Comptoir  Anglois  à  la  diferetion  de  fes  Enne¬ 
mis ,  tandis  qu’il  croyoit  au  contraire  la  Hollande  unie  d’intérêts  &  d’ami¬ 
tié  avec  l’Angleterre.  Un  difeours  fi  férieux  réveilla  toute  l’attention  des 
Hollandois.  Ils  convinrent  des  excès  où  l’yvrognerie  avoir  quelquefois  em¬ 
porté  leurs  Matelots  ;  mais  ils  fe  plaignirent  qu’au  lieu  de  demander  de  ju¬ 
ftes  fatisfaétions ,  par  les  voyes  qui  convenoient  au  bien  commun ,  les  An¬ 
glois  s’attribuafienr  le  droit  de  fe  faire  juftice  par  leurs  propres  mains.  Mid¬ 
dleton  répondit  adroitement  que  ce  n’étoit  donc  qu’un  mal-entendu,  puif- 
qti’il  n’avoir  jamais  eu  d’éloignement  pour  les  termes  qu’on  lui  propofoiti 
mais  que  l’équité  demandoit  qu’il  y  eût  des  régies  établies  ,  fur  lefquelles  les 
Anglois  pullent  compter.  Cette  ouverture  fut  reçue  de  bonne  grâce.  Syver¬ 
fon  reconnut  lui-même  que  l’intempérance  de  fes  Matelots  devoir  être  rete¬ 
nue  par  quelque  frein.  On  convint  d’établir  deschâtimens  exemplaires  pour 
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les  mutins  &:les  querelleurs.  Les  cas&  les  peines  furent  réglés  de  concert  j  ôc 
Middleton  promit  au  nom  des  Anglois  qu’ils  n’employeroient  point  les  voyes 
de  fait  pour  fe  venger ,  fans  avoir  demandé  juftice  ôc  trouvé  de  la  difficulté 
a  1  obtenir.  Ce  Traite  fut  publié  fur  les  Vaiffieauxdes  deux  Nations  &  dans 
les  deux  Comptoirs.  Middleton  en  prit  une  copie ,  pour  l’emporter  en  An¬ 
gleterre,  avec  la  fatisfaétion  de  pouvoir  prouver  par  les  articles  &  les  termes 
memes  de  la  Tranfaétion,  que  la  fource  des  querelles  étoit  toujours  venue 
des  Hollandois.  Syverfon  ,  &  tous  fes  Faéteurs ,  l’accompagnerent  quelque- 
temsdans  la  rue  ,  pour  faire  éclater  leur  réconciliation.  Le  jour  fuivant,  qui 
fut  choifi  pour  la  publication  du  Traité  ,  ils  acceptèrent  un  feftin  au  Comp¬ 
toir  Anglois ,  où  Jes  promeffies  furent  folemnellement  ratifiées.  Middleton 
fut  traite  de  meme  au  Comptoir  Hollandois ,  &:  l’on  ne  fe  quitta  qu’après 
avoir  fcellé  l’amitié  par  de  nouvelles  proteftations. 

_  Elle  fur  confirmée  par  un  événement  qui  fembloit  intérefler  les  deux  Na¬ 
tions.  Quelques  Javans  qui  appartenoient  au  plus  grand  Seigneur  delà  Cour, 
trouvèrent  le  moyen  de  dérober  neuf  moufquers  à  bord  de  l’Afcenfîon.  Une 
hardiefle  de  cette  nature  parut  d’une  fi  dangereufe  conféqtience  aux  deux 
Amiraux  ,  qu’avant  que  d’en  porter  leurs  plaintes  à  la  Cour  ,  ils  feignirent 
pendant  quelques  jours  de  1  ignorer  ,  dans  l’efpérance  que  l’impunité  rame¬ 
nant  les  memes  Voleurs ,  qu’on  ne  connoiffioit  point  encore ,  on  pourroit  les 
prendre  fur  le  fait.  Les  Chaloupes  des  deux  Flottes  veillèrent  pendant  plu- 
fieurs  nuits.  Enfin  l’on  découvrit  une  Barque  du  Pays  ,  qui  s’avançoit  dans 
I  obfcurite ,  &  qui  s  approcha  de  l’Amiral  Anglois.  Mais  au  moment  que  les 
Javans,  encourages  par  le  filence  &  les  ténèbres,  alloient  appliquer  une  échelle 
quils  avoient  apportée,  le  bruit  des  Chaloupes  qui  fondirent  brufquement 
fur  eux ,  leur  fit  prendre  le  parti  defe  fauver  à  la  nage.  On  ne  laiffia  point  d’en 
arrêter  deux.  Ils  furent  interroges  auffi-tôtpar  les  deux  Amiraux.  L’efpérance 
qu’on  leur  donna  d’être  traités  avec  douceur ,  leur  fit  confeffier  le  premier  vol , 
&1  intention  dans  laquelle  ils  étoient  venus  d^i  commettre  un  nouveau.  Ils 
déclarèrent  le  nom  de  leur  Maître  ôc  l’ufage  qu’ils  avoient  fait  des  neuf  fufils. 
Middleton  prit  le  parti  de  les  envoyer  au  Proteéteur,  en  fe  contentant  de  lui 
faire  redemander  ffis  armes.  Mais  le  bruit  de  cette  avanture  étant  allé  jufqu’au 
Roi ,  le  Seigneur  meme  a  qui  ils  appartenoient  crut  fon  honneur  intérefie  à  fol- 
licirer  leur  punition.  Ils  furent  condamnés  à  mort ,  avec  tant  de  confidération 
pour  les  Anglois, que  d autres  raifons  ayant  fait  différer  le  fupplice  d’un  jour 
ou  deux ,  le  Prçteéteur  leur  en  fit  faire  des  excufes.  Middleton  s’imagina  d’a¬ 
bord  que^  c  etoit  un  artifice  pour  fauver  les  coupables ,  ôc  ne  délirant  point  leur 
mort,  il  etoit  refolu  de  fe  borner  à  cette  fatisfaéfion.  Cependant  il  apprit,  deux 
jou^  apres ,  qu  on  les  conduifoir  au  lieu  de  l’exécution.  La  pitié  le  prella  de  s’y 
rendre.  Il  arrêta  le  cortege  ,  en  proteftant  qu’il  ne  demandoit  point  d’être 
venge.  Mais  le  Bourreau  lui  répondit  qu’après  l’ordre  du  Roi  il  n’étoit  au  pou¬ 
voir  de  perfonne  de  les  fauver ,  ôc  que  toutes  les  offres  du  monde  ne  lui  fe- 
roient  pas  fufpendre  fon  devoir.  Les  deux  coupables  fouffrirent  la  mort  avec 
beaucoup  de  patience.  C’eft  le  caraétere  des  Javans ,  d’être  auffi  fermes  lorf- 
qu  ils  voyent  la  mort  inévitable  ,  qu’ils  font  lâches  Ôc  timides  à  la  vue  d’un 
péril  qu  ils  peuvent  éviter  par  la  fuite.  Ils  tremblent  dans  une  bataille ,  ÔC 
meurent  tranquillement  par  la  main  d’un  Bourreau. 
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Le  1  (a  de  Septembre ,  la  moitié  de  Bantam  fut  rainée  par  un  incendie , 
dont  les  Hollandois  ne  purent  fauver  leur  Comptoir.  Les  Anglois  furent 
plus  heureux  j  &  devant  leur  sûreté  à  la  faveur  du  vent,  ils  eurent  la  liber¬ 
té  de  s’employer  avec  zele  au  lecours  d’autrui.  Ils  aidèrent  à  préferver  des 
flammes  le  grand  Magafin  de  Hollande  i  mais  tous  les  édifices  extérieurs  fu¬ 
rent  confumés ,  avec  tant  de  dommage  pour  les  Particuliers ,  que  plufieurs 
Marchands  Hollandois  qui  exerçoient  le  Commerce  depuis  l’origine  de  l’E- 
tabliflement ,  perdirent  tout  ce  qu’ils  poflTedoient.  Le  feu  reprit  deux  fois 
dans  l’efpace  de  quatre  jours,  &  mit  les  Anglois  à  leur  tour  dans  le  befoin 
d’être  afliftés.  Cependant  ils  en  furent  quittes  pour  des  frais  de  tranfports  & 
pour  des  inquiétudes  qui  ne  furent  nuifibles  qu’à  leur  repos.  Middleton  ne 
voyant  plus  rien  qui  dût  retarder  fon  départ ,  prit  conge  de  1  Amiral  &  de 
tous  les  Officiers  Hollandois  par  un  grand  feftin ,  où  l’exécution  du  Traité 
fut  jurée  au  milieu  de  la  bonne  chere  &  de  la  joye. 

Le  4  d’Odobre  ,  tous  les  Marchands  Anglois  ,  qui  dévoient  partir  avec  la 
Flotte ,  fe  rendirent  à  la  Cour  avec  Middleton.  Ils  y  reçurent  du  Roi  de 
nouveaux  témoignages  de  la  proreéfion  dont  il  n’avoit  pas  cefle  de  les  ho¬ 
norer.  Scot  qui  étoit  de  ce  nombre  eut  la  fatisfaélion  de  voir  fa  conduite 
approuvée  de  ce  Prince  &  de  tous  les  Seigneurs  ,  &  d  entendre  former  a  tout 
le  monde  des  vœux  ardens  pour  fon  retour.  On  fe  rendit  a  bord  le  (î ,  ec  le 
lendemain  à  trois  heures  après  midi ,  on  leva  l’ancre  ,  au  bruit  de  quelques 
coups  de  canon  dont  on  falua  la  Ville  5c  la  Forte  Hollandoile. 

La  nuit  fuivante  ,  entre  onze  heures  &  minuit ,  on  aborda  aans  une  Ifle 
où  Middleton ^’étoit  fait  devancer  par  quelques  Matelots  pour  y  couper  du 
bois.  Tandis  qu’on  étoit  à  l’embarquer  ,  il  arriva  une  pente  Barque  Indien¬ 
ne  ,  qui  n’avoit  pour  conduéleur  qu’un  jeune  Hollandois  ,  accompagné  de 
deuxtemmes  de  Java.  Scot,  qui  étoit  à  terre  ,  s  étant  prefente  a  leur  debar¬ 
quement  ,  reconnut  le  Hollandois  ,  pour  l’avoir  vu  pluiieurs  lois  avec  fon 
pere  ,  qui  étoit  un  Faéteurde  leur  Comptoir.  Auffi  s  apperçut-il  que  fapre- 
fence  lui  caufoit  de  l’embarras  -,  fes  queftions  le  troublèrent  encore  plus.  En¬ 
fin  foupçonnant  du  myftere  dans  l’état  où  il  le  voyoit ,  avec  deux  femmes  , 
dont  l’une  étoit  fort  jeune,  5c  quelques  malles  qui  annonçoieçt  le  deflein 
d’un  plus  long  voyage  ,  il  lui  demanda  au  hazard  s’il  vouloit  retourner  en 
Europe.  Le  jeune  homme  prit  cette  demande  pour  une  offre,  5c  ferrant  af- 
feétueufement  la  main  de  Scot ,  il  l’affura  que  s’il  obtenoit  de  lui  cette  fa¬ 
veur ,  il  croiroit  lui  être  redevable  de  la  vie.  Ses  vùes,  protefta-til ,  etoient 
innocentes.  Il  vouloit  retourner  à  Middelbourg  où  il  étoit  né ,  pour  revoir  fa 
mere  qu’il  aimoit  beaucoup.  C’etoit  maigre  lui  que  fon  pere  lui  avoir  fait 
faire  le  voyage  des  Indes.  La  jeune  Javane  qui  étoit  avec  lui  vouloit  bien 
l’accompagner  en  Europe  ,  5c  l’autre  etoit  une  Efclave  qui  avoir  confenti  vo¬ 
lontairement  aies  fuivre.  Scot,  embarrafle  de  cette  priere ,  sexeufa  fur  le 
peu  d’autorité  qu’il  avoir  fur  la  Flotte ,  5c  lui  confeilla  de  s  adreflèr  a  1  Ami¬ 
ral.  Mais  le  jeune  homme,  l’embraflant  avec  ardeur,  le  conjura  de  fe  ren¬ 
dre  lui-même  fon  proteéleur  auprès  de  Middleton.  Quoiquon  fe  difposat  a 
lever  l’ancre ,  Scot  lui  promit  de  faire  fufpendre  le  départ  en  fa  faveur.  H  fe 
rendit  à  bord  de  l’Amiral,  fort  perfuadé  que  le  fond  de  cette  avanture  croit 
quelque  galanterie  de  jeunelTe ,  Sc  doutant  déjà  s  il  convenoit  aux  Anglois 
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de  s’y  prêter.  Middleton  s’en  fit  encore  plus  de  fcrupule.  C’étoit  ofFenfer  les 
Hollandois  dans  la  perfonne  d’un  de  leurs  principaux  Fafteurs  ;  &  s’il  étoit 
queftion  d’un  enlevement,  comme  ils  étoienr  portés  l’un  &  l’autre  à  le  croi-' 
re  ,  c  etoit  irriter  tour  à  la  fois  les  Javans,  qui  fiant  extrêmement  fienfibles  à 
l’honneur  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles.  Dans  cet  embarras ,  l’Amiral  ré- 
folut  d’être  infenfible  aux  prières  du  jeune  homme  ,  &  lui  fit  dire  par  Scot 
que  diverfes  raifons  ne  lui  permettoient  point  de  le  recevoir.  Cependant  fies 
larmes,  qui  commencèrent  à  couler  en  abondance  ,  &  celles  de  la  jeune  Ja- 
vane ,  qui  fie  défefperoit  de  la  penfée  de  reparoître  à  la  vûe  de  fon  pere  , 
filent  tant  d  imprelïïon  fur  Scot,  quil  entreprit  de  les  fervir  par  une  autre 
voye.  La  Flotte  n’étoit  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de  Bantam.  Il  obtint  de  l’A- 
ùiiral  la  permiflion  de  s’y  rendre  dans  une  Chaloupe ,  avec  l’afilirance  ,  finon 
de  fa^ireagreer  leur  départ  à  leurs  parens  ,  du  moins  de  faire  goûter  au  Roi, 
ôc  même  aux  Hollandois,  la  conduite  de  Middleton,  qui  n’avoit  pas  voulu 
fans  leur  participation  ,  favorifer  une  fuite  dont  ils  pouvoient  être  égale¬ 
ment  choqués.  L’offre  d’un  fi  grand  fervice  rendit  le  jeune  Hollandois  tout- 
à-fait  fincere ,  d’autant  plus  que  devant  attendre  le  retour  de  Scor  fur  la 
Flotte ,  il  fuppofoitque  fi  les  repréfenta rions  de  fon  interceffeur  fe  trouvoient 
inutiles,  les  Anglois  ne  feroient  plus  difficulté  de  le  recevoir.  Il  avoua  donc 
que  la  jeune  Javane  étoit  fille  de  Manmack  ,  Seigneur  de  la  Cour;  qu’il  l’a¬ 
voir  vue  pour  la  première  fois  à  la  Fête  de  la  Circoncifion,  &  que  par  l’en- 
tremife  de  l’Efclave ,  qu’il  avoir  gagnée  à  force  de  préfens ,  il  avoir  trouvé 
le  moyen  de  s’en  faire  aimer  :  que  c’étoit  elle-même  qui  avoir  eu  le  coura¬ 
ge  de  lui  propofer  leur  fuite  ,  &  que  ne  pouvant  douter  avec  cette  preuve 
d  affiedion  qu’il  n’en  fût  aimé  parfaitement,  il  perdroit  mille  fois  la  vie  plu¬ 
tôt  que  de  l’abandonner.  Ce  détail  augmenta  le  zèle  de  Scor  à  les  fervir. 
Etant  retourné  à  Bantam ,  il  commença  fa  négociation  par  les  deux  peres, 
qu  il  trouva  également  affligés  de  la  perte  de  leurs  enfans  ;  mais  loin  d’a¬ 
voir  leur  colereà  vaincre,  il  comprit  que  ce  qui  pouvoir  leur  arriver  de 
plus  heureux  étoit  de  les  revoir.  Cette  ouverture  lui  fit  efpérer  de  finir  l’a- 
vanture  par  une  prompte  réconciliation.  La  difficulté  n’étoit  que  pour  les  deux 
Amans  ,  qui  étoient  menacés  de  ne  fe  revoir  jamais.  Scot  prefientit  là-def- 
fus  les  deux  peres.  Ils  firent  la  meme  reponfe  ;  c’eft-à-dire  ,  que  n’ayant  point 
entr  eux  de  reproche  à  le  faire  ,  &  ne  croyant  point  leurs  enfans  indignes  l’un 
de  l’autre  ,  ils  ne  propoferent  point  d’autre  obftacle  que  celui  de  la  Religion. 
Scot  s  imagina  que  c’étoir  un  article  qu’on  pouvoit  leur  laifTer  le  foin  de  dé¬ 
mêler  ,  &  que  fi  1  un  des  deux  Amans  étoit  capable  d’abandonner  lafienne,  il 
y  avoir  beaucoup  d’apparence  que  le  changement  feroit  à  l’avantage  du  Chrif- 
tianifme.  Après  cette  réflexion  ,  dit-il  lui-même,  il  ne  fit  pas  difficulté  d’ap¬ 
prendre  aux  deux  peres  dans  quel  lieu  il  avoir  laiffé  leurs  enfans.  Ils  le  remer¬ 
cièrent  tous  deux  de  cet  important  fervice ,  &  fe  mettant  dans  une  Pinace  Hol- 
landoife  ,  ils  l’accompagnerentjufqu’à la  Flotte.  Scor  n’ajoûte  rien  à  ce  récit; 
mais  on  trouvera  dans  une  des  Relations  fuivantes  ,  quelques  circonftances 
qui  femblent  regarder  le  même  événement. 

Le  9,  Middleton  remit  à  la  voile,  &  fa  navigation  ne  fut  point  interrom¬ 
pue  jufqu’en  Angleterre. 
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CHAPITRE  III. 

Voyage  du  Chevalier  Edouard  Michelburne  à  Bantam  j 

en  i6oh. 

IL  paroît  que  les  Privilèges  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orienta¬ 
les  n’étoient  point  exclufifs,  puifqu’on  trouve  plufieurs  Voyages  entrepris 
fous  la  protedion  du  Roi  d’Angleterre  ,  fans  aucune  dépendance  de  la  Com¬ 
pagnie  pour  le  Commerce.  Michelburne  ,  dont  Purchafs  nous  a  confervé  la 
Relation ,  étoit  un  Gentilhomme  opulent ,  à  qui  le  goût  des  avantures  &:  le 
delîr  d’augmenter  fes  richeffes,  firent  équiper  deux  Vaiffeaux  avant  le  re¬ 
tour  de  l’Amiral  Middleton.  Il  en  prit  le  commandement  lui-même ,  &  par¬ 
tant  de  ,  dans  l’Ifle  de  Wight ,  le  5  de  Décembre  1(^04 ,  il  déclara  dès 
le  premier  jour  à  fes  gens  ,  que  n’étant  pas  fort  entendu  dans  les  affaires  du 
Négoce,  il  n’ateendoit  rien  que  de  la  fortune  &  du  courage.  Il  parle  de  fa 
cargaifon,  fans  nous  apprendre  de  quoi  elle  étoit  compofée  ;  mais  le  nom 
de  fes  deux  Vaiffeaux  étoient  le  TygreSc  le  Whelp.  Il  étoit  accompagné  du 
Capitaine  Davis  ,  qu’on  a  déjà  vû  paroître  dans  deux  Voyages  j  l’un  avec  les 
Hollandois ,  l’autre  avec  Lancafter. 

Michelburne  arriva  le  2  3  de  Décembre  à  l’Ifle  de  T enerife ,  où  il  jetta  l’an¬ 
cre  dans  la  Kzà&  Ôl  Aratana ;  6c  jufqu’au  16  de  Janvier,  qu’il  paffa  la  Ligne, 
il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  l’excès  de  la  chaleur  Sc  de  divers  orages.  Son 
premier  deffein  étoit  de  gagner  l’Ifle  de  Loronha.  A  trois  dégrés  du  Sud  ,  il 
trouva  une  quantité  incroyable  de  Poiffons,  &  fur-tout  de  Bonites  &  de  Dau¬ 
phins.  La  facilité  de  les  prendre  lui  parut  auffi  furprenante  que  l’abondance 
du  nombre  &  des  efpeces.  Quoiqu’il  fut  en  pleine  mer ,  il  vit  d’épaiffes  nuées 
d’oifeaux ,  aufquels  les  Matelots  ont  donné  le  nom  de  Pecharahoves  &  àlAl- 
catra^es.  Les  premiers  viennent  fe  repofer  fur  les  Vaiffeaux  pendant  la  nuit , 
&  s’effrayent  fi  peu  de  la  vue  des  hommes ,  que  fi  on  leur  tend  le  bras ,  ils 
fe  perchent  deffiis.  L’Alcatraze  eft  une  forte  d’oifeau  de  proye ,  qui  fe  nourrit 
de  fa  pêche ,  &  qui  fait  particuliérement  la  guerre  au  Poiffon  volant. 

La  Flotte  aborda  le  22  de  Janvier  à  l’Ifle  de  Loronha  ,  au  4^  degré  de 
latitude  méridionale.  L’agitation  des  vagues  y  eft  fi  violente  ,  que  la  Cha¬ 
loupe  fut  renverfée  en  s’approchant  du  rivage.  Richard  Michelburne  pa¬ 
rent  de  l’Amiral,  eut  le  malheur  de  fe  noyer,  fans  pouvoir  être  fecouru. 
Trois  jours  après ,  le  même  accident  arriva  à  la  Barque  longue,  &  fit  périr 
deux  Matelots.  Quoique  cette  Ifle  foit  commode  aux  Voyageurs  par  fa  fitua- 
tion ,  rien  n’eft  fi  dangereux  que  fes  bords.  Peu  de  jours  auparavant ,  un  Vaif- 
feau  Hollandois ,  que  le  befoin  d’eau  &  de  bois  y  avoit  amené  comme  Mi¬ 
chelburne  ,  y  avoit  perdu  fa  Chaloupe  avec  quantité  de  Matelots,  qui  s’etoient 
brifés  contre  un  rocher. 

Les  Anglois  qui  defeendirent  dans  l’Ifle  n’y  trouvèrent  qu’un  Pays  defert, 
dont  tous  les  Habitans  fe  réduifoient  à  fix  Nègres.  Elle  étoit  autrefois  remplie 
de  Chèvres  &  de  Vaches  fauvagesi  mais  ces  animaux  ont  été  détruits  par  les 
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Caraques  Portugaifes ,  qui  s’y  rafraîchifTent  en  allant  aux  Indes.  Les  Portu-  - - 

gais  y  ont  laiflTé  un  petit  nombre  de  Nègres,  pour  tuer  des  Chèvres,  dont 
ces  malheureux  Efclaves  boucannent  la  chair  de  la  tiennent  prête  au  palTage 
des  VailTeaux.  Cependant  Michelburne  ne  put  s’en  procurer  qu’une  quana-  ^ 
tè  médiocre.  Mais  Les  gens  tuerent  une  multitude  de  Tourterelles,  d’Alca- 
trazes ,  &  d’autres  oifeaux  dont  la  chair  leur  parut  dèlicieufe.  Ils  trouvèrent 
auflî  du  maïs ,  ou  du  bled  d’Inde  en  abondance  j  du  coton ,  des  gourdes  fau- 
vages  &  des  melons  d’eau. 

Le  12  de  Février,  vers  le  7^  degré  de  latitude  méridionale,  ils  furent 
tout  d’un  coup  effrayés  par  un  étrange  phénomène.  La  mer  jetta  des  flam-  Etrange  Phéno- 
mes  Cl  vives  au  milieu  de  la  nuit,  après  que  la  Lune  eut  quitté  l’horifon ,  que 
la  lumière  ne  le  cedant  guéres  à  celle  du  jour  ,  on  lifoit  facilement  les  plus 
petits  caraéleres  d’imprelîion. 

La  Flotte  paffa,  le  i  3  au  matin,  à  la  vue  de  l’Ifle,  ou  plutôt  du  Roc  de 
l’Afeenfion,  au  8^  degré  30  minutes  du  Sud.  Le  premier  d’Avril ,  elle  dé¬ 
couvrit  la  terre  d’Afrique ,  en  portant  au  Sud-Sud-Eft  ;  quoique  ,  fuivant  le 
calcul  des  Pilotes ,  on  s’en  crût  éloigné  de  quarante  lieues.  Le  lendemain  on 
fe  trouva  fort  près  du  rivage ,  dix  ou  douze  lieues  au-deffous  de  la  Baye  de 
Saldanna  j  &  le  jour  fuivant  on  tomba  près  d’une  petite  Ille  que  le  Capitai¬ 
ne  Davis  prit  pour  celle  qui  n’eft  qu’à  cinq  ou  fîx  lieues  de  Saldanna.  L’A¬ 
miral  ,  curieux  d’y  defeendre ,  fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  trois  de  fes  amis 
ôc  quatre  Rameurs.  Mais  tandis  qu’il  étoit  à  terre ,  il  s’éleva  une  tempête , 
qui  ht  perdre,  pendant  deux  jours,  la  vûe  de  l’Ifle  à  fon  Vaiffeau.  Il  y  trouva  ifle  des  Lapins, 
dans  cet  intervalle  un  h  grand  nombre  de  Lapins  ,  qu’il  lui  donna  le  nom  de 
Coney  IJland,o\x  IJle  des  Lapins.  Le  8  ,  on  alla  jetter  l’ancre  dans  la  Baye  de 
Saldanna ,  &  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  defeendre  au  rivage. 

Le  Pays  qui  environne  cette  Baye  eft  fi  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  pro-  Eaye  de  Saldac- 
vifions ,  que  les  Sauvages  ne  jouiffent  nulle  part  d’une  fi  parfaite  abondan- 
ce.  Il  eft  rempli  de  Bœufs  &  de  Moutons ,  dont  on  rencontre  de  grands  trou¬ 
peaux  comme  en  Europe-,  de  Chèvres ,  de  Daims ,  de  Gazelles,  de  Renards, 
de  Lièvres,  de  Grues,  d’ Autruches ,  de  Hérons,  d’Oyes,  de  Canards ,  de 
Faifans  ,  de  Perdrix,  &  d’autres  fortes  d’excellens  Oifeaux.  Il  eft  arrofé  par 
une  infinité  de  fontaines  &  de  ruiffeaux  d’une  eau  très-pure  ,  qui  defcendLit 
du  fommet  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  rendent  les  valées  agréables  & 
fertiles.  On  y  trouve  au  long  des  Côtes  un  arbre  qui  reffemble  beaucoup  au 
Bouys ,  mais  beaucoup  plus  dur.  Les  Palmiers  y  font  en  abondance.  A  peine 
les  Anglois  eurent-ils  pris  terre  ,  qu’ils  virent  les  Habitans  du  Pays  empref- 
fés  à  leur  apporter  toutes  fortes  de  provifions.  Un  Veau  gras  ne  leur  coûtoit 
qu’une  demie-livre  de  fer  j  &  pour  deux  ou  trois  clouds  ils  achetoient  un 
Mouton.  Mais  le  Monde  n’a  peut-être  point  d’hommes  auflî  groffiers  &d’un  croffiereté  des 
efprit  auffi  borné  que  ces  Nègres.  Ils  n’ont  pour  habillement  qu’une  peau  de 
Bête ,  paffée  fur  les  épaules ,  &  vers  la  ceinture  une  autre  piece  qui  cou-  ‘**""*’ 
vre  à  peine  leur  nudité.  Pendant  que  la  Flotte  demeura  dans  leur  Baye ,  ils  fe 
nourriffoient  des  inteftins  &  de  toutes  les  parties  des  animaux  que  les  An- 
glois  rejettoient ,  fans  les  nettoyer  &  fans  y  apporter  d’autre  préparation  que 
de  les  couvrir  un  moment  de  cendre  chaude;  après  quoi  fe  contentant  de  les 
fecouer  unpeu,  ils  mangeoient  avidement  cette  viande  à  demi  crue  &  mêlée 
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de  cendre.  Ils  fe  nourrilTent  aulTî  de  racines,  que  le  Pays  produit  abondam¬ 
ment. 

La  bonté  des  rafraîchilTemens  rendit  la  fanté  &  les  forces  à  tous  les  Ma¬ 
telots  ,  qui  avoient  beaucoup  fouffert  du  feorbut  depuis  qu’ils  avoient  paflTé 
la  Ligne.  On  remit  à  la  voile  le  3  de  Mai,  après  avoir  employé  vingt-cinq  ou 
vingt-fîx  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna.  Le  7 ,  on  fe  trouva  douze  lieues 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  l’on  palTa  heureufement  pendant 
la  nuit  les  écueils  du  Cap  das  Aguillas.  Le  9  il  s’éleva  une  tempête  qui  fépara 
les  deux  V ailTeaux  pendant  quarante-quatre  heures  ,  &:  qui  fut  accompagnée 
d’un  tonnerre  épouvantable.  Les  Portugais  appellent  cet  endroit  le  Lion  de 
la  Mer,  non-feulement  parce  que  les  orages  y  font  prefque  continuels ,  mais 
à  caufe  d’une  efpece  de  rugilfement  que  l’agitation  des  flots  y  produit ,  Sc 
qui  répand  la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  intrépides.  Au  fort  de  la  tem¬ 
pête  ,  on  vit  fur  le  grand  mât  une  flamme  de  la  grofleur  d’une  chandelle  , 
qui  parut  fucceflîvement  pendant  deux  nuits.  Ce  Phénomène  n’a  rien  d’ef¬ 
frayant.  Les  Portugais  l’appellent  Corpo-fanto ,  8c  croyent  qu’il  annonce  la 
fin  du  péril.  On  l’a  regardé  long-tems  comme  un  Efprit ,  qui  s’intérefle  au 
fort  des  Vai fléaux  maltraités.  Mais  depuis  qu’on  fe  borne  à  des  caufes  moins, 
éloignés ,  on  n’a  pas  cherché  d’autre  explication  que  les  vapeurs  qui  s’élè¬ 
vent  de  la  Mer  dans  une  violente  agitation  des  flots.  L’expérience  a  fait  con- 
noître  que  la  tempête  n’efl;  point  alors  éloignée  de  fa  fin  8c  lorfqu  elle  finit , 
il  eft  naturel  que  le  beau  tems  lui  fuccede. 

La  Flotte  pouffee  par  un  vent  favorable,  découvrit,  le  14,  àladiftance 
de  fept  ou  huit  lieues ,  l’Ifle  de  Biego  Ruii  ,  qui  eft  fituée  au  1 9®  degré  qua¬ 
rante  minutes  de  latitude  du  Sud  j  98  degrés  trente  minutes  de  lon¬ 
gitude.  On  fe  propofoit  d’y  relâcher-,  mais  le  vent,  qui  augmenta  pendant 
la  nuit ,  fit  abandonner  ce  delfein.  Les  environs  de  l’Ifle  font  peuplés  d’un 
grand  nombre  d’oifeaux  blancs ,  qui  n’ont  pour  queue  que  deux  grandes 
plumes  de  la  même  couleur.  Ils  fui  virent  long-tems  les  Vaifleaux  ,  malgré 
la  force  d’un  vent  fi  contraire  ,  que  les  voiles  furent  brifées  en  plufieurs  en¬ 
droits.  On  avança  fi  peu  pendant  neuf  ou  dix  jours ,  que  le  3  de  Juin  ,  lorf- 
qu’on  s’imaginoit  gagner  l’Ifle  de  Cirné,  on  apperçut  encore  celle  de  Diego 
Ruiz.  Michelburne  reprit  le  deflein  d’y  aborder ,  dans  la  réfolution  d’y  at¬ 
tendre  un  meilleur  vent  j  mais  la  multitude  de  rochers  qui  s’y  préfente  lui 
fit  craindre  de  ne  pouvoir  jetter  l’ancre  en  sûreté.  On  pit  le  parti  de  con¬ 
tinuer  la  navigation  pour  les  Indes.  Le  1 5»  on  eut  la  vue  des  Ifles  de  Ban¬ 
has  ,  à  fix  degrés  trente-fept  minutes ,  de  latitude  du  Sud ,  8c  cent  neuf 
degrés  de  longitude.  C’eft  une  erreur  dans  la  plupart  des  Cartes  que  de  les 
placer  beaucoup  plus  à  l’Oueft.  On  en  compte  cinq.  Elles  abondent  en  oi- 
feaux ,  en  poiflon  8c  en  cocos.  Mais  en  cherchant  au  Sud  &  a  1  Oueft  ,  il 
fut  impoflible  de  trouver  un  bon  ancrage.  Dans  certains  lieux ,  on  ne  trou¬ 
va  point  de  fond  j  8c  dans  d  autres  ,  la  pointe  des  rocs  effraya  les  Pilotes.  Le 
19  onfe  trouva  proche  l’Ifle  Diego  Graciofa,  au  7®  degré  trenm  minutes 
de  latitude  du  Sud ,  8c  cent  dix  degrés  quarante  minutes  de  longitude.  Sans 
y  relâcher,  on  reconnut  à  la  perfpedive  que  le  Pays  en  eft  fort  agréable  , 
&  capable  de  fournir  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  ,  fi  l’accès  en  étoit 
moins  difficile.  Mais  le  vent  &  lamaree  fe  trouvant  contraires»  il  ne  parut 

pas 
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pas  poflîble  de  vaincre  les  obftacles.  Michelburne  donne  à  l’Ide  Graciofa  dix  - - — 

ou  douze  lieues  de  longueur.  Elle  eft  couverte  de  cocotiers  ,  &  fi  remplie 
d’oifeaux  ,  qu’ils  y  forment  continuellement  une  efpéce  de  nuée.  Le  i  2  de 
Juin  on  repafia  la  Ligne  ,  où  le  calme  ,  la  chaleur  ,  le  tonnerre  Ôc  les  éclairs 
cauferent  beaucoup  de  fatigue  &  d’inquiétude  à  la  Flotte. 

Le  19  on  découvrit  une  terre  qui  parut  fuivie  d’une  infinité  d’autres  ,  que  Grand  nombre 
Michelburne  reconnut  pour  autant  d’Ifles  fituées  fous  la  haute  terre  de  Su- 
matra.  La  Mer  s’y  brile  avec  tant  de  violence  ,  que  les  Pilotes  n’oferent  y 
aborder  ,  quoique  les  Habitans  eiüfent  allumé  fur  la  Côte  un  grand  nombre 
de  feux  ,  pour  les  encourager  par  cette  invitation.  Il  en  parut  même  quel¬ 
ques-uns  qui  les  appellerent  par  des  fignes  ,  &  qui  étant  tout-à-fait  vêtus  , 
fembloient  être  des  Européens  qu’on  avoir  apparemment  laifles  dans  ce  lieu  , 
pour  y  recueillir  des  noix  de  coco  ,  de  les  tenir  prêtes  à  l’arrivée  des  Vaif- 
feaux  de  leur  Nation.  Le  z6  ,  on  mouilla  l’ancre  près  d’une  grande  Ifie  dé¬ 
ferre  ,  qui  fe  nomme  Bata  ,  à  vingt  minutes  du  Sud.  Elle  a  des  bois  &c  des  ri-  iflîdeBata, 
vieres  en  abondance.  Les  linges  y  font  en  fort  grand  nombre  ,  avec  une  ef- 
pece  d’oifeaux  qu’on  appelle  la  chauve-fouris  de  cette  Ifle.  Michelburne  en 
tua  une  de  la  longueur  d’un  lievre  ,  &  de  la  taille  d’un  écureuil.  Seulement  il 
lui  pend  de  chaque  cote  une  forte  de  peau  ,  qu’elle  étend  en  fautant  de  bran- 
branche  ,  &  qui  reflemble  véritablement  à  des  ailes.  Elle  eft  d’une  agi¬ 
lité  extrême  j  &  fouvent  pour  parcourir  toutes  les  branches  d’un  arbre  ,  elle 
ne  s’appuie  que  fur  fa  queue. 

Le  29  ,  Michelburne  étant  à  fe  promener  au  long  du  rivage  ,  crut  décou-  Rencontre  de 
vrir  un  VailTeau  ,  fous  une  petite  Me  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  celle  Marques 
de  Data.  Il  le  prit  pour  fon  fécond  Batiment ,  qui  ne  l’avoit  point  encore  ^  " 

rejoint  depuis  que  la  tempête  les  avoit  féparés.  Il  y  envoya  auflî-tôt  le  Ca¬ 
pitaine  Davis  ,  qui  trouva  trois  Barques  à  l’ancre  -,  mais  fe  défiant  que  ce  fût 
des  Portugais  ,  il  n’approcha  qu’aurant  qu’il  falloir  pour  les  obferver.  On 
l’invita  par  des  fignes  à  s’approcher  ,  en  lui  offrant  des  poules  &  d’autres 
alimens.  Ses  foupçons  ne  firent  qu’augmenter.  Il  retourna  vers  fon  Vaiffeau, 
dans  le  deffein  de  s’armer  affez  pour  ne  rien  craindre  ,  &  le  lendemain  il  s’a¬ 
vança  fi  proche  des  trois  Barques  ,  que  jugeant  de  fes  intentions ,  elles  levè¬ 
rent  auffi-tot  1  ancre.  Il  ne  balança  point  à  les  pourfuivre  ,  quoiqu’il  n’eût  que 
dix  hommes  dans  fa  Chaloupe  ,  8c  qu’enfemble  elles  n’en  euffent  pas  moins 
de  vingt.  Outre  les  nioufquets  &  les  fabres ,  il  avoit  apporté  deux  petites  tesAnginisea 
pièces  de  canon  ,  dont  il  les  falua  fi  heureufement ,  qu’au  premier  boulet  il  arrêtent  une. 
tua  deux  hommes  à  la  derniere  ,  &  la  força  de  s’arrêter.  Elle  contenoit  encore 
fix  Portugais  de  Priaman  ,  qui  étoient  chargés  de  cocos  ,  d’huile  ,  de  nattes , 

&  deprovifions  de  bouche.  Ils  afTurerent  Davis  que  Priaman  n’étoit  éloigné 
que  de  quatre  ou  cinq  jours  de  navigation  ,  &  qu’à  leur  départ  ils  y  avoient 
iaifle  Ain  Vaifleaii  Anglois.  Cecce  heureufe  nouvelle  fut  récompenfée  par  les 
bons  traitemens  du  Vainqueur ,  qui  fe  contenta  de  leur  prendre  leurs  pou¬ 
les  8c  leurs  autres  provifions  fraîches.  Ayant  rejoint  aullî-tôt  Michelburne , 
il  le  prefTa  de  remettre  à  la  voile  le  4  d’Août.  Trois  jours  après  ils  décou¬ 
vrirent  ,  au  long  des  Côtes  ,  les  deux  autres  Barques  que  la  crainte  avoit  fait 
retourner  vers  Priaman.  Ils  les  preftèrent  fi  vivement  qu’ils  les  forcèrent  de  fe  ils  joignent  anf. 
faire  échouer  volontairement  fur  le  rivage ,  d’où  tous  les  Portugais  o-agnerent  (i  les  deux  auttes. 
Tomcl,  Lll° 
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les  montagnes.  Davis  ,  envoyé  avec  la  Chaloupe  ,  n’y  ayant  trouvé  que  des- 
cocos  ,  de  l’huile  ,  &  des  nattes ,  dédaigna  un  burin  fi  vil ,  ôc  n’en  prit  qu’une 
petite  quantité. 

Le  5?  ,  Davis  ayant  continué  de  ranger  le  rivage  dans  la  Chaloupe  ,  ap- 
perçut  huit  Pares  ,  près  d’une  Ville  nommée  Tico  \  ôc  dans  l’efperance  d’y 
trouver  le  VaiflTeau  qu’il  cherchoit  ,  il  ne  balança  point  à  s’en  approcher. 
C’étoienr  des  Indiens  ,  qui  lui  confirmèrent  du  moins  que  le  VailTeau  An¬ 
glois  étoit  à  Priaman  ,  ôc  que  cette  Ville  n’étoit  plus  éloignée  que  de  fix 
lieues. 

Il  fe  hâta  de  porter  cette  agréable  certitude  à  l’Amiral.  On  mit  toutes  les- 
voiles  au  vent ,  pour  arriver  au  Port  de  Priaman  avant  la  nuit.  Mais  à  pei¬ 
ne  eut-on  fait  une  lieue  ,  qu’on  donna  contre  un  banc  de  fable  ,  fous  un  ro¬ 
cher  qu’on  auroir  pris  à  fa  couleur  pour  du  corail  blanc.  Le  chagrin  des  An¬ 
glois  fut  égal  à  leur  impatience.  Cependant  à  force  de  travail  ôc  de  foins  ,  ils 
fe  dégagèrent  aflez-tôt  pour  entrer  le  même  jour  dans  la  Rade  de  Priaman  5 
où  le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  le  Whelp  ,  qui  leur  avoir  caufé 
tant  d’inquiétude.  Dans  le  mouvement  de  leur  joie ,  ils  le  faluerent  de  route 
leur  artillerie.  Le  Capitaine  vint  dans  fon  Efquif  au  devant  de  l’Amiral  , 
ôc  lui  raconta  toutes  les  difgraces  qu’il  avoit  elTuiées  depuis  leur  féparation. 
Il  avoir  rencontré  un  VailTeau  Portugais  de  quarante  pièces  de  canon  ,  qui 
lui  avoit  donné  la  chalTe  pendant  deux  jours  ,  ôc  dont  il  avoit  elTuyé  plufieurs 
volées  qui  Tavoient  mis  dans  un  extrême  danger.  Michelburne  jetta  l’ancre 
à  la  vue  de  Priaman,  fur  un  excellent  fond.  Cette  Ville  eft  fituée  à  quaran¬ 
te  minutes  de  latitude  du  Sud. 

Après  avoir  fait  demander  au  Gouverneur  la  permilîion  d’acheter  du  poi¬ 
vre  ,  &  de  prendre  des  rafraîchilfemens  dans  fon  Pays  ,  il  lui  envoya  un  pré- 
fent  conlîdérable  ,  dans  l’intention  de  le  voir  lui  meme  ,  Ôc  de  regler  avec 
lui  quelques  articles  qu’il  jugeoit  nécelTaires  pour  la  fureté  des  Anglois.  Mais 
quoique  fon  préfent  ôc  fes  Députés  fuflfent  bien  reçus  ,  il  ne  pût  obtenir  la 
conférence  qu’il  faifoit  demander.  Le  Gouverneur  répondit  à  cette  propo- 
fition  ,  que  la  guerre  ,  où  le  Royaume  d’Aehin  étoit  malheureufement  enga¬ 
gé  ,  Tobligeoit  de  s’obferver  beaucoup.  Le  Roi  d’Achin  ,  qui  avoit  alors  deux 
fils ,  s’étoit  déterminé  à  faire  entre  eux  pendant  fa  vie  ,  le  pattage  de  fa  fuc- 
ceffion.  Il  avoit  donné  le  Royaume  àt  P&dir  au  fécond  ,  en  réfervant  celui 
d’Achin  pour  l’aîné.  Mais  celui-ci  choqué ,  de  voir  entrer  tout  d’un  coup  fon 
cadet  en  pofielîîon  d’une  Couronne ,  tandis  qu’il  étoit  condamné  à  demeurer 
dans  la  dépendance  de  fon  pere  pour  attendre  fon  héritaage ,  s’étoit  fait  un 
parti  confidérable  entre  les  Grands  ;  &  fous  prétexte  que  Tâge  ne  permet- 
toit  plus  au  Roi  de  gouverner ,  il  s’étoit  faifi  de  fa  perfonne  ,  ôc  l’avoir  ref- 
ferré  dans  une  étroite  prifon.  Enfuite  ,  déclarant  la  guerre  à  fon  frere  ,  il  avoit 
prétendu  que  le  Royaume  de  Pedir  étoit  une  partie  de  fes  Etats ,  qui  ne  pou- 
voit  être  démembrée ,  ou  du  moins ,  que  fon  frere  ne  devoir  polTeder  qu’à 
titre  de  Vafial  ôc  de  Tributaire.  Les  Anglois  jugèrent ,  fur  ce  récit ,  qu’ils  n’a- 
voienr  rien  à  fe  promettre  dans  un  lieu  fi  peu  tranquille  ;  &  le  z  i  ,  ils  parti¬ 
rent  pour  Bantam. 

Le  même  jour ,  ils  rencontrèrent  deux  Pares ,  dont  les  hommes  fauterent 
auffi-tôt  dans  Teau.  Michelburne  ,  furpris  de  voir  cette  facilité  à  s’effrayer 
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«ans  les  Indiens ,  qui  dévoient  être  accoutumés  à  la  vue  des  Nations  de  l’Eu¬ 
rope  ,  donna  ordre  à  fes  gens  de  vifiter  leurs  Barques.  Quelques  Anglois  s’a¬ 
vancèrent  dans  la  Chaloupe  avec  trop  peu  de  précaution.  Il  étoit  relié  der- 
riere  les  voiles  plulîeurs  Indiens  ,  qui  blelTerent  dangereufement  ceux  qui  fe 
prelenterent  les  premiers ,  3c  qui  le  jettant  à  la  nage  évitèrent  le  châtiment 
auquel  ils  deyoïent  s’attendre.  Cependant  Davis  ,  qui  avoir  été  lui-même  at¬ 
teint  d  une  fléché  au  bras ,  preffa  les  Rameurs  de  les  fuivre.  On  en  prit  deux 
maigre  ladrefle  avec  laquelle  ils  fc  déroboient  en  plongeant  5  ôc  Davis,  qui 
avoir  eu  loccafion  ,  dans  fes  voyages  précédens  ,  d’apprendre  quelques  mots 
de  leur  Langue  ,  n  attendit  pas  l’Interprète  pour  les  interroger.  Ils  ne  lui  dé- 
guilerent  point  qu  ils  étoient  en  mer  pour  enlever  fans  dillinélion  tout  ce  qui 
leur  paroiiloit  plus  foible^  qu’eux  ,  &  qu’ils  vivoient  de  cette  pyraterie.  Da- 
VIS  n  étant  point  encore  latisfait  de  cette  réponfe  ,  parce  qu’ils  avoient  com¬ 
mence  a  fuir  avant  qu’ils  fuirent  attaqués  par  les  Anglois,  les  conduifitâ  la 
f  lotte  ,  &  leur  fit  faire  d  autres  queftions  par  l’Interprète.  Les  menaces  donc 
elles  turent  accompagnées  ,  leur  arrachèrent  une  confelîîon  fort  étrange.  Ils 
avouèrent  que  dans  une  des  petites  Ifles  qui  font  en  grand  nombre  aux  en¬ 
virons  de  celle  de  Suniatra  ,  ils  avoient  les  débris  d’un  Vailfeau  Européen 
qui  avoir  fait  naufrage  fur  leurs  Cotes  ,  &  qu’en  ayant  fauvé  plufieurs  hom- 
mes  &  quelques  femmes  ,  ils  les  rerenoient  depuis  long-tems  parmi  eux.  Mi- 
chelburne  fut  le  plus  ardent  à  vouloir  approfondir  ce  récit.  Il  crut  qu’indé- 
penderamenr  cje  la  guerre  ou  du  commerce  ,  il  n’y  avoir  point  de  Nation 
de  1  Europe  quil  ne  tut  obligé  de  fecourir  dans  une  fi  trille  fituation.  Qua¬ 
tre  hommes  ,  quil  fit  entrer  dans  un  Pare  avec  deux  Indiens  ,  fervirent  de 
guides  a  la  Flotte  ;  &  remontant  au-delTus  de  Priaman  ,  il  arriva  le  foir 
au  travers  de  plufieurs  autres  Mes  ,  à  celle  d’où  les  Indiens  étoient  partis. 
Entre  plufieurs  Habitans  qui  fe  préfenterenc  fur  le  Rivage  ,  il  parut  deux 
lommes  vêtus  al  Européenne ,  que  les  Anglois  reconnurent  aifément  pour 
des  Portugais.  Ce  fut  une  raifon  de  balancer  s’il  leur  offliroit  du  fecours  ; 
mais  le  motif  qui  avoir  déterminé  Michelburne  eut  la  force  de  foutenir  fa 
generolimjjl  fit  jetter  1  ancre  à  cinqumte  pas  du  rivage  ,  ôc  Davis  fut  envoyé 
dans  la  Chaloupe  pour  recevoir  des  informations. 

Il  revint  bien-tot  a  bord  avec  les  deux  Européens  qu’on  avoir  reconnus. 
C  etoient  des  Portugais  ,  qui  n’ignorant  point  les  juftes  plaintes  que  les  An- 
glois  avoient  a  faire  de  leur  Nation ,  fupplierent  d’abord  l’Amiral  de  con- 
Merer  moins  leur  Pays  que  leur  qualité  d’hommes  ,  &  de  fe  lailTer  toucher 
a  la  pitie  de  leurs  infortunes.  Ils  lui  racontèrent  qu’étant  partis  de  Ternate 
,  leur  Capitaine  s’étoit  oblliné  à  vouloir  relâcher  au  Port  d’A- 
chin ,  par  la  leule  curioficé  d’aborder  dans  un  lieu  qu’il  n’avoit  jamais  vu  ; 
&  quen  trayerfant  jes  petites  Mes  qui  bordent  la  Côte  Méridionale  de  Su- 
marra ,  1  n  avoir  pu  fe  garantir  de  la  force  des  courans  ,  qui  l’avoient  fait 
briler  contre  celle  de  Fiurma  ;  que  de  trente-deux  hommes  dont  l’Equipa¬ 
ge  etoit  compofe  ,  il  ne  s’en  étoit  fauvé  que  fept  ,  avec  trois  femmes  ,  dont 
1  une  etoit  Maria  Pratencos ,  jeune  veuve  du  Gouverneur  Portugais  de  Bran- 
cor que  les  Habitans  de  l’Me  ne  leur  avoient  pas  refufé  les  fecours  nécef- 
laires  a  la  vie  ;  mais  que  les  trois  femmes  avoient  payé  l’hofpitalité  fort  cher  : 
que  le  Gouverneur  de  l’Ifle ,  Chef  d’une  troupe  de  Pyrates ,  fous  la  protec- 
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non  du  Roi  de  Pedir ,  avoir  forcé  la  jeune  Veuve  de  devenir  fa  femme, 
ÔC  que  deux  de  fes  Officiers  avoient  fait  la  même  violence  aux  deux  autres 
Portugaifes  :  que  depuis  plus  de  cinq  mois  ,  ils  languilToient  tous  dans  le 
plus  trifte  efclavage  ,  cherchant  fans  ceffie  le  moyen  de  gagner  l’Ifle  de  Su¬ 
matra,  pour  fe  réfugier  dans  les  Etats  du  Roi  d’Achin  :  qu’à  fî  peu  de  dif- 
tance,  ils  n’auroient  pas  défefperé  du  palTage,  s’ils  n’avoient  pas-  éré  rete¬ 
nus  par  un  fentiment  de  compaffion  pour  les  trois  femmes ,  qui  les  conju- 
roient  tous  les  jours  de  ne  pas  les  abandonner  à  leur  miférable  fort  -,  que  le 
Gouverneur  Indien ,  brûlant  d  une  vive  paffion  pour  la  fienne ,  ne  la  per- 
doit  pas  un  moment  de  vue  j  qu’ils  avoient  formé  plufieurs  fois  le  deüein 
de  le  tuer  ,  fans  en  avoir  encore  trouvé  l’occafion  -,  que  l’IHe  contenoit  en¬ 
viron  quatre-vingt  Indiens,  dont  la  moitié  ne  le  quittoit  jamais  j  tandis  que 
le  refte  écumoit  la  mer,  ou  pilloit  les  Côtes  voifines  ,  &  faifoit  peu  de  quar¬ 
tier  aux  Sujets  du  Roi  d’Achin  :  que  fi  la  pitié  touchoit  les  Anglois  en  fa¬ 
veur  des  trois  Dames,  il  ne  doutoit  pas  qu’au  feul  bruit  des  armes  à  feu, 
les  Pyrates  n’acceptalTent  toutes  fortes  de  compofitions  ;  que  pour  lui  &  fes 
Compagnons,  l’Amiral  pouvoir  difpofer  de  leur  vie,  mais  que  s’il  étoit  af- 
fez  généreux  pour  oublier  qu’ils  étoient  Portugais ,  &  les  délivrer  dune  h 
malheureufe  Atuation  ,  il  ne  devoir  pas  clouter  q-u’ils  n’employaiïent  volon¬ 
tairement  tout  leur  fang  à  fon  fervice. 

Michelburne  fut  fi  touché  de  ce  difeours  ,  qu’oubliant  en  effet  pour  qui 
fon  cœur  étoit  attendri ,  il  fe  difpofa  fur  le  champ  à  faire  fa  defeente.  Cent 
douze  hommes  qu’il  avoir  fur  fes  deux  Vaiffieaux  ,  ne  lui  laiffioient  rien  à 
craindre  dans  fon  entreprife  i  mais  il  falloir  affivrer  le  fort  des  trois  femmes 
&  de  tous  les  Portugais  ,  contre  les  précautions  qu’on  pouvoit  avoir  déjà 
prifes  pour  les  éloigner.  Auffi-tôt  que  l’obfcurité  fut  venue  ,  cinquante  An¬ 
glois  bien  armés  defeendirent  fous  la  conduite  de  Davis  j  &  fuivant  les  inl- 
trudions  des  deux  Portugais  ,  ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  maifon  du  Gouver¬ 
neur  ,  qui  n’étoit  bâtie  que  de  cannes,  à  la  mode  du  Pays.  Tous  les  Indiens 
s’y  étoient  ralTemblés  ,  &  leurs  mouvemens  fembloient  marquer  quelque  ré- 
folutioii  de  fe  défendre.  Davis  ayant  placé  fes  gens  fur  deux  lignes,  leur 
donna  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  tirer ,  mais  fucceffivement  j  de  forte  qu’il  n’y 
en  eut  jamais  qu’une  partie  dont  les  armes  fe  trouvalTent  vuides.  Enfuite 
renvoyant  les  deux  Portugais  aux  Indiens ,  pour  s’affiirer  de  leur  fîmation  , 
il  prit  le  parti  d’attendre  le  jour  ,  qui  étoit  déjà  prêt  à  paroître.  Un  des  deux 
Portugais  revint  bientô-t  avec  deux  autres  de  fes  Compagnons.  Ils  rappor-, 
terent  que  fans  pénétrer  l’intention  des  Anglois  &  par  le  fimple  mouve¬ 
ment  de  fa  défiance  ,  le  Gouverneur  fe  difpofoit  à  paifer  dans  une  Me  voi- 
fine,  avec  les  femmes  Indiennes  &  Portugaifes  ornais  que  ne  pouvant  gagner 
leurs  Pares  avant  le  jour,  il  feroit  aifé  de  les  couper  en  chemin.  Davis  ne 
vit  aucun  rifque  à  fuivre  le  confeil  des  Portugais,  apres  avoir  fait  reflexion 
qu’ils  étoient  les  plus  intérefles  au  fuccès  de  fon  entreprife.  Il  fe  laifla  con¬ 
duire  fur  le  palTage  du  Gouverneur.  Bientôt  il  le  vit  paroître  avec  un 
grand  nombre  de  femmes-,  &  fe  montrant  à  lui  de  fort  près,  il  jetta  tant 
de  frayeur  dans  toute  la  troupe  ,  que  le  Gouverneur  fut  le  premier  a  fuir , 
avec  toutes  fes  femmes  &  fes  Indiens.  Il  ne  refta  que  les  trois  Portugaifes, 
accompagnées  de  deux  hommes  de  la  même  Nation.  Davis,  pour  augmen- 
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ter  l’efFroi  des  fuyards  ,  fit  tirer  quelques  coups  de  fufils  fans  aucun  deffein 
de  leur  nuire.  Il  amena  ainfi  fort  tranquillement  les  trois  femmes  à  bord  -, 
tandis  que  deux  autres  Portugais ,  qui  avoient  feint  de  demeurer  avec  le  gros 
des  Indiens  ,  pour  favorifer  1  evafion  du  Gouverneur  ,  fe  rendirent  auflî  à  la 
mer  par  un  autre  chemin. 

Michelburne,  après  avoir  confolé  les  trois  femmes  par  fes  politefies ,  leur 
offrit  de  les  débarquer  à  Priaman  ,  où  elles  pouvoient  fe  promettre  de  trou¬ 
ver  quelques  Portugais  ;  ou  de  les  conduire  jufqu’à  Bantam.  Elles  choifirenr 
le  dernier  de  ces  deux  partis  ,  comme  le  plus  fiir -,  quoique  fuivant  les  appa¬ 
rences  elles  n  euffent  rien  à  redouter  dans  le  Port  de  Priaman ,  qui  étoit  une 
Ville  régulière  &  dévouée  au  Roi  d’Achin. 

Le  1  de  Septembre  ,  la  Flotte  rencontra  un  petit  Vaiffeau  Guzarate  , 
d’environ  quatre-vingt  tonneaux.  Elle  s’en  faifit-  fans  réfiftance ,  ôc  le  bu¬ 
tin.,  quoique  médiocre  ,  fut  utile  aux  trois  Portugaifes,  parce  que  la  plus 
grande  partie  confiftoit  en  étoffes  des  Indes,  dont Michelbrune  leur  offrit  ^é- 
néreufement  les  plus  belles  pièces  pour  fe  faire  des  robbes.  Il  mouilla  le  mê¬ 
me  jour  à  quatre  dégrés  de  latitude  du  Sud  ,  dans  la  Rade  de  SilUbar ,  où  le 
grand  nombre  de  Pares  qu’il  y  vit  fans  cefTc  arriver  ,  lui  caufa  de  Pétonne- 
ment.  Les  Indiens  y  étoient  attirés  par  l’abondance  des  provifions  ,  eau  fraî¬ 
che  ,  bois  ,  riz  ,  chair  de  buffle  &  de  chèvre ,  poules ,  racines  &  poiffon  de 
toutes  fortes  d’efpéces.  Les  Habitans  prennent  en  échange  des  toiles  &c  des 
étoffés ,  qu’ils  préfèrent  beaucoup  à'  l’argent  j  mais  ils  paffent  pour  les  plus 
grands  voleurs  de  cette  Cote,  &  les  Etrangers  ont  befoin  d’une  vigilance 
continuelle  pour  s’en  défendre.  La  facilité  que  les  Anglois  tirèrent  de  leur 
prife  pour  fe  procurer  des  rafraîchifTemens  qui  ne  leur  coùtoient  rien,  les- fit 
demeurer  à  l’ancre  jufqu’au  28.  Ayant  remis  à  la  voile,  ils  arrivèrent  deux 
jours  après  à  trois  lieues  de  Bantanv ,  d’où  ils  envoyèrent  la  Chaloupe  au  Port 
de  cette  Ville.  Ils  s’attendoient  d’y  trouver  encore  la  Flotre  de  Middleton  i 
mais  elle  étoit  partie  depuis  trois  femainesi 

Les  Faéieurs  du  Comptoir  s’emprefferent  de  venir  au-deVant  de  leurs  Corn- 
patnotes.  Ils  leur  apprirent  que  depuis  le  départ  de  Middleton,  les  Hol- 
iandois  n’avoient  pas  ceffé  de  leur  rendre  toutes  fortes  de  mauvais  offices, 
en  les  repréfentant  au  jeune  Roi  de  Bantam  comme  des  Pyrates  &  des  Scé¬ 
lérats  ,  qui  ne  cherelioient  que  l’occafion  de  nuire  par  l’artifice  ou  par  la 
violence.  Ils  avoient  encore  fept  VaifTeaux  dans  la  Rade  ,  dont  l'un  étoit  de 
fept  ou  huit  cens  tonneaux  j  mais-  la  plûpart  des  autres  étoient  fort  infé¬ 
rieurs.  Michelburne  échauffe  par  ce  récit ,  &  comptant  fur  la  bonté  de  fon 
artillerie,  refoîut  de  les  traiter  fans  ménagement.  Il  envoya  un  de  fes  gens 
a  leur  Amiral  pour  lui  faire  des  plaintes  au  nom  de  la  Nation  Angloife  ,  & 
lui  déclarer  que  fi  dans  le  deffein  où  il  étoit  d’aller  jetter  l’ancre  à  fes  côtés , 
il  s  appercevoif  que  les  Hoilandois  en  vouluffienr  ufer  mal  avec  lui,  il  le  cou- 
leroit  afond.  L’Amiral  ne  fit  aucune  réponfe  à  ce  brufque  compliment  j-, ce 
qui  n’empêcha  point  les  Anglois  d’entrer  dans  la  Rade,  &  de  mouiller  à  la 
portée  du  canon.  Pendant  plus  d’un  mois  qu’ils  y  demeurèrent,  ils  trouvè¬ 
rent  tant  de  retenue  &  de  modération  dans  les'  Hoilandois  ,  qu’à  peine  en 
virent-rls  defcendre  un  fur  le  rivage. 

Après  avoir  cnarge  quelques  marchandifes  qui  convenoient  à  fes  projets 
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de  commerce ,  Michelbiirne  quitta  Bantam  pour  fe  rendre  à  Patane.  Entre 
Malaca  6c  Podra  Branca  ,  il  rencontra  deux  Pares ,  à  qui  la  crainte  fit  gagner 
auilî-tôt  le  rivage.  Les  ayant  invités  inutilement  à  s’approcher,  il  mit  dix- 
huit  hommes  dans  fa  Chaloupe,  avec  ordre  de  les  luivre  jufqu’à terre  ,  &;de 
leur  demander  en  payant ,  un  Pilote,  qui  fût  capable  de  le  conduire  à.Pulo 
Timacu.  Mais  les  Indiens ,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  les  Pares ,  voyant 
les  deux  VaüTeauxfur  leurs  ancres  à  plus  a  un  mille, rejetterent  fièrement  toutes 
fortes  de  propofitions.  Davis  prit  anfli-tôt  le  parti  de  les  attaquer  j  6c  dans  l’ef- 
pace  d’une  demie-heure,  il  en  força  un  de  fe  rendre.  Un  autre  prit  la  fuite. 
Le  troifiéme  fit  une  longue  défenfe  ,  &  ne  fe  rendit  que  le  lendemain  à  la  poin¬ 
te  du  jour.  C’étoit  le  plus  riche.  Il  étoit  chargé  de  benjoin ,  de  Jiorax  ,  de 
poivre ,  &  de  porcelaine  de  la  Chine,  Michelburne  défefperé,  pendant  le  com¬ 
bat,  de  ne  pouvoir  s’approcher  avec  fes  Vailfeaux ,  envoya  tout  ce  qu’il  put 
mettre  de  gens  fur  les  Efquifs.  Sans  ce  fecours ,  l’aétion  auroit  duré  plus  long- 
rems.  Il  n’y  perdit  néanmoins  que  deux  hommes  5  6c  lorfqu’il  eut  appris  que 
les  Indiens  étoient  des  Javans  ,  il  leur  reftitua  toutes  leur  marchandifes , 
en  fe  contentant  de  prendre  parmi  eux  deux  Pilotes,  Ils  venoient  de  Palm- 
bam,  pour  fe  rendre  à  Grify ,  Ville  maritime  de  l’iHe  de  Java  au  Nord-Eft. 

Le  2<j ,  les  Anglois  découvrirent ,  au  Nord-Oueft  ,  certaines  Ifles ,  dont 
leurs  nouveaux  Pilotes  ne  purent  leur  apprendre  le  nom  j  6c  le  vent  fe  trou¬ 
va  fi  contraire  à  leur  courte ,  que  fans  les  connoître  mieux ,  ils  fe  virent  for¬ 
cés  d’y  relâcher.  Cependant  à  mefure  qu’ils  s’en  approchoient  la  perfpeéti- 
ve  leur  en  parut  fi  trille  ,  qu’ayant  jetté  l’ancre  à  la  diftance  d’un  mille  ,  du 
côté  du  Sud  ,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  pour  reconnoître  les  Côtes.  Elle 
trouva  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  des  Ifles ,  étoit  un  relie  de  quelque 
terre  abîmée  dont  on  ne  voyoït  plus,  dans  quelques  endroits ,  que  le  fommet 
des  arbres,  6c  dans  d’autres  lieux,  des  collines  nues  6c  déferres.  Il  ne  s’y 
préfenta  d’ailleurs  aucune  forte  d’animaux.  Cependant  comme  le  vent  ne 
devenoit  pas  plus  favorable ,  les  deux  Vaifleaux  s’approchèrent  du  côté  qui 
leur  parut  le  plus  élevé.  On  y  jetta  l’ancre  fur  un  fort  bon  fond  ;  6c  la  cu- 
riofité  ,  plutôt  que  le  befoin ,  porta  Michelburne  à  defeendre.  Il  trouva  fur 
la  Côte  une  fource  d’eau  très-pure  ,  avec  diverfes  traces ,  qui  lui  firent  juger 
que  ce  lieu  n’ avoir  pas  toujours  été  defert.  Mais  il  admira  beaucoup  que  dans 
Pefpace  de  plus  de  deux  lieues  ,  qu’il  prit  plaifir  â  parcourir  ,  il  ne  parut 
point  un  oifeau  ,  ni  le  moindre  animal.  Il  ouvrit  la  tetre  dans  plufieurs  en¬ 
droits  ,  fans  y  trouver  non  plus  aucun  infeéle.  Le  mauvais  tems  l’obligea 
néanmoins  de  pafler  fept  ou  huit  jours  dans  ce  trifte  lieu.  Dans  cette  faifon , 
les  vents  ne  ceflent  point,  fur  cette  Mer,  d’être  Nord  ,  Nord-Oueft  ,  ou 

Nord-Eft.  ^  IJ  j-£C 

On  leva  l’ancre  le  2  de  Décembre  ,  en -s  efforçant  avec  beaucoup  de  ditti- 

culté ,  de  porter  conftamment  vers  Patane,  Le  1 2  ,  en  palTant  près  de  Pulo 
Laor ,  le  Whelp  découvrit  trois  Bâtimens  ,  dont  il  ne  put  reconnoître  la  gran¬ 
deur.  Il  détacL  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  jamais  dans  l’impéruofité  des 
courans  6c  du  vent,  elle  fut  bientôt  perdue  devuey  6c  toute  la  nuit  fe  paflà 
dans  l’inquiétude  de  fon  fort.  Cependant  elle  étoit  montée  de  quinze  hom¬ 
mes  réfolus ,  qui  s’étant  approchés  d’un  des  trois  Bâtimens ,  avoient  eu  le 
bonheur  de  s’en  rendre  maîtres,  quoiqu’il  fût  d’environ  cent  tonneaux,  ^ 
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qu  il  eut  dix-huit  hommes  à  bord.  Ils  reparurent  le  lendemain  avec  leur  proie 

Bama'm' Mhïiefh  <1=  P°ivre ,  qui  faifoit  voile  d 

Bantaln.  Michelburne  ne  pigea  pas  que  ce  butin  fut  digne  de  lui.  Il  n’en  prit 

que  deux  pentes  pièces  de  fonte,  dont  .1  paya  même  la  valeur  aux  Indiens- 

aut’te'^  Zme  t  donnant  les  deux 

Le  1 5  en  voulant  s’approcher  de  Pulo  Timacu ,  Ifle  voifine  de  Panhana 
on  eut  beaucoup  a  combattre  les  vents  &  les  courans.  La  mer  ,  depuis  "’lè 
commencement  de  Novembre  jufqu’au  commencement  d’Avril ,  fe  porm  con- 
ti  mellement  vers  le  Sud  ^  &  depuis  Avril,  jufqu’au  mois  de  Novembre,  elle  re- 
tourne  au  contraire  vers  le  Nord.  De  même ,  I  vent  pendant  les  cinTmemiers 

D  V  ir  ’  comme  il  eft  Sud  pendant  les  fept  autiL  Tous 

s  Vailfeaux  de  la  C^e  de  Pavane  ,  de  /ur,  de  Panhang  ,  i  d’^uîS  Imux 

MoulTon  du  Nord  pour  venir  à  Ba^am  ,  ou  à  Palim- 

tions,  d avoir  toujours  les  vents  &  les  marées  favorables  i  au  lieu  que  les 

vaincre  ’qif  en ?ro  T"'"'  ’  trouvoient  tant  d’obftacles  à 

lieue  ’  ^  ^^maines  de  navigation ,  ils  n’avançoient  pas  plus  d’une 

fes  hSs"  >  Se  diftingué  par  la  politefTe  de 

iTnnA.  r  T-  ^  ’  s’étendam  au  long  de  la  Côte 

j  qu  au  Cap  Tingeren.  Ce  Cap  s’avance  beaucoup.  C’eft  la  première  terre 

d^K  rbov"'?""  Chii/e  &  aux  Paie! 

Umbam,  &  les  autres  lieux  de  commerce  vers  le  Midi. 

En  s  approchant  de  Patane ,  la  Flotte  Angloife  rencontra  un  Jonc  charcé 
Pyr^es  Japonois  ,  qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  fur  les  Côtes  de  k 
Ch, ne  &  de  Kamboya.  Ayant  perdu  leur  Pilote!  ils  s^toient  trouvés  dan! 
de  qu’ils  avoientété  jettés  fur  les  bancs 
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llss’é  oienr  fZrd,^ô  ^  Aü'i  '=“ ‘‘™‘' pemiis  d'aborder  dansl’llle. 
âloi:”.  ™uve“ Joüc  ie  PaZtchZé 

nerZ  jfpon  '=  propofoient  de  rerour- 

pouvoitï'ef'  •  Ktéaucoup'r’rop'^pm^ 

5erML“l£"QuoiquhireZent‘’ilScf "'“P  P°ur 

provlfiorde"^-''”^  condition  Vile.  Us  n’a  voient  pour  cargaifo^n  qu’une  f^rolTe 
EfZdVmmeTplt”  P«  Pt>uLdiré ,  ?arce  q'ue  leur^J^n: 

che^deSe  'T“'  P”'‘'>  P«“  Me  pro- 

cvileLn.  èmsZr?  if  >  .P'"<i“"'  ‘efquels  ils  rrairerent  forr 
Tvers TL  &  d,  efpero.ent  rirer  d’eux  la  connoilTance  de 

®vers  lieux  ,  &  du  palTage  de  certains  VailTeaux  de  la  Chine  ,  pour  re- 
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histoire  generale 

_ _  gler  là-delTus  leur  propre  voyage.  Mais  ces  hardis  Avanturiers  ne  voyant  au- 

Michelbur-  apparence  de  pouvoir  retourner  au  Japon  dans  un  auffi  mauvais  Bâti- 

ment  que  celui  qu’ils  avoient ,  prirent  entr’eux  la  réfolution  de  hazarder  leur 
vie  pour  fe  faifir  du  meilleur  des  deux  VailTeaux  Anglois.  Quoiqu’il  n’y  en 
Cinq  ou  lix  â  qui  1  on  eut  lailïe  leurs  armes  >  A4ichelburne  conçut  quel¬ 
que  défiance  en  les  voyant  profiter  de  l’honnêteté  avec  laquelle  il  avoit  vou¬ 
lu  qu’ils  fulfient  traités  ,  pour  venir  quelquefois  fur  fon  bord  au  nombre  de 
Vingt-Cinq  ou  trente.  Il  donna  ordre  a  Davis  de  faire  exaétement  la  vifite  de 
leur  Jonc,  pour  s’aflurer  s’ils  n’y  cachoient  point  d autres  armes  ,  &  de  leur 
ôter  même  le  peu  qu’on  leur  avoir  lailfé.  Mais  Davis  fe  lailTa  tromper  par 
leurs  faulfes  démonftrations  d  amitié  &c  de  tranquillité.  Il  vifita  legeremenc 
le  VailTeau  ,  où  il  ne  trouva  qu’une  petite  quantité  de  ftorax  ëc  de  benjoin. 
Il  s’en  faifit ,  ëc  ce  fut  comme  le  fignal  auquel  ils  entreprirent  de  faire  écla¬ 
ter  leur  dellein.  Ceux  qui  étoient  lut  le  Jonc  y  tuerent  ou  précipitèrent  dans 
les  flots ,  le  petit  nombre  d’Anglois  qui  etoient  a  le  vifiter.  Davis  fut  prefque^le 
feul  qui  fût  aflez  prompt  pour  fe  jetter  dans  la  Chaloupe  ■,  mais  le  delordre  n  e- 
Le  Capitaine  toit  pas  moindre  fur  le  bord  de  l’Amiral ,  ëc  lorfqu  il  penfoit  y  rentrer  pour  y 
Davis  eft  tué  de  nicttre  tout  le  monde  fur  fes  gardes ,  il  fut  percé  de  cinq  ou  fix  coups ,  dont  il 
piuGcurs  coups.  prefqu’aufli-tôt.  C’étoient  environ  trente  Japonois  qui  fe  trouvant  dans 

les  différentes  chambres  du  V aifleau ,  lorfqu  ils  avoient  entendu  du  bruit  fuiTeur 
Jonc  ,  s’étoient  jettés  fur  les  premières  armes  qu’ils  avoient  apperçues ,  &  fem- 
bloient  menacer  tous  les  Anglois  de  leur  perte.  Cependant  Michelburne 
s’étant  trouvé  heureufement  fur  les  ponts  av£c  plufie-urs  de  fes  gens ,  avoir  eu  la 
préfence  d’efprit  de  fauter  vers  l’écoutille ,  où  il  pouvoir  les  empeci^r  facile¬ 
ment  de  paflér.  Quatre  ou  cinq  ,  qui  l’avoient  prévenu  ,  ëc  qui  fe  trouvè¬ 
rent  en  tête  fur  les  ponts  une  multitude  d  Anglois  ,  n  eurent  point  daime 
reflource  que  de  fe  jetter  à  la  nage  •,  mais  ce  ne  fut  point  fans  avoir  maffa- 
cré  le  malheureux  Davis  au  moment  qu’il  rentroit.  Michelburne  1^® 

autres  en  refpeét  au  paffage  de  l’écoutille  ,  quoique  leur  impetuofite  rut  u 
viQlente  qu’ils  faififlbient  d’une  main  le  bout  des  piques  Angloiles  ,  pour 
allonger  de  l’autre  leurs  coups  d’épée.  On  en  tua  cinq  ou  fix  des  plus  fu¬ 
rieux.  Cette  forte  de  combat  auroit  duré  plus  long-tems  ,  fi  1  on  ne  s  etoit 
Les  Japonnois  appercu  que  dans  la  chambre  du  Capitaine,  où  le  plus  grand  nombre  etoit 
font  coupés  en  j.g^erré  ,  ils  s’efforcoient  de  mettre  le  feu  au  Vaiffeau.  Alors  aucun  reme- 
de  ne  .paroifTant  trop  dangereux  pour  un  mal  extrême  ,  Michelburne  fe  fou- 
vint  qu’il  avoir  ,  fous  le  demi-pont ,  deux  petites  coulevrines  qu’il  avoir  enle¬ 
vées  à  d’autres  Indiens.  Il  les  fit  charger  de  morceaux  de  fer ,  de  balles.  &  de 
tout  ce  qui  fe  préfenta.  Au  hafard  de  fe  perdre  lui-même,  il  voulut  quelks 
fuflent  bracquées  à  bout  portant  contre  les  ais  de  féparation.  Le  fracas  fut 
terrible.  Rien  ne  put  défendre  les  Japonois  ,  non-feulement  contre  la  charge 
des  deux  pièces  j  mais  contre  les  éclats  même  du  bois  ,  qui  en  ecraierent 
une  partie,  ëc  qui  eftropierent  les  autres  de  mille  maniérés.  Leur  rage  ne 
iaifla  pas  d’être  fi  obftinée  ,  qu’ils  fe  firent  couper  en  pièces  ,  fans  offrir  de  fe 
rendre.  Il  n’y  en  eut  qu’un  ,  qui  fe  ,  voyant  fans  bleffure  ,  trouva  le  moyen  de 
Gbft'mation  bar-  gaaner  le  bord  du  Vaiffeau  ëC  de  fe  jetter  dans  la  mer^  mais  qui  perdant 
-baced-unCotfai-  fgf  gj-ance  d’arriver  au  Jonc  ,  lorfqu’il  le  vit  déjà  fort  éloigné  ,  revint  a  a 
nage ,  ëc  demanda  quartier.  MÜchèlbqrne  empêcha  fes  gens  d.e  le  tuer.  U  k 
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ft  reprend^  à  boi'd ,  Ôc  lui  reprochant  la  trahifon,  il  lui  demanda  quel  avoir 
ete  (on  deüein  :  »  de  vous  couper  la  gorge  à  tous ,  répondit-il  fièrement , 
»  &  de  prendre  votre  VailTeau  »,  Il  refula  de  répondre  à  toutes  les  autres 
temei°"^  "  ^  ^  ^  demanda  fut  dette  poignardé  promp- 

Le  lendemain  ,  après  avoir  un  peu  réparé  le  défordre  du  VailTeau ,  Mi- 
cnelburne  ordonna  que  ce  furieux  Japonois  fut  pendu.  Il  fe  laifla  pendre  fans 
reliltance  j  mais  Tes  mouvemens  furent  fi  furieux  lorfque  TExecuteur  Teut  aban- 
q>-^3,yant  rompu  fa  corde  »  il  tomba  dans  la  mer,  fans  qu’on  pût  fca- 
voir  s  il  le  nota  dans  les  flots ,  ou  s’il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à  la  na^e. 
bes  Compagnons  avoient  pris  leur  courfe  vers  une  petite  Ille  à  TOueft  oii 
1  on  ne  penla  point  à  les  pourfuivre.  ^ 

rencontra  le  jour  fuivant  un  petit  Bâtiment  de  Patane ,  de 
qui  il  s  informa  fi  les  VailTeaux  de  la  Chine  éroient  arrivés  dans  ce  Port. 
Apprenant  du  Capitaine  qu’on  les  y  attendoit  dans  peu  de  jours ,  il  le  prit 
pour  LU  ervir  de  Ihiqce  ,  dans  la  refolution  de  ne  pas  s’écarter  avant  Tarri- 
vee  des  VailTeaux  Chinois.  Le  iz  de  Janvier,  les  Anglois  découvrirent  du 
laut  des  mats,  deux  VailTeaux  qui  venoient  vers  eux.  Ils  continuèrent  auflî 
de  s  avancer ,  &  le  trouvant  à  l’entrée  de  la  nuit  fort  près  du  plus  crrand  ,  ils 
attaquèrent  avec  peu  de  précaution.  Après  un  combat  fort  court ,  Ils  Tabor- 
erent  ^  seii  rendirent  maîtres.  L’ancre  fut  jettée  pendant  la  nuit.  Le  len- 
main  Michelbiirne  ayant  vifité  fa  prife ,  en  tira  quelques  balots  de  foye 
^ue  ou  travaillée;  mais  il  prit  le  parti  de  la  payer  au-delâ  de  fa  valeur. 
&  de  ne  pas  toucher  a  l  or  8c  a  l’argent.  Cette  modération  ,  &  le  bon  trai¬ 
tement  qu  il  fit  aux  vaincus  ,  venoient  du  chagrin  de  ne  pas  trouver  fa  proye 
conforme  a  fes  efperances  &  de  la  crainte  que  le  bruit  de  fon  entremile 
ne  lui  fit  manquer  des  VailTeaux  plus  confidérables.  Il  vouloir  gagner  cLa^ 
atta  mais  les  vents  étant  devenus  plus  contraires  que  jamais,  il  filtre- 
poulTe  le  zz  vers  deux  petites  Ifles  à  l’Oueft,  &  forcé  d’y  relâcher.  Quelques 
hommes  vêtus  a  1  Européenne  qu’il  apperçut  fur  la  rivage ,  lui  firent  envoVer 
la  Chaloupe ,  pour  les  reconnoitre.  Il  apprit  bien-tôt ,  par  TemprelTement  mê¬ 
me  de  plufieurs  de  ces  Malheureux  ,  qui  vinrent  à  bord  avec  Tes  gens  ,  qu’ils 
etotent  les  relies  d  un  Batiment  Portugais ,  parti  de  Macao  ,  qui  avoir  fau  de¬ 
puis  quinze  jours  un  trille  naufrage  à  la  vue  de  cette  Ifle.  Le  Capitaine  qui  fe 

_  ^  -  eux  de  fes  gens  ;  &  le  relie  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  s’étoit 

fauve,  contre  toute  efperance  ,  avec  le  fecours  de  la  marée  qui  ks  avoi? 

le  rivage.  Dans  une  Me  déferte,  où  ils  n’avoient  trouvé  que  de 
l  eau  fiaiche  &  quelques  animaux  fauvages,  ils  étoient  devenus  fi  niaigres 
p  un  jeune  prefque  continuel ,  qu’à  peine  confervoient-ils  la  ficrure  humai- 

“rLuTS.  r”  r Capitaine  ,îto.t  i  l’ex- 
t  emite.  Enfin  leur  mifere  parut  fi  excelfive  aux  Anglois ,  qu’elle  les  toucha 

™’ïî«  îferàt  de  «feîchilTemens , 

quil  lesaveitit  de  ne  pas  jprendre  avec  trop  d’avidité.  Ce  confeil  étoit  fi  né 

Té?!not;s'’Te'lerd"°"  d-- Ponnga.t  fure™Vr«- 

’  lendemain,  de  plénitude  8c  d indigellion, 

’  étant  defeendu  dans  l’ifle  avec  une  partie  de  fçs 
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MichelbÜT'  réiTioigiiage  de  les  ChalTeiu-s,  quelle  ne  manquoit  poinc 

'  d’oifeauxj  ni  d’autres  animaux  ,  Sc  que  les  Portugais  n’avoient  été  réduits  fi 
1606.  faute  d’atmes  ou  d’induftne.  Il  fit  prendre  tant  de  foin  du  jeune 

Hifto/re  d’un  homme  ,  qu’ayant  rétabli  fes  forces  en  peu  de  jours  il  reconnut  à  fa  figure 
jeuus  Pouugais.  ^  excellentes  qualités  qu’il  méritoit  un  meilleur  fort.  Le  fervice  qu’il 
£Lvoit  reçu  des  Anglois  le  porta  naturellement  à  s’ouvrir  fur  fon  infortune. 
Elle  étoit  d’autant  plus  irréparable  ,  qu’étant  né  à  Macao  d’un  commerce  d’a¬ 
mour  ,  il  ne  connoilToit  ni  la  famille  de  fon  pere  ,  ni  perfonne  de  qui  il 
pût  efperer  le  moindre  fecours.  Cependant ,  non-feulement  il  avoit  été  élevé 
depuis  fa  nailfance  dans  la  Religion  &  les  Ufages  des  Portugais  j  mais  fon 
pere ,  qui  l’avoit  aimé  fort  tendrement ,  ôc  qui  l’avoit  eu  d’une  femme  du 
Pays ,  avec  laquelle  il  avoit  vécu  pendant  leize  ou  dix-fept  ans  qu’il  avoir- 
été  Faéteur  à  Macao  ,  l’avoit  légitimé  en  époufant  fa  mere  à  l'heure  de  fa 
mort.  Il  fe  nommoit  François  Diatriz.  C’étoit  en  fa  faveur  que  fon  pere  avoir 
pris  la  réfolution  de  quitter  Macao*^,  ôc  de  retourner  en  Portugal  pour  lui  af- 
iurer  tout  ion  bien  qu’il  apportoit  fur  le  même  Vaifleau  ,  &  pour  le  faire 
reconnoître  dans  le  fein  de  fa  famille  avec  la  qualité  de  fon  fils.  Son  mal¬ 
heur  étoit  fi  grand  qu’il  ne  lui  reftoit  pas  même  de  quoi  prouver  la  veritér 
de  fon  hiftoire ,  ou  du  moins  qu’il  n’avoit  que  le  témoignage  des  Portugais 
qui  étoient  échappés  comme  lui  à  la  fureur  de  la  mer  ,  &  qui  l’avoient  vCi 
dans  les  droits  de  fa  nailfance  à  Macao  &  fur  fon  Vailfeau. 

Michelburne  ,  pénétré  de  tendrefie  &  de  pitié  ,  lui  confeilla  de  ne  pas  re¬ 
mettre  plus  loin  à  tirer  de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu4  Macao  une  attef- 
tation  de  nailfance  êc  de  fortune ,  qu’il  fignerok  lui-même  avec  fes  jrinci- 
paux  Anglois  en  qualité  de  témoins.  Enfuite  il  lui  offrit  le  choix ,  ou  de 
s’arrêter  dans  quelque  'Ville  de  l’Inde  avec  les  Portugais  ,  ou  de  le  fuivre 
en  Europe. 

Tempête  fu-  Le  14 ,  il  s’éleva  une  fi  furieufe  tempête ,  que  les  deux  Vailfeaux  Anglois 
furent  enlevés  de  deffus  leurs  ancres ,  au  milieu  même  de  la  Rade ,  &  pouf- 
fés  fur  le  rivage  avec  une  impemofité  qui  les  y  fit  échouer.  Cependant  ils  en 
furent  quittes  pour  quelques  dommages  faciles  à  réparer.  Peu  de  jours  après  > 
une  Flotte  Hollandoife  de  cinq  Vailfeaux,  qui  avoit  été  fort  maltraitée  par 
la  même  tempête ,  entra  dans  la  Rade  pour  s’y  radouber.  Elle  étoit  com- 
Avis  que  Mi-  mandée  par  l’Amiral  Wibrant^van  Warwick.  Ce  Général  prit  des  maniérés 
clieibiinie  reçoit  civiles  avcc  les  Aiiglois.  Il  invita  les  principaux  à  dîner  -,  &  dans  un  en- 
tretien  plein  de  confiance  &  d’amitié,  il  leur  apprit  que  le  Roi  de  Bantam 
informé  du  delfein  qu’ils  avoient  détraquer  les  Vailfeaux  Chinois  ,  &  regar¬ 
dant  cette  entreprife  comme  une  infulte  pour  lui  ,  parce  quelle  devoir  le 
priver  des  avantages  que  ces  Bâtimens  apportoient  dans  fes  Ports ,  paroiffoit 
difpofé  à  maltraiter  les  Anglois.  On  peut  fiippofer  que  Warwick  faifoit  en¬ 
trer  aufïi  dans  cette  crainte  les  interets  de  fa  Nation.  Mais  de  quelque  four- 
ce  que  puffent  venir  fes  confeils  ,  il  donna  aux  deux  Capitaines  Anglois  ce¬ 
lui  de  renoncer  à  leur  deffein ,  &  de  mettre  à  la  voile  avec  lui  pour  retour¬ 
ner  enfemble  en  Europe.  Michelburne  crut  entrevoir  dans  cette  exhortation 
quelque  autre  vue  que  celle  de  l’amitié  •,  &  ce  foupçon  lui  fit  déclarer  net¬ 
tement  que  n’ayant  point  encore  atteint  au  but  de  fon  Voyage  ,  il  ne  penfoit 
pas  fitbt  à  l’interrompre.  Cependant  après  le  départ  de  la  Flotte  Hollan- 
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doife ,  qui  fur  !e  3  de  Février  ,  il  fie  des  réflexions  plus  férieufes  fur  les  in¬ 
térêts  de  faParne.  Elle  fe  trouvèrent  fortifiées  par  letat  de  fou  VaiiTeau  , 
qui  navoïc  plus  que  deux  ancres  ,  avec  des  cables  aufquels  on  ne  pouvoir 
prendre  de  conhance.  Enfin  il  prit  la  réfolution ,  de  partir  ,  en  fe  bornant 
au  mediocre  profit  quil  avoit  tiré  jufqu’alors  de  fou  Voyage.  Il  mit  à  la  voile 
le  5  de  Février  -,  &  le  7  d’Avril ,  il  eut  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce  ,  apres  avoir  elluyé  une  furieufe  tempête.  ^ 

^7  5  d  lelacha  dans  lifle  de  Sainte  Helene^oii  fes  o'eus  l'auroientar-  RetourdeMî- 
rete  fort  long  rems  ,  s’iU’avoit  confulté  que  le  befoin  qu’ils  avoientdera- 
fraichiffement ,  &  le  goût  qu  ils  prirent  pour  un  fi  beau  féjour.  Mais  ne  pré¬ 
férant  rien  a  fa  Patrie  depuis  qu’il  avoir  manqué  le  but  de  fon  Voyage  il 
fe  remit  en  merle  3  de  Mai,  il  palfa  l’Equateur  le  14-,  &,  le  27  de  Juin 
il  arriva  au  Port  de  Milford  dans  le  Pays  de  Galles.  Le  9  de  Juillet,  il  jettà 
i  ancre  a  Portfmoutli ,  apres  une  abfence  de  1 9  mois. 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  du  Capitaine  William  Keeling  ,  à  Bantam  &  à  Banda  ^ 

en  i6oy. 


AP  R  E’  S  s’être  ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales ,  malgré  l’oppofition 
des  Couronnes  d’Efpagne  &;  de  Portugal ,  les  Anglois  ne  dévoient  pas 
!S  attendre  que  les  obftacles  qui  leur  reftoient  à  vaincre  ,  &  qui  dévoient  faire 
avorter  une  partie  de  leurs  entreprifes  ,  vinffent  d’une  Nation  de  qui  leurs 
l^ervices  &  leurs  bienfaits  les  raettoient  en  droit  d’attendre  de  la  reconnoif- 
lance  a  plufieurs  titres.  Cependant  on  va  s’appercevoir  par  dégrés  qu’ils  n’eu- 
cent  pas  de  plus  dangereux  Ennemis  que  les  Hollandois.  Keeling ,  qui  a 
compofe  lm-meme  l’hiftoire  de  fon  Voyage  ,  dont  il  ne  refte  néanmoins  que 
1  abrégé  dans  Purchafs,  confefle  qu’avec  les  vues  ordinaires  du  Commerce 
dans  une  entreprife  à  laquelle  il  étoit  employé  par  la  Comoagnie ,  il  em¬ 
porta  une  vive  curiofite  d’approfondir  les  intentions  de  ces  nouveaux  con- 
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currens  de  l’Angîeterre ,  &  de  s’oppofer  à  leurs  progrès  -,  mais  que  les  forces 
ne  répondant  point  à  fon  courage  ,  il  ne  put  exécuter  que  le  premier  de  fes 
deux  delTeins.  Il  partit  des  Dunes  le  premier  d’Avril  1707  ,  avec  trois  Vaif- 
feaux  J  le  Dragon^  VHeBor  8c  le  Confcnt ,  qui  avoient  a  bord  trois  cens  dix 
hommes.  Il  montoit  le  Dragon  avec  la  qualité  d’Amiral.  Hawkins  comman- 
doit  l’Hedor,  &  David  Middkton  le  Confent.  Cette  Flotte  commença  pas 
elTuyer  divers  defaftres,  qui  firent  craindre  aux  trois  Capitaines  pour  le  fuc- 
cès  d’un  Voyage  û  peu  favorifé  du  Ciel,  Elle  pafla  la  Ligne  au  commence¬ 
ment  de  Juin  ;  mais  en  arrivant  vers  le  5®  degré  de  latitude  du  Sud  3  elle  fuî 
forcée  par  la  fureur  de  vents  &  des  orages  ,  par  l’impetuofité  des  courans , 
&  par  la  multitude  des  maladies ,  de  retourner  vers  le  Nord  après  avoir 
perdu  de  vue  le  Confent.  L’Efperance  des  Pilotes  étoit  de  gagner  Flfle  de 
Loronha.  Ils  eurent  le  malheur  de  la  manquer,  fans  pouvoir  deviner  la  caufe 
de  leur  erreur  de  forte  que  perdant  l’efperance  de  remonter  contre  lè  vent , 
ils  fe  crurent  dans  la  néceflité  de  reprendre  vers  1  Angleterre.  Keeling  fe 
rappella  d’avoir  lu  dans  Hackluyt ,  qu  après,  une  difgrace  telle  que  la  fienne  , 
un  Vailfeau  Anglois  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à  Sierra  Leona ,  pour 
s’y  mettre  à  couvert.  Il  fe  fit  apporter  ce  Livre ,  ou  il  trouva  d  autres  exem¬ 
ples  qui  le  confirmèrent  dans  la  même  idee.  Cependant  une  partie  de  fes 
Officiers  panchoient  pour  Mayo.  Ces  deux  fentimens  furent  pefes ,  avec  d  au¬ 
tant  plus  d’attention  que  tout  le  monde  reconnoiffoit  la  neceffité  de  renon¬ 
cer  à  pénétrer  plus  loin  vers  le  Sud.  Enfin  1  on  fe  détermina  pour  1  idee  de 
FAmiral ,  &  tous  les  Matelots  en  témoignèrent  beaucoup  de  joie. 

Le  4  d’Août ,  on  apperçut  le  matin ,  fur  la  furface  de  l’eau ,  une  grande 
quantité  de  fleurs  j  figne  qu’on  croit  prefque  certain  pour  marquer  qu’on  ap¬ 
proche  de  la  terre-,  &,  vers  le  foir ,  on  trouva  un  fort  bon  fond  ,  depuis 
vingt-deux  jufqu’à  dix-huit  brafles.  Cependant  on  ne  decourit  aucune  ap¬ 
parence  de  Côte.  Plufieurs  Matelots  expérimentés-  furent  envoyés  dans  un 
Efquif  à  quelque  diftance  de  la  Flotte ,  pour  obfervex  la  qualité  des  cou¬ 
rans.  Ils  trouvèrent  qu’ils  alloient  contre  le  vent ,  Sud-Efl;  quart  d’Eft.  On  porta 
le  jour  fuivant  à  l’Eft  ^  &  à  l’Eft  quart  de  Sud  ,  avec  la  fonde  a  la  main.  Elle  rai— 
foit  trouver  depuis  trente  &  vingt  jufqu’à  dix  bradés  -,  mais  on  pafla  le  jour 
entier  8c  la  nuit  fuivante  fans  appereevoir  encore  la  terre.  Enfin  ,  verseur 
heures  du  matin,  elle  fe  fît  voir,  a  la  diftance  d  environ  dix-huit  li^^.  e 
toit  une  forte  de  Promontoire  ,  médiocrement  élevé  ,  &  rond  dans  fa 
A  midi ,  les  obfervations  firent  trouver  7  degrés  5^  minutes  de  latitude.  On 
porta  le  refte  du  jour  à  l’Eft,  tournant  quelquefois  un  peu  au  Nord  ou  au 
Sud  ,  fuivant  que  la  fonde- trouvoit  plus  ou  moins  de  fond -,  car  s’il  etoit  lou- 
veni  de  dix  brafles  ,  prefque  au  même  moment  il  diminuoit  a  fept ,  ou  meme 
à  fix.  On  fe  crut  fort  proche  des  bas-fonds  &:  des  hzne& de  Madeira  Bomba  , 
ou  de  Sainte- Anne.  Depuis  midi  jufqu’au  foir  ,  on  fit  environ  quatorae 
dans  cette  incertitude.  A  l’entrée  de  la  nuit ,  on  jetta  Fancre  fur  vingt  bmi- 
fes  de  fond  au  Sud  du  Promontoke,  qu’on  reconnut  enfuite  pour  ^er- 
de.  Le  Cap  de  Sierra  Leona  ,  qui  n’eft  qu’une  pointe  aflez  baflé ,  en  eft  a  huit 
lieues.  Ilfe  préfente  Nord  par  Eft-,  mais  quoiqu’il  ne  puiflé  etre  apperçu  de 
fort  loin  ,  les  terres  ,  qui  font  au-defllis ,  s’élèvent  aflez  pour  fe  faire  recon.- 
noître  ,  dans  un  jour  ferein  ,  à  plus  de  qiiinze  lieues. 
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Vers  fix  heures  du  matin ,  on  fe  remit  en  mouvement  pour  gagner  la  Rade  -- _ - 

Le  fond  fut  toujours  entre  feize  &  dix  brades  ,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  au  Nord  ^  ^  n  g. 

&  au  Sud  du  heu ,  c’eft-à-dire  ,  à  un  mille  Ôc  demi  d’un  roc ,  qui  fe  trouve 
a  un  mille  du  Cap  ,  &  qui  n’eft  pas  plus  proche  d’aucunautre  endroit  du  ri¬ 
vage.  On  ne  trouve  la  que  fept  braifes  -,  mais  l’ancrage  ne  cefle  pas  d’être 
excellent  j  ôclorfquona  palTé  le  roc  ,  on  retrouve  vingt  bralTes ,  dix-huit, 
leize  ,  douze  &c  dix  jufqu’au  rivage  ,  quoiqu’au  Nord  ,  à  la  diftance  d’une 
lieue  on  apperçoive  un  banc  de  fable,  contre  lequel  la  mervient  battre  im- 
petueulernent.  La  pointe  de  Sierra  Leona  porte  Oueft-Nord.La  partie  Sep¬ 
tentrionale  de  la  Bayeporte  Nord-Oueft  5  &  le  banc  de  fable,  Nord-Nord- 


Dans  1  apres  midi  ,1  Amiral  découvrant  fur  le  rivage  quelques  homme  squi 
lappelloientpar  des  fignes  ,  y  envoya  fa  Chaloupe  avec  deux  ota^^es.  Elle 
lui  amena  quatre  Nègres,  qui  lui  promirent  toutes  fortes  de  rafraîchfiremens. 
11  elt  tort  remarquable  que  toutes  les  obfervations  fur  les  variations  de  l’E- 
guille  depuis  le  degré  de  latitude  du  Nord  jufqu’à  ce  lieu,  furent  trou- 
vees  taulles  5  car  a  chaque  diftance  qui  fe  rapporte  à  quelque  Méridien  orien- 

"a  U  r  ^  celles  qui  ont  rapport  à  des  Méridiens 

Oueft,  il  faut  retrancher  le  même  nombre.  En  un  mot  la  Flotte  ,  en  tou¬ 
chant  a  la- terre  ,  fe  trouva  trente  lieues  plus  à  l’Oueft  quelle  ne  l’avoit  fup- 
pole  par  les  obfervations.  L’expérience ,  ajoute  l’Auteur,  eft  une  réglé  sûre  ; 
au  lieu  que  les  inftrumens  trompent  fouvent  les  plus  habiles. 

Le  7  dAqut,  la  Chaloupe  étant  retournée  à  terre  avec  deux  otages  ôc 
quelques  petits  prefens ,  on  vit-approchet  dans  quelques  Barques  du  Pays  plu- 
Eeurs  Negres  de  meilleure  apparence.  Les  otages  Anglois  revinrent  le  foir  , 
&prefenterentarAmiral  delà  part  du  Chef  des  Nègres  un  petit  anneau 
d  or ,  qm  fut  eftime  fept  ou  huit  fchellings.  Comme  il  étoit  tard  ,  les  Néo-res 
qui  etment  venus  a  bord  ne  voulurent  point  retourner  au  rivage  ,&  ne  firent 
pas  difficulté  de  pafler  la  nuit  au  milieu  des  Anglois  ,  fans  aucune  précaution 
pour  leur  surete.  Le  lendemain,  on  employa  tranquillement  le  jouràcher- 
cher  eau  la  pluspure,  entre  plufieurs  ruiffeaux  qui  fe  trouvèrent  excellens 
d  un  accès  fort  aile.  Les  Negres  s  emprefterent  même  de  prêter  leur  fe- 

Le  tems  devint  fi  beau ,  qu’en  attendant  qu’on  pût  fe  fier  à  fa  durée ,  l’A¬ 
miral  fefit  un  amufementde  la  pêche  au  long  du  rivage.  Il  eut  le  fpedacle 

la  Flotte.  Maisquoiquils  euffient  marque  peu  de  défiance  pour  eux-mêmes, 
leurs  allarmes  partirent  exceflives  lorfqu’ils  voyoient  quelqile  femme  s’avan- 
«op  vas  les  Chaloupes.  Ils  les  forçoient  brufquement  de  fe  retirer  ,  com- 
me  s  ils  euffient  appréhendé  qu’elles  ne  fe  rendiffient  trop  facilement  aux  fmnes 
des  Matelots,  L  Amiral  leur  fit  diftribuer  quelques  bagatelles,  qu’elles  r?çu- 
rent  avec  une  avidité  extrême-  Il  reçut  d’elles  en  échange  une  gmnde  011!": 

cl  é  réair'on’  communs  fur  cette  Côte  ,  puifqu’à^iar- 

che  réglé,  on  en  pouvoir  obtenir  deux  cens  (pour  un  petit  couteau  d’un  fol 

nnoT'''"  jufqu’au  14  ;  ce  qui  n’empêcha  point 

fut  abondante.  On  prit  dans  l’efpace  d’une  heuœ  fix  mille 
Cavallos,  petit  poilTon,  mais  d’un  excellent  goût.  L’Amiral  acheta  ,  pou* 
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cinq  aunes  de  toiles ,  une  dent  d’Elcphant  qui  pefoit  foixante-trois  livres. 
Le  1 5  ,  Hawkins  profita  d’un  court  intervalle  de  beau  tems  pour  defeendre 
à  terre  avec  une  efeorte  convenable  ,  &  fe  rendre  à  l’habitaaon  la  plus  voi- 
fine.  Quelques  gens  de  fa  fuite  affefterent  de  s  approcher  des  femmes,  fous 
prétexte  de  fe  procurer  des  limons,  mais  en  effet  pour  mettie  a  1  épreuve 
la  jaloufie  des  Nègres ,  ou  peut-être  pour  chercher  1  occafion  de  fe  rejouir 
aux  dépens  des  maris.  L’inquiétude  de  ce  Peuple  jaloux  fut  fi  vifible,  qimle 
Capitaine  en  redoutant  des  marques  plusfuneftes,  défendit  a  fes  gens,  tous 
les  plus  ri<7oureufes  peines ,  de  faire  la  moindre  carel^  aux  femnies.  Il  en  re¬ 
tira  néanmoins  quelque  avantage.  Les  Negres ,  pour  oter  a  leurs  femmes  tout 
prétexte  d’écouter  les  Anglois  ,  fe  hâtèrent  d’offrir  au  Capitaine  une  groffe 
provifion  de  limons ,  qui  ne  lui  auroit  coûte  que  la  ppine  de  les  emporter, 
s’il  n’avoit  mieux  aimé  leur  en  payer  le  prix  en  bagatelles  de  plufieurs  fortes. 
Il  en  compta  jufqu’â  trois  mille.  Ses  obfervations  dans  ce  petit  Voyage  ne  lui 
firent  pas  découvrir  plus  de  quatre  ou  cinq  arpens  femes  de^riz.  La  furface  de 
la  terre  eft  généralement  fi  pierreufe ,  qu’à  peine  peut-elle  etre  ouverte  avec 
le  fer.  Cependant  on  voit  dans  l’éloignement  une  grande  abondaime  de  Pal¬ 
miers,  qu’on  croiroit  plantés  en  allées  régulières,  tant  la  perlpedive  en  eft 
agréable ,  &  qui  font  juger  que  le  terrain  efl:  plus  doux  a  quelque  diftance 

Il  fe  trouvoit  tant  de  limons  fur  les  deux  Vaiffeaux ,  que  l  ^|^Âtal  donna 
le  I  (î ,  à  tous  fes  Matelots ,  une  Fête  ,  où  le  Pounch  (  ^  )_  fut  diftribue  avec 
profufion.  Comme  cette  partie  de  ,oye  fe  faifoit  fur  le  rivage  ,  les  Negres 
iuaeant  que  la  chaleur  de  la  débauche  pouvoir  expoferleurs^femmes  a  quel¬ 
que  infulte  ,  les  tinrent  fort  refferrées,  &  s’affemblerent  meme  avec  leurs 
admes  à  quelque  diftance  de  leur  Habitation.  Mais  le  bon  ordre  que  1  Ami¬ 
ral  entretint  parmi  fes  gens  rendit  cette  précaution  inutile. 

Un  des  otages  qu’il  avoir  envoyés  d’abord  aux  Negres  ,  &  qui  fe  nommoit 
Jean  Rogers,  s’étoir  déterminé  volontairement  a  profiter  de  1  occafion  pour 
pénétrer  dans  le  Pays.  Il  revint  en  bonne  faute ,  le  lo  , 
préfens  qu’il  avoir  reçus  des  Sauvages  ,  &  fort  ^^nsfait  de  la  douceui  de  leu 
caraétere.  Entre  plufieurs  curiofités ,  il  apportoit  a  l  Amiral  une  piece  d  , 
en  forme  de  croilfant ,  de  la  valeur  à  peu  près  d’un  ducat.  H  raconta  qu  ayant 
été  jufqu’à  la  principale  Habitation  ,  qui  etoit  a  huit  ou  neuf  lieues  de  la  me  , 
il  y  avoir  vtUe  Chef  de  la  Nation.  C’étoit  un  Souverain  fans  Cour  &  fans 
fafte  qui  n’étoit  diftingué  de  fes  Sujets  que  par  la  fuperiorite  du  rang.  Sa 
vile’  plrorfi-mt  conteni?  environ  fix  iens  matons.  Le  Pays  ne  W;- P- 
.le  rnlmre  '  &  Contre  Tufaee  ordinaire  des  Negres  ,  les  champs  croient  en 
ii,“s  d'une  haye°.  Cétoient  les  femmes  qui  prenoient  foin  d'y 

planter  des  racines  &  d'y  femer  du  ria.  Ce  mvall  prelque  ? 

I  la  chaleur  extrême  du  climat  les  rendoit  fi  degou.antes  ,  qu  1 
Matelot  Dour  les  trouver  aimables ,  &  Nègre  pour  en  etre  jaloux.  Rogers  ne 
slpplcurpoint  quelles  fiffent  d’autre  ufage  de  leur  induftrie  que  pour  la 
prlp^atiol  des  lumens.  Elles 

exercice  qui  puiCe  les  occuper.  Les  hommes  vont  a  la  chaffe  desElephans, 

(  «  )  Liqueur  Angloife ,  conopofée  de  fucre  ,  d’eau-de-vie  &  de  limons. 
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&  laifient  en  paix  les  autres  animaux,  quoique  le  nombre  en  foit  fort  f^rand 
dans  leurs  montagnes.  Ne  mangeant  point  de  chair ,  à  la  referve  de  Vel- 
ques  Poules  qu’ils  nourrilTent  dans  leurs  maifons  &  dans  leurs  jardins  ,  ils 
ne  tuent  les  betes  fauvages  qu’autant  qu’ils  ont  befoin  de  peaux  pour  revê¬ 
tir  leurs  cabanes  dans  certaines  faifons,  &  pour  fe  couvrir  le  corps  vers  la 
ceinture.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  joignent  à  leurs  racines  l’ufage  du  poif- 
lon  j  mais  leur  adrefle  eft  fi  bornée  pour  le  prendre ,  que  ce  mets  ne  leur  eft 
pas  tort  ordinaire.  Rogers  ne  put  découvrir  s’ils  avoient  quelques  traces  de 
Religion  -,  car  en  leur  voyant  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Soleil ,  il  eft  diffi¬ 
cile  de  juger  fi  c’eft  pour  lui  rendre  un  culte ,  ou  pour  en  tirer  les  pronof- 
tics  ordinaires  du  tems.  L’or  n’eft  pas  aftez  commun  parmi  eux  pour  faire 
luppoler  quils  en  connoiftent  des  mines, ou  que  leurs  rivières  en  charienc 
beaucoup.  Cependant  la  petite  pièce  que  Rogers  avoir  rapportée  ,  &  qu’il 
avoir  obtenue  de  leur  Chef  pour  un  couteau,  fit  regretter  à  l’Amiral  de  n’a- 
voir  point  d  Interprète  qui  pût  lui  procurer  plus  de  lumières. 

M  ^  Septembre  ,  huit  Chafteurs  Anglois  entreprirent  de  tuer  quelques 
e  epians.  Ils  en  virent  plulîeurs,  dont  ils  ne  purent  s’approcher.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  foir  qu’ils  en  furprirent  deux  à  la  portée  du  fufil.  Ils  convinrent 
de  tirer  tous  fur  le  plus  proche^  &  tous  fe  flattèrent  de  l’avoir  blelTé.  Mais 
la  nuit ,  qui  commençoit  à  devenir  obfcure ,  les  obligea  d’abandonner  leur 
ne  rend  point  d’autre  compte  de  ce  qui  l’occupa  fur  cette 
Cotejulquau  14  de  Décembre  j  ce  qui  fait  foupçonner  à  Purchafs  qu’il  tira 
du  Commerce  des  Sauvages  quelque  profit  qu’il  afteéta  de  cacher.  En  effet , 
il  paroit  peu  naturel  qu’il  eût  paffé  près  de  trois  mois  dans  l’oifiveré ,  avec 
une  Nation  qui  connoifToit  l’or  &  les  dents  d’éléphans.  Cependant  il  finit 
par  une  remarque  qui  femble  détruire  ce  foupçon.  Après  avoir  admiré  lui- 
raeme  que  les  Negres  de  Sierra  Leona  fuftent  fi  mal  pourvûs  d’or  &  d’ivoi- 

’  J ,  rejette  la  caufe  fur  leur  indolence  naturelle  ,  qui  les  borne  à  vivre 
groflierement  de  leurs  racines  ,  &  qui  va  jufqu’à  leur  faire  négliger  la  chalTc 
dune  infinité  d  animaux  qui  viennent  fouvent  ruiner  leurs  jardins.  On  pour- 
roit  s  imaginer  que  la  parefle  eft  un  vice  contagieux  dans  ce  Pays,  lorfqu’on 
lui  voit  confefier  quil  fe  propofa  fouvent  d’obferver  la  latitude  de  la  Ra¬ 
de  ,  &  quil  partit  fans  l’avoir  exécuté.  Son  Pilote  prit  néanmoins  cette  pei¬ 
ne,  &  trouva  quelle  eft  à  18  degrés  ^6  minutes  du  Nord.  Il  vérifia  auffi 
que  la  variation  eft  d’un  degré  50  minutes  à  l’Eft. 

L’Auteur  fe  tranfporte ,  fans  autre  liaifon  ,  à  la  vue  de  la  Baye  de  Saldan- 
T  1  Décembre.  Son  delTein  étoit  de  porter  Eft-Sud-Eft , 

&  Sud-Eft  quart  d  Eft ,  pour  doubler  le  Cap.  Mais  tous  fes  gens,  fains  & 
malades,  demandèrent  fi  ardemment  de  relâcher  dans  la  Baye,  qu’il  fe  ren¬ 
dit  a  leurs  inftances.  Ils  paflerent  entre  la  petite  Ifle  des  Pengouins  ôc  le  riva¬ 
ge  ,  qui  n  en  eft  qu’a  fept  milles.  Ayant  jetté  l’ancre  au  fond  de  la  Baye  , 

1  Amiral  perimt  a  fies  gens  de  defeendre  à  terre.  Ils  furent  reçus  avec  beau¬ 
coup  de  carelîes  par  quantité  de  Nègres,  qui  reconnurent  deux  Matelots. 

e  piemier  objet  qui  frappa  les  Anglois  fur  une  infeription  dans  leur  Lan¬ 
gue,  quils  apçerçurent  fur  un  roc.  Elle  portoit  que  Middleton  ,  Capitaine 
du  Confient,  etoit  entre  dans  la  Baye  le  24  de  Juillet  1607.  Cette  heureufe 
rencontre  les  délivra  de  1  inquiétude  où  ils  étoient  depuis  long-tems  pour  ce 
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HISTOIRE  GENERALE 
VaiiTeau.  Ils  achetèrent  dès  le  premier  jour  cent  deux  moutons,  douze  bœufs 
de  trois  vea,ux.  Ce  trafic  continua  fi  heureufement  pendant  plufieurs  jours  , 
que  les  deux  Bâtimens  n’eurent  rien  à  defirer  pour  leur  provilion. 

Ils  remirent  à  la  voile  ,  le  premier  de  Janvier  1608  ,  avec  un  tems  fi  favo¬ 
rable  ,  qu’ils  n’avoient  aucune  défiance  des  deux  malheurs  qui  les  menaçoient. 
Le  premier  fut  une  voye  d’eau  qui  fe  fit  à  l’Heélor  ,  &c  dont  on  ne  s’apper- 
eut  que  le  1  9  ,  c’eft-à-dire  ,  lorfqu’il  étoit  déjà  fort  difficile  d’y  remedier. 
L’humidité  avoit  gagné  jufqu’aux  ballots  de  draps ,  dont  la  plupart  furent 
endommagés.  L’embarras  fut  extrême  ,  foit  à  vuider  le  VailTeau,  foit  à  faire 
fecher  les  draps.  Enfuite ,  lorfqu’on  fe  crut  en  repos  après  une  occupation  fî 
fatiguante,  on  tomba  dans  d’autres  inquiétudes,  en  découvrant  la  terre  a 
douze  lieues  de  diftance  au  Nord-Nord-Oueft.  L’Amiral  fut  moinsf  utpris 
que  les  autres ,  parce  qu’il  connoiffoit  la  force  imperceptible  des  courans. 
Cependant  comme  on  le  trouvoit  au  34®  degré  de  latitude ,  il  eut  peine  a 
comprendre  que  la  terre  pût  être  fi  voiline^  & ,  fuivant  fes  propres  calculs, 
il  conclut  que  l’erreur  devoir  être  au  moins  de  cent  lieues.  Le  17  de  Février, 
on  découvrit  encore  la  terre ,  à  lept  ou  huit  lieues  •,  & ,  vers  le  foir ,  on  fe 
trouva  près  de  deux  petites  Illes ,  que  la  nuit  empêcha  de  reconnoître  j  d’au¬ 
tant  plus  qu’avec  le  defiein  de  jetter  l’ancre ,  on  ne  trouva  point  de  fond  à 
deux  milles  du  rivage.  Le  lendemain  les  obfervations  ne  purent  fe  faire  avec 
e-xaéfitude ,  parce  qu’il  étoit  arrivé  quelque  delordre  aux  inftrumens.  On  s’ap¬ 
procha  d’une  autre  Me  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  des  deux  premières ,  en  laif- 
fant  celles-ci  au  Sud.  Le  Pilote  de  l’Amiral  reconnut  la  Baye  de  S.  Auguftin, 
On  prit  la  réfolution  d’y  relâcher.  La  Baye  fe  préfenta  fi  favorablement  que 
les  deux  Vailfeaux  y  entrèrent  à  pleines  voiles.  On  mouilla  contre  le  rivage 
du  Sud,  fur  un  fond  de  dix-fept  braffes.  Hawkins  fut  chargé  par  l’Amiral, 
qui  fe  trouvoit  indifpolé ,  de  defeendre  à  terre  avec  les  deux  Chaloupes 
bien  armées.  Il  revint  à  bord  le  foir  ,  lans  avoir  rencontre  qn  feul  Habitant  *, 
mais  il  avoit  remarqué  un  grand  nombre  de  traces  qui  lui  avoient  paru^  fort 
fraîches  -,  &c  trouvant  une  petite  Barque  abandonnée  ,  il  y  avoit  lailTé  des 
grains  de  verre  &  quelques  petits  couteaux.  Ce  rapport  donna  peu  d  efperan- 
ce  à  l’Amiral  de  le  procurer  des  rafraîchilTemens.  Cependant  quelques  Ma¬ 
telots  qu’il  avoit  envoyés  d’un  autre  côté  à  la  pêche  ,  dans  un  Efquif ,  1  affii- 
rerent  qu’en  s’approchant  du  rivage  ils  y  avoient  vu  de  grands  os  de  Betes , 
aufquels  il  reftoit  encore  de  la  chair.  Le  ii  ,  on  apperçut  quatre  Sauvages, 
qui  ne  marquèrent  aucun  effroi  en  voyant  approcher  d’eux  une  Chaloupe. 
L’Amiral  leur  envoya  divers  petits  préfens ,  qui  achevèrent  de  les  rendre  Ci 
familiers ,  qu’ils  promirent  auffi-tôt  ,  par  des  Lignes  ,  d’amener  au  rivage 
beaucoup  de  beftiaux.  Cependant  il  en  parut  quantité  d’autres  qui  n’amenerent 
rien.  L’Amiral,  impatient,  defeendit  lui-même  avec  un  cortege  affez  nom¬ 
breux  pour  n’avoir  rien  à  redouter..  Les  Sauvages  prirent  la  fuite  à  la  vue 
des  armes.  On  les  fuivit,  mais  fans  marquer  trop  d’ardeur  à  les  pourfuivre. 
Un  Anglois  ,  qui  eut  la  hardieffe  de  s’avancer  feul  près  d’un  petit  Bois,  y 
découvrit  douze  ou  quinze  de  ces  Barbares  avec  environ  le  même  nombre 
de  veaux  ôc  de  chevres.  Ils  étoient  armés  d’arcs  5c  de  fléchés-,  mais  voyant 
qu’on  ne  paroiffoit  pas  difpofé  à  les  attaquer,  il  s  en  détacha  deux  qui  vin¬ 
rent  au-devant  de  l’Amiral ,  chacun  avec  l’animal  qu’il  avoit  amené.  Ils  etoient 
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bien  faits  robuftes.  Quoiqu’ils  eulTenc  le  corps  ceint  d’une  pe?u  ih  Vj 
portoient  peu  de  loin  à  cacher  leur  nudité.  L’ifn  ’au  L' 

un  mouton.  L  Amiral  tira  quelques  fchellings  de  fa  poche  ,  &  leur  nréferm 
e  1  autre  main  plufieurs  petits  couteaux  ,  pour  leur  ^lailTer’  le  choix^de  ces 

ques  Lmenri  avoir  balancé  quel¬ 
ques  momens  ^  ils  prirent  tous  deiiY  un  irl-ipllii-ir»  <ir  >  f 

abandonna  volonue^a.  A  it^^nTuVleTrC  n' 

iiliiaii 

dire  t  defcendie  ,  rencontrèrent  plufieurs  Sauvages^  qui  leur  ven 

s-éloïL'erbrnrs  ftl.elH„gs  ,  .„a.s  a^obWnerent  î 

"  S:nT“  flir  fchXïïÎ  ies  BaÎfX 

domiei-  leurs  moutons  que  pour  de  l’arX  X  l'™!'  T  ‘ 
ries  qui  éroienr  entre  il  nvZ  &  esTo  in!  ’f  ‘ 

vers  lequel  .1  savança  au  rravlrfdîntlXforrES:  7IZTt^ 

va  1  eau  extrêmement  fraîche  r'ei-r^  i  ■  r  i  ^  dont  il  trou- 

ph™XTo'^lXe™m=:r’-'=  n'r 

vo.nr  avancer  jufquau  mSe  plu “arlé  X^tmem'ir; rX 

^!BsM§^=sm 

s  en  exhala  ,  parut  fort  acrréable  •  mnic  •  o,  ^  ouvrK.  L  odeur  qui 
la  vue  .  les  p£s  hardTs  mIIILXŒ'I  ^ 

provifon’dtru  "pef  1  f  fai«  leur 

-curent  foin  dilLnet“Lm?  ’tlXemf  T ‘‘°T  mouvemens. 

Tome  7°  'r°‘>PMux  des  lieux  voilînsicc  qui  nempèclia 
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point  qu’il  ne  s’en  préfentâr  quelques-uns  avec  des  moutons  &  des  ehevres^ 
Les  Anglois  trouvèrent  leurs  moutons  d’un  meilleur  goût  que  ceux  de  la  Baye 
de  Saldanna  ,  quoique  la  figure  en  foit  aifez  difforme  j  car  ils  ont  fur  le  dos- 
une  maffe  de  chair  comme  les  chameaux  ,  avec  la  feule  différence  qu  elle  eft 
plus  avancée  vers  le  col.  Dans  la  familiarité  qui  augmentoit  de  jour  en  jour 
avec  les  Sauvages,  on  s’apperçut  que  leur  Nation  eft  circoncife.  Mais 
lino'  n’ajoLite  rien  qui  piulle  expliquer  une  obfervation  h  étrange.  Il  en  fait 
une  autre  fur  les  araignées  du  Pays  ,  qui  fans  avoir  rien  d  extraordinaire  en 
elles-mêmes,  font  des  toiles  beaucoup  plus  luifantes  que  les  nôtres^,  &  d  un 
tiffu  fi  fort  &  fi  mouelleux  ,  qu’il  ne  doute  point  qu’elles  ne  puilfent  etre  filees 

comme  la  foye.  _  i  -/r  j 

Le  15  il  s’éleva  du  Nord-Oueft  un  orage  fi  violent ,  que  le  Vaifleau  ds 

Hawkins  fut  enlevé  de  deffus  fes  ancres  ,  &  perdit  la  plus  grofie.  Le  dan¬ 
ger  étoit  d’autant  plus  redoutable  ,  que  le  rivage  ,  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  Baye ,  eft  bordé  d’une  chaîne  de  rocs  ,  entre  lefquels  &  la  terre , 
on  trouve  continuellement  deux  braffes  d’eau.  Le  poiffon  y  entre  en  abon¬ 
dance  j  &  comme  il  eft  facile  d’y  employer  les  filets  ,  on  en  prenoit  tous  les 
jours  une  quantité  prodigieufe.  Cette  efpéce  de  digue  eft^  auffi  fort  avanta- 
geufe  pour  les  Chaloupes  &  les  autres  petits  Bâtimens  ,  qui  y  demeurent  fort 
à  couvert ,  tandis  qu’on  defeend  au  rivage.  Mais  rien  n’eft  fi  dangereux  pour 
les  grands  Vaifieaux  qui  font  pouffés  par  le  vent ,  ou  qui  s  approchent  de  la 

terre  fans  précaution.  ^  . 

On  quitta  la  Baye  le  z8.  Malgré  les  fecours  que  la  Flotte  s  y  etoit  proci^ 
rés ,  Keelino-  rec^arde  cette  Rade  comme  un  lieu  où.  la  nécelfite  feule  doit 
faire  chercher  des  rafraîchifTemens.  Outre  que  les  Naturels  ne  veulent  e 
commerce  que  pour  de  l’argent  ,  &  que  les  beftiaux  ny  font  point  en  fort 
grande  abondance ,  l’eau  y  eft  trop  profonde ,  le  rivage  dangereux ,  &  le  fond 
fi  dur  qu’à  la  moindre  agitation  il  coupe  les  cables.  1  •  j  \  r  À 

Le  12  de  Mars  ,  vers  le  15®  degré  cinquante  minutes  de  latitude  ,  la  fonde 
ne  trouva  point  de  fond  à  quatre-vingt-dix  braffes  ,  quoique  deux  heures  au¬ 
paravant  on  l’eût  trouvée  à  dix-fept  &  à  feize  braffes.  Dans,  l’apres- midi  ,  on 
trouva  depuis  vingt-quatre  jufqu’à  dix-neuf.  Enfuite  ,  vers  le  foir  ,  on  fut 
effraié  de  fe  voir  fur  neuf  &,  huit  braffes  j  lieu  fort  dangereiix  ,-fans  doute  ,  H 
l’on  s’y  trouvoit  engagé  pendant  la  nuit.  Avec  le  fecours  d  un^  vent  frais  ,  on 
aarniaun  peu  vers  le  Nord,  &  l’on  fe  trouva  le  lendemain  a  quinze  degres 
quarante-cinq,  minutes.  Un  calme  incommode  fit  perdre  la  moine  du  jour.  11 
fut  fuivi  d’un  vent  impétueux ,  quijettales  deux  "Vaiffeaux  fi  .0111  vers  le  Su  , 
o’u’à  l’entrée  de  la  nuit ,  ils  fe  virent  à  trois- lieues  de  la  terre.  Le  14,  ,  on  ne  e 
retrouva  qu’à  quinze  degres  quarante-deux  minutes  j  de  forte  qu  on  etoit  avan 
.  cé  de  trois  lieues  au  Nord ,  tandis  que  par  les  calculs  on  croyoït  1  etre  au  moins 
■  de  quinze  au  Nord-Nord-Eft.X’Auteur  conclut  que  lescourans  font  fort  rapi¬ 
des,  déportent  au  Sud  plus  qu’au  Sud-Oueft.  ^ 

Le  jour  fuivant ,  il  fut  impoffible  de  découvrir  la  terre  ,  quo^u  on  fut  cer¬ 
tain  de  n’en  être  qu’à  neuf  ou  dix  lieues,.  L’Amiral  embarralfe  de  la  force 
des  courans ,  cherchoit  par  quels  moyens  il  pourroit  s’en  dégager.  En  s  éloi¬ 
gnant  de  la  terre  ,  il  craignoit  des  dangers  prefque  inévitables  vers  1  Ifle  de 
N.ucYa.D\n  autre  côté ,  il  ne  fe  croyoit  point  en  furete.fi  près  des  Cotes.  Le- 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  1 1  T. 

T7  J  fe  trouvant  à  quatorze  degrés  cinquante -fept  minutes  de  latitude  ,  il 
jugea  par  les  calculs ,  que  les  courans  éroient  diminués.  Entre  plulieurs  opi¬ 
nions  de  les  gens  fur  ces  vicilîitudes  ,  celle  de  fon  Pilote  fut  toujours  qu’elles 
dévoient  être  attribuées  aux  différences  de  la  Lune;  &  pour  preuve  décifive, 
il  précendoit  avoir  remarqué  que  la  grande  force  des  courans  fe  faifoic  fen- 
tir  quelcjues  jours  après  6c  devant  la  pleine  Lune.  Mais  l’Amiral  demeura 
perfuadé  que  la  fource  de  ces  mouvemens  irréguliers ,  vient  de  la  profonde 
Baye  qui  elf  entre  le  Cap  Coriences  &  Mozambique  ,  &  débité  là-delîus  une 
dodrine  ,  dont  le  détail  feroit  peu  convenable  à  cet  Ouvrage.  Cependant  il 

rapporter  ,  parce  qu’il  en  vante  beaucoup 
1  utilité.  C  eft  que  pour  éviter  les  courans  dans  une  courfe  telle  que  la  fienne  , 
il  faut  bien  fe  garder  de  s’approcher  de  la  terre  avant  que  d’avoir  gagné  la 
pointe  de  Mozambique. 

L  Auteur  fe  tranfporte  avec  autant  de  vitefle  dans  fa  courfe  ,  qu’on  a  pu 
trouver  d’obfcurité  dans  fes  derniers  récits  ,  jufqu’à  Ddifa  ou  Ddijcha  ^  Rade 
au  Nord  de  Socotra ,  ou  il  prit  le  parti  d’attendre  la  Moujfon  ^  pour  entrer 
dans  la  Mer  de  l’Inde.  Là ,  fans  rendre  aucun  compte  de  fa  navigation ,  il 
raconte  deux  ou  trois  faits  qu’il  apprit  des  Mores.  Depuis  quelques  années  , 
dit-il  J  on  avoit  trouve  fur  les  Côtes  de  MombafTa  ,  de  Magadoxa  ,  de  Pata 
&  de  Brava  ,  de  prodigieufes  maffes  d’ambre  gris,  dont  quelques  -  unes  pc- 
foient  jufqu  a  vingt  quintaux  ,  &  fi  grofles  enfin  ,  qu’une  feule  pouvoir  cacher 
plufieurs  hommes.  Les  Mores  l’aflurerent  qu’ayant  fait  plufieurs  voyages  aux 
liles  de  Comorre  pour  acheter  des  Efclaves ,  ils  avoient  trouvé  les  Habitans 
de  ces  Mes  rufes  6c  perfides  ,  que  cinquante  de  leurs  gens  y  avoient  été  mafla- 
cres  par  furprife,  6c  que  la  crainte  du  même  fort  leur  avoit  fait  tourner  leur 
commerce  vers  d  autres  lieux.  Enfin  ils  dirent  à  Keeling  qu’ils  avoient  vû 
à  Pemba  huit  Hollandois ,  qui  y  étoient  depuis  trois  ou  quatre  ans,  6c  deux 
defquels  avoient  embrafie  le  Mahometifme. 

La  Mouflon  des  vents  du  Sud  commence  ordinairement  le  premier  de 
Mai,  6c  dure  cent  jours.  Les  vents  les  plus  impétueux  fe  déchaînent  pendant 
les  mois  de  Juin  6c  de  Juillet.  Ils  commencent  à  devenir  moins  violens  le 
lo  d  Août  ;  6c  ceux  du  Nord,  qui  viennent  immédiatement  après,  6c  qui 
amènent  beaucoup  de  pluies,  régnent  enfuite  trois  ou  quatre  mois.  C’eft  dans 
ce  tems  qu  on  fait  VAloes,  qui  n’eft  que  le  jus  du  Sempcr  vivens  ,  qu’on  fait  con¬ 
geler  dans  des  peaux  de  bouc. 

Le  2  3  de  Mai ,  Keeling  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage ,  pour  y  faire  payer 
une  grande  quantité  d’aloes ,  dont  il  avoit  déjà  fait  le  prix.  Il  en  prit  mille 
huit  cent  trente-trois  livres  qu’il  paya  fidèlement  :  ce  qui  n’empêcha  point  le 
Chef  des  Mores  de  lui  faire  demander  en  emprunt  cinq  cens  pièces  de  huit , 
qu  il  refufa  de  lui  prêter  :  mais  pour  adoucir  ce  refus ,  il  lui  fit  préfent  de 
quelques  armes ,  d’une  fort  belle  étoffe  6c  d’un  couteau.  Enfuite  il  prit  en¬ 
core  cinq  cens  foixante-quinze  livres  d’aloes ,  qui  lui  coûtèrent  cent  quinze 
dollars. 

Il  apprit  le  24  que  les  vents  avoient  commencé  le  dernier  d’Avril  ,  & 
que  tous  les  ans  ils  viennent  plus  tard  d’onze  jours  j  de  forte  que  dans  l’el- 
pace  de  trente-trois  ans  ,  leur  commencement  fe  retrouve  au  même  jour  du 
;îïîeme  mois  ;  que  comme  la  Mouflon  de  l’Ouefl;  vient  des  vents  du  Sud ,  celle 
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de  l’Eft  vient  des  vents  du  Nord-,  qu’il  n’y  a  que  deux  MoufTons  dans  tou¬ 
te  l’année  i  que  dans  celle  où  le  trouvoit  l’Auteur  ,  la  MoulTon  de  l’Eft  de- 
voit  commencer  le  1 3  d’üdobre  ,  &  durer  jufqu’au  mois  d’ Avril  ,  pendant 
lequel ,  le  tems  eft  ordinairement  alTez  beau  jufqu’à  la  MoulTon  de  Mai  -,  que 
le  Niuru'^i  c’eft-à-dire,  le  nouvel  an  du  Pays  commence  le  premier  jour  de 
la  Moulîon  de  l’Eft  :  qu’après  le  vingt-cinq  de  Septembre ,  on  ne  peut  plus 
naviguer  de  la  Mer  Rouge  à  TEft  -,  que  Chaul ,  Dabul ,  &  Danda  Kajipari  y 
font  des  Ports  fùrs  de  commodes  >  &  des  Villes  d’un  commerce  fort  riche  lur 
la  Côte  de  l’Inde  5  qu’à  Saada ,  llbuk ,  Aniaame.  ôc  Mutu  ,  quatre  des  Illes 
Comorres  ,  il  le  trouve  continuellement  du  riz  en  abondance  ,  &  que  les  Ha- 
birans  y  l'ont  d’un  caradere  plus  humain  que  dans  les  autres  illes  j  mais 
qu  à  Jugherjiji  &  Malali  ,  deux  autres  des  mêmes  Illes  ,  le  riz  ell  rare  ,  &  le 
Peuple  perhde ,  que  dans  Tune  des  deux  dernieres  ,  un  VailTeau  Anglois  > 
dont  le  Capitaine  Te  nommoit  Lancafter ,  avoir  été  fort  maltraité  quinze  ans 
auparavant. 

Keeling  apprit  encore  que  le  jour  auquel  on  lui  faifoit  tous  ces  récits  , 
c’eft-à-dire  ,  le  de  Mai  ,  étoit  le  deux  cens  vingt-quatrième  jour  de  Tan¬ 
née  du  Pays  j  qu’il  n’y  a  point  de  pluie  fur  la  Côte  d’Arabie  jufqu’au  dix- 
feptiéme  jour  de  cette  MoulTon  -,  que  le  trois  cens  cinquième  jour  de  Tannée 
du  Pays  ,  étoit  le  meilleur  pour  taire  voile  de  là  vers  Surate  ,  &  que  ce  voya¬ 
ge  ne  prenoit  que  dix  ou  douze  jours  j  que  Burrum  ,  Makella  &  KaJJan  ,  font 
de  bons  Ports  pour  les  deux  MoulTons ,  fur  la  Côte  d’Arabie  ,  mais  de  peu 
d  utilité  pour  le  commerce  ;  que  Schael  ou  Schatr  n’a  ni  Port ,  ni  Rade  y  où 
Ton  puill'e  fe  retirer  ,  mais  qu’on  y  trouve  du  fer  &:  du  plomb  ;  qu’on  en  fait 
venir  par  terre  ces  marchandifes  à  KalTan  ,  &  que  la  dittançe  n’eft  que  d’une 
journée  de  chemin  s  que  peni^ïntjes  deux  Moulions  ,  la  mer^eft  extrêmement 
agitée  fur  la  Côte  d’Arabie  ,  &  <^ue  les  courans  fuivent  le  vent  ;  qu’il  n’y  a 
point  de  fureté  contre  la  MoulTon  fte  TOueft  à  l’entrée  de  Surate  ,  parce  que 
le  fond  eft  fort  mauvais  pour  l’ancrage ,  &  que  les  marées  y  font  li  violentes  > 
qu’elles  font  capables  leules  de  renverfer  les  Vaifleaux. 

La  Rade  de  Delifcha,  où  Keeling  étoit  depuis  li  long-tems,  eft  un  excellent 
azile  contre  la  MoulTon  de  TOueft  •,  mais  ce  qui  paroît  fort  étrange  ,  c’eft 
qu’à  deux  mille  de-là  ,  au  Levant  comme  à  TOueft  ,  le  vent  foufïle  avec  tant 
de  violence ,  qu’il  n’y  a  point  de  VailTeau  qui  s’ypuifte  arrêter.  On  n’en  ap¬ 
porte  point  d’autre  raifon  que  la  diftance  des  hautes  montagnes ,  &  le  large, 
intervalle  de  terres  balTes  qui  font  entr’elles  &  la  mer. 

Keeling  remit  à  la  voile  le  24  de  Juin.  Il  apperçut  le  23  de  Juillet  une 
Ille  efearpée  dont  il  lui  parut  fort  difficile  d’approcher.  Cependant  il  en  au- 
roit  cherché  les  moyens  ,  dans  les  befoins  prellans  qu’il  commençoit  à  fentir  5 
s’il  n’en  eût  apperçu  deux  autres  au  Nord  >  &  une  plus  grande  au  Sud  ,  à 
quatre  degrés  deux  minutes  de  latitude.  Il  prit  le  parti  de  relâcher  dans  cel¬ 
le-ci  ,  après  avoir  obfervé  qu’entre  ces  Ifles ,  qui  ne  font  éloignées  Tune  de 
Tautre  que  de  dix  lieues  ,  il  y  a  un  grand  banc  de  fable  qui  rend  le  pafla- 
ge  fort  dangereux.  La  Rade  où  fes  deux  VailTeaux  entrèrent  j  eft  aflez  fûre 
contre  toutes  fortes  de  vents  j  mais  le  fond  ,  qui  n’eft  que  de  petites  pierres 
de  différentes  formes,  eft  dangereux  pour  les  cables.  La  Flotte  trouva  de  Teau 
&  quelques  mefures  de  riz ,  qui  étoient  fort  éloignées  de  fuffire  pour  fa  pro- 
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la  Coce.  En  s  approchant  au  Nord-Eft  mr  Fft  l  n  j  & 

o.k 

de  cî„,  rprarcani"  a"œ  ir;:  ^  viue 

mirai ,  qm  paya  cette  aâlanterirn.r  chevreau  à  l’A- 

piéce  d?  caL'o  ble"  Æ  ^uLet" 

il  arriva  le  m^^jour  1  Ser^A  h! 

Kecling  une  longue  convcrfation  en  Arabe  ■  4  ’le  °a  '  f  .Capitaine  eut  avec 
idcirs  des  efpérances  fort  avantageufes  pour 'leur  conmerce  '"' 

laifS  Go\rer;tr^^^pr;l^?eti:r7af  •  ““  •=- 

donna  foixante  Commdratres  avec  lefn  ,1  °l"^  '  r'”','*''  On  lui 

avant  que  de  pouvoii  s’accorder  I  a  n  '  ^  j^'^-  difculhons 

chandiles  ,  Keelin .  I  dan 

dans  chaque  lieu  de  l’X  où  I  Wah  f  r  P^^^'er 

autres  voulant  qu’elles  fulTent  pefées  d^nf  ir^mf  ^ 

dorent  un  prix  exorbitant.  Ce  n’étoir  nr^c  .  '  ^  ailleurs  ils  en  deman- 

chaque  bahar  ;  tandis  oue  le  C^nL  cinquante  dollars  pour 

de  n’en  offrir  que  feiz^Mai^r  ^  Anglois 

étoit  lui-même  un  Marchand  n’avdt  dTT^  Capitaine  qui 

ge^  parce  qu’il  efperoit  enlever  ^  T"  ^  avanta- 

les  Anglois  fuifent  d’accord  avec  le  Cnn  e  partie  du  poivre  avant  que 
ter  de  lui  au  prix  qu’il  y  voudrot  A  ""n"'  ’  ^  ^  l’^<^he- 

vingt-deux  dollars  s/ demi  par  bahar*  débats  on  convint  de 

^îx  pour  cent.  Keelina  frvi/c2t  f  7  ^^oit  royal  de 

plutôt  deux  exadionst  dont  il  ne  reconnoiff  ^  deux  autres  droits  ,  ou 

foixante  dollars ,  &  Pautre  à  peu  près  de  la  mênm°r"'^ 
fut  couchée  par  écrit  &  fip-nép  oniuie.  Cette  convention 

la  Ville  &  k 

plus  de  cinq  cens  bahars  de  poivr^wiiTisT  P*^®  P^^  chaque  année 

Cantons  voiiins  ,  tels  que  PaiTaman  ^  T  l  ^  d  1^^  ptodnftions  des 

font  au-delTus  de  la  V?lîe  ^Z  u  ’n  ’  ^  “onagnes  qui 

cens  bahats .  qui  fufilin  non  "L  e  “‘5  “Sk  ciLo 

à  fort  bon  marché  quand  on  j"  On  les  achète 

Eeaeuts  qut  fachentS  lù  ic,aL'’nL‘'M  '  7“  '“7  ^ 

mois  d’Août  &  de  Novembre  •  &  h  Pon^i^^  ^  7  eft  au 

cette  faifon  ,  les  Vaiffeaux  d’Achin  &  de  Tava^^^  précautions  avant 

ventt  enlever  tout  ce  qni  fe  ttc7e  1  vLdte  CcZZcT  «"“? 

«0  ce  commerce,  pat  un  ordre  exprès  du  Roi  èAchrn.  kSILTc'oS;'  qèlïï 
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HISTOIRE  GENERALE 
Bâtiment  peut  toucher  dans  une  année  à  Surate ,  où  il  acheté  des  calices  $C 
d’autres  étoffes ,  paffer  enfuite  à  Priaman  pour  y  laiffer  des  Faéteurs  ,  ^ 
jetter  ainfi  les  fonderàens  d’un  commerce  fort  avantageux  pour  I  année  fui^ 
vante.  Mais  il  ne  voit  pas,  dit-il ,  comment  un  Vaiffeau  pourroit  toucher  à  Cam- 
baye  ôc  fe  rendre  afTe?:  tôt  à  Priaman  dans  la  même  annee.  D  ailleurs ,  fi  I  ou 
ne  veut  rien  donner  au  hazard ,  il  eft  à  propos ,  pour  la  fCirete  du  commerce  , 

de  fe  procurer  des  Lettres  de  permiffion  du  Roi  d’Achin.  \  i  j 

Tandis  que  la  Flotte  Angloife  étoit  tranquillement  à  l’ancre  ,  il  vint  a  bord 
un  More  qui  parloir  fort  bien  le  Portugais ,  &  qui  demanda  un  entretieu 
fècret  à  l’Amiral.  Après  des  préludes  fort  recherchés  ,  il  lui  dit  qu  il  étoit  en¬ 
voyé  par  la  Veuve  du  dernier  Gouverneur  de  Priaman  ,  femme  riche  &  puif^ 
fante ,  qui  offroit  aux  Anglois  des  fecours  affurés  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  Ville ,  à  condition  quelle  demeureroit  maîtreffe  abfqlue  de  la  moitié  de 
leur  conquête.  Cette  propofition  ne  féduifit  point  l  Amiral.  Il  ne  s  croit  pas 
propofé  de  prendre  des  Villes  aux  Indes  j  &:  connoiffant  dailleurs  les  artifi¬ 
ces  des  Mores,  il  ne  douta  point  qu’un  homme  de  cette  nature  ne  fut 
le  de  quelque  perfidie.  Sa  réponfe  fut  un  refus  fans  exception.  Cependant 
il  lui  refta  quelque  curiofité  de  voir  la  Dame  Indienne ,  autant  peut-etre  pour 
vérifier  le  difeours  du  More  ,  que  pour  connoître  une  femme  d’un  caraéfere 
fl  hardi.  Il  propofa  au  More  de  lui  ménager  cette  faveur.  Les  mefures  furent 
prifes  pour  la  nuit  fuivante  i  car  malgré  la  liberté  que  les  Veuves  Indieii- 
ues  ont  de  difpofer  d’elles-mêmes ,  Keeling  ne  vouloit  pas  rifquer  de  fai¬ 
re  naître  des  foupçons  par  fa  vifite.  Le  More  fut  fidèle  à  le  venir  prendre 
dans  une  petite  Barque,  au  commencement  de  l’ofifcurké.  Il  n  étoit  conduit 
que  par  deux  Matelots,  &  l’Amiral  nefe  fit  accompagner  auffi  que  de  deux 
de  fes  gens.  Ils  abordèrent  ati  rivage  avec  beaucoup  de  precautioris.  Ils  tra- 
verferent  de  même  une  partie  de  la  Ville,  jufqu’à  la  maifon  efe  1  ancienne 
Gouvernante  ,  qui  donnoit  du  côté  des  montagnes.  Keeling  s  apper^ut  alte¬ 
rnent  qu  il  étoit  attendu ,  &  qu’on  obfervoit  le  miftere ,  comme  il  1  avoit  re^ 
commandé  au  More.  Il  fut  introduit  par  un  feul  Efclave ,  dans  un  appar¬ 
tement  dont  il  nous  a  dérobé  la  defeription  j  mais  il  le  reprefente  eri  ge¬ 
neral  fort  riche  &  fort  galant.  Il  y  trouva  la  Dame  Indienne ,  qui  etoit  feule 
à  l’attendre.  Le  More  demeura  pour  fervir  d’interprète.  A  juger  de  1  âge  par 
les  traits ,  Keeling  s’imagina  que  cette  femme  n ’avoit  pas  moins  de  quarante 
ans.  Cependant  elle  avoir  encore  de  la  fraîcheur  &  de  la  beaute.  Ses  me- 
miers  ducours  tombèrent  fur  le  projet  de  fon  ambition  j  car  le  More  pertuar 
dé  que  le  refus  de  l’Amirarnétoit  venu  que  de  fes  défiances ,  l’avoit  entre¬ 
tenue  dans  les  mêmes  idées,  &  l’avoit  même  affurée  qu’une  vifite  noéruriie 
ne  pouvoir  s’expliquer  autrement.  Auffi  parut-il  fort  étonne  d  entendre  tenir 
à  Keeling  le  même  langage  que  fur  le  Vaiffeau  j  &  par  les  raifons  qu  il  ap¬ 
porta  pour  le  faire  changer  de  fentiment ,  il  lui  donna  lieu  de  juger  que  c  e- 
toit  lui-même  qui  avoir  infpiré  à  la  Gouvernante  le  projet  dont  elle  s  etoit 

•  L^Amiral  fe  défendit  par  des  objeaiqns  fi  fortes ,  qu’on  ne  put  le  foupcon- 
1  ner  de  mauvaife  foi.  Il  offrit  d’ailleurs  dé  fi  bonne  grâce  fon  bien  &fes  feç- 
vices ,  que  la  Gouvernante  prenant  du  goût  pour  fa  perfonne ,  lui  ht  leivir 
ce  que  le  Pays  a  cle|)ius  délicieux.  Une  partie  de  la  nuit  fe  paffa  dans  çem 
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fète  j  &  lorfqu  il  parut  penfer  a  fon  retour  *  il  fut  preifé  de  demeurer  quel¬ 
ques  jours  dans  un  lieu  où  fa  préfence  étoit  agréable,  il  s’en  excufa  par  la 
neceiiite  de  paroître  le  lendemain  aux  yeux  de  fes  gensj  mais  il  promit  vo¬ 
lontiers  de  renouveller  quelquefois  fa  vifite.  Comme  les  Marchands  Anglois 
s  arrêtent  peu  a  la  defcription  de  leurs  plailirs  ,  il  ne  nous  apprend  point  lî  ce 
commerce  tourna  en  galanterie  5  mais  ayant  continué  de  voir  la  Gouvernante 
avec  les  memes  précautions,  il  fçut  d’elle  les  moyens  quelle  avoit  eu  def- 
lein  d  employer  pour  lui  alfurer  la  conquête  de  Priaman.  Elle  étoit  proche  pa¬ 
rente  de  la  Mailon  Royale  d’Achin  j  &  dans  la  guerre  que  les  deux  Princes,  hnpioycc 
Els  du  vieux  Roi ,  s-e, oient  déclarés  mutuellement  pour  la  fucceffion  de  leur  lûlïi 
pere  ,  elle  avoi:  embralîe  avec  fon  mari ,  les  intérêts  de  l’aîné ,  qui  avoit  en- 
hn  remporte  l’avantage  Ce  lervice  étoit  demeuré  non-feulement  fans  récom- 
penle  ,  mais  h  peu  confidere  ,  qu’après  la  mort  de  fon  mari  elle  n’avoit  pu  ob¬ 
tenir  le  Gouvernement  de  Priaman  pour  un  Seigneur  de  la  Cour  qu’elle  s’é- 
tou  propol^.  d’époufer  à  cette  condition.  Elle  avoir  amalfé  de  grands  biens  , 

&  Ion  crédit  parmi  les  Habitans  l’emportoit  encore  fur  celui  du  nouveau 
Gouverneur.  Elle  ne  doutoit  pas  que  les  plus  puilfans  n’entralTent  tout. d’un 

^  autant  plus  que  ion  mari  avoit  eu  befoin  de  beau¬ 
coup  dadrelfe  &  d  efforts  pour  les  attacher  au  parti  du  jeune  Roi,  &  qu^ 
leui  panchant  s  etoit  toujours  déclaré  pour  le  Prince  fon  frere.  En  effet  on 
a  vu  dans  une  autre  Relation  que  l’aîné  s’étoit  rendu  odieux  par  fa  cruauté. 

La  Gouvernante  comptoit  qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  facile  de  gagner  les 
petits  par  fes  libéralités  J  &  le  fecours  quelle  voulait  obtenir  des  Anglois  en 
kur  cedant  une  partie  de  la  Ville  ,  étoit  moins  pour  s’en  mettre  en  pofTef-- 
iion  que  pour  s  y  foutemr  enfuite  contre  le  Roi  d’Achin.  Elle  fe  promet- 
toit  aufli  que  le  frere  de  ce  Prince,  quoiqu’alors  chalfé  de  fon  pamge  & 
banni  de  1  Ifle  de  Sumatra  ,  reparoitroit  au  premier  bruit  de  fan  entreprifc 


y  ramenoit  fans  ceffe  l’Amiral,  jufqua  lui  ottrir  à  la  fin 

de  fe  foumettre  enHerement  aux  Anglois.  Il  fut  obligé  ,  pour  fe  délivrer  de 
fes  inftances  ,  de  lui  promettre  fon  fecours ,  s’il  trouvoit  à  Bantam  quelques 
Anglois  qui  vouluffent  1  ecouter ,  &  fe  joindre  à  lui  pour  aucrmenter^fes  for¬ 
ces.  Cette  promeffe  la  fatisfit ,  mais  elle  fouhaita  que  le  More  ftt  le  voyage  de 
Bantam  avec  la  Flotte  Angloife ,  dansla  feule  vue  de  faire  fouvenir  Keekg  de 
fon  engagement.  Il  lui  auroit  été  difficile  de  trouver  un  prétexte  pour  s’en  dép¬ 
endre ,  h  de  juftes  frayeurs  ne  1  euffient  fauvé  de  cet  embarras.  Quelque  foin  -  r 

fervé"pL"ÎL°Efoior^"'  r"  Dame  Indiem^,  i?foc  ob- 

ve  par  les  Efpions  du  Gouverneur.  Cette  femme  s’étoit  rendue  fufpeéle 

par  des  plaintes  &  par  d’autres  marques  de  mécontentement.  Le  Gouverneur 

qui  fe  regardoK  comme  le  principal  objet  de  fa  haine,  prit  de  fort  mauvak 

k  impreffions  de  ce  commerce  nofturne.  Il  témoigna  fes  allarmes  à  l’Ami 

ral ,  en  lui  faifant  un  portrait  défavantageux  de  l’ancienne  Gouvernante  II  k 

menaça  meme  d  e n  mformer  le  Roi ,  dont  il  ne  répondoit  pas  que  le  reffen! 

timent  ne  retombât  fur  tous  les  V aiffeaux  qui  paroi  tr oient  dans  fâ  Ports 

Keehng  ne  balança  point  a  faire  entendre  que  la  galanterie  avoit  en  pluÿ; 

de  part  a  fes  vifites  que  la  politique.  Mais  fans  fe  payer  de  cette  répoxffo 
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- — —  le  Gouverneiic  qui  avoir  fait  arrêter  fon  Guide  ,  le  fit  amener  fur  le  champ  , 
Keel  IN  O.  l’efperance  que  ce  malheureux  confeiferoit  ce  qu’il  pouvoir  s’imaginer 
que  l’Amiral  avoir  déjà  déclaré.  Keeling ,  qui  comprit  le  defiein  du  Gou¬ 
verneur  J  commençoit  à  refientir  des  inquiétudes  férieufes ,  de  fe  reprochoit 
Pénétration  des  amèrement  fon  imprudence.  Mais  le  More  ,  accoutumé  à  l’artifice  ,  entrevit 
Mores  dans  leurs  jout  d’uii  coup  à  fon  embarras  ,  qu’il  ne  lui  étoit  rien  échappé.  Il  fe  vanta  du 
arinjces.  moins  de  cette  pénétration  lorfqu’il  fut  délivré  du  péril.  Toutes  les  menaces 

du  Gouverneur  n’ayant  pCi  l’ébranler ,  Keeling  prit  à  fon  tour  le  ton  du  re¬ 
proche  pour  faire  honte  au  Gouverneur  de  fes  foupçons  ,  &  l’accufer  même 
d’avoir  violé  par  fon  emportement  un  article  de  la  capitulation. 

Cependant  il  jugea  qu’ayant  fini  fa  cargaifon  ,  rien  ne  devoir  l’arrêter  plus 
long-rems  dans  la  Rade.  Il  en  partit  le  i8  de  Septembre,  après  y  avoir  paf- 
fé  près  de  deux  mois.  Le  lendemain  à  midi ,  fe  trouvant  à  dix  lieues  Ouefb- 
Nord-Oueft ,  de  la  pointe  qui  eft  au  Sud  de  Priaman  ,  il  porta  vers  l’Eft 
à’Ilha  de.  Trifie^^a.  Le  2.0  ,  à  la  pointe  du  jour  il  tomba  à  l’extrémité  de  cet¬ 
te  ifle  ,  &  ne  put  l’éviter  qu’en  prenant  à  l’Eft-Sud-Eft,  Il  vit ,  les  jours  fui- 
vans  plufieurs  petites  Ifles ,  qui  font  aux  environs  de  Sumatra  j  &  plus  loin 
à  rOuell  une  autre  Ifle  beaucoup  plus  grande.  Il  remarque  qu’on  ne  peur  na¬ 
viguer  avec  trop  de  précautiops  fur  cette  Côte ,  parce  que  la  plupart  de  ces 
Ifles  ne  font  point  marquées  fur  les  Cartes. 

Le  I  d’Oélobre  ,  à  5  degrés  30  minutes  de  latitude  ,  en  continuant  fa  na¬ 
vigation  au  long  de  la  terre ,  quoiqu’à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte  ,  il 
trouva  que  fon  Vaitleau  avançoit  plus  vite  vers  le  Sud  qu’il  ne  l’auroit  dû 
fuivant  fes  calculs.  Le  jour  fuivant ,  il  découvrit  une  Ifle  ,  qu’il  prit  d’abord 
pour  rifle  de  Sel,  mais  ce  n’étoit  qu’un  roc  de  figure  ronde,  que  les  Car¬ 
tes  ne  font  point  obferver.  Quoique  la  Flotte  fe  crût  peu  avancée  ,  on  fe  trou- 
voità  midi,  au  5=  degré  55  minutes  du  Sud.  Le  3  on  apperçut  à  découvert 
l’ifle  de  Sel ,  qui  n’étoit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Sa  lituation 
eft;  à  fix  degrés  6  minutes.  C’eft  la  plus  haute  &  la  plus  ronde  de  toutes  les  If- 
les  qui  font  à  l’entrée  des  Détroits  de  la  Sonde.  Sa  diftance  jufqu’à  la  plus 
proche  partie  de  l’ifle  de  Sumatra ,  n’eft  que  de  treize  ou  quatorze  lieues. 
Le  4  au  matin  ,  on  n’étoit  plus  qu’à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  pointe  qui  fer¬ 
me  la  Baye  de  Bantam.  On  découvre  de  ce  lieu  deux  rocs  couverts  d’arbres , 
l’un  au  Nord  ,  &  l’autre  au  Sud ,  entre  lefquels  la  Flotte  pafla  fans  aucun  ob- 
ftacle.  Le  Pilote  de  l’Amiral ,  ayant  déjà  fait  cette  dangereufe  route  ,  fe  fioit 
beaucoup  moins  aux  Cartes  qu’à  fon  expérience. 

On  entra  le  5  dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  s’y  trouvoit  à  l’ancre  fix  Vaif- 
feaux  Hollandois  ,  dont  deux  avoient  leur  cargaifon  prefqu’entiere  de  giro¬ 
fle  ,  &;  deux  travailloient  à  fe  charger  de  poivre  j  mais  l’Amiral  ne  put  fe  dé¬ 
fendre  d’une  vive  douleur,  en  apprenant  des  Faéleurs  Anglqis  qui  vinrent  au 
devant  de  lui ,  qu’il  ne  reftoit  dans  leur  Comptoir  que  treize  perfonnes  vi¬ 
vantes.  Il  y  trouva  une  Lettre  de  Middleton  ,  Capitaine  du  Conjent ,  qui  fut 
pour  lui  un  fujet  de  confolation  dans  ce  defaftre.  Cependant  plus  il  prit  d  in¬ 
formations  fur  l’état  du  Comptoir,  plus  il  reconnut  de  véritables  fujets  de 
s’affliger.  Les  Anglois  s’étoient  vus  depuis  plufieurs  mois  dans  l’efclavage , 
non-feulement  des  Hollandois,  qui  n  avoient  celTe  de  les  infulter  que  par 
dédain  pour  leur  foibleffe  3  mais  des  Chinois  mêmes ,  qui  fous  prétexte  de 


îfie  le  Sel. 
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Tige  pour  leur  fervice  ,  setoient  rendus  comme  les  Arbitres  de  toutes  leurs 
aftaires.  Umae  &  Tegin ,  deux  domeftiques  Chinois  du  Comptoir ,  avoienc 
pris  tant  d  alcendant  hir  leurs  Maîtres  ,  qu’ils  leuravoient  perluadé  de  pren- 
dre  autant  de  Chinois  chez  eux  qu’il  leur  étoit  mort  d’Anslois  i  &  par  de¬ 
grés,  ils  croient  devenus  plus  forts  que  ceux  dont  ils  n’étoient  que  les  Efcla- 
ves  En  vain  Hcrnc  &c  Saris  ,  les  deux  principaux  Fadeurs  ,  avoient  entrepris 
de  lecouer  le  joug.  On  avoir  été  pluheurs  fois  au  moment  d’en  venir  aux 
mains  ;  &  lorlque  les  Anglois  avoient  porté  leurs  plaintes  à  la  Cour ,  ils  v 
avoient  trouve  contre  eux  de  fàcheufes  préventions,  que  les  plus  fortes  apo¬ 
logies  n  avoient  pu  leur  faire  lurmonter.  Dans  cet  intervalle  la  plus  faraude 
partie  de  leur  commerce  s’étoit  fait  au  nom  &  par  les  mains  des  Chinois.  Les 
plus  riches  Ma^hands  de  cette  Nation  ,  qui  avoient  marqué  tant  d’attache¬ 
ment  pour  le  Comptoir  fous  le  gouvernement  de  Scot  ,  voyoient  cette  ty¬ 
rannie  fans  s  y  oppoler;  &  les  Javans,  toujours  lâches  &  malins ,  s’en  faifoient 
un  lujet  de  joie. 

Keehng ,  pour  remedier  à  tous  ces  défordres ,  voulut  commencer  par  déli-  Déferj, 
Vier  le  Comptoir  de  cette  multitude  de  Chinois  ;  mais  il  fut  arrêté  par  deux  c 

raifons  qui  les  lui  fit  trouver  moins  coupables.  Uniete  &  Tegin  ,  en  confef- 
lant  qu  ils  avoient  quelquefois  abufé  de  l’indulgence  de  leurs  Maîtres  ,  lui 
hrent  connoitre  par  des  témoignages  certains,  que  fans  ces  mêmes  Chinois 
que  Herne  &  Sans  acculoient ,  le  Comptoir  auroitété  pillé  plufieurs  fois  par 
les  Javans.  D  ailleurs  ils  foutinrent  que  la  fource  du  mal  venoit  beaucoup 
moins  d  eux  que  aes  Anglois ,  qui  s’étant  fait  un  amufement  de  féduire  ou 
d^lever  les  femines  de  plufieurs  pauvres  Chinois,  s’étoient  mis  dans  la  né- 
celhte  ,  pour  appaifer  les  Mans ,  de  leur  ouvrir  l’entrée  du  Comptoir  ,  où  ils 
setoient  établis  par  degrés.  La  preuve  en  étoit  claire  ,  puifque  les  femmes 
continuoient  encore  leur  commerce  avec  les  Anglois.  Herne  &  Saris  mêmes 
n  etoient  point  a  couvert  du  reproche  ;  &  s’ils  avoient  porté  leurs  plaintes  à 
i  Amiial ,  c  etoit  parce  que  l’age  commençoit  à  refroidir  le  premiei  pour  les 
Plaihrs  ,  &  que  1  autre  etoit  piqué  de  fe  voir  abandonné ,  depuis  peu  ,  par  une 
femme  dont  1  affeélion  s  etoit  déclarée  pour  un  autre.  Les  deux  Dome^ftiques 
en  appe  erent  au  témoignage  de  tous  les  autres  Anglois ,  fans  en  excepter 
Savage  ,  qui  etoit  le  plus  confideré  après  Herne  &  Saris.  ^ 

L  Amiral  comprit  que  la  juftice  demande  quelquefois  un  frein  comme  la 
colere.  II  le  fit  conduire  dans  les  divers  logemens  du  Comptoir  ,  ou  il  n’a- 
voit  p^oint  encore  pénétré.  Il  les  trouva  peuplés  de  femmes  ,  dont  la  plus 
agieable  >  dit-il ,  auroit  paru  fort  dégoûtante  en  Europe.  La  plupart  des  An- 
glois  lui  firent  1  aveu  des  liaifons  qu’ils  avoient  avec  ces  miférables  Créatu- 
res.  Il  les  chafia  fans  dureté  ,  &  fa  douceur  alla  jufqu’à  leur  faire  quelques 
preferis.  Il  bannit  de  meme  tous  les  Chinois  ,  fans  leur  faire  un  crime  des 
delordres  que  la  mauvaife  conduite  des  Anglois  avoit  comme  autorifés.  Unie¬ 
te  i  egin  ne  furent  point  exceptés  du  bannilTement  5  mais  il  leur  paya  fidé- 
ement  leurs  gages  ;  &  loin  d’approfondir  trop  rigbureufement  l’abus  qu’ils 
.avoient  fait  de  leur  fituation  ,  il  joignit  â  ce  qui  leur  étoit  dû  une  honnête 
recompcnle  pour  leurs  fervices.  Cette  conduite  lui  fit  beaucoup  d’honneur 
a  la  Uour  de  Bantam  ,  &  dans  les  deux  Nations  Chinoife  &  Javane.  Le  plein 
^jpuvoir  qiiil  avoit  de  la  Compagnie  de  Londres,  de  les  forces  dont  il  etok 
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accompagné  pour  faire  exécuter  fes  ordres,  mirent  tous  les  Anglois  du  Com¬ 
ptoir  dans  la  nécefîlté  d’obéir.  Il  ne  réulfit  pas  moins  dans  fes  procédés  avec 
les  Hollandois.  Loin  de  leur  faire  un  reproche  du  paflTé  ,  il  feignit  de  l’igno¬ 
rer.  Jacques  VHermite  ,  qui  commandoit  leur  Flotte  étoit  un  homme  modéré. 

Il  le  prévint  par  une  vifite  de  civilité  ôc  d’amitié.  La  bonne  intelligence  fut 
d  autant  plus  facile  à  rétablir  entre  les  deux  Nations  que  IHermire  apres  en 
avoir  jetté  le  fondement  par  fes  promefles  ,  reçut  un  ordre  qui  le  mit  en 
état  de  les  exécuter.  Un  Bâtiment  arrivé  de  Hollande  le  1 5  de  Novembre  , 
lui  apporta  la  Commiflîon  de  premier  Direéteur  du  Comptoir ,  ou  ,  comme 
les  Hollandois  commençoient  déjà  à  s’en  donner  le  titre  ,  celle  de  Gouver¬ 
neur  de  Bantam.  Il  arriva  heureufement  que  le  jour  même  de  fon  inftalla- 
tion  ,  Uniete  &  Tegin ,  foit  pour  juftifier  leur  ancienne  conduite  ,  foit  par 
reconnoiflfance  pour  la  générolité  de  l’Amiral ,  vinrent  lui  découvrir  un  hor¬ 
rible  complot  de  quelques  Javans,  pour  brûler  les  VaifTeaux  Européens  qui 
étoient  dans  le  Port.  Cette  entreprife  paroilToit  aifée  depuis  que  les  Anglois 
s’étant  reconciliés  avec  les  Hollandois  ,  les  deux  Flottes  s  etomnt  rappro¬ 
chées  ,  &  palToient  prefque  toutes  les  nuits  en  fêtes  &  en  rejouiuances.  Kec- 
ling  fe  fit  un  nouveau  mérite  auprès  des  Hollandois  dun  avis  fi  important. 
Leur  Flotte  étoit  fort  riche.  On  prit  la  réfolution  ,  fans  faire  éclater  les  lu¬ 
mières  qu’on  avoir  reçues  ,  d’attendre  avec  de  juftes  précautions  que  les 
Javans  fe  préfentaflent  pour  exécuter  leur  defiein.  Keeling  &  1  Hermite pai- 
ferent  toutes  les  nuits  fur  les  deux  Flottes.  Enfin  le  19  ,  a  dix  heures  du  foir , 
quelques  Efpions  qui  faifoient  la  garde  fur  le  rivage  ,  virent  plufieurs  Bar¬ 
ques  Javanes  qui  fe  raifembloient ,  &  comptèrent  jufqu’à  trente  lept  incen¬ 
diaires  ,  dont  les  mouvemens  &  les  préparatifs  declaroient  aflez  leurs  inten¬ 
tions.  Les  deux  Amiraux  furent  avertis.  S’étant  munis^  contre  tout^  lortes 
de  craintes ,  ils  mirent  environ  cent  hommes  bien  armes  dans  huit  Chalou¬ 
pes  ,  avec  ordre  de  laifler  avancer  les  Javans ,  pour  leur  couper  la  retraite 
entre  le  rivage  Sc  les  Flottes.  Mais  la  nuit  netoit  pas  fi  obfcure  >  quils  ne 
vident  blanchir  la  Mer  fous  les  rames.  Cette  découverte  les  fit  avancer  avec 
tant  de  défiance  ,  qu’ils  découvrirent  le  péril  où  ils  alloient  fe  precimter.  Ils 
retournèrent  brufquement  au  rivage ,  fans  que  les  Chaloupes  en  puüent  ar- 
rêter  un  feul.  Cependant  comme  elles  les  pourfuivirent  avec  beaucoup  de 
diligence  ,  ôc  qu’en  arrivant  à  terre  ,  ils  ne  penferent  qu’à  prendre  la  fuite  , 
on  trouva  dans  leurs  Barques  toutes  les  machines  a  feu  qu  ils  avoient  eu  1  el- 
perance  d’employer.  Le  fruit  que  les  deux  Flottes  tirèrent  de  cette  avanture  5 
fut  d’apprendre  aux  Javans  ,  qu’on  étoit  toujours  en  garde  contre  leur  haine. 

Keelintr  s’étoit  d’abord  propofé  de  retourner  direélement  de  Bantam  en 
Aneleterr^  ;  mais  enfuite ,  il  avoir  changé  de  réfolution ,  pour  faire  conftruire 
une  Pinace  qui  étoit  déjà  prefqu’achevée.  Il  aflTembla  les  Facteurs  Anglois 
au  Comptoir  ,  3c  leur  communiquant  fes  vues ,  il  nomma  Brown  3c  Sidalfonj: 
faire  le  voyage  de  Banda  avec  la  Chaloupe.  Jean  Herne  ,  Jean  Sans ,  &  Ri¬ 
chard  Savage  ,  obtinrent  d’être  laiflTés  à  Bantam  ,  par  la  bonté  extraordinai¬ 
re  de  l’Amiral ,  à  qui  ils  perfuaderent  qu’il  ne  pouvoir  leur  oter  leur  emploi 
fans  les  deshonorer.  Cependant  il  ordonna  qu’aufîi-tbt  que  la  Pinace  leroit 
revenue  de  Banda ,  Saris  la  prendroit  pour  fe  rendre  à  Sequedana ,  dans  1  Ule 
de  Bornéo.  Pendant  qu’il  tenoit  ce  confeil  ,  il  reçut  la  vifite  de  1  Ambatia- 
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deur  de  Siam  a  la  Cour  deBantam,  qui  venoit  lui  propofer  diverfes  ouver-  . 

cures  de  Commerce.  Il  alîiira  les  Anglois  qu’ils  pouvoient  vendre  en  deux  jours  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 
mille  pièces  de  drap  rouge  dans  fon  Pays  i  &  que  le  même  débit  fe  foutien-  of  iavî 

droit  tous  les  ans,  parce  que  les  Siamois  aiment  à  parer  leurs  éléphans  &  fitcd’un°AmbIfr 
leurs  chevaux  de  cette  couleur  -,  qu’il  fe  trouvoit  de  l’or  en  abondance  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Siam  ;  que  les  pierres  précieufes  y  étoient  fort  commu¬ 
nes  ôc  à  bon  marche  j  enfin  que  fon  Roi  defiroit  ardemment  de  faire  alliance 
avec  un  Prince  auflî  puiflant  que  le  Roi  d’Angleterre ,  dont  il  avoit  appris  que 
la  réputation  ôc  la  puilfance  furpafibient  beaucoup  celles  des  Hollandois. 

Keeling  répondit  quil  n’ayoit  point  aétuellement  la  quantité  de  draps  rou¬ 
ges  qui  convenoit  aux  befoins  des  Siamois  ;  mais  que  lui-même,  ou  tout  au¬ 
tre  Amiral  qui  viendroit  dans  la  fuite  avec  une  nouvelle  Flotte  ,  ne  manque- 
roit  pas  de  r^ondre  par  fes  lervices  aux  bontés  du  Roi  Siam.  Cette  préférence  daHoU 
que  1  Ambaüadeur  avoit  donnée  au  Commerce  d’Angleterre  ,  jetta  de  nou- 
velles  femences  de  jaloufie  dans  i’efpritdes  Hollandois. 

Le  2  8  ,  apres  avoir  réglé  toutes  les  affaires  du  Comptoir ,  Keeling  prit  congé 
de  la  Cour  de  Bantam ,  &  réfolut  de  demeurer  à  bord  en  attendant  que  toute 
a  cargaifon  fût  achevée.  Il  n’explique  point  les  raifon s  qui  lui  firent  prendre 
ce  parti  -,  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  pour  éviter  les  querel- 
es  qui  commençoient  à  renaître  dans  la  Ville  entre  les  Matelots  des  deux 
allons.  Un  jeune  Hollandois  vint  le  fupplier  avec  les  plus  vives  inftances 
e  ui  accorder  le  paffage  en  Europe,  &  le  plaignit  beaucoup  de  la  dureté 
e  Ion  pere  qui  le  retenoit  malgré  lui  dans  un  Pays  (a)  qu’il  déteftoit.  Kee- 
pricre ,  lui  demanda  la  liberté  d’en  parler  feulement 
au  Chel  du  Comptoir  de  Hollande  ,  en  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoir  fe 
dilpenler  de  cette  conduire  fans  donner  quelque  atteinte  à  l’amitié  qu’il  ve- 
noit  de  rétablir  entre  les  deux  Nations.  Mais  cette  difficulté  fit  verfer  beau¬ 
coup  de  larmes  au  jeune  Suppliant,  comme  s’il  eut  jugé  qu’il  n’avoit  rien  à 
le  promettre  par  cette  voie.  Cependant  il  confentit  à  l’explication  quel’Ami- 
ra  dehroit  avec  le  Chef  du  Comptoir.  Mais  elle  n’aboutit  qu’à  le  faire  ref- 
lerrer  11  ctroitement ,  qu’il  ne  parut  plus  avant  départ  de  la  Flotte. 

Le  2  de  Décembre ,  les  Sentinelles  de  la  Flotte  virent  approcher  le  foir  à  Députation  <fu 
a  lumière  de  plufieurs  flambeaux  ,  une  Barque  dont  il  ne  reconnurent  pas  ^ “h  ‘î  l’Amnai 
^  Conduéleurs.  Mais  lorfqu’ils  penfoient  à  donner  l’allarme , 

J  s  dnhngue^nt  les  principaux  Faéteurs  du  Comptoir  Anglois ,  accompa¬ 
gnes  d  un  Officier  de  la  Cour  de  Bantam ,  ou  plutôt  lui  fervant  de  corté<ye 
pour  execution  des  ordres  du  Roi.  Ce  Prince  envoyoit  à  l’Amiral  une  Lettre 
pour  e  Roi  d  Angleterre,  avec  deux  P/co/s  de  Canton  pour  préfent.  Il  pa- 
roit  que  cme  démarché  de  la  Cour  avoit  été  retardée  par  quelques  obftacles 
qi^  a  refle  des  Faéteurs  avoit  furmontés;  ôc  que  la  même  raifon  avoit  fait 
U  pendre  fon  départ  a  l’Amiral  ;  car  dès  le  jour  fuivant ,  l’ordre  fut  donné 
pour  mettre  inceffamment  à  la  voile.  Le  1 2  ,  en  fortant  des  Détroits ,  on  ren¬ 
contra  la  Pinace ,  qui  étant  malheureufement  tombée  entre  les  mains  des  Por¬ 
tugais,  avoit  perdu  non-feulement  la  meilleure  partie  de  fa  cargaifon  ,  mais 
encore  dix-huit  de  fes  hommes  qui  avoient  été  faits  prifonniers.  Il  ne  lui  ref- 

îatwii  ^  ^  qaelque  apparence  cjue  c’étoit  le  même  jeune  homme  dont  Scot  parle  dans  fa  Re- 
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toit  que  lix  Matelots  fort  âges ,  &c  le  Fadeur  TilTering  ,  que  fa  vieilIelTe  avoir 
fait  regarder  auffi  comme  une  prife  fort  vile.  La  perte  des  marchandifes 
montoit  à  neuf  mille  dollars.  Cette  difgrace  fit  prendre  aux  Anglois  le  parti 
de  retourner  à  Bantam  ,  autant  pour  foutenir  leur  honneur ,  en  méditant  les 
moyens  de  le  venger ,  que,  pour  éviter  la  rencontre  des  Portugais ,  qui  ne 
pouvoienc  être  fort  éloignés.  Cependant  à  peine  furent-ils  rentrés  dans  la  Ra¬ 
de  ,  q'u’ils  furent  encore  obligés  de  changer  de  réfolution  ^  à  l’arrivée  d’un 
VailTeau  Hollandois ,  cjui  apportoit  la  nouvelle  de  la  paix  entre  la  France, 
l’Elpagne  &  la  Hollande.  Ils  jugèrent  qu’étant  déformais  les  feuls  Ennemis  de 
l’Efpagne ,  il  n’y  auroit  point  de  fureté  ,  avec  fi  peu  de  forces ,  à  chercher  que¬ 
relle  aux  Portugais.  L’Amiral  réfolut  au  contraire  de  mettre  fur  Fun  de  fes 
deux  V'aill'eaux  tout  ce  qu’il  avoit  ralTemblé  de  plus  précieux  dans  fon  Voya¬ 
ge  ,  &  de  le  renvoyer  direûement  en  Angleterre.  Il  choifit  pour  cela  le  Dra¬ 
gon,  qui  étoit  le  plus'  confidérable  •,  &  palTant  fur  l’Heétor  ,  il  confia  la  con¬ 
duite  du  Dragon ,  ôc  les  principales  efpérances  de  la  Compagnie  ,  au  Capi¬ 
taine  Towtfon ,  qui  partit  le  dernier  jour  de  Décembre. 

L’Amiral  leva  l’ancre  aulfi  dès  le  jour  fuivant ,  dans  le  delTein  de  réparer 
le  malheur  de  laPinace  ,  en  faifant  lui-même  le  Voyage  de  Banda.  Le  vent 
devint  fi  contraire  au  moment  qu’il  fortoit  de  la  Rade  ,  que  pour  éviter  la 
néceffité  d’y  rentrer,  il  porta  entre  l’Ifie  de  Java  &  celles  de  Tonda,  qui 
n’en  font  qu’à  cinq  lieues ,  s’expofant  ainfi  à  tous  les  dangers  qui  le  mena- 
çoient  dans  les  Détroits  de  Tanara  &  de  Laski.  Cependant ,  avec  le  fecours 
d’un  Pilote  Javan,  qu’il  avoit  engagé  aie  fervir  par  une  grolTe  récompen- 
fe,  il  par'vint  heureufement  à  la  pointe  Oueft  de  Jacatra;  ôc  fe  dégageant , 
avec  le  même  bonheur  ,  d’un  banc  de  fable  qui  eft  à  cette  Pointe  ,  il  jetta 
l’ancre  le  8  devant  la  Ville  même  de  Jacatra.  Depuis  fon  départ  de  Bantam  , 
il  n’avoit  pas  compté  moins  de  trente  ou  quarante  Ifles. 

A  peine  avoit-il  eu  le  tems  d’être  apperçu  de  la  Ville  ,  qu’il  vit  fortir  du 
Port  une  Barque  fort  ornée,  qui  s’approcha  de  fon  VailTeau  fans  précaution. 
Elle  portoit  le  Scha  Bandar  ,  accompagné  de  plufieurs  Indiens ,  fans  armes  , 
qui  paroilToient  fes  domeftiques.  Les  Anglois  ne  pouvant  douter  à  fon  cor¬ 
tège  que  ce  ne  fût  un  Officier  de  confidération ,  fe  hâtèrent  de  le  prévenir 
par  leurs  civilités.  L’Amiral  fe  préfenta  pour  le  recevoir  à  bord.  Il  apprit 
de  lui-même  fon  rang  &  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Le  Roi  jugeant  qu’un 
VailTeau  Européen  qui  jettoit  l’ancre  fi  proche  de  fon  Port ,  ne  fe  propofoit 
pas  d’y  entrer ,  avoit  député  auffi-tôt  un  de  fes  principaux  Officiers  pour  en 
faire  un  reproche  honnête  à  l’Amiral ,  &  le  prier  du  moins  de  lui  faire  pré- 
fent  de  quelques  livres  de  poudre  &  d’un  paquet  de  mèche.  Keeling  fenfîble 
à  cette  politelTe  Indienne ,  fit  mettre  dans  la  Barque  du  Scha  Bandar  trente 
livres  de  poudre  avec  un  rouleau  de  mèche.  Enluite  lui  ayant  offert  quel¬ 
ques  rafraîchillemens  ,  qu’il  fe  défendit  d’accepter ,  il  lui  témoigna  que  dans 
la  confiance  qu’il  avoit  à  la  génerofité  du  Roi ,  il  fouhaitoit  beaucoup  que 
ce  Prince  lui  accordât  la  permiffion  d’entrer  dans  fa  Ville.  Le  Scha  Bandar 
parut  charmé  de  cette  propofition ,  &  loin  de  demander  du  tems  pour  la  faire 
agréer  au  Roi ,  il  protefta  que  rien  ne  pouvoir  lui  caufer  plus  de  plaifir.  Il 
ajoûta  que  depuis  l’occafion  que  ce  Prince  avoit  eue  de  voir  les  Anglois  à  Ban- 
tam  ,  lorfqu’il  s’y  étoit  rendu  pour  la  cérémonie  de  la  Circoncifion ,  il  avoit 
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^ujours  regretté  qu’aucun  de  leurs  VâilTeaux  ne  fe  fût  encore  arrêté  dans  fes 
Porcs-,  que  h  le  Pays  de  Jacarra  portoit  peu  de  poivre  &  d’autres  richelTes, 
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Il  ne  manquoit  point  de  provifions ,  &  fur-tout  de  riz  &  d’animaux  fort  cu¬ 
rieux.  Keehng  trouva  plus  de  franchife  dans  l’air  &  le  compliment  du  Scha 
üandar,  quil  n’en  avoit  remarqué  à  la  Cour  de  Bantam.  Il  fefouvint  d’a¬ 
voir  entendu  parler  avantageufement  du  Roi  aux  anciens  Fadeurs  du  Com¬ 
ptoir.  Enfin ,  ne  confulrant  que  fa  propre  droiture ,  il  ne  crut  pas  devoir  fou- 
haïter  plus  de  furete  que  le  Scha  Bandar  n’en  avoir  exigé. 

Il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  huit  de  fes  gens  fix  Rameurs  ;  &  quoi- 
quil  eût  donne  ordre  a  fon.  Vaifieau  d’entrer  dans  le  Port  à  fa  fuite,  il  fit 
valoir  au  Seigneur  Indien  la  confiance  qu’il  marquoit  pour  fon  Prince  & 
pour  la  Nation.  La  vûe  d’une  Chaloupe  étrangère  ,  qui  arrivoit  avec  le  Scha 
Bandar,  attira  un  grand  nombre  d’Habitans  fur  le  rivage.  Keeling  n’en  pa¬ 
rut  pas  moins  tranquille  &  moins  ferme.  Il  fut  conduit  à  la  Cour  par  le  Scha 
Bandar.  Cette  vifite  imprévûe  caufa  tant  de  fatisfadion  au  Roi ,  que  n’en 

J  ,  l’Amiral  de  préfens  &  de  carelTes.  Il  le 

prella  de  aider  a  Jacatra ,  comme  à  Bantam,  quelques  Anglois  pour  l’en¬ 
tretien  de  1  amine  &  du  Commerce.  Keeling  ,  lans  le  refufer ,  s’wcufa  fur 
le  petit  nombre  de  fes  gens,  &  fur  les  nécellirés  d’un  Voyage  dont  il  i^no- 
roit  encore  la  duree  -,  mais  il  promit  qu’à  l’arrivée  de  la  première  Florret  les 
Angloisne  manqueroient  pas  de  répondre  à  des  offres  IT  obligeantes.  Entre 
les  Indiens  qui  furent  employés  à  le  fervir ,  il  diftingua  un  jeune  Portucrais , 
qui  trouva  le  moyen  d  implorer  fécrettement  fa  générofité.  Il  apprit  de  lui  en 
jeu  de  mots  ,  qu’ayant  ehé^vendu  au  Roi  parles  Hollandois  ,  il  avoir  fans  ceffe 
a  fe  deftndre  contre  les  Pretres  du  Pays  ,  qui  s’efForçoient  de  lui  faire  abandon- 

^  homme  de  mer  n’empêchoit  pas  Keeling  de 
refpeder  la  Religion.  Il  employa  tout  le  crédit  qu’il  avoir  auprès  du  Roi ,  pour 
délivrer  un  Chrétien  de  la  perfecution  ;  &  malgré  la  réfiftance  des  Prêtres,  il 
obtint  la  liberté  du  Portugais  pour  la  fomme  de  quarante-cinq  dollars. 

a  Ville  de  Jacatra  (a),  eft  fituée  au  pied  de  plufieurs  Montagnes,  qui  paroif- 
fent  defertes  &ftériles  E  1  e  ne  contient  pas' plus  de  douze^ens^maSj 
mais  les  jardins  ,  dont  la  plupart  des  édifices  font  environnés,  donnent  beau¬ 
coup  d  etendue  a  k  perfpedive ,  &  font  trouver  la  Ville  beaucoup  plus  Gran¬ 
de  qu  eUe  n  eft  efFeétivemenr.  A  l’exception  de  quelques  Seigneurs!  quffont 
en  poffeftîon  déroutes  les  richeffes  du  Pays ,  les  Habirans  font  fort  pauvres, 
fon  la  plupart  des  Indiens,  de  riz,  de  racines  &  L  poif- 

!  U  Commerce  fe  borne  à  Bantam  ,  où  ils  portent  tous  les  ans  quel- 
?é“de!?Tÿ  &  prefque  toutes  les  femainesune  certaine  quliti- 

au  Roi  "1  ^«tres  provifions.  Keeling  partir  le  iz,  après  avoir  renouvelle 
au  Roi  la  promefTe  de  former  une  liaifon  plus  étroite  avec  lui.  A  deux  lieues 

?eau  f  Nord,  il  découvrit,  à  fleur 

bres  Æ  l^q^elle  il  refte  encore  un  grand  nombred’ar- 

Le  1^  àmidi  '  cette  Pointe  Orientale,  q"ui  forment  la  Baye, 

qui  aVers Te  W  environ  trente  lieues,  on  tomba  fur  une Ifle 

meais  om  donOè  i?  trois  grands  bancs  de  fable ,  aufquels  les  Por- 

ga  s  ont  donne  le  nom  de  très  Hermanos  ,  ou  des  trois  Freres.  Ils  s’étendent 

w  C  eft  aajourd  hm  la  fameufe  Ville  de  Batavia.  Voyez  les  Tomes  fuivans. 
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jufqua  trois  lieues  de  l’Ifle  de  Java,  mais  moins  à  l’Eft  qu’ils  ne  font  mar¬ 
qués  dans  les  Cartes.  Le  1 7  on  fe  trouva  proche  de  i’Ifle  Madura  ;  ce  qui 
étoit  fort  éloigné  de  l’attente  du  Pilote  ,  qui  conclut,  ou  que  l’Ifle  de  Java 
n’eft  pas  fi  longue  quelle  eft  repréfentée  dans  les  Cartes ,  ou  que  le  VailTeau 
avoir  été  jetté  à  l’Eft  par  les  courans.  Les  deux  jours  fuivans  on  découvrit  deux 
autres  Ifles ,  dont  on  ne  put  connoître  ni  le  nom  ni  l’étendue.  Mais  le  20  , 
à  midi ,  on  fe  trouva  fort  près  d’une  des  Ifles  Nojfafcres ,  ou  Nuinjira  ,  à  5  de¬ 
grés  50  minutes  de  latitude.  Elle  eft  longue  d’environ  trois  lieues ,  duNord- 
Oueft  au  Sud-Eft.  L’Amiral  n’auroit  pas  eu  plus  de  raifon  d’y  relâcher  que 
dans  un  fl  grand  nombre  d’autres  ,  fl  ,  lorfqu’il  n’en  étoit  qu’à  deux  milles  , 
quelques-uns  de  fes  Matelots  n’euflent  diftingué  fur  le  rivage  plufieurs  per-, 
lonnes  qui  levoient  les  mains  vers  le  Ciel ,  &  qu’il  avoir  d’abord  pris  lui- 
mème  pour  des  arbres.  Il  s’en  approcha  ,  fur  un  fond  de  vingt-quatre  braf- 
fes  ,  qui  diminuèrent  par  dégrés  jufqu’à  fept.  Ayant  jetté  l’ancre  à  deux  por¬ 
tées  de  fufil ,  il  apperçut  plus  diftinétement  onze  perfonnes ,  qui  continuoienc 
de  remuer  les  bras  avec  diverfes  Agnes.  Il  envoya  la  Chaloupe  remplie  de 
gens  armés.  Struchcr  y  qui  les  commandoit ,  aborda  au  milieu  des  cris  Sç 
des  gémiflemens  de  ces  onze  Malheureux,  qui  étoient  des  Indiens ^de  l’Ifle 
Célebes,  à  demi-morts.de  faim  ÔC  de  mifere.  Quoiqu’il  ne  comprît  rien  à 
leur  langage  ,  il  jugea  par  quelques  planches  fracaflees  &  d’autres  débris  raf- 
femblés  autour  d’eux  ,  qu’ils  avoient  été  jettés  dans  cette  Ifle  déferre  par  un 
naufrage.  Leur  ardeur  fut  extrême  à  fe  précipiter  dans  la  Chaloupe ,  ôc  leurs 
Agnes  faifoient  entendre  qu’ils  étoient  prefles  par  une  faim  dévorante.  Stret- 
cher ,  qui  n’avoit  avec  lui  aucune  proviflon  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  les 
conduire  à  bord  fans  l’ordre  de  l’Amiral.  Mais  prenant  pitié  de  leur  fltua- 
tion ,  il  fit  defeendre  avec  eux  une  partie  de  fes  gens ,  tandis  qu’il  retourna 
lui-même  au  VaüTeau  pour  en  apporter  des  vivres  &  s’aflurer  des  intentions 
de  Keeling,  Il  revint  bientôt  avec  ordre  de  prendre  les  onzes  Indiens ,  pour 
les  jetter  fur  la  première  terre  habitée.  Rien  ne  peut  repréfenter  l’avidité 
avec  laquelle  ils  s’élancèrent  fur  les  alimens  qui^leur  furent  préfentés.  Un 
Interprête,  que  Stretcher  avoir  amené,  comprit  à  peine,  fur  le  récit  quils 
lui  firent  dans  un  jargon  fort  obfcur ,  qu’ils  étoient  partis  de  Celebes  pour 
Sumatra,  au  nombre  de  trente,  &  que  leur  Vaifleau  s  étant  brife  contre  un 
rocher  voifln  ,  qu’ils  montroient  en  verfant  des  larmes,  ils  avoient  perdu 
dix-neuf  de  leurs  Compagnons ,  avec  leur  Vaifleau  &  tout  leur  bien.  On  les 
avoir  pris  d’abord  pour  autant  d’hommes  '•>  mais  il  fe  trouvoit  partni  eux 
trois  femmes ,  qui  ne  paroifloient  pas  les  plus  foibles  de  la  troupe  ;  foit  que 
leur  fexe  puifle  réfifter  plus  long-tems  à  la  faim  ,  foit  que  les  hommes  fe  fuf- 
fent  retranché  quelque  chofe  pour  leur  donner  les  premiers  foins.  Il  y  avoir 
fept  jours  que  leur  naufrage  étoit  arrivé ,  &  dans  un  fi  loog  intervalle ,  ils 
n’avoient  vécu  que  de  PoilTons  morts  ,  que  la  mer  avoir  laifles  fur  le  ri- 

Les  Anglois  eurent  bientôt  lieu  d’admirer  l’imbecillite  de  ces  Barbares  j 
car  s’étant  répandus  dans  l’Ifle  ils  y  trouvèrent  quantité  doifeauxj  6c  Stret¬ 
cher  ,  furpris  que  des  hommes  eulTent  pu  foulirir  la  faim  dans  une  tel^ 
abondance ,  prit  plaiflr  à  faire  abandonner  leurs  armes  a  fes  gens  pour  eU 
fayer  pendant  quelques  heures  quel  (eroit  le  fuccès  d’une  eflafle  où  1  adrefle 
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feroit  feule  employée.  Avec  de  longs  bâtons  ,  &  même  à  coups  de  pierres  , 
les  Anglois  tuerent  avant  la  fin  du  jour  un  grand  nombre  de  toutes  fortes 
d  oifeaux  ^  )  le  lendemain  y  lorlqu  ils  eurent  la  liberté  de  fe  fervir  de 

leurs  armes  ,  ils  en  firent  une  provifion  qui  fufïît  pour  quelques  jours  à  la 
fubfiftance  du  VailTeau.  Quoique  l’Ifle  eût  plufieurs  bois  fort  touffus  ,  les 
Cbaffeurs  n’y  trouvèrent  aucune  forte  de  venaifon.  Mais  ils  découvrirent  deux 
fources  d  eau  fraîche  ,  qui  avoient  échappé  aux  Indiens ,  ou  plutôt  que  l’abba- 
tement  dans  lequel  ils  étoient  demeurés  fur  le  rivage  ne  leur  avoir  pas  per¬ 
mis  de  chercher.  ^  ^ 

Le  22  ,  on  fit  dix-  huit  lieues  vers  l’Eft ,  avecun  fort  bon  vent  j  8c  le  lende¬ 
main  on  ne  découvrit  aucune  terre  s  quoique  depuis  les  Noffaferes  on  eut 
parcouru  plus  d’efpace  que  les  Cartes  n’en  marquent  entre  ces  Illes  &  celle  de 
Celebes.  Vers  le  foir ,  on  apperçut  trois  petites  Ifles  au  Nord  ,  â  quatre  ou  cinq 
lieues  de  diftance.  La  terre  en  parut  fort  baffe  ,  &  la  longueur  affez  confidé- 
rable  de  1  Eft  a  l’Oueft.  Enfin  le  24  ,  à  midi  ,  on  reconnut  l’Ifle  Célebes  , 

&  1  Amiral  faifant  entrer  dans  fon  calcul  le  détour  qu’il  avoir  fait  à  l’Eft  , 
trouva  que  les  Noffaferes  &  cette  lûe  font  éloignées  entr’elles  de  vingt-neuf 
lieues.  Avec  tous  les  efforts  imaginables  il  fut  impofîîble  aux  Anglois  de  ga¬ 
gner  ,  parce  que  le  vent  ne  ceffa  point  d’être  Nord  ôc  Nord-Oueft. 

Ils  mouillèrent  fur  onze  braffes  d’eau,  â  fix  lieues  de  la  Pointe  Méridionale* 
de  Celebes.  L’Auteur  juge  que  la  diftance  entre  Bantam  &  Célebes  eft  d’en- 
viron  deux  cens  trente-cinq  lieues  j  &  que  fi  les  Célebes  font  plus  éloignées 
des  Noftaferes  qu’il  ne  l’a  fait  obferver ,  il  faut  que  l’Ifle  qu’il  prit  pour  une 
des  Noftaferes  n’en  foit  point  effeétivement. 

Le  vent  n’ayant  point  changé  pendant  toute  la  nuit ,  l’Amiral  fe  détermina 
vers  la  ponite  du  jour  à  relâcher  au  Sud-Oueft  de  Defolam.  Il  ne  lui  man- 
quoirque  de  l’eau,  parce  que  les  deux  fources  de  Noffaferes  s’étoient  trou¬ 
vées  tr^  foibles  pour  fournir  â  la  provifion  du  Vaiffeau.  La  Rade  où  il  en¬ 
tra  n  offroit  que  ÿs  bords  inhabités.  Cependant  le  fond  n’étant  pas  moins 
que  de  feize^  braffes  jufqu’à  trente  pas  du  rivage  ,  il  mouilla  dans  cette  po- 
fition,  jufquau  retour  de  la  Chaloupe  &  de  l’Efquif,qui  partirent  auffi-tô.t 
avec  les  tonneaux.  A  peine  Stretcher  eut-il  mis  le  pied  à  terre ,  &  fe  fut-il 
dérobé  a  la  vue  du  Vaiffeau  ,  derrière  quelques  arbres  qui  bordoient  le  fable, 
quel  Amiral  fut  furpns  d’entendre  plufieurs  coups  de  fufil.  L’allarme  fut  fi 
V  ve  fur  le  Vaiffeau  ,  qu  une  partie  de  fes  gens  fut  tentée  de  fe  jetter  à  la  Ae  qu>  i^ur  caufe 
nage  ,  pour  fecourir  leurs  Compagnons.  Mais  ils  virent  bientôt  reparoître 
btretcl^r  ,  accompagné  ÿ  plufieurs  autres  ,  qui  traînoient  dans  la  Chaloupe  ' 
un  Buftlc  d  énorme  groffeur  ,  qu’ils  avoient  tué  prefqu’en  débarquant.  L’A¬ 
miral  leur  cria  de  fon  bord  ,  dou  il  pouvoir  aifément  fe  faire  entendre 

n  levenrrer  fur  le  rivage.  Mais  Stretcher  doutoit  fi  c’étoft 

un  Buffle  fauvage  ou  domeftique  ,  parce  qu’â  diverfes  marques  il  paroiffoit 
avoir  fervi  au  travail.  Cette  obfervation  méritoit  d’être  approfondie ,  dans 
un  heu  ou  I  on  ignoroit  â  quel  accueil  il  falloit  s’attendre.  L’Amiral  prit  le 
parti  de  defeendre  lui-meme.  Dans  l’intervalle  ,  plufieurs  Infulaires  attirés 
paMe  bruit  des  armes  a  feu  ,  s’approchèrent  des  Anglois  ,  &  voyant  leur 
Buffle  mort,  ils  parurent  fort  affligés  de  cette  perte.  Cependant  ils  marquè¬ 
rent  fl  peu  de  furprife  à  la  vue  d’une  troupe  d’Etrangers  ,  que  l’Amiral  ne 
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douta  point  qu’ils  ne  fuflent  accoutumés  au  commerce  des  Européens.  Après 
leur  avoir  fait  quelques  exeufes  de  la  mort  de  leur  Buffle  ,  Sc  leur  avoir  of¬ 
fert  un  préfent  pour  les  appaifer  ,  il  donna  ordre  que  les  onze  Indiens  de  Nof- 
faferes  fulfent  amenés  au  rivage.  Ils  n’avoient  pas  reconnu  cette  Rade  ,  Sc 
l’on  s’écoit  déterminé  par  compaffion  à  les  mettre  à  terre  dans  quelque  autre 
lieu.  Mais  lorfqu’ils  eurent  apperçu  des  hommes  de  leur  efpece  ,  ils  n’atten¬ 
dirent  point  le  retour  de  la  Chaloupe  ,  &c  fe  jettant  à  la  nage  ,  ils  témoi- 
«^lièrent  leur  joye  par  toutes  fortes  de  marques.  Ils  racontèrent  aux  autres  le 
fervice  qu’ils  avoienr  reçu  des  Anglois ,  de  l’Amiral  s’en  apperçut  bientôt  au 
changement  de  leur  vifage.  L’amitié  &  la  familiarité  s’établirent  tout  d’un 
coup.  Ils  offrirent  aux  Anglois  de  les  conduire  à  leur  habitation  ,  en  leur 
faifant  entendre  que  la  principale  Ville  n’étoit  pas  fort  éloignée.  Mais  Kee- 
ling  qui  ne  penfoit  point  à  s’arrêter  dans  leur  Ifle  ,  fe  contenta  de  leur  faire 
eonnoître  le  befoin  qu’il  avoir  d’eau.  Ils  s’emprefferent  de  conduire  fes  gens 
vers  une  petite  Riviere  ,  qui  paEoit  affez  près  de  la  Baye  fans  s  y  décharger. 
On  fit  faire  fur  le  champ  quelques  traîneaux ,  qui  abrogèrent  beaucoup  les 
difficultés  du  chemin.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ce  travail  ,  l’Amiral 
conffintitque  Stretcher  allât  jufqu’à  l’habitation  ,  accompagné  d’un  fort  pe¬ 
tit  nombre  d’Anglois  >  Sc  de  trente  ou  quarante  Infulaires  j  qui  paroiffoienc 
charmés  de  leur  vilite.  Il  y  fut  reçu  avec  des  carelîes  Sc  des  témoignages  de 
reconnoiffance  qu’on  ne  feroit  pas  fur  de  trouver ,  après  le  même  fervice , 
dans  les  Nations  les  plus  policées  de  l’Europe.  Ils  revinrent  chargés  de^  pré- 
fens,  &  ces  tranfports  d’amitié  ne  fe  démentirent  point  jufqu’à  leur  départ. 
En  fortant  de  la  Baye  ,  on  continua  de  ranger  le  rivage  jufqu’à  l’extrémite 
de  rifle  ,  &  le  Z  (J  au  matin ,  on  découvrit  Cambina  ,  qui  ne  peut  être  >  fui- 
vant  le  calcul  de  l’Auteur  ,  à  plus  de  vingt  lieues  au  Nord-Eft ,  du  Détroit 
de  Célebes.  A  une  heure  après  midi  ,  ils  étoient  Nord-Eft  par  Nord  ,  à 
huit  lieues  de  la  Pointe  Occidentale  de  cette  Ifle.  Le  lendemain  ,  ils  avan- 
■  cerent  fort  peu;  mais  ils  découvrirent  la  terre  au  Nord  fans  la  eonnoître. 
Deux  jours  après  ,  ils  apperçurent  beaucoup  plus  diftinélement  la  meme  terre  , 
quoiqu’ils  ne  fuffent  point  encore  à  plus  de  douze  lieues  a  Iflft  de  Cambt- 
ne.  A  force  de  s’approcher  ,  ils  diftinguerent  d  abord  deux  Ifles  a  1  Eft-I^rd- 
Eft.  La  plus  grande  ,  qui  n’éroit  déjà  qu’à  cinq  lieues ,  Eft  par  Nord  ,  préfente 
trois  ou  quatre  Promontoires,  L’ajitre  Ifle  eft  a  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  de 
ces  hauteurs  ;  mais  de  la  Pointe  Eft  de  l’nne  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Eft  de 
l’autre  ,  il  n’y  en  a  pas  plus  de  trois.  A  Luit  lieues  au  Sud-Eft  par  Eft  on  ap- 
perçoit  un -banc  de  fable  ,  qui  n’en  a  pas  moins  de  dix  de  longueur.  Il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  ces  Ifles  font  celles  de  Gioailiam  ;  a  moms  qu  on 
n’aime  mieux  donner  ce  nom  à  celles  que  les  Anglois  ay oient  apperçues  en¬ 
tre  les  Noffaferes  &  Célebes.  Le  3.0  ,  à  dou^e  lieues  de  la  derniere  I  ointe  du 
Nord  ,  ils  virent  l’Ifle  de  TikabaS'a  ;  &  quatre  lieues  au  Nord-Eft  par  Nord , 
ils  découvrirent  la  Pointe  Eft  de  1  Ifle  de  Button.  _ 

Vers  la  nuit ,  ils  virent  arriver  une  grande  Barque  ,  que  les  Indiens  nom¬ 
ment  Caricol ,  chargée  de  quarante  ou  cinquante  hommes  que  le  Roi  de  But- 
ton  envovoit  à  la  découverte.  Ils  étoient  conduits  par  l’oncle  meme  de  ,ce 
Prince.  Sidall  8c  Spalding  ,  qui  avoient  déjà  paffé  dans  cette  Ifle  5  ffi^ent 

reconnus  de  la  plupart  de  cçs  Indiens  v^ntaut  a  Re,eling  l  ac.çueil  quils 
^  avoient 
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avoletît  reçu  de  leur  Prince ,  ils  le  déterminèrent  à  jerter  l’ancre  au  premier 
Port.  On  fuivit  la  Barque  Indienne ,  qui  entra  dans  une  Rade  comrnode  au 
Sud-Eft  de  l  Ifle.  Ce  lieu  n  croit  point  éloigné  de  la  demeure  du  Roi  >  mais 
Keeling  le  contenta  d’y  envoyer  Sidall  &  Spalding  avec  quelques  préfens. 
Pendant  leur  abfence  ,  il  trouva  que  les  richelTes  de  l’Ifle  ne  valoient  pas 
la  peine  qu’il  a  voit  prife  d’y  relâcher.  Ce  détour  inutile  l’expofa  encore  aux 
importunités  du  Roi  ,  qui  accompagna  Sidall  &  Spalding  à  leur  retour  , 
pourToHiciter  les  Anglqis  de  lui  prêter  leur  fecours  contre  les  Infulaires  de 
Tikabella ,  dont  il  avoit  reçu  plulieurs  outrages.  La  caufe  de  leur  querelle 
venoit  d  un  accident  fort  fingulier.  Le  Roi  de  Button  étoit  fans  -enfans ,  quoi¬ 
que  dans  refperance  de  s’en  procurer  il  eût  pris  un  grand  nombre  de  Fem¬ 
mes.  Quelques  Devins  qu’il  avoir  confultés  fur  cette  difgrace  de  la  nature, 
lui  avoient  déclaré  qu’il  ne  pouvoir  devenir  pere  qu’avec  une  femme  Etran¬ 
gère  qu’il  auroit  enlevée  à  fon  mari.  Il  n’avoit  pas  balancé  à  fuivre  cet  Ora¬ 
cle  ,  &  palfant  dans  l’iHe  de  Tikabeffa ,  avec  un  petit  nombre  de  gens  fidé- 
j  ’  L  pendant  quelque  tems  ,  pour  chercher  l’occafion 

de  choifir  une  femme  agréable  &  de  l’enlever  fans  bruit.  Son  choix  étoit 
tombe  lur  celle  d’un  des  plus  proches  parens  du  Roi,  &  la  Fortune  l’avoit 
ieconde  ü  heureufement ,  qu’il  l’avoit  amenée  à  Button.  Mais  par  d’autres 
incidens,  dont  l’Auteur  ne  fut  point  informé,  l’Indienne  qui  reVettoit  ap¬ 
paremment  fon  premier  mari ,  le  déroba  au  RavilTeur ,  &  trouva  le  moyen 
de  repalfer  dans  fa  Patrie.  Elle  étoit  groffe  alors  de  plulieurs  mois.  Etant  ac¬ 
couchée  dans  la  fuite  ,  de  deux  fils ,  le  Roi  de  Button  qui  s’en  croyoit  le  pere , 
les  fit  demander  au  Roi  de  TikabelTa.  Sapriere  fut  rejettée,  non-feulement 
pour  le  punir  de  la  violence  qu’il  avoit  employée  dans  les  Etats  d’autrui, 
mais  pour  farisfaire  aiilfi  le  premier  mari  &  fa  femme  ,  qui  prétendoienr 
avoir  eu  ces  deux  enfans  l’un  de  l’autre.  Les  reproches  infultans ,  donc  ce 
rehis  avoit  ete  accompagné,  étoient  devenus  un  jufte  prétexte  pour  employer 
ouvertement  les  armes.  Le  Roi  de  Button  avoit  tenté  plufieurs  defeentes  qui 
lui  avoient  mal  reuffi.  Il  avoit  eu  recours  enfuite  à  l’artifice ,  en  faifant  paf- 
er  fecrectement  a  TikabelTa  quelques  gens  armés,  qui  lui  avoient  promis 
d  enlever  1  Indienne  &  fes  enfans.  Mais  les  uns  avoient  péri  dans  l’entreprife 
&  les  autrw  etoient  encore  prifonniers  dans  l’Ifie  ennemie.  Tels  étoient  les 
outrages  dont  le  Roi  de  Button  fit  des  plaintes  aux  Anglois ,  &  pour  la  ven¬ 
geance  defquelles  il  leur  demandoit  le  fecours  de  leurs  armes. 

Keeling  qui  ne  vit  aucun  avantage  à  fe  mêler  dans  cette  querelle ,  &  qui  n’en 
reconnut  pas  clairement  la  juftice ,  apporta  au  Roi  toutes  les  raifons  qu’il  avoit 
pour  s  en  difpenfer.  Elles  ne  le  délivrèrent  pas  de  quantité  d’inftances ,  qui  fe 
reduifirent  enfin  a  lapriere  de  lui  vendre  de  la  poudre  &  quelques  fufil?.  Les 
nglois  n  avoient  pas  fait  jufqu’alors  alTez  d’ufage  de  leur  poudre  pour  crain¬ 
dre  d  en  manquer.  Ils  en  donnèrent  au  Roi  cinquante  livres ,  qui  leur  furent 
payées  tore  libéralement.  Mais  comme  ils  marquoient  moins  de  facilité  à  fe 
detaire  de  lei^s  armes ,  ce  Prince  offrit  à  Keeling  ,  pour  en  obtenir  d’eux  ,  un 
V  perles  ,  qui  furpalToit  la  valeur  des  deux  meilleurs  canons  du 

Vailleau.  Cç  prix  rendu  l’Amiral  Anglois  fi  traitable  ,  que  fe  croyant  obligé 
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Le  3  de  Février  J  les  Anglois  fe  trouvèrent  par  leurs  obfervations  3  4  degrés 
1 5  minutes  de  latitude.  Le  4 ,  au  matin ,  ils  apperçurent  Tlfle  de  Burro  ,  à  lept 
lieues  de  diftance.  Le  vent  n’étant  pas  favorable  pour  Banda,  on  délibéra  s’il 
ne  valoir  pas  mieux  gagner  les  Ifles  Moluques ,  lur-tout  lorfque  de  la  Pointe 
Orientale  de  Burro  on  commençoit  à  découvrir  Amboyne ,  qui  n’en  eft  qu’à 
douze  lieues.  On  voyoit  en  même-tems  ,  fort  à  découvert ,  l’Ifle  Cloy ,  qui  eft  à 
quatre  lieues  au  Sud  de  Burro.  Le  foir  on  jetra  l’ancre  dans  cette  réfolution. 
Mais  le  vent  ayant  changé  pendant  la  nuit,  on  revint  au  delfein  de  fe  rendre 
direétementà  Banda.  Le  6  ,  après  avoir  découvert  clairement  Amboyne ,  qui 
eft  fîtuée  à  l’Eft  par  Nord  de  Burro ,  &c  qui  préfente  environ  dix  lieues  de  lon¬ 
gueur  vers  l’Eft ,  on  apperçiit  la  haute  terre  de  Banda.  Elle  n’eft  pas  à  moins  de 
vingt-cinq  lieues  de  la  Partie  Orientale  d’Amboyne.  Le  7 ,  on  vit  Pulo  Rin ,  ou 
l’ille  de  Rin  ,  &  Puloway  ,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  lieues.  Enfin  l’on  entra ,  le  8  , 
dans  la  Rade  èc  dans  le  Port  de  Banda ,  en  obfervant,  fuivant  l’avis  du  Pilote 
Indien  ,  de  s’approcher  ,  du  côté  du  Nord ,  aulTi  près  qu’il  fût  polfible  des  plus 
hautes  montagnes ,  au  pied  dcfquelles  on  trouve  toujours  au  moins  fix  baffes  & 
demie  d’eau. 

Les  Fafteurs  du  Comptoir  Hollandois,  &  la  plupart  des  Habitans  de  la  Ville , 
accoururent  fur  le  bord  du  rivage ,  pour  féliciter  l’Amiral  de  fon  arrivée.  Il  ré¬ 
pondit  à  leurs  complimens  par  une  décharge  de  toute  l’artillerie  du  Vailfeau. 
Dès  le  lendemain  ,  étant  defcendu  à  terre ,  il  fut  conduit  au  Palais  du  Roi  par 
le  Scha  Bandar.  Il  remit  à  ce  Prince  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre ,  &  fes  pré- 
fens  ,  qui  étaient  une  belle  coupe  de  vermeil  doré  avec  fon  couvercle  , 
un  cafque  fort  orné  &  un  très-beau  moufquet ,  qui  avoir  coûté  feul  vingt-cinq 
dollars.  L’accueil  qu’il  reçut  du  Roi  fur  aulïî  gracieux  que  l’appareil  en  fut  ma¬ 
gnifique.  Les  Hollandois  confefferent  eux-mêmes  qu’ils  n’avoient  rien  vu  de 
fi  pompeux  dans  cette  Cour. 

Keeling  s’occupa  les  jours  fuivans  à  régler  les  conditions  pour  l’établifle- 
menr  d’un  Comptoir  Anglois  &  pour  la  conftruélion  de  l’édifice.  Il  ne  remar¬ 
qua  point ,  dans  ces  premiers  jours ,  que  fon  arrivée  caufât  de  la  jaloufie  aux 
Hollandois.  Il  reçut  même  leurs  conieils  pour  le  fuccès  des  vûes  qu’il  avoit 
déclarées.  Mais  il  ne  fut  pas  lûng-tems  à  s’appercevoir  que  dans  tous  les 
lieux  où  ils  font  établis ,  la  prudence  fert  peu  à  prendre  de  bonnes mefur es, 
fi  elle  .n’eft  foutenue  par  une  grande  profufion  de  préfens.  Dans  les  Voyages 
qu’il  fit  à  Urtatan  &  à  Lantor  ,  pour  conférer  avec  les  Marchands  du  Pays  fur 
le  prix  des  marchandifes,  il  fut  continuellement  obfedé  par  Nakhada  (a)  Chi¬ 
na,  Efpion  des  Hollandois,  qui  fous  prétexte  de  le  fervir  en  lui  procurant  les 
moyens  de  faire  promptement  fa  eargaifon ,  lui  fufcita  au  contraire  mille  for¬ 
tes  de  difficultés.  A  Lantor  ,  on  lui  demanda  cent  quatre-vingt  pièces  de 
huit  pour  le  droit  qui  fe  nomme  Serepinang.  Enfuite ,  lorfqu’il  propofa  du 
moins  qu’il  lui  fût  permis  de  mettre  à  fon  drap  le  meilleur  prix  qu’il  pour- 
roit ,  on  lui  parla  d’un  autre  droit  ,  noilimé  Rouba  Rouba,  qu’il  falloir  payer 
avant  que  de  commencer  fa  vente.  L’Amiral  protefta  qu’il  ne  refuferôit  au¬ 
cune  demande  ,  lorfqu’elle  lui  paroîtroit  jüfte  ,  ou  d’un  ufage  établi  y  mais 
à  fon  retour  il  voulut  que  tout  le  Pays  s’engageât  à  lui  faire  dans  l’efpace  de 
quatre  mois  fa  eargaifon  de  noix  St  de  fleur  de  mufeade  ,  a  cent  dollars  le 
Kati.  Et  voyant  que  les  difficultés  ne  Faifoient  qu’augmenter  ,  il  déclara  que- 

(a)  Nakhgda  ^gnifîe  Capitaine  ou  Chef  de  Yaiflêau. 
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puirqu’on  ne  chcrchoit 'qu  a  prolonger  le  tems  ,  dans  l’efperance  apparem- 
menc  de  voir  paroître  une  Flotte  Hollandoife  dont  l’arrivée  lui  paroüToit 
néanmoins  fort  douteufe  ,  parce  que  la  MoulTon  étoit prefque  palTee.&que 
les  vents  d’Eft  commençoient  déjà  ,  il  ne  donneroit  pas  plus  de  quatre-vingt 
pièces  de  huit.  On  fe  difpenfa  froidement  de  répondre  à  cette  déclaration  , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  donner  quelques  marques  de  dépit  &d’averfion. 

Le  I (T,  il  arriva  trois  grands  Bâtimens  Hollandois,  qpi  fans  avoir  jette 
i  ancre,  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie  j  l’une  de  trente,  l’autre 
de  feize ,  &  le  troifiéme  de  neuf  pièces  de  canon.  Deux  de  ces  trois  Vaif- 
feaux  venoient  de  Ternate  ,  où  ils  avoient  perdu  Paul  van  Carden  ,  leur  Ami¬ 
ral  ,  avec  foixante-dix  hommes,  pris  par  les  Efpagnols.  Les  Hollandois  of¬ 
frirent  50000  dollars  pour  fa  rançon  ;  mais  la  feule  compofition  que  leurs  Enne¬ 
mis  voulurent  accepter ,  fut  la  reftitution  du  Fort  de  Machian  que  cet  Ami¬ 
ral  avoit  pris  fur  eux.  Les  trois  Vaiffeaux  entreront  dans  le  Port,  après  s’être 
ainfi  préfentés  à  l’entrée  de  la  Rade.  Cette  montre  de  leurs  forces  fit  prenr 
dre  aux  Hollandois  du  Comptoir  des  apparences  encore  plus  affeétées  de  po- 
litelTe  &  d’amitié  pour  les  Anglois.  Ils  envoyèrent  vifiter  Keeling  par  un  de 
leurs  principaux  Chefs  j  &  les  Officiers  des  deux  moindres  Vaifleaux  l’étant 
venu  voir  le  lendemain  fur  fon  bord  ,  y  demeurèrent  à  fouper.  Cependant 
un  Soldat  Anglois,  qui  fçavoient  fort  bien  leur  Langue,  &  qui  s’étoit  mêlé 
avec  leurs  Matelots,  rapporta  le  même  jour  à  fon  Amiral  que  leur  delfein 
etoit  de  le  furprendre  &  de  fe  faifir  de  fon  Vaiffeau  avant  la  fin  du  mois. 

On  vint  renouveller  à  Keeling  la  demande  du  Rouba  Rouba.  Il  perfifta 
dans  fon  refus.^  On  revint  lui  déclarer  que  le  Confeil  s’étoit  afiemblé  ,  &: 
que  par  un  Délibération  irrévocable  on  avoir  réfolu  de  lui  ôter  la  liberté 
du  Commerce ,  s  il  s  obftinoit  à  ne  vouloir  pas  donner  plus  de  cent  dollars. 

partiroit  fans  avoir  chargé  un  grain  de  [poivre  ,  plutôt 
que  daller  au-dela  de  cette  fomme.  On  reparut  bientôt  pour  lui  dire  qu’on 
eonientoit  enfin  a  prendre  cent  dollars  pour  le  Kam  d’épices ,  trois  cens  qua¬ 
tre-vingt  dollars  pour  le  Rouba  Rouba  ,  &  cinquante  dollars  pour  le  Serepi- 
nang;  fans  y  comprendre  néanmoins  le  droit  des  quatre  Scka  Bandars  ,  qui 
le  nomme  le  PijfaLm  ,  &  quatre  pièces  de  Sirrajfa ,  ou  de  pintade  Malayenne. 
Apres  cette  convention  ,  on  régla  la  valeur  des  monnoyes;  ce  qui  fit  naître 
encore  des  embarras,  parce  que  le  trebech  &  les  réales  de  huit  fe  trouvoient 
trop  legeres.  Enfin  cet  obftacle  étant  levé  par  des  évaluations  fort  juftes ,  on 
commença  a  peler  les  épices.  Pendant  que  les  Anglois  prefToient  ce  travail, 
les  Hollandois  des  trois  VailTeaux  firent  leur  prix,  qui  fut  de  cent  dollars 
pour  le  Katn  d  epices ,  trois  cens  pour  le  Rouba  Rouba  ,  &  cinquante  pour  le 
.3 avec  quatre  pièces  de  drap. 

II  arriva  dans  cet  intervalle  un  Vaiffeau  Portugais  de  Goa,  qui  avoit  été 
Il  maltraite,  le  jour  &  la  nuit  d’auparavant,  par  une  affreufe  tempête,  que 
n  ayant  point  eu  d’autre  azile  à  choifir,  il  venoit  fe  radouber  à  Banda.  Sa 
yrgailon  netoit  pas  précieufei  ü  portoit  du  riz  &  des  étoffes  de  la  Côte 
de  Ganara;  mais  il  avoit  à  bord  quantité  de  Paffagers  ,  entre  lefquels  on 
comptoir  plufieurs  Officiers  de  diftindion  avec  leur  famille.  Ils  étoienr  déjà 
informes  de  la  paix  entre  la  France ,  i’Efpagne  &  la  Hollande  -,  cependant 
leur  haine  pour  les  adverfaires  de  la  Religion  Romaiae  leur  fit  éviter  pref- 


Keeling. 

1605. 


Arrivée  dé  troit 
Vaifleaux  Hol- 
landois,  &  leur 
difgrace. 


ta  fermeré  de 
Keeling  lui  fait 
obrenir  ce  qu’il 
deflee. 


Vaifleau  Por¬ 
tugais  échappé  i 
la  tempête, 


K  E  E  L  I  N  6, 

1605?. 


Kwling  oublie 
fci  reirentimens 
J  h  vik  de  kucs 
niifcres. 


Il  fait  une  ac¬ 
tion  ^éuéteufe 


M-;ihcurs  d’uit 
Officier  Portu¬ 
gais. 


^8^  histoire  generale 

qQ’é<yalement  le  Commerce  des  Anglois  &  des  Hollandois.  Comme  ils  étoient 
dan^le  beidin  de  mille  chofes  qu’ils  ne  pouvoient  efperer  des  Naturels  du 
Pays  ,  Keeling  ,  fans  s’arrêter  à  leurs  préventions ,  prit  un  jour  l’occafion  de 
leur  offrir  fes  fervices.  Leur  Capitaine  les  refufa  ,  dans  des  termes  qu’il  n’a- 
voit  pas  cboifis  pour  les  plus  civils.  Il  fe  nommoit  Dotn  Blus  d  uirgcntm  ÿ 
mais  un  Gentilhomme  ,  qui  étoit  à  terre  avec  lui  parut  plus  fenfible  à  des 
honnêtetés  fl  gratuites.  Il  fuivit  l’Amiral  Anglois  ,&  l’ayant  remercié  au  nom 
de  fes  Compagnons  ,  il  lui  demanda  s’il  fe  propofoit  de  retourner  bientôt 
en  Europe.  Keeling  lui  dit  qu’il  n’attendoit  que  la  fin  de  fa  cargaifbn.  Je 
m’appelle  Barbesés,  reprit  le  Portugais  ,  je  cherche  à  regagner  ma  Patrie  avec 
ma  famille  &  les  débris  de  ma  fortune.  Le  Vailfeau  V Annonciade ,  ou  mes 
chatrrins  m’ont  forcé  de  m’embarquer  ,  eft  en  fi  mauvais  état  que  je  tremble 
à  lui  confier  plus  long-tems  ce  que  j’ai  de  plus  cher.  Si  vous  vouliez  me  re¬ 
cevoir  fur  le  vôtre  ,  &C  me  jetrer  ,  foit  à  Madère ,  foit  fur  les  Côtes  de  Portu¬ 
gal  ,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de  me  fier  à  un  homme  dont  les  maniérés 
m’infpirent  de  l’eftime ,  &  qui  commande  un  Vailfeau  de  la  Compagnie 
d’Angleterre.  L’Amiral ,  encore  plus  porté  à  le  fer^?ir  ,  acheva  de  lui  gagner 
le  cœur  ,  en  lui  apprenant  que  lui  &  la  plupart  de  fes  Matelots  etoient  Ca¬ 
tholiques.  Il  lui  déclara  néanmoins  qu’irrité  comme  il  devoir  l’être  contre 
les  Portutrais  ,  qui  lui  avoâent  enlevé  dix-huit  hommes  &  la  cargaifon  d’une 
Pinace  ,  il  auroit  été  peu  porté  à  prévenir  fa  Nation  par  des  politeffes  ,  dans 
tout  autre  cas  cjuc  celui  ou  il  avoit  vu  fon  Vaifïeau.  Enfin  loin,  dette  rebu- 
té  par  la  groffiereté  du  Cjipitaine ,  il  l’affiita  que  le  defir  d’obliger  un  hon¬ 
nête  homme  fe  joignant  à  fes  principes  naturels  de  génerofité  &  d’honneur  , 
il  ne  balancoir  point  à  lui  promettre  de  le  débarquer  à  Madere.  _  _ 

Cet  Officier,  fuivant  le  récit  de  Keeling ,  qui  continua  de  le  voir  fami¬ 
lièrement  pendant  plus  de  fix  femaines ,  étoit  un  des  hommes  du  Monde  a 
qui  il  eût  connu  le  plus  d’efprit  &  de  vertu.  Il  avoir  été  Commandant  du  Fort 
de  Saint  Philippe  à  Goa.  Sa  difgrace  avoir  commence  par  une  querelle  cle 
fa  femme  avec  celle  du  Viceroi ,  qui  étant  d’une  orgueil  infupportable ,  quoi¬ 
que  fort  inferieure  à  la  fienne  par  la  nailfance  &  les  agrémens  du  corps ,  exer- 
coit  une  tvrannie  dont  les  autres  femmes  étoient  révoltées.  Le  Viceroi  avoit 
exitré  que  Barbefés ,  fît  des  réparations  à  cette  fiere  Vicereine ,  pour  quelques 
débuts  de  refped  &  de  foumiffion  dont  elle  aceufoit  la  Comrnandante.  Le 
différend  étoit  paffé  d’un  fexeà  l’autre.  Barbefés,  qui  ne  croyoït  pas  fa  fem¬ 
me  coupable,  avoir  pris  fes  intérêts  avec  tant  de  chaleur  ,  que  1^^ Viceroi 
l’accufantàfon  tour  de  défobéiffance  &  de  révolte,  l’avoit  fait  arrêter  ,  èc 
lui  avoir  fait  faire  fon  procès.  Il  en  auroit  coûté  la  vie  à  ce  malheureux  Com¬ 
mandant,  fl  les  eraportemens  de  la  Vicereine  euffent  ete  fuivis.  Mais  le 
Confeil  de  Goa  ,  pefant  fon  mente  &  fa  vertu ,  avoir  borne  fa  Sent^cea 
deux  années  de  prifon ,  qu’il  avoir  fubies  dans  fon  propre  Fort.  Son  Office 
avoir  été  rempli  par  un  homme  dévoué  à  la  Vicereine,  qui  setoit  efforce 
par  fes  mauvais  traitemens  ,  de  fuppléer  à  la  rigueur  dont  elle  fe  plaignoit 
que  le  Confeil  avoir  manqué.  Ses  biens  ayoïent  beaucoup  fouftert  dans  cet 
intervalle.  Enfortantde  fa  prifon  ,  où  il  n’avoitpas  meme  eu  la  liberté  de 
voir  fa  femme,  il  l’avoit  trouvée  réduite  à  vivre  avec  fes  entans  ,  des  libé¬ 
ralités  d’un  parent  fort  riche,  dont  le  Ciel  avoir  enfuite  permis  ia  mort. 
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four  rendre  par  fon  héritage  une  partie  de  fon  éclat  à  cette  famille  affligée. 
Jl  n  avoir  tien  eu  de  Ci  prelfant  que  de  convertir  toute  fa  fuccelîîon  en  or  & 
en  pierreries ,  &  de  monter  fur  le  premier  VailTeau  qui  étoit  forti  du  Port. 

Keeling  joint  iciplufieurs  réfléxions  fur  labusdu  pouvoir  dans  les  Récrions 
éloignées.  Mais  cet  exemple  lui  paroît  moins  odieux  que  celui  dont  le  même 
Officier  fut  encore  le  fujet.  Il  fembloit  qu’étant  libre  fur  le  VailTeau  ,  il  ne 
lui  reftât  plus  qu’à  faire  palTer  fa  famille  &  fes  biens  à  bord  de  l’Amital  An- 
glois.  Cependant  à  peine  eût-il  fait  l’ouverture  de  fon  delfein  à  Blas  d’Ar- 
gentra ,  qu’il  trouva  des  ordres  donnés  pour  arrêter  fa  femme  ôc  fes  enfans  5 
&  lorfqu’il  en  porta  fes  plaintes  à  ce  Capitaine ,  il  n’obtint  pour  réponfe 
que  des  réproches  &  des  menaces.  Non-feulement  on  lui  ht  un  crime  d’efpe- 
rer  plus  de  sûreté  fous  le  Pavillon  Anglois  que  fous  celui  du  Portuf^al ,  mais 
foupçonnant  que  fes  chagrins  lui  avoient  fait  naître  la  penfée  de  s’établir  en 
Angleterre  ,  on  porta  la  dureté  jufqu’à  lui  faire  craindre  d’être  aceufé  de  tra- 
hifon.  Il  fe  crut  obligé  de  juftiher  fes  intentions  par  la  facilité  même  avec 
laquelle  il  affeéla  d’abandonner  fon  entreprife  j  &  pour  effacer  des  foupçons 
encore  .plus  dangereuse,  il  engagea  Keeling  à  rendre  une  vifite  au  Capitaine 
d’Argentra  ,  dans  laquelle  il  le  pria  de  déclarer  à  tous  les  Portugais  du  Vaif- 
feau  ,  que  lui-même  ôc  la  plûpart  de  fes  gens  étoient  de  la  Religion  Romai¬ 
ne.  Mais  h  cette  démarche  adoucit  le  Capitaine ,  elle  ne  lui  rendit  point  af- 
fez  de  conhance  pour  accorder  à  Donna  de  Barbefés  &  à  fes  enfans  la  liber¬ 
té  de  defeendre  fur  le  rivage.  Keeling  fut  fi  irrité  de  cette  tyrannie,  qu’il 
offrit  à  Barbefés  de  lever  l’ancre  après  le  Vaiffeau  Portugais,  &  de  fuivre 
d’Argentra  ,  pour  lui-faire  entendre  raifon  par  la  fuperiorité  des  armes. 

Le  23  ,  Keeling  ht  un  Traité  fecret  avec  le  Chet  de  Puloway,  pour  éta¬ 
blir  un  Comptoir  dans  cette  Ille  i  mais  il  fut  obligé  d’acheter  cette^ faveur  , 
en  lui  prêtant  trois  cens  pièces  de  huit,  ôc  d’en  donner  cent  pour  le  Sera- 
pinang  ,  avec  quatre  Pintades  Malayennes.  Les  Hollandois  n’eurent  pas  plu¬ 
tôt  appris  cette  convention  ,  qu’ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
la  traverfer.  Ils  devinrent  beaucoup  plus  redoutables  le  29 ,  lorfqu’il  leur 
fut  arrivé  dans  la  Rade,  hx  gros  Vaifleaux  ôc  deux  Pinaces,  Cependant  l’A¬ 
miral  Anglois ,  qui  ne  vouloir  rien  avoir  à  fe  reprocher ,  les  falua  de  neuf 
coups  de  canon  ,  aufquels  ils  ne  répondirent  que  de  trois. 

Il  continua  de  regler  fes  intérêts ,  fans  paroître  fenhble  à  leur  mauvaife 
humeur.  Ayant  reçu  de  Puloway  deux  cens  ving-cinq  Kattis  de  heur  de 
mufeade  ,  ôc  treize  cens  fept  Kattis  de  noix ,  qu’il  paya  hdélement ,  il  mar¬ 
qua^  les  facs  de  la  lettre  B ,  pour  les  diftinguer.  On  reconnut  ,  quelques  jours 
apres  ,  combien  cette  précaution  avoit  été  néceffaire.  Il  arriva ,  le  4  d’A- 
vnl ,  deux  petits  Vaiffeaux  Hollandois  ,  qui  fe  voyant  foutenus  par  le  grand 
nombre  de  Bâtimens  qu’ils  avoient  dans  le  Port ,  ôc  faifant  valoir  des  affai¬ 
res  qui  les  obhgeoientdefepreffer,  entreprirent  de  charger  toute  la  mufea- 
de  qffils  trouvèrent  prête  à  leur  arrivée.  Celle  des  Anglois  n’auroir  point  été 
r^efpeétee  ,  h  les  Gardes  que  l’Amiral  y  avoit  laiffés  euffent  été  capables  de 
le  rendre  aux  promeffes  ôc  aux  menaces  ,  ou  d’être  trompés  par  la  fuppofi- 
non  d  un  accord  entre  les  Amiraux  des  deux  Nations.  Heureufement  Keelin<^ 
le  rendit  a  terre  dans  ces  circonftances.  Il  prit  un  ton  h  ferme ,  qu’on  cefla 
de  le  preller.  Le  même  jour ,  Pkrn  Williamfon  ,  Vanhoof,  Amiral  de  la  grande 

Pppiij 


K  E  X  L  I  N  G- 

1609. 


Démêlés  des  Atr~ 
glois  avec  ks 
Hollandois. 


K  E  E  L  I  -N  G. 


Dciïeîn  des  Ho!» 
1,1  «dois  fur  Ban¬ 
da. 


On  offre  aux 
Angtois  de  les 
rendre  maîtres  de 
Banda. 


Proportions 
de  Keeling  au 
Scha  Baudar. 


488  HISTOIRE  GENERALE 

Flotte  Hollatidoife ,  étant  defcendii  pour  la  première  fois  fur  le  rivage  ,  les 
Vai d'eaux  de  Hollande  le  faluerent  de  trente  coups  de  canon  j  mais  Keeling 
ne  le  falua  que  de  cinq. 

Vanhoof  remit  à  la  Cour  une  Lettre  du  Comte  Maurice  ,  qui  ne  fut  ac¬ 
compagnée  d’aucun  préfent.  A  l’étonnement  que  le  Scha  Bandar  en  témoi¬ 
gna  ,  il  répondit  que  le  préfent  avoir  été  oublié  fur  fon  Vaideau.  La  Lettre 
étoit  en  Portugais.  Keeling  fit  remarquer  au  Scha  Bandar,  que  c’étoit moins 
une  Lettre  de  civilité  &  d’amitié ,  qu’un  ordre  de  ratifier  tout  ce  que  l’Ami¬ 
ral  &c  fon  Confeil  regleroient  en  vertu  de  leurs  pouvoirs.  Elle  étoit  écrite  fur 
du  papier  ordinaire  ,  fcellée  au-delTous  ôc  toute  ouverte.  En  effet  il  parut 
bientôt  que  les  Hollandois  n’étoient  point  arrivés  en  fi  grand  nombre  avec 
de  fimples  vues  de  Commerce  ,  &  qu’ils  croyoient  les  prières  peu  néceffai- 
res  lorfqu’ils  avoient  deffein  d’employer  la  force. 

Le  1 1  ,  ils  confeillerent  aux  Anglois  de  finir  promptement  leur  cargaifon , 
fans  leur  expliquer  le  fens  de  ce  confeil  ;  mais  Keeling  croyant  découvrir  à 
leurs  mouvemens  qu’ils  méditoient  quelque  entreprife  extraordinaire ,  hata 
l’ouvrage  par  des  ordres  fort  prefi'ans.  Amfi ,  non-feulement  les  Anglois  ne 
purent  apporter  beaucoup  de  choix  à  leurs  marchandifes  j  mais  la  fleur  Sc 
les  noix  de  mufeade  n’ayant  point  le  tems  nécelTaire  pour  fuer ,  furent  ex- 
pofées  à  s’altérer  beaucoup  dans  le  voyage.  Pendant  deux  jours  qu’ils  ern- 
ployerent  à  ce  travail ,  ils  obferverent  peu  les  démarches  des  Hollandois. 
Le  12  au  foir,  Keeling  reçut  un  Meffager  du  Scha  Bandar,  qui  le  prclToit 
de  fe  rendre  à  terre  avec  une  puifTante  efeorte.  L’obfcurité  de  cette  priere  , 
&  les  embarras  qui  l’occupoient ,  lui  firent  remettre  fa  réponfe  au  lendemain  j 
mais  ayant  été  fupplié  par  un  autre  Meflage  de  ne  pas  attendre  que  la  nuit 
fût  palfée  ,  il  prit  le  parti  ,  vers  la  pointe  du  jour ,  de  fe  mettre  dans  fa  Cha¬ 
loupe  avec  quinze  de  fes  plus  braves  gens.  Le  Scha  Bandar  fe  trouva  fur  le 
rivage  pour  le  recevoir,  &c  l’ayant  conduit  jufqu a  fa  propre  maifon  ,  il  com¬ 
mença  un  difeours  dont  Keeling  étoit  fort  éloigné  de  prévoir  la  conclufion. 
Après  avoir  fait  des  plaintes  ameres  de  la  violence  &c  de  la  hauteur  des  Hol- 
landois,  qui  n’étoient  venus  jufqu’alors  a  Banda  que  pour  y  régner  par  la 
force  ,  il  aflura  qu’ayant  pénétre  leurs  nouveaux  deflèins  ,  il  ne  doutoit  pas 
que  tant  de  Vaifleaux  qu’ils  avoient  raflêmbles  dans  le  Port,  n  y  fuflent  pour 
achever  de  mettre  la  Ville  ScTlfle  entière  fous  le  joug.  Enfin  dans  la  necef- 
fité  de  recevoir  des  Maîtres  ,  ou  de  répandre  beaucoup  de  fang  pour  s’en 
garantir,  il  offrira  Keeling  de  foumettre  le  Pays  au  Roi  d  Angleterre. 
propofition  furprit  l’Amiral  Anglois.  Dans  1  état  de  fes  offres ,  avec  un  feul 
Vaiffeau  &  une  Pinace  ,  il  ne  voyoit  aucune  apparence  de  pouvoir  contefter 
l’empire  aux  Hollandois  ,  qui  n’avoient  pas  moins  de  deux  mille  hommes 
fur  leur  Flotte.  Cependant ,  apres  avoir  réfléchi  quelques  momens  fur  une 
conjonéture  de  cette  importance  ,  il  prit  une  refolution  dont  on  a  beaucoup 
vanté  la  fageffe.  Il  s’efforça  de  faire  comprendre  au  Scha  Bandar  que  dans 
l’inégalité  préfente  il  ne  falloit  rien  efperer  par  la  voie  des  armes.  Banda 
étoit  fans  fortifications ,  les  Habitans  peu  propres  a  la  guerœ  ,  &  les  An- 
elois  trop  foibles  pour  les  foutenir  contre  une  Flotte  auffi  puiffante  que  celle 
de  Hollande.  Mais  avant  que  les  Hollandois  commençaffent  leurs  hoftili- 
tés,  rifle  pouvoir  fe  mettre  fous  la  proteékion  de  1  Angleterre  ,  pac  une 
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foumiffion  tranquille  qu’il  ofFroit  de  recevoir ,  Sc  contre  laquelle  il  étoit  per- 
fuade  que  1  Amiral  V anhoof  n’auroit  pas  la  hardielïe  de  reclamer.  Ce  feroit 
dans  la  fuite  au  Roi  d’Angleterre  à  faire  valoir  fes  droits  >  que  la  Républi¬ 
que  de  Hollande  n’entreprendroit  pas  légèrement  de  contefter.  Le  Scha  Ban- 
dar  ne  def  roit  apparemment  qu’une  défenfe  préfente  i  &  peut-être  ne  deman- 
doit-il  le  fecours  des  Anglois  contre  la  Flotte  de  Hollande  ,  que  dans  l’efpe- 
rance  de  fe  délivrer  d  eux  facilement- ,  lorfqu’il  auroit  employé  leurs  forces 
a  repoulTer  des  Ennemis  plus  redoutables.  Il  feignit  de  compter  peu  fur 
le  parti  que  Keeling  lui  propofoit ,  &  de  ne  pas  même  concevoir  qu’un 
droit  acquis  par  une  foumiffion  volontaire  pût  être  de  quelque  poids  contre 
la  force  des  armes.  Cependant  après  avoir  paru  li  impatient  de  voir  Kee- 
l|ng  5  &  Il  preffiant  dans  fes  follicitations ,  il  demanda  deux  jours  pour  dé¬ 
libérer  fur  fa  reponfe.  Le  14  fe  palTa  tranquillement.  Mais  le  15  au  matin, 
a  la  furprife  extreme  des  Anglois  &c  des  Indiens  ,  l’Amiral  Hollandois  dé¬ 
barqua  douze  cens  hommes ,  qui  s’avancèrent  auffii-tôt  vers  la  Ville.  Non- 
feulement  il  ne  parut  perfonne  pour  s’oppofer  à  leur  approche,  mais  tous 
les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  ,  Vanhoof  affeéta  de  garder  beaucoup  de 
modération  dans  fa  viéloire.  Il  défendit  à  tous  fes  gens  ,  fous  de  rigoureufes 
peines ,  de  caufer  le  moindre  defordre  j  &  fans  marquer  d’inquiétude  de  la 
part  des  Infulaires ,  il  fit  jerter  à  fa  vue  les  fondemens  d’un  Fort ,  dans  un 
lieu  dont  il  navoit  pas  attendu  jufqu’alors  à  prendre  les  dimenlions. 

Keeling  effiuya  ce  Ipeélacle  fur  fon  bord ,  fans  aucune  marque  de  regret  5 
mais  s  étant  rendu  au  rivage  le  i  8  ,  il  fit  prier  quelques  Hollandois  d’un  rang 
diftingue  de  le  venir  voir  dans  fa  Chaloupe.  Là,  fans  toucher  à  l’entreprife 
de  leur  Nation  ,  il  leur  fit  des  plaintes  fort  vives  des  torts  continuels  que  les 
Anglois  avoient  reçus  deux  depuis  que  l’arrivée  de  tant  de  Vaifl'eaux  les 
avoir  rendus  fuperieurs  en  nombre.  Il  ne  demandoit  que  la  fin  de  tant  de 
violences  J  car  ce  nemit  point  à  Banda,  leur  dit-il,  qu’il  pouvoir  exio^er 
des  latisfaétions  :  mais  il  les  pria  de  fe  fouvenir  que  l’Europe  n’éroit  pomt 
un  Pays  auquel  ils  eulffint  renoncé  les  tins  ni  les  autres,  8c  que  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  etoit  allez  puifiànt  pour  venger  des  injures  qui  ne  le  regardoient 
pas  moins  que  fes  Sujets.  En  même-tems,  pour  faire  connoître  que  rien  ne 
balançoir  les  devoirs  de  l’humanité  dans  le  cœur  d’un  Anglois,  il  les  avertit 
que  les  Indiens  étoient  réfolus  d’enipoifonner  les  eaux ,  &  qu’ils  lui  avoient 
air  confeiller  eux-memes  de  n  en  plus  boire.  Un  procédé  fi  noble  parut  faire 
quelque  impreffion  fur  les  Officiers  Hollandois.  Ils  promirent  d’en  relever  le 
mmte  aux  yeux  de  leur  Amiral  ;  &  quelques  heures  après ,  ils  revinrent  ef* 
reétivement  avec  la  commiffion  de  faire  des  remercîmens  à  Keelino’ ,  ôc  des 
promefles  pour  1  avenir.  Cependant  les  Anglois  ayant  befoin  de  riz  ,  ôc  com¬ 
ptant  d  en  recevoir  une  provifion  de  Daton  Puti  ,  riche  Indien  avec  lequel 
1  s  avoient  des  liaifons  de  commerce,  ils  apprirent  avec  autant  d’indigna¬ 
tion  que  de  furprife  que  les  Hollandois  leur  avoient  enlevé  ce  fecours.  Leur 
rellource  etoit  du  moins  dans  les  Marchands  Javans  de  Banda,  de  qui  ils 
comptoient  d’en  acheter  ;  mais  ils  les  trouvèrent  fi  tremblans ,  dans  la  crainte 
d  etre  inlultes  par  les  Hollandois ,  que  toutes  leurs  inftances  n’en  purent  rien 
obtenir. 

Daton  Puti ,  qui  etoit  attaché  aux  Anglois  par  une  fincere  inclination ,  ôc 
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qai  ne  fe  reflentok  pas  moins  qu’eux  de  leur  perte  commune,  vint  trouver 
Keeling  pendant  la  nuit.  Entre  plufieurs  projets  qu’il  avoir  imaginés  pour 
rendre  le  Commerce  libre  ,  ôc  délivrer  fa  Patrie  du  joug  HoUandois  ,  il  en 
propofa  deux  fur  lefquels  il  infifta  fort  vivement.  Le  premier  regardoit  Kec- 
linc» ,  à  qui  il  confeilloit  de  fe  retirer  dans  quelqu’une  des  Ifles  voifines , 
jufqu’au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife,  &  de  revenir  alors,  avec  la  certi¬ 
tude  de  fe  trouver  en  état ,  foit  par  fes  propres  forces ,  foit  par  le  fecours 
des  Indiens ,  de  rafer  le  Fort  des  HoUandois  &  de  les  chaflTer  de  l’Ifle.  Il  fal¬ 
loir  que  ce  confeil  vînt  du  Scha  Bandar ,  &  peut-être  du  Roi-meme  j  car  ou¬ 
tre  la  promefle  d’armer  les  Indiens  pour  fon  retour ,  Daton  Puti  s  engageoit  a 
fournir  fecrettement  des  provifîons  aux  Anglois ,  dans  1  Ille  qu  ils  choiliroienc 
pour  retraite  ,  &  leur  offroit  jufqu’à  des  femmes  pour  leur  faire  palier  le  tems 
avec  moins  d’ennui.  Le  fécond  projet ,  qui  ne  regardoit  que  les  Indiens , 
étoit  de  les  empêcher  pendant  toute  la  faifbn  fuivante  de  recueillir  la  muf- 
cade ,  &  de  leur  perfuader  qu’il  valoir  mieux  lailTer  pourrir  le  fruit  fur  les 
branches  que  de  le  préparer  pour  leurs  Ennemis,  Keeling  trouva  cette  idée 
puerile ,  &  fit  fentir  à  Daton  combien  il  feroit  difficile  ae  réunir ,  dans  la 
même  vue ,  une  infinité  de  gens ,  qui  s’embarrafïbient  peut-etre  fort  peu  a 
quels  Maîtres  ils  étoient  fournis  ,  pourvu  quils  vendiflent  leur  uiufçade  j  fans 
compter  que  les  HoUandois ,  à  qui  cette  conduite  ne  pourroit  etre  cachée  , 
en  prendroient  droit  de  rendre  le  joug  beaucoup  plus  rigoureux.  Mais  il  au- 
roit  eu  moins  d’éloignement  pour  la  première ,  sil  neut  cru  que  les  Hollan- 
dois,  en  bâtUTant  un  Fort ,  s’ étoient  mis  dans  le  droit  ou  il  avoit  fouhaite  de 
mettre  les  Anglois  par  la  foumiffion  volontaire  des  Habitans.  C  etqit  une 
cfpece  de  poflelfion  ,  dont  il  ne  lui  appartenoit  pas  d  examiner  la  juftice ,  ÔC 
qu’il  ne  pouvoir  combattre  par  aucun  titre.  D  ailleurs  ils  avoient  un  autre 
Etablifiement  aux  Moluques,  d’où  ils  pouvoient  tirer  affez  de  fecours  pour 
l’emporter  bientôt  fur  un  feul  VaifTeau  ,  qui  faifoit  toutes  les  forces  des  An¬ 
glois.  Enfin  ,  ils  avoient  commencé  à  faire  pafTer  tpus  les  ans  aux  Indes  Orien¬ 
tales  des  Flottes  fort  fuperieures  à  celles  de  l’Angleterre  j  &  ces  Conimerçans 
fi  tranquilles,  qui  affeétoient,  dans  l’origine,  de  vouloir  ménager  tous  les 
intérêts  ôc  tous  les  droits  d’autrui  ,  ne  faifoient  plus  difficulté  d  employer 
les  armes  ôç  de  mêler  les  vîtes  de  l’ambition  a  celles  du  Commerce.  Keeling 
n’ajoCttoit  point  une  autre  objection ,  qui  etoit  peut-etre  la 
qu’ après  tant  d’experiences  de  l’infidélité  des  Mores ,  il  n  ofoit  s  y  fier  aüez 
pour  former  une  fi  grande  entreprife  fur  la  feule  foi  de  leurs  promefles. 

Cependant  le  Fort  des  Hollandais  s’avançoit  de  jour  en  jour ,  fans  que  les 
Habitans  du  Pays  entrepriffent  de  s’y  oppoferj  ôc  la  tyranniç  de  Vanhoot 
fembloit  augmenter  à  mefure  qu’il  voyoit  croître  fon  ouvrage.  A  Lamor  ,  a 
Labakata  ,  a  Kemby  ,  ÔC  dans  tous  les  autres  lieux  où  Keeling  cherchoit^de  la 
mufeade ,  il  avoit  le  chagrin  de  voir  arriver  les  HoUandois  prefou’auffi-tot  que 
lui,  comme  s’ils  euffent  pris  plaifir  à  l’obferver  dans  toutes  fes  demarc  es,^ 
&fqu’ils  euffent  réfolu  de  lui  enlever  toutes  fes  efperançes,  Ils  alloient  fou- 
vent  jufqu’à  l’infulter  par  des  railleries ,  &  le  reffentiment  des  Anglois  avoit 
befoin  à  tous  moraens  d’être  réprimé  par  de  nouveaux  ordres.  Keeling  apprit 
non-feulement  de  Daton  Puti ,  mais  du  Scha  Bandar  même ,  que  l’Amiral  Hof 
landois  avoit  offert  la  paix  aux  Habitans ,  à  la  feule  condition  qu  ils 
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fent  lentree  de  leur  Ifle  aux  Anglois.  Il  falloir  dévorer  ces  outrages,  en  at-  .  — 

tendant  la  fin  d’une  cargaifon  dont  les  Hollandois  mêmes  caufoient  toutes  ^ 
les  difficulKs.  Quoique  les  Indiens  n’eufient  point  de  troupes  ralTemblées ,  &  ^ 

qu  ils  paruflent  loumis  a  toutes  les  loix  de  Vanhoof,  il  arrivoit  mille  occa- 
lions  ou  leur  haine  éclatoit.  Keeling  ne  manquoit  point  alors  de  prendre  par¬ 
ti  pour  les  Hollandois ,  du  moins  par  les  voies  de  la  douceur  &  de  la  conci¬ 
liation.  Six  de  leurs  Matelots  ayant  conduit  une  i  Kampon  Aurai , 

pour  y  prendre  quelques  marchandifes  dans  le  Comptoir  que  Vanhoof  y  avoir 
établi ,  1  abondance  des  liqueurs  qu’ils  y  trouvèrent  les  jetta  dans  une  débau¬ 
che  qui  les  rendit  capables  de  toutes  fortes  d’excès.  Ils  forcèrent  une  femme  Débauche  de  Cjc 
-6c deux  filles,  en  fe  croyant  quittes  pour  les  avoir  recgmpenfées  alfez  libé- 
râlement  ;  &  fous  prétexte  quelles  dévoient  les  fouffrir  fans  peine  après  avoir 
ete  h  bien  payées  ,  ils  fe  prétendoient  en  droit  de  les  retenir  pendant  le  fé- 
jour  qu  ils  avoient  a  faire  dans  ce  lieu.  La  femme  étoit  veuve  &  palfoit  pour 
ibertine.  Mais  les  deux  filles  ,  qu’on  la  foupçonnoit  d’avoir  entraînées  dans 
«^e  intame  partie  ,  firent  entendre  des  cris  &  des  plaintes  qui  attirèrent  un 
«Jtticier  de  la  Juftice  Indienne.  Les  Matelots  ,  choqués  de  voir  troubler  leurs 
pLiihrs,  maltraitèrent  cet  Officier  de  plufieurs  coups,  &  tuerent  un  autre 
Indien  qui  fe  préfentoit  à  fon  fecours.  Keeling  étoit  arrivé  le  même  jour  à 
Kampon  Aurat.  Quoique  fon  cortege  fut  fi  peu  nombreux  qu’il  ne  pouvoit 
prétendre  a  rien  par  la  force  ,  les  Fadeurs  du  Comptoir  Hollandois  vinrent 
le  lupplier  de  fauver  leurs  Matelots  de  la  fureur  du  Peuple.  Ils  étoient  déjà 
■îaihs  &  renfermés.  Dans  le  mouvement  qui  portoit  toute  la  Ville  à  la  ven¬ 
geance  ,  il  fembloit  que  leur  fupplice  fut  inffiillible  avant  la  fin  du  jour.  Ce-  keeling  les  tau- 

pendant  Keelinpepréfenta  fi  vivement  l’indulgence  qu’on  devoir  à  l’ivreffie, 

&  tous  les  motifs  qui  pouvoient  défanner  la  Juftice  ,  que  par  la  force  de  les 
râlions  autant  que  par  une  fomme  d’argent  qu’il  fit  agréer  aux  Parens  du  Mort, 
il  obtint  la  vie  &  la  liberté  des  Coupables.  Il  avoir  avancé  la  fomme  dont  il 
irreiXurfe'îr^''^^'  les  Juges  Indiens  -,  &  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fêla 

Vanhoof  ne  lailToit  pas  de  fentir  que  ne  pouvant  demeurer  fans  celfe  à  Hoiian,init 
Banda,  ni  lailTer  dans  fon  Fortune  Garnifon  alfez  nombreufe  pour  tenir  les 
inlulaires  dans  une  foumiffion  forcée ,  il  avoir  befoin  de  regagner  leur  con- 
hance  &  leur  affeéiion  par  la  douceur.  Son  intention  n’avoit  jamais  été  de 
conquérir  Banda  pour  y  établir  la  domination  des  Hollandois  j  mais  dans  la 
vue  meme  qu’il  fe  propofoit ,  d’y  faire  un  fimple  Magafin  d’armes ,  &  d’y  laif- 
'  monde  pour  former  une  Colonie ,  il  étoit  à  craindre  que  cet 

erabhftement  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  s’il  n’étoit  foutenu  que  par  la  for- 
ce.  Ce  lut  apparemment  cette  réflexion  qui  le  fit  changer  fubitement  de  con- 
duite.  Il  voulut  que  fes  gens  fe  mêlaflent  fans  affedation  avec  les  Habitans 
de  Banda,  &  cju’ils  cherchalfent  à  s’en  faire  aimer.  Il  renonça  au  droit  qu’il 
s  etoit  attribue  de  regler  le  prix  des  marchandifes  ,  &  lailfa'aux  Négocians 
la  liberté  ordinaire  du  commerce.  Il  invita  le  Scha  Bandar  à  dîner  dans  fon 
Fort  j  &  pour  ne  pas  l’expofer  à  violer  fes  ufages ,  il  lui  donna  une  fête  à  l’In- 

Lnhn ,  il  lui  déclara  que  tous  les  Hollandois  qui  demeureroient  à  la  Loix  que  leur 
garde  du  Fort,  auroient  la  liberté  de  fe  ro.sjtr.iuavec  des  femmes  du  Pays.  AmiraUublit. 
Cette  déclaration  fervit  également  à  perfuadèr'aux  Indiens  qu’il  commen- 
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■ - - — çoit  à  traiter  de  bonne-foi ,  &c  à.  faire  defirer  à  les  gens  de  demeurer  a  la  gar^ 

^^1600^^"  Fort.  Cependant ,  de  peur  fans  doute  qu’ils  ne  prilTent  tous  le  parti 

d’époufer  des  Indiennes  ,  il  promit  que  la  première  Flotte  n  arriveroit  point 
ians  apporter  quelques  Européennes  ,  s’il  s’en  trouvoir  qui  voululTent  faire  le 
voyage  des  Indes  pour  trouver  des  Maris.  ^ 

Keeling  admire  que  dans  ce  projet  de  Colonie,  la  Religion  fut  comptée 
pour  lipeu  de  chofe  ,  qu’on  ne  lailTa  pas  même  un  Miniftre  pour  la  célébra¬ 
tion  des  mariages  &  pour  les  autres  exercices  du  Chriftianifme.  Il  eft  vrai , 
ajoûte-t-il ,  qu’il  n’en  reftoit  que  deux  fur  toute  la  Flotte  •,  foit  qu  elle  n  en  eût 
pas  apporté  davantage,  ou  qu’ils  fuirent  morts  pendant  la  navigation» 
eonuc^lèr'aol-  falloit  malgré  toutes  ces  attentions ,  que  les  Matelots  ou  les  Soldats  Hol- 
iiadois,  landois  ,  qui  commençoient  à  vivre  alFez  librement  dans  Banda ,  n  y  fuflenc 

pas  vus  plus  volontiers,  qu’ils  entralTent  mal  dans  les  intentions  de  leur 
Amiral  j  car  la  haine  des  Habitans  s’anima  contre  eux  jufqua  former  une. 
confpiration  pour  les  malTacrer  tous  dans  un  feul  jour.  Ils  n  eurent  1  oblig^ 
tion  de  leur  falut  qu’à  Nuckada  Goa  ,,  c’éft-a-dire  au  Capitaine  d  un  Vaif— 
feau  Indien  de  Goa  ,  qui  étoit  depuis  quelques  femaines  dans- le  Port.  Nacka~ 
da  China  &  Nackada  Bantam  ,  lignifient  de  meme  les  Capitaines  ou  les  Pa¬ 
trons  de  Bantam  &  de  la  Chine  ,  qui  ne  font  pas  diftingués  par  d’autres  noms». 
Il  fe  trouvoit  environ  foixante  Hollandois  répandus  dans  la  Ville ,  fans  y 
comprendre  les  autres  Faéleurs  du  Comptoir,  qui  etoient  au  nombre  de  dou¬ 
ze.  Un  grand  nombre  d’Habitans  s’aflocierent  pour  les  furprendre  en  dine- 
rens  lieux;  &  s’étant  divifés  en  plufieurs  bandes,  fuivant  le  nombre  d  Ennemis 
que  chacun  avoir  dans  fon  quartier  ,  il  auroit  ete  difficile  qu  il  en  fut  échap¬ 
pé  un  feul  à  leur  vengeance..  Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  Hollandois 
étoient  des  Soldats  du  Fort  ^  les  Confpirés  fe  propoloient  enfuite  de  fondre 
fur  ce  nouvel  établiffiement ,  qu’ils  comptoienede  trouver  mal  défendu  ,  &  de 
le  détruire  avant  qu’il  fût  achevé.  ^ 

Ils  doivent  leur  Nackada  Goa  fe  trouvoit  lié  avec  les  Hollandois  ,  parce  que  h  ayant  pas 

ulnl  ^indien^^dê  moins  d’averfîon  qii’eux  pour  les  Portugais ,  ils  s  entretenoient  enfemble  e 
Goa.  leur  haine.  Il  découvrit  la  confpiration,  dans  le  commerce  familier  qu  il  avoit 

avec  les  Habitans.  Il  fe  hâta  d’avertir  les  Faéleurs  Hollandois.  L’ordre  fut 
donné  auffi-tôt  àtous  leurs  gens  de  retourner  au  Fort  ;  &  les  Faéleurs  memes 
fe  rendirent  fur  leur  Flotte  pour  tenir  eonfeil  avec  leur  Amiral.  Dans  un 
danger  fi  preffiant ,  Vanhoof  réfolut  d’en  impofer  aux  Habitans  par  la  fer¬ 
meté.  Il  fe  rendit  à  terre  avec  une  efeorte  de  cinquante  hommes ,  &  panant 
au  travers  de  la  Ville  pour  aller  jufqu’à  la  maifon  du  Scha  Bandar  ,.  il  falua 
les  Indiens  d’un  air  auffi  tranquille  que  s’il  n’avoit  eu  rien  a  leur  reprocher. 
Si  le  Scha  Bandar  fut  furpris  de  fa  vifite ,  il  le  parut  encore  plus  de  les  ex¬ 
plications.  Vanhoof  profita  de  fon  trouble  pour  exiger  qu’il  fit  venir  lut  le- 
champ  un  certain  nombre  d’Habitans,  dont  il  avoit  appris  les  noms, .de  N acl^- 
da  Goa.  La  crainte  retenant  le  plus  grand  nombre ,  ce  ne  fut  pas  fans-  diffi¬ 
culté  qu’on  parvint  a  ies  raffembler.  Cependant  il  en  parut  plufieurs ,  accom¬ 
pagnés  d’une  foule  de  peuple,  qui  fembloit  difpofé  à  les  défendre.  Mais 
l’Amiral  qui  fe  fioit  au  courage  &  aux  armes  de  fes  gens,  ne  mit  pas  moins 
de  fierté  clans  fa  contenance la  vûe  de  cette  Affcmblée.  Il  prefla  le  Scha 
Bandar  de  déclarer  pour  lui,  qu’il  n’ignoxoït  pas  les  fanglans  deflems  qu  ou- 
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ayoit  formes  contre  fa  Nation  ,  Sc  qu’il  connoifloit  jufqu’au  nom  des  coupa¬ 
bles  5  mais  que  dans  le  pouvoir  qu’il  avoir  de  fe  venger ,  il  aimoit  mieux 
aire  connoitre  ,  par  1  oubli  de  cette  ofFenfe ,  qu’il  n’avoitque  des  fentimens 
d  amitié  pour  le  Peuple  de  Banda;  que  cet  exemple  apprendroit  enfin  quelle 
avoir  ete  1  intention  des  Hollandois  en  bâciflànt  un  Fort  ;  que  loin  d’en  vou¬ 
loir  a  la  liberté  du  Pays,  ils  ne  penfoient  à  s’y  établir  que  pour  la  défendre 
ôc  la  conferver  :  que  les  loix  qu’il  avoir  impofees  à  fes  gens  feroient  fidèle¬ 
ment  qbfervées  ;  qu’il  promettoit  d’en  punir  les  infradeurs ,  &  d’écouter 
les  plaintes  ;  mais  qu’il  demandoit  auffi  que  le  Peuple  de  Banda  reconnût  les 
Hollandois  pour  fes  alliés,  fes  amis,  fes  freres,  ôc  que  dans  les  devoirs  de  la 
lociete  comme  dans  ceux  du  commerce ,  il  répondît  à  l’affedion  qu’on  ne  cef- 
leroit  jamais  de  lui  marquer. 

Ce  difcours ,  que  la  crainte  arracha  de  la  bouche  du  Scha  Bandar  beau¬ 
coup  plus  que^l’inclinatioh  ,  ne  laifTa  pas  de  faire  imprefiion  fur  le  Peuple. 
V^hoof  dut  être  fatisfait  du  témoignage  préfent  qu’il  en  reçut  par  des  ca- 
relies  &de  longues  acclamations.  Elle  allèrent  jufqu’à  lui  offrir  de  faire  re¬ 
chercher  tous  les  Coupables  ,  &  de  lui  en  abandonner  la  punition.  Il  répé¬ 
ta  ^  il  oublioit  leur  crime ,  dans  la  confiance  qu’il  ne  feroit  jamais  renouvel¬ 
le.  Cette  réconciliation,  feinte  ou  fincere ,  fe  foutintfi  conftamment  que  non- 
leulement  les  Hollandois  eurent  la  liberté  d’achever  leur  Fort ,  mais  qu’il 
recommencèrent  à  fe  lier  plus  étroitement  que  jamais  avec  les  Indiens.  L’ef¬ 
fet  n  en  fut  défagréable  que  pour  les  Anglois ,  à  l’égard  defquels  Vanhoof  fe 
crut  en  devoir  de  garder  moins  de  ménagement.  Keeling  lui  avoit  fait  offrir 
de  e  borner  au  commerce  de  Puloway&de  Pulorin,  à  la  feule  condition  que  les 
Hollandois  lui  payafient  environ  douze  cens  dollars  qui  lui  étoient  dûs  à  Banda. 

1  ^  D  ^  conlentit  ;  mais  abufant  de  cette  condefcendance  ,  il  exi<yea  que 
les  Batimens  Anglois  qui  feroient  déformais  ce  commerce  ,  fuffent  fournis  à 
la  vifue  des  Hollandois.  Une  tyrannie  fi  violente  révolta  Keeling.  Il  protefta 
que  1  infériorité  de  fes  forces  ne  l’empêcheroit  pas  de  s’y  oppofer ,  au  péril 
meme  de  fa  vie ,  ôc  que  s’il  périffoit  dans  une  querelle  fi  jufte  ,  il  laifferoit  la 
vengeance  de  fa  mort  au  Roi  fon  maître.  Cependant ,  après  avoir  délibéré 
avec  Ion  Cqnfeil  fur  la  néceffité  de  fa  fituation,  il  envoya  le  1  de  Juin,  Spal- 
dma  al  Amiral  Hollandois  ,  pour  lui  demander  un  accommodement.  L’état 
de  les  forces  lui  permettoit  fi  peu  de  contefter,  qu’il  ne  penfoit  plus  qu’a 
lortir  de  cette  difficulté  avec  honneur.  Mais  les  Hollandois,  réfolus  de  le  mor¬ 
tifier  ,  infilterent  abfolunient  fur  leurs  prétentions.  Il  leur  écrivit  dans  les 
termes  1^  plus  preffans,  en  joignant  aux  motifs  de  l’honnêteté  ôc  de  l’ami- 
tie  des  offres  qui  dévoient  paffer  à  leurs  propres  yeux  pour  un  jufte  équiva¬ 
lent.  Leur  reponfe  fur  qu’ayant  tenu  quatre  foisconfeil  fur  cette  affaire,  ils 
s  eto lent  accordes  autant  de  fois  à  croire  leur  réfolution  indifpenfable.  Il 
fallut  ceder,  avec  autant  de  regret  qu’ils  firent  éclater  de  fierté  &  de  joie.  Soi¬ 
xante-deux  hommes ,  qui  compofoient  alors  tout  l’Equipage  du  Vaiffeau 
nglois  &  de  la  Pinace  ,  ne  pouvoient  entreprendre  de  réfifter  àdeux  mille 
ni  meme  efperer  de  fortir  du  Port  malgré  eux  ,  depuis  que  leur  Fort  le  com- 

Ainfi  Keeling  fé  vit  forcé  de  fubir  une  loi  fort  humiliante  ;  Ôc  l’occafionde 
plier  fous  le  joug  fe  renouvellant  à  chaque  voyage  que  la  Pinace  faifoit  à 
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-  Puloway  J  à  Labakaca  >  à  Lancor ,  à  Rumber ,  &  dans  les  autres  lieux  voi- 

Keeling.  de  Tes  gens  faillit  plus  d’une  fois  de  produire  des  icénes 

fanglantes.  Lui  -  même  étant  allé  à  Lantor  ,  pour  y  porter  des  draps  &  rap¬ 
porter  des  épices ,  il  ne  put  fupporter  la  hauteur  avec*  laquelle  on  exigeoit 
qu’il  s’approchât  de  la  Garde  Hollandoile  qui  devoir  le  vihter.  Il  continua 
de  faire  ramer,  malgré  la  menace  qu’on  lui  fit  de  tirer  lur  lui.  Enfin  lesHol- 
landois  fe  mirent  en  mo’avement  pour  fe  rendre  à  fa  Chaloupe;  6c  fatisfait 
alors  de  leur  politelTe,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  les  attendre. 

Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  partir  le  a  de  Juillet  avec  tou¬ 
tes  leurs  forces  ,  fans  lui  avoir  donné  le  moindre  avis  de  leur  départ.  Ne 
pouvant  s’imaginer  qu’ils  abandonnaffent  Banda  lans  avoir  achevé  d’y  éta¬ 
blir  leur  pouvoir ,  &  moins  encore  qu’ils  l’y  laifiTafTent  comme  le  maître  > 
lorfqu’ils  n’avoient  pas  plus  de  cinquante  hommes  dans  le  Fort ,  il  n’atten¬ 
dit  pas  fans  inquiétude  à  quoi  ce  mouvement  devoir  aboutir.  Mais  il  appris 
dès  le  même  jour  que  fur  quelques  fujets  de  mécontentement  qu’ils  avoient 
reçus  à  Labakata ,  ils  étoient  allés  punir  les  Indiens  de  cette  malheureufc 
Ville.  L’Auteur  affure  que  quarante  hommes  auroient  fuffi  pour  cette  entre- 
prife.  Les  Habitans  firent  fi  peu  de  réfiftance  qu’à  peine  en  reftoit-il  quin¬ 
ze  ou  vingt,  qu^  les  Hollandois  tuerent  à  genoux.  Tous. les  autres  avoienc 
pris  la  fuite  à  leur  approche  ,  abandonnant  leurs  familles  6c  leurs  biens.  Audi 
le  pillage  dura-t-il  beaucoup  plus  que  lecombar.  La  Ville  fut  brûlée,  &  les 
jeunes  femmes  emmenées  pour  l’efclavage  ,  avec  les  enfans  capables  de  mar¬ 
cher.  L’Amiral  Flollandois  obferva  néanmoins  quelque  apparence  de  juftice 
dans  cette  confufion.  Il  voulut  que  les  femmes  mariées  eulfent  la  liberté  de 
fuivre  leurs  maris  fugitifs.  Mais  il  s’en  trouva  plufieurs  qui  refuferent  d  accep¬ 
ter  cette  grâce ,  dans  le  chagrin  d’avoir  été  abandonnées.  Il  eft  aife  de  fe 
figurer  quelle  fut  la  licence  du  Soldat.  A  peine  l’Amiral  put-il  mettre  a  cou¬ 
vert  quelques  Dames  Indiennes  ,  femmes  des  plus  riches  Marchands  de  la. 
Ville ,  dont  il  efpéroit  tirer  un  proâ.t  confidérable  ,  foit  par  la  rançon  qu  il  re- 
cevroir  de  leurs  Maris,  foit  par  la  vente  qu’il  en  feroit  faire  aux  Portugais 
de  Goa  6c  de  Malaca.  Il  tua  de  fa  main  deux  Soldats  ,.  qui  menaçoienc 
de  la  derniere  violence  une  jeune  Indienne  fort  éplorée.  La  compaffion  quil 
eut  pour  elle  fe  changea  dans  d’autres  fentimens.,  qui  ne  lui  permirent  point 
enfuite  de  la  vendre. 

Les  Hollandois  furent  moins  heureux  dans  une  autre  expédition  qu’ils 
tentèrent  contre  Salomo.  Quoiqu’ils  s’y  fuffent  préfentes  en  fort  grand  nom¬ 
bre  ,  ils  furent  reçus  avec  tant  d’ordre  6c  de  courage  par  les  Habitans ,  que 
n’ayant  pCi  faire  leur  defcente ,  ils  fe  retirèrent  après  avoir  perdu  plufieurs 
de  leurs  gens.  L’Auteur  ignore  quel  étoit  le  crime  de  ces  malheureux  Indiens, 
6c  ne  leur  en  fuppofe  point  d’autre  que  d’avoir  refufe  de  vendre  leurs  mar- 
chandifes  aux  prix  que  les  Hollandois  vouloient  leur  fixer.  Jacob  de  Biner  , 
Gouverneur  du  Fort ,  6c  Mathieu  Porter  ,  deux  hommes,  dont  Keeling  vante 
beaucoup  la  probité-,  le  firent  avertir  fecrettenientquil  etoit  foupçonne  par 
B'ioTs‘^'d‘"î’“  leur  Amiral,  d’avoir  contribué  à  la  difgrace  des  Hollandois  par  les  avis  quil 
avou:  ttahis.  avoit  fait  donner  aux  Habitans  de  Salomo.  Quoique  cette  accufation  ne  fûc 
foLitenue  d’aucune  preuve,  on  prétendoit  setre  apperçu  que  pendant  les. 
deux  nuits  précédentes.,  les  Anglois  avouent  fait  des  fignes  extraordinaires,  * 
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aufqucls  on  avoit  vu  rcponare  du  rivage  ;  & ,  fur  cette  folle  imagination 
1  Amiral  ne  penfoit  à  rien  moins  qu  A  fe  faifir  des  Anglois  &  de  leur  Vaif- 
feau.  Keehng  dans  une  jufte  allarme  ,  rappella  tous  fes  gens  à  bord  Ôc  fit 
éclater  ouvertement  la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  défendre.  Cependant  il 
dejpLita  Spalding  à  l’Amiral  pour  lui  marquer  l’étonnement  qu’il  avoit  de  fes 
préventions.  Cette  démarche  mit  les  Hollandois  dans  la  néceffité  de  défa- 
youer  leur  delfein.  Mais  leur  Amiral  demanda  fièrement  aSpaldina  quand 
les  Anglois  fe  propofoient  de  partir ,  &  quelle  pouvoir  être  la  raifon  qui  les 
arretoit  depuis  fi  long-tems,  Spalding  répondit  qu’ils  étoient  forcés  de  de¬ 
meurer  pour  latisfaire  à  leurs  dettes.  L’Amiral  crut  lever  tout  d’un  coup  cet¬ 
te  obieétion  en  s’offrant  à  les  payer.  Mais  Keeling  lui  fit  dire  aullî-tôt  qu’il 
ne  s  expoferoit  jamais  aux  reproches  qu’il  devoir  attendre  de  fa  Compaame, 
sii  manquoit  aux  plus  fainrs  engagemens  du  Commerce  j  &  qu’il  n’étcntpas 
moins  oblige^  foutenir  la  réputation  de  l’Angleterre  aux  yeux  des  Indicé, 
tnhn  pour  dilhper  tous  les  foupçons ,  il  offrir  de  fe  retirer  dans  le  Port  de 
Labonn  Java  ,  dou  il  ne  pouvoir  pas  être  foupçonné  d’obferver  les  Hollan- 
dois ,  ni  de  vouloir  préjudicier  à  leurs  intérêts. 

Cette  offœ  demeura  fans  réponfe ,  mais  le  18  après  midi,  il  vint  à  bord 
plufieurs  Officiers  Hollandois,  qui  demandèrent  d’abord  A  Keeline,  avec 
beaucoup  d  honnêteté,  s’il  perfiftoit  dans  le  delfein  de  faire  un  plus  lonc 
lejour  aux  Indes.  Il  répondit  que  fes  affaires  demandoient  encore^  enviroS 
vinç  jours,  &  qu  il  efperoit  les  paffer  en  paix  avec  les  Hollandois.  On  en¬ 
tra  dans  un  grand  nombre  d’explications  ;  mais  Keeling  paroiffant  ferme 
dans  fa  première  reponfe,  les  Officiers  de  Hollande  lui  remirent  un  Mé¬ 
moire  qui  contenoit  la  réfolution  de  leur  Confeil.  Je  le  rapporterai  dans  fes 
propres  termes. 

»  M.  William  Keeling  ,  Général  Anglois  ,  nous  fera  lajuftice  de  fe  fouve- 
«  nir  que  nous  lui  avons  offert  par  nos  Députés  de  payer  les  dettes  oui  lui 
«  reftent  a  Banda  ,  fous  la  feule  condition  qu’il  lui  plût  de  fortir  de  la  Rade 
«  avec  fon  Vaiffeau.  Quoique  nous  n’ayons  point  eu  d’autre  vue  dans  cette  pre- 
«  pofition  ,  que  d  éviter  les  querelles ,  il  a  refufé  de  l’accepter.  Nousn’aLis 
»  neanmoins  que  trop  de  raifons  d’exiger  qu’il  s’éloigne  de  notre  Flotte  & 
e  notre  Fort  de  Naffau.  Et  pour  faire  connoître  audit  Général  par  quels 
«  motifs  nous  nous  fommes  arrêtés  à  cette  réfolution ,  il  nous  paroît  jufte  de 
aWes  lui  communiquer  par  écrit.  ^ 

»  Le  8  d’Avril  riJog  ,  notre  vénérable  Amiral  Pkrn  WiUianfon  Vanhoof,  ■ 
«  ayant  jette  1  ancre  avec  fa  Flotte  dans  le  Portdes  Ifles  de  Banda,  il  apprk 
des  Marchands  de  notre  Compagnie  des  Indes ,  qu’üs  étoient  fans  cefleun- 
«  quietes  &  chagrines  par  les  Habitans  de  Band?  qui  leur  enlevoient  quel- 
«  quefois  leurs  draps  &  leurs  marchandifes ,  ou  qui  -  les  prenoient  au  Vis 
»*  qu  il  leur  plaifoit  de  regler ,  fe  rendant  les  Arbitres  dutems  &  de  la  forme 
U  payement  j  ce  qui  les  avoit  endettés  avec  nos  Marchands  jufqu’à  la  foni 
«  me  de  vingt  nulle  pièces  de  huit,  fans  aucune  apparence  qu’ils^euffent  ja- 

1  muances  les  Etats  de  Hollande  croient  continuellement  dans  une  fitua- 
menacés  fans  ceffe  de  leur  ruine,  effrayés  parl’exem- 
^  pie  de  plufieurs  de  nos  Marchands ,  qui  avoient  été  maffacrés  ,  V  pris-par 
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— -  «  force  >  8c  réduits  à  la  néceflité  d’embralTer  l’Idolâtrie.  Sur  ces  avis  ,  notre- 

K  E  E  L  1  N  G.  obligé  ,  pour  la  sûreté  de  nos  Marchands  &  de  nos  effets , 

1^0^ •  *  contre  les  Portugais  &  nos  autres  Ennemis  ,  de  penfer  férieufement  à  conf- 

”  truire  un  Fort.  La  propofition  qu’il  en  fit  aux  principaux  Oran  Rajas  fut 
«  agréée-,  &  lorfque  l’ouvrage  commençoit  à  s’avancer  ,  ledit  Amiral  Van- 
«  hoof  ayant  convoqué  une  affemblée  des  Oran  Rajas  8c  du  Confeil  de  l’Ifle, 
”  il  y  jecta  avec  eux  les  fondemens  d’une  alliance  perpétuelle.  Enfuite  il 
«  nomma  le  Fifcal  de  la  Flotte  pour  demeurer  à  Koyakke  &  pour  y  foutenic 
»■>  le  régné  de  la  juftice  8c  de  la  bonne-foi. 

»  Après  ces  fages  préliminaires  ,  il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  confirmer  le 
w  Traité  par  tous  les  Rajas  •,  dedans  cette  vue  l’Amiral  le  rendit  à  Katu  ,  où  il 
«  avoit  marqué  l’Afiemblée  générale.  A  fon  arrivée ,  un  Bandanois  fortit  de  la 
«  foret  pour  lui  dire  que  tous  les  Rajas  étoient  aflemblées  dans  un  lieu  voifin, 
JJ  mais  que  la  crainte  qu’ils  avoient  des  Soldats  les  empêchant  de  s’avancer,  ils 
JJ  le  prioient  de  fe  rendre  près  d’eux  avec  fon  ConfeiL  II  donna  dans  le 
JJ  piege  avec  tant  de  confiance,  qu’il  fit  demeurer  fes  Soldats  fort  loin  der- 
jj  riere  lui  -,  &  pénétrant  dans  les  bois,  il  fut  étrangement  furpris  de  les  trou- 
JJ  ver  remplis  de  Nègres  armés  ,  de  Bandanois,  &  d’Oran  Rajas ,  qui  l’envi- 
jj  ronnerent  aufii-tôt,  &  qui  le  mafTacrerent  lui  8c  tous  lès  gens  avec  tant 
»  de  barbarie ,  que  chacun  fe  trouva  percé  de  plus  de  vingt  coups.  Cette 
JJ  trahifon  ayant  fi  bien  réufll ,  ils  fe  promirent  de  traiter  de  même  tous  les 
JJ  Soldats  de  l’efcorte,  mais  ceux-ci  fe  tenant  fur  leurs  gardes,  trompèrent 
JJ  l’attente  des  Meurtriers  ,  &  les  forcèrent  de  rentrer  dans  leurs  bois  -,  ce  qui 
ne  mit  point  à  couvert  le  Fifcal ,  8c  quantité  de  malheureux  Hollandois, 
JJ  qui  s’occupant  fans  défiance  à  ramaflèr  des  noix  de  cocos  dans  la  campagne  > 
JJ  furent  tués  impitoyablement  jufqu’au  nombre  de  quarante.  C’eft  par  ces 
JJ  cruels  8c  fanglans  outrages  que  nous  avons  été  provoqués  contre  une  Na- 
j>  tion  parjure ,  8c  que  nous  nous  trouvons  engagés  dans  une  guerre  dont  nous 
»  leur  avons  déjà  fait  reffentir  les  effets. 

JJ  Au  milieu  de  tant  d’ennemis ,  nous  jugeons  à  propos,  en  vertu  de  notre 
j>  Commiffion  8c  de  nos  Patentes  ,  d’ordonner  audit  Général  Keeling  de  for- 
«  tir  du  Port  dans  l’efpace  de  cinq  jours  ,  pour  s’éloigner  de  notre  Flotte  8c 
JJ  de  notre  Port  de  NafTau.  Ayant  conquis  1  Ifle  de  Nayra  par  la  force  des 
JJ  armes,  notre  vidoire  nous  donne  de  juftes  droits  fur  toutes  les  Rades  qui 
JJ  en  dépendent ,  telles  que  Labakata ,  Lantor ,  &c.  &  jufquà  la  fin  de  la 
JJ  guerre  nous  ne  permettrons  point  qu’aucun  Navire  étranger  y  vienne  jetter 
JJ  l’ancre. 

JJ  En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  le  Confeil  de  la  Flotte  de  Hollan- 
jj  de  a  nommé  fes  Députés  pour  fîgnifier  fon  ordre  audit  Général  Keeling  , 
JJ  le  i8  de  Juillet  1^09.  Signé  par  Simon  Hoen  ,  Jacob  de.  Bitter ,  Henri  van 
JJ  Bergel ,  Jean  Corneliffon  Hyjl  ,  Willio-m  J acobjon  ,  Simon  Martens  ,  Rutger 
„  TornaJJèns  ,  Henri  Marlaben  ,  Peter  Babucc  ,  William  Wandervort ,  Secre- 

Répoufe  des  Keeling ,  après  avoir  lu  ce  Mémoire  avec  attention ,  répondit  de  bouche  , 
en  peu  de  mots,  que  fa  cargaifon  étoit  achevée,  &  que  rien  ne  s’oppofoit 
plus  à  fon  départ  j  m^is  que  pour  l’honneur  de  fa  Compagnie  &  pour  le  fieu 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  partir  d’une  maniéré  fi  hontetife  enfin  que  s  il 
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n’étoit  forcé  par  quelque  chofe  de  plus  puilTant  que  des  paroles ,  il  étoit  ré _ 

folu  de  demeurer  encore  vingt  jours.  On  lui  repréfenta  que  l’ordre  qu’il  ^ 

avoir  reçu  par  écrit  fufKfoit  pour  fa  juftification.  Qui  ne  fçait  pas  ,■  repliqua-t-  An°L’vei  ' 

il  Irardiincnt  5  que  la  témérité  fait  quelquefois  hazarder  des  menaces  dont  partir  libre* 

on  n’oleroit  entreprendre  l’exécution  !  Cependant  pour  marquer  qu’il  pen- 
foir  de  bonne-foi  à  lever  l’ancre  vers  le  terme  qu’il  s’éroitimpofé  ,  il  annon¬ 
ça  fon  delfein  par  une  décharge  de  cinq  pièces  de  canon.  Les  Hollandois  con- 
fentirent  entre  eux  à  lui  accorder  ce  terme  ^  mais  ayant  appris  qu’il  avoir  en¬ 
voyé  fon  Efquif  à  Puloway  ,  pour  y  reconnoître  une  bonne  Rade  ,  ils  témoi¬ 
gnèrent  encore  quelque  étonnement.  C’étoit  l’occafion  qu’il  cherchoir ,  pour 
leur  déclarer  qu’en  cas  de  contrainte  ,  il  lailferoir  des  Fadeurs  à  Puloway. 

La  paix  fut  publiée  le  i  d’Août  entre  les  Hollandois  &  les  Infulaires.  Il 
-étoit  aifé  d’en  conclure  que  les  Anglois  ne  feroient  plus  foufferts  long-tems  ÏÏiaker^^'^ 
a  Puloway.  Ils  avoient  payé  leurs  dettes  à  Banda,  &  c’étoient  eux-mêmes 
qui  fe  trouvoient  créanciers  d’une  groffe  fomme  à  Puloway.  Le  jour  même 
de  la  publication  ,  ils  reçurent  du  Confeil  Hollandois  une  lettre  de  change, 
papble  à  Bantam.  Ce  foin  d’acquitter  les  detces  des  Indiens ,  fut  une  déda- 
ration  dont  le  fens  ne  pouvoir  être  obfcur  pour  Keeling.  Cependant  les  Of¬ 
ficiers  de  la  Flotte  Hollandoife  affedant  de  le  traiter  avec  politelTe  ,  il  ne  re- 
fufa  point  de  prendre  part  à  leurs  réjouilfances.  Leur  artillerie  futfi  peu  mé¬ 
nagée  pour  la  célébration  de  la  paix,  quils  tirèrent  plus  de  cent  cinquante 
coups  pendant  le  feftin.  Ils  en  donnèrent  un  dans  le  Fort,  &  Keeling  ne  us  Anglôk 

fit  pas  difficulté  d’y  affifter.  Le  Gouverneur  fe  fit  une  joye  maligne  de  lui  mon-  P-'” 

trer  avec  foin  tous  les  ouvrages  de  cette  Place.  Ils  étoient  munis  de  trente  «s! 
pièces  de  canon,  dont  huit  étoient  de  fonte.  Mais  on  fe  garda  bien  de  ra¬ 
conter  a  Keeling  quels  droits  les  Hollandois  avoient  violés  pour  former  cet 
établilfement.  Il  l’avoit  appris  du  Scha  Bandar  même ,  qui  ne  lui  avoir  pas  Fort  de  nÆ® 
cache  que  c’étoit  la  principale  caufe  de  la  guerre.  Aux  environs  de  Banda, 
les  Hollandois  n’avoient  pas  trouvé  de  lieu  plus  favorable  pour  la  conftruc- 
tion  de  leur  Fort  que  celui  des  fépultures  publiques ,  auquel  non-feulement  le 
Peuple  attachoitune  haute  idée  de  religion  ,  mais  où  le  Roi  même  &  tous  les 
Oran  Rajas  avoient  coutume  de  fe  rendre  une  fois  chaque  femainepour  honorer 
les  cendres  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis.  Outre  l’intérêt  de  leur  défenfe ,  il 
avoir  paru  par  l’evénement  que  les  Hollandois  n’avoient  pas  moins  cherché  à 
fatisfaire  leur  avarice ,  en  pillant  plufieurs  riches  maufolées.  Quoiqu’il  n’y  eût 
point  de  fépulture  particuhere  qui  ne  leur  eût  offert  de  précieufes  dépouil¬ 
les  ,  parce  que  l’ufage  étoit  pour  les  plus  pauvres  d’enfevelir  quelques  pièces 
d  or  ou  d  argent  avec  les  morts  ,  les  Bandanois  avoient  regretté  particuliére¬ 
ment  deux  tombeaux  qui  n’étoient  pas  moins  riches  au  dehors  qu’au  dedans  , 

&  qui  paffoient  dans  la  Nation  pour  un  monument  fi  curieux,  que  les  An¬ 
glois  a  leur  arrivée  n  avoienr  rien  eu  de  fi  preffant  que  de  fe  procurer  la  vue 
de  ce  fpeétacle.  L  un  étoit  la  fepulture  d’un  Raja  ,  dont  le  nom  étoit  fort  ref-  iiiftoire  de  deuzî 
pecte  par  l’opinion  qu’on  avoir  eue  de  fa  fainteté  pendant  fa  vie.  On  y  ve- 
noir  depuis  plus  d’un  fiécle  en  pèlerinage,  non-feulement  de  Banda,  mais 
de  tomes  ks  Ifles  voifînes  ;  &  chacun  y  fignaloit  fa  piété  par  des  prékns  & 
des  offrandes.  L  autre  tombeau  étoit  celui  d’une  femme  ,  qui  dans  une  o-uer- 
contre  le  Roi  deMakaffarj.s’étoit  facrifiée  généreufement  pour  la  Patrie?  Film 
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écoit  jeune  &  belle.  Il  lui  étoit  venu  dans  refprit  ,  de  faire  ufage  de  fes  char¬ 
mes  pour  gagner  l’Ennemi  de  fa  Nation ,  ou  pour  trouver  le  moyen  de  le 
perdre.  Mais  fon  entreprife  avoit  tourné  à  fa  propre  ruine.  Ses  charmes  ayant 
eu  d’abord  le  fuccès  quelle  s’en  étoit  promis ,  elle  avoit  communiqué  fes  ef- 
pérances  à  Banda  par  des  MefiTagers  infidèles  ,  ou  par  quelque  Lettre  qui  fut 
interceptée.  Son  amant  n’eut  pas  plutôt  découvert  fa  trahifon  que  tout  l’a¬ 
mour  qu’il  avoir  pour  elle  s’étant  changé  en  fureur  ,  il  la  poignarda  de  fa 
propre  main-,  enfuite  il  avoir  envoyé  le  cadavre  à  Banda,  avec  des  repro¬ 
ches  infultans  pour  ceux  qu’il  aceufoit  d’avoir  employé  cette  rufe.  Les  Ha- 
bitans  de  Banda  avoient  reçu  le  corps  de  leur  Héroïne,  avec  des  fentimens 
de  reconnoilTance  &  de  vénération ,  qui  avoient  produit  dans  la  fuite  une  ef- 
pece  de  culte. 

Keeling  envoya,  quelques  jours  après  ,  fa  Chaloupe  à  Puloway,  pour  y  pren¬ 
dre  quelques  marchandifes  qu’il  y  avoit  en  dépôt.  Nackada.  Guiaratc  ,  lui  fit 
dire  par  cette  occafion  qu’il  ne  devoir  plus  efperer  d’épices  de  cette  Ifle  ,  mais 
que  les  Habitans  avoient  regret  d’être  forcés  à  ce  refus  par  les  menaces  des 
Hollandois.  Un  Domeftique  du  Nackada  vint  à  bord  le  lendemain ,  dans 
-une  petite  Barque  que  les  Hollandois  vifiterent  fur  fon  palTage ,  avec  la  der¬ 
nière  rigueur.  Il  apportoit  à  Keeling  ,  delà  part  de  fon  Maître  ,  quelques  per¬ 
les  dont  il  avoit  différé  jufqu’alors  à  fixer  le  prix  ,  &:  qu’il  abandonnoit  en¬ 
fin  pour  celui  que  les  Anglois  en  avoient  offert.  L’Officier  Hollandois ,  qui 
l’avoit  vifité  ,  avoit  marqué  tant  de  goût  pour  les  Perles  ,  qu’apprenant  à  quel 
prix  on  les  laiffoir  aux  Anglois  ,  il  avoit  fait  des  inftances  pour  en  faire  accep¬ 
ter  de  lui  la  même  fomme.  Mais  le  Nègre  du  Nackada  s’étoit  défendu  par 
des  raifons  d’honneur  ôe  de  fidelité  ,  qui  avoient  dû  couvrir  les  Hollandois  de 
confufion. 

Keeling ,  n’ayant  pas  d’autre  raifon  pour  différer  fon  départ  que  l’honneur 
de  fa  Nation  ,  le  crut  déformais  à  couvert  par  le  confentement  qu’il  avoir 
obtenu  des  Hollandois ,  &  réfolut  de  lever  l’ancre  au  premier  vent.  Il  lui 
refloit  quelques  balots  de  poivre  à  pefer.  C’eft  la  feule  occafion  où  l’on  ap¬ 
prenne  par  fon  récit,  que  \ç.Ratti  pefe  cinq  livres  quatorze  onces  &  demie. 
Il  mit'à  la  voile  le  10  du  mois  d’Aoùt  j  &  le  jour  fuivant ,  il  jetta  l’ancre  près 
de  Macaffar.  Son  deffein  étoit  de  s’arrêter  dans  l’Ifle  de  Célébes,  pour  y  prendre 
du  girofle.  Quelques  gens  qu’il  envoya  dans  fon  Efquif  lui  rapportèrent  que 
depuis  peu  de  jours  un  Vaifleau  Hollandois  avoit  fait  naufrage  fur  cette  Cô¬ 
te  ,  &  qu’il  ne  s’en  étoit  fauvé  que  fept  hommes  ,  qui  le  conjuroient  de  les 
prendre  à  bord  jufqu’à  Bantam.  Le  reffentiment  qu’il  confervoit  contre  les 
Hollandois  de  Banda  ne  diminua  point  fa  compaffion  pour  ces  Malheureux. 
Il  leur  envoya  fa  Chaloupe ,  pour  apporter  avec  eux  quelques  débris  de  leur 
cargaifon  que  la  mer  avoir  pouffés  fur  le  rivage. 

Le  principal  d’entre  eux  étoit  le  Pilote  de  leur  Bâtiment.  Il  avoir  évité 
la  fureur  de  la  mer  fur  un  coffre  vuide  ,  à  la  ferrure  duquel  il  avoit  lié  une 
corde  fort  mince  ,  qu’il  avoit  attachée  par  l’autre  bout  à  fa  ceinture.  Ce  fe- 
cours  l’avoit  foutenu  pendant  fept  ou  huit  heures  fur  les  flots.  Il  fe  nommoit 
Van  Cingel.  Son  Vaifleau  venoit  de  Macao  ,  dont  il  avoir  fait  quatre  fois 
le  voyage  *,  &  ce  n’étoit  pas  la  première  difgrace  qu’il  eût  effuyée  dans  fes  dif¬ 
férentes  navigations.  Il  raconta  aux  Anglois,  qu  ayant  mouille  a  Siam  deux 
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ans  auparavant  ,  îl  avoir  été  arrêté  avec  tous  les  Officiers  de  fon  Vaiffieau , 
par  1  artince  de  Manud  Cabos ,  Capitaine  Porrugais ,  qui  les  avoir  repréfen¬ 
tes  comme  des  Pyrates,  auffi  dangereux  pour  les  Européens  que  pour  les  Peu- 
ple  sde  llnde.  Ils  avoient  ete  renfermés  au  nombre  de  lîx  dans  une  étroite 
prilon,  tandis  que  le  Roi  de  Siam  avoir  fait  garder  leur  Bâtiment  par  une 
troupe  de  Soldats  qui  y  avoient  caufé  beaucoup  de  défordre.  Les  formali¬ 
tes  de  leur  procès  avoient  duré  fort  long-tems.  On  les  avoir  menacés  du 
dernier  lupffiice,  pour  tirer  d’eux  la  confeffion  de  leurs  deffieins.  Au  milieu 
de  leurs  fouffiances ,  un  Indien  attendri  de  leur  fort  trouva  le  moyen  de  leur 
parler  fons  témoins  &:  de  leur  offrir  une  voie  pour  fe  procurer  la  liberté.  Dans 
la  certitude  qu  ils  avoient  de  leur  innocence  ,  ils  refuferent  un  fecours  qui 
ne  mettoit  que  leur  vie  à  couvert,  fans  aucune  efperance  de  fe  faire  refti- 
tuer  leur  Vadfeau.  Cependant,  cette  apparence  de  courage,  qui  n’étoit  au 
fond  que  1  effet  du  delefpoir ,  fit  tant  d’impreffion  fur  le  Roi  ,  qu’il  ceffa 
de  les  croire  coupables.  Il  leur  rendit  la  liberté ,  avec  le  pouvoir  de  ven- 
dre  &  d  acheter  diverfes  marchandifes.  S’étant  remis  en  mer  ils  avoient  eu 
le  malheur,  en  fqrtant  du  Port,  de  toucher  contre  un  rocher,  qui  leur  avoir 
ait  une  large  voie  d  eau.  Cet  accident  les  ayant  forcés  de  retourner  au  ri¬ 
vage  ,  ils  etoient  retombes  dans  un  embarras  beaucoup  plus  dangereux  que 
le  premier.  Les  Pretres  du  Pays,  qui  s’appellent  Talapoins,  avoient  repré- 
ente  au  Roi  qu  il  s  etoit  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoir  prife  de  leur  in¬ 
nocence  ,  puifoue  le  Ciel  en  les  puniffant  lui-même  à  la  vue  du  Port,  décla- 
,roit  allez  vifiblement  qu’ils  étoient  coupables.  Ainfi  ,  la  fuperftition  l’empor- 
tant  lur  la  juftice  &  la  compaffion  naturelle ,  ils  avoient  été  faifis  pour  la  fé¬ 
condé  fois  par  ceux  cpi’ils  croyoient  prêts  â  les  fecourir.  Les  mêmes  Prêtres ,  qui 
avoient  empoifonne  1  efprit  du  Roi ,  furent  nommés  pour  leurs  Jucres.  Ils 
furent  conduits  a  quelques  lieues  de  la  Ville  ,  dans  l’enceinte  d’une  Pagode , 
oc  renfermes  plus  etroitemenr  que  jamais.  En  les  examinant  avec  une  févérité 
extraordinaire  ,  on  leur  fit  entendre  que  la  feule  maniéré  de  prouver  leur 
innocence ,  etoit  d’affillcr  au  culte  de  la  Pagode .  &  de  la  prendre  à  témoin 
de  leurs  fermens.  On  leur  fit  lâ-deffus  cent  récits  extravagans  de  la  puiffance 
de  cette  Idole.  Comme  ils  étoient  renfermés  dans  le  même  lieu,  ils  tinrent 
conleil  enlenible  fur  une  propofition  qui  pouvoir  terminer  tout  d’un  coup 
kurs  peines.  De  fix  qu  ils  étoient ,  quatre  fe  perfuaderent  que  fans  bleffer  le 
Ctalhanilme,  ils  pou  voient  paroître  dans  un  Temple  &  devant  des  Idoles 
aulquelles  ils  11  attribuoient  aucune  vertu.  Jurer  par  la  Pagode,  c’étoit,  di- 
loient-ils  ,  un  ferment  tel  que  l’ufage  l’a  introduit  ,  lorfou’on  prend  à  té- 
moin  la  Lune ,  les  Etoiles ,  ou  d’autres  corps  inanimés.  Mais  le  Pilote  plus 
éclairé  &  plus  délicat  fur  les  devoirs  de  fa  Religion,  foutint  que  c’étoit  un 
crime ,  oc  que  toute  invocation  de  l’objet  d’un  faux  culte  ne  pouvoir  paffer 
que  pour  un  culte  d’idolâtrie^  Son  opinion  l’emporta,  quoiqu’il  ne  fut  fe- 
conÿ  que  d  une  feule  voix  pour  la  faire  valoir.  Enfin  les  Prêtres  n’ofant 
pouller  leur  zele  impie  jufqu’à  porter  une  Sentence  de  mort  contre  des  Etran¬ 
gers  qu  ils  ne  pouyoient  convaincre  d’aucun  crime  ,  &  ne  voyant  pas  non 
plus  d  apparence  a  les  retenir  éternellement  captifs,  propoferent  au  Roi  un 
teraperamment  qui  fut  accepté.  Comme  on  s’étoit  rendu  maître  de  leur  Vaif» 
leau ,  Ils  demandèrent  qu’une  partie  de  leurs  biens  fut  confacrée  à  la  Pagode . 
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pour  expier  le  refus  que  les  Hollandois  avoienc  fait  de  l’adorer.  On  leur 
enleva ,  fuivant  cette  Sentence ,  une  portion  de  chaque  marchandife  qu’ils 
avoient  à  bord.  Ils  fouffrirent  cette  injuftice  fans  murmurer  j  mais  en  jurant 
au  fond  du  cœur  de  s’en  dédommager  bientôt.  A  l’égard  des  Siamois,  l’oc- 
cafion  s’en  préfenta  fur  leurs  propres  Côtes ,  où  le  Bâtiment  Hollandois  fe 
faifit  de  toutes  les  Barques  qu’il  rencontra.  Mais  il  n’y  avoir  trouvé  que  des 
provifîons  de  bouche ,  ou  des  étoffes  de  peu  de  valeur  :  au  lieu  que  peu  de 
jours  après,  il  tomba  fur  un  Vaiffeau  Portugais  richement  chargé  ,  qui  le 
paya  fort  avantageuiement  des  pertes  &  des  injuftices  qu’il  avoir  effuiées. 

L’important  fervice  que  le  Pilote  Hollandois  recevoir  de  Keeling  l’enga¬ 
gea  par  reconnoiffance  à  d’autres  ouvertures ,  qui  devinrent  enfuite  fort  uti¬ 
les  aux  Anglois.  Il  lui  apprit  que  les  Portugais  étoient  déteffés  à  Macao,  ôc 
que  route  autre  Nation  de  l’Europe  ,  dont  les  Chinois  pourroient  efperer  les 
mêmes  fervices ,  y  feroit  préféré  eaux  mêmes  conditions.  On  s’y  plaignoit 
moins  de  leur  avarice  que  de  leur  orgueil.  Comme  iis  y  étoient  toujours  en 
affez  grand  nombre ,  ils  exigeoient  des  égards  &  des  confiderations  qui  fem- 
bloient  convenir  mal  à  des  Négocians,  &  dont  la  fierté  Chinoife  étoit  fou- 
vent  choquée.  Les  Hollandois  au  contraire  ,  dont  le  principe  eft  de,paroître 
peu  fenfibles  à  l’humiliation  dans  les  lieux  où  ils  ne  fe  croyent  pas  les  plus 
forts  ,  avoient  accoutumé  les  Chinois  à  leur  voir  compter  pour  rien  les  pe¬ 
tites  délicateffes  de  la  vanité  j  &  cette  fimplicité  de  mœurs  leur  attiroit  des 
careffes  ôc  des  préférences  dont  le  Pilote  tiroit  des  conelufions  à  leur  avan¬ 
tage.  Les  Portugais ,  qui  ont  le  caraétere  affez  tourné  à  la  galanterie  ,  n’é- 
toient  pas  non  plus  fort  long-tems  à  terre  fans  mêler  le  plaifir  aux  affaires 
du  Commerce  j  d’autant  plus  qu’avec  les  Marchands  ,  il  arrivoit  toujours 
fur  leurs  Vaiffeaux  quelques  jeunes  Voyageurs  ,  que  la  curifioté  feule  atti¬ 
roit  aux  Indes.  L’empreffement  qu’ils  marquoient  pour  les  femmes  bleffoit  la 
jaloufie  des  Chinois  ;  au  lieu  que  les  Hollandois ,  renfermés  dans  leurs  affai¬ 
res  d’intérêt  &  de  calcul ,  ne  penfoient  à  troubler  le  repos  de  perfonne.  Enfin 
les  Portugais  s’attachoient  aux  converfions.  Leurs  Milïionaires  fe  répandoient 
dans  les  Villes  &  les  campagnes.  Ils  avoienc  déjà  fait  embraffer  le  Chrif- 
tianifme  à  tant  d’Habitans ,  qu’une  Nation  éclairée  &  politique  commençoit 
à  prendre  ombrage  de  leurs  progrès  :  tandis  que  les  Hollandois  vivant  pour 
eux-mêmes  iaiffoient  à  chacun  le  foin  de  fa  confcience.  Ainfi  Keeling  com¬ 
prit  ,  fur  les  raifonnemens  du  Pilote ,  que  pour  plaire  aux  Chinois ,  il  ne 
falloir  ni  fierté ,  ni  galanterie ,  ni  zèle  de  Religion. 

Le  Z I  de  Juillet ,  les  Anglois  jetterent  l’ancre  devant  Jakatra ,  fans  autre 
deffeinque  d’attendre  s’il  fe  préfenteroit  quelque  Barque  ,  pour  faire  remercier 
le  Roi  des  civilités  qu’ils  en  avoient  reçues  à  leur  paffage.  Mais ,  au  lieu  d’une 
Barque  Indienne ,  ils  furent  furpris  de  voir  fortir  du  Port ,  une  Chaloupe 
Européenne.  Elle  leur  apprit  qu’il  y  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  deux 
Bâtimens  Hollandois,  qui  ramenoient  à  Bantam  les  Fadeurs  Anglois  d’Am- 
boyne.  Cet  incident,  qui  fembloit  fuppofer  quelque  nouveau  démêlé  entre 
les  deux  Nations  ,  allarma  d’abord  Keeling  5  mais  il  apprit  avec  joie  que  c’é- 
toient  les  Fadeurs  même ,  qui  rebutés  de  perdre  leur  tems  dans  une  année 
fférile  avoient  pris  le  parti  de  s’embarquer  avec  tous  leurs  biens  pour  venir 
s’exercer  plus  utilement  à  Bantam ,  ôc  qui  avoient  obtenu  des  Hollandois 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  jor 

toutes  fortes  de  faveurs  dans  leur  paflàge.  L’échange  fe  fit  avec  une  égale  re-  — 
connoiiïance  entre  les  Anglois  d’Amboyne  ôc  les  fept  Hollandois  que  Kee-  ^  ®  ®  ^  ^ 
ling  avoir  pris  dans  l’Ifle  Célébes.  Le  Roi  de  Jakatra  reconnut  facilement  des 
Hôtes  dont  il  avoir  éprouvé  la  politelTe ,  &:  leur  fit  préfent  d’un  Machan., 
rare  &  belle  efpéce  de  lion ,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occafion  de  parier.  Keeling 
paya  cette  galanterie  par  deux  beaux  moufquets. 

Le  ,  étant  arrivé  à  la  pointe  de  Bantam ,  il  rencontra  un  Pare  conduit  amVent  i 
par  Ralph  Hsarnz  ,  que  Saris  ,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  ,  envoyoit  au 
devant  de  lui.  Entre  plufieurs  témoignages  de  l’heureux  état  du  Comptoir,  Heureufcs  nou» 
Hearne  lui  apprit  qu’il  y  étoit  attendu  par  trois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingt  facs  de  jpoivre.  Il  entra  le  foir  dans  la  Rade,  où  Saris  vint  lui  confir¬ 
mer  cette  agréable  nouvelle  ;  mais  avec  des  plaintes  ameres  de  la  conduite 
des  Hollandois ,  qui  u’avoient  pas  celTé  de  lui  fufciter  des  embarras  &  des 
contradiétions.  Il  ajouta  que  malgré  les  effets  continuels  de  leur  jaloufie ,  il 
s  etoit  foutenu  dans  la  faveur  de  la  Cour  5  &  que  les  Anglois  étoienr  fi  bien  pête  à  l’occa- 
dans  1  efprit  du  Roi,  que  ce  Prince  avoir  remis  jufqu’à  l’arrivée  de  leur  Vaif- 
feau  a  célébrer  une  finguliere  efpéce  de  viéloire  qu’il  avoir  publiée  nouvelle-  dLnnes!™^* 
ment.  C  etoit  celle  qu’il  avoir  remportée  fur  les  réfiftances  d’une  jeune  fem¬ 
me  qu  il  venoit  depoufer.  Le  combat  &  la  viéloire  feroient  obfcurs,  fi  l’Au¬ 
teur  najoûtoit  que  l'ufage  des  femmes  Indiennes  eft  de  difputer  long-tems 
les  premières  faveurs  de  l’amour  à  leurs  Maris.  Cette  agréable  guerre  dure 
quelquefois  des  femaines  entières  *,  &:  comme  la  gloire  des  femmes  eft  de  la 
prolonger  long-tems ,  les  hommes  fe  font  un  honneur  de  la  rendre  courte. 

Keeling  pour  faire  fa  cour  au  Roi ,  donna  quelques  jours  à  fes  préparatifs  Keeling  fe  rend 
^ant  que  de  fe  prefenter  à  l’audiance.  Il  choifit  entre  tous  les  Anglois  du  Koi  dInTccur 
Comptoir  &  du  Vaifteau  vingt-cinq  hommes  aftez  bien  faits,  qu’il  habilla  occaiîoa. 

Il  les  arma  de  même;  &  fe  mettant  à  la  tête  de  la  troupe, 

1  obtint  du  Roi  la  permifiîon  de  paroître  devant  lui  avec  ce  cortege.  Le  jour 
fut  pris  pour  la  fête.  Elle  eut  moins  de  magnificence  que  d’agrément ,  par 
les  courfes  qui  fe  firent  à  pied  &  à  cheval ,  &  par  la  liberté  qui  régna  pen- 
dant  quelques  jours  dans  toute  l’étendue  du  Palais.  Keeling,  à  qui  le  Roi  de¬ 
manda  quelle^  recompenfe  il  fouhaitoit  pour  fa  galanterie  ,  réduifit  toute 
on  ambition  a  deux  prières  fort  fimplcs.  Il  fupplia  ce  Prince  d’accorder  à  la 
Nation  Angloife  la  continuation  de  fes  faveurs ,  &  à  lui  la  vue  de  cette  belle 
Reine  qui  avoit  fait  le  fujet  de  la  fête  ;  afin ,  dit-il  ,  que  retournant  au  premier 
jour  en  Europe ,  il  y  portât  la  renommée  de  fes  vertus  8c  de  fes  charmes.  Son 
compliment  fut  reçu  de  fi  bonne  grâce  ,  qu’avec  des  promefles  pour  la  pre- 
miere  de  ces  deux  faveurs,  il  obtint  fur  le  champ  la  fécondé.  L’Indienne, 
quil  appelle  la  Reine  de  Bantam,  étoit  fille  d’un  Raja,  &  méritoit  effeéli- 
vement  1  amour  du  Roi  par  fa  beauté.  Elle  n’étoit  pas  plus  brune  qu’on  ne  Pottraît  Je  fe 
eft  communément  en  Portugal.  Ses  yeux  étoient  d’une  vivacité  éblouiftàn- 
te.  Sa  taille  noble  8c  dégagée.  Il  falloit  que  le  Roi  fût  touché  particuliére- 
tnent  de  fon  port  8c  de  l’air  de  fa  marche ,  car  il  lui  fit  faire  quelques  pas  à 
la  vue  de  Keeling.  Une  faveur  de  cette  nature  rendit  les  Hollandois  fi  jaloux , 
que  ne  pouvant  fatisfaire  autrement  leur  mauvaife  humeur ,  ils  cherchèrent 
querelle,  le  foir  du  même  jour,  à  quelques  Matelots  du  Vaifteau  Anglois.  Le 
combat  fut  vif  8c  fanglant.  Keeling ,  qui  devoir  pafter  la  nuit  au  Comptoir , 
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fut  averti  de  ce  défordre ,  &  courut  lui-mème  pour  empêcher  qu’il  n’eût  d’autres 
fuites.  Les  Combatrans  fe  féparerent  à  fon  arrivée  j  mais  un  des  Hollandois 
mourut  le  lendemain  de  fes  blelfures.  Comme  iléroit  certain  par  le  témoigna¬ 
ge  de  tout  le  monde  que  les  Hollandois  avoient  commencé  la  querelle  5  les  An¬ 
glois  ne  reçurent  aucune  plainte  de  cette  mort.  Cependant  Keeling  fe  rendit  au 
Comptoir  Hollandois ,  où  l’Hermite  ,  qui  n’avoit  pas  celfé  d’en  être  le  Chef,  le 
reçut  d’un  air  fort  tranquille.  Après  quelques  explications  ,  ils  convinrent  tous 
deux  de  renouveller  le  dernier  reglement ,  &  d’y  joindre  des  punitions  beau¬ 
coup  plus  rigoiireules  j  avec  cette  iHpulation  particulière ,  qu’à  chaque  querelle 
où  le  tort  paçoîtroit  douteux  entre  les  deux  Nations ,  les  Chefs  s’alTembleroient 
pour  en  décider  de  concert.  A  l’égard  des  torts  ouverts  &  reconnus  ,  on  s’en- 
gageoit  de  part  &c  d’autre  à  faire  juftice  fiiivant  les  termes  du  reglement.  Com¬ 
me  la  mort  d’un  Hollandois  éroit  une  expiation  fufïifante  pour  la  derniere 
querelle ,  Keeling  demanda  grâce  pour  le  relie  des  Coupables» 

A  fon  retour  au  Comptoir ,  il  exécuta  le  delfein  qu’il  s’étoit  propofé  de  le 
renouveller  prefqu’entiérement.  On  auroit  peine  à  fe  figurer  que  plufieurs 
Anglois  qui  étoient  à  Bantam  depuis  quelques  années  ,  fe  fulfent  fait  une  fi 
forte  habitude  du  fejour  de  cette  Ville ,  qu’il  fallut  une  efpéce  de  violence 
pour  les  en  arracher.  Outre  que  la  plupart  y  avoient  pris  des  femmes,  dont 
.quelques-uns  avoient  des  enfans ,  ils  étoient  prefque  tous  liés  fort  étroite¬ 
ment  avec  divers  Marchands  de  la  Ville  Chinoife ,  au  commerce  defquels 
ils  s’étoient  alfociés.  D’ailleurs  ils  étoient  faits  à  l’air  &  aux  alimcns  du  Pays , 
qui  loin  d’être  nuifibles  à  ceux  qui  l’habitent  conftamment,  rendent  la  fanté 
ferme  &  produifent  même  de  fort  longues  vies.  Keeling  n’ayant  égard  qu’aux 
intérêts  de  fa  Compagnie,  nomma  pour  premier  Faéleur  Augujiin  Spalding  ^ 
avec  cinquante  livres  fterling  d’appointemens  •,  fomme  médiocre  pour  l’im¬ 
portance  de  cet  emploi  ,  mais  qui  ne  doit  palTer  aulîi  que  pour  un  fimple 
honoraire  dans  des  lieux  où  fans  blelfer  le  devoir,  un  peu  d’induftrie  fai- 
foit  bientôt  parvenir  à  d’immenfes  richelTes.  Les  autres  au  nombre  de  douze , 
furent  alTujettis  à  recevoir  ,  chaque  mois ,  leurs  appointemens  du  Chef.On  nous 
a  confervé  leurs  noms  :  François  Kelly  ,  Jean  Parfons  ,  Augujiin  Adwell , 
Ethered  Lanipre ,  William  Driver  ^  William  Wijjon  ,  William  Lamuel ,  Philipp 
Badneg  ,  François  Domingo  ^  Jean  Seraan  ,  Adrian  y  &:  un  Valet  du  Chef. 
Après  cette  nomination,  Keeling  exhorta  les  Fadeurs  à  fouffrir  patiemment 
les  hauteurs  des  Hollandois ,  auffi  long-tems  du  moins  que  la  Nation  Angloi- 
fe  n’auroit  pas  plus  de  forces  à  Bantam.  Enfuite  ayant  réglé  les  droits  de  la 
Douane ,  il  mit  à  la  voile  le  3  d’Oétobre. 

Dans  l’efpace  de  vingt-quatre  jours ,  jufqu  au  premier  de  Septembre ,  ayant 
flic  environ  cinquante  lieues,  il  fe  trouva  au  3  5®  degré  de  latirude  du  Sud. 
Il  obferva  qu’à  ce  point  la  variation  étoit  de  24  degrés.  Le  29  du  même  mois-, 
il  eut  pendant  tout  le  jour  un  vent  fort  violent,  qui  fe  tourna  vers  la  nuit  en 
orage ,  du  Nord  à  l’Oueft-Sud-Oueft.  Il  reconnut  dans  cette  occafion  ,  comme 
d’autres  l’avoient  déjà  fait  plufieurs  fois,  la  vérité  d’une  obfervation  de  Linf- 
photen  ;  c’eft  que  généralement  lorfqu’un  vent  d’Eft  fe  met  vers  le  Nord  ;  fi 
la  pluie  furvient ,  il  tourne  à  l’Oueft-Sud-Oueft ,  où  il  demeure  fixe.  Keeling 
étoit  au  32^  degré  &  demi  du  Sud  lorfque  l’orage  commença,  &  la  variation 
étoit  d’environ  30  degrés. 
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Le  8  de  Décembre ,  il  tomba ,  vers  la  pointe  du  jour ,  près  de  la  Tierra  de _ _ 

Natal ,  à  cinq  ou  fix  lieues  à  l’Oueft  ;  &  la  variation  y  étoit  d’environ  8  degrés  ^  ^  ®  i  n  g. 
&  demi.  A  midi ,  il  fe  trouvoit  au  3  degré  27  minutes  de  latitude.  Il  y  ren- 
contra  un  Bâtiment  Hollandois ,  de  qui  il  apprit  que  ÏErafmus,  VailTeau  de 
la  Flotte  Hollandoife  qui  étoit  partie  de  Bantam  lorfqu’il  y  étoit  arrivé  la  pre¬ 
mière  fois,  avoir  couru  tant  de  danger  par  les  voies  d’eau ,  qu’il  avoit  été  forcé 
de  relâcher  a  l’Ille  (a)  Maurice  ;  qu’il  y  avoit  déchargé  fcs  marchandifes  de  fon 
Equipage  ,  dont  une  partie  étoit  demeurée  à  la  garde  de  fa  cargaifon  au  nom¬ 
bre  de  vingt-cinq  hommes ,  &  le  refte  s’étoit  embarqué  fur  ce  Bâtiment  qui  fai- 
loit  voile  aux  Indes  ;  que  dans  l’IIle  Maurice ,  il  y  avoit  deux  Ports  5  l’un  nom-  w.  ^ 
me  leNord-OueJi^  un  peu  moins  qu’à  20  degrés  j  l’autre  nommé  le  Sud-Ouefi  pto/tiétés! 

^  ^  minutes  :  qu’on  trouvoit  dans  cette  llle  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiflemens  &  de  provifions ,  tels  que  des  tourterelles ,  des  manatos ,  une  infi- 
nite  d  oifeaux  de  Mer  ,  du  poilTon  dans  la  même  abondance ,  des  chèvres  que 
les  Hollandois  y  avoient  tranfportées  nouvellement ,  &  qui  avoient  déjà  com- 
maice  a  multiplier ,  des  porcs  &  de  la  volaille  ;  enfin  l’air  &  le  terroir  fort 
lains  :  que  l’Ifle  a  trente  ou  quarante  lieues  de  circuit,  de  que  la  variation  de 
1  Aiguille  y  eft  de  2 1  degrés  :  que  la  Flotte  Hollandoife  étant  partie  de  Bantam 
au  mois^de  Mai ,  elle  avoit  employé  un  mois  à  gagner  l’ifle  Maurice ,  elle  s’v 
etoit  arretee  quatre  mois  de  demi ,  de  n’en  étoit  partie  que  depuis  fîx  femaines 
\  ^  trouvant  à  35  degrés  28  minutes  de  latitude,  décou- 

viit  a  fept  lieues  le  Cap  das  AguUas ,  qui  s’élève  dans  la  forme  de  deux  Mec  • 
mais  a  mefure  qu’on  eft  plus  direétement  â  l’oppofite  ,  on  s’imagine  en  dC 
couvrir  trois,  parœ  que  les  deux  Bayes,  qui  font  au  Nord,  forment  trois 
pointes  fort  diftindes,  quoique  peu  élevées.  La  fonde  donna  foixante-feo 
bralTes  deau  ,  fur  un  fond  de  vafe  ,  à  cinq  lieues  au  Sud  du  rivage  La  la 
titude,  35  degres  2^  minutes.  Un  VailTeau,  qui  pafTe  fur  cette  Côte  à  fnn 
retour  en  Europe ,  &  que  le  tems  empêche  d’obferïer  la  latitude  &  la  varia 
tion  ,  peut  iifquer  hardiment  de  continuer  fa  navigation  fur  foixante  brafTes 
deau  &  fur  un  fond  de  coquillages  Enfuite  ,  lorfqu’il  commence  à  trouver 
ond  limoneux ,  il  doit  fe  croire  fort  proche  du  das  AguUds  Mais 

iorfquil  perd  fond  a  cent  vingt  brafTes,  il  peut  conclLe  qu’ifa  doublé  le 

■ctnrAc  ^  '  I  *  /-v  '  tltude  de  2,6  degrés.  Le  jour  fuivant 

^pres  ^vom  vogue  toute  la  nuit  Oueft  par  Nord  ,  &  Oueft-Nord-Oueft  avec 

dN  découvrit  le  matin  une  terre  haute ,  â  neuf  ou 

dix  lieues  ,  de ,  vers  midi ,  on  fe  trouva  fort  près  du  Cap  de  Bonne-Efperance 
On  n  avoir  point  employé  plus  de  dix-fept  heures  depuis  le  Cap  das  Aga/las 
eeling  ayant  juge  a  propos  de  s  avancer  à  trois  lieues  du  PaL  de  sicre  v 
mouilla  pendant  la  nuit.  Mais  il  doubla  le  Cap  dans  le  cours  du  tur  fuf 

vant  -,  &  quoiqu  il  ne  fut  pas  prefte  par  d’extrêmes  befoins ,  il  ne  voulut  poiiû 
pafTer  fi  près  de  Saldanna  fans  y  relâcher.  ^ 

,  ^ameufe  Baye  n’eft  guéres  fans  quelque  VailTeau  de  l’Eurone  aue  k 

neceftite  ou  le  plaifir  ne  manque  point  d’y  faire  entrer  l  es  Anrrl  ^ 
rent  un  Bâtiment  Hollandois,  qui  envoya  civilement  k  n  1  §  T  j°"ve-  -  - 

d’enx  flvpr  Fv  r.-.^  .  1  ^1  ^^viiement  la  Chaloupe  au-devant  ^  de  sal- 

deux,  avec  fix  moutons,  les  plus  gras  que  l’Auteur  ait  jamais  vûs.  Il  s’en 

(^)  C  eft  sftijoHrd huj  l’Ifle  de  France.  ^ 
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trouva  un ,  dont  la  queue  feule  avoir  vingt-huit  pouces  de  large  ,  &  péfoit 
trente-cinq  livres.  Les  Hollandois  accordèrent  auffi  à  Keeling  une  grande 
voile ,  dont  il  avoir  un  befoin  extrême  3  6c  reçurent  de  lui  pour  payement  un 
billet  de  douze  livres  fterling  fur  la  Compagnie  d’Angleterre.  Après  quelques 
jours  de  repos ,  il  fe  difpofa  le  7  de  Janvier  à  continuer  fon  voyage  i  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  laiifé ,  fuivant  l’ufage  du  lieu ,  des  i^fcriptions  qui  ren- 
doient  témoignage  de  fon  arrivée  dans  cette  Baye,  6c  de  l’état  de  fon  Vaif- 
feau.  Entre  pluheurs  monumens  de  cette  nature ,  qui  étoient  gravés  fur  di¬ 
vers  rochers ,  il  lut  avec  compalTion  les  plaintes  d’un  Equipage  Portugais  qui 
ayant  été  réduit  par  le  feorbut  6c  d’autres  maladies  au  nombre  de  fept  hom¬ 
mes  ,  n’avoit  pas  laiifé  de  fe  remettre  courageufement  en  mer  pour  fe  ren¬ 
dre  à  Mozambique.  L’Ecrivain  avertiiToit  ceux  qui  pourroient  elTuyer  la  mê¬ 
me  difgrace  ,  que  toutes  fes  carelfes  6c  toutes  fes  oftres  n’avoient  pu  lui  faire 
obtenir  des  Nègres  fept  ou  huit  hommes  qu’il  leur  avoir  demandés  ,  pour 
achever  fa  navigation.'  Quoiqu’une  longue  habitude  eût  dû  familiarifer  ces 
Barbares  avec  les  Européens,  leur  férocité  ne  diminuoit  pas  j  non  qu’ils  fuf- 
fent  dangereux  par  leur  cruauté  ou  leur  perfidie  ,  lorfqu’on  traitoit  avec  eux 
de  bonne  foi  ;  mais  ils  confervoient  un  fond  de  défiance  que  toutes  les  civi¬ 
lités  6c  lespromeffes  ne  pouvoieat  leur  faire  furmonter;  Keeling  en  mit  plu- 
fieurs  à  l’épreuve  ,  en  leur  ofiiant  de  l’or  6c  des  habits  pour  les  engager  à  le 
fuivre.  Ils  recevoient  joyeufement  le  prix  des  marchandifes  qu’ils  appor- 
toient  au  Vaifleau;  mais  ils  rejettoient  avec  une  efpéce  de  crainte  tout  ce 
qui  écoit  au-delTus  de  leurs  conventions  ,  comme  s’ils  eulTent  appréhendé  de 
prendre  des  engagemens  qui  les  effrayaient. 

Keeling  partit  de  Saldaûna  le  10  au  matin.  Il  obferve  que  pendant  tout 
le  féjour  qu’il  y  avoit  fait ,  le  vent  avoir  toujours  été  Oueft  6c  Sud  *,  au  lieu 
que  les  deux  premières  fois  qu’il  s’étoit  arrêté  dans  la  Baye,  &  dans  la  me* 
me  fâifon ,  il  l’avoit  eu  conftamment  Eft,  6c  fort  orageux.  Le  20 ,  il  palla 
le  Tropique  du  Sud.  Le  Vaiffeau  Hollandois  l’ayant  accompagné  jufqu’alors  , 
le  quitta  en  le  faluant  de  trois  coups  de  canon. 

Le  30  au  lever  du  Soleil,  il  apperçüt  l’Ifle  de  Sainte  Hélene  ,  après  avoir 
fait  foixante-fix  lieues  dans  cette  latitude.  L’ancre  fut  jettée  du  côté  du  Nord- 
Oueft  à  un  mille  du  rivage,  6c  au  Nord-Oueft  de  la  Chapelle,  fur  vingt- 
deux  braffes  de  fond.  Cette  Ifle  eft  fituée  à  deux  cens  foixante-dix  ou  quatre- 
vingt  lieues  à  l’Oueft  de  la  Côte  d’Afrique. 

On  remit  à  la  voile  le  9  de  Février ,  pour  retourner  direétement  en  An¬ 
gleterre.  Le  I  <j ,  on  découvrit ,  à  fept  ou  nuit  lieues  ,  l’Ifle  de  l’Afcenfîon.  Le 
2,8  ,  la  furprifedes  Anglois  fut  extrême  de  rencontrer  le  même  Vaiffeau  Hol¬ 
landois  qu’ils  avoient  quitté  fous  le  Tropique ,  mais  dans  un  état  fi  trifte  qu  il 
ne  lui  reftoit  que  huit  ou  neuf  hommes  capables  de  travail.  Les  maladies  en 
avoient  emporté  quarante-fix ,  6c  tout  le  refte  etoit  accable  de  langueur.  Ils 
en  avoient  fi  bien  ufé  avec  Keeling ,  que  s’il  avoit  pu  leur  offrir  quelques-uns 
de  fes  Matelots ,  il  leur  auroit  volontiers  offert  cette  marque  de  rcconnoif- 
fance.  Mais  quoique  tous  fes  gens  fuffent  en  fort  bonne  fanté ,  il  auroit  eu 
befoin  lui-même  d’en  avoir  un  plus  grand  nombre ,  pour  les  necefïîtes  de  fon 
propre  Vaiffeau ,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  Les  Hollandois ,  qui  voyoïent 
fa  utuation ,  rendirent  juftice  à  fes  fentiniens,&  ne  le  preHèrent  pas  mems 
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de  leur  tenir  compagnie.  Ils  le  prièrent  feulement ,  s’il  rencontroit  quelque 
Batiment  de  leur  Nation  ,  d  avertir  qu  ils  étoient  dans  un  extrême  embarras  j 
&  de  leur  procurer  une  prompte  aflîftance.  Il  les  quitta  vers  la  nuit,  avec  les 
témoignages  du  plus  vif  regret,  à  45  degrés  ^  minutes  de  latitude. 

,^5/  trouvant  à  49  degrés  1 3  minutes  ,  il  eut  un  fi  beau  tems 

quil  le  croyoïtfort  proche  du  terme.  Mais,  le  lendemain,  un  affreux  ora¬ 
ge  ,&  le  vent ,  qui  tourna  au  midi ,  le  rejetta  fort  loin  de  fes  efperances.  Ce¬ 
pendant  après  avoir  lutté  quatre  jours  contre  les  flots  ,  il  rencontra  un  Bati- 
ment  de  Lubeck ,  qui  l’alTura  que  Scilly  n’étoit  qu’à  cinquante  lieues  ,  à  l’Eft: 
par  Nord  du  même  point.  Keeling  apprit  au  Capitaine  de  ce  VailTeau  le  be- 
loin  que  les  Hollandois  avoient  de  fon  fecours.  Le  9  au  matin  ,  il  découvrit 
Bcachy  a  trois  lieues  au  Nord-Nord-Ell ,  &  ,  vers  le  foir,  il  jetta  l’ancre  aux 
Dunes. 

Latitudes, 
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CHAPITRE  Vv 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à  Bamam  &  aux  Moluques 

m  160  y,  ^ 

T  curiofité  aux  Leéleurs  attentifs ,  pour  le  fort  du  Conrmt 

1  ttoifieme  VaifTcau  de  la  Flotte  de  Keeling.  On  a  vS  qii’après  avôi^  &ri>’- 
patejjar  latempete,il  ayoït  lailTé  desmarques  de  fon  palTaoe  à Saldanna 
&qn  il  avott  paru  enfmteà  Bantam.  Mais  dans  l’impatince  de  retrouver 
I  Amiral,  il  rifqua  le  Voyage  des  Moluques  fous  fes  propres  aufpices-  & 

rîljy ^  commence  à  fon  entrée  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  mal<rré  les  pé¬ 
nis  d  une  longue  tempete  ,  il  arriva  fans  autre  perte  que  celle  d’un  MatelJt 

f(îîn''nrifr 'Vr  tonnerre  au  fommet  du  grand  mât.  Dans  le  be- 

renlitlui-mêmeavecquel 
R-iflp  Tl  ^  ^  ^  des  ,  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  la 

&dePenLrinrn''  ,^J°””^menr  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Veaux  marins 
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Middleton  em- 
méae  un  Nègre 
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Il  arriva  à  Ma- 
Jagalcar. 
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une  Rivière  avec 
La  Chaloupe, 


Informations 
qu’il  reçoit  d’un 
jeune  Nègre. 
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d’eux  quelques  beftiaux.  Plus  heureux  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fait 
le  même  commerce  ,  non-feulement  il  obtint  les  mêmes  avantages ,  mais  il  fit 
confentir  volontairement  un  Sauvage  à  le  fuivre.  Cette  faveur ,  dont  il  fu^  obli¬ 
gé  à  quelque  mécontentement  que  le  Nègre  avoit  reçu  de  fa  Nation  ,  lui  parut 
d’autant  plus  utile,  que  voulant  chercher  avec  foin  l’Amiral  &  le  vice- Ami¬ 
ral  ,  il  avoit  befoin  d’un  Interprète  pour  le  langage  d’Afrique.  Le  Nègre  en- 
tendoit  d’ailleurs  quelques  mots  d’Anglois  ,  &c  tout  l’Equipage  s’empreffa  de 
lui  en  apprendre  davantage ,  avec  beaucoup  d’admiration  pour  la  facilité  de 
fa  mémoire.  On  quitta  la  Baye  le  30.  La  nuitfuivante  ,  on  doubla  heureu- 
fement  le  Cap  de  Bonne-Efperance ,  avec  quelque  envie  d’y  relâcher ,  fi  le 
vent  n’eût  changé  lorfqu’on  n’en  étoit  plus  qu’à  quatre  lieues;  mais  il  s’éle-? 
va  de  terre  ,  avec  tant  de  violence ,  que  Middleton  revint  au  projet  de  s’avan¬ 
cer  vers  Madagafcar.  Le  tems  redevint  fort  beau  jufqu’au  3  5^  degré  de  lati¬ 
tude  ,  que  le  vent  s’étant  mis  au  Nord-Oueft  ,  on  porta  Eft  par  Sud  pour 
éviter  les  courans.  Enfin  le  27  d’Août ,  à  deux  heures  après  midi  ,  on  dé¬ 
couvrit  l’Ifle  de  Saint  Laurent  ou  de  Madagafcar.  On  n’en  étoit  qu’à  fis 
lieues.  Les  obfervations  firent  trouver  à  midi  24  degrés  40  minutes  de  la¬ 
titude  ;  &  ,  le  foir  ,  la  variation  étoit  de  16  degrés  2  3  minutes. 

Le  30 ,  à  cinq  heures  après  midi ,  on  mouilla  l’ancré  dans  la  Baye  de  Saint 
Aucruftin ,  fur  fix  bralTes  ôc  demie  d’eau  ,&  fur  un  fond  de  gravier.  Il  avoit  fallu 
des%récautions  pour  choifir  le  véritable  canal ,  parce  qu’à  l’entrée  de  la  Baye 
il-fe  trouve  deux  Ifles ,  qui  forment  differentes  ouvertures.  Middleton  eut  la 
curiofité  de  fe  mettre  dans  fa  Chaloupe  pour  vifiter  ces  Ifles.  L’une ,  qui  eft 
fort  petite  >  ne  lui  parut  qu’un  banc  de  fable.  L’autre  ,  à  laquelle  il  donne 
un  niille  de  longueur ,  &  la  moitié  moins  de  largeur ,  eft  couverte  de  qucl- 
oues  Bois ,  mais  déferte  &  fterile.  Aucun  Habitant  ne  s’étant  fait  voir  fur 
les  bords  de  la  Baye  ,  le  Vaifleau  s’avança  trois  lieues  plus  loin  ,  jufqu’à  deux 
milles  au-defllis  de  l’embouchure  d’une  Riviere.  L’eau  de  le  bois  lui  man- 
quoient.  Middleton  ayant  fait  jetter  l’ancre,  le  cable  rompit,  fans  quon 
pût  s’en  imaginer  la  caufe.  La  Chaloupe  fut  detachee ,  avec  dix  homrnes  ar¬ 
més,  pour  entrer  dans  la  Riviere.  Davis,  qui  étoit  chargé  de  la  conduire  , 
remonta  l’efpace  d’une  lïeue  ,  en  baffe  marée  ;  fans  trouver  que  l’eau  devint 
plus  douce.  Quelques  Cabanes  ,  qu’il  découvrit  à  deux  ou  trois  cens  pas  de 
la  rive,  lui  firent  prendre  le  parti  de  defeendre.  H  s’en  approcha  fans  pré¬ 
caution  ,  avec  fix  de  fes  gens.  Les  Habitans  ,  qui  étoient  au  nombre  de  douze, 
prirent  la  fuite  à  fa  vûe,  Il  les  rappella  par  fes  fignes ,  mais  inutilement. 

La  pauvreté  de  cette  Habitation  ne  lui  auroit  pas  fait  naître  1  envie  d  y 
entrer,  s’il  n’eût  été  plus  preffépar  les  cris  d’un  enfant ,  qui  ne  tarda  point 
enfuiteàfe  faire  appercevoir.  Ce  petit  Nègre  paroiflbit  âgé  de  douze  ou 
quinze  ans  ,  ôé  fa  douleur  yenoit  d’être  arrêté  par  un  mai  de  jambe  , 
qui  l’avoit  empêché  de  fuivre  les  autres.  Il  donna  des  marques^  extraor¬ 
dinaires  de  frayeur,  en  voyant  les  Anglois  fi  près  de  Cependant  com¬ 
me  ils  avoient  avec  eux  le  Nègre  4e  Saldanna  ,  il  fe  raffura  tout  dun  coup 
lorfqu’il  le  vit  parler  familièrement  à  ceux  qui  l’éffrayoient.  Davis  lui  ordon- 
ftoit  de  careffer  cet  enfant  &  de  fui  faire  diverfes  queftions.  Quoique  la  Lan¬ 
gue  de  Madagafcar  foit  fort  differente  de  celle  des  Nègres  dü  Continent , 

Ù  s’y  trouve  des  reffemblances  ;  Scies  Nègres  d’ailleurs  out  d  autres  confoc- 
'  '  mites 
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mirés  qui  leur  facilicent  beaucoup  le  moyen  de  s’entendre.  Ainli  Davis  apprit,  - — 

par  1  encremife  du  lien  ,  qu’il  y  avoir  à  peu  de  diftance  deux  fources  fort  abon-  ^^^dleton. 
danres ,  d’où  l’eau  pouvoir  fe  tranfporcer  aifément  à  la  riviere.  Il  fçut  auffi 
qu  à  moins  d’un  mille  du  meme  lieu  ,  il  y  avoir  une  Habiration  fort  peuplée, 
ou  une  Ville  nommée  Rota\  que  depuis  fîx  femaines  ou  deux  mois ,  il  étoit 
échoué  fur  la  Côte  un  Bâtiment  de  l’Europe ,  dont  il  étoit  forti  quantité  de  crens 
armes  ,  qui  s  croient  répandus  fort  loin  dans  le  Pays  ;  qu’ils  en  avoient  em¬ 
porte  beaucoup  de  gingembre  :  qu’après  avoir  traité  fort  humainement  les  In- 
fulaire^s  ,  ils  leur  avoientfait  une  guerre  fanglante  ,  dans  laquelle  ils  avoient 
eux-memes  perdu  beaucoup  de  monde.  Il  fut  impolîible  à  Davis  de  juger 
quel  etoit  ce  Vailïeau  j  &  1  interet  de  la  Patrie  le  portoit  à  craindre  que  ce 
ne  fut  celui  de  l’Amiral  Keeling.  Mais  tandis  qu’il  s’entretenoit  de  fes  con- 
jeâures  ,  le  petit  Negre  fit  voir  à  l’autre  quelques  morceaux  d’un  habit  dé¬ 
chiré  ,  que  les  Anglois  crurent  reconnoître  ,  au  drap  &  à  la  forme,  pour  un 
monument  de  leur  Pays.  Ce  foible  indice  eut  la  force  aulîi  de  confirmer  les 
foLipçons  de  Davis.  Cependant  comme  il  ne  pouvoir  fe  croire  en  fureté  dans 
un  lieu  où  l’on  étoit  fi  peu  fatisfait  des  Européens  ,  il  regagna  fa  Chaloupe  , 
après  avoir  fait  alTurer  le  petit  Nègre  qu’il  ne  penfoit  point  à  lui  nuire  ,  &: 
l’en  avoir  convaincu  par  fes  carelTes  &  fes  préfens. 

Ce  récit  fît  balancer  Middleton  s’il  devoir  s’arrêter  dans  un  lieu  fi  dange-  te  vaiiTeanAir- 
^  reux.  La  neceffité  d’eau  l’y  forçant ,  il  prit  feulement  des  mefures  pour  n’a-  S’approclie 
voir  rien  â  redouter  des  Barbares.  Le  foir  même,  on  apperçut  plufieurs  Bar- 
ques  qui  s  avancèrent  comme  a  la  decouverte  ,  fans  fe  fier  aux  fignes  qu’on 
faifoit  pour  les  attirer.  Malgré  tant  de  mauvais  pronoftics ,  le  Vaîlfeau  s’ap¬ 
procha  de  1  embouchure  de  la  riviere  ,  où  fa  nature  a  formé  ,  dans  l’angle 
meme  de  la  Cote,  une  forte  de  petit  Port.  C’eft  un  enfoncement  d’environ 
aeux  cens  pieds  de  diamètre  ,  que  1  eau  de  la,  mer  femble  avoir  crenfé  ,  & 
qui  eft  capable  de  contenir  deux  Vailfeaux  fort  au  large  fur  dix  bralfes  de 
profondeur.  Middleton  s’y  logea  ,  après  l’avoir  fait  fonder  dans  routes  fes 
parties.  Le  lendemain ,  il  renvoya  la  grande  Chaloupe  &  l’Efquif ,  charaés 
de  tonneaux  &  de  gens  armés.  Davis  ,  qui  fut  encore  nommé  pour  les  con- 
etoit  homme  defprit  &  découragé,  mais  qui  jugeoit  trop  mal  de  la 
ftupidite  des  Negres ,  &  qui  s  etoit  perfuadé  mal-à-propos  que  dans  routes  les  '■ 

occafions  où  l’adrelfe  pourroit  être  employée  contr’eux  ,  elle  étoit  capable  de  " 
luppleer  au  nombre. 

Il  remonta  la  riviere  jufqu’aux  Cabanes  qu’il  avoit  vifîtées  la  veille  ,  & 
loin  d’y  remarquer  rien  d’effrayant,  il  vit  fur  la  rive  où  il  étoit defcendu  , 
aeux  Negres ,  avec  le  jeune  malade  ,  qu’ils  fémbloient  y  avoir  apporté.  Da- 
vis  le  reconnoiffant ,  fe  hâîa  de  lui  faire  dés  fignes  d’amitié  ,  ^  ne  fit  pas 
difticulte  de  defcendre.  Le  Nègre  de  Saidanna  entretint  quelque  tems  les 
deux  autres  ,  &  leur  fit  beaucoup  efperer  de  l’affedicn  des  Anglois.  Ils  pa¬ 
rurent  fatisfaits  de  ces  alTuranees  ,  &  fe  difpofant  à  fervir  de  guides  ,  ils  pri¬ 
rent  le  chemin  des  fources.  De  vingt  hommes  que  Davis  avoit  amenés,  qiur 
toi^e  etoient  occupés  à  tirer  les  traîneaux.  On  arriva  aux  fources ,  qui  étpient 
telles  que  le- jeune  Nègre  les  avoit  repréfentées.  Elles  formoient ,  prefquen 
lortanr,  un  ballîn  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  ,iqui  n’eri  avoit  pas 
moins  (h  dix  ou  düLRe  de  diamètre  i  de  l’eau  fuyant  par  un  petit  ruilTeau  , 
lomsl,  S  f  f 
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alloit  Te  perdre  dans  un  Marais  bourbeux  qui  s’étendoit  jufqu’à  la  riviere.  Les 
Angiois  avôient  commencé  le  travail ,  lorfque  Davis ,  qui  leur  donnoit  fes 
ordres ,  apperçut  à  cent  pas ,  fur  le  fommet  d’une  petite  Colline  ,  plufieurs 
Sauvages  ,  qui  paroilToient  un  moment ,  &  qui  fe  retiroient  auffi-tôt.  L’al- 
larme  fe  mettant  dans  fa  Troupe  ,  il  commença  par  fe  faifir  des  deux  Nègres 
qui  i’avoient  conduit.  Il  recommanda  qu’ils  ruflent  gardés  foigneufemcnt  , 
tandis  qu’à  la  tête  de  dix  de  fes  gens  il  monta  d’un  air  ferme  jufqu’au  fom¬ 
met  de  la  Colline.  Le  bruit  d’onze  coups  de  fufils  ,  dont  on  vit  en  même 
tems  la  fumée ,  &c  quelques  flèches  ,  qui  vinrent  tomber  jufqu’au  bord  de  la 
fource  ,  firent  connoître  à  ceux  qui  y  étoient  reftés  qu’on  étoit  furpris  par  les 
Infulaires.  Ils  ne  balancèrent  point  à  voler  au  fecours  de  leurs  Compagnons» 
Les  Barbares  5  qui  n’avoient  olé  s’en  approcher  ,  mais  qui  continuoient  de  les 
harceler  à  coups  de  flèches  ,  n’eurent  pas  plutôt  vu  paioître  le  fecours  qui 
leur  arrivoit ,  que  le  croyant  fans  doute  beaucoup  plus  nombreux  ,  ils  purent 
la  fuite  avec  beaucoup  de  frayeur.  Ils  étoient  plus  de  deux  cens.  Davis  em¬ 
porta  les  arcs  de  ceux  qui  avoient  été  tués.des  premiers  coups.  Il  cioyoït  re- 
rrouver  ,  aux  fources  ,  les  deux  Guides  qu’il  y  avoit  laifles  •,  mais  leurs  Gardes 
les  ayant  abandonnés  dans  la  première  confulion  ,  ils  n’avoient  pas  manqué 
de  prendre  la  fuite.  Le  Malade  même  avoir  difparu  du  bord  de  la  nviere  i 
&  quoiqu’il  ne  pût  être  bien  loin  ,  les  Angiois  dédaignèrent  de  le  chercher. 
Ils  rapportèrent  à  bord  quelques  tonneaux  d’eau  fraîche  ,  pour  rendie  témoi¬ 
gnage  que  la  crainte  n’avoit  point  été  capable  de  les.arrêter.  Mais  quoiqu’une 
fi  petite  quantité  fût  fort  éloignée  de  fuffire  pour  la  provifion  du  Vaifleau  , 
Middleton  jugea  que  la  prudence  l’obligeoit  de  chercher  du  remede  à  fes 
befoins  dans  des  lieux  plus  fûrs.  Il  remit  à  la  voile  le  7  ,  avec  un  vent  fort 
frais  d’Eft  par  Nord.  Le  lendemain  continuant  de  s’avancer  au  long  des  Cô¬ 
tes  ,  il  fut  furpris  de  voir  partir  du  rivage  plufieurs  petites  Barques  qui  s’ap¬ 
prochèrent  du  Vaifleau  fans  précaution.  L’une  portoit  quatre  chevreaux.  Une 
autre  trois  Moutons,  La  troifiéme ,  une  Genifle.  Une  quatrième  de  la  chair 
fraîche  de  Bœuf  ou  de  Vache.  Il  acheta  tout ,  à  fort  bon  marché.  Un  An¬ 
giois  de  l’Equipage ,  à  qui  ce  changement  de  difpofitions  parut  fufpeét  de  la 
part  des  Infulaires ,  voulut  faire  craindre  à  Middleton  que  toutes  ces  viandes 
ne  fuffent  empoifonnées.  Mais  il  fut  aifé  de  juger  par  la  naïveté  de  ceux  qui 
les  apportoient  qu’ils  avoientmême  ignoré  les  querelles  de  leurs  yoifins.  Cette 
perfuafion  porta  le  Capitaine  à  relâcher  dans  une  petite  Baye  d’ou  les  Barques 
étoient  forties.  Il  y  trouva  de  l’eau  &  du  bois  ,  deux  fecours  dont  le  befom 
étoit  devenu  fort  preflanr. 

La  navigation  du  Confent  fut  heureufe  jufqu’au  11  de  Novembre  s  qu  on 
découvrit  le  matin  une  fort  belle  Ifle  à  5  degrés  \  de  latitude.  La  variation 
fe  trouva  de  4  degrés  i  3  minutes.  Middleton  avoit  perdu  l’efperance  de  ren¬ 
contrer  l’Amiral  *,  mais  attiré  par  la  quantité  d’arbres  &  d’oifeaux  qu  il  voyoit 
devant  lui  ,  &  ne  pouvant  douter  que  ce  ne  fût  l’Ifle  à'Irtgonna  ,  dont  il 
avoit  entendu  vanter  les  beftiaux  &  les  pâturages  ,  il  prit  la  refolution  d  y 
relâcher.  Quoique  celle  de  Sunjatra  en  fait  fort  voifine  ,  il  n  avoit  point 
d’afl&ires  qui  puflent  l’y  conduire  j  &  les  rafraichiflemens  d  mganna  fuflfi- 
foient  pour  rendre  fa  courfe  aifée  jufqu’à  Bantam.  En  approchant  de  lifle  , 
il  jugea  que  fa  longueur  eft  d’environ  cinq  lieues  >  Eft  par  Sud  >  &  Oueft 
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par  Nord.  Le  cote  de  l’Eft  ne  paroîc  compofé  que  de  terres  hautes,  dont  la 
perfpedive  na  rien  d  extraordinaire.  Mais  la  Partie  occidentale  eft  un  des 
P  us  agréables  lieux  du  Monde  par  la  beauté  de  fes  Payfages  ,  &  des  plus 
aboudans  en  toutes  fortes  de  beftiaux.  LesAnglois  abordèrent  dans  celle  ci. 

a  Rade  quils  choifuent  pour  y  mouiller  l’ancre  n’a  point  de  Ville  fur  fes 
bords  ,  mais  elle  eft  environnée  d’un  grand  nombre  de  maifons  riantes ,  qui 
le  reftentent  de  1  opulence  des  Habitans.  Le  commerce  qu’ils  font  de  leurs 
T  ^  un  profit  fi  confidérable ,  qu’un 

pendant  la  guerre  qu’il  foutaioit 

auë  d’ '  ^  r  '  Pl^s  fût  &  plus  prompt 

que  d  epoufer  la  fille  unique  d  un  des  plus  riches  Particuliers  d’Ingannl  AuÜÎ 

nfte  jouit-e  le  d  un  des  principaux  fruits  de  l’opulence  &  du  luxe  qui  eft  la 
douceur  &  la  pohtefl^.  Quoiqu’il  y  arrive  peuWangers  ,  les  H^ans  pa! 
ëë  ?  recevoir,  &  fe  font  comme  une  étude  de  leur  pFai- 

mver'"^  'T'  "  qu’ü  ofFroit  en  vam  de 

payer,  &,  pour  les  proyifions  qu  il  demanda,  on  fe  contenta  d’un  prix  fort 

mediocre.  Il  fut  invite  à  defcendre  au  rivage.  Enfin  tous  les  Angloisdu  Vaif- 
feau  furent  egalement  fatisfaits  de  l’Ifle  &  des  Infulaires.  ^ 

palTerent  à  la  vue  de  Sumatra.  La  mub 
titude  de  petites  Barques  quon  découvre  au  long  des  Côtes,  forme  un  fpec- 
racle  agréable  pour  ceux  qui  n’ont  point  encore  pénétré  dans  ces  Mers.  Deux 
jours  apres,  ils  arrivèrent  dafis  la  Rade  de  Bantam  ,  qu’ils  trouvèrent  rem! 
plie  de  Batimens  Indiens  Chinois  ,  Hollandois  ,&  de  plufieurs  autres  Na¬ 
tions  ,  mais  le  Dragon  SclHedor  ,  c’eft-à-dire,  l’Amiral  &  le  Vice-Amiral 
Anglois  ,  ne  fe  prelenterent  point  à  leurs  yeux. 

'if  Chef  du  Comptoir  Anglois  depuis  le  retour  de  Scor, 
Sans  ,  &  les  autres  Fadeurs  ,  s  emprelferentde  vifiter  Middleton  fur  fon  bord. 
Comme  il  n  croît  charge  d’aucun  pouvoir  ,  les  Inftrudions  &  les  Comptes 
qu  ils  lui  apportoient  furent  réfcrvés  pour  l’arrivée  de  l’Amiral.  Cependant 
P  ^rerent  que  les  affaires  de  la  Compagnie  étoient  en  fort  bon  Ldre  & 
le  Comptoir  flonflTant  ,  ce  qui  ne  relfembloit  guéres  aux  triftes  vérités  Le 
1  Amiral  Keeling  devoir  bientôt  découvrir.  Middleton  defcendit  pour  fL-e 
tranfporter  au  Comptoir  le  fer  &  le  plomb  qu’il  avoir  apporté.  Ensuite  ayant 
employé  le  tems ,  jufqu’au  lî  de  Décembre  ,  à  radouber  fFS  Vailfeau  ,  il  quitm 
Bantam  pour  fe  rendre  aux  Moluques.  C’étoit  fans  doute  le  projet  dë  la  Com! 
pagnie,  puifque  Towtfon  ne  lui  refufa  ni  les  fecours  ni  FesLardiandTl^s 
qui  convenoient  a  ce  n«uveau  Voyage.  Le  vent  étoit  fi  bas  à  fon  départ 
qu  ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  fortir  de  la  Rade,  il  fut  obligé  la  premier^ 

Sëmmf  &  dë  ^  n  hauteurs  de  Bantam.  Des  tourbfllons  de 

amme  &  de  fumee  quiIs  apperçurent  dans  les  ténèbres,  leur  firent  ju^er 
que  par  quelqu  un  des  accidens  ordinaires  à  cette  Ville ,  le  feu  en  con fumoir 
une  parue.  Le  lendemain  ils  continuèrent  leur  navigation  avec  un  bonveùt 

e“vtenTpfufcutrd”h*"’  7  lefquelles  ill 

o.c  phifieurs  dabimees.  La  pluie,  le  tonnerre  &  les  éclairs  ne  furent 
pas  pour  eux  des  chofes  nouvelles  dans  ces  Mers. 

I  s  arrivèrent  àTidore  au  commencement  de  Janvier.  Les  Ifles  Moluouec 
croient  dans  le  mouvement  d’une  guerre  qui  duroit  depuis  plufieurs  mois 

Sff  ij 
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entre  les  Hollandois  ôc  les  Efpagnols.  Ceux-ci ,  qui  avoient  alors  moins  de 
VailTeaux  que  les  Hollandois  ,  refulerent  à  Middleton  la  permiflion  du  Com¬ 
merce  ,  à  moins  qu’il  ne  voulût  les  affifter  contre  leurs  Ennemis,  ou  du* moins 
qu’il  ne  leur  prêtât  fon  VailTeau  pour  donner  plus  d’apparence  à  leur  Flotte, 
en  fe  contenant  de  l’accompagner.  Les  Anglois  ayant  déclaré  nettement  que 
cette  demande  étoit  contraire  à  leur  Commitîlon  ,  ils  furent  réduits  au  Com¬ 
merce  noéturne  qu’ils  exerçoient  fécrettement  avec  les  Infulaires.  Pendant  le 
jour  ,  ils  affectoient  de  prendre  part  aux  divertiffemens  des  Efpagnols  &  des 
Princes  du  Pays  ,  comme  s’ils  eulfent  attendu  l’arrivée  d’un  nouveau  Géné¬ 
ral  d’Efpagne  ,  dont  ils  efperoient  plus  de  faveur. 

Ces  réjoLiiffances  étoient  des  courfes  ôc  des  repréfentations  théâtrales.  Les 
Efpagnols  avoient  inventé  cet  artifice  ,  pour  attacher  a  leurs  interets  une  No- 
blefie  molle  &  voluptueufe ,  qui  craignoit  le  travail  autant  quelle  aimoit  le 
plaifir.  Il  n’y  avoit  point  de  comparaifon*,  dans  l’efprit  d’un  Prince  des  Mo- 
luques,  entre  un  Efpagnol  richement  vêtu,  qui  donnok  des  fêtes.gaiantes , 
&  le  Marchand  Hollandois  ,  qui  fous  un  habit  auiîi  groffier  que  fa  figure 
6c  fes  maniérés ,  ne  paroiffbit  occupé  que  de  fes  marchandifes  Sc  de  fes  com¬ 
ptes.  Middleton,  à  qui  le  goût  du  plaifir  n’étoit  pas  étranger ,  trouva  l’art- 
de  plaire  également  aux  Efpagnols  ôc  aux  Indiens  ,  en  fe  prêtant  a  tout  ce  qui 
pouvoit  les  amufer.  Cependant  fa  complaifance  ne  les  difpofa  point  a  lui  ac¬ 
corder  la  liberté  qu’il  defiroit. 

Entre  les  plaifirs  aufquels  il  contribua ,  il  fait  rhiftoke  d’une  marche  cé¬ 
lébré  ,  où  les  femmes  furent  admifes ,  mais  fans  communication  avec  les  hom¬ 
mes-,  de  forte  que  le  plaifir  de  la  fête  n’étoit  proprement  que  pour  les  fpec- 
tateurs.  Chaque  femme  néanmoins  portoit  les  Enfeignes  du  Cavalier  cjui- 
avoit  fourni  à  la  dépenfe  de  fon  train  ,  comme  chaque  Cavalier  portoit  quel¬ 
que  marque  de  la  Dame  à  laquelle  il  repondoit.  Cette  fete  ayant  etc  annon¬ 
cée  dans  toute  l’Ifle  de  Tidor ,  qui  napas  plus  de  cinq  lieues  de  circuit  î 
mais  qui  eft  fort  peuplée  dans  cette  étendue ,  la  plus  grande  partie  des  Ha- 
bitans  s’étoit  alTemblée  dans  la  Capitale,  jufqua  faire  craindre  que  lesHol- 
landois  dont  les  principales  forces  étoient  aTernate  &a  Bachan  ,  ne  profi- 
taflTent  de  cette  occafion  pour  former  quelque  entreprife.  Mais  tandis  que 
les  Infulaires  étoient  amuféspar  desfpeétaclcs,  les  Troupes  Efpagnoles  avoient 
ordre  de  faire  une  garde  exade  dans  les  Ports. 

Au  commencement  de  Mars ,  l’amitié  que  les  Efpagnols  avoient  conçue 
pour  Middleton  les  fit  confentir  â  lui  permettre  quelque  commerce  ouvert  j 
mais  fur  d’autres  délibérations  ,  cette  liberté  lui  fut  ètee  peu  de  jours  apres. 
Enfuite  ,  il  reçut  l’ordre  de  partir  au  moment  qu  il  s  y  attendoit  le  moins.  Le 
reiTentiment  de  cette  conduite  lui  fit  prévenir  le  jour  même  qu’on  lui  avoit 
fixé  pour  fon  départ.  Il  mit  à  la  voile  le  14  de  Mars. 

Le  20 ,  étant  entré  dans  les  Détroits  de  Bangaye  ,  ou  il  fe  propoiqit  cm 
chercher  de  l’eau  ,  un  Pare  Indien  ,  qui  vint  de  1  Ifle  au-devant  de  lui ,  of¬ 
frit  de  le  conduire  au  ruilTeau  le  plus  pur  ôc  le  plus  fondant.  C  etoit  fur  la 
Côte  de  l’Eft.  On  fuivit  le  Pare ,  qui  montra  eftediveipent  aux  Anglois  un 
lieu  commode  pour  aborder  avec  la  Chaloupe.  Le  VailTeau  ayant  jetté  l’an, 
cre  fur  foixanre-fîx  brades  d’eau  ,  maigre  1  agitation  d  un  courant  fort  > 
on  fe  difpofoit  a  faire  partir  les  tonneaux,  lorfqu’on  vit  paroître  un  grand 
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nombre  de  Pares  qui  s’avançoient  rucceffivemcnt  des  deux  côtés  de  Tlile.  Dans 
la  première  inquiétude  >  Middleton  Te  crut  trahi  ,  &c  donnoit  déjà  des  or¬ 
dres  pour  fa  délenfe.  Mais  on  reconnut  auffi-tôt  que  c’étoient  des  Pêcheurs, 
ou  d  autres  Infulaires,  qui  apportoient  du  poiflon  &  quelques  épices  ,  dont 
ils  ofFrirent  1  échangé  pour  des  plats  de  porcelaine.  Le  foir  ,  on  vit  revenir 
la  Chaloupe  avec  une  fort  petite  quantité  d’eau  -,  non  quelle  manquât  dans 
le  lieu  où  ils  l’avoient  cherchée  -,  mais  l’éloignement  de  la  fource,  qui  étoit 
a  cinq  milles ,  n  avoit  pas  permis  d’en  apporter  davantage. 

Le  lendemain  ,  des  la  pointe  du  jour ,  il  arriva  autour  du  VaifTeau  plus  de 
cent  Pares  charges  dhoiîimes  Sc  de  femmes,  qui  venoient  offrir  aux  An- 
glois  quantité  ae  poiflon  fec  ôc  frais,  de  volailles  ,  de  porcs,  de  fruits  ôc 
de  racines.  Ils  ne  demandoient  en  échange  que  du  drap  &  de  la  porcelaine. 
Le  Vaifleau  fe  fournit  ainfi  de  provifions  à  très-vll  prix.  Mais  il  fut  expofé 
a  beaucoup  d  embarras  de  la  part  de  tous  ces  Infulaires  ,  qui  y  montèrent  de 
toutes  parts,  &  qui  s’y  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  qu’à  peine  les  An- 
glois  pouvoienwls  fe  remuer.  Les  femmes,  auflî  traitables  que  leurs  maris, 
ne  refufoient  rien  à  ceux  qui  les  tiroient  à  l’écart.  D.ans  le  cours  de  l’aprés- 
midi ,  le  Roi  de  l’Ifle  envoya  au  Capitaine ,  des  Plantains,  avec  une  forte  d’eau 
ou  de  liqueur  fort  eftimée  des  Indiens,  qu’ils  appellent  Ir&a  Pou.  Middleton  , 
pour  reconnoiflance  ,  envoya  au  Roi  une  piece  d’étoffe.  Cette  députation  du 
Prince  ,  &  le  départ  de  fes  Meflagers ,  furent  comme  un  fignalqyi  rappella 
tous  les  Infulaires  dans  leur  Ifle.  Ils  defcendirent  du  Vailîeau  avec  précipita¬ 
tion  ,  &  dans  l’efpaced’un  quart  d’heure  ils  difparurent  entièrement.  Midd- 
leton  fit  lever  l’ancre  pendant  la  nuit,  avec  fi  peu  de  vent,  que  tous  les  ef¬ 
forts  des  Matelots  eurent  beaucoup  de  peine  à  furmonter  la  violence  du  cou¬ 
rant.  Il  conçoit  rifque  d’être  jetté  plus  loin ,  par  cet  obftacle ,  qu’il  n’auroit  avan¬ 
ce  dans  trois  jours. 

Le  19  d  Avril,  en  paflant.  proche  de  l’iHe  Button ,  il  vit  partir  du  rivao'e 
une  Barque  qui  vint  droit  au  Vaifleau  ,  avec  de  grandes  marques  de  confiaS- 

(T  frere  du  Roi ,  qui  avoit  ordre  de  témoigner  au  Capitaine  l’em- 

preflement  que  le  Roi  fon  frere  avoir  de  voir  les  Anglois&  leur  Bâtiment. 
•Middleton  répondit  qu’il  jetteroit  volontiers  l’ancre  pour  lui  donnei"  cette  fa- 
tisfaétion  ,  &  qu’il  fe  croirpit  fort  honoré  de  fa  préfence.  Le  Roi  fortit  bien¬ 
tôt  de  la  Riviere  dans  une  vafte  Caflcok  ,  qui  etoit  conduite  au  moins  par 
cent  Ranieurs.  Elle  avoit  fix  canons  de  fonte  ,  &  plus  de-quatre  cens  hommes 
armes.  Cinq  autres  Caricoles  ,  qui  venoient  à  la  fuite  portoient  environ  mille 
hommes.  Le  Roi  fit  demander ,  au’Câpitaine  ,  un  Orage  pour  fa  fureté.  On  lui 
envoya  le  Chirurgien  du  Vai^feau,  homme  de  réfolution  &  d’une  figure  gra- 
cieufe.  Enfuite  le  Roi  n’aya.nt  pas  fait  difficulté  de  monter  â  bord^veq  un 
petit  nombre  de  fes  gens.,,  les  Anglois  s’efforcèrent  de  répondre  â  l’opinion 
qu’il  avoir  marquée  .de  leur  politefle  &  de  leur  bonne-foi.  On  lui  fervit  ce 
qui  reftoit  de  plus,  délicat  fur  le 'Vaifleau  après  une  fi  longue  navigation.  Il 
mangea  fans  défiance-,  en  faifant  l’éloge,  de  quelques. liqueurs  de  l’Europe  qui 
s  etoient  fort  bien  confervées.  Dans  le  cours  du  feftin  ,  il  prit'  plaifir  à  ra¬ 
conter  par  la  bouche  de  L’Interprète  toutes  les  circonftances  de  fon  mariac^e  , 

&  la  guerre  qu’il  avoir  eue  â  foutenir  pour  fe  mettre  en  pofleifion  de  fa  fem¬ 
me.  Middleton  lui  fit  demander  à  fon  tour  quelles  étoient  les  produélions  de 
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Ton  Ifle.  Il  répondit  qu’il  avoit  des  perles ,  de  l’écaille  de  tortue ,  &  du  drap 
de  Tes  propres  Manufaélures ,  qui  étoit  apparemment  de  coton  -,  mais  que 
n’étant  venu  dans  cette  paitie  de  Ton  Ifle  que  pour  y  chercher  de  l’amufement , 
6c  ne  s’étant  point  attendu  à  rencontrer  des  Etrangers,  il  n’avoir  aucune  de 
ces  marchandifes  avec  lui  ■,  que  cependant  fi  le  Capitaine  vouloit  s’avancer 
jufqu’à  fa  Ville  Capitale  ,  qui  n’étoit  éloignée  que  d’un  jour  &  une  nuit  ,  il 
lui  feroit  voir  de  grands  amas  de  perles  6c  d’autres  richefTes.  Il  lui  offrir  un 
Pilote  ,  pour  le  conduire  par  les  plus  fûrs  voies  dans  un  lieu  qui  lui  étoit  in¬ 
connu. 

Cette  offre  méritoit  l’attention  du  Capitaine  6c  des  Fadeurs.  Après  avoir 
confideré  qu’un  voyage  fi  court  ne  les  détournoit  pas  de  leurs  vues,  6c  que 
la  fortune  leuroffroit  peut-être  l’occafionde  s’enrichir,  ils  firent  préfent  au 
Roi  d’un  moufquet ,  d’une  épée  6c  d’une  belle  pièce  d’étoffe ,  en  lui  promet¬ 
tant  de  fe  laiffer  conduire  par  le  Pilote  qu’il  leur  promettoit.  Dans  le  regret 
qu’il  reffentit  de  n’avoir  rien  à  leur  offrir  pour  s’acquiter  de  leur  préfent ,  il 
fe  défit  de  fa  robbe  qu’il  força  Middleton  d’accepter  ;  &  s’étant  revêtu  de 
celle  d’un  Officier  de  fa  fuite,  il  rentra  dans  fa  Caricole  avec  des  civilités 
que  les  Anglois  admirèrent  dans  un  Monarque  Indien.  Vers  le  foir  il  envoya 
une  Barque  pour  leur  fervir  de  guide  jufqu’à  Button  ,  avec  un  préfent  de 
quelques  poules  6c  d’un  chevreau  pour  le  Capitaine.  L’ancre  fut  levee  à  l’en¬ 
trée  de  la  nuit ,  pour  fuivre  la  Barque.  Mais  un  calme  qui  furvint ,  &  la  ma¬ 
rée  que  les  Anglois  avoient  contre  eux  ,  les  empêchant  de  tourner  à  l’Ouell: , 
ils  s’arrêtèrent  encore  jufqu’au  lendemain.  Cependant  la  Barque  Indienne 
étoit  retournée  au  Port  avec  le  Contre-Maître  du  Vaiffeau,  qui  n’avoit  pas 
balancé  à  s’y  mettre.  Il  revint  le  jour  fuivant ,  fur  les  dix  heures  ,  chargé  de 
poules  6c  de  cocos.  Son  récit  augmenta  la  curiofité  de  Middleton  ,  quoiqu’il 
fôt  mêlé  de  peintures  tragiques.  Il  avoir  trouvé  le  Roi  dans  la  débauche, 
avec  les  Nobles  de  fa  Cour  -,  ce  qui  n’avoit  point  empêché  ce  Prince  de  les  re¬ 
cevoir  fort  agréablement.  Mais  il  n’avoit  pù  voir,  fans  effroi,  l’ornement  de 
la  grande  falle  du  Palais.  Ç’étoient  les  têtes  des  Ennemis  que  le  Roi  avoit 
tués  de  fa  propre  main  dans  la  derniere  guerre.  Elles  étoient  encore  fi  fraîches  , 
qu’on  voyoit ,  au-deffous  ,  les  traces  du  fang  qui  en  avoir  dégoûté.  Ce  fpeélacle 
avoit  fait  tant  d’impreffion  fur  le  Contre-Maître ,  que  reriifant  de  paffer  la 
nuit  avec  le  Roi ,  il  avoit  mieux  aimé  retourner  au  Port  6c  pafîèr  la  nuit 
dans  la  Caricole  qui  l’avoit  apporté.  Le  matin  il  demanda  inftamment  d’e- 
tre  reconduit  à  bord.  Comme  le  vent  n’avoit  pas  ceffé  d’être  foible  dans  les 
Détroits  ,  Middleton  ,  fans  donner  dans  les  frayeurs  du  Contre-Maître,  prit 
le  parti  de  faire  précéder  le  Vaiffeau  par  la  Chaloupe ,  qui  le  conduifoita  for¬ 
ce  de  rames.  Cet  expédient  le  fit  avancer  fi  vîte  ,  qu’il  jetra  l’ancre  vers  mi¬ 
di  à  la  vue  de  Button.  Cette  Ville  ,  comme  la  plupart  de  celles  des  Indes , 
avoit  autant  de  jardins  que  de  maifons  j  ce  qui  lui  donnoit  en  apparence  une 
fort  grande  étendue  :  mais  le  nombre  des  Habicans  y  répondoit  fi  peu  ,  que 
de  l’aveu  même  du  Roi ,  il  ne  furpaffoit  pas  douze  ou  treize  cens  perfonnes. 
Cependant  l’Ifle  étoit  affez  peuplée,  par  la  multitude  de  Villages  6c  de  Ha¬ 
meaux  qui  étoient  répandus  dans  toutes  fes  parties  ;  fans  compter  les  Gardes 
ou  les  Troupes  ordinaires  de  Roi ,  qui  étoient  logées  enfemble  a  un  quart  de 
lieue  de  Button,  &  qui  depuis  la  derniere  guerre  montoientau  nombre  de 
trois  mille. 
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Middletonartendità  rancce  les  ordres  de  k  Cour.  Il  n’en  reçut  polut  le  _ 

meme  jour  parce  que  k  Ro.  fatigué  de  fa  débauche  ,  demeura  enfeveli  juf! 
qu  au  foir  dans  un  profond  fommeil.  Mais  il  vint  à  bord  un  grand  nombre  'f 
d  Inliilaires  J  qui  apportèrent  toutes  fortec  <-1^  nrraitir:/-.  i  i  •  \  Middicton  en- 

midi  Ja  R-idp  r/ rrevier-a  1  J-  ^  provilions.  Le  lendemain  après  uedam  k  Rade, 
midi  ,  la  Kade  le  trouva  ranplie  d’une  multitude  de  Caricoles  qui  firent 

plufieuts  fois  le  tour  du  VailTeau  ,  en  déployant  leurs  enfeignes  &  d  autr" 
ornemens  de  diverfes  couleurs.  Celle  du  Roi  s’étant  fair  reconnoltre  à  pk 
fieursmaïques,  Middleron  falua  ce  Prince  d’une  volée  de  moiifqueteti?  & 

bupelvec'‘s.dcui  &  étant  defeendu  dam  fa  Cha- 

nZV  b  VI  k  •  n  Pafteurs  ,  il  fitivit  le  cortège  du  Roi 

rei?drê  'a  i  ^  f  ""f.';'  fe  üt  entendre  aiiffi-tôt  ,  foie  pour 

érreent  ê  PO“  «lever  la  ftie  du  Roi.  Ce  Prm- 

ce  reçut  le  Capitaine  fur  le  rivage  „&  lui  renouvella  toutes  Tes  offres  •  mais 
comice  11  s  eton  picpofé  une  partie  de  chaffe  pour  ce  jour-là?!!  miir  au 
demain  a  lui  fane  voir  fon  Palais.  Middleron  retourna  fur  Ton  V-iiffeau 

fle^Le  V ‘î"'  venoir  d’Amboyne  avec  fa  cargaifon  de  guo- 

fie.  Le  Nackada  ,  ou  le  Capitaine  ,  fort  mécontent  des  Hollandois  eutivec  u,  ■ 

Siddal  un  long  entretien  dans  il  iJUEianc.ois  ,  eut  avec  Wa int«  d'u» 

mniipmr^nr  ’  1  r  il  matqua  autant  de  regret  que  d’é-  Capitaine javan, 

les  forces  hollandoifes  fi  fupérieures à  celles  des  A?lois  fT- 
^ndis  quil  n  ignoroir  pas  combien  le  Roi  d’Anglererre  étoir  au  del^s  du 
Comte  ue  Hollande.  Il  parlo.r  du  Comte  Maurice  !  dont  tons  ks  MarSîLd 
kRifdî?’  repetoient  fans  celte  le  nom.  Siddal  lui  répondit  que  iiifqu’alots 

oeàe  eÔ  fcs  Sujets ,  .1  employoit  fes  forces  à  fc  faite  tef- 

glSs^TneV-é  riS^ 

Hollfnd' ^  nonlbreufefqL'^  les 

voit  taire  a  fon  nom  ou  à  fes  Sujets.  ^  ^ 

fa  Vill?  ’atlc‘'u!ie' fûSir“  '‘"vitMion  d  defeendre  librement  dans  ji. 

cnndiiir^  DI  •  ’^°”^l’'^eufe  quil  la  voudroit  amener.  Il  fe  laiffa 

conduire  au  Palais ,  accompagné  feulement  de  Siddal  ,&  fuivi  de  fix  h^me! 

armes  i  moins  par  précaution  pour  fa  défenfe  ,  que  pour  fe  donner  un  l  d. 
conlîderarron  par  fen  cortège.  Il  ne  trouva  Viln  d^miable  a  il  Cour  dÛ 

•leur.  Il  fut  i°nt'roduit  <130^^"  kîlc' o'ù^f  par  leur  gran- 

iui  que  Middleron  &  Sidlaî,^*^  ^  hwneur,  Il  n  avou  admis  à  dîner  avec 


Middleton. 
10  o8. 

TcclorduRoi. 


'  VilîtedesPrin* 
cei. 


le  Roi  de  But- 
ton  dîne  fur  le 
VoifleauAnglois. 


î  et  Angloistirent 
peu  Je  fruit  de  ces 
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Après  le  feftin  ,  il  conduific  fes  Hôtes  dans  un  appartement  intérieur  ,  où 
il  leur  fit  voir  un  aflez  grand  nombre  de  belles  perles.  Mais  il  marqua  moins 
d’envie  de  s’en  défaire  ,  que  d’une  infinité  de  petits  ouvrages  d’os  &  de  bois  * 
fort  curieufement  travaillés.  Il  dit  à  Middleton  qu’avant  les  propofitions  d’é¬ 
change  &  de  commerce  ,  il  vouloir  voir  les  Marchandifes  ,  &  fur-tout  le 
drap  qu’il  avoir  fur  fon  Vaifleau.  Comme  les  deux  Anglois  ne  fe  fentoient 
d’avidité  que  pour  les  perles  du  tréfor  Royal ,  ils  furent  charmés  de  la  liber¬ 
té  qu’on  leur  lailFoit  ;  &  remerciant  le  Roi  de  fes  bontés  ,  ils  retournèrent  à 
bord  pour  l’attendre. 

Le  lendemain  ,  ils  y  virent  arriver  l’oncle  du  Roi ,  qui  n  etoit  amene  que 
par  la  curiofité  de  vifiter  le  Vaifieau.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  dif- 
tindion.  A  peine  fut-il  rentré  dans  fa  Caricole  ,  que  le  frere  du  Roi  parut 
dans  la  fienne.  Middleton  y  qui  le  connoifioit  déjà  ,  le  retint  a  dîner.  Le  Roi 
ne  vint  pas  le  même  jour  ,  mais  il  envoya  ,  dans  1  apres  midi ,  le  Prince  fon 
neveu  ,  avec  deux  de  fes  principaux  Officiers  ,  voir  le  drap.  Ils  en  paru¬ 
rent  fort  fatisfaits.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  explique  leurs  inten¬ 
tions. 

Enfin  le  Roi  fit  avertir  Middleton  ,  le  jour  fuivant ,  qu’il  fe  propofoit  non- 
feulement  de  lui  rendre  vifite  fur  fon  bord  ,  avec  les  trois  Princes  de  fon 
fang  ,  mais  d’y  dîner  avec  les  Anglois.  Il  y  fit  porter  en  même  tems  quanti¬ 
té  de  volaille ,  &  quelques  porcs  gras.  Middleton  mit  fur  fon  Vaiffieau  tout 
l’ordre  ôc  tout  l’agrément  qu’il  put  s’imaginer  pour  cette  fête.  Le  feftin  fut 
préparé  fuivant  l’ufage  d’Angleterre.  A  1  heure  du  dîner  ,  le  Roi  parut  dans 
une  Caricole  fort  ornée ,  avec  un  cortège  fi  peu  nombreux  ,  qu’il  fembloit 
vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  confiance.  Cependant ,  comme  la  précaution 
n’abandonne  jamais  les  Orientaux  ,  on  s  apperçut  que  1  entree  du  Port  étoit 
gardé  pat  plufieurs  Caricoles.  Le  Roi  Sc  les  Princes  applaudirent  beaucoup 
aux  mets  de  l’Europe  ,  ôc  fe  livrèrent  fans  referve  a  la  joie.  Middleton  fit 
danfer  fes  Matelots.  Onbur  jufquau  foir  avec  fi  peu  de  mefure,  quele^Roi 
ne  put  rentrer  dans  fa  Barque  fans  y  être  porte  par  fes  gens.  Pendant  la  fere  > 
un  Roi  de  quelque  Ifle  voifine  ,  s’approcha  du  Vaifleau  dans  une  Caricole  , 
accompagné  de  fa  femme  ôc  de  quelques  Seigneurs.  Il  obferva  le  Batiment 
Anglois  avec  beaucoup  d’admiration  >  mais  quoiqu  il  fut  informe  que  le  Roi 
de  Button  étoit  à  bord  avec  une  partie  de  fa  famille  ,  il  refufa  conftamment 
d’y  monter.  Middleton  lui  envoya  quelques  rafraîchiflfemens  qu’il  accepta  vo¬ 
lontiers.  _  ^  .  1,  /r  1 

Tous  ces  témoignages  d’eftime  ôc  d  affeéfion  ,  n  eurent  pas  1  effet  que  les 
Anglois  en  avoient  efperé.  Ils  vendirent  au  Roi  de  Button  quelques  pièces 
de  drap  ;  mais  ils  le  trouvèrent  obftiné  à  garder  fes  perles.  Le  feul  bien  qu’ils 
tirèrent  pour  échange  fe  réduifit  à  quelques  Efclaves  ,  que  Middleton  crut  de¬ 
voir  préférer  à  des  bagatelles  d’os  ôc  de  bois ,  dont  il  n  avoit  a  faite  aucun 
ufage.  Cependant  il  tira  un  avantage  confidérable  de  la  vifite  quil  avoir 
rendue  au  Roi.  Le  Nackada  Javan  ,  qu’il  avoir  rencontré  dans  le  Port  ,  lui 
vendit  toute  fa  cargaifon  de  girofle.  La  nuit  fuivante  ,  un  des  Efclaves  c[uil 
avoit  achetés  du  Roi  ,  s’étant  échappé  du  Jiau-'/bù  il  étoit  gardé  avec  fes 
Compagnons  ,  fe  jetta  brufquement  à  la  Mge' 3  ôc  regagna  Spalding, 

qui  fut  euvoyé  pour  en  faire  des  plâfiiites's  obriht  la  permiflion  d  en  choiiir  ^ 
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le  Z  de  Mal ,  après  avoir  falué  le  Port  de  Burron  ,  d’une  décharge  de  Ton _ 

artillerie  ,  il  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  incelTamment  à  Bantam.  Dès  le 
lendemain  ,  il  eut  la  vue  des  Détroits  de  Célebes  ,  &  le  2Z  ,  il  mouilla  l’an- 
cre  dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  ne  s’y  trouvoit  aucun  VailTeau  de  l’Europe  ; 
mais  il  y  étoit  arrivé  ,  depuis  peu  de  jours  ,  quatre  Joncs  de  la  Chine  ,  avec 
des  taffetas ,  des  damas  &  d’autres  marchandifes.  Middleton  ne  laifTa  point 
de  s  y  arrêter  près  d  un  mois  ôc  demi ,  dans  l’efperance  d’y  voir  arriver  l’Hec- 
tor  &:  le  Dragon  ,  qui  étoient  alors  occupés  dans  d’autres  lieux.  Enfin  la  fai- 
4on  commençant  à  s’avancer,  il  partit  le  1 5  de  Juillet,  de  fa  navigation  fut 
neureufe  jufqu’en  Angleterre. 


Latitudes. 

Ifle  devant  la  Baye  de  Saint  Auguftin  .  .  .  . 

Ifle  d’Inganna  . . .  .  .  . 

Variation . 


CHAPITRE  VL 


Z5  48  5 

5  30 

4  13 


Ployage  du  Capitaine  Alexandre  Sharp ey  ^  en  160  S. 


Avec  la  liberté  de  traverfer  les  Mers  &  de  porter  leurs  marchandifes 
aux  extremitcs  de  1  Inde  ,  il  manquoit  aux  Anglois  un  avantage  dont 
quelques  autres  Nations  jouifibient  depuis  long-tems ,  de  que  d’autres  tra- 
^^ailloient  tous  les  jours  à  fe  procurer.  Les  Portugais  &  les  Efpagnols  avoienc 
des  Ports  dont  ils  étoient  les  maîtres,  des  Villes  qu’ils  avoient  rangées  fous 
leur  empire,  des  Provinces  entières  dont  ils  s’étoientmis  en  pofTeilion  par 
1  artifice  ou  par  la  force ,  &  dans  lefquelles  ils  étoient  indépendans.  Les  Hol- 
iandois  ,  a  leur  exemple  ,  avoient  commencé  à  fe  fortifier  dans  plufieurs  Ifles, 
J  lis  avoient  réduit  les  Habitans  à  la  foumilîîon.  Le  commerce  avoir  autant 
.  ^  ^  agrément  que  d’utilité ,  pour  des  Marchands  qui  l’exercoienc 

ainli  fur  leur  propre  fond ,  ou  qui  étoient  à  portée  de  l’exercer  tranquillement 
dans  les  Pays  voifins.  Ils  n’avoient  guères  d’autre  embarras  qu’à  faire  tranf- 
porter  en  Europe  les  richelTes  qu’ils  ralTembloient  continuellement ,  &  donc 
ils  avoient  prefquc  toujours  de  vaftes  magafins  dans  leurs  Colonies.  Au  lieu 
que  les  Anglois  ,  bornés  encore  à  des  voyages  incertains  ,  réduits  à  n’obtenir 
lentree  des  Ports  Indiens  qu’à  force  de  prières  ôe  de  compofitions,  oblio-és 
d  aeheter  fort  cher  la  liberté  d’y  former  d.s  Comptoirs  ,  qui  ne  s’y  foutenoient 
que  par  1  adreUe  ou  1  humiliation  de  leurs  Fadeurs ,  étoient  encore  aux  élé- 
îTiens  du  commerce  ,  &  ne  dépendoient  pas  moins  des  Européens  établis  aux 
^ndes  J  que  des  Indiens  qui  s’étoient  maintenus  contre  les  invafions  de  l’Eu- 
rope.  Dans  leurs  premiers  voyages,  ils  avoient  affedé  de  n’en  vouloir  à  la 
iiberte  d  aucune  Nation  ,  Se  de  ne  paroître  nulle  part  avec  la  qualité  d’En- 
nemis  &  de  Conquerans.  Mais  ils  reconnoiffoient  de  jour  en  jour  que  ce 
^fintereffement  leur  rénifilToit  mal ,  ôe  que  pour  les  vûes  mêmes  du  corn- 
*ow.t  /.  Ttc 


Sharpey. 

itîo8. 

Situation  des  An- 
^lois  par  rapport 
au  commerce  des 
Iniies  Orientales. 


Sharpey. 
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Projet  de  la 
Compagnie  An- 
gloife  des  Indes 
üricacalcs. 


A  quoi  elle  eft 
foreéc  de  fe  bor¬ 
ner. 


Remarques  fur 
les  deux  Rela¬ 
tions  ûiivanccs. 
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merce  ,  il  ne  fufîîr  pas  toujours  de  fe  préfenter  avec  le  fimple  titre  de  Mar-’ 
chands.  Ils  ne  pouvoient  pas  être  arretés  d’ailleurs  par  le  fcrupule  d’em- 
ployer  la  force  aux  Indes  Orientales ,  &  de  s’y  emparer  des  terres  d’autrui  j, 
lorlque  dans  le  meme  tems  ils  fe  formoient  en  Amérique  quantité  d’établif-* 
femens  par  cette  voie.  Ainfi  leurs  réflexions  fur  l’exemple  d’autrui ,  leur  pro¬ 
pre  méthode  dans  d’autres  lieux  ,  l’honneur  ,  l’intérêt ,  tout  les  portant  à  fe 
repentir  de  leurs  premières  maximes ,  ils  penferent  férieufement  à  prendre 
une  autre  conduite.  Le  fpeélacle  que  les  Hollandois  avoient  donné  à  Middle- 
ton  aux  Ifles  de  Banda  ôc  les  dégoûts  qu’il  y  avoir  efliiiés ,  ne  fervirent  pas' 
peu  dans  la  fuite  à  les  confirmer  dans  cette  réfolution. 

Cependant  il  falloir  pour  une  fi  grande  entreprife ,  des  forces  que  la  Com¬ 
pagnie  de  Londres  n’avoit  point  encore.  La  Cour  d’Angleterre  ,  quoique 
portée  à  foutenir  l’interet  du  commerce  ,  étoit  trop  occupée  de  fes  affaires 
en  Europe  pour  entrer  tout  d’un  coup  dans  les  vîtes  des  Marchands.  En  at¬ 
tendant  d’autres  occafions  *,  la  Compagnie  fe  borna ,  dans  le  voyage  de  l’an¬ 
née  160S  ,  à  jetter  les  fondemens  de  fon  projet,  par  des  obfervations  dont 
elle  remit  la  pratique  à  d’autres  tems.  Alexandre  Sharpey  ,  qui  fur  choifi 
pour  commander  le  Vaiflèau  XAfcenjîon  avec  la  qualité  d’ Amiral ,  &  Ri¬ 
chard  Rowles  ,  Capitaine  de  XUnion  ,  reçurent  ordre  de  faire  leurs  remar¬ 
ques  fur  les  Pays  &  les  lieux  particuliers  où  l’Angleterre  pouvoir  afpirer  à 
quelque  établiffemenr. 

Mais  la  tempête  qui  fépara  malheureufement  ces  deux  Commandans  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  ôc  les  autres  difgraces  de  leur  voya¬ 
ge,  ne  leur  permirent  guères  d’executer  cette  partie  de  leur  commiffion.  On 
peut  dire  qu’ils  firent  deux  navigations  différentes:  Aufli  nous  en  a-t-on  don¬ 
né  deux  Relations  ;  l’une  compofée  par  Robert  Coverte  qui  étoit  dans  l’Af- 
cenfion ,  l’autre  par  Rowles ,  Capitaine  de  l’Union.  Elles  trouveront  place 
ici  fuccellivement. 

Le  voyage  de  l’Afcenfion  a  paru  aufli  fous  différentes  formes ,  qui  venoient 
d’autant  d’Ecrivains  différens.  Outre  la  Relation  de  Coverte ,  on  a  celle  de 
Thomas  Jones  &c  de  Henri  Morris.  Mais  la  reffemblance  qui  s’y  trouve  dans 
-les  principaux  faits  ,  ne  doit  pas  laiffer  d’incertitude  fur  l’inutilité  qu’il  y 
auroit  de  les  placer  ici  toutes  trois.  On  prendra  foin  feulement  d’extraire , 
des  deux  dernieres  ,  quelques  circonftances  qui  ne  fe  lifent  point  dans  celle 
de  Coverte  j  comme  on  a  foin  d’avertir  ici  que  dans  toutes  les  trois ,  ce  qui 
regarde  les  avanturesde  l’Equipage,  après  le  naufrage  de  l’Afcenfion  fur  la 
Côte  de  Cambaye ,  efl;  renvoie  au  recueil  général  des  H "yyages  par  terre. 

Purchafs  n’a  point  inféré  la  Relation  de  Coverte  dans,  fa  colleélion  ;  &  la 
raifon  qu’il  en  apporte ,  c’eft  quelle  étoit  alors  fous prefle.  Il  ne  parut  ef- 
fedivement  qu’en  161  z  ,  i/z-4®  ,  dédié  à  Robert  y  Comte  de  Salifbury ,  grand 
Treforier  d’Angleterre ,  avec  un  titre  des  plus  finguliers. 
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Sharpey. 

i(îo8. 

Les  deux  Vaifleaux  étant  partis  de  Wooiwich  le  14  de  Mars  »  s’arrête-  Départ  de  là 
rent  aux  Dîmes  jiifquau  Z5  ,  &  fe  rendirent  des  Dunes  à  Plymoiith  , 
d  où  ils  mirent  a  la  voile  le  31.  On  ne,  nous  apprend  point  leur  grandeur  , 
ni  le  nombre^ des  hommes  -,  mais  les  circonftances  feront  connoître  que  c’é- 
toient  deux  Batimens  confidérables. 

Ils  arrivèrent  le  i  o  d’Avril  aux  Sa/vages  ,  c’eft-à-dire ,  prefqu’à  cinq  cens 
iieues  de  1  Angleterre  ;  &  le  matin  du  jour  fuivant ,  ils  fe  trouvèrent  à  la 
vue  de  la  grande  Cnnarie.  Le  foir  en  jettant  l’ancre  près  de  cette  Ifle ,  ils 
nrerent  un  coup  de  Canon  ,  dans  l’efperance  d’attirer  quelques  Barques  du 
lays.  Mais  les  Efpagnols  s’imaginant  qu’ils  pouvoient  être  d’une  Efcadre 
de  douze  VaifTeaux  Hollandois ,  dont  ils  avoient  appris  l’arrivée  dans  cette 
Mer  ,  fe  difpoferent  moins  à  les  recevoir  qu’à  les  éloigner.  Ils  raffemblerent  Aiïarme  des 
aulli-tot  cent  cinquante  hommes  de  Cavalerie  &  d’infanterie  ,  pour  leur  dé-  dans 

fenfe  j  &  la  crainte  les  fit  demeurer  dans  cette  prévention  jufqu’à  l’arrivée 
de  deux  Fadeurs  que  Sharpey  leur  envoya  dans  fon  Efquif ,  pour  les  affu- 
re^r  que  les  deux  Batimens  etoient  Anglois  ,  ôc  qu’ils  n’avoient  point  d’autres 
vues  que  d  acheter  d’eux  quelques  provifions. 

Le  lendemain ,  on  répondit  du  Château ,  par  un  coup  de  canon ,  à  celui 
^le  les  Anglois  avoient  tiré  la  veille  ;  &  le  Gouverneur  envoya  quelques 
Officiers  dans  une  Barque  ,  pour  fçavoir  de  l’Amiral  même  ce  qu’il  defiroir. 
sharpey  s  étant  expliqué  fur  fes  befoins  ;  on  lui  répondit  que  ce  qu’il  de- 
rnandoit  ne  pouvoir  être  accordé  s’il  n’entroit  dans  le  Port.  En  effet  les  Ef¬ 
pagnols  fetenoient  tellement  fur  leurs  gardes,  qu’ils  n’auroient  pas  permis 
a  la  moindre  de  leurs  Barques  de  porter  ,  hors  du  Port ,  des  fecours  à  leurs 
propres  Vaifleaux.  Ce  procédé  n’ayant  pas  laifTé  de  choquer  l’Amiral,  qui  Le.  Angioh 
en  ignoroir  la  caufe ,  il  n’entra  point  fans  donner  quelque  marque  de  mé- 
contentement  j  &  lorfqu’il  eut  appris  les  raifons  qui  rendoient  les  Efpagnols  ' 
fi  defians ,  il  fe  plaignit  de  deux  Capitaines  Anglois ,  qui  fe  trouvant  dans 
le  lort  avec  leurs  Batimens,  ne  l’avoient  point  informé  affez-tôt  de  l’ufao-e  , 
pour  lui  épargner  le  chagrin  qu’il  avoir  fait  éclater.  Le  fcrupule  du  Gouv^er- 
neur  ^loit  fi  loin  ,  qu’un  Pêcheur  n’auroit  pas  quitté  le  rivage ,  fans  une 
pernnluon  <le  fa  main ,  enregiftrée  au  Confeil. 

Pendant  cinq  jours  que  les  Anglois  pafferent  dans  le  Port,  il  leur  vint 
cominuellement  des  Efpagnols  ,  qui  mangeoient  avec  eux  comme  autant 
daftames,  que  rien  ne  pouvoir  ralTafier.  Sharpey  fitpréfent  au  Gouverneur,  Préfens  ramuds. 
de  deux  fromages ,  d  un  excellent  jambon  ,  &  de  quelques  baril»  d’huitres 
marinees  ,  qu’il  reçut  comme  une  faveur  du  Ciel.  Les  Anglois  furent  furpris 
des  témoignages  de  fa  joie  pour  un  préfent  fi  fimple  i  fur-tout  lorfque  leur 
ayant  envoyé  par  reconnoiflance  trois  chevreaux  &  un  mouton,  avec  quan¬ 
tité  d  oignon  ,  il  eut  fait  connoître  que  ce  n’étoient  pas  les  vivres  qui  lui 
manquoient.  Ils  achetèrent  d’ailleurs  à  fort  jufte  prix  ,  du  vin  de  Canarie  , 
des  oranges  des  limons  &  d’autres  rafraîchifremens  ,  avec  une  efpéce  de 
jpain ,  mêlé  d’anis ,  qu’ils  trouvèrent  excellent ,  &  que  les  Efpagnols  appel¬ 
lent  du  pain  de  Nonnes, 

T 1 1  i  j 
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Le  1 8  d’ Avril ,  ils  fe  remirent  en  mer  avec  un  bon  vent ,  qui  leur  man> 
quant  néanmoins  trois  heures  après  ,  laiiTa  les  deux  Vailfeaux  immobiles 
jufqu’au  lendemain.  Mais  fe  levant  prefque  tout  d’un  coup  ,  il  les  mit  le 
24  à  la  vue  de  l’Ifle  Mayo  ,  qui  eft  à  trois  cens  lieues  des-  Canaries.,  ils  fe 
déterminèrent  à  faire  de  l’eau  ,  dans  celle  de  Bonaviji^a^  Enfuite  l’éloi¬ 
gnement  du  ruilfeau  ,  qui  n’eft  pas  à  moins,  de  trois  milles,  dans  les  terres 
leur  fit  changer  de  réfolution  -,  mais.  ils.  trouvèrent  d’autres  commodités  à 
Bonavifta.  A  peine  y  eurent-ils  jetté  l’ancre ,  que  deux  Nègres  qui  fe  pré- 
fenterent  à  bord,,  leur  offrirent  gratis  autant  de  boucs- qu’ils  en  voudroient 
emporter.  A  l’étonnement  que  Sharpey  marqua  de  cette  offre  ,  les  Négresi 
répondirent  ,.  qu’il  n’y  avoit  que  douze  perfonnes  dans  l’Iffe  entière  que- 
les  boucs  &:  les.chevres  s’y  éto-ient  multipliés,  jufqu’à  devenir  fort  incom¬ 
modes.,  &  que  loin  de  donner  beaucoup  de  peine  à  les  prendee ,  ils  fui- 
voient  les  hommes  avec  une  forte  d’obftination ,  comme  des  animaux  do- 
meftiques.  Ils  ajoutèrent  que  le  felétoit  fi  commun  dans  l’iHe  ,  qu’en  divers 
endroits  il  fortoit  naturellement  de  la  terre ,  &  que  les.  Anglois  n’avoient 
pas  befoin  de  plus  d’un  jour  ou  deux  pour  en  charger  leurs  deux  Bâtimens. 
En  effet  Sharpey  vérifia  leur  témoignage  par  fes  propres  yeux..  Le  fel  étoit 
aufiî  clair  &:  aulfi  bon  que  le  meilleur  de  France  &  d’Angleterre..  A  l’égard 
des  boucs  il  en  fit  prendre  deux  cens  pour  les  deux.  Vaiffeaux,  De  cette  Ifle  ^ 
on  découvre  aiiémcnt  celle  de  San-Jago  ,  qui  n’en-  eft  qu’à  fept  ou  huit 
lieues..  On.  11e  fe  plaindra  point ,  dit  l’Auteur ,  que  la  terre  eft  trop  petite 
pour  le  nombre  des  hommes ,.  lorfque  tant  d’Illes  demeurent  fans  Habitans- 
&  fans  culture. 

Le  4  de  Mai  ^  les  Anglois  levèrent  Fancre  ,  le  20  ,  ils  pafferent  la* 
Ligne ,  à  trois  cens,  quarante-huit  lieues  de  l’Ifle  Mayo.  L’abondance  des 
limons  qu’ils  avoient  pris  aux  Canaries.,  &  la  viande  fraîche  qu’ils  avoient 
emportée  de  Bonavifta ,  les  avoient  préfervés  fi  heureufement  du  feorbut 
qu’il  ne  fe  trouva  que  deux  Matelots  qui  en  euffent  reffenti  quelque  legere 
atteinte.  Ainfi’  les  deux  Equipages-  arrivèrent  fort  fains  dans  la  Baye  de  Sal- 
danna ,  où  les  autres  n’entrent  ordinairement  qu’épuifés  de  fatigues  &  de- 
maladies.  Avant  que  d’entrer  dans  la  Baye  ,  ils  avoient  découvert  le  Cap» 
de  Bonne-Efperance  ,  à  quinze  ou  feize  lieues-  de  la  Côte- 

L’abondance  des.  rafrakhilTemens  qu’ils  trouvèrent  à  Saldaana  leur  fur 
d’autant  plus  agréable  qu’ils  étoient  en  état  d’en  goûter  route  la.  douceur.. 
La  joie  qui  regnoit  dans  les  deux  Vaiffeaux,  ne  leur  faifant  chercher  que 
de  l’ammlement ,  ils  fe  familiariferent  avec  les  Habitans  de  la  Baye  plus- 
qu’aucune  autre  Flotte  ne  l’ avoit  jamais  fait  dans  le  même  voyage.  Àuflî  ti- 
rerent-ils  de  ces  Barbares  ,  une  prodigieufe  quantité  de  moutons,  d’agneaux-,, 
de  bœufs ,  de  veaux  ,  de  volaille  &  de  poiubn.,  C’étoit  un  feftin  continuel ,. 
où  la  gaieté  répondoit  à  la  bonne  chere.  Dans  l’Ifle  des  Pengouins  ,  qui  eft. 
à  cinq  ou  fix  lieues,  de  la  terre  ,  ils  trouvèrent  une  fi  grande  abondance 
d’oifeaux  &  de  veaux  marins ,  qu’en  ayant  rempli  deux  fois  leurs  Chalou¬ 
pes.,  ils  en  firent  de  l’huile  pour  leurs  lampes.  Ils-  enlevèrent  aufli  du  même: 
lieu  vingt  brebis  grades ,  que  les  Hollandois  y  avoient  laiffées  ;  &  pour  n’être-. 
point  aceufés  de  vol ,  jls  mirent  à  la  place  huit  veaux  qiii  devoiem  avoir  le; 
tems  de  s’y  engtaiffer.. 
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Mais  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  compofer  leur  Pinace ,  dont  ils 
avoient  apporte  tous  les  matériaux.  Elle  fut  en  état  d’être  lancée  à  la  Mer 
^  I  de  Septembre  j  &  ,  fept  ou  huit  jours  après,  il  ne  lui  manqua  rien  pour 
faire  voile  avec  la  Flotte.  ^ 

Les  Habitans  de  la  Baye  de  Saldanna  font  li  groffiers,  qu’ils  différent  peu 
des  animaux  dont  leurs  pâturages  font  remplis  j  mais  ils  font  brutes  lans 
etre  feroces.  Ils  parurent  même  fenhbles  aux  divertilfemens  que  les  Anf^Iois 
prenoient  entre  eux  -,  &  leur  curiofiré  pour  voir  les  feftins  &  les  daiSes  , 
fembloient  marquer  qu  ils  en  avoient  le  goût.  Cependant  rien  n’eft  fi  révol¬ 
tant  que  leur  nourriture.  Ils  mangeoient  les  ifTiies  ,  &  jufqu’aux  excrémcns 
des  beftiaux  quils  vendoient  aux  Anglois  •,  de  forte  quun  tas  d’inteftins 
puans ,  &  quelquefois  pourris  ,  où  les  magots  &  les  vers  commençoient  à 
s  attacher  ,  dans  les  lieux  dont  les  Anglois  faifoient  leurs  boucheries ,  écoit 
pour  ces  Barbares  un  mets  délicieux.  Outre  les  bêtes  qu’ils  nourriffent 
pour  leur  commerce  ,  le  Pays  eft  rempli  d’une  infinité  d’animaux  fa¬ 
rouches  ,  ^  dont  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir.  Les  Anglois  entre¬ 
prirent  d’en  tuer  quelques-uns  à  la  chaiTe  -,  mais  le  malheur  de  deux  Ma¬ 
telots  qui  éprouvèrent  leurs  dents  terribles  ,  fit  perdre  aux  autres  le  goût 
de  cet  amuferaent.  On  tira  des  Barbares  quantité  d’œufs  Sc  de  plumes  d’au¬ 
truches.  Ils  font  fort  avides  de  fer  ,  &  c’eft  prefque  la  feule  commodité 
qu’ils  demandent  en  échange.  Le  fer  le  plus  vieux  eft  toujours  celui  qu’ils 
preferenr,  ^ 

Après  avoir  pris  jnfqu’au  20  de  Septembre  pour  fe  radouber  &  fe  fournir 
de  toutes  fortes  de  provifions ,  les  deux  Vaiffeaux  &  la  Pinace  mirent  à  la 
voile  avec  un  vent  qui  leur  promettoit  beaucoup  de  facilité  à  doubler  le  Cap. 
Cependant  il  changea  fi  fubitenient;  qu’étant  devenu  tout  à  fait  contraire  y 
&  la  nuit  fe  trouvant  fort  obfcure ,  VAfcenJion  perdit  de  vue  VUnion  ,  &  la 
Pin^e.  Sharpey  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  défendre  de  l’orage  ,  qui  le  rc- 
pouffoit  impetueufement  vers  la  terre.  Il  effuia  jufqu’au  jour  tout  ce  que  la- 
Mer  a  déplus  terrible.  Son  inquiétude  ne  fut  pas  moindre  pour,  fes  deux  au¬ 
tres  Batimens ,  qui  ne  reparurent  point  avec  la  lumière.  Mais  le  tems  s’étant 
adouci  vers  dix  heures,  il  retrouva  la  Pinace.  Il  le  flatta  que  l’Union  profi- 
teroit  comme  lui  de  cet  heureux  changement  pour  doubler  le  Cap  de  Bonne 
Elperance  ,  &  qu’ils  ne  raanqueroient  pas  de  le  rejoindre  dans  une  Mer  plus 
tranquille.  Il  doubla  le  Cap ,  fans  l’appercevoir.  Pendant  plus  d’un  mois  y 
les  vents  changèrent  tant  de  fois  ,  &  les  calmes  furent  fi  fréquens  ,  qu’il  n’ar- 
nva  que  le  27  d  Oélobre  a  la  hauteur  de  Madagafcar ,  vers  le  16^  degré  de 
latitude.  Il  perdit  alors  toute  elperance  de  rejoindre  l’Union  5  &  continuant 
fa  courle  jufqu’au  az  de  Novembre,  avec  les  mêmes  variations  dans  les 
calmes  &  dans  les  vents  ,  il  découvrit  l’après  midi  ,  les  Ifles  de  Comore  après 
en  avoir  apperçu  le  matin  ,  deux  ou  trois  petites,  dont  il  ne  trouva  point 
le  nom  fur  fes  Cartes,  ^ 

^  Il  jetta  l’ancre  à  deux  milles  de  Comore.  Sa  Chaloupe  qu’il  envoya  aulTr- 
tot  vers  la  Cote  ,  trouva  fur  le  rivage  cinq  ou  fix  Infulaires  ,  qui  la  reçurent 
avec  eaucoup  d  humanité.  Les  Matelots  qui  la  conduifoient  ayant  rapporté 
cette  nouvelle  a  FAmiral ,  il  les  renvoia  le  lendemain ,  au  même  lieuVavee 
ordre  de  reeonnoitre  mieux  le  Pays ,  &  quelles  provifions  l’on  y  pourroit  ef- 
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perer.  En  approchant  du  rivage ,  ils  virent  un  Canot  ôc  deux  hommes  qui 
écoient  à  la  pêche.  Ils  fe  mirent  entre  eux  6c  la  terre  j  mais  quoiqu’il  leur 
fut  aifé  de  les  arrêter  par  la  force ,  ils  leur  montrèrent  un  couteau  6c  quel¬ 
ques  autres  bijoux  ,  qui  les  engagèrent  à  s’approcher  volontairement  de  la 
Chaloupe.  Alors ,  s’étant  laifis  d’eux  fans  violence ,  ils  les  menèrent  à  bord 
du  Vailleau,  où  l’Amiral  les  reçut  avec  beaucoup  de  carelfes.  Il  fit  préfent 
à  l’un  d’un  mouchoir  rouge ,  dont  il  prit  la  peine  de  lui  ceindre  la  tête , 
en  forme  de  turban  i  6c  à  l’autre  d’un  petit  miroir.  Enfuite  il  leur  fit  boire 
un  verre  d’eau  de  vie  -,  6c  leur  en  ayant  donné  une  petite  bouteille  ,  qui 
contenoit  un  quart  de  pinte ,  il  les  renvoya  au  rivage. 

Vers  le  foir ,  Sharpey  fe  crut  menacé  d’un  fi  gros  rems ,  que  defefperant 
de  pouvoir  demeurer  à  l’ancre  en  pleine  mer,  il  fe  détermina,  fans  atten¬ 
dre  plus  d’éclaircifiemens ,  à  s’avancer  vers  une  ouverture  qu’il  avoit  prife 
pour  une  Baye  ,  6c  qui  n’étoit  qu’un  Détroit  entre  deux  Ifles.  Il  y  jetta  l’an¬ 
cre  à  l’entrée  de  la  nuit ,  fur  dix-fept  brades  de  fond ,  derrière  une  pointe 
qui  le  mettoit  entièrement  à  couvert.  Le  lendemain  il  fit  defeendre  Jordan  , 
fon  principal  Faéteur ,  accompagné  feulement  de  quatre  Matelots ,  avec  des 
préfens  pour  le  Roi,  Il  fe  trouvoit  déjà  fur  le  rivage  dix  ou  douze  Infulai- 
res  ,  qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  crainte  à  fon  arrivée.  Loin  de  mar¬ 
quer  plus  d’embarras ,  Jordan  fortit  feul  de  la  Chaloupe  ,  6c  leur  fit  enten¬ 
dre  par  des  figues  que  voulant  porter  fes  préfens  à  leur  Roi ,  il  leur  demandoit 
des  Ôtagei,  Sa  propofition  fut  fi  bien  entendue,  qu’en  lui  voyant  prendre 
les  préfens  de  la  main  de  fes  Matelots  ,  deux  Inmlaires  paflerent  dans  la 
Chaloupe ,  &  parurent  fort  contens  d’y  demeurer. 

.  Jordan  fe  mit  en  marche  avec  une  troupe  de  ces  Barbares  ,  qui  compri¬ 
rent  où  il  fouhaitoit  d’être  conduit.  La  Ville  ,  ou  plutôt  l’habitation  n’étoit 
pas  éloigné.  Il  préfenta  au  Roi  deux  couteaux ,  un  grand  mouchoir  pour 
îervir  de  turban ,  un  miroir  6c  un  peigne  :  c’eft-à-dire ,  que  tous  les  préfens 
enfemble.  ne  furpafibient  pas  la  valeur  de  quinze  ou  feize  fchellings.  Le 
Roi  les  reçut  d’un  air  afiez  dédaigneux ,  6c  les  remit  entre  les  mains  d’un 
de  fes  Officiers.  Cependant  il  fit  entendre  au  Député  que  les  Anglois  étoient 
libres  de  defeendre  au  rivage ,  6c  qu’ils  pouvoient  fe  fournir  des  provifions 
du  Pays.  Sans  doute  qu’après  le  départ  de  Jordan  ,  il  confidera  les  préfens 
avec  plus  d’attention ,  &  qu’il  y  prit  plus  de  goût  j  car  dans  l’après  midi  il 
envoia  un  veau  gras  à  l’Amiral.  Ses  Députés  reçurent  des  Anglois  deux  pe¬ 
tits  peignes  d’un  fol  ,  qu’ils  regardèrent  comme  une  récompenfe  royale.  Le 
jour  fuivant ,  Sharpey  defeendit  à  terre  ,  accompagné  de  douze  de  fes  gens , 
avec  une  petite  provifion  de  bifeuit  ,  de  viande  &  de  vin.  S’étant  préfenté 
devant  le  Roi ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  faire  fervir  les  alimens  qu’il 
avoit  apportés.  Le  Roi  n’y  toucha  point  ;  mais  les  Courtifans  qu’il  avoit 
autour  de  lui  mangèrent  6c  burent  avidement.  Après  ce  feftin  ,  l’Amiral  qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  entendre  en  mêlant  à  fes  fignes  quelques 
mots  de  Portugais ,  expliqua  fes  belbins.  Il  conçut  par  les  réponfes  du  Roi 
qu’il  avoit  eflfeétivement  quelques  relations  avec  les  Portugais  ;  ce  qui  n’em-^ 
pêcha  point  que  toutes  les  provifions  qu’il  demandoit  ne  lui  fuffent  ac¬ 
cordées. 

Les  Anglois  n’étoient  point  l^is Interprète  jamais  la  <üfference  eft  fi  gran- 
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de  entre  la  plupart  des  langues  d’Afrique ,  qu’ils  faifoient  foiivent  beaucoup 
plus  de  fond  iur  les  lumières  qu  ils  fe  procuroient  par  leurs  propres  lignes 
que  fur  les  interprétations  d’autrui.  Le  Roi  avoir  promis  à  Sharpey  de  faller 
voir  a  bord  ,  le  28.  Ou  l’attendit  pendant  tout  le  jour.  Il  ne  parut  poin^ 
L  Interprété  jugea  que  ion  Confeil  l’avoir  fait  changer  de  réfolution.  Covm'c 
Auteur  de  cette  Relation,  defeendit  vers  le  foir  ,  fous  prétexte  de  vifiter 
es  Matelots  qui  etoient  a  couper  du  boisj  mais  ,  en  effet,  pour  obferver 
les  mouvemens  des  Infulaires.  Il  ne  remarqua  que  leur  curiofité  ordinaire 
a  regarder  les  Travailleurs.  Le  lendemain  il  retourna  au  rivage  avec  les 
Trompettes  du  Vaiffeau.  Le  bruit  de  ces  inftrumens  ayant  rafcmblé  un 
grand  nombre  de  Negres ,  il  s’avança  vers  l’habitation  ,  ddu  le  Roi  fortit 
auflitot ,  comme  s  il  etoit  venu  au  devant  de  lui.  Ce  Prince  avoir  pour  car¬ 
des  fyt  ou  huit  hommes  armés,  de  couteaux  larges  &  fort  tranchans ,  d’un 
pied  de  longueur.  Il  prit  Ion g-tems  plaifir  à  faire  fonner  les  trompettes 
Toute  cette  Nation  eft  fort  douce  &  fort  civile.  Un  Matelot  Anglois  ayant 
laijfe  derrière  lui  fon  epee ,  elle  tomba  entre  les  mains  d’un  Infiflairc  /qui 
fe  hata  de  la  porter  au  Roi.  Comme  il  n’étoit  pas  incertain  qu’elle  appar- 
tenoit  aux  Etrangers ,  le  Roi  protefta  que  fi  celui  de  qui  il  h  recevon  fe 
letoit  procurée  par  d  autres  voies  que  celle  du  hazard,  il  le  feroit  punir  de 
mort.  Le  lendemain ,  quelques  Anglois  ayant  paru  fur  le  rivage,  il  leur  fir 
porter  lepee  ,  avec  des  excufes  de  l’avoir  gardée  fi  long-tems.  Coverte  crut 
remarquer  auffi  que  les  Habitans  obfervoient  entre  eux  certaines  réglés  de 
politelTe.  Lorfquils  fe  rencontrent  le  matin,  ils  fe  frappent  dans  la  main , 
&  fe  parlent  avec  une  douceur  qui  femble  marquer  un  compliment  de  falu- 
tation.  Leur  contenance  eft  modefte.  Ils  ont  la  jambe  fort  groffe ,  mais  la 
taille  droite  &  bien  pnfe  Leur  Religion  eft  le  Mahometifme.  Ils  font  nuds , 
a  1  exception  de  la  tete  ,  fur  laquelle  ils  portent  un  turban  ;  &  des  reins  qu’ils 
ceignent  d  une  piece  d  étoffé.  Les  femmes  ont  non-feulement  les  reins  ,  mais 
tout  le  devant  du  corps,  depuis  la  poitrine  jufqu’aux  genoux ,  couverts  du  mê¬ 
me  drap  qiuleiir  couvre  auffi  les  fejes;  de  forte  quelles  n’ont  de  nud  que 
le  dos  ,  les  bras  &  les  jambes.  L  étoffé  qui  les  enveloppe  ainfî  de  la  ceinture 
mfquaux  genoux,  a  la  forme  d’un  jupon  un  peu  élargi  des  deux  côtés,  & 
leur  donne  fort  bonne  grâce.  Elles  font  fi  libres,  que  feurs  maris  ne  parffif- 
foient  point  allarmes  de  les  voir  rire  &  badiner  avec  les  Anglois.  Toute  la 
Nation  ,  hommes  &  femmes ,  a  les  pieds  fans  chauffiire ,  excepté  le  Roi ,  qui 
porte  une  efpece  de  kabouchs  ,  ou  de  fandales.  Pour  habillement,  il  aule 
to  be  d  ecarlatte  ,  avec  des  manches ,  mais  ouverte  par  devant  ;  de  forte  qu’elle 

ceiimuî^^nf  r  t  porter  comme  tous  fes  fujets ,  une  pièce  d’étoffe  à  la 

ceintuie.  De  fes  épaulés,  tombe  une  autre  piece,  qui  lui  defeend  jufqu’aux 

r„S  ^or  &7e  L~-  • 

Pendant  le  fejour  que  les  Anglois  firent  fur  la  Côte,  les  Habitans  ne  cef- 
feient  point  de  eur  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiffiemens.  Leurs  noix  de 
cocos  font  fi  belles ,  quils  en  trouve  d’auffi  groffes  que  la  tête  d’un  bomme 

W  quantité  d’eau,  proportionnée  à  leur  grof- 

deur.  Une  feule  auroit  pu  fuffire  pour  le  dîner  du  Matelot  le  plus  affamé. 
MaisQnprefentoufanscelfeau  Yailfeau,  quantité  de  chevreaux!  de  volait' 
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le ,  de  limons ,  de  riis ,  de  lait ,  de  poilTon ,  &  d’autres  alimens.  Deux  poules 
fe  vendoient  pour  un  couteau  d’un  ipl  ;  un  limon  &  une  noix  de  coco  ,  pour 
un  clou.  U  ne  manque  dans  l’Ifle  que  de  l’eau  fraîche.  Elle  y  eft  h  rare  que 
l’iifage  des  Habitans  eft  de  faire  des  trpus  dans  la  terre ,  d’où  ils  tirent  une 
eau  bourbeufe  à  laquelle  les  Anglois  ne  purent  s’accoutumer,  Aufli  partirent^ 
ils  fans  avoir  renouvelle  leur  provifon. 

Ils  remirent  à  la  voile  le  29  de  Novembre.  La  navigation  fut  douce  juf- 
qu’au  10  du  mois  fuivant,  qu’ils  apperçurent  tout  d’un  coup,  à  moins  de 
deux  lieues ,  une  terre  fort  balTe  ,  bordée  de  grands  arbres.  Ils  fe  crurent 
délivrés  d’un  péril  d’autant  plus  redoutable ,  qu’ayant  d’abord  pris  cette  tert¬ 
re  pour  l’ombre  de  la  Lune ,  ils  auroient  pii  s’y  brifer  fans  cféfiance. 

Ils  fe  figurèrent  que  c’étoit  Zanzibar  j  mais  un  Habitant  du  Pays ,  qu’ils 
furprirent  dans  un  Canot,  leur  apprit  qu’ils  touchoient  à  l’Ifle  de  Pemba, 
L’Interprére  entendit  fi  facilement  la  langue ,  qu’il  fe  fit  expliquer  de  quel 
côté  étoit  la  meilleure  Rade.  On  y  jetta  l’ancre  à  la  pointe  du  jour.  Dans 
le  befoin  que  les  Anglois  avoient  d’eau ,  ils  envoyèrent  aulfi-tôt  la  Pinace 
au  rivage.  Quelques  Infulaires ,  qui  la  virent  approcher ,  demandèrent  en 
Portugais ,  de  quelle  Nation  étoient  fes  Conduéieurs  ’  Elmorc  répondit  qu’il 
étoit  Anglois.  On  lui  demanda  encore  ce  qu’il  venoit  faire  dans  une  Ifle  qui 
appartenoit  au  Portugal.  Il  protefta  qu’il  ignoroit  à  qui  l’Ifle  appartenoit , 
mais  que  manquant  d’eau  ,  il  fe  fondoit  fur  le  droit  des  gens  pour  en  der 
mander.  Cependant  n’ayant  ofé  fe  déterminer  fans  la  participation  de  l’A-r 
mirai,  il  retourna  vers  le  Vaifleau  poiir  y  porter  fes  informations. 

Sharpey  ne  balança  point  à  lever  l’ancre  j  &  s’approchant  de  quelques  pe^ 
tites  Ifles  à  demi  abîmées  ,  qui  touchent  à  celle  de  Pemba  ,  il  y  mouilla 
contre  le  rivage ,  à  5  degrés  20  minutes  de  latitude.  Il  fe  difpofa  pendant 
la  nuit  à  toute  forte  d’évenemens  -,  & ,  le  lendemain ,  il  envoya  Jordan  à 
terre  dans  l’Efquif ,  pour  s’afliirer  de  ce  qu’il  avoir  à  efperer  ou  à  craindre. 
Les  explications  qu’il  tira  de  quelques  Habitans  ne  s’accordèrent  point  avec 
le  récit  d’Elmore.  Ils  l’aflurerent  que  l’Ifle  étoit  gouvernée  par  un  Roi  Ma- 
labare.  Dans  le  doute  de  ce  qu’il  dévoit  croire ,  Jordan  leur  dit  qu’à  la  vérité 
le  Vaifleau  étoit  Anglois,  mais  qu’il  appartenoit  à  des  Marchands  Portugais, 
&  que  les  marchandifes  étoient  aiiflî  de  la  même  Nation.  Alors  prenant  un 
vifage  plus  ouvert ,  ils  lui  promirent  que  rien  ne  lui  feroit  refufé  dans  l’Ifle  ; 
&  fur  le  champ ,  ils  lui  donnèrent  un  Nègre  pour  le  conduire  au  pied  d’une 
colline ,  où  il  trouva  une  fource  fort  abondante.  En  retournant  au  V aifleau , 
il  emmena  le  Nègre ,  qu’on  fit  boire  &  manger  avec  beaucoup  de  carefles. 
Il  fut  enfuite  renvoyé  à  terre ,  où  le  témoignage  qu’il  rendit  de  la  civilité 
des  Etrangers,  difpofa  tout  le  monde  à  les  bien  recevoir. 

Jordan,  Coverte,  &  les  principaux  Officiers  du  Vaifleau  ,  y  retournèrent 
le  lendemain  avec  les  tonneaux,  &  des  Matelots  pour  les  remplir.  A  leur 
arrivée  ils  trouvèrent  des  poules  &  des  noix  de  cocos ,  dont  ils  s  accommodè¬ 
rent  à  très-vil  prix.  Tandis  qu’ils  étoient  à  la  fource,  il  y  vint  deux  Cava-r 
liers,  fuivis  d’un  Efclaye  Nègre,  qui  leur  demanda  ?’il  y  avoir  parnii  eux 
quelque  Officier  du  Vaifleau.  Coverre  répondit  qu’il  en  étoit  un.  Après  quel¬ 
ques  difeours ,  l’un  des  deux  Cavaliers  parut  douter  quûl  fut  Portugais ,  &  Is 
pria  de  fatisfaire  làrdeffius  fa  curipfité.  La  feinte  etok  d  autant  plus  inunie 
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que  les  deux  Mores  parlant  fort  bien  la  Langue  Portugaife ,  il  ne  falloit  point 
perer  de  les  tromper  plus  long-tems.  Coverte  confelTa  naturellement  qu’il 
croît  Anglois,  &  que  Jordan  ii’avoit  pris  une  autre  qualité  que  pour  fe  pro¬ 
curer  des  recours  qui  lui  etoient  néceffaires.  Le  Cavalier  les  alfura  que  la 
de  leur  Nation  ne  changeroit  rien  à  l’accueil  qu’ils  dévoient 
elperer,  &  continua  de  leur  tenir  des  propos  obligeans ,  dont  chaque  mot 
neanmoins  n  etoit  qu  une  perfidie. 

Les  Anglois  fe  crurent  en  droit  de  lui  demander  à  leur  cour  qui  il  étoit. 
Il  répondit  quil  etoit  le  frere  du  Roi  ;  &  leur  montrant  fa  ba^ue ,  fur  la- 
quelle  eroit^  grave  le  nombre  des  Villages  &  des  Maifons  qui  étoient  dans 
1  Me  ,  Il  ajoiim  que  le  Roi  Ion  frere  l’avoit  fait  Gouverneur  de  tous  ces  lieîix 
Coverte  lui  demanda  encore  s’il  y  avoir  des  Portugais  dans  leTays  No^ 

l?Wr&  r"  piendoient  s’y  Sik  pa^ 

la  force  ,  &  nous  rendre  efclaves  de  leur  pouvoir.  Loin  de  les  recevoir 

pour  maîtres  ,  nous  n’avons  pas  celTé  de  leur  faire  la  guerre  depuis  iZ 

dro^i^'d^r^fif  entretien  ,  la  Pinace  qui  avoir  été  envoyée  dans  un  autre  en¬ 
droit  de  Ifle  pour  y  acheter  des  beftiaux  ,  revint  au  rivage  -,  &  le  Capitaine 
Elmore  ,  qui  la  commandoit ,  defcendit  à  terre  pour  venfr  jmndre  ColZZ 
la  fource.  Il  ui  raconta  ,  comme  une  nouvelle  dont  il  venoit  d’être  infLmé! 

^  VmflTeaux  Hollandois  s’étoient  faifis  depuis  peu  de  Mozambique, 
fws  Pf  Portugais  au  fil  de  l’épée.  Les  deux  Cavaüers 

Mores  affederent  d  entendre  gayement  ce  récit  j  mais  c’étoit  un  nouvel  arti¬ 
fice  pour  faire  tomber  plus  furement  les  Anglois  dans  le  pie^e. 

La  nuit  commençant  à  s’approcher  ,  Elmore  &  Cover4  pderent  civile¬ 
ment  les  deux  Mores  de  le  rendre  avec  eux  fur  le  VaiiTeaii.^Ils  acceptèrent 
cette  popofition  pour  le  lendemain.  Sharpey  leur  envoya  quatre  Ancrais 
pour  otages;  apres  quoi  i  s  ne  balancèrent  point  à  fe  lailTer  conduire  à  bord 
On  n  épargna  rien  pour  les  traiter.  A  leur  départ,  l’Amiral  leur  fit  préfent 
de  quelques  galanteries  de  l’Europe  ,  &  d’une  boete  de  poudre.  jLdan 

ramener  les  otages  Anglois,  n’eut  point  l 
fe  plaindre  de  1  accueil  qu’il  reçut  au  rivage  ;  mais  il  fut  extremément  fur! 

f  Tr  cinquante  ou  foixante  Mores , 

armes  d  arcs  &  de  fléchés  d’épées  &  de  boucliers ,  de  dards  &  de  coutelas 
Cependant  on  ne  fit  pas  difficulté  de  les  lui  remettre  ;  après  quoi  il  fut  re- 
dlntntk.^^^^''''  Chaloupe,  avec  des  civilités  qui  ne  paroiVoient  pas  fe 

J  Sharpey  envoya  de  grand  matin  la  Chaloupe  au  rivage,  pour  v 

fipura!i7 ^  ^  pendues ,  ^  pour  les  faire  fecher  au  Soleil.  Les  Mores  fe 

aLftion.V^"^  vuequon  fe  preparoit  au  départ,  firent  là-defliis  diverfes 
queftionsâceuxqui  rempliffoient  les  tonneaux.  L’Auteur  ne  doute  point  que 

tems  du  rivacf-  ^pll  ^  ^  Pmace  ne  s  étoit  approchée  dans  le  même 

r  ^  Elleamenoit  quelques  Fadeurs ,  qui  vouloient  faire  un  ef- 

nrudenre^^lir^'^*'^  Habitans  ;  & ,  par  une  fimple  précaution  de  la 

Vu  U 


SHARPtY. 

1608. 


L'un  eft  le  fre- 
re  du  Roi  de 
Pamba. 


Trabitbn  de  ce 
Prince  fous  le 
voile  de  l'amitié. 


Les  Anglois  ê-' 
chappent  au  pie- 
mier  danger. 


Sharpîy. 

i(îo8. 


II?  fiiccombent 
enfiiitî  à  la  tra- 
liilon. 


Ai^Ioîs  tués  Sc 
bielles. 


Ils  enterrent 
leurs  morts  8c  fe 
rftirent. 


L’Auteur  escufe 
les  Mores. 


le  Vaifleaudon- 
l'e  fur  les  bas- 
IwnJs  lie  Melin- 
d£< 


524  HISTOIRE  GENERALE 

teurs ,  defcendit  feul ,  pour  s’informer  fi  les  Marchands  de  l’Ifle  étoient  ar¬ 
rivés.  En  pafiant  près  d’une  Maifon  ,  il  la  vit  remplie  de  gens  armés ,  entre 
lefquels  il  diftingua  fix  Portugais.  Comme  il  s’étoit  arreté  ,  en  méditant  fur 
cette  découverte ,  un  More  vint  lui  dire  que  les  Marchands  de  Tlfle  étoient 
arrivés ,  mais  qu’étant  fatigués  du  chemin  qu’ils  avoient  fait  pour  fe  rendre 
au  bord  de  la  mer  ,  ils  prioient  les  Fadeurs  Anglois  de  defcendre  dans 
l’habitation  avec  leurs  marchandifes.  White  n’eut  l’obligation  de  fa  vie  qu’à 
l’efperance  que  ces  perfides  avoient  encore  qu’il  s’acquitteroit  de  leur  com- 
milîion.  Il  regagna  effedivement  la  Pinace  ,  mais  ce  fut  pour  avertir  les 
Fadeurs  qu’ils  étoient  menacés  d’une  rrahifon. 

Dans  cet  intervalle  ,  le  frere  du  Roi ,  qui  fe  promenoir  à  cheval  au  long 
du  rivage,  donna  ordre  à  quelques  Nègres  de  ramalTer  des  noix  de  cocos 
pour  l’Amiral  ,  &  fit  appeller  Churchman  ,  Chef  des  Matelots  qui  étoient  à 
la  fource,  pour  le  charger  de  ce  préfent.  Ce  malheureux  Anglois  s’étant  ren¬ 
du  fans  défiance  auprès  du  Prince  ,  fut  tiré  à  l’écart ,  &  fans  doute  mafiacré  , 
car  il  ne  reparut  point.  Le  Prince  s’appercevant  alors  que  perfonne  ne  for- 
toit  de  la  Pinace, .&  que  la  garde  s’y  faifoit  foigneufement ,  donna  le  fignal 
de  l’attaque,  avec  un  cornet  qu’il  tenoit  pendu  au  bras.  Dix  Anglois,  qui 
étoient  à  la  fource  ,  furent  accablés  en  un  inftant  d’une  nuée  de  flèches. 
Harrington  y  périt.  Buckler  mourut  auflî  de  neuf  ou  dix  blefliires.  Les  au¬ 
tres  ne  fe  feroient  pas  fauvés  plus  heureufement ,  fi  ceux  qui  étoient  reftés. 
à  la  garde  de  la  Chaloupe  n’eulTent  tiré  quelques  coups  de  moufquet ,  qui 
jetterent  l’effroi  parmi  les  Mores.  La  Pinace  faifant  alors  un  mouvement 
pour  tourner  fon  canon  vers  le  rivage  ,  cette  vue  acheva  de  leur  faire  per¬ 
dre  courage  ôc  de  les  mettre  en  fuite  j  tandis  que  les  dix  Matelots  qui  ref- 
toienç  vivans ,  quoique  percés  de  plufieurs  coups.,  fe  traînèrent  les  uns  fur 
leurs  pieds  ,  d’autres  en  rampant;,  jufqu’à  la  Chaloupe. 

Le  jour  fui  vaut ,  il  ne  parut  aucun  More  fur  le  rivage.  Elmore  s’en  rap¬ 
procha  avec  fa  Pinace  ,  pour  faire  prendre  les  tonneaux  ôc  un  bois  d’ancre, 
qu’on  avoir  réfolu  de  ne  point;  abandonner  à  ces  perfides.  Infiilaires.  Vingt 
Anglois  ,  qui  defcendirent  bien  armés ,  ôc  fbutenus  par  quelques  pièces  de 
canon  braquées. fur  la  Pinace,  trouvèrent  les  deux  corps  de  Harrington  &: 
de  Buckler  ,  déjà  dépouillés  par  leurs  lâches  aflaflins  ,  qui  étoient  revenus 
apparemment  pendant  lamuit.  Ils  furent  enterrés  dans. une  des  petites  Ifles 
qui  font  voifines  de  Pemba.  Sharpey  mit  en  délibération  s’il  n’entreprendroit 
pas  de  fe  venger.  Mais  l’habitation  étoit  à  couvert  de  fon  artillerie  j  &  quoi¬ 
que  fes  gens  fuffent  afTezi  braves  pour  tenter  une  defcente  ,  il  avoir  à  crain¬ 
dre  que  les  Portugais  ne  fe  trouvaflent  dans  l’Ifle  en  affez  granchnombre  pour 
lui  caufer  d’autres  embarras.  D’ailleurs ,  l’Ecrivain  remarque  que  la  haine 
des  Anglois  ne  devoir  pas  tomber  fur  les  Iiifulaires.  Ils  avoient  averti  Co¬ 
verte  ôc  Jordan  par  divers  lignes ,  tels  que  de  porter  la  main  à  leur  gorge  , 
qu’il  y  avoir  peu.  de  fureté  pour  eux  dans  leur  Ifle.  Malheureufement  ces 
témoignages  de  compaflion  ôc  de  bonne  foi  ne  furent  entendus  qu’après  l’é- 
venement. 

On  remit  à  la  voile  le  20  ,  en  vomiflant  des  imprécations  contre  les  Por¬ 
tugais.  La  nuit  fuivante ,  dans  une  profonde  obfcurité  ,  le  Vailfeau  don¬ 
na  fur  les  bas- fonds  de  Melinde ,  ou  de  Pemba ,  car.  le  Pilote ,  qui  ne  les 
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connoirtoit  point ,  ne  put  les  diftinguer.  On  s’en  tira ,  par  la  faveur  du  Ciel. 
Le  jour  ht  découvrir  trois  petits  Bâtimens,  à  la  fuite  d’un  autre,  qui  fem- 
bloit  avoir  pris  les  devants  pour  fe  hâter  de  gagner  la  terre.  Sharpey  fit  ten¬ 
dre  toutes  fes  voiles  pour  les  pourfuivre.  Ils  furent  arrêtés  tous  trois  vers 
midi.  D  environ  quarante  perfonnes  qu’ils  avoient  à  bord ,  les  Anglois  crurent 
en  reconnoitre  fix  pour  des  Portugais.  La  blancheur ,  ou  plutôt  la  pâleur  de 
leur  vilage  ,  les  rendoit  fort  differens  de  tous  les  autres  qu’on  diftin^uoir  clai- 
rement  pour  des  Mores.  Cependant  ils  répondirent  à  toutes  les  queftions , 
qu  lis  etoient  Mores.  Ils  firent  voir  leurs  épaulés  &  leur  dos  ,  qui  étoient 
couverts  de  carafteres  ,  fuivant  l’ufage  de  cette  Nation.  Enfin  ,  ils  donnèrent 
encore  une  preuve  moins  équivoque,  en  montrant  qu’ils  étoient  circoncis. 
Lependanr  Sharpey ,  qui  ne  pouvoir  revenir  de  fes  doutes,  leur  parla  de  la 
trahilon  quil  venoir  d’elfuyer  dans  l’Ifle  de  Pemba.  Ce  récit  parut  les  allar- 
mer.  Ils  tinrent  entre  eux  quelques  difcours  dans  leur  Langue.  Comme  on  les 
avoir  fait  entrer  dans  le  Vailfeau  ,  il  étoit  à  craindre  qu’ils  ne  fulfenr  capa¬ 
bles  de  quelque  entreprife  défefperée.  Toutes  les  épées  de  l’Equipage  étoient 
rangées  nues ,  dans  un  endroit  qui  ne  pouvoir  échaper  à  leurs  yeux.  Le  Pi¬ 
lote  Anglois ,  qui  fe  nommoit  Grave ,  ayant  fait  defcendre  avec  lui  dans  fa 
chambre  un  des  Pilotes  Mores ,  pour  l’entendre  raifonner  fur  fes  inftrumens 
altronomiques  ,  s’apperçut  de  l’attention  avec  laquelle  il  obfervoir  tout  ce 
qui  etoit  autour  de  lui ,  6c  crut  reconnoître  ,  en  le  quittant ,  qu’il  avertilToit 
les  compagnons  du  fignal  auquel  ils  dévoient  commencer  leur  révolte.  Sur 
et  premier  foupçon ,  Sharpey  donna  ordre  à  fes  gens  de  veiller  fur  la  Salle 
d  arines.  Entité  jugeant  que  les  Mores  pouvoient  avoir  des  couteaux  cachés  , 
quoiqu  lis  fuirent  fans  épées  &  fans  autres  armes  ,  il  voulut  qu’ils  fulfent  fouil¬ 
les  avec  rigueur.  On  s’adrelfa  d’abord  au  Pilote,  qui  porroit  elfeétivemenc 
un  couteau.  Il  le  prit  d’une  main  ,  avec  une  adrefie  qui  trompa  celui  qui  vi- 
htoit  fes  habirs  ;  &  lorfque  l’Anglois  ,  s’en  étant  apperçu  ,  voulut  lui  faifir  le 
bras  ,  Il  palia  h  adroitement  cette  arme  dans  fon  autre  main  ,  qu’il  en  perça 
le  ventre  a  1  Anglois ,  en  jetrant  un  grand  cri  qui  fervit  de  fignal  â  tous  lés 
autres.  Le  combat  devint  alors  général.  Mais  Sharpey,  &  plufieurs  Officiers 
qui  le  trouvoient  fur  le  pont ,  eurent  bien-tôt  abattu  les  plus  furieux.  Le  car- 
nap  futfort  grand  vers  la  Salle  d’armes ,  où  ils  s’étoient  tous  précipités ,  dans 
1  efperance  de  fe  faifir  des  épées  &  des  piques.  Ceux  qui  avoient  des  cou- 
reaux  blelTerent  quelques  Anglois,  &  fe  jettant  au  milieu  d’eux  avec  plus 
de  relolutmn,  furent  tuesprefque  tous  dans  des  lieux  <lifferens.  Les  autres, 
quifepoulToientcn  foule  vers  la  Salle  d’armes,  furent  alTommés  les  uns  fur 
les  autres.  Il  en  périt  trente-deux.  Le  relie ,  au  nombre  de  douze ,  fe  jetta 
dans  les  hors ,  ou  quatre  fe  noyèrent.  Mais  les  huit  autres  profitèrent  avec 
tant  de  promptitude  &  d’adrelfe  du  trouble  qui  regnoit  fur  le  Vailfeau  ,  qu’é¬ 
tant  rentres  dans  une  de  leurs  Pangaies ,  ils  gagnèrent  le  rivage.  Enfin  de  dette 
multitude  de  furieux ,  il  ne  relia  que  deux  Prifonniers ,  fi  terribles  encore 
dans  l  agitation  de  leurs  efprits,  qu’on  fur  obligé  de  les  charger  de  chaînes 
Un  moment  avant  leur  révolte,  l’Amiral  s’étoit  propofé  de  leur  demander 
s  Ils  pouvoient  lui  procurer  â  julle  prix  des  pois  &  d’autres  alimens  du  Pays  , 

6c  de  leur  accorder  la  liberté  à  cette  condition.  Mais  leur  trahifon  ,  dit  l’Au¬ 
teur  ,  mit  les  Anglois  dans  la  néceffité  de  fe  défendre  &  jullifia  l’emporte- 
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ment  de  leur  vengeance.  Cinq  d’entre  eux  furent  dangereufement  bleffés. 

Le  19  de  Janvier,  ils  arrivèrent  à  la  hauteur  de  plufieurs  Illes  que  les 
Portugais  nomment  Ahnirantts  ,  &  qui  font  toutes  inhabitées.  On  en  conipte 
jufqu’d  neuf  La  Pinace  fut  envoyée  pour  y  chercher  de  l’eau.  Elle  n’en  trou¬ 
va  point  dans  la  première  ;  mais  les  Tourterelles  y  étoient  en  fi  grand  nom¬ 
bre  ,  &  fl  faciles  a  prendre ,  qu’elle  en  rapporta  quelques  douzaines.  Dans 
une  autre  Ifle ,  dont  elle  fît  le  tour  ,  fans  cefler  d’avoir  douze  ou  treize  braf- 
fes  d  eau  ,  elle  trouva  non-feulement  des  fources ,  mais  encore  des  noix  de 
Cocos ,  des  Palmiers ,  des  Pigeons  &  du  PoifTon  en  abondance.  Il  parut  fur- 
prenant  aux  Anglois  qu  une  Ifle  fî  riante  &  naturellement  fi  fertile  demeu¬ 
rât  deferte.  Quelques  traces  d’hommes  qu’ils  apperçurent  en  divers  endroits , 
leur  avoient  fait  juger  d’abord  que  les  Habitans  fe  cachoient  pour  éviter 
leur  rencontre.  Mais  apres  beaucoup  de  recherches  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
deux  petits  murs  de  pierres ,  qui  paroilfoient  avoir  été  ceux  d’une  maifon , 
&  dont  l’ancienneté  faifoit  clairement  connoître  que  c’étoit  l’ouvrage  d’un 
autre  fiécle.  Elmore  fit  ouvrir  la  terre  entre  ces  deux  murs.  Il  n’en  tira  que 
d  autres  pierres,  qui!  prit  pour  les  ruines  du  même  édifice.  Les  veftiges  hu¬ 
mains  quil  avoir  apperçus  venoient  apparemment  des  gens  de  mer,  que  la 
curiofire  ou  le  befoin  avoir  fait  relâcher  aufïi  dans  ces  Ifles.  Sur  le  récit 
d  Ehiiore  ,  Sharpey  s’approcha  du  rivage  &  s’y  arrêta  jufqu’au  premier  de 
Février. 


Ayant  remis  à  la  voile,  avec  un?  vent  favorable  qui  dura  jufqu’au  19  ,  il 
découvrit  le  matin  du  meme  jour  une  pointe  de  terre  qui  apparrenoit  au 
Continent ,  derrière  laquelle  il  jetra  l’ancre  ,  avec  i’efperance  d’y  trouver  de 
1  eau  &  des  provifions.  La  perfpeétive  en  eft  charmante.  L’Auteur  nomme 
Je  Melu-  cette  Côte  Mducidey.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ce 
^  nom  )  on  feroit  porté  à  croire  que  c’eft  une  erreur  de  ftyle  ,  au  lieu  de  Me- 

linde  ,  s’il  ne  falloir  fuppofer  que  le  Vaiffeau  étoit  retourné  en  arriéré. 
L’ancre  fut  jettée  fur  douze  braffes  de  fond ,  à  deux  lieues  du  rivage.  Jor- 
TimiJité  des  partit  aullî-tôt  dans  la  Chaloupe,  defeendit  à  terre  fans  obflacle. 

Habîuw.'^  ”  Mais  quoiqu’en  approchant  il  eût  apperçu  plufieurs  Habitans  qui  fembloient 
l’obferver ,  il  ne  s’en  préfenra  point  un  feul  à  fa  rencontre.  Le  Pays  étoit 
fort  couvert.  Après  avoir  marché  une  partie  du  jour  au  long  des  Bois  qui 
faifoient  face  à  la  mer ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  bord ,  fans  y  avoir 
ofe  penetrer.  Cependant  Sharpey ,  qui  ne  put  s’imaginer  qu’un  fi  beau  Pays 
contint  des  Habitans  fi  timides  ou  fi  farouches,  le  renvoya  mieux  accompa¬ 
gné,  avec  ordre  d’obferver  les  traces  des  Nègres  &  de  les.fuivre.  Le  cortè¬ 
ge  de  Jordan  étoit  de  vingt  hommes  bien  armés.  Il  s’attacha ,  comme  un 
Chaffeur ,  à  découvrir  les  routes  des  Bois  j  ce  qui  n’étoit  pas  facile  dans  un 
terrain  dur  ,  &  couvert  d’une  peloufe  fort  unie.  Enfin  trouvant  un  fentier 
îreprennf!i?^de  fable,  il  s’avança  l’efpace  d’une  lieue.  Quelques  befliaüx  ,  qu’il  vir 

!ur  commerce  paître  tranquillement ,  &  deux  ou  trois  Nègres  qui  fe  montrèrent  plufieurs 
Ai-c  eux.  ^  jyggj.  Habitation.  Il  ne  put  lui  en 

refter  aucun  doute  ,  lorfqu’il  eût  apperçu  de  la  fumée  au-deffiis  des  arbres. 
Trente  ou  quarante  Cabanes  qu’il  découvrit  tout  d’un  coup  le  firent  avancer 
avec  plus  de  précaution.  Les  Sauvages  qui  l’avoient  fait  obferver  pendant 
toute  fa  marche ,  abandonnèrent  leurs  maifons  à  fon  arrivée ,  en  fe  jettant 
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confufément  de  l’aune  côté  du  Bois ,  mais  fans  s’y  enfoncer  affèz  pour  le 
perdre  de  vue.  Ils  avoient  leurs  arcs  &  leurs  flèches.  Dans  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  s’étoient  retirés ,  plufieurs  enfans  qui  n’avoient  pu  les  fui- 
vrc^  du  même  pas ,  couroient  encore  après  eux  pour  les  joindre.  Jordan  fit 
arrcter  les  An^lois  a  cent  pas  de  1  Habitation.  Deux  des  plus  hardis  accep¬ 
tèrent  la  commiflion  de  s’avancer  fans  armes ,  avec  des  couteaux  Ôc  les  au¬ 
tres  bagatelles  qui  excitent  l’avidité  des  Afriquains.  Ils  n’eurent  pas  plutôt 
paru  feuls  ,  a  quelque  diftance  de  leurs  compagnons ,  que  les  Sauvages  com¬ 
prenant  leur  deflein ,  détachèrent  auflî  deux  hommes  de  fort  belle  taille , 
qui  firent  deux  ou  trois  cens  pas  au-devant  d’eitx.  L’un  des  deux  Analois  en¬ 
treprit  de  fervir  d’interprète.  Quelque  différence  qu’il  y  eût  entre  ks  Lan¬ 
gues  ,  on  s’entendit  affez  pour  fe  traiter  bien-tôr  en  amis. 

Il  fembloit  qu’après  cet  heureux  prélude  ,  toute  la  Nation  dût  marquer 
moins  de  crainte  ,  S>c  fortit  du  Bois  fur  le  témoignage  de  fes  Députés.  Mais 
quoiqu’ils  enflent  lailfé  cette  efperance  aux  deux  AngTois ,  ils  revinrent  immé¬ 
diatement  J  pour  leur  déclarer  qu  ils  n  avoient  pu  difpofer  perfonne  à  prendre 
confiance  a  leurs  difcours  j  que  fi  les  Anglois  vouloient  fe  retirer  dans  leur 
Vaiflèau  ,  on  leur  porteroit  volontiers  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin , 
&  que  les  échanges  fe  feroient  fans  difficulté  j  mais  que  rien  ne  les  engage¬ 
rait  à  s’approcher  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  d’une  Troupe  d’Etrangers 
dont  ils  ignoroient  les  intentions.  Jordan ,  qui  étoit  fort  éloigné  de  penfer 
à  la  violence ,  confentit  à  fe  retirer ,  après  s’être  fait  inftruire  des  lieux  où 
l’on  pouvoit  trouver  de  l’eau.  Il  fit  quelques  petits  préfens  aux  deux  Sauvages, 
en  leur  promettant  que  s’ils  apportoient  des  provifions  au  Vaiflèau ,  ils‘\u- 
roient  à  fe  louer  de  l’accueil  des  Anglois.  Tant  de  douceur  ,  joint  à  ces  appa¬ 
rences  de  timidité  dans  les  Nègres,  lui  fit  juger  qu’ils  avoient  été  maltrSés 
par  quelque  Vaiflèau  de  l’Europe.  Il  retourna  au  rivage  ,  fans  être  entré  dans 
1  Habitation.  Sharpey ,  fur  fon  récit ,  ne  balança  point  à  s’approcher  de  la 
Côte  pour  faire  prendre  de  l’eau.  Pendant  deux  jours  que  les  Matelots  fu¬ 
rent  occupés  de  ce  travail ,  il  ne  parut  aucun  Sauvage.  Mais  lorfque  les  ton¬ 
neaux  furent  à  bord  ,  &  que  la  Chaloupe  eut  quitté  le  rivage  ,  on  vit  appro¬ 
cher  deux  Barques ,  menées  par  quatre  Nègres  &  chargées  de  plufieurs  for¬ 
tes  de  provifions.  L’une  portoit  deux  veaux  gras,  quatre  moutons  &  quatre 
chevreaux.  L’autre  étoit  remplie  de  volaille  ,  de  racines  &  de  noix  de  cocos. 
Sharpey  tenta  inutilement  d’engager  les  Sauvages  à  monter  à  bord.  Ils  ac¬ 
ceptèrent  tout  ce  qu’on  leur  offrit  pour  échange  i  mais  les  Anglois  s’attachè¬ 
rent  à  leur  y  faire  trouver  de  l’avantage._  Lorfqu’ils  fe  difpofoient  à  partir , 
fort  contens  de  leur  marche ,  Sharpey  joignit  à  ce  qu^ils  avoient  reçu  ^  une 
bouteille  de  liqueur  &  quelques  morceaux  d  étoffé.  "" 

Ce  fut  dans  cette  Baye  quon  découvrit,  fur  le  Vaiflèau,  un  crime  qui  ne 
demeura  pas  long-tems  fans  punition.  Philippe  Grove  ,  Pilote  Hollandois , 
qui  avoit  mérité  par  fes  fervices  la  confiance  &  l’eflime  de  l’Amiral ,  étoit  de¬ 
puis  long-tems  dans  un  commerce  infâme  avec  un  jeune  Matelot.  On  s’étoit 
aflez  apperçu  qu’il  marquoit  pour  lui  des  attentions  extraordinaires ,  &  qu’il 
le  prenoir  fouyent  à  l’écart.  Mais  l’opinion  qu’on  avoit  de  fon  mérite  &  de 

foupçons,  jufqu’à  faire  juger  qu’il  ne  penfoic 
qu  a  le  faire  un  Eleve  i  d  autant  plus  que  le  jeune  Anglois  avoit  beaucoup 
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-  de  vivacité  8c  d’ouverture  d’efprit.  Cependant  leur  indifcretion  augmentant 
tous  les  jours  par  la  facilité  ,  ils  furent  enfin  furpris ,  avec  des  circonftances 
qui  feroient  indignes  de  la  gravité  de  l’Hiftoire.  Sharpey ,  dans  le  befoin 
.  qu’il  avoit  du  Pilote ,  fe  contenta  de  l’humilier  par  des  reproches.  Mais  il 
1  ne  put  relifter  au  cri  public,  qui  demandoit  un  châtiment  exemplaire.  Tous 
les  Matelots  le  rappellant  avec  frayeur  les  périls  qu’ils  avoient  courus ,  ne 
manquèrent  pas  de  les  regarder  comme  une  marque  du  courroux  du  Ciel , 
ôc  fe  crurent  trop  heureux  d’être  échappés  jufqu’alors  à  fa  vengeance.  Enfin 
Sharpey  confentit  que  le  coupable  fût  jugé  fuivànt  l’ufage  d’Angleterre.  On 
choilit  des  Pairs-Jurés  ,  qui  vérifièrent  le  crime  par  des  preuves  manifeftes , 
8c  la  Sentence  de  mort  fut  prononcée  avec  l’applaudilTement  de  tout  l’Equi¬ 
page.  Elle  fut  néanmoins  plus  douce  qu’on  ne  devoir  l’attendre  d’un  déchaî¬ 
nement  Il  général.  Le  jeune-homme  fut  condamné  à  perdre  la  vie  dans  l’eau , 
ce  qui  fut  exécuté  d’une  maniéré  fort  bizarre.  On  lui  attacha  deux  boulets 
aux  pieds  i  8c  l’ayant  fufpendu  par-delTous  les  bras ,  on  le  fit  defcendre  dans 
la  mer ,  en  lâchant  infenfiblement  la  corde  jufqu’â  ce  qu’il  eût  la  tête  ca,- 
chée  fous  l’eau.  On  le  laifla  une  heure  entière  dans  cette  fituation  ;  8c  lorf- 
qu’on  ne  put  douter  qu’il  ne  fut  expiré ,  on  le  tira  de  la  mer ,  pour  le  laif- 
fer  fufpendu  à  l’air  pendant  le  refte  du  jour.  Cette  execution  fe  fit  le  Ven¬ 
dredi  ,  troifiéme  jour  de  Mars. 

Le  beau  tems ,  dont  on  jouit  pendant  le  refte  du  mois ,  pafta  dans  l’efprit 
des  Matelots  pour  une  récompenfe  de  cet  ade  de  juftice.  Le  a  i  ,  on  décou¬ 
vrit  ,  à  la  latitude  de  ii  degrés  17  minutes,  une  Ifle  qui  parut  d’abord 
aftez  confidérable  -,  mais  on  s’apperçut  bien-tôt  que  ce  qui  lui  donnoit  cette 
apparence  de  grandeur ,  au  point  d’oii  l’on  avoit  commencé  à  la  reconnoître  , 
étoit  quatre  grands  rochers ,  qui  en  font  éloignés  d’environ  trois  lieues.  Après 
avoir  employé  tout  le  jout  8c  une  partie  de  la  nuit  pour  s’approcher  du  ri¬ 
vage  ,  l’Efquif ,  qu’on  y  envoya ,  ne  tarda  point  à  rapporter  que  l’Ifle  étoit 
déierte.  Cette  nouvelle  ayant  fait  perdre  l’envie  d’y  relâcher  ,  on  s’avança 
vers  trois  autres  Mes  ,  donc  les  deux  premières  ne  paroifloient  éloignées  cn- 
tr’elles  que  d’une  lieue,  à  11  degrés  Z9  minutes.  Comme  la  troifiéme  étoit 
la  plus  grande ,  on  fe  hâta  d’y  arriver  avant  la  nuit.  C’étoit  l’Ifle  de  Soco¬ 
tra  ,  i  Il  degrés  14  minutes  de  latitude.  On  y  jetta  l’ancre  le  29  de  Mars, 
dans  une  Baye  fort  commode. 

Les  Infulaires  ,  ayant  apperçu  le  Vaifleau  ,  firent  des  feux  ,  foit  pour  ob- 
ferver  fes  defleins  ,  foit  pour  faciliter  fon  entrée  dans  la  Baye  j  ce  qui  n’em¬ 
pêcha  point  qu’à  l’approche  de  la  Chaloupe ,  ils  ne  priflent  la  fuite  avec  de 
grandes  marques  de  frayeur.  Ils  avoient  reçu  depuis  peu  quelques  infultes 
d’un  Bâtiment  qui  avoit  pafle  fur  leurs  Côtes.  Les  Anglois  tentèrent  inutile¬ 
ment  de  les  attirer  fur  le  rivage  ;  8c  defefperant  enfin  de  les  faire  revenir  le 
leurs  craintes ,  ils  levèrent  l’ancre  pour  chercher  autour  de  l’Ifle  le  principal 
port.  En  fuivant  ce  projet ,  ils  rencontrèrent  un  Vaifleau  Guzarate ,  chargé  de 
cotton ,  de  calicos  &  d’autres  toiles  de  la  Chine  ,  qui  faifoit  voile  vers  Aden  ; 
8c  fur  le  témoignage  du  Capitaine ,  qui  lui  repréfenta  cette  Ville  comme 
un  lieu  fort  célébré  par  le  commerce ,  ils  prirent  la  réfolution  de  s’y  rendre 
avec  lui.  Mais  ils  trouvèrent  la  vérité  fort  différente  de  ce  récit ,  car  Adeu 
u’étoit  alors  (ju’une  Ville  4?  giiçrre,  défendue  par  une  forte  garnifen,  L§ 
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Château  ,  qui  eft  a  1  entree  du  Port ,  a  été  coupé  de  la  terre ,  Sc  fe  trouve 
environné  de  la  Mer.  Il  eft  bordé  de  trente-deux  pièces  de  canon  ,  &  la 
Ville  en  a  plus  de  cinquante. 

^  Quoique  Sharpey  ne  vît  pas  fans  étonnement  la  force  de  cette  Place ,  il 
etoit  fi  éloigné  de  foupçonner  la  bonne-foi  des  Guzarares  ,  qu’étant  con¬ 
venu  avec  eux  quils  encreroient  les  premiers  dans  le  Port,  il  attendit  leurs 
informations  ,  pour  fe  regler  par  leur  exemple.  Ils  avertirent  le  Gouverneur 
Turc  quils  croient  luivis  d  un  Vaifteau  Anglois  ,  qui  avoir  ietté  l’ancre  à 
deux  milles  du  Port.  Un  Officier  de  la  Ville  fut  envoyé  auffi-tôt  dans  une 
Barque  ,  pour  engager  les  Anglois  à  s’approcher  fans  défiance.  Sharpey  trop 
facile  a  le  lamer  tromper  par  les  apparences  de  la  fincérité ,  defeendit  im¬ 
prudemment  fur  le  rivage  ,  accompagné  d’un  petit  nombre  de  fes  gens.  Il  y 
trouva  quatre  chevaux  ,  qui  paroiftbient  préparés  pour  lui  faire  honneur.  On 
le  preffa  civilernent  de  fe  rendre  à  la  Ville  ;  &  dans  le  chemin  qui  lui  ref- 
toit  a  faire  ,  il  fut  traite  avec  toutes  fortes  de  refpeéts  &  de  foins.  A  fon  ar¬ 
rivée  ,  le  Gouverneur  lui  demanda  d’un  air  incertain ,  ce  qui  Pavoit  amené 
dans  fon  Port.  Sa  réponfe  ayant  été  que  fur  la  réputation  du  commerce  d’A- 
den  ,  il  y  afmortoit  diverfes  marchandifes  de  l’Europe  ,  on  lui  fit  d’autres 
queftions  aufquelles  il  fatisfit  avec  la  même  fimplicité.  Enfin  le  Gouverneur 
lans  expliquer  fes  intentions  ,  l’envoya  dans  une  maifon  voifine ,  fous  la 
garde  d  un  Chiaoux  &  de  quelques  Janiftaires.  Sharpey  ouvrit  les  yeux  fur 
’  mais  fans  voir  encore  aucun  moyen  d’y  remedier. 

Il  demeura  comme  oublié  dans  fa  prifon  pendant  fix  femaines.  Coverte 
Auteur  de  cette  Relation  ,  &  deux  autres  de  fes  gens  qui  étoient  avec  lui , 
le  preflerent  beaucoup  de  faire  entendre  hautement  fes  plaintes.  Dans  la  con- 
fuüon  de  s etre  fie  tre^  légèrement  à  des  perfides,  ou  dans  l’efperance  de  les 
gagner  par  la  foumiflion  &  la  douceur ,  il  s’obftina  tellement  au  filence , 
qui!  employa  meme  fon  autorité  pour  y  forcer  aulfi  fes  Compagnons.  On 
ne  leur  refufoit  d  ailleurs  aucune  forte  de  fervices  &  de,  befoins.  Les  Turcs 
de  leur  garde  les  amufoient  par  le  fon  de  leurs  inftrumens  8c  quelquefois 
par  des  danfes.  A  la  fin ,  un  Officier  du  Gouverneur  vint  prier  civilement 
Sharpey  d  envoyer  des  ordres  à  fon  Vaiffeau  pour  faire  débarquer  du  fer, 
de  1  etain  &  du  drap  ,  jufqu’à  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  dollars  ,  en 
promettant  de  payer  ces  marchandifes.  Elles  furent  amenées  au  rivage.  Mais 
en  y  arrivant,  elles  fiirent  faifies  par  les  Officiers  de  la  Douane,  qui  pré- 
Kndirent  qu  elles  leur  appartenoienr  pour  leurs  droits.  Alors  le  Gouverneur 
latisfait  apparemment  de  ce  vol,  fit  paroître  Sharpey  devant  lui  ;  &  l’exhor¬ 
tant  a  ne  pas  soffenfer  des  ufages  du  Port,  il  lui  déclara  qu’il  étoit  libre  de 
rpourner  fur  fon  Vaiffeau.  Cependant  lorfqu’il  fe  difpofoit  à  partir,  on  ar¬ 
ma  deux  hommes  de  fa  fuite  -,  &  fur  les  plaintes  qu’il  en  fit ,  on  l’affura  qu’il 
evoit  etre  fans  allarmes  pour  leur  fureté  ,  mais  que  l’ufhge  étant  auffi  de. 
payer  deux  mille  dollars  pour  f  ancrage ,  les  deux  Anglois  étoient  gardés  pour 
caution  de  cette  fomme ,  &  qu’il  feroit  le  maître  de  la  faire  payer  aulfi  promp¬ 
tement  qu  il  le  fouhaiteroit.  C’étoit  joindre  la  raillerie  à  la  trahifon.  Shar¬ 
pey  fe  rendit  a  bord  fans  répliquer.  On  y  délibéra  fur  le  payement  de  la 
fomme.  L’avs  du  Çonfeil  fi„  !le  fa.re  par  écrit  des  rep'îéLr.Scns  au 
Couyerneur ,  &  de  le  rappeller  aux  principes  de  la  bonne  foi  de  de  l’équité 
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naturelles.  Ce  Mémoire  fut  porté  dans  un  Efquif,  par  deux  Metelots ,  quî 
reçurent  ordre  de  le  remettre  à  l’Officier  qui  avoir  gardé  l’Amiral  dans  fa 
prifon.  Le  Gouverneur  parut  le  recevoir  fans  colere  -,  mais  pour  réponfe  ,  il 
ordonna  que  les  deux  Anglois  prifonniers  fuffient  conduits  dans  une  Ville 
nomniée  Zenan  ,  ou  Sauna  ,  à  huit  journées  de  la  mer ,  pour  être  inftruits 
des  intentions  du  Bacha  ,  qui  y  faifoit  alors  fa  réfidence. 

Une  tyrannie  h  cruelle  auroit  forcé  les  Anglois  à  la  vengeance ,  fi  leurs 
forces  avoient  égalé  leur  reffientiment.  Mais  dans  la  néceffité  de  devorer  cet 
outrage,  ils  réfolurent  de  s’avancer  jufqu’â  Mocka,  Ville  d’un  commerce 
fiorifiant ,  dans  l’efperance  d’y  trouver  plus  de  faveur  pour  des  Etrangers  , 
&  d’obtenir  une  jufte  fatisfaétion.  Ils  levèrent  l’ancre  le  3  de  Juin  ,  &  s’en¬ 
gageant  dans  les  Détroits ,  ils  arrivèrent  trois  jours  après  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Leurs  efperances  redoublèrent  en  y  voyant  un  grand  nombre  de 
Vaiffieaux  de  differentes  Nations  ,  parce  qu’ils  s’imaginèrent  que  l’intérêt  du 
commerce  engageroit  tant  d’Etrangers  à  favorifer  leurs  juftes  plaintes.  D’ail¬ 
leurs  étant  chargé  d’étain  ,  de  fer  ,  de  plomb  ,  de  drap  ,  de  lames  d’épées , 
&:  d’autres  marchandifes  Angloifes ,  il  ne  doutoit  pas  que  des  biens  fi  recher¬ 
chés  dans  ces  Régions ,  ne  lui  procuraffient  un  heureux  accueil.  Mocka  eft  un 
marché  fi  confidérable ,  qu’il  ne  fe  paffie  point  de  femaine  où  l’on  n’y  reçoive 
des  Caravanes  de  Zenan ,  de  la  Méque ,  du  grand  Caire  &  d’Alexandrie. 
Il  s’y  dent  tous  les  jours  un  grand  marché  de  toutes  les  produélions  de  l’Afri¬ 
que  &  de  l’Afie.  Les  provifions  de  bouche  n’y  font  pas  moins  en  abondance. 
On  y  trouve  une  quantité  furprenante  d’abricots ,  de  coins ,  de  dates ,  de  rai- 
fin  ,  de  pêches ,  de  limons  -,  ce  qui  parut  d’autant  plus  furprenant  aux  An¬ 
glois  ,  que  les  Habitans  leur  racontèrent  qu’on  n’avoit  eu  depuis  fix  ans  au¬ 
cune  pluie  dans  ce  Canton.  Le  bled  même  ne  lailToit  pas  d’y  être  à  fort  bon 
marché.  Il  y  avoit  un  fi  grand  nombre  de  beftiaux ,  qu’un  bœuf  gras  ne  fe 
vendoit  que  trois  dollars ,  &  les  autres  animaux  à  proportion.  Pour  le  poif- 
fon  ,  avec  trois  fols ,  on  en  pouvoir  acheter  de  quoi  nourrir  dix  hommes.  La 
Ville  eh  gouvernée  par  les  Turcs.  Leur  empire  eft  fi  rigoureux  fur  les  Ara¬ 
bes  ,  qu’ils  ont  toujours  des  galères  &  d’autres  fupplices  préparés  pour  leur 
châtiment  5  fans  quoi  il  feroir  impoffible  de  les  contenir  dans  la  foumiffion. 

Sharpey  fit  demander  la  permiffion  d’entrer  dans  le  Port  à  titre  de  Mar¬ 
chand  de  l’Europe ,  qui  défiroit  également  de  vendre  &  d’acheter.  Il  fut  re¬ 
çu  avec  des  careffes  &  des  offres  qui  ne  pouvoient  être  fufpeétes  dans  une 
Ville  de  commerce.  On  commença  par  exiger  de  lui  le  droit  d’ancrage ,  rnais 
fans  violence ,  &  fuivant  l’ufage  établi  pour  tous  les  Marchands  étrangers. 
Enfuite,  étant  entré  dans  la  Ville,  il  y  obtint  la  liberté  de  s’y  loger  com¬ 
modément.  On  lui  demanda  l’état  de  fes  marchandifes  ;  &  fur  le  premier 
Mémoire  qu’il  en  donna ,  on  fe  feroit  accommodé  fur  le  champ  de  route  fa 
cargaifon ,  s’il  n’eût  été  obligé  d’en  referver  la  meilleure  partie  pour  le  ter¬ 
me  de  fon  voyage.  On  n’exigea  point  qu’il  fît  rien  débarquer  avant  la  ven¬ 
te.  Les  Négocians  Turcs  ou  Arabes  fe  contentèrent  des  effais  qu’il  avoir  ap¬ 
portés  de  fon  bord;  &  concluant  le  marché  à  terre  ,  ils  envoyoient  prendre 
les  marchandifes  dans  leurs  propres  Barques ,  à  mefure  qu’elles  éroient  ache¬ 
tées  &  payées.  De  fon  coté ,  il  prit  en  échange ,  des  provifions  ou  de  l’ar¬ 
gent  ,  fuivant  fes  conventions.  Quelques  jours  Le  pafferçnt  ainfi  4âns  le  mou- 
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vement  du  commerce,  avant  quil  s  ouvrit  fur  le  fujet  qui  l’avoit  amené. 
Lorfqu  il  crut  fa  réputation  bien  établie  dans  la  Ville  ,  il  confulta  fes  Corref- 
pondans  fur  l’outrage  qu’il  avoit  reçu  du  Gouverneur  d’Aden.  Mais  au  Jieu 
de  leur  trouver  la  chaleur  qu  il  avoit  efperéepour  fes  interets ,  il  les  vit  tous 
d  accord  à  condamner  la  témérité  qu’il  avoit  eue  d’entrer  dans  une  Ville  de 
guerre.  On  lui  repréfenta  que  fi  les  Guzarates  l’avoient  trahi  ,  c’étoit  de  lui- 
devoir  fe  plaindre  ,  &  qu  un  Marchand  ne  devoir  point  ignorer 
la^  différence  d  un  Port  libre  ôc  ouvert  pour  le  commerce ,  d’avec  une  Ville 
^  etoient  fortifiés  que  pour  en  éloigner  les  Etrangers.  On  lui 
confeilla  meme  d  etouffer  fes  plaintes  ,  s’il  n’aimoit  mieux  faire  revivre  une 
querelle  enfevelie ,  &  qui  pouvoir  en  renaiffant ,  l’expofer  à  de  nouvelles 
peines.  Il  prit  le  parti  de  fuivre  ce  confeil.  Mais  n’avant  plus  rien  qui  dût 
le  retenir  à  Mocka  ,  il  en  forrirle-i8  de  Juillet  auffi  librement  qu’il  y  étoit 
entre.  Pour  augmenter  le  regret  d’un  voyage  inutile  ,  il  perdit  deux  ancres 
en  repaflant  les  Détroits. 

Cependant  il  auroit  trouvé  un  fujet  de  confolation  dans  le  bonheur  qu’il 
eut  de  rejoindip  fa  Pinace  ,  dont  il  étoit  féparé  depuis  long-tems  ,  fi  cet  avan¬ 
tage  meme  n’eût  été  mêlé  d’un  autre  fujet  de  chagrin.  Jean  Lufken ,  Pilote  de 
la  Pmace  étant  mort  depuis  plufieurs  jours,  Sharpey  apprit  par  différentes  in¬ 
formations  la  caiife  de  cet  accident ,  qu’on  s’étoit  propofé  de  lui  cacher.  Luf- 
ken  avoir  reçu  un  coup  de  marteau  à  la  tête,  d’un  Aiiglois  nommé  Thomas 
Uarki  ,  qui  s’etoit  appuyé  ,  pour  cette  violence ,  du  fecours  de  trois  autres 
Anglois  ;  François  Driv&r  ,  André  Evans  ,  &  Edouard  Hilles.  Leur  querelle 
etoit  venue  du  refus  de  quelques  liqueurs  que  le  Pilote  gardoit  foi^neufe- 
ment  pour  des  nécefïîtés  plus  preffantes.  Sharpey  crut ,  non-feulemenfla  dif- 
cipline  ,  mais  fa  propre  vie  intéreffée  à  la  punition  de  ce  crime.  Il  fit  faire 
le  procès  aux  Meurtriers  ,  fuivant  les  loix  de  leur  Patrie  j  &  fur  la  pleine 
eonyidtion  du  meurtre  ,  il  fit  pendre  dans  la  Pinace  ,  Driver  •&  Clarke  qui 
avoient  été  les  principaux  Adeurs.  Les  deux  autres  n’échapperent  pas  à  la 
juftice  ,  quoique  leur  punition  vînt  plus  tard  &  par  d’autres  voyes.  Hilles  fut 
dévoré  dans  la  fuite  par  des  Cannibales  ;  ■&  l’autre  étant  mort  dans  un  lieu 
defert ,  fut  trouve  pourri  &  prefque  mangé  des  infeéles. 

La  Pinace  demandant  de  promptes  réparations  ,  Sharpey  réfolut  de  re¬ 
lâcher  dans  1  Ifle  de  Sokotra  ,  malgré  les  obftacles  qu’il  y  avoit  trouvés  quel¬ 
ques  mois  auparavant.  Il  jetta  l’ancre  le  1 5  d’Août ,  devant  (  ^  )  SajahMl^c 
ou  le  Roi ^ fait  fa  demeure.  Un  Marchand  du  Pays  ,  qui  fe  préfenta  fur  le 
rivage  ,  n  annonça  rien  de  finiftre  aux  Anglois  ■,  mais  après  avoir  reçu  un 
prefent  de  1  Amiral ,  il  lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  vû  de  bon  œil  à 
Sajah ,  fur-tout  par  les  femmes  ,  qui  fe  reffenroient  vivement  de  quelques 
infultes  que  leur  fexe  avoir  reçue  de  l’Equipage  d’un  Vaiffeau  étranaer.  L’Au¬ 
teur  affure  que  les  Infulaires  mêmes  ignoroient  de  quelle  Nation.  Mais  plu¬ 
fieurs  Matelots  ,  qui  étoient  defcendus  à  terre  avoient  enlevé  de  jeunes 
filles,  &  les  avoient  forcées  brutalement.  Ils  avoient  tué  une  Mere  ,  qui  s’é- 
toit  efforcée  d’appeller  du  fecours  par  fes  cris.  Enfin  le  Marchand  confeilla 
aux  Anglois  de  gagner  une  Rade  qui  étoit  plus  éloignée  de  cinq  lieues,  où 
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(a!)  Dans  la  fuite  ,  on  trouve  que  ce  Prince  tenoit  fa  Cour  à  Tamarin. 
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fans  craindre  aucune  réfiftance  du  petit  nombre  des  Habitans  ,  ils  .trouve-, 
roient  dans  les  iieux  voifins  toutes  fortes  de  rafraîchiüemens.  Il  promit  mê¬ 
me  à  Sharpey  de  s’y  rendre  par  terre  avec  quelques  autres  Négociansde  Sa- 
jah  ,  de  de  lui  porter  quelques  perles ,  dont  ils  pourroient  faire  l’échange 
pour  d’autres  marchandifes. 

Ils  allèrent  mouiller  dans  cette  Baye.  L’eau  fraîche ,  les  beftiaux  ,  l’aloes , 
les  focotrines ,  le  lang  de  dragon  leur  furent  offerts  en  grande  abondance. 
Mais  quoiqu’ils  n’y  trouvafïênt  que  de  la  douceur  3c  de  la  civilité  dans  les 
Ils  y  fontb.-n  Habitans ,  ils  s’appercurent  que  la  frayeur  &  la  haine  des  femmes  de  Sajah  * 
mes,  &  mjictai-  s  ctoicnt  tepandues  dans  cette  partie  de  1  lile.  11  ne  s  en  prelenta  point  une 
les  des  iemmes.  feule  à  leur  vûe  ,  Sc  Sharpey  même  qui  cherchoit  à  fe  les  concilier  par  quel¬ 
ques  polirefTes  ,  ne  put  découvrir  leurs  traces.  Le  Marchand  de  Sajah  parut 
dès  le  lendemain  avec  quelques-uns  de  fes  alîbciés.  Il  apporta  une  douzaine 
de  fott  belles  perles  ,  pour  lefquelles  il  accepta  volontiers  du  drap  &  du  fer. 
Sharpey  le  pria  de  s’employer  à  rétablir  fa  Nation  dans  l’eftime  des  fem¬ 
mes  j  mais  à  peine  en  fit- il  confentir  deux  ou  trois  à.paroître  ,  pour  rece¬ 
voir  de  la  main  de  l’Amiral  quelques  petits  miroirs  ,  avec  des  rubans  &  des 
peignes.  Cependant  la  renommée  de  leur  galanterie  &  de  leurs  agrémens  eft 
fi  bien  établie  ,  qu’elle  eft  pafTée  comme  en  proverbe  dans  tous  les  Pays  voi¬ 
fins.  On  prétend  que  celles  qui  n’ont  point  d’enfans  de  leurs  maris  ,  ne  font 
pas  difficulté  de  fe  livrer  aux  paflans  ,  pour  remedier  à  la  ftérilité  de  leur 
mariage  ,  &  qu’elles  emploient  même  des  fortileges  qui  les  attirent  dans 
leur  Ifle.  Sharpey  ,  qui  avoir  lu  cette  obfervation  dans  quelque  Ecrivain  Por¬ 
tugais  ,  n’en  eut  que  plus  d’empreffement  à  rechercher  leur  commerce  j  mais 
la  force  de  leur  prévention  ,  l’emporta  fur  tous  fes  foins.  Cette  Baye  s’appelle 
Saiib. 

Après  avoir  rétabli  la  Pinace ,  on  partit  pour  Cambaye  ,  avec  un  fi  bon 
vent ,  que  le  28  on  relâcha  heureufement  à  Moa.  Comme  on  ne  s’arrêtoit 
dans  ce  Port  que  pour  y  faire  de  l’eau ,  Sharpey  eut  le  tems  d’y  prendre  des 
informations  fur  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Il  fçavoit  par  les  Cartes  ôc 
par  cent  récits ,  que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  &  de  bancs  de  fable.  Les 
Habitans  de  Moa  lui  offrirent ,  pour  vingt  dollars  ,  un  Pilote  expérimenté , 
qui  s’engageoit  à  le  conduire  jufqu’à  la  Barre  de  Surate.  Mais  dans  la  con¬ 
fiance  qu’il  avoit  à  fes  propres  lumières ,  il  rejetta  toutes  les  offres. 

Le  29  5  en  fortant  du  Canal  de  Moa,  le  Vaifleau  qui  portoit  fur  plus  de 
vingt-cinq  brafres,fe  trouva  tour  d’un  coup  fur  dix  y  eniuite  fur  fept  &  fur 
fix  &  demie.  On  retomba  fur  quinze  ;  mais  bientôt  on  fe  retrouva  fur  cinq. 
Quelques  Matelots  effraiés,  demandèrent  au  Pilote  à  quoi  il  penfoit.  Au  mê¬ 
me  moment  le  Vaifleau  donna  contre  le  fond.  Coverte ,  qui  treflaillit  à  ce 
mouvement ,  accourut  fur  le  Pont  pour  avertir  le  Pilote  de  ce  qu’il  venoit 
de  remarquer.  Mais  le  Pilote  demanda  fièrement  qui  ofoit  dire  que  le  Vaif- 
feau  eût  touché  ?  A  peine  eut  -  il  fini  cette  infolente  queftion ,  qu’il  toucha 
encore  ,  &  fi  violemment ,  que  le  gouvernail  fe  brifa,  &  fut  emporté.  On  jetta 
l’ancre  aufli-tôf,  &  pendant  deux  jours,  on  chercha  la  caufe  du  mal  3i  le  re¬ 
mède.  Tandis  que  tout  le  monde  étoit  occupé  de  ce  foin  ,  non-feulement  le 
Vaifleau  toucha  encore  avec  une  nouvelle  violence  3  mais  on  s’apperçut  fen- 
fiblement  qu’il  commençoit  à  s’enfoncer.  Il  étoit  fix  heures  du  foir ,  le  fe- 


l!s  relâchent 
Moa. 


Imprudence  de 
1‘ .Amiral. 


Son  VaifTeau  fait 
naufrage. 


DES  VOYAGES.  Lrv.  III. 


53Î 


S  H  A  R  P  E  Y. 

1609. 


cond  jour  de  Septembre.  Bieii-tôt  l’eau  gagna  de  toutes  parts  ,  fans  qu’on  put 
découvrir  précilément  quels  étoient  Tes  plus  dangereux  palTages  ôc  le  tra¬ 
vail  continuel  des  pompes  ,  depuis  lept  heures  jufqu’à  onze  ,  ne  fervit  point 
à  la  diminuer.  Enfin  Sharpey  ne  confervant  plus  d’efperance  (a  )  ,  exhorta 
tout  l’Equipage  à  s’entrefecourir  dans  l’ufage  qui  reftoit  à  faire  de  la  Cha¬ 
loupe  &  des  Elquifs.  On  avoir  eu  foin  de  ^aire  placer  fur  le  tillac ,  environ 
dix  mille  livres  fterling  ,  qui  appartenoient  aux  Marchands.  l’Amiral  dé-  Cîrconitmces 
clara  que  chacun  pouvoir  prendre  ce  qu’il  fe  croioit  capable  de  porter.  On 
en  prit  environ  trois  mille  ,  les  uns  fe  hâtant  d’abord  de  remplir  leurs  po¬ 
ches  ,  ôc  rejettant  enfuire  un  poids  qui  furpafifoit  leurs  forces  j  les  autres  fe 
contentant  d’une  fort  petite  fomme  ,  dans  la  penfée  qu’ils  pourroient  être 
obligés  de  fe  fauver  à  la  nage  •,  d’autres  enfin  ,  négligeant  tout-à-fait  des  ri- 
chelfes  qui  ne  leur  paroifioient  plus  d’aucun  prix  ,  lorfqu’ils  avoient  la  mort 
devant  les  yeux.  Ils  abandonnèrent  ainfi  le  Vaifieau  ,  fans  emporter  même 
aucun  aliment.  Ce  trifte  départ  commença  vers  minuit  ;  ôc  par  les  fecours 
qu’on  fe  prêta  mutuellement ,  tout  le  monde  trouva  place  dans  la  Chaloupe 
ou  dans  l’Elquif.  La  Côte  étoit  prefqu’éloignée  de  vingt  lieues  à  l’Eft. 

On  vogua  pendant  tout  le  refte  de  la  nuit  ôc  le  jour  fuivant  ,  fans  avoir  la 
moindre  provifion  de  vivres  pour  fe  foutenir.  Enfin  ,  vers  fix  heures  du  foir.  Les  Angloîs  ga- 
on  aborda  dans  une  petite  Ifle  ,  à  l’entrée  de  la  Baye  qu’on  s’efforçoit  de  ga-  fem^ii'arqL's^”* 
gner.  Mais  lorfqu’on  fe  croioit  à  la  fin  du  péril ,  un  coup  de  vent  brifa  tout 
d’un  coup  le  mât  de  la  Chaloupe  ,  qui  contenoit  cinquante  -  cinq  hommes. 

Cependant  iis  trouvèrent  le  moyen  d’entrer  dans  la  Baye  ;  ôc  le  vent  s’étant 
affoibli ,  ils  gagnèrent  heureufement  la  riviere  de  Ganclevi. 

Les  Habicans  du  Pays,  qui  virent paroître  tant  d’Etrangers  à  l’embouchure 
de  leur  Riviere  ,  battirent  le  tambour  ôc  coururent  aux  armes  pour  leur  dé- 
fenfe.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  un  détachement  de  quelque  Flot¬ 
te  Portugaife  ,  qui  venoit  piller  leurs  Villes.  Sharpey  s’apperçut  de  leur  er¬ 
reur.  Il  avoir  avec  lui  un  Guzarate  ,  qu’il  leur  envoya  pour  les  informer  de 
fa  difgrace  ôc  de  la  nécefiîté  où  il  étoit  d’implorer  leur  fecours.  Ce  récit  pa¬ 
rut  les  toucher.  Ils  s’approchèrent  des  Anglois  avec  beaucoup  d’humanité  , 
ôc  les  condui firent  à  Gandevi ,  Capitale  du  Canton  ,  où  ils  reçurent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin  dans  leur  infortune. 

L’Auteur  termine  ici  fa  Relation ,  mais  c’efi  pour  commencer  dans  un  au¬ 
tre  livre ,  le  récit  de  fon  voyage  terreftre  au  travers  d’une  infinité  de  Pays 
qui  étoient  alors  peu  connus.  Le  refte  de  fon  ouvrage  appartient  ,  dans  ce 
Recueil ,  à  l’article  des  Voyages  de  terre. 

(a)  Coverte  lailTe  entendre  que  le  naufrage  ve.  Il  efl:  toujours  affez  furprenant  que  Sliar- 
des  Anglois  ne  doit  être  attribué  qu’à  la  ven-  pey  n’eût  pas  ceiTé  de  prendre  confiance  aux 
gence  de  Grove  ,  Pilote  Hollandois  ,  dont  on  fervices  d’un  homme  qu’il  avoir  outragé  ,  8c 
ne  peut^avoir  oublié  le  mécontentement.  Mais  qu’il  eût  refufé  de  prendre  un  Pilote  à  Moa. 
il  n’ajoûte  rien  néanmoins  qui  ait  l’air  de  preu- 
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Autres  circonfiances  du  même  Voyage  par  Thomas  Jones, 

C’Eft  pour^m  attacher  à  l’ordre  &  aux  vîtes  des  Ecrivains  Anglois  que  je 
fais  paroître  ici  dans  un  article  féparé  la  Relation  de  Thomas  Joms  , 
telle  que  Purchafs  l’a  publiée.  Il  étoit  plus  naturel  d’en  extraire  les  princi¬ 
pales  circonftances  ,  pour  les  inferer  dans  le  récit  de  Coverte  ,  &  de  ne  fai¬ 
re  qu’un  feul  article  de  deux  Mémoires  qui  regardent  le  même  voyage.  Mais 
ce  feroit  priver  Jones  d’une  partie  de  fa  gloire.  Dans  le  plan  des  Auteurs  de 
ce  Recueil ,  il  fuffit  qu’un  Voyageur  ait  écrit  quelque  chofe  qui  lui  foit  pro¬ 
pre,  pour  avoir  droit  )  de  figurer  ici  fous  fon  propre  nom.  Thomas  Jo¬ 
nes  étoit,  comme  Coverte,  un  des, Officiers  de  l’Afcenfion ,  fous  le  comman¬ 
dement  de  l’Amiral  Sharpey. 

Heure  infortunée  ,  s’écrie-t-il  en  commençant,  que  celle  où  V Afcenjîon  &c 
lUnion ,  mirent  à  la  voile ,  le  14  de  Mars  1608.  On  relâcha  le  6  de  May 
,  pour  y  prendre  des  rafraîchilTemens,  Enfuite  ayant  pafié 
la  Ligne  ,  on  tomba  fous  le  vent  du  Commerce  ,  qui  fouffle  continuellement 
entre  le  Sud-Eft  &  le  Sud-Eft  quart  d  Eft  ■,  de  forte  que  plus  on  avance  vers  le 
Sud  ,  plus  on  trouve  le  vent  à  l’Eft,  comme  on  ne  manque  pas  de  s’en  apper- 
cevoir  entre  la  Ligne  Scie  Tropique  du  Capricorne.  Le  1 1  de  Juin  ,  à  vino^t 
de  latitude  ,  on  rencontra  une  Caraque ,  nommée  Nave  Palma  , 
qui  faifoit  voile  aux  Indes ,  mais  qui  eut  bientôt  le  malheur  d’échouer  fur 
la  Côte  de  Sofala ,  à  douze  lieues  de  Mozambique.  L’Auteur  apprit  dans  la 
fuite  1  infortune  de  ce  Bâtiment  ,  du  Capitaine  même  qui  l’avoit  com¬ 
mandé. 


Départ. 


Le  1 3  de  Juillet,  les  deux  Vaifieaux  Anglois  jetterent  l’ancre  dans  la  Baye 
deSaldanna.  Ils  s’y  arrêtèrent  â  conftruire  leur  Pinace  ,  jufqu’au  25  de  Sep¬ 
tembre  ,  qui  eft  le  tems  où  les  Mouffbns  de  l’Oueft  étant  finies  ,  le  vent  fouf- 
beaucoup  plus  au  Sud  &  au  Sud-Eft.  Le  lendemain  de  leur  départ  une 
furieufe  tempête  fépara  de  l’Amiral ,  l’Union  ôc  la  Pinace.  Il  chercha  inutile¬ 
ment  ce  Vaifteau ,  que  le  fien  étoit  condamné  â  ne  plus  revoir  ;  mais  la  Pi¬ 
nace  le  rejoignit  dans  la  fuite.  Comme  il  avoit  laiffe  pafter  la  faifon  ,  il 
battit  Iqng-tems  la  mer  au  gré  des  vents,  jufqu’au  18  de  Novembre  ,  qu’il 
découvrit  enfin  l’IIle  de  Madagafcar.  Ses  efforts  furent  inutiles  pour  j^a- 
t’Afccnfion  guer  le  Cap  de  Saint-Koman.  Cependant  on  entra  dans  une  Riviere  ,  d’où 
bientôt  obligé  de  fortir  par  la  trahifon  de  quelques  Infulaires  :  ce 
ir)oic;&c  àPem.  u’empêcha  point  qu’on  ne  trouvât  le  moyen  de  faire  de  l’eau  ôc  de  fe 
procurer  quelques  provifions  dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte.  Mais  ,  avec 
fi  peu  de  fureté  pour  s’y  radouber  ,  on  prit  le  parti  de  gagner  les  Ifles  de  Co- 
morre  ,  qui  font  entre  Madagafcar  &  le  Continent  ,  à  ii  degrés  du  Sud. 
On  y  aborda  heureufement.  Le  Roi  &  les  Habitans  reçurent  les  An¬ 
glois  avec  beaucoup  d’humanité  ,  &  ne  les  laifferent  point  manquer  de  li¬ 
mons,  de  volailles  ,  ni  de  noix  de  cocos.  Mais  l’Ifie  n’ayant  point  d’eau  fraî- 

(^)  On  obfervera  néanmoins  de  ne  pas  répéter  les  détails  qu’on  a  lus  dans  la  Relation  prece¬ 
dente. 
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che  ,  on  leva  l’ancre  le  dernier  jour  du  mois ,  pour  chercher  celle  de  Zanzibar. 

On  eut  le  malheur  de  la  manquer,  par  la  faute  de  Philippe.  Grave,  Pilo¬ 
te  Hollandors  j  &  l’on  découvrit  Pemba ,  après  s’en  être  approché  fi  impru¬ 
demment  dans  les  tenebres  de  la  nuit  ,  qu’on  faillit  d’échouer  fur  la  Cote. 
Le  vent  étoit  Eft- Nord- Eft.  On  jetta  l’ancre  jufqu’au  jour  ,  dans  le  lieu  où 
1  on  le  trouvoit  5  &  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  fept  de  Décembre ,  on  s’a¬ 
vança  a  1  extrémité  Sud-Oueft  de  l’Ifle  ,  ayant  à  l’Eft  une  chaîne  de  rocs.  On 
y  mouilla  lur  fept  ou  huit  bralîes  d’eau  ,  au  6=  degré  de  latitude  du  Sud.  Le 
T  ’  U  ?  accompagna  ceux  qui  furent  commandés  pour  chercher  de  l’eau. 
Les  Habirans  fe  préfenterent  avec  beaucoup  de  familiarité  j  mais  ils  cachoient 
lous  ce  voile  une  deteftable  perfidie. 

Le  I  8  ,  après  avoir  achevé  la  provifion  d’eau  ,  à  l’exception  de  cinq  ou 
lix  tonneaux ,  Jones  fe  rendit  au  rivage  pour  faire  remplir  ce  refte.  Il  y  fut 
lurpris  par  une  embufeade  de  deux  cens  hommes ,  qui  fondirent  fur  lui  &  fur 
les  gens.  Cependant  ils  eurent  le  bonheur  d’échapper  tous ,  à  la  referve  de 
Jean  Harrington  &  d’un  Domeftique  de  Jean  Elmore  ,  qui  furent  tués  d’un 
grand  nombre  de  coups.  Un  peu  avant  cette  trahifon  ,  le  Chef  des  Mores 
avoir  prie  Jones  de  lui  envoyer  un  de  fes  gens ,  fous  prérexte  de  le  charaer 
d  un  prelenr  pour  l’Amiral  Anglois.  Edouard  Churchman  ,  qui  fut  choifi  pour 
cette  commilfion  ,  ne  reparut  point  ;  &  Jones  apprit  dans  la  fuite  qu’il  étoit 
mort  a  MombalTa.  Pendant  le  fejour  que  Sharpey  fit  à  Pemba ,  les  Portucrais 
armèrent  un  Hulk  Hollandois  ,  qui  avoir  palTé  l’hyver  à  MombalTa,  pour  l’em¬ 
ployer  contre  le  VailTeau  Anglois  ;  mais  apprenant  qu’il  étoit  capable  de  fe  dé¬ 
rendre,  ils  abandonnèrent  ce  dellein. 

On  partit  de  Pemba  le  jour  fuivant ,  dans  l’intention  de  prendre  entre 
œttellle  Sc  la  Corede  Melinde ,  ou  l’on  efperoit  de  trouver  moins  de  force  au 
Ooiirant.  La  nuit  d  apres  on  fut  extrêmement  furpris  de  fe  voir  échouer  fur 
un  banc  de  fable  j  mais  le  vent  ayant  heureufement  fécondé  le  travail  ôc 
1  art  des  Matelots  ,  on  fe  dégagea  fans  avoir  rien  foulfert  de  cet  accident. 
Alors  on  porta  jufqu  au  jour  à  TEft.  Les  premiers  rayons  du  foleil  firent  dé- 
couvrir  d  autres  bancs  ,  qui  font  à  la  pointe  Orientale  de  Pemba  ,  ce  qui 
obligea  de  tourner  tout  d’un  coup  au  Nord.  Dans  l’après-midi  ,  on  appercur 
trois  de  ces  Barques  qui  fe  nomment  Pangaies  ,  dans  le  langage  du  Pays. 
Maigre  leur  eloignement  ,  Sharpey  entreprit  de  leur  donner  la  chalTe;  & 
s  en  étant  approche  ,  il  fut  furpris  d’en  voir  deux  qui  baififoient  leurs  voiles 
poiu-  fe  garantir  apparernmenr  du  feu  de  l’artillerie  par  une  prompte  fou- 
million.  La  troifieme  ,  qui  etoit  la  moins  chargée ,  gagna  le  rivao-e 

Les  deux  autres  portoient  cinquante  Mores  ,  qui  ne  fe  rendirent  avec  cette 
facilite  que  pour  former  l’entreprife  de  s’emparer  du  VailTeau.  Leur  Chef  fe 
rouvant  leul  dans  une  cabine  ,  avec  Philippe  Grove ,  William  Revet  &  Jo¬ 
nes  Auteur  de  cette  Relation  ,  alTaffina  Grove  d’un  coup  fi  dangereux 

T  '  rétablir.  Mais,  contre  l’attente  des  More?,  dit 

Jones,)e  tuai  fur  le  champ  cet  infâme  meurtrier.  Les  autres  commencèrent 
tragédie  par  la  mort  du  Miniftre  Anglois ,  &  par  celle  d’un  Mar¬ 
chand  &  de  quelques  Matelots  ^  mais  ils  furent  repoufiÆ  avec  tant  de  vi- 
gieurqu  il  n  en  échappa  que  cinq  ou  fix.  Lorfqu’ils  avoient  commencé  leur 
révolté ,  les  Anglois  n  croient  pas  plus  de  feize  ou  dix-fept  à  bord ,  tout  le  refte 
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de  l’Equipage  travaillant  dans  la  Chaloupe  ôc  dans  les  Efquifs.  L’Auteur  fut 
inlormé  dans  la  fuite  par  les  Portugais  mêmes,  que  la  plupart  de  ces  Mores 
étoient  ou  du  fang  royal  de  Mélinde  ,  ou  des  plus  nobles  familles  ,  &c  que 
leur  perte  avoit  coûté  des  larmes  à  toute  la  Nation. 

Après  avoir  pillé  les  Pangaies  ,  qui  étoient  chargées  de  quantité  de  chofes 
précieufes,  les  Anglois  réfokirent  de  ne  pas  s’arrêter  plus  long-tems  au  Nord 
de  Pemba.  Ils  regagnèrent  le  côté  de  l’Oueft  ,  dans  le  deflein  de  s’avancer 
vers  Sokotra.  Mais  comme  le  vent  fe  foutenoit  entre  l’Eft  &  l’Eft-Sud-Eft ,  ÔC 
qu’ils  étoient  peu  fécondés  par  les  courans  ,  il  leur  fut  impoffible  de  fiiivre 
ce  projet.  Ils  le  déterminèrent  à  s’éloigner  de  deux  ou  trois  cens  lieues  au 
Sud  ,  dans  l’efperance  d’y  trouver  les  vents  à  l’Eft-Snd-Eft.  Ce  parti  ne  leur 
réuffit  pas  mieux  -,  car  ils  trouvèrent  le  vent  Eft-Nord-Eft  ,  &  Nord-Eft  quart 
d’Eft.  Ainfi  depuis  le  lo  de  Décembre  jufqu’au  16  de  Janvier,  ils  fe  virent 
condamnés  à  battre  la  mer  comme  au  hazard.  Cependant  leur  bonne  fortu¬ 
ne  les  fit  tomber  entre  certaines  Ifles ,  qu’ils  nommèrent  DefoLate  IJlands , 
parce  quelles  font  défertes  j  mais  que  les  Portugais  appellent  Ifles  Âlmiran- 
tes.  On  n’en  compte  pas  moins  de  douze  ou  treize  ,  dont  la  fertilité  devroit 
attirer  les  VaiiTeaux  dans  ce  palfage.  On  y  trouve  non-feulement  de  l’eau 
excellente,  mais  une  grande  abondance  de  dates  ,  de  cocos  ,  de  poiffon  & 
de  tourterelles ,  qui  font  fi  privées  quelles  fe  laiflent  prendre  avec  la  main. 
Il  y  a  peu  de  pays  au  monde  ,  qui  repréfentent  fi  parfaitement  le  Paradis 
terreftre.  Les  Anglois  y  pafTerent  quelque  tems  à  fe  rafraîchir.  Enfuite  brû¬ 
lant  d’avancer  ,  malgré  l’oppofition  du  vent ,  ils  eurent  encore  à  les  combat¬ 
tre  jufqu’au  30  de  Mars,  que  les  MoufTons  d’Oueft  commençant ,  ils  arrivè¬ 
rent  enfin  à  l’Ifle  de  Sokotra.  Là ,  ils  rencontrèrent  un  VaiffeaU  qui  faifoit 
voile  vers  Aden  ,  &  qui  fe  fit  pafier  pour  un  Bâtiment  de  Surate ,  quoiqu’il  ap¬ 
partînt  aux  Mores  de  Diu.  S’étant  laifTés  perfuader  de  l’accompagner ,  dans 
la  vûe  de  tirer  un  grand  avantage  du  commerce  de  la  Mer  rouge  ,  ils  jette- 
rent  l’ancre  le  8  d’Avril ,  devant  le  Port  d’Aden.  Cette  Ville  qui  eft  de  la 
dépendance  des  Turcs  ,  paffe  pour  la  clef  de  toute  l’Arabie  heureufe.  Dès  le 
premier  jour ,  l’Amiral  fut  reçu  à  terre  avec  toutes  fortes  d’honneurs ,  &  con¬ 
duit  comme  en  triomphe  jufqu’au  Palais  du  Gouverneur  ,  fur  un  beau  che¬ 
val  Arabe  ,  efeorré  de  douze  Janifiaires.  Enfuite  le  Gouverneur  apprenant  que 
les  Anglois  avoient  une  Lettre  du  Roi  d’Angleterre  pour  le  Bacha  de  Zenan  , 
envoya  deux  d’entre  eux  jufqu’à  la  réfidence  de  ce  Bacha ,  qui  étoit  à  plus  de 
quinze  (  journées  dans  les  terres.  Le  Bacha  leur  detnanda  s’ils  avoient  une 
permiflion  du  grand  Seigneur  pour  entrer  dans  une  Ville  de  fa  domination. 
Comme  ils  n’en  avoient  point  ,  &  qu’ils  furent  obliges  de  le  confeffer  ,  il 
leur  déclara  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  aucune  permiflion  de  commerce 
au  Port  d’Aden  ;  mais  qu’il  prendroit  le  drap  qu’ils  y  avoient  débarqué  ,  com¬ 
me  un  préfent  d’autant  plus  agréable ,  qu’ils  étoient  les  premiers  Anglois  qu’on 
eût  jamais  vus  dans  cette  Mer  j  &  que  pour  témoignage  de  reconnoiffance  ,  il 
leur  laifToit  la  liberté  de  partir  d’Aden  ,&  d’aller  faire  leur  commerce  dans 
d’autres  lieux.  Jones  qui  rapporte  ces  circonftances  du  voyage  des  deux  Mar¬ 
chands  Anglois  ,  &  qui  le  place  comme  Coverre  après  le  départ  du  Vaiffeau , 
n’explique  pas  bien  comment  ils  rejoignirent  1  Amiral ,  &  n  eft  pas  moins  obf- 
(4)  C’eft-a-dire ,  pour  aller  Sc  revenir  ;  car  il  paroît  certain  que  Zenan  n’eft  pas  fi  intérieur. 
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curfur  lesinjuftices  que  Sharpey  avoir  eflTuiées  de  la  part  des  Turcs.  Mais  en 
comparant  les  deux  Relations ,  on  trouve  dans  celle  de  Coverte  l’explication 
des  injuftices,  &  dans  celle  de  Jones  le  récit  du  voyage. 

Sharpey  ,  fort  mécontent  du  Gouverneur  d’Aden  ,  réfoîut  de  porter  Tes 
plaintes  à  Mocka  ,  qui  eft  plus  haut ,  d’environ  quarante  milles  ,  dans  le  Gol¬ 
fe  Arabique.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  ce  Port ,  parce  que  la  Mouf- 
fon  de  l’Oueft  étant  arrivée  ,  les  courans  prennent  alors  leurs  cours  hors  de 
cette  Mer.  Cependant  il  traverfa  les  Détroits  ,  qui  n’ont  pas  plus  d’un  mille 
Ôc  demi  de  largeur  ,  &  le  1 1  de  Juin ,  il  mouilla  l’ancre  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Les  Anglois  reconnurent  la  différence  qu’il  faut  mettre  chez  les  Turcs, 
entre  une  Ville  de  guerre  ôc  une  place  de  commerce.  Mocka  étant  comme  l’en¬ 
trepôt  du  commerce  de  l’Inde  avec  le  grand  Caire  &  Alexandrie,  eft  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Marchands  ,  qui  aiment  à  partager  humainement 
avec  les  Etrangers  la  liberté  &c  les  privilèges  dont  ils  jouiflent.  S’ils  n’offri¬ 
rent  point  de  réparation  à  l’Amiral  pour  les  torts  qu’il  avoit  effuiés  à  Aden  , 
ils  lui  firent  trouver  quelque  avantage  dans  le  féjour  qu’il  fir  avec  eux  pendant 
plus  d’un  mois.  Il  partit  le  16  de  Juillet  ,  pour  s’avancer  vers  Cambaye.  La 
plupart  de  fes  Ofticiers  n’approuvoient  pas  ce  nouveau  deffein  ;  &  le  Ciel 
même  y.  parut  contraire  ,  en  permettant  que  dès  la  première  nuit  on  perdît 
deux  ancres.  ^ 

Le  7  d’ Août,  après  avoir  rejoint  la  Pinace ,  &  puni  de  mort  quelques  An¬ 
glois  de  ce  Bâtiment  qui  avoient  tué  leur  Pilote  ,  Sharpey  entra  dans  une  Baye 
d^e  l’Ifle  de  Sokotra  ,  où  les  avis  qu’il  reçut  ne  lui  permirent  point  de  s’ar¬ 
rêter  long-tems.  Il  fut  mieux  reçu  dans  une  autre  i  mais  les  vents  y  fouftle- 
rent  avec  tant  de  violence  au  Sud  ôc  au  Sud-Sud-Eft  ,  que  le  Vaiffeau  ne  put 
trouver  d’abri  contre  le  rivage,  &  que  la  Pinace  fut  jettée  en  pleine  mer  fLs 
avoir  de  vivres  pour  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Enfin  ,  tandis  que  Sharpey 
entreprenoit  de  fe  radouber ,  il  vint  un  orage  fi  violent  du  Sud-Oueft ,  que 
deux  de  fes  ancres  furent  encore  brifées.  Peut-être  auroit-il  évité  une  partie 
de  ces  infortunes ,  s’il  s’étoit  hâté  de  pourvoir  à  fes  befoins  ,  au  lieu  d’em¬ 
ployer  le  tems  à  fe  faire  admirer  des  femmes  de  l’Ifîe  par  fes  c^alanteries 

Ayant  remis  àda  voile  le  20  d’Août,il  tomba  le  2  de  Septembre  fur  la 
Côte  de  Diu  ,  neuf  ou  dix  lieues  à  l’Eft  de  cette  Ville.  On  s’avança  au  long 
du  rivage  1  eipace  de  fept  lieues ,  ôc  l’ancre  fur  jettée  fous  une  pointe  de 
terre.  Le  trois  on  envoya  l’Efquif  au  rivage  ,  pour  acheter  ,  des  Habirans 
quelques  moutons  ôc  d’autres  aiimens.  Sur  la  nouvelle  que  le  Vaiffeau  fai- 
foit  voile  à  Surate  ,  un  More  du  Pais  vint  demander  le  paffage  à  l’Amiral.  Il 
Paftlira  que  le  refte  de  la  navigation  étoit  dangereux  5  ôc  ,  pour  fa  propre 
furete  ,  autant  que  pour  celle  des  Anglois  ,  il  oflnrir  d’amener  à  très-bas  prix 
un  Pilote  qui  répondroit  du  Vaiffeau  jufqu’au  Port.  Mais  l’Amiral  qui  avoit 
une  confiance  aveugle  pour  fon  Pilote  Hollandois,  rejetta  cette  propofition. 
Le4  ,  on  leva  l’ancre  à  trois  heures  après  midi ,  prefqu’au  dernier  quartier 
de  la  maree.  L’eau  manquant  dans  le  cours  de  la  nuit ,  on  toucha  le  fond 
comme  on  devoit  s’y  attendre  j  au  lieu  qu’en  partant  au  premier  quartier,’ 
on  auroit  trouve  infailliblement  affez  d’eau  pour  fe  dégager  des  baffes  ôc  des 
ecLieils.  Après  avoir  perdu  le  gouvernail, &  touché  plufieurs  fois,  on  fe  vit 
force  par  la  ruine  du  Vaiffeau  à  fe  fauver  dans  la  Chaloupe  Ôc  dans  l’Efqiîif  j 
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heureux  encore ,  au  nombre  où  l’on  étoit ,  de  pouvoir  gagner ,  avec  un  Ci  foibic 

lecours  ,  une  Baye  alTez  commode ,  dont  on  étoit  prefqu’éloigné  de  20  lieues. 

Ainli  la  témérité  &  l’obftination  d’un  feul  homme  firent  perdre  à  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes ,  un  de  fes  meilleurs  Vaifieaux  ,  &  aux  Matelots  toutes  leurs 
elperances.  Les  marchandifies  >  &  la  plus  grande  partie  de  l’argent  qui  étoit 
à  bord  5  furent  abandonnés  avec  le  Bâtiment.  On  fut  deux  jours  à  lutter  con¬ 
tre  les  vents  6c  les  flots  ,  jufqu’au  6  à  quatre  heures  après  midi ,  qu’ayant  ap- 
perçu  la  terre  ,  on  s’en  approcha  ,  dans  l’efperance  de  pouvoir  gagner  la  Ri¬ 
vière  de  Surate.  Mais  ou  reconnut  que  c’étoit  celle  de  Gandevi  j  qui  en  eft  à 
cinq  ou  fix  lieues  vers  le  Sud.  Ce  qui  fut  regardé  d’abord  comme  un  nouveau 
fujet  d’afflidion  ,  pafla  bientôt  pour  une  faveur  du  Ciel ,  car  les  Portugais, 
qui  étoient  informés  de  l’approche  du  Vaifleau ,  étoient  à  l’attendre  avec  cinq 
Frégates ,  à  l’entrée  de  la  Riviere  de  Surate  ,  où  les  deux  Barques  n’auroient 
pû  fe  garantir  de  tomber  entre  leurs  mains. 

A  Gandevi ,  les  Anglois  apprirent  que  leur  Pinace  ayant  abordé  fur  la  même 
Côte  ,  y  avoit  été  enlevée  par  deux  Vaifleaux  Portugais  j  mais  que  l’Equipa¬ 
ge  s  etoit  fauvé  heureufement ,  6c  qu’il  avoit  pris  par  terre  le  chemin  de  Sura¬ 
te.  Le  Gouverneur  de  Gandevi  fut  touché  de  leur  infortune.  Il  les  reçut  avec 
humanité ,  jufqu’â  leur  offrir  un  établiffement  dans  le  Canton.  Il  étoit  Banian. 
Cette  Seéte  rend  un  culte  aux  vaches  ,  6c  conferve  l’ancien  ufage  de  brûler 
les  Morts.  Autrefois ,  les  femmes  fe  faifoient  une  gloire  de  ne  pas  furvivre  â 
leurs  maris  ,  &  de  fe  livrer  aux  flammes  dans  le  même  bûcher.  La  plupart  font 
revenues  de  cette  barbare  fuperftition  -,  mais  la  force  de  l’ancien  préjugé 
attache  encore  une  forte  de  honte  à  celles  qui  prennent  le  parti  de  vivre.  On 
les  oblige  de  fe  faire  couper  les  cheveux ,  6c  de  demeurer  dans  cette  humilia¬ 
tion  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfente  quelqu’un  pour  les  époufer  ,  ou  pour  les 
prendre  à  quelqu’autre  titre. 

Les  Anglois  ayant  quitté  Gandevi  ,  fe  rendirent  par  terre  à  Surate  ,  qui 
n’en  eft  qu’à  quarante  milles.  Us  firent  ce  voyage  en  trois  jours.  William 
Finch  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Comptoir  de  leur  Nation  dans  cette  Ville  ,  leur 
accorda  tous  les  fecours  qui  convenoient  à  leur  malheureufc  fituation.  Per- 
fonne  ne  lira  le  nom  de  Finch  y  fans  fe  fouvenir  des  fervices  que  cet  iliuftre 
Voyageur  a  rendu  à  la  Géographie ,  par  les  remarques  qu’il  nous  a  laiffées 
fur  la  plus  grande  partie  des  Indes  ,  après  en  avoir  vifité  les  principaux 
Royaumes.  Il  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à  Surate  un  Vaiffeau  An¬ 
glois  J  commandé  par  Hawkins  ;  mais  ce  Capitaine  avoit  été  appellé  par  des 
intérêts  de  commerce  à  la  Cour  d'Agra  ,  qui  eft  à  trente  journées  de  Surate. 
Sharpey ,  avec  le  plus  grand  nombre  de  fes  Compagnons  entreprit  le  même 
voyage,  dans  la  vue  de  retourner  {a)  en  Europe  au  travers  de  la  Perfe.  Il  partit 
à  la  fin  de  Décembre.  Jones  qui  fe  trouva  fans  goût  pour  une  route  fi  pénible  , 
demeura  au  Comptoir  de  Surate,  avec  JeaniE'/OTore,  ancien  Commandant  de  la 
Pinace  ,  Richard  MelLis ,  &  Robert  iùzA;.  Ils  cherchoient  enfemble  par  quelle 
voie  ils  pouvoient  efperer  de  revoir  leur  Patrie  ,  lorfque  le  hazard  fit  lier  con- 
noiflance  à  Jones  avec  un  Religieux  Portugais  de  l’ordre  de  Saint-Paul ,  qui 
arrivoit  de  Cambaye.  Ce  Pere ,  qui  étoit  un  homme  de  mérite  ,  crut  trou¬ 
ver  dans  le  caraétere  de  Jones  une  jufte  raifon  de  le  traiter  avec  autant  d’a- 

(a)  On  verra  dans  la  fuire  qu’il  ne  l’cxecuta  point, 

roitié 


DES  VOYAGES.  Liv.  III.  5J9 

mitie  que  d  cftime.  Il  lui  promit  de  le  conduire  du  moins  jufqu’en  Portugal  j 
&  ce  fut  a  fa  confidération  qu’il  accorda  la  même  faveur  aux  trois  autres. 

Ils  partirent  le  7  d’Oêlobre ,  pour  fe  rendre  à  la  célébré  ForterelTe  de  Da~ 
man,  ,  pu  Elmore  revit  encore  une  fois  fa  Pinace  ,  dont  les  Portugais  s’é- 
toient  faifis.  Enfuite  ayant  gagné  Chaul ,  ils  prirent  le  chemin  de  Goa ,  où  ils 
arrivèrent  le  18  de  Novembre. 

Il  eft  étrange  qu’un  Voyageur  ,  tel  qu’on  doit  fe  figurer  Jones  après  les 
fentimens  d  eftime  &  de  zèle  qu’il  avoir  infpirés  au  Pere  Portugais ,  ait  pû 
paflèr  fix  femaines  a  Goa ,  fans  y  faire  aucune  obferyation  qu’il  ait  jugé  di¬ 
gne  de  Ton  Journal.  Il  s’embarqua  le  9  de  Janvier  i<jio  ,  à  bord  d’une  Ca- 
raque  ,  nommee  Notre-Dame  de  Pitié ,  qui  étoit  l’Amirale  d’ane  Flotte  PorflS- 
gaife  de  quatre  voiles.  Le  i8  ,  il  palTa  la  Ligne  fur  la  Côte  de  l’Inde  i  ,  le 
2  r  de  Mars  J  il  tomba  au  Continent  de  l’Afrique ,  235  degrés  ^  de  latitude, 
environ  cinq  lieues  du  Cap  des  Aiguilles.  Après  y  avoir  été  retenu  par  les 
vents  contraires  jufqu  au  2  d'Avril,  il  elliiya  un  affreux  orage  de  l’Oueft-Sud- 
Oueft  5  qui  lui  fit  voir  ,  pendant  fix  heures  ,  la  mort  inévitable  au  milieu  des 
flots.  Le  4  ,  il  fe  rapprocha  de  la  terre,  à  34  degrés  40  minutes  5  &,  fans 
perdre  la  vue  du  rivage  ,  il  fut  fi  bizarrement  le  jouet  de  la  mer ,  qu’ayant 
été  pouffe  quatre  ou  cinq  fois  à  deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Bonne  -  Ef- 
perance ,  il  ne  put  le  doubler  avant  le  1 9  d’Avril.  Le  defefpoir  étoit  extrê¬ 
me  fur  la  Flotte  Portugaife ,  parce  qu’on  s’y  croyoit  menacé  de  paffer  l’Hy- 
ver  à  Mozambique. 

Le  27  ,  elle  paffa  le  Tropique  du  Capricorne  ",  &  le  9  de  May  ,  elle  jetta 
1  ancre  a  Sainte  Helene ,  qui  eft  à  13  degrés  de  latitude  du  Sud.  Elle  s’y  ar¬ 
rêta  jufqu  au  1 5 .  Enfuite  ,  ayant  palfé  la  Ligne  le  21,  elle  fe  trouva  le  x6 
fous  le  Tropique  du  Cancer  ,  avec  le  vent  au  Nord-Eft  ,  que  les  Portugais 
uorxitn&ntl.Q.J^eat general.  Le  16  de  Juillet,  elle  eut,  dans  un  grand  éloigne¬ 
ment  ,  la  vue  de  plufieurs  Iffes  à  l’Oueft  ,  que  les  Pilotes  prirent  pour  les 
Açores,  parce  qu ils  fe  trouvoient  à  40  degrés  &  quelques  minutes  de  lati¬ 
tude  ,  fans  avoir  apperçu  aucune  autre  terre  depuis  qu’ils  avoient  quitté  Sainte 
Helene.  Enfin  ,  le  3  dAout,  ils  decouvirent  les  Côtes  du  Portugal, à  deux 
lieues  du  Roe  de  Lilbonne  ,  &  le  même  jour  ils  jetterent  l’ancre  à  Cafeaïs. 
Jones  &  fes  Compagnons ,  toujours  conduits  par  leur  Guide  ,  trouvèrent  le 
moyen  de  gagner  fecretement  le  rivage  dans  un  Efquif ,  &  de  fe  garantir 
ainfi  des  embarras  aufquels  ils  dévoient  s’attendre  de  la  part  des  Portugais. 
Ils  demeurèrent  caches  a  Lilbonne  julqu’au  13,  qu’ils  s’embarquèrent  fur  un 
Batiment  Anglois  qui  retournoit  a  Londres.  Jones  n’explique  pas  quelles 
croient  fes  craintes ,  ni  pourquoi  il  fe  croyoit  moins  libre  en  Portugal  qu’un 
Vaiffeau  de  fa  Nation.  Mais  il  afflire  qu’étant  parti  de  la  Baye  de  Vayers  ^ 
les  Portugais ,  qui  apprirent  fon  évafion  ,  envoyèrent  une  Fregate  bien  ar¬ 
mée  pour  arrêter  fon  Vaiffeau  ,  fous  le  feul  prétexte  qu’il  y  étoit  avec  les 
trois  compagnons  de  fon  Voyage  :  ce  qui  ne  les  empêcha  point  d’achever 
heureufement  leur  courfe ,  &  d’arriver  à  Londres  le  17  de  Septembre  1610, 
après  une  abfence  de  deux  ans  &  demie. 
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CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Capitaine  Rowles  à  Priaman ,  dans  /'Union. 

FcWrciflcHifnt  Voyage  ,  qui  n’eft  qu’une  continuation,  ou, fi  l’on  veut ,  une  divi- 

préiiminaire.  ^  fion  du  précèdent ,  porte  dans  Purchafs  un  titre  conforme  à  l’idée  qu’on 
a  déjà  dû  s’en  former  fur  les  deux  Relations  de  Coverte  &  de  Jones.  Le  Vaif- 
feSu  l  £^/o/z  ,  auflî  malheureux  que  celui  de  ,  avec  lequel  il  étoit 

parti  ,  fut  non-feulement  fepare  de  fon  Amiral  par  une  affreufe  tempête , 
mais ,  étant  condamne  par  le  Ciel  au  même  fort  ,  il  n’acheva  plus  heureu- 
fement  le  voyage  de  l’Inde  que  pour  venir  faire  à  fon  retour  un  trifte  naufra¬ 
ge  fur  les  Côtes  de  France.  Aufli  Purchafs  l’a-t’il  publié  fous  le  nom  de  Foya~ 
ge  infortuné.  La  première  partie  ,  c’eft-à-dire ,  fa  courfe  jufqu’à  Priaman  dans 
i  1^0  de  Sumatra  ,  eft  dun  Officier  Anglois  nommé  M.oris  ,  qui  fans  avoir 
ete  témoin  de  ce  qu  il  raconte  ,  en  garantit  la  vétité  fur  des  témoignages 
aufquels  il  a  cru  devoir  fa  confiance.  Le  récit  du  retour  de  l’Union  Ôc  de  mn 
naufrage  fur  la  Côte  de  France  ,  eft  tiré  de  plufieurs  Lettres  autentiques. 
paîéïî'AmiS  tei^ête  qui  fépara  l’Union  de  fon  Amiral ,  prefqu’à  la  vue  du  Cap  de 
6c  péri  fun  uiât.  Bonne-Efperance  ,  lui  avoir  fait  perdre  aufli  fon  grand  mât ,  qui  fut  non- 
feulement  brifé  par  la  fureur  des  vents,  mais  emporté  hors  du  Vaifleau  avec 
une  impétuofité  que  l’Ecrivain  n’entreprend  point  de  repréfenter.  Cependant , 
comme  s’il  n’eût  manqué  à  l’orage  que  ce  furieux  coup  pour  le  calmer ,  les 
flots  devinrent  aafli-tôt  fi  tranquilles ,  que  Rowles  ne  defefpera  point  de  re¬ 
trouver  fon  mât ,  qui  ne  pouvoit  être  encore  fort  éloigné.  Il  fut  le  premier 
qui  l’apperçut  heureufement  j  &  les  moyens  ne  manquèrent  pas  pour  le  pê- 
■  cher  fans  effort.  On  n’eut  pas  moins  d ’adrefle  à  le  rendre  capable  de  fervi- 

ce  *,  de  forte  quaprès  avoir  réparé  ce  malheur ,  &  retrouvé  un  tems  favora¬ 
ble  ,  il  ne  refta  aux  Anglois  de  l’Union  que  le  regtet  d’avoir  vû  difparoître 
l’Afcenfion  &  la  Pinace.  La  tempête  les  ayant  jettes  au-delà  du  Cap,  ils  ne 
doutèrent  pas  que  l’Amiral  ne  l’eût  doublé  de  même  j  &  fans  penfer  à  la 
Baye  de  Saldanna  dont  ils  le  croyoient  fort  éloigné ,  ils  fe  perfuaderent  que 
Rowles  va  cher-  pour  le  rejoindre  ,  c’étoit  à  Madagafcar  qu’il  le  falloir  chercher.  Ils  prirent 
Ma'dagal-wr'f  “  courfc  vcts  la  Baye  de  Saint  Auguftin.  Vingt  jours  qu’ils  y  paflerent  à 
l’attendre  n’ayant  fervi  qu’à  leur  faire  trouver  de  l’eau  &  des  provifions  ,  ils 
Et  â  zanzitar.  en  partirent  pour  Zanzibar  avec  de  meilleures  efperances.  A  leur  arrivée  dans 
cette  Ifle ,  ils  furent  reçus  avec  plus  d’humanité  qu’ils  n’en  avoient  jamais 
trouvée  dans  les  Nègres  :  mais ,  fans  s’imaginer  la  caufe  de  leur  changement,  ■ 
ils  les  trouvèrent  le  lendemain  fi  mal  difpofés  que  Richard  Kenu  ,  Tréforier 
du  V aifleau  ,  étant  defcendu  au  xivage  avec  quelques  Marchands  ,  eut  le 
malheur  d’être  tué  dans  une  embufcade  ,  &  Wickam ,\xn  des  Marchands, 
celui  d’être  fait  prifonnier.  Le  refte  ne  fe  faiiva  pas  fan§  peine  avec  la  Cha¬ 
loupe.  ' 

Il  fallut  s’éloigner  fur  le  champ  d’un  lieu  fi  funefte.  On  en  partit  au  mois 
de  Février  >  avec  les  vents  au  Nord  &  au  Nord  Eft,  c’eft-à-dire  abfolumem 
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contraires  au  deflein  qu’on  avoir  de  gagner  l’Ifle  de  Socotra.  On  battit  lông- 
terns  la  mer ,  fans  avancer.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  étoit  atta¬ 
quée  du  fcorbut.  Rowles ,  cedant  enfin  à  la  néceflité ,  fe  laifla  conduire  par 
le  vent  à  la  Partie  feptentrionale  de  Madagafcar.  Son  intention  étoit  de  re¬ 
lâcher  dans  la  Baye  d’Antongil  ;  mais  il  tomba  du  côté  de  l’Oueft ,  dans  une 
fort  grande  Baye ,  que  les  Habitans  nomment  Kauquomorra  y  dont  les  bords 
&  les  Pays  voifins  font  également  fertiles  &  agréables. 

^res  tant  de  fatigues  &  de  dangers ,  la  vue  de  ce  beau  féjour  fut  une 
conlolation  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurent  d’y  attendre  le  changement  de  la 
Moufibn  y  èc  de  tirer  du  moins  un  fruit  de  leur  difgrace  ,  en  rétabliflanc 
leur  famé.  Les  Habitans  leur  parurent  d’abord  fort  civils,  &  ne  marquè¬ 
rent  point  d’éloignement  pour  lier  commerce  avec  eux.  Le  Roi  même  donna 
1  exemple  a  fes  Sujets ,  par  la  bonté  &  les  carelTcs  avec  lefquelles  il  reçut 
plufieurs"  fois  les  Marchands. 

Rowles  fe  fiant  trop  aux  apparences  ,  voulut  rendre  une  vifite  à  ce  Prin¬ 
ce ,  accompagné  de  Richard  Reve  ,  principal  Faétcur  ,  de  Jeff&ry  Carkt  &  de 
trois  autres.  Samuel  Bradshaw ,  qui  avoir  été  plufieurs  fois  employé  à  cette 
Cour  barbare  ,  eut  le  bonheur  de  fe  trouver  occupé  par  d’autres  foins  qui 
ne  lui  permirent  pas  de  fuivre  le  Capitaine.  Ce  fut  une  faveur  finguliere 
de^  la  Fortune  ,  car  les  Infulaires  avoient  médité  une  trahifon  qu’ils  étoient 
prêts  de  faire  éclater.  A  peine  Rowles  &  fon  cortege  eurent  touché  le  riva¬ 
ge  ,  qu  ils  furent  enveloppés  par  une  troupe  de  Barbares  ,  qui  les  enlevèrent 
fans  refîftance.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  ,  perdant  l’efperance  de  les  fecou- 
nr  ,  n  eurent  rien  de  fi  prellant  que  de  s’éloigner  à  force  de  rames  ;  mais  il  ne 
leur  fut  pas  meme  aifé  de  regagner  le  Vaillèau.  Une  multitude  de  Pares  &  de 
grandes  Barques  fortant  de  la  Riviere  ,  avec  de  grands  cris  ,  s’avancèrent  im- 
petueufement  pour  leur  couper  le  paflage  ,  &  ne  balancèrent  pas  même  à 
s  approcher  du  Vaifieau  ,  dans  la  réfolution  de  l’attaquer.  Les  flèches  &  les 
dards  formèrent  aufli-tot  une  épaifle  nuée.  Dans  la  confufion  des  premiers 
mouvemens  ,  les  Anglois  craignirent  d’être  forcés,  fans  pouvoir  s’en  garantir. 
Mais  ayant  enfin  difpofe  leur  artillerie ,  ils  coulèrent  à  rond ,  dès  les  premiers 
coups  ,  fix  ou  fept  des  plus  grandes  Barques.  Cette  execution  refroidit  bien¬ 
tôt  toutes  les  autres ,  qui  fe  retirèrent  plus  promptement  qu’elles  ne  s’étoient 

Cependant  le  Capitaine  demeuroît  prifonnier ,  avec  fes  trois  compagnons. 
Loin  d  elperer  leur  liberté  ,  Bradshaw  ,  qui  devenoit  après  lui  le  Comman¬ 
dant  du  Vaifleau,  conçut  que  les  Sauvages  s’étant  foulevés  fans  prétexte ,  il 
n  y  avoit  que  de  nouvelles  perfidies  à  fe  promettre  d’eux ,  &  que  la  plus  fûre 
reflburce  etoit  la  fuite  la  plus  prompte.  Une  autre  difgrace  ,  qui  furvint  pour 
accabler  les  Anglois  ,  ne  leur  permit  pas  de  délibérer  plus  long-tems.  Sept 
hommes  moururent  prelque  fubitement ,  fans  qu’on  en  pût  foupçonner  d’au¬ 
tre  caufeque  la  force  de  quelque  poifon ,  que  les  Nègres  avoient  lancé  avec 
leurs  fléchés  &  leurs  dards.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l’ancre ,  dans  l’in¬ 
tention  neanmoins  de  chercher  une  autre  Baye  de  la  même  Ifle ,  &  des  Ha¬ 
bitans  plus  traitables  ;  car  le  vent  ne  permettoit  point  encore  de  s’abandon¬ 
ner  a  la  haute  mer.  Mais  avant  qu’on  fût  prêta  partir ,  les  Sauvages  fe  firent 
voir  encore  dans  une  multitude  de  Barques,  &  s’approchèrent  n  fubitement 
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du  VaifTeaii ,  qu’ils  eurent  le  tems  d’y  faire  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  avant 
que  l’artillerie  pût  être  appareillée.  Cependant  la  crainte  de  ces  terribles  ar¬ 
mes  les  fit  retourner  au  même  inftant  vers  le  rivage.  Ils  y  defeendirent  avec 
la  tnême  précipitation ,  comme  fi  la  vue  de  la,  terre  &  le  foin  qu’ils  eurent 
aufli-tot  de  fe  rafiembler  ,  les  eut  rendus  plus  hardis  &  plus  forts.  Bradshaw 
bien  inftrifit  de  leur  malignité ,  &  ne  doutant  point  qu’ils  ne  lui  préparaf- 
fent  quelque  nouvel  outrage  pendant  la  nuit ,  réfolut  d’employer  l’artifice  à 
fon  tour.  Il  s’approcha  de  la  Côte  par  un  mouvement  prefqu’imperceptible  *, 
ôc  ,  lorfqu  il  fe  crut  a  la  portée  du  canon  &  de  la  moufqueterie ,  il  fit  une 
déchargé ,  qui  éclaircit  aufli-tot  leurs  rangs  par  de  larges  ouvertures.  L’effroi 
dont  ils  furent  faifis  5  a  la  vue  de  tant  de  morts  &  de  blefîes  qui  tombèrent  par¬ 
mi  eux ,  leur  fit  abandonner  le  rivage  enpouflant  d’affreux  hurlemens. 

Après  ces  nouvelles  hoffilités,  les  Anglois  defefpererent  de  trouver,  dans 
1  Ifle  J  une  retraite  ou  la  terreur  &  la  haine  de  leur  nom  ne  fuffent  pas  ré¬ 
pandues.  Ils  fe  mirent  en  mer ,  au  mépris  de  tous  les  dangers  j  & ,  de  quelque 
fortune  qu’ils  fuffent  menacés,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  Socotra.  Mais 
tous  leurs  efforts  ne  purent  refifter  aux  vents,  qui  les  jetterent  après  une  in¬ 
finité  d  agitations  3  fur  la  Côte  d’Arabie.  Ils  y  mouillèrent  le  4  de  Juin.  La 
Mouffon  de  l’Hyver  étoit  arrivée.  Il  n’y  avoir  plus  d’apparence  qu’ils  puffent 
gagner  Cambaye  ;  & ,  la  Côte  ,  où  ils  fe  trouvoient ,  ne  leur  préfentoit  au¬ 
cun  Port  qui  {jût  leur  fervir  d’azile  dans  cette  faifon.  Après  avoir  paffé  qua¬ 
tre  jours  à  délibérer  fur  leur  fituation  ,  fans  ceffe  allarmés  par  des  orages 
dont  rien  ne  les  mettoit  à  couvert  fur  leurs  ancres  ,  ils  fuivirent  le  conftil 
de  Griffon  Maurice  leur  Pilote  ,  qui  leur  propofa  de  tourner  leurs  voiles  vers 
Achin.  Ce  Port  ne  pouvant  être  fans  quelques  Guzarates ,  Bradshaw  fe  pro¬ 
mit  d’y  vendre  fes  marchandifes.  On  y  arriva  le  27  Juillet  ,  après  une  na¬ 
vigation  moins  dangereufe  que  pénible.  Bradshaw  fut  fept  jours  entiers  , 
fans  pouvoir  obtenir  audience  du  Roi ,  ôc  cette  faveur  lui  fut  comme  ven¬ 
due  pour  un  riche  préfent.  Les  obftacles  vinrent  des  Hollandois,  qui  dans 
la  vue  de  s  attirer  tout  le  commerce  de  l’Inde ,  n’épargnerenc  rien  pour  nui¬ 
re  aux  Anglois.  L’Auteur ,  avec  l’indifférence  ordinaire  des  Marchands  pour 
tout  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à  leurs  intérêts  ,  négligea  de  prendre  des 
informations  fur  les  affaires  du  Pays ,  quoique  l’occafion  s’en  offrît  fi  naturel¬ 
lement.  Bradshaw ,  dit  -  il  en  peu  de  mots  ,  parut  à  la  Cour ,  eut  quelques 
conférences  avec  les  Marchands  d  Achin  ,  &  fit  enfuite  fon  commerce  avec 
les  Guzarates,  aufquels  il  donna  des  étoffes  d’Angleterre&  du  plomb,  pour 
du  Bajîa  blanc  ôc  noir  ,  qui  eft  le  drap  de  l’Ifle. 

Après  avoir  paffé  quelque  tems  dans  le  Port  d’Achin  ,  les  Anglois  fe  ren¬ 
dirent  a  Priaman  ,  ou  la  facilité  &  les  avantages  qu’ils  trouvèrent  dans  le 
Commerce  ,  devinrent  un  heureux  dédommagement  pour  toutes  les  peines 
qu’ils  avqient  effuyées.  Ils  firent  leur  cargaifon  de  poivre  j  &  la  feule  diffi¬ 
culté,  qui  prolongea  un  peu  leurs  affaires ,  fut  une  mutinerie  de  ,  leurs  Ma¬ 
telots,  dont  Bradshaw  ne  put  arrêter  l’infolencé  que  par  des  excès  de  mé¬ 
nagement.  Le  Pilote  duVaiffeau  ,  moins  tempérant  qu’il  n’étoit  convenable 
à  fon  âge  &  à  fon  emploi  ,  mourut  d’une  maladie  qui  fut  attribuée  à  fes 
excès.  Auflî-tôtque  le  Bâtiment  fut  chargé,  Bradshaw  fit  partir  Biddulph  & 
Smuh  pour  Bantam ,  dans  un  Jonc  Chinois ,  avec  un  refte  de  marchandifes 
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de  l’Europe ,  dont  il  n’avoit  pu  fe  défaire  à  Priaman  ni  à  Tekou.  A  leur  re¬ 
tour  ,  il  leva  l’ancre  pour  retourner  en  Angleterre.  On  étoit  alors  au  mois 
de  Février  i<îio  ;  c’eft-à-dire  ,  que  pendant  plus  de  fept  mois  que  les  An- 
glois  paflTercnt  dans  l’Ifle  de  Sumatra ,  l’Auteur  de  cette  Relation ,  qui  eft 
Bradshaw  même  ,  ne  fit  pas  la  moindre  remarque  pour  enrichir  fon 
Journal. 

On  n’a  point  d’autres  lumières  fur  le  retour  &  l’infortune  du  Vaifieau  An- 
^lois  que  celles  que  l’on  peut  tirer  de  deux  Lettres ,  l’une  de  Morlaix  en  Fran¬ 
ce  J  l’autre  d’Andierne ,  toutes  deux  publiées  dans  le  Recueil  de  Purchafs. 

La  première ,  dattée  du  2 1  de  Février  1 5 1 1  ,  eft  de  Bernard  Couper  ,  qui 
écrivoit  à  Thomas  Hide  fon  beau-frere  ,  Marchand  de  Londres.  Il  lui  mar¬ 
que  que  fe  trouvant  alors  à  Morlaix  ,  il  avoir  reçu ,  le  même  jour ,  d’un  lieu 
nommé  {a)  Odwen  ,  une  Lettre  de  Guillaume  Budget  ,  Irlandois  habitué 
dans  ce  lieu ,  par  laquelle  il  apprenoit  que  »  VUnion  ,  Vaifteau  de  la  Com- 
«  pagnie  d’Angleterre  ,  avoir  échoué  fur  cette  Côte  i  que  les  Habitans  y 
«  ayant  envoyé  deux  Barques ,  l’avoient  trouvé  richement  chargé  de  poivre 
«  &  d’autres  marchandifes  des  Indes qu’il  n’y  réftoit  que  quatre  hommes 
»  en  vie  ,  dont  l’un  étoit  Indien,  &  qu’ils  étoient  fi  foibles  qu’à  peine  pou- 
«  voient-ils  parler  :  que  les  deux  Barques  Françoifes  étoient  parvenues  à  con- 

duire  le  Batiment  dans  la  Rade  d  Odwen  5  que  les  Habitans  après  avoir 
«  débarqué  une  partie  des  marchandifes  ,  s’étoient  chargés  de  faire  tenir  fa 
«  Lettre  aux  Marchands  Anglois  de  Morlaix ,  pour  les  prefler  d’aller  prendre 
«  polTeftion  de  ces  richelTes  au  nom  de  la  Compagnie  d’Angleterre.  «,  Cou¬ 
per  ajoCitoit  que  cette  nouvelle  ayant  été  confirmée  par  une  Lettre  du  Bailli 
de  Quimper  ,il  s’étoit  hâté ,  pour  en  rendre  l’avis  plus  certain  ,  de  faire  par¬ 
tir  trois  copies  de  celle  de  Badget  ,  par  autant  de  Barques  ,  parce  que  le 
moindre  délai  devoir  faire  craindre  que  les  Payfans  de  la  Bafte-Bretaane  ne 
s’attribuaftent  le  droit  de  s’emparer  des  marchandifes  ;  qu’il  falloir  né^eftai- 
rement  s’adreffer  à  la  Cour  de  France ,  &  que  cette  affaire  lui  paroifToit  fort 
épineufe  j  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à  Odwen  ,  avec  un  autre  Anglois 
nommé  Richard  Roberts ,  pour  s’affurer  de  l’état  du  Vaifteau  par  leurs  pro¬ 
pres  yeux ,  &  rendre  a  la  Compagnie  tous  les  fervices  qui  dépendroient, d’eux  ; 
qu  on  pretendoit  que  le  Batiment  etoir  de  quatre  cens  tonneaux  &  de  trois 
ponts ,  qu’il  appréhendoit  beaucoup  de  le  trouver  déjà  tout-à-fait  dépouillé  -, 
qu  il  enrreprenoit  le  voyage  d’Odwen  fur  les  inftances  de  Bàdget  &  du  Bailli  de 
Quimper ,  mais  plus  ardemment  encore  par  la  confidération  qu’il  croyoit  de¬ 
voir  a  la  Compagnie  :  qu’auflî  fe  flattoit-il  qu’elle  auroit  égard  aux  frais  dans 
lelquels  il  alloit  s’engager  ,  d’autant  plus  qu’ü  avoir  déjà  fait  .avancer  de 
1  argent ,  &  mis  en  mouvement  quelques  amis  pour  récompenfer  ceux  qui 
avoient  fauve  le  Vaifteau, &  qui  dévoient  veiller  à  la  confervation  des  mar¬ 
chandifes  :  que  malgré  les  fages  mefures  qu’il  avoir  prifes  ,  il  ne  laiftbit  pas 
de  louhaiter  qu’on  envoyât  quelqu’un  de  Londres. ,  par  la  voye  de  Rouen  , 
avec  les  fonds  neceftaires  j  parce  que  Morlaix  n’étoit  point  une  Ville  où  la 
communication  de  l’argent  fût  aifée  par  des  Lettres  de  Change  :  enfin  que 
les  noms  des  quatre  perfonnes  vivantes  étoient  Edmond  White ,  Thomas  Duck- 

(a)  C’eft  Andierne. 

Y  y  y  iij 


RO  WL  E  s. 

\6io. 


Retour  de  l’U¬ 
nion  en  Europe. 


Lumières  qu’on 
a  fur  foB  infortu¬ 
ne. 


Détail  tiré  d'n- 
Lettre  de  Couper^ 


544  HISTOIRE  GENERALE 

R  O  w  LE  s.  Smith ,  &  i  Indien ,  que  leur  vie  étoit  encore  fort  mal  alTu- 

1 6 1 0,  ^  ®  manquoient  d  argent ,  ôc  qu  ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  difpo- 

1er  de  leurs  propres  marchandifes.  ^ 

tS  w*"ton'''  Lettre  dattée  du  mois  de  Mars  i(fi  i ,  eft  de  William  Woc- 

ton  y  qui  s  etoit  trouvé  à  Andierne  ,  tandis  que  l’tJnion  étoit  dans  cette  Baye 
Voici  Tes  propres  termes.  «  Le  8  de  Février  ,  je  partis  de  Bordeaux  fur  le 
»  Polo-Hend,èc  le  1 1 ,  je  perdis  mon  mât  d’avant  &  mon  gouvernail.  La 
»  nuit  du  meme  jour  je  relâchai  â  Oldefycarrc.  Le  15  ,  deux  Barques  Fran- 
«  çoifes  fauverent  VUnion ,  qui  avoir  échoué  fur  des  rocs.  Le  14 ,  je  me  ren- 
»  dis  à  bord  de  ce  Bâtiment ,  &  j’en  amenai  au  rivage  Samuel  Smith  ,  Thomas 
»  Duckmanton  &  M.  Edmond  White.  Le  1 5 ,  j’engageai  Guillaume  Budget,  , 
»•  mon  Marchand  ,  à  donner  avis  de  cette  trille  nouvelle  aux  Anglois  de 
Morlaix.  La  Lettre  partit  le  1 8  ,  &  je  payai  deux  écus  pour  le  port.  Un 
»>  Indien,  qui  etoit  avec  les  trois  Anglois  fur  le  Vailïeau,  mourut  le  18 ,  Se 
»»  je  le  fis  enterrer  le  même  jour.  Le  ai  ^M.  White  mourut  aulfi ,  Se  je  lui 
»>  rendis  le  meme  office.  Le  22  ,  MM.  Roberts  de  Couper  arrivèrent  de  Mor- 
”  laix.  Je  partis  le  2  de  Mars  ,  de  j’arrivai  la  nuit  fuivante  à  l’Ifle  de 
”  Wightj&c. 

tion^tSte:  ,  Ces  deux  Lettres  font  fuivies  d’une  explication  que  Purchafs  fe  procura  fans 
doute  par  les  propres  foins.  Après  les  dommages  que  le  VailTeau  avoir  elTuyés 
en  ^Bretagne  ,  il  y  relia  deux  cens  tonneaux  de  poivre  ,  une  certaine  quan¬ 
tité  de  benjouin ,  èe  quelques  étoffés  de  foye  de  la  Chine  ,  que  Bradshaw 
avoir  achetées  a  Tekou ,  dans  1  Ifle  de  Sumatra ,  d’tin  Bâtiment  Chinois  que 
la  tempête  y  avoir  jetté.  En  allant  aux  Indes  ,  l’Union  avoir  touché  à  Sal- 
danna  ,  où  il  s’étoit  arrêté  pour  conftruire  fa  Pinace.  Il  avoir  perdu  fon  Ca¬ 
pitaine  dans  l’Ille  de  Madagafcar  ,  de  plufieurs  de  fes  gens  à  Zanzibar.  Il 
avoir  fait  fa  cargaifon  de  poivre  â  Achin,  à  Priaman,  àPalTeman  de  à  Te- 
Kou.  A  fon  retour,  il  avoir  rencontré  le  Capitaine  Henri  Middleton  ,  à  qui 
il  avoir  remis  plufieurs  cailTes  d’argent  monnoyé.  Il  n’avoit  alors  que  trente- 
fix  hommes  en  bonne  famé.  Enfuite  ,  ayant  manqué  Fille  de  Sainte  Helene, 
la  plus  grande  partie  de  fon  Equipage  avoir  été  emportée  par  diverfes  ma- 
ladiçs ,  apres  avoir  palïe  le  Cap-Verd.  Dix  Anglois  de  quatre  Guzarates ,  qui 
croient  à  l’ettrémité ,  avoient  demandé  inftamment  d’être  reçus  fur  une  Bar¬ 
que  de  Briftol  qu’ils  avoient  rencontrée  ,  de  ce  changement  leur  avoir  fau¬ 
ve^  la  vie,  On  a  vu  â  quel  nombre  le  relie  étoit  réduit  en  arrivant  fur  la 
Cote  de  Bretagne.  M.  Simonfon  ,  habile  Conftruéleur  de  Vailleaux  ,  qui 
fut  envoyé  de  Londres  pour  examiner  l’Union  de  pour  le  radouber ,  s’il  étoit 
polïïble ,  le  déclara  incapable  de  fervir  plus  long-tems,  On  n’en  fauva  que 
1  artillerie  ,  les  marchandiles  de  les  meubles.  De  foixante-dix-fept  Anglois 
qui  compofoient  l’Equipage  â  fon  départ  de  Londres ,  il  n’en  revint  que  neuf 
en  Angleterre ,  de  trois  Guzarates  ;  en  y  comprenant  ceux  qui  étoient  palTés  fi^r 
Ja  Barque  de  Briftol  de  qui  étoient  échappés  à  la  mort? 


DES  VOYAGES.  Liv  III. 


545 


CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à  Java  &  à  Banda  ^  • 


David 

Middleton. 

1605. 


Dan  S  les  vues  qui  avoient  fait  équipper  VAfccnJion  &  VUnion  ,  Ci  Ton 
étoit  fort  éloigné  de  s’attendre  à  leur  naufrage  ,  on  ne  comptoir  pjs 
non  plus  de  les  ^revoir  auflî-tôt  que  les  Bâtimens  ordinaires  de  la  Compagnie. 
Comme  il  etoit  important  de  leur  fournir  des  prétextes  pour  s’arrêter  long-tems 
aux  Indes,  &  pour  chercher  les  moyens  d’executer  leur  principale  Commif- 
lîon ,  la  Compagnie  ,  fans  même  attendre  le  retour  de  Keeling ,  mit  en  mer 
1  Expédition ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  David  Middleton  ,  &  le  char<yea 
de  marchandifes  qu’il  devoir  porter  à  Sharpey ,  avec  ordre  ,  s’il  avoir  épuifé 
les  fiennes ,  de  faire  le  commerce  de  ce  fupplément  dans  les  Pays  &  les  Ports 
qu  il  n  auroit  point  encore  vifités.  L’Afcenhon  approchoit  alors  de  fa  cataftro- 
phej&lUniqn,  trop  abbatu  par  la  féparation  de  fon  Amiral  ,  par  la  perte 
de  fon  Capitaine  &  par  les  dilgraces  de  fa  navigation  ,  pour  ofer  former  des 
entreprifes  incertaines  >  Te  hatoit  de  finir  fes  affaires  >  dans  une  aveugle  im- 


confiance  Je  la  Compagnie  ne  laiflant  pas  d’être  établie  fur  des  fondemens 
raifonnables ,  elle  fit  partir  Middleton  le  24  d’Avril  1509. 

Des  le  1 3  de  Mai,  il  eut  la  vue  de  Forte  ventura  ôc  de  Lancerota.  Le  10  Départ  du  Vtif. 
d  Août ,  il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  il  ne  s’arrêta  que  iufqu  au 
18  ^our renouveller  fes provifions.  Enfin, il  arriva  au  Port  de  Bantam  le 7 
de  Décembre ,  apres  avoir  manqué  pendant  la  nuit  l’Amiral  Keelint^  qui 
devoir  avoir  pafle  fort  près  de  lui  entre  Madagafcar  &  le  Continent. 

,,  letonnement  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  l’Afcenfion  &  de 

I  Union  ,  il  ne  perdit  point  un  moment  pour  débarquer  le  fer  qu’il  ap-  •'âre  de 

portoit  au  Comptoir  de  Bantam  ;  &  ,  fans  fe  donner  même  le  tems  de  coL 

ftrmre  fa  Pinace  ,  il  refolut  daller  chercher  des  informations  plus  heu-  Commiflîou.  ’ 

reules  julqu  aux  Moluques.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’apirès  avoir  ufe  du  pou^ 

voir  qu  il  avoir  reçu  de  la  Compagnie,  nour  laiffbr  M.  H^nAirorrl,  A  A 


David 

Middleton. 

iGo^, 
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les  marchandifes  Angloifes.  Henf-worth  fut  chargé  par  Middleton  de  déclarer 
à  la  Cour ,  qu’il  ne  fe  foumettroit  pas  volontairement  à  cette  injuftice  j  &  que 
le  Roi  pouvoit  ufer  de  Ton  autorité  pour  contraindre  les  Anglois  ;  mais  qu’il 
ne  devoir  jamais  compter  fur  leur  confentement. 

Middleton  remit  à  la  voile ,  le  1 8  de  Décembre  ,  dans  le  delTein  de  fc 
rendre  droit  aux  Moluques.  Le  vent  lui  fut  fi  favorable  jufqu’au  zy  ,  que  le 
même  jour  il  pafla  les  Détroits  de  Defolam.  Mais  il  fut  enfuite  arrêté  ^pen¬ 
dant  dix^  jours  entiers  }  par  un  calme  d  autant  plus  infiipportable  qu’étant 
fous  la  Ligne  il  y  efifuya  des  ardeurs  exceffives  -,  fans  compter  que  doutant  de 
la  Moulfqn  d’Oueft ,  il  fe  voyoit  menacé  ,  fi  elle  lui  manquoit  ,  de  ne  pou¬ 
voir  continuer  fa  navigation.  Cependant  il  fut  allez  heureux  pour  arrivée 
le  8  de  Janvier  devant  la  Ville  de  Button.  Après  l’accueil  favorable  que  les 
Anglois  avoient  reçu  tant  de  fois  dans  cette  Ille ,  il  ne  balança  point  à  faire 
demander  des  nouvelles  du  Roi  &  de  la  Famille  royale.  On  lui  apprit  que  ce 
Prince  étoit  engagé  dans  une  furieufe  guerre  avec  fes  voifins  ,  &  qu’ayant 
rallèmble  toutes  les  forces,  il  avoir  laille  peu  d’Habitans  dans  fa  Capitale. 
Loin  d’y  jetter  l’ancre  ,  la  crainte  de  s’expofer  à  des  propofitions  de  fecours 
qu’il  auroit  été.  difficile  de  refufer ,  fit  faire  tant  de  diligence  aux  Anglois  , 
qu’ils  paffierent  les  Détroits  avant  la  fin  du  jour.  Cependant  ils  ne  purent 
éviter ,  le  lendemain  ,  la  rencontre  du  Roi  de 'Button  avec  toute  fon  armée. 
Ce  Prince  ayant  apperçule  Vaiflfeau,  détacha  un  petit  Pare  pour  s’informer 
de  quelle  Nation  il  étoit.  Middleton  ne  cacha  point  qu’il  étoit  Anglois  j  mais 
parlant  de  fes  affaires  avec  la  chaleur  d’un  homme  fort  emprefie ,  il  demanda 
feuleinent  s’il  y  avoir  de  l’eau  dans  quelque  lieu  voifin.  On  lui  montra  un. 
endroit  de  la  Côte  où  elle  étoit  en  abondance.  Il  fut  furpris ,  en  s’en  appro¬ 
chant  ,  de  fe  voir  fuivi  de  toute  la  Flotte  Indienne.  A  peine  eut-il  jette 
l’ancre ,  qu’un  nouveau  Pare  vint  lui  faire  un  compliment  de  la  part  du  Roi, 
&  le  prier  d’envoyer  quelqu’un  à  ce  Prince ,  pour  l’entretenir  des  affaires  de 
l’Europe.  Spalding  ,  qui  fe  rendit  auffi-tôt  fur  la  Caricole  royale ,  revint  une 
heure  après.  Le  Roi  faifoit  prier  Middleton  de  ne  pas  précipiter  fon  départ  , 
&  promettoit  de  le  venir  voir  à  bord  le  jour  fuivant. 

Il  y  vint  effeé^ivement ,  &  les  Anglois  le  reçurent  avec  un  grand  feftin  , 
lui  &  tous  les  Nobles  de  fon  cortege.  Enfuite  lui  ayant  fait  un  préfent  affez 
confidérable ,  ils  paroifïbient  fe  difpofer  à  lever  l’ancre  ,  lorfque  le  Roi  fe 
mit  à  pleurer  avec  d’autres  marques  d’une  vive  aftliétion.  Middleton  lui  de¬ 
manda  la  caufe  de  fon  chagrin.  Il  répondit  que  les  Anglois  l’accuferoient 
fans  doute  de  mauvaife  foi ,  en  voyant  qu’il  n’avoit  point  de  marchandifes  à 
leur  offrir  -,  qu’il  y  avoir  quatre  mois  que  fa  maifon  ,  où  il  avoir  ramaffé 
une  grande  quantité  de  noix  &  de  fleurs  de  mufeade ,  de  girofle ,  de  bois  de 
fandal ,  &:  d’étoffes  du  Pays ,  avoir  été  détruite  jufqu’aux  fondemens  par  un 
incendie ,  qu’il  y  avoir  perdu ,  avec  tant  de  richeffes  ,  une  grande  partie  de 
fes  femmes  j  mais  que  toutes  ces  pertes  le  touchoient  moins  que  de  ne  pour 
voir  executer  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux  Anglois  de  tenir  des  marchandi¬ 
fes  prêtes  pour  fçur  arrivée  ,  fur-tout  lorfqu’il  faifoit  réflexion  qu’ils  avoienc 
équippé  un  Vaiflèau  à  grands  frais  &  traverfé  les  mers  dans  cette  cfperan- 
ce  i  qu’il  étoit  aétuellement  occupé  d’une  grande  guerre  ,  avec  toutes  les  for¬ 
ces  ,  ce  qui  ne  lui  permettoic  pas  d’çn^ployer  fes  Sujets  à  ram^ffer  de  nouvelles 
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proyilions  ;  que  fi  le  Vaifieau  Anglois  n’étoic  point  arrivé  la  veille,  il  auroit 
livre  bataille  le  meme  jour  à  fon  Ennemi  ;  enfin  qu’il  juroit  par  la  tête  de  Ma¬ 
homet  qu  il  n  avoit  pas  dépendu  de  lui  d’exécuter  plus  fidèlement  Tes  promef- 
les.  Apres  toutes  ces  excules  ,  il  fit  voir  à  Middleton  de  quel  côté  la  princi¬ 
pale  Ville  de  fon  Ennemi  étoit  fituée  ,  &  fiippofant  que  fon  Vaifieau  n’en 
pafieroit  pas  fort  loin  ,  il  le  conjura  d’y  lâcher  en  paflfant  quelques  bordées 
de  fon  artillerie.  Middleton  lui  répondit  que  les  Anglois  étoient  Etrangers 
dans  1  Inde  ,  &  que  ne  connoifiant  pas  même  fes  Ennemis  ,  ils  ne  pouvoieut 
les  attaquer  fans  fe  rendre  coupables  d’une  injuftice  ;  mais  que  fi  quelqu’un 
entreprenoit  de  nuire  à  fes  Sujets  tandis  que  le  Vaifieau  étoit  furfesCôteç, 
les  Anglois  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  la  défenfe  d’une  Nation 
dont  ils  connoifioient  la  juftice  &c  la  bonté.  Cette  réponfe  parut  fatisfaire  le 
Pvoi.  Il  retourna  fur  fa  Flotte ,  qui  étoit  compolee  d’environ  quatre- vinc^t 
Caricolles  ,  avec  une  infinité  de  Pares.  Au  même  inftant,  les  Anglois  levè¬ 
rent  l’ancre.  ® 

Le  14  Janvier  1610,  ils  arrivèrent  à  Vlüede  Bangaie ,  d’où  la  crainte  de 
quelque  Ennemi  avoit  chafie  le  Roi  &  la  plupart  de  les  Sujets.  Middleton  ne 
put  fe  procurer  des  informations  certaines  fur  cet  événement.  Cependant  le 
Direéteur  d’un  Vaifieau  Flollandois ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Port,  lui  dit 
qu  autant  quil  en  avoit  pù  juger  par  diverfes  circonftances ,  l’Ennemi  de 
cette  Ifle  etoit  le  Roi  de  MacaJJar ,  &  que  la  raifon  qui  avoit  fait  fuir  le 
Rai  de  Bangaie  ,  qui  etoit  Gentil ,  étoit  la  crainte  d’être  forcé  à  recevoir  le 
Mahometifme.  Middleton  fe  perfuada  au  contraire  que  c’éroient  les  Hollan- 
dois  memes  qui  avoient  rendu  l’Ifie  déferre  par  leurs  menaces ,  &  par  l’en- 
treprife  d’y  bâtir  un  Fort.  A  la  vérité  ils  avoient  abandonné  ce  delTein ,  lorf- 
qu  apres  la  fuite  des  Infulaires  il  n  etoit  refté  prefque  perfonne  à  foumettre. 
Mais  quoiqu’ils  n’eufient  point  alors  de  Vaifieaux  dans  le  Port,  &  que  le 
Comptoir  ne  fut  compofé  que  de  quatre  Marchands ,  ce  .feul  Direéleur  avoir 
pris  un  tel  alcendant,  qu’aucun  Indien  n’auroit  eu  la  hardielfe  de  lui  dé> 
plaire.  Il  avoir  deux  maifons  remplies  de  femmes ,  qu’il  avoit  choifies  en¬ 
tre  les  plus  jolies  de  lifle,  &  ungrand  nombre  d’Efclaves  des  deux  fexes.  Son 
caraélere  d  ailleurs  etoit  d  aimer  toutes  fortes  d’amufemens  ôc ,  pendant 
quelques  jours  que  les  Anglois  palferent  dans  l’ifle  à  fe  rafraîchir,  ils  lui  trou¬ 
vèrent  1  humeur  fort  agréable.  Il  pafibit  les  jours  entiers  à  fe  réjouir  au  mi- 
lieu  de  fes  femmes.  La  danfe  &  le  chant  étoient  fes  pafiions  favorites  après 
celles  de  la  bonne-chere  &  de  l’amour.  Comme  il  étoit  fort  bel  homme , 
U  prenoit  platfir  a  fe  tenir  prefque  nud ,  fuivant  l’ufage  du  Pays.  Sapuifiance 
etoit  II  bien  établie,  qu  il  s  etoit  rendu  comme  indépendant  des  Hollandois  mê¬ 
mes.  Le  heu  de  fa  demeure  étoit  afiez  yoifin  d’Amboyne  :  mais  fi  le  Gouverneur 
Hollandois  de  cette  Ville  avoit  befoin  de  lui  parler ,  il  falloir  qu’il  lui  en¬ 
voyât  deux  Fadeurs  en  otage  jufqu’à  fon  retour.  Cette  excefiive  autorité  ve- 
noit  particulièrement  delà  confiance  que  le  Roi  de  Ternate  avoit  eue  pour 
J  r  lavoir  chargé  de  lever  les  Tributs  en  fon  nom  dans  toutes  les 
nies  de  la  dépendance ,  &c  fouvent  le  petit  Monarque  Hollandois  ne  lui  re- 
mettoit  que  ce  qu’il  jugeoit  à  propos.  .  ,  , 

•  trouvèrent  dans  l’ifle  de  Bangaie  des  rafraîchiflemens  déli¬ 

cieux.  Ils  etoicnt  en  état  de  les  goûter.  Les  maladies  avoient  tellement  ref» 
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— pedé  leur  Vailfeau ,  qu’après  une  fi  longue  navigation ,  ils  fe  portoient  mieux 
MiDD^^LETON.  ilÿart  d’Angleterre.  Ils  remirent  à  fa  voile  le  9  de  Janvier.  Le 

1610.  *  favorable  ;  mais  toute  la  nuit  ils  furent  emportés  au  Sud  par 

Les  Ans^lois  des  courans  fi  impétueux ,  qu’ils  perdirent  quinze  lieues  fans  avoir  pû  fe  re- 
connoîcre.  Ce  contre-tems  obligea  le  Capitaine  d’abandonner  fon  deffein, 
pour  les  Molnques ,  ik  de  porter  vers  les  Ifles  de  Banda  ,  qu’il  découvrit  le 
5  de  Février.  On  redoubla  les  efforts  pour  y  aborder  avant  la  nuit.  Mais  en 
approchant  du  rivage,  Middleron  fe  fît  précéder  par  fon  Efquif,  pour  rece¬ 
voir  des  informations  de  quelques  Habitans  attachés  aux  Anglois.  Ils  lui  fi¬ 
rent  répondre  que  les  Hollandois  ne  laiffoient  entrer  aucun  Vaiffeau  étran¬ 
ger  dans  la  Rade  j  que  s’il  s’expofoit  à  tomber  entre  leurs  mains  ,  ils  pren- 
droient  fur  fon  Vaiffeau  tout  ce  qui  conviendroit  à  leurs  befoins  ,  &  fe  fe- 
roient  eux-mèmes  les  arbitres  du  prix*:  que  lorfqu’il  arrivoit  quelques  Joncs 
avec  des  marchandifes  propres  à  ces  Ifles,  ils  les  arrêroient,  fans  leur  per¬ 
mettre  de  parler  aux  Habitans ,  &  les  conduifoient  derrière  le  Château  , 
fous  leur  propre  artillerie;  de  forte  qu’il  n’en  fortoit  pas  un  Matelot  fur  le¬ 
quel  on  ne  tirât  prefqu’à  coup  sûr  ,  8c  qu’il  y  avoit  alors  quinze  grands  Joncs, 
qui  étoient  retenus  dans  cet  efclavage. 

Un  fi  trifte  récit ,  joint  au  chagrin  de  n’apprendre  aucune  nouvelle  de 
cmfLon  8c  de  ÏUnion  ,  fit  regretter  à  Middleron  d’avoir  pénétré  fi  loin  dans  ces 
Mers.  On  n’ avoit  pas  manqué  de  l’informer  à  Bantam  de  tous  les  outrages 
que  Keeling  avoit  effuyés  à  Banda  ;  mais  il  s’étoit  flatté  que  s’il  y  trouvoit 
Sharpey  &  Rowles  ,  leurs  trois  Vaifleaux  réunis  feroient  en  état  de  fe  faire 
refpeéter.  Cependant  il  n’en  prit  pas  moins  la  réfolution  de  fe préfenrer  dans 
la  Rade,  en  bonne  pofture.  Le  Gouverneur  du  Château  jugeant  à  cette  har- 
dieffeque  c’étoit  quelque  Bâtiment  Hollandois,  envoya  au-devant  de  lui  une 
Pinacede  trente  tonneaux.  Mais  aufïî-tôt  qu’elle  l’eut  reconnu  pour  un  An¬ 
glois  ,  elle  s’arrêta  vis-à-vis  de  lui ,  &  retournant  fur  fes  traces ,  elle  ne  lui 
laifîa  pas  même  le  moyen  d’entrer  dans  la  moindre  explication. 

Après  avoir  paffé  le  refte  du  jour  à  l’ancre ,  il  s’avança  vis-â-vis  de  Lan- 
tor.  Son  intention  étoit  de  feindre  qu’il  ignoroit  la  conduite  8c  les  difpofi- 
tions  des  Hollandois.  Il  falua  la  Ville  de  toute  fon  artillerie  ;  &  fans  mar¬ 
quer  aucune  défiance ,  il  alla  mouiller  fî  poche  de  leurs  Vaiffeaux  ,  qu’il  étoit 
à  la  portée  du  canon.  Il  lui  vint  aullî-tot  une  Barque  du  Gouverneur,  qui 
lui  propofa  d’entrer  dans  le  Port ,  &  de  defeendre  enfuite  au  rivage ,  pour 
Sa  réponfeaux  y  montrer  fa  Commifîion.  Middleron  répondit  qu’il  ne  faifoit  qu’arriver  dans 
vtcncur.  cette  Met ,  &  qu  en  fe  prefentant  aux  Ifles  de  Banda  ,  il  avoir  cru  fe  trou¬ 

ver  dans  un  Pays  libre;  mais  que  ne  dépendant  en  effet  de  perfonne,  il  ne 
vouloir  montrer  fa  Commifîion  &  s’ouvrir  fur  fes  affaires,  ni  au  Gouver¬ 
neur,  ni  à  perfonne  au  monde.  On  lui  demanda  fîfon  Vaiffeau  étoit  en  mar- 
chandife  ou  en  guerre.  Sa  réponfe  fut  qu’il  payeroit  fidèlement  tout  ce  qu’il 
prendroit.  A  quelques  menaces  qu’on  ofa  lui  faire  ,  il  répondit  encore  que- 
rien  ne  l’empêcheroit  de  demeurer  fur  fes  ancres ,  &  que  fî  l’on  entreprenoit 
de  s’y  oppofer ,  il  prendroit  le  parti  de  fe  défendre.  Les  Hollandois  le  quittè¬ 
rent  avec  de  vives  marques  d’indignation  &  décoléré. 

A  peine  furent-ils  partis  qu’il  vint  à  bord  une  multitude  d’Infulaires ,  qui 
félicitèrent  les  Anglois  de  leur  amvée.  Middleton  apprit  d’eux  l’état  des  af- 
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Eaires  du  Pays.  Les  Habitans  auroienc  foiihaicé  d’entrer  en  commerce  avec 
lui ,  s’ils  n’eulTent  été  retenus  par  la  crainte  des  Hollandois  ,  avec  lelquels 
ils  vivoient  alors  tranquillemerjt.  Mais  ceux  de  Puloway  &  de  Pulorin 
étoient  moins  d’accord  avec  le  Gouverneur.  Middleton  croyant  pouvoir  tiret 
quelque  avantage  de  cette  méfinrelligence ,  chargea  Spalding  d’entretenir  en 
particulier  un  Infulaire  de  Puloway  ,  qui  fetrouvoit  abord  avec  les  autres,  & 
de  lui  offrir  une  récompenfe ,  s’il  vouloir  afïlirer  les  Habitans  de  Ton  Ille  que 
les  Anglois  payeroient  les  épices  en  marchandifes  ou  en  argent ,  qu’ils  pren- 
droient  fur  eux  le  foin  de  les  tranfporterdans  leur  Bâtiment ,  &  que  n’ayanc 
pas  beaucoup  de  mefures  à  garder  avec  les  Hollandois  ,  ils  trouveroient  le 
moyen  d’achever  leur  cargaifon.  En  effet,  ne  reconnoifîant  point  d’autres 
droits  que  ceux  du  commerce ,  Middleton  étoit  réfolu  de  les  exercer  fans 
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Le  matin  du  jour  fuivant,  il  vit  arriver  deux  Barques;  l’une  venoit  du 
Château,  &  l’autre  de  la  part  du  Vice-Amiral,  avec  des  ordres  abfoluspour  doiravecM^dlê- 
le  Capitaine  Anglois ,  d’entrer  dans  le  Port.  Middleton  retint  les  Hollan- 
dois  à  dîner.  Après  les  avoir  traités  civilement ,  il  leur  déclara  qu’il  ne  chan- 
geroit  point  de  porte,  ôc  qu’il  étoit  réfolu  d’en  courir  tous  les  rifques  ;  que 
les  deux  Nations  étant  amies  en  Europe,  il  ne  pouvoit  craindre  raifonna- 
blement  que  les  Hollandois  vouluffent  commencer  la  guerre  aux  Indes ,  & 
que  s’ils  avoient  réellement  cette  vue ,  ce  n’étoit  pas  un  particulier  tel  que 
lui  qui  devoit  fe  conduire  dans  cette  fuppofîtion.  Malgré  ces  difeours ,  l’Of¬ 
ficier  qui  commandoit  la  Barque  du  Gouverneur,  lui  dit  ouvertement  qu’il 
ne  devoit  pas  s’arrêter  dans  le  lieu  où  il  avoir  jetté  l’ancre ,  &  que  s’il  con- 
tinuoit  d’y  demeurer ,  on  étoit  réfolu  de  l’en  chaffer  par  force.  »  J’y  demeu- 
»  rerai ,  répliqua  Middleton  ,  aufli  long-tems  que  le  lieu  me  paroîtra  com- 
»  mode ,  parce  que  je  n’ai  pas  d’autre  régie  à  fuivre  que  ma  commodité  ; 
w  &  lorfque  je  commencerai  à  me  trouver  mal  ici ,  j’irai  me  placer  dans  le 
»  meilleur  endroit  du  Port.  «  Les  Hollandois  répondirent  que  le  Pays  leur 
appartenoit.  »  Eh  bien  l  leur  dit  Middleton,  j’en  fuis  donc  ici  plus  en  sûre- 
»  reté,  car  je  fuis  dans  le  Pays  des  amis  du  mien.  »>  Ils  le  quittèrent  fort  mé- 


contens. 


Avant  la  fin  du  jour,  il  débarqua  quelques  pièces  d’artillerie  pour  les  fai-  Préparatifs  les 
reconduire  fur  le  penchant  d’une  colline,  derrière  le  Vaiffeau;  &c  fepropo- 
fant  d’y  faire  quelques  retranchemens ,  il  comptoir  d’être  en  état  de  fe  défen¬ 
dre  avec  ce  double  foûtien.  Mais  comme  il  avoir  donné  ordre  en  même  tems 
de  fonder  la  Rade  autour  de  lui,  il  y  trouva  tant  de  rocs  ,  &  le  fond  fi  dan¬ 
gereux  ,  que  cette  découverte  le  fit  changer  de  penfée.  Il  fit  rentrer  à  bord 
deux  pièces  de  canon ,  qui  étoient  déjà  fur  le  rivage  ;  & ,  le  lendemain  ,  il 
envoya  Spalding ,  dans  l’Efquif ,  au  Gouverneur  du  Château ,  avec  une  Let¬ 
tre  ,  à  laquelle  il  lui  défendit  de  rien  ajouter  de  bouche.  Elle  a  paru  digne 
d’être  confervée  : 


”  01  vous  confîdercz  avec  un  peu  de  réflexion  que  vous  avez  ici  beaucoup  Middieri 
”  Ennemis  &  peu  d’amis ,  que  je  fuis  Chrétien ,  de  que  vous  avez  be-  ®“Gouve 
V  foin  de  quantité  de  chofes  que  j’ai  fur  mon  Vaifleau ,  vous  ne  rejetterez  pas 
«  l’offre  que  je  vous  fais  de  vous  accommoder  de  ce  qui  vous  ert  néceffaire. 
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que  nos  Princes  accordent  mutuellement  à  leurs  Sujets,  d’aller  &  de  ve- 
»  nir  lans  obftacle  dans  les  lieux  où  ils  s’attribuent  quelque  pouvoir,  &  de  s’ar¬ 
rêter  dans  les  Rades ,  quand  il  ne  leur  plaît  pas  d’entrer  dans  les  Ports.  Par 
rapporta  ma  Commriîion,  que  vous  louhaitez  de  voir,  je  fuis  homme 
-  d  une  naidance  qui  ne  doit  rien  à  la  vôtres  &  quand  vous  voudrez  me  trai¬ 
ter  avec  égalité ,  je  ne  reEiferai  pas  de  vous  montrer  ma  Commiffion.  Con¬ 
venons  feulement  de  nous  trouver ,  ou  fur  l’eau ,  chacun  dans  une  Barque 
»  egalement  armee,  ou  dans  tout  autre  lieu  qui  ne  m’éloigne  pas  plus  de  mes 
forces  qpe  vous  ne  le  ferez  des  vôtres.  Mais  pourquoi  tant  d’embarras  dans 
»  nos  préliminaires  ?  S’il  eft  vrai,  comme  on  me  l’a  dit, que  vous  aviez  un  Trai- 
»  te  de  commerce  avec  les  Habitans  de  Lantor ,  fuppofez  que  je  fuis  du  nom- 
”  JP  comme  un  Indien  pour  mon  argent  i  je  vous  en  aurai 

de  1  obligation  ,  car  il  me  fera  toujours  plus  agréable  de  commercer  avec 
»  vous  qu  avec  eux.  D’ailleurs ,  comme  vous  êtes  en  guerre  avec  les  Ifles  de 
»  Puloway  &  de  Pulorin  ,  vous  comprenez  bien  que  j’en  puis  tirer  des  épices, 
»  lans  que  vous  ayez  aucun  moyen  de  vous  y  oppofer.  Je  vous  demande  réponfe 
ces  articles ,  &  je  1  attens  par  les  mains  du  Porteur  de  ma  Lettre.  En 
attendant  rien  ne  mempeche  d’être  avec  amitié,  votre  très-humble  ,  &c. 
»  Signe  Middleton  ,  fur  mon  VailTeau  ,  le  7  Février  i  ^  i  o. 
épondreàfaLct-  SpaUing  &  fon  cortége  furent  reçus  civilement  au  Château ,  &  conduits 
rc  ;  mais  ou  tait  au  Goiïverneur,  qui  étoit  alors  à  délibérer  avec  fon  Confeil.  La  Lettre  de  Mid- 
menaces  ter-  dleton  fut  ouvcrte  &  lûc  daus  l’AlTemblée.  On.refufa  d’y  répondre  par  écrit; 

mais  le  Gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  d’apprendre  â  Spalding  quellL  étoient 
les  relolutions  du  Confeil.  Les  Hollandois  avoient  dans  le  Port  trois  grands 
Batiraens ,  chacun  de  mille  tonneaux ,  &  trois  Pinaces ,  chacune  de  trente. 
Un  des  trois  Vaifieaux  ,  nomme  le  grand  Soleil  ,  étant  défortnais  hors  d’é¬ 
tat  de  fervir  ,  ils  dévoient  le  faire  approcher  du  VailTeau  Anglois  jufqu’à 
1  al^rdage  ,  y  mettre  le  feu  dans  cette  lituation ,  &  le  faire  fauter  avec  tren¬ 
te  barils  de  poudre,  qu’ils  y  avoient  déjà  portés.  Dans  cette  vue,  ils  avoient 
nomme  les  gens  qui  dévoient  le  condtdre  hors  du  Port,  &  préparé  les  chaî¬ 
nes  qu’ils^  dévoient  employer  en  abordant  les  Anglois.  Plufieurs  Barques 
croient  prêtes  à  le  fuiyre ,  pour  recevoir  ceux  qui  dévoient  le  conduire ,  auffi- 
îot  qu  ils  1  auroient  bien  embrafé  &  qu’ils  verroient  le  feu  prêt  â  gagner  la 
pouffie.  Pendant  cette  exécution  ,  les  deux  autres  Bâtimens  dévoient  s’ap- 
procher  des  Anglois  a  la  portée  du  moulquet ,  pour  les  battre  de  leur  artiJ- 
krie;  &  plufieurs  grandes  Barques  avoient  ordre  de  voltiger  à  l’entour  ,  en  les 
harcelant  encore  avec  les  flèches  &  les  balles, 
effrayer  %  Quoiqu  il  y  cut  pcut-ctrc  plus  d  aflcétation  que  de  réalité  dans  ce  récit, 

Ucndàterre.  manqua  point  de  le  confirmer  par  divers  mouvemens  qui  pouvoient 

ml  donner  de  la  vraifemblance.  Spalding  voyant  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
foient  fur  le  grand  Soleil ,  fe  hâta  de  porter  toutes  ces  nouvelles  à  bord. 
Middleton  en  fut  férieufement  allarmé.  Il  crut  devoir  renoncer  à  fa  fierté  , 
&  defeendre  promptement  au  rivage,  pour  s’expliquer  avec  le  Gouverneur, 
avant  que  les  hoftilités  fuflent  commencées.  Il  prit  fa  Commiffion;  &  s’é- 
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tant  mis  dans  fa  Chaloupe ,  avec  le  Pavillon  d’Angleterre ,  il  fit  avertir  le 
Gouverneur ,  en  touchant  à  terre ,  qu’il  lui  demandoit  quelques  momens  d’en¬ 
tretien.  Au  même  moment ,  il  fut  furpris  de  le  voir  fortir  du  Château  ,  & 
venir  à  fa  rencontre  avec  fes  principaux  Officiers.  Trois  cens  Soldats  qui 
formoient  la  garnifon ,  fe  rangèrent  en  haye  jufqu’à  la  mer.  Le  canon  du 
Chareau  fe  fit  entendre  ,  ôc  la  Garnifon  fit  trois  décharges  de  fa  moulque- 
terie.  Ce  fur  avec  cette  pompe  que  Middleton  fut  conduit  à  la  maifon  du 
Gouverneur ,  qui  lui  avoir  fait  prendre  la  droite  en  marchant ,  &  qui  lui 
avoir  rcndu  tous  les  honneurs.  Ils  s’affirent  tous  deux  dans  la  chambre  du 
Confeil,  fur  deux  fauteuils,  qui  fembloient  avoir  été  préparés  ,  car  tout  le 
refte  de  l’AfTemblée  fut  placé  fur  des  bancs.  Le  Gouverneur  abufa  de  la  fa¬ 
cilité  qu’il  avoir  à  parler,  pour  faire  quantité  de  complimens  aux  Anglois 
fur  leur  arrivée,  mais  fans  toucher  au  fujet  de  leur  querelle.  Middleton  im¬ 
patient  l’interrompit  ;  &  ,  tirant  fa  Commiffion ,  il  lui  dit  que  n’ayant  pu  lui 
perfuader  qu’il  n’étoit  point  un  Pyrate  ,  il  avoit  pris  le  parti  de  lui  en  ap¬ 
porter  des  preuves.  Alors  il  montra  le  papier  qui  contenoit  fes  pouvoirs;  il  en 
lut  rapidement  la  première  ligne ,  &  comme  s’il  n’eût  pu  douter  qu’on  ne  fût 
fatisfaitde  cet  exorde,  il  remit  le  papier  dans  fa  poche. 

Toute  i’Affiemblée  fe  récria  auffi-tôt,  Sc  demanda  la  leéture  entière  de  la 
Commiffion.  Middleton  répondit  d’un  air  ferme  ,  qu’il  n’y  confentiroit  pas , 
tant  quil  lui  refteroit  un  fouffle  de  vie  :  qu’il  lui  fuffifoit  d’avoir  lû  fon  nom 
&  fait  voir  le  Sceau  d’Angleterre.  Enfuite  il  fe  leva  comme  s’il  n’eût  plus 
penfequ  a  retourner  au  Vaiueau;  mais  on  le  pria  de  demeurer  quelques  mo- 
mens.  On  entra  dans  quelques  difcours ,  les  uns  fort  civils  ,  d’autres  moins 
^  les  Hollandois  s  adoucirent,  8c  firent  apporter  desrafraî- 
chiffiemens.  On  but  a  la  profperité  des  deux  Nations;  après  quoi  le  Gouver¬ 
neur  fit  voir  aux  Anglois  les  logemens  &;  les  fortifications  du  Château.  Touty 
ctoit  en  fort  bon  ordre  ,  &  bien  fourni  d’armes  &  de  munitions. 

Middleton  n’ignorant  pas  que  l’argent  &  les  promeffies  ,  applaniffient  les 
plus  grandes  difficultés  ,  prit  adroitement  l’occafion  d’offrir  mille  livres 
fterhng  pour  obtenir  la  liberté  de  faire  fa  cargaifon ,  &  promit  une  chaî- 

^  autour  du  col ,  à  celui  qui  lui  procureroit  cette  faveur.' 

Il  ajoura  qu  il  payerqitTes  épices  au-deffus  du  prix  ordinaire.  Après  avoir 
jette  ce  fondement,  il  dit  au  Gouverneur  que  les  Hollandois  devant  être  en¬ 
fin  perfuades  que  fon  Batiment  n’étoir  point  un  Vaiffieau  de  guerre,  il  ne 
leroit  plus  difficulté  d  entrer  dans  le  Port.  On  lui  répondit  qu’on  étoit  prêt 
a  lui  rendœ  toutp  fortes  de  fervices.  Comme  la  nuit  approchoit ,  il  prit  con¬ 
ge  de  l’Affiemblée.  Tandis  qu’il  rentroit  dans  fa  Chaloupe  ,  on  fit  une  dé¬ 
charge  de  toute  1  artillerie  du  Château  ,  &  les  Vaiffieaux  qui  étoient  dans  le 
Port  le  laluerent  auffi  à  fon  paffiage. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  8  de  Février,  il  conduifit  fon  Vaiffieau  entre  le 
Château  &  les  Batimens  Hollandois.  Il  lesfaluade  plufieurs  décharges ,  auf- 
quelles  on  répondit  avec  ufure.  Auffi-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’ancre ,  le  Gouver¬ 
neur  &  les  principaux  Officiers  lui  rendirent  leur  vifite  à  bord.  Ils  y  accep¬ 
teront  un  dîner,  qui  fut  accompagné  de  tous  les  témoignages  poffiibles  de 
confi^ce  &  de  joie.  On  parla  enfuite  de  carpifon  ;  mais  ni  les  raifons  ,  ni 
les  ottres,  ne  purent  faire  obtenir  aux  Anglois  la  permiffiion  d’acheter  une 
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feule  livre  d  epices.  La  reponfe  du  Gouverneur  fut  toujours  qu’il  n’accorderoit 
pas  cette  permiffion  pour  racheter  fa  vie,  Middleton  perdant  l’efpérance  de  fe 
la  procurer  ouvertement ,  réfolut  de  commencer  par  faire  fa  provifion  d’eau, 
&  de  tenter  enluite  la  fortune.  Maison  ne  lui  permit  pas  même  d’envoyer 
fes  tonneaux  au  rivage,  fans  qu’ils  fulTent  accompagnés  d’un  Hollandois. 
pour  oblervern  les  gens  du  Vaifleau  ne  parloient  point  aux  Habitans.  Lorf- 
que  les  tonneaux  furent  remplis,  Spaldmg  reçut  ordre  d’aller  dire  au  Gou¬ 
verneur  que  Middleton  étoit  refolu  de  partir.  Les  Hollandois  parurent  fort 
lurpris  5  & ,  le  ve.nt  étant  Oueft  ,  ils  ne  purent  s’imaginer  quelle  route  les 
Anglois  alloient  prendre.  Cependant ,  étant  en  effet  fortis  du  Port ,  ils  fu¬ 
rent  fuivis  par  deux  Barques  Hoilandoifes ,  dont  l’une  s’approcha  d’eux ,  & 
leur  déclara  de  la  part  du  Gouverneur  qu’il  leur  défendoit  d’aller  dans  aucu¬ 
ne  des  Ifles.  Middleton  répondit  qu’il  ne  connoifibit  point  de  droit  au  Gou¬ 
verneur  pour  lui  envoyer  des  ordres ,  &  que  loin  de  les  recevoir ,  il  alloit 
fe  rendre  auffi  vite  qu’il  lui  feroit  poffible  à  d’où  il  confentoit  que 

les  Hollandois  vinflent  le  chaffer  s’ils  croyoient  le  pouvoir.  La  Barque  ne 
fut'pas  plutôt  rentrée  dans  le  Port  avec  cette  réponfe ,  qu’il  en  fortit  une  Fré¬ 
gate  ,  à  voiles  déployées.  Middleton ,  réfolu  de  combattre  ,  affembla  tous  fes 
gens  pour  leur  infpirer  la  même  réfolution.  Il  leur  dit  que  s’ils  vouloient  le 
féconder  avec  un  peu  de  courage ,  il  fe  propofoit  de  vifiter  toutes  les  Ifles 
en  dépit  des  Hollandois.  Et  joignant  les  libéralités  aux  exhortations  ,  il  leur 
promit ,  non-feulement  de  leur  donner  tout  ce  qui  étoit  à  lui  fur  le  Vaifleau , 
mais  d’aflurer  pour  toute  leur  vie  une  fubfiftance  honnête  à  ceux  qui  auroient 
le  malheur  d’être  eftropiés. 

L  ardeur  du  Capitaine  en  répandit  une  fi  vive  dans  l’Equipage  ,  que  tout 
le  monde  jura  de  hazarder  fa  vie  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes , 
&  l’honneur  de  la  Nation.  Mais  la  Frégate  voyant  qu’on  fe  préparoit  à  la 
bien  recevoir  ,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  le  Port.  Tandis  que  les  Anglois 
luttqient  avec  aflez  de  diflîculté  contre  le  vent ,  l’Amiral ,  le  Vice-Amiral  ôc 
le  Lieutenant  du  Château  s’agitèrent  beaucoup  fur  les  Bâtimens  qui  étoient 
dans  le  Port ,  fans  que  Middleton  pût  fçavoir  quelles  étoient  leurs  intentions. 
Lorfque  le  VaifTeau  eut  gagné  le  vent,  &  qu’il  fe  trouva  fécondé  par  le 
courant  qui  alloit  a  1  Eft-Nord-Eft ,  il  avança  de  fi  bonne  grâce ,  qu’étant 
bien-tôt  proche  de  Puloway  ,  Spalding  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe ,  avec 
cinq  hommes ,  pour  aflurer  les  Habitans  que  les  Anglois  étoient  partis  du 
Château  en  querelle  avec  le  Gouverneur ,  &  qu’ils  venoient  leur  offrir  d’a¬ 
cheter  leurs  épices,  argent  comptant,  s’ils  n’aimoient  mieux  des  marchan- 
difes  en  échange.  Il  leur  promit  auffi  que  le  Capitaine  defeendroit  lui-même 
dans  leurifle,  auflî-tôt  qu’il  auroit  trouvé  quelque  endroit  sûr  pour  jetter  l’an¬ 
cre.  Pendant  l’abfence  de  Spalding,  il  arriva  deux  Barques  de  Lantor,  qui 
demandèrent  aux 'Anglois  pourquoi  ils  avoient  abandonné  leur  Côte.  On 
leur  répondit  que  la  ^orce  du  courant  avoir  emporté  le  Vaifleau  ,  &  qu’on 
n’avoit  pas  eudeffein  d’ailleurs  d’aller  plus  doin  qu’à  Puloway,  où  l’on  avoir 
déjà  député  un  Faéteur,  pour  difpofcr.  cette  Ifle  au  commerce  ;  que  fi  les 
Habitans  de  Lantor  vouloient  vendre  leurs  cpices  aux  Anglois  ,  plutôt  qu’aux 
Hollandois  qui  n’étoienf  venus  que  pour  S’emparer  de  leur  Pays.,  on  pren- 
droit  tout  ce.  que  cette  Ville  avpit  ai^uelleraent  dans  fesJdagafins,  &  l’on  > 
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n ’epârgneroit  rien  pour  la  rendre  contente  du  marché.  Les  Indiens  des  deux 
Barques  partirent  fort  fatisfaits  de  cette  promefle. 

Spalding  avoir  été  reçu  dans  l’Ide  de  Puloway  avec  de  grands  témoigna¬ 
ges  de  joie.  Mais  quoique  tous  les  Habitans  fe  fulTent  alTemblés  pour  le  com¬ 
bler  de  carefles ,  ils  n’avoient  pas  voulu  convenir  du  prix  des  épices  avant 
que  le  Capitaine  Middleton  fut  arrivé.  Cependant  ils  avoient  offert  d’en 
livrer  à  compte  une  certaine  quantité.  Middleton ,  fur  cet  avis ,  donna  or¬ 
dre  a  Spalding  de  lui  chercher  ,  s’il  éroir  poffible  ,  un  Pilote  Indien  ,  qui  fût 
capable  de  lituer  fon  VaifTeau  dans  un  lieu  sûr  &  commode.  Spalding  en 
parla  aux  Habitans.  Il  s’en  trouva  deux  qui  furent  loués  à  frais  communs  ; 
c  eft-a-dire  >  que  les  Inlulaires  donnèrent  à  l’un  vingt  pièces  de  huit,  &  Mid¬ 
dleton  la  même  fomme  à  l’autre.  S’étant  rendus  à  bord  la  même  nuit,  ils 
tournèrent  la  proue  vers  Seran  &  conduifirent  le  VaifTeau  dans  un  lieu  nom- 
me  Gdogula  ,  où  la  Rade  eft  allez  bonne ,  à  trente  lieues  de  Banda.  Les  An- 
glois  fe  haterent  d  y  prendre  une  maifon.  Ils  commencèrent  par  fréter  leur 
Pinace  j  ce  qu’ils  n’avoient  point  encore  eu  le  tems  de  faire.  Mais  la  faifon 
etoit  fi  avancée  &  les  Mouflons  lî  proches  de  leur  fin  que  tous  les  momens 
demandoient  d  etre  employés.,  La  Pinace  fut  achevée  en  deux  jours ,  &  nom¬ 
mée  le  Hopiwdl.  Ellefutenvoyéeleay  de  Mars  à  Puloway ,  où  elle  n’arriva 
que  le  31. 

Il  reftoit  a  regler  le  prix  des  épices.  Les  Habitans  demandèrent  quantité 
de  droits  &de  gratifications.  Enfin,  l’on  convint  que  les  épices  feroient 
payées  au  meme  prix  qu’elles  l’avoient  été  par  le  Capitaine  Kecling,  &  que 
les  Chefs  recevroient  quelques  préfens.  Il  fallut  même  accorder  en  feâet 
d  autres  libéralités  ,  car  les  Indiens  ne  ccflent  pas  de  demander  3  &,  dans  les 
circonftances  que  j’ai  repréfentées ,  il  étoit  important  de  ne  pas  les  chaeri- 
nerpar  des  refus.  Auflî-tôt  que  le  prix  fut  régfé,  ils  s’emprefferent  de  char¬ 
ger  le  Hopewdl  ,qui  revint  a  Gelogula  avec  d’excellentes  marchandifes.  Mais 
comme  il  n  etoit  que  de  dix  tonneaux ,  &  que  la  répétition  des  voyages  en- 
trainoit  des  longueurs  ,  Middleton  fut  forcé  de  louer  à  Puloway  un  grand 
are ,  qui  fut  charge  cle  noix  mufcades ,  &  qui  arriva  heureufement  à  Ge¬ 
logula.  On  entreprit  de  le  rendre  beaucoup  plus  haut;  &,  dans  l’efpace  de 
peu  de  jours ,  il  fe  trouva  capable  de  porter  vingt-cinq  tonneaux.  Douze  des 
plus  habiles  Matelots  furent  nommés  pour  le  conduire.  Enfin  rien  ne  man- 
quoit  aux  efperances  qu’on  s’en  étoit  formées.  Mais  après  avoir  fait  un  voya- 
ge,  il  difparut ,  lans  eju  on  ait  jamais  eu  la  moindre  information  de  fon  fort. 
Le  Hopewell ,  qui  continua  de  faireplufieurs  foi^  le  même  voyat^e  n’ayant 
pu  s  en  procurer  aucune  nouvelle ,  on  conclut  qu’il  avoit  péri  dans  une  tem¬ 
pête  qui  s  etoit  fait  fentir  jufqu’à  Seran ,  &  dont  le  Hopewell  même  ne  s’é- 
toit  fauve  qu  avec  peine.  Middleton  reffentit  un  chagriS  extrême  de  voir  la 
lailon  prete  a  finir  ^ns  aucune  apparence  que  fa  cargaifon  pût  être  achevée.* 
Il  n  ofoit  aborder  a  Pulôway  avec  le  VaifTeau ,  parce  qu’il  y  avoir  peu  de  sû- 
"  ch ^“^^\^^^°y""”ejetté  Û  plus  de  fix  mois,  il  tourna  fes  foins 
Tonr  Batimens.  Ayant  appris  qu’il  y  avoit  à  Lantor  un  vieux 

Jonc,  q^ui  netoit  pas  fort  éloigné  des  VaifTcaux  Hollandois,  il  trouva  le 
^yen  de  1  acheter  fecretement ,  &  l’habileté  de  fes  Matelots  le  mit  en  état  d’ê¬ 
tre  de  quelque  feconrs. 
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r  perte  des  douze  hommes,  qui  avoienr difparu  dans  la  tempête,  cau- 

Middleton.  loit  beaucoup  plus  de  peine  aux  Anglois.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipa- 
i6io.  étant amigee  par  des  maux  de  jambe  ,  qu’on  attribuoit  au  mauvais  air  de 

la  Rade ,  il  ne  reftoit  prefque  perfonne  pour  faire  les  voyages  de  Puloway 
dans  le  Hopewell  j  ou,  du  moins,  ceux  qui  l’entreprenoient  après  s’être 
imparfaitement  rétablis  ,  ne  manquoient  point ,  à  leur  retour  ,  de  retomber 
dans  des  maladies  beaucoup  plus  dangereufes.  Il  s’en  trouvoit  plufieurs  qui 
.r/oTfdes' An-'  techûtes.  Au  milieu  de  tant  d’embarras,, 

giois.  '  Middleton  le  voyoït  prçlque  fans  reflource.  L’Ille  d’ailleurs  étoit  ouverte  aux' 
attaques  des  Hollandois  ,  qui  ne  pouvoient  avoir  perdu  le  delTein  de  faire 
.divSsp!r£  VailTeau.  Il  n’ignoroit  pas  qu’ils  avoient  déjà  gagné  par  de  gran¬ 

des  promcfles  une  partie  des  Habitans  ,  &  qu’ils  avoient  pouflTé  la  haine  juf- 
qu’à  offrir  une  fomme  confidérable  à  quelques  Brigands  ,  pour  fe  défaire  de 
•  lui  par  le  poifqn  ou  par  d’autres  voyes.  A  la  vérité ,  il  avoit  entre  les  Infu,- 
laires ,  des  amis  fideles ,  qui  1  avertilïoient  de  ces  perfides  delïeins ,  ôc  qui 
l’exhortoient  fans  celTe  à  la  défiance.  L’Ille  avoit  alTez  d’Habitans ,  dans  une 
fort  petite  etendue,  pour  etre  capable  de  refiftance,  fi  les  Indiens  euflenç 
voulu  reunir  leurs  forces.  Les  Anglois  leur  propolerent  de  le  fortifier  par 
quelques  ouvrages  dont  ils  leur  tracèrent  le  plan.  Ils  leur  offrirent  même  d’y 
travailler  avec  eux  j  mais  leurs  confeils  firent  peu  d’impreffion  fur  un  peuple 
également  lâche  &  pareffeux.  r  r 

icJr'Purf  .  Cependant  un  Chef  fort  âgé  ,  qui  s’étoit  attaché  aux  Anglois  par  inclina¬ 
tion  ,  fe  chargea  de  parcourir  routes  les  Ifles  &  de  raffembler  les  plus  braves 
fur  leurs  Caricoles.  Il  avoit  une  famille  nombreufe  ,  dont  il  confia  le  foin 
à  Middleton  dans  fon  abfence.  Entre  plufieurs  filles ,  il  s’en  trouvoit  une 
affez  jolie  ,  qui  infpira  des  defirs  déréglés  à  quelques  Matelots.  Le  plus  em¬ 
porté  fit  naître  aux  autres  le  deffein  de  la  tirer  à  l’écart,  pour  abufer  de  fa 
foibleffe.  Cette  infâme  entreprife  n’auroit  pû  manquer  de  réufîir,  fans  la 
rencontre  imprévue  de  Spalding ,  qui  fe  promenant  alors  dans  le  même  lieu. 
Us  tâchait  de  fe  U  jeune  Indienne.,  &  reconnut  les  trois  coupables,  malgré  la  promp- 
ponciUet  tes  la-  titude  avec  laquelle  ils  prirent  la  fuite.  Il  ne  balança  point  à  déclarer  leur 
dicns.  nom  ;  &  tout  l’Equipage ,  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  fe  con¬ 

cilier  les  Infulaires ,  marqua  la  même  ardeur  à  demander  que  le  crime  fut 
puni.  Middleton  réfolut  de  faire  un  exemple.  Les  trois  Matelots  furent  con¬ 
damnés  à  recevoir  le  fouet  dans  la  Place  même  de  Gelogula,  &  tous  les  Ha¬ 
bitans  invités  à  voir  ce  fpedacle.  Cette  preuve  d’eftime  ôc  d’amitié  pour  leur 
Nation  en  reconcilia  un  grand  nombre  aux  Anglois.  Plufieurs  mêmes  de 
ceux  que  les  Hollandois  avoient  gagnés  par  leurs  artifices  ,  vinrent  confefler 
à  Middleton  ce  qu’on  leur  avoir  propofé  pour  le  perdre ,  8c  lui  promirent 
autant  de  fidélité  que  de  zèle  contre  les  ennemis  communs  de  leur  Ifle  &  des 
Anglois. 

Le  vieux  Chef  revint  heureufeinent ,  avec  tout  le  fuccès  qu’il  avoit  efperé 
de  fa  négociation.  Il  avoit  engagé  les  Habitans  de  plufieurs  Ifles  à  s’unir  con-  - 
tre  U  tyrannie  des  Hollandois ,  du  moins  pour  fe  défendre  de  leurs  inva- 
Hd-  ^  repouffer  le  joug  qui  les  menaçoit.  Leurs  Caricoles  n’ayant  pas  tar^,, 

hiiaois.  dé  long-tems  à  parojtre  ,  ils  formèrent  une  petite  Flotte ,  qui  prit  d’abord  eon- 

feil  des  Anglois  j  mais  la  tranquillité  qu’ils  virent  à  leurs  Ennemis  ayant 

échauffé 
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échauffé  leur  courage,  ils  oublièrent  les  bornes  dans  lefquelles  Middleton 
s’efforçoit  de  les  contenir  ,  jufqu’à  tenter  une  defcente  dans  l’Ifle  de  Nera 
de  fe  faifir  de  plufieurs  Hollandois.  Le  Gouverneur  du  Château  fe  perfuada 
qu’ils  n ’avoient  pas  pouffé  fi  loin  l’outrage ,  fans  être  foutenus  &  peut-être 
conduits  par  les  Anglois.  Il  fe  relferra  dans  fa  placer,  &  députant  un  de  fes 
Officiers  à  Middleton ,  il  lui  fit  demander  s’il  devoir  le  rec^arder  déformais 
comme  l’ennemi  de  la  Hollande.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Capitaine  de  for¬ 
mer  fa  réponfe.  Loin  de  fe  reconnoître  en  guerre ,  il  protefta  qu’il  ne  fou- 
haitoit  que  des  profperites  a  1  Etablifîement  Hollandois  ;  &  qu’il  n’avoit  point 
de  part  aux  entreprifes  des  Indiens  ;  mais  qu’étant  venus  aux  Ifles  de  Banda, 
par  le  droit  commun  de  toutes  les  Nations ,  pour  y  exercer  honorablemen’t 
le  commerce  ,  &  n  ayant  pas  trouve  dans  les  Hollandois  la  faveur  qu’il  avoir 
efperée ,  il  écoit  naturel  qu’il  tournât  vers  les  lieux  d’où  il  pouvoir  tirer  plus 
d’avantage  :  que  fes  vues  n’alloient  pas  plus  loin  ;  &  que  fi  le  traitement 
qu’il  avoir  reçu  du  Gouverneur  le  difpenfoit  de  prendre  parti  contre  les 
Indiens ,  il  promettoit  qu’auffi  long-tems  que  les  Hollandois  ne  recommen- 
ceroient  point  à  l’infulter ,  il  n’accorderoit  aucun  fecours  aux  Indiens  contre 
eux.  Après  ce  difeours ,  qu  il  afïeéta  de  prononcer  avec  beaucoup  de  modé¬ 
ration  ,  il  ne  cacha  point  au  Député  qu’il  avoir  trouvé  dans  les  Ifles  enne¬ 
mies  de  la  Hollande,  toutes  les  facilités  qu’il  avoir  defirées  pour  fdn  com¬ 
merce.  Il  prit  meme  plaifir  a  lui  faire  voir  que  fa  cargaifon  étoit  riche  & 
fort  avancée.  Mais  il  fe  garda  bien  de  lui  apprendre  la  perte  de  fes  douze 
Matelots, le  miférable  état  des  autres ,  à  qui  l’air  continuoit  d’être  li  fu- 
nefte ,  qu’a  peine  en  reftoit-il  neuf  en  bonne  fanté. 

A  juger  de  l’effet  de  fa  réponfe  par  la  conduite  des  Hollfcndois  ,  il  y  a 
beaucoup  d  apparence  que  le  Gouverneur  n’ofant  porter  fes  areffentimens  à 
iexq-emite,  ou  craignant  peut-être  d’afFoiblit  trop  le  Château  s’il  en  faifoit 
fornr  une  partie  de  fa  Garnifon  pour  monter  fes  deux  Vaifïèaux  ,  prit  le 
parti  de  fermer  les  yeux  fur  le  commerce  des  Anglois  ,  en  remettant  fa 
vengeance  contre  les  Infulaires  après  le  départ  de  Middleton.  On  ne  vit 
plus  paroitre  un  feul  Hollandois  hors  des  murs  i  &:  fi  les  befoins  de  la  Place 
obli^geoient  quelque  Barque  de  fortir  du  Port ,  elle  étoit  toujours  fi  bien 
armee  que  les  Indiens  n  ofoient  s’en  approcher. 

Cependant  Middleton  fe  vit  forcé  de  faire  amener,  pendant  la  nuit,  le 
Jonc  quil  avoit  acheté  a  Lantor,  fans  avoir  trouvé  même  le  tems  d’y  faire 
quelques  réparations  indifpenfables.  Les  Hollandois  ayant  appris  qu’il  l’avoir 
acheté,  &  voyant  fes  Ouvriers- qui  fe  difpofoient  à  le  radouber ,  tenoient  un 
Vaiffeau  prêt  pour  le  mettre  en  pièces  aufficôt  que  les  Anglois  auroient  fini  leur 
travail.  Spalding ,  charge  de  le  conduire  à  Puloway  dans  les  ténèbres  ,  s’acquit¬ 
ta^  heureufement  de  fa  commifîion  ;  mais  il  y  avoir  peu  d’utilité  à  tirer  d’un 
Batiment  qui  manquoit  de  voiles  ,  &  qui  étoit  prefque  nud.  Middleton  fe 
trouvant  alors  a  Puloway,  envoya  le  Hopewel  au  Vaiffeau  ,  pour  en  appor- 
t^er  tmit  ce  qu’on  pourroit  retrancher  à  fes  propres  befoins.  Trois  femaines 
le  Pelèrent  fans  qu’on  vit  arriver  Davis  ,  qui  avoit  été  nommé  pour  ce  voya- 
ge.  On  s  alarma  beaucoup  de  ce  retardement,  fur-tout  lorfqu’on  eut  appris 
que  les  Hollandois  s’etoient  faifis  de  plufieurs  grandes  Barques  qui  portofent’ 
des  vivms  a  la  Flotte  Indienne.  Dans  l’inquiétude  que  Middleton  conçut 
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pour  fa  Pinace ,  il  réfolut  de  profiter  d’un  alTez  beau  tems  pour  fe  mettre 
dans  un  Efquif ,  feul  Bâtiment  qu’il  eût  alors  à  Puloway  j  car  la  prudence 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  hafarder  dans  le  Jonc.  Cinq  Matelots  qu’il  avoit 
près  de  lui  fe  trouvoient  fi  malades ,  qu’il  fut  obligé  de  louer  deux  Indiens 
pourfuppléer  à  leurs  fonétions. 

A  peine  eut-il  perdu  la  vûe  de  la  terre  ,  qu’il  s’éleva  une’tempcte  furi.eu- 
fe ,  contre  laquelle  il  n’eut  point  d’autre  relfource  que  de  s’abandonner  à 
la  violence  des  flots.  Il  arriva  néanmoins  à  la  vue-  de  Seran  -,  mais  la  mer 
battoir  contre  le  rivage  avec  tant  d’impétuofité ,  qu’il  perdit  l’efperance  de 
pouvoir  aborder.  Comme  la  nuit  approchoit ,  il  réfolut  avec  fes  deux  In¬ 
diens  ,  &  fes  cinq  malades ,  d’employer  tous  fes  efforts  pour  fe  foutenir  en 
mer  jufqu’au  lendemain.  La  violence  des  vents  n’ayant  fait  .qu’augmenter , 
il  fut  pouffé  J  au  commencement  des  ténèbres,  contre  une  chaîne  de  rochers , 
au  travers  defquels  la  faveur  du  Ciel  lui  fit  trouver  un  paffage.  Dans  le  trou¬ 
ble  d’une  fi  dangereufe  fituation ,  il  ne  penfa  qu’â  gagner  le  rivage  qui  étoit 
derrière  les  rochers.  Il  y  réufllt  avec  le  meme  bonheur.  L’Efquif  étoit  fi  plein 
d’eau  ,  &  quelques  marchandifes  ,  qu’il  y  avoit  apportées ,  dans  un  état  fi 
trifte ,  que  les  premiers  foins  furent  donnés  à  ces  deux  objets.  Mais  tandis 
que  les  malades  mêmes  n’y  épargnoient  pas  leur  travail  ,*  un  des  deux  In¬ 
diens  fit  remarquer  à  l’autre  qu’on  étoit  tombé  dans  autre  péril.  Leur  frayeur 
s’étant  déclarée  par  des  exclamations  ,  le  Capitaine  ,  qui  leur  demanda  ce 
qui  les  allarmoit  après  le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  d’éviter  la  mort,  apprit 
d’eux,  que  loin  d’être  dans  i’Ifle  de  Seran,  comme  il  fe  l’étoit  figuré,. il  fe 
trouvoit  dans  une  Ifle  de  Cannibales ,  qui  ne  les  reconnoîtroient  le  lende¬ 
main  à  la  lumifre  du  jour ,  que  pour  les  tuer  &  les  dévorer.  Ils  ajoûterent 
que  ces  barbares  Infulaires  ne  prenoient  jamais  de  rançon  pour  leurs  Pri- 
fonniers ,  &  que  dans  le  reffentiment  qu’ils  confervoient  de  quelques  inju¬ 
res  des  Portugais ,  ils  faifoient  rôtir  les  Chrétiens  tout  vifs ,  pour  en  tirer 
cette  cruelle  vengeance  avant  que  de  les  manger. 

Quoique  Middleton  mît  ce  récit  au  nombre  des  fables  que  les  Indiens  fe 
plaifent  à  raconter  de  leurs  ennemis  ,  il  conçut  que  les  Habitans  de  l’Ifle 
étoient  fort  mal  avec  ceux  de  Puloway  &  de  Seran  ,  &  qu’ils  n’étoient  pas 
mieux  difpofés  pour  les  Européens.  La  Lune  comraençoit  à  luire ,  &  le  vent 
à  perdre  fa  force  ôc  la  marée  venant  encore  le  favorifer ,  il  ne  balança  point 
à  quitter  ce  dangereux  rivage.  Il  fallut  beaucoup  d’adreffe  &  d’efforts  pour 
fe  conduire  pendant  le  refte  de  la  nuit.  Cependant  le  jour  fit  appercevoir 
une  Côte  que  les  deux  Indiens  reconnurent  pour  la  partie  occidentale  de 
Seran.  Comme  ils  s’en  approchoient  à  force  de  rames ,  ils  découvrirent  une 
Barque  échouée ,  dans  laquelle  iis  furent  extrêmement  furpris  de  reconnoî- 
tre  deux  Anglois ,  qui  ne  marquèrent  pas  moins  d’admiration  en  reconnoif- 
fant  leur  Capitaine.  Il  apprit  d’eux  qu’étant  partis  avec  Herniman  ,  Contre- 
Maître  du  Vaiffeau,  dans  l’inquiétude  où  l’on  étoit  pour  les  affaires  de  Pu- 
loway  ,  ils  avoient  été  pouffés  fort  loin  par  la  tempête  ;  &  qu’ayant  regagné 
cette  Côte ,  où  ils  avoient  jetté  l’ancre ,  un  coup  de  vent  avoit  rompu  leur 
cable  &  les  avoit  fait  échouer  fur  le  rivage.  Herniman  étoit  allé  dans  la 
Ville  voifine ,  pour  en  appeller  quelques  hommes  â  fon  fecours.  En  effet  le 
rivage  fut  couvert,  en  un  moment,  d’Infulaires ,  que  la  curiofité  ou  l’efpe- 
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rance  du  pillage  attiroit.  La  vue  du  Capitaine  fervit  à  les  contenir.  Il  def- 
cendit  pour  fe  rendre  à  la  Ville  ,  &  parler  lui-même  au  Chef  des  Indiens.  Il 
trouva  qu’Herniman  avoir  pris  le  parti  de  retourner  par  terre  au  VaifleaU , 
qui  n’étoitqu’à  douze  milles ,  dans  la  Rade  de  Gelugula.  Le  Chef  des  Indiens 
ne  lui  avoir  pas  refufé  fon  afliftance-,  mais  il  l’avoit  remis  à  deux  ou  trois 
jours,  pendant  lefquels  il  ne  falloir  qu’un  coup  de  vent  pour  fubmergerla 
Barque.  Un  Indien  de  Gelugula ,  qui  fe  trouvoit  par  hazard  dans  ce  lieu  , 
déclara  ouvertement  à  Middleton  que  le  Chef  fouhaitoit  de  la  voir  périr  , 
pour  fe  faire  un  Pare  de  fes  débris.  Efperant  peu  d’être  fecouru ,  il  prit  la 
réfolution  de  fuivre  par  terre  Herniman ,  avec  un  feul  de  fes  cinq  Anglois  , 
qui  fe  crut  affez  rétabli  pour  l’accompagner.  Il  loua  des  Guides.  Le  chemin 
étoit  facile  pendant  deux  ou  trois  lieues  ,  mais  il  arriva  au  bord  d’une  Ri¬ 
vière  qu’il  falloir  traverfer.  Son  Compagnon  n’étant  point  en  état  de  nager ,  il 
le  renvoya  fur  leurs  traces ,  ÔC  lui  donna  fes  habits  à  porter  dans  la  Barque. 
Pour  lui ,  que  l’eau  n’eftrayoir  point ,  ôc  qui  demeuroit  aulE  nud  que  les  In¬ 
diens  ,  il  fe  difpofoit  à  fe  jetter  à  la  nage ,  lorfque  fes  Guides  l’avertirent  que 
la  riviere  étoit  remplie  d’Alligators ,  6c  qu’il  ne  devoir  pas  s’y  expofer  fans 
quelque  arme  pour  fe  défendre.  Ils  avoient  leurs  couteaux  ,  que  leur  ufa'ge , 
en  nageant  ,  eft  de  porter  dans  la  bouche  j  &  fouvent  ils  n’arrivent  à 
l’autre  rive  qu’après  avoir  tué  deux  ou  trois  de  ces  monftres.  Un  d’entre  eux 
offrit  le  fîen  au  Capitaine  ,  &  prit  un  bâton  dont  il  efperoit  le  même  fecours 
pour  fe  défendre.  Non-feulement  la  riviere  étoit  affez  large  ,  mais  le  cou¬ 
rant  étoit  devenu  fort  rapide  par  la  pluie  du  jour  précèdent.  La  difficulté 
fut  fi  grande  au  milieu  du  Canal ,  que  les  Guides  confeillerent  à  Middle¬ 
ton  de  retourner  au  bord  qu’il  venoit  de  quitter.  Pendant  qu’il  leur  répon- 
doit,  pour  les  affurer  .de  fon  courage Sc de  fes  forces,  il  fut  touché  par  le 
bâton  de  celui  dont  il  avoit  le  couteau  5  &  fe  figurant  que  c’étoit  une  Alliga¬ 
tor  ,  il  fe  donna  des  mouvemens  qui  lui  firent  perdre  toute  attention  à  la 
force  du  courant  j  de  forte  que  manquant  de  force  pour  réfifter  ,  il  fut  empor¬ 
té  jufqu’à  la  mer ,  où  la  violence  des  vagues  le  jetta  fort  rudement  contre 
un  angle  de  la  Côte.  Les  Indiens  plus  accoutumés  que  lui  à  ces  périlleufes 
avantures ,  ne  furent  pas  long-tems  à  le  rejoindre.  Ils  lui  trouvèrent  les  épau¬ 
les  &  le  corps  brifés  ou  meurtris  dans  plufieurs  endroirs.  Cependant ,  après 
avoir  pris  quelques  heures  de  repos,  il  fe  vit  en  état  de  gagner  le  Vaif- 
feau.  On  y  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  dans  cet  équipage. 
Herniman  dont  te  voyage  s’étoit  fait  plus  heureufement ,  avoit  déjà  fait  par¬ 
tir  les  fecours  néceffaires  pour  la  Barque  &  l’Efquif.  Les  Matelots  qu’il  avoir 
chargés  de  cette  commiffion  ,  revinrent  fort  mécontens  du  Chef  de  la  Ville 
Indienne ,  qui ,  dans  l’efperance  de  profiter  de  la  difgrace  des  Anglois ,  leur 
refufa  jufqu’à  la  moindre  afliftance. 

On  fut  confolé  le  jour  fuivant  par  l’arrivée  de  l’Hopewell ,  qui  revint  à 
Gelugula  chargé  d’épices.  Il  avoit  été  jetté  par  un  furieux  orage  à  trente 
lieues  de  Banda  j  &  le  vent  n’ayant  point  changé  pendant  plufieurs  jours  , 
il  n’avoit  pas  eu  peu  de  peine  à  fe  rendre  maître  de  fa  courfe.  On  le  déchar¬ 
gea  dès  la  nuit  fuivante  ,  Sc  Middleton  y  monta  auffitôt ,  pour  fe  rendre  à 
Puloway  avant  que  le  chagrin  de  n’y  voir  arriver  perfonne  fît  prendre  à 
Davis  la  réfolution  de  partir,  à  toutes  fortes  de  rifques ,  avec  le  Jonc  de 
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Lantor.  Il  n’y  avoir  que  le  defefpoir  qui  pût  lui  infpirer  ce  defTein  ,  car  le 
Jonc  n  avoir  pas  un  clou  j  &  les  Serruriers  du  Pays  n  ayant  pas  l’art  d’en  for¬ 
ger  ,  Davis  n’avoit  pu  tirer  d’eux  qu’une  forte  d’épingles  de  fer ,  qu’il  avoit 
employées  dans  les  endroits  les  plus  nécelTaires. 

Middleton  fut  expofé  encore  une  fois  à  périr  dans  cette  courfe.  Les  vents 
mirent  la  Pinace  fur  le  côté  ,  &les  courans  augmentèrent  beaucoup  le  dan- 
MYv  a  violence  redoubla  toujours  avec  celle  du  vent.  Ayant  été  poulTé 
a  1  Oueft ,  il  ne  mit  gagner  Puloway  ,  qu’après  s’etre  rapproché  du  rivage  de 
Seran.  Dans  les  reflexions  qu’il  fit  fur  tant  de  difgraces,  il  obferva  que  lui- 
meme  &  les  gens  avoient  toujours  été  jertés  à  l’Oueft  par  les  orages  Cette 
r^emarque  lui  fit  chercher  fur  la  Côte  Nord-Eft  de  Puloway ,  une  Rade  où 
les  Batimens  puflent  tirer  parti  des  orages  mêmes,  pour  fe  rendre  droit  au 

^  Le  long  fejour  que  les  Anglois  avoient  fait  à  Seran,  n’avoit  pas  tourné 
J  leur  avantage  dans  l’efprit  des  Infulaires  de  Nera  &  de  plufieurs  Illes  voi- 
mes.  Les  Indiens  de  tous  ces  lieux  s’étoient  imaginés  que  la  feule  crainte 
des  Hollandois  avoit  chafle  Middleton  ^  &  ceux  mêmes  de  Puloway  ,  qui 
continuoient  d’être  en  guerre  avec  la  Colonie  Hollandoife  ,  paroilToient 
étonnés  qu’ayant  tant  d’intétêt  à  les  foutenir  ,  il  fe  contentât  de  venir  ache¬ 
ter  leurs  épices  fans  prendre  part  à  leur  querelle.  Ceux-ci  lui  avoient  de- 
mande  plus  d’une  fois  ,  pourquoi  il  balançoit  à  fe  mettre  à  leur  tête ,  pour 
aller  forcer  avec  eux  les  HoIIandois  dans  leur  Fort.  Il  leur  avoit  répondu 
qu  étant  Sujet  d’un  puiflant  Roi ,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commencer  la 
guerre  fans  la  participation  de  fon  Maître.  Mais  les  autres,  à  qui  l’éloigne¬ 
ment  ne  permettoit  pas  de  donner  les  mêmes  explications ,  ou  de  les  faire 
paroirre  fi  vraifemblables  ,  étoient  d’autant  plus  portés  à  le  méprifer  ,  que  les 
HoIIandois  ne  manquoient  pas  d’échauffer  cette  difpofirion  ,  en  publiant 
autour  d’eux  que  la  Nation  Angloife  n’employoit  que  l’artifice  pour  faire 
réuffir  fon  commerce  ,  &  que  dans  les  occafions  de  guerre  elle  ne  connoif- 
loit  point  d’autre  expédient  que  la  fuite.  Ces  difeours  acquirent  tant  de  for¬ 
ce  en  fe  répandant  d’Ifle  en  Ifle ,  qu’ils  infeûerent  jufqu’à  celle  de  Puloway. 
Les  Habitans  s’imaginèrent  qu’on  pourroit  infulter  fans  péril  des  gens  fi  lâ¬ 
ches  ,  fe  faifir  de  ceux  qui  étoient  dans  leur  Ifle  ,  &  leur  iinpofer  des  loix 
dont  ils  ne  fe  racheteroient  que  par  la  perte  de  leurs  marchandifes.  Dans 
cette  vue  ,  ils  firent  avertir  le  Scha  Bandar  de  Nera  5  que  s’il  vouloir  les  fé¬ 
conder  ils  fe  mettroient  en  pofleflion  de  tous  les  biens ,  &  peut-être  du  Vaif- 
feau  des  Anglois.  Cet  Officier  ne  balança  point  à  faifir  l’occafion.  Il  fe  hâ¬ 
ta  de  venir  a  Puloway.  Davis  qui  s  croit  déjà  reflenti  de  la  mauvaife  humeur 
des  Habitans ,  crut  lui  devoir  porter  fes  plaintes.  Mais  au  lieu  de  trouver  la 
faveur  qu’il  efperoit ,  fa  furprife  fut  extrêrne  de  n’en  recevoir  que  des  re^ 
proches  ,  &  de  découvrir  à  plufieurs  marques  le  deflein  qui  l’avoit  amen  . 

Telles  etoient  les  difpofitions  ,  lorfque  le  Capitaine  fe  fit  voir  avec  fa  Pi¬ 
nace.  Son^arrivée  ferma  la  bouche  aux  plus  murins,  &  détermina  le  Scha 
Bandar  même  à  fe  contraindre.  Les  Chefs  de  l’Ifle  avoient  conçu  pour  Midr 
dleron,  une  eftime  mêlée  de  frayeur  &  d’amitié  ,  qui  les  avoit  toujours  con¬ 
tenus  devant  lui  dans  un  profond  refpeét.  C’écoit  la  longueur  de  fon  abfen- 
ce  qui  avoit  donné  aces  fentimens  le  tems  de  s’alterer.  ÂulE  n’eut-il  pas  plu- 
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tôt  fçu  de  Davis  le  complot  qui  s’écoit  formé  contre  lui,  qu’il  alTemblales 
principaux  Habitans  derme.  Il  leur  reprocha  la  facilité  qu’ils  avoient  eue  à 
le  lailier  leduire.  Il  les  alîura  que  loin  de  manquer  d’affeéfion  pour  eux  ,  ou 
'  de  craindre  les  Hollandois  ,  il  auroit  déjà  trouvéplus  d’un  moyen  pour  embar- 
ralîer  beaucoup  le  Gouverneur  dans fon  Fort,  s’il  n’avoit  éré  retenu  par  des 
principes  dont  il  ne  oevoit  pas  légèrement  s’écarter  avec  une  Nation  qui 
etoit  amie  de  la  fienne  en  Europe.  Il  les  rappella  eux-mêmes  à  la  bonne  foi 
quils  lui  voyoïent  exercer  dans  fon  commerce  ,  en  les  priant  de  juger  par 
cet  exemple  ,  des  motifs  qui  lui  faifoient  ménager  les  Hollandois.  Enfin  pour 
leur  perluader  qu’il  etoit  aulfi  exempt  de  crainte  que  de  défiance,  &  qu’il 
ne  renonçoit  point  a  l’envie  de  leur  être  utile,  il  leur  dit  que  fa  cargaifon 
étant  prefqu  achevée ,  &que  fe  propofant  de  retourner  en  Europe  au  com¬ 
mencement  de  k  nouvelle  faifon  ,  il  penfoit  à  lailTer  quelques-uns  de  fes 
gens  dans  leur  fie  ,  autant  pour  cultiver  leur  amitié  ,  que  pom-  entretenir  un 
commerce  qui  leur  deviendroit  de  jour  en  jour  plus  avantageux.  A  l’écrard 
de  eloignement  ou  il  avoit  tenu  Ion  VailTeau  ,  il  lui  fut  aîfé  de  s’excufer 
lut  k  difficulté  de  trouver  une  bonne  Rade  à  Puloway,  &  de  juftifier  fes  in- 

r  ^  J  découvrir  une  au  Nord- 

Eft  de  1  Ifle.  Le  Scha  Bandar  meme-,  qui  avoit  écouté  ce  difcours  avec  tous 
les  Chefs ,  ne  put  fe  defendre  de  i’impreffion  qu’il  fit  fur  fon  cœur.  Il  ne  dé- 
guifapointa  Middleton  les  bruits  qui  s’étoient  répandus  au  defavantage  des 
Anglois  ,  rii  meme  le  deffein  qui  l’avoit  amené  à  Puloway  :  mais  il  lui  promit 
de  rendre  déformais  plus  de  juftice  à  k  Nation  Angloife  ,  &  d’aider  même  à 
ks  projets  detabhfrement  ,  fans  aucun  égard  pour  le  mécontentement  des 
Hollandois  Ici  1  Auteur  de  cette  Relation  ,  4ns  s’expliquer  nettement  fur 
les  ordres  dont  Middleton  etoit  chargé  par  k  Cour  de  Londres  &  par  k 
Compagnie  des  Indes,  lailTe  entrevoir  que  s’il  eût  rencontré  XAfunfion  & 

premiers  endroits  de  l’Inde  où  fes  propres 
1  amoient  porte  a  conftruire  un  Fort.  Cétoit  vraifembkblement  les 
vues  qu  il  formoit  k-defiùs  pour  l’avenir  ,  qui  lui  avoient  déjà  fait  chercher 
fur  les  Cotes  de  cette  Ifle  une  Rade  sûre  &  commode.  D’ailleurs,  quoique 
le  rivage  eut  fes  dangers  dans  le  lieu  ou  k  Pinace  &  les  Barques  avoient  tant 
de  fois  aborde,  il  ne  lui  paroiflbit  pas  impoflîble  ,  avec  un  peu  d’art  &  de 
travail ,  d  y  former  un  Port  ou  dix  Vaiffeaux  puffent  être  fort  bien  à  couvert 
recoi^iliation ,  le  commerce  fut  pouffé  plus  vivement  que  ja¬ 
mais  ,  fans  que  les  Hollandois ,  dans  un  fi  long  intervalle  ,  entrepriffent  de 
le  troubler  autrement  que  par  leurs  infinuations  &  leurs  difcours^  Le  Jonc 
fut  repare  a  force  de  foins.  Peu  de  jours  après,  k  cargaifon  du  Vailfeau  fe 

Middleton  quelques  marchandi- 
es  de  1  Europe,  il  crut  ne  les  pouvoir  mieux  employer  qu’à  groflîr  fa  provi- 
depices.  Il  en  mit  trente  tonneaux  de  plus  dans  le  Jonc;  &  fe  déter- 
Spalding  dans  l’Ifle ,  avec  Chapman  pour  Fac- 
voi  autre  Jonc  de  quarante  tonneaux ,  qu’il  dé¬ 
péri  I  «oit  à  la  fin  de  fes  fervices  Com¬ 

me  fes  planches  n  avoient  quun  demi-pouce  d’épaiflèur,  elles  avoient  été 

vers,  qu’il  falloir  travailler  fans  ceflè  à  k 
pompe,  &  dans  des  occupations,  ou  des  maladies  fi  continuelles,  on  n’a- 
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voit  trouvé  ni  le  tems  ni  le  moyen  de  les  calfeutrer.  On  fauva  de  Ces  débris 
tout  ce  qu’on  en  pur  tirer  pour  fortifier  les  deux  Joncs. 

Middleton ,  aufli  fatisfait  de  1  affeétion  des  Indiens  que  du  fuccès  de  Ion 
commerce  ,  ne  penfa  plus  qu’à  faire  fes  adieux  aux  Habitans  de  Puloway  , 
&  qu  a  les  attacher  a  Spalding  par  des  bienfaits  des  promefles.  Ils  s’enga¬ 
gèrent,  non-feulement  a  le  traiter  avec  tous  les  égards  qu’ils  dévoient  à  fa 
qualité  de  Marchand  ôc  d  Etranger ,  mais  à  lui  laifiër  la  liberté  de  vivre  fa¬ 
milièrement  au  milieu  d  eux  ,  fans  lui  rien  déguîfer  de  leurs  pratiques  3c 
de  leurs  ufages.  Cétoit  la  plus  grande  preuve  qu’ils  puflent  lui  donner  de 
leur  confiance  ,  &  le  point  où  les  Hollandois  étoient  affligés  de  n’être  point 
encore  parvenus  a  Banda.  Il  femble  qu’après  cette  remarque ,  on  devroit  trou¬ 
ver  dans  la  Relation  quelque  detail  de  ces  ufages ,  dont  la  communication 
etoit  promife  a  Spalding.  Mais  j’ai  fait  remarquer  alTez  fouvent  que  la  cu- 
riofité  des  Marchands  Anglois  ne  s’étend  point  au-delà  de  leur  commerce. 

Middleton  partit  de  Puloway  ,  le  7  de  Septembre  ,  avec  le  Jonc  de  Lan- 
tor.  Il  arriva  le  10  ,  au  VaiiTeau  ,  qu’il  ne  trouva  pas  tout  à  fait  chargé ,  com¬ 
me  il  fe  Této  it  figuré ,  parce  que  dans  le  trajet  de  Puloway  à  Seran ,  Teau  avoir 
altéré  fepr  tonneaux  de  mufca'des.  Il  y  fuppléa  des  épices  du  Jonc.  Enfin ,  après 
avoir  fait  un  plus  long  fejour  aux  Ifles  de  Banda  qu’aucun  Anglois  avant  lui , 
il  quitta  la  Rade  de  Gelugula ,  que  d’autres  nomment  la  Baye  de  Keeling , 
fans  voile  de  perroquet.  Il  Tavoit  perdue  dans  fon  premier  paflage  de  Pulo- 
way  a  Seran,  &  diverfes  obftacles  Tavoient  empêché  de  réparer  cette  perte. 
Comme  c  etoit  allez  pour  lui  faire  croire  que  le  Jonc  iroit  plus  vite  que  lui, 
il  chargea  le  Patron  ,  qui  fe  nommoit  Mufgrave  ,  d’une  Lettre  pour  Bantam  , 
en  lui  recommandant  de  faire  toute  la  diligence  polfible.  Cependant  lorf- 
qu’il  eut  fuppléé  par  TadrelTe  aux  voiles  qui  lui  manquoient,  il  rejoignit  le 
Jonc,  qui  ne  fe  trouva  point  alors  capable  d’avancer  aufli  vite  que  lui  ,  fans 
mettre  plus  de  voiles  qu’il  iTen  pouvoir  porter.  Le  Capitaine ,  craignant  que 
dans  Tétat  où  il  étoit ,  il  ne  s’y  fît  quelque  voie  d’eau  ,  lui  donna  ordre  de 
le  fuivre  doucement  jufqu’à  Bantam.  Comme  il  étoit  réfolu  d’y  calfeutrer 
fon  VaiiTeau,  il  prévoyoir  que  cette  operation  lui  donneroit  alTez  de  rems 
pour  l’attendre.  Ainfi  ,  portant  droit  à  Tifle  de  Java ,  il  entra  le  p  d’Odobre 
dans  la  Rade  de  Bantam. 

Les  premières  nouvelles  qu’il  y  reçut  lui  cauferent  beaucoup  de  chagrin. 
HenfworHh  &  Neetles  ,  tous  deux  Chefs  du  Comptoir ,  étoient  morts  depuis 
fon  départ.  Toutes  les  marchandifes  qu’il  leur  avoir  lailTées  étoient  encore 
à  vendre.  Les  Chinois  ne  trouvant  perfonne  dans  le  Comptoir  à  qui  ils  puf- 
fent  prendre  confiance,  s’éroient  tournés  prefque  tous  vers  celui  de  Hollan¬ 
de  •,  &  les  plus  fidèles  amis  des  Anglois ,  lembloient  avoir  oublié  jufqu’au 
nom  de  l’Angleterre.  D’un  autre  côté ,  l’Equipage  de  Middleton  étoit  accablé 
de  maladies.  En  arrivant  dans  la  Rade ,  il  fut  obligé  par  le  grand  nombre 
de  les  Malades ,  de  les  laifier  à  bord  fous  la  conduite  de  fon  Chirurgien  j  & 
s’étant  approché  du  rivage  dans  le  Jonc ,  il  ne  trouva  point  aux  Javans  cet  air 
de  fatisfaétion  avec  lequel  ils  recevoienr  ordinairement  les  Anglois.  Cepen¬ 
dant  il  defeendit  fans  aucune  marque  de  défiance.  Les  Domeftiques  qui  ref- 
toient  dans  le  Comptoir ,  lui  firent  une  trille  peinture  de  leur  fituation.  Ils 
ne  manquoient  pas  de  fidélité ,  puifqu’ils  avoient  confervé  les  marchant 
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difes  ;  mais  ils  avoient  manqué  de  hardieflTe  ou  d’induftrie ,  &  le  Commerce 
Anglois  étoit  dans  une  langueur  donc  il  paroilToit  fort  difficile  de  le  relever. 
Middleton  fe  hâta  de  voir  les  Officiers  du  Roi.  Il  reçut  d’eux  un  accueil  II 
froid ,  qu’il  en  conçut  de  fort  mauvais  augures. 

Dans  une  fi  fâcheufe  perfpeélive  ,  il  eut  recours  au  Scha  Bandar  ,  ancien 
Proteéleur  du  Comptoir  Anglois.  Il  le  trouva  fort  picqué  d’avoir  été  négligé 
fl  long-tems ,  &c  fes  preiuiers  difcours  furent  un  reproche  d’ingratitude.  Mais 
après  l’explication  de  plufieurs  circonftances  qu’il  ignoroit,  il  prit  un  vifac^e 
plus  ouvert.  Middleton  lui  fit  quelques  préfens ,  qui  achevèrent  de  lui  ren¬ 
dre  fes  anciennes  difpofitions.  Il  promit  d’envoyer  au  Comptoir  les  Chinois 
qui  étoient  dans  fa  dépendance  ;  &  pour  premier  fervice  ,  il  confeilla  au 
Capitaine  de  faire  quelque  fête ,  qui  réveillât  dans  la  Ville  l’idée  qu’on  y 
avoit  autrefois  de  la  Nation  Angloife. 

Burman  ,  Fadeur  Hollandois  à  qui  Middleton  rendit  une  vifice,  lui  mar¬ 
qua  beaucoup  d’étonnement  de  la  négligence  que  les  Anglois  avoient  eue 
pour  leur  Comptoir.  Mais  l’intérêt  qu’il  affedoit  d’y  prendre  ,  n’étoit  qu’un 
artifice  ,  pour  pénétrer  leurs  vues.  Il  s’étoit  imaginé  qu’ils  n’avoient  abandon¬ 
né  fi  long-tems  leurs  affaires  à  Bantam  ,  que  dans  le  delTein  de  former  d’un 
autre  côté  quelque  meilleur  Etabliffiement  j  & ,  voyant  le  Vaiffieau  Ano-lois  fi 
bien  chargé  des  épices  de  Banda ,  il  alloit  jufqu’à  craindre  qu’il  n’eût  trouvé 
le  rnoyen  d’y  challer  les  Hollandois  de  leur  Fort.  Middleton ,  qui  démêla  une 
partie  de  cesfoupçons,  le  raffiura  par  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  paffié  dans  fon 
voyage.  Il  y  joignit  des  plaintes  fi  naturelles  fur  la  conduite  que  le  Gouver¬ 
neur  Hollandois  avoit  tenue  avec  lui  ,  que  l’ayant  perfuadé  de  fa  bonne-foi  , 
il  le  fit  rentrer  infenfiblement  dans  les  vîtes  Ue  paix  &  d’union  qui  avoient 
régné  fi  long-tems  entre  les  deux  Comptoirs. 

Tandis  qu’il  s’efforçoit  ainfi  de  rétablir  les  affaires  des  Anglois ,  il  arriva 
dans  le  Port  de  Bantam  une  Flotte  Hollandoife  de  huit  Vaiffieaux ,  qui  fe 
propofoit  d’employer  l’année  entière  à  faire  fa  cargaifon.  Comme  elle  devoir 
aller  aux  Moluques  &  à  Banda ,  elle  prit  à  Bantam  quantité  de  planches  & 
d’autres  matériaux  ,  pour  les  Forts  de  Hollande.  L’Amiral  apprenant  que  les 
Anglois  ne  faifoient  qu’arriver  de  Banda ,  s’informa  curieufement  de  l’état 
où  ils  avoient  laiffé  cette  Colonie.  Loin  de  lui  déguifer  leurs  idées ,  Middle¬ 
ton  &  Davis ,  qui  ne  prévoyoient  point  que  l’Angleterre  dût  jamais  entrepren- 
dre  de  troubler  les  Hollandois  dans  leurs  pofleffions  j  lui  communiquèrent 
tout  ce  qu’ils  avoient  obfervé  fur  les  fortifications  du  Château  de  Nera  Sc 
fur  les  commodités  du  Port. 

Ainfi  ,  par  fa  complaifance  &  fon  adreffie ,  Middleton  parvint  à  réparer  le 
défordre  de  fon  Comptoir.  Il  n’oublia  point  le  confeil  du  Scha  Bandar.  La 
feule  difficulté  qui  retardoit  fa  fête  étoit  le  trifte  état  de  fes  gens ,  &  le  pe¬ 
tit  nombre  de  ceux  qu’il  y  pouvoir  employer.  Davis  même  fut  atteint  d’une 
maladie  fi  dangereufe ,  qu’on  défeffiera  long-tems  de  fa  vie.  Un  des  Quartier- 
Maîtres,  mourut  dans  les  plus  afîreufes  douleurs.  Trois  Matelots  eurent  le 
même  fort ,  &  les  deux  tiers  de  l’Equipage  s’en  croyoient  fans  ceffie  mena¬ 
cé^  Cependant ,  de  trente  ou  quarante  hommes  qui  reftoient  fains ,  la  moitié 
fuffifant  pour  la  garde  du  Vaiffieau  ôc  du  Jonc,  tout  le  refte  reçut  ordre  de 
fe  rendre  au  Comptoir ,  ou  1  on  commença  les  préparatifs  d’une  rejouiflan- 


David 

Middleton. 

1610. 


Middleton  re¬ 
gagne  le  Scha 
tiandat. 


Il  le  réconcilié 
avec  les  Hollan- 
duis. 


Il  donne  une 
fête ,  malgré  la 
maladie  de  fes 
gens. 
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— —  ce  folemnelle.  Le  Scha  Bandar  &  plufîeurs  autres  Seigneurs  du  Pays  furent 
Mipdleton.  invités  le  zy  d’Oétobre  à  fe  trouver  le  lendemain  au  fpedacle,,  avec  les. 
i6io.  Chinois  amis  de  l’Angleterre  ôc  les  principaux  Hollandois  du  Comptoir  &: 

Galanterie  que  de  la  Flottc.  La  fête  confiftoit  dans  une  illumination ,  qui  fut  fuiyie  d’un 

^  danfe  où  les  Javans  prirent  beaucoup  de  plaifir. 

Middleton  pour  faire  fa  cour  au  Roi  de  Bantam  ,  avoir  fait  écrire  le  nom 
de  ce  Prince  en  caraderes  du  Pays  fur  un  grand  nombre  de  cartons ,  ornés 
de  fleurs  8c  de  figures  ,  avec  diverfes  devifes  qui  exprimoient  fes  vertus. 
Cette  galanterie  Int  fi  goûtée  au  Palais ,  que  le  Scha  Bandar  fit  demander 
le  lendemain  tous  les  cartons  pour  les  préfenter  au  Roi ,  qui  avoir  defiré 
impatiemment  de  les  voir. 

Middleton  balança  s’il  ne  devoir  pas  demeurer  lui-même  à  Bantam ,  pour 
Ilpenre^rctotir.  Charger  de  la  diredion  du  Comptoir.  Mais,  n’ayant  plus  que  Davis  & 
Dfr  en  Euiope ,  CLaybome. ,  à  qui  il  pût  confier  la  conduite  du  Vaifleau,  l’état  de  langueur 
Siÿdi!rgenï'  voyoit  réduits  lui  fit  craindre  qu’ils  ne  mouruflent  dans  le  voyage-. 

Le  refte  de  les  malades  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  de  l’air  de  Bantam.  Il  en 
périflbit  quelqu’un  tous  les  jours.  Un  des  nouveaux  Fadeurs  qui  avoient  été 
nommés  pour  le  Comptoir  ,  après  avoir  confervé  une  fanté  ferme  depuis 
fon  départ  d’Angleterre ,  fut  attaqué  du  mal  qui  affligeoit  les  autres  depuis 
fi  long-tems ,  &  n’y  réfifta  que  24  heures.  C’étoit  une  forte  de  feorbut  in¬ 
térieur  ,  qui  ne  fe  manifeftoit  au  dehors  qu’après  avoir  corrompu  prcfque 
infenfiblement  tous  les  vifcéres,  &qui  commençoit  à  fe  déclarer  par  une 
enflure  douloureufe  des  cuifles  &:  des  jambes.  Il  n’y  avoir  rien  à  craindre 
de  plus  funefte  des  incommodités  de  la  plus  longue  navigation.  Enfin ,  Mid¬ 
dleton  n’eut  pas  plutôt  calfeutré  fon  Vaifleau ,  &  mis  l’ordre  nécelTaire  au 
Comptoir,  qu’il  fe  crut  obligé  pour  l’intérêt  .de  la  Compagnie  ,  de  mettre 
promptement  à  la  voile. 

Les  Hollandois  Ttois  jours  avant  fon  départ ,  quatre  Bâtimens  d’une  nouvelle  Flotte  H0I-- 
tranfpoirrenc  des  landoife  enttercnt  dans  la  Rade.  Ils  apportoient  un  etand  nombre  de  feni- 
des.  nies  5  pour  iervir  a  peupler  leurs  Colonies.  La  plupart  de  ces  malheureuies 

créatures  étoient  fi  affoiblies  par  la  fatigue  du  Voyage  ,  qu’il  fallut  les  tranf- 
porter  du  rivage  à  la  Ville  fur  des  brancards.  Le  même  jour,  il  arriva  up 
VailTeau  Hollandois  de  Ternatc  ,  avec  des  Lettres  qui  portoient  avis  que  l’A¬ 
miral  de  cette  Nation  avoir  eu  la  tête  emportée  d’un  coup  de  canon  dan^  un 
combat  contre  les  Efpagnols ,  en  allant  aux  Manilles  \  que  fon  Vaifleapr  avoit 
été  pris  avec  deux  autres ,  &  qu’un  quatrième  avoir  mieux  aimé  fe  faire  fau¬ 
ter  que  de  fe  rendre.  Ces  quatre  Bâtimens  étoient  chacun  de  mille  ton- 
Difgraces qu’ils  ncaux.  On  avoir  appris  peu  auparavant,  de  Manille  même,  que  Paul  Van 
autre  Général  Hollandois ,  qui  commandoit  depuis  quatre  ans  dans 
les  Indes ,  étoit  tombé  entre  les  Galeres  Efpagnoles  qui  l’avoient  fait  prifon- 
nier  ,  &  que  tout  fon  Equipage  avoir  été  mis  à  la  chaîne.  Les  Hollandois 
offrirent  une  grofle  rançon  pour  tant  de  Captifs.  Mais  on  leur  impofa  pour 
condition  ,  d’abandonner  les  Forts  qu’ils  avoient  élevés  dans  ces  Ifles  ;  & 
rien  n’ayant  pû  les  engager  à  retirer  leurs  troupes ,  ils  eurent  l’humiliation 
de  voir  leur  Général  en  prifon  pendant  quinze  mois.  Enfuite ,  deux  Vaifleaux 
de  Hollande ,  prirent  un  Gouverneur  Efpagnol ,  dans  fon  palTage  de  Manille 
aux  Moluques  -,  ce  qui  leur  donna  l’occafion  d’obtenir  la  liberté  de  Paul  Car- 
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dan  par  un  échangé.  Mais  cer  infortuné  Général  eue  le  malheur  de  retomber  en¬ 
tre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation  ,  qui  le  renfermèrent ,  pour  la  fécondé 
rois,  dans  une  étroite  prifon. 

t  ^  Middleton  fut  en  état  de  lailfer  à  Bantam  fe  nommoit  Rl- 

£5,  homme  a  qui  fon  efprit  &  Ion  courage  auroit  acquis  une  réputa- 
tion  brillante  dans  toute  autre  profelïion  que  celle  du  Commerce.  Il  avoir  eu 
julqu  alors  peu  d’occalîon  d’exercer  ces  deux  qualités  5  mais  le  Capitaine  qui  les  lui 
connoiUoit ,  le  figura  quelles  pouvoienr  n  etre  pas  inutiles  dans  la  fituation  où 
Il  venoit  de  rétablir  le  Comptoir;  &  ce  qu’il  lui  recommenda  feulement  fut  d’y 
joindre  dans  la  meme  proportion  ,  la  douceur  &  la  prudence.  Il  lui  donna  un 
Uomeltique  hdele  ,  &  fix  Matelots  ,  qui  fans  être  entièrement  guéris  ,  fembloient 
promettre  de  fe  retrouver  bientôt  en  meilleure  fanté.  Enfin  il  lailTa  des  ordres 
pour  bpalding  ,  qui  le  chargeoient  à  fon  retour  des  Illes  de  Banda,  d’entreprendre 
le  voyage  de  Sukkadama  ,  dans  l’Ifie  de  Bornéo  ,  pour  le  commerce  des  diamans. 
Etant  parti  le  itî  de  Novembre,  il  eut  un  palTage  fort  heureux  iufqu’â  la  Baye  de 
Saldanna.  Il  y  jetta  1  ancre  le  20  de  Janvier.  Des  informations,  que  l’Auteur 
n  explique  point,  mais  qui  étoient  contenues  apparemment  dans  quelqu’une  de 
w*  dont  j’ai  fait  remarquer  l’ufage  ,  lui  apprirent  que  le  Chevalier 

Henri  MMdleton  fon  frere  etoit  arrivé  dans  cette  Baye  le  24  de  Juillet ,  &  qu’il  en 
etoit  parti  le  1  o  du  mois  fuivant.  Il  y  trouva  de  même ,  c’eft-à-dire  fans  qu’on  nous 
apprenne  entre  les  rnains  de  qui,  la  copie  d’une  Lettre  que  fon  frere  avoir  écrite  à  la 
ompagniecle  Londres  le  jour  d’après  fon  arrivée,  &  qu’il  avoir  envoyée  par  un 
'atmient  Hollandois  qui  partoit  de  la  même  Baye.  L’Auteur  obferve  que  cette  Let- 
we  n  ayant  jamais  ete  rcmife  à  la  Compagnie  ,  il  feroit  imprudent  de  fe  fier  aux 
hiollandois  pour  des  fervices  de  cette  nature. 

Middleton  acheva  Ion  voyage  avec  le  même  bonheur  qui  l’avoit  accompagné 
dans  toutes  fes  entreprifes.  S’il  n’a  voir  pas  rencontré  l’Afcenfion  &  l’LInion,  qui 
avoient  eu  1  un  &  1  autre  un  fort  bien  different ,  il  n’a  voit  pas  laiffé  d’executer  la 
principale  parue  de  fa  Commiffion;  non-feulement  par  l’habileté  avec  laquelle  il 
avoir  conduit  fon  commerce,  mais  encore  par  le  foin  qu’il  avoir  eu  de  rapporter  fes 
obfervations  au  but  de  la  Cour  de  Londres  &  de  la  Compagnie.  Au  refte  ,  il  n’ell 
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Woolles  eft 
hifle  pour  Fac- 
ceui  i  Bantam- 


Diamans  deSuk- 
fcadania. 

Middleton  ar¬ 
rive  à  Saldanna. 
Informations 
qu’il  y  trouve. 
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Heureufe  fin  de 
fon  voyage. 
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JD  CS  Livres  qiii  Je  vendent  à  Pans  che':^  Didot  ,  Quai  des  Augujlins  ^ 

à  la  Bible  d^or.  Iy46. 


AMufemens  du  cœur  &  de  refpfic ,  Ouvrage 
périodique  ,  15.  feuilles  in-ii.  1.  i.  lo.  f. 
Aftrée  de  M.  d’Urfé.  Paftorale  allégorique  avec  la 
clef,  nouvelle  Edition,  où  fans  toucher  au 
fond ,  ni  aux  épifodes  ,  on  s’eft  contenté  de  cor¬ 
riger  le  langage  ,  St  d’abréger  les  converfa- 
tions,  f-ir  M....  de  L' Académte  des  Injcriptions 
Belles  Lettres ,  10.  vol.tn-iz.  fig.  zo.  1. 
Le  Comte  de  Gabalis ,  ou  Entretiens  fur  les  Scien¬ 
ces  fecrettes.  Nouvelle  Edition  augmentée  des 
nouveaux  Entretiens  ,  des  Génies  aflllfans  ,  St 
du  Gnome  irréconciliable  ,  Sec.  p^r  l'Abbé  de 
Villars  ,  in-iz.  z.  vol.  4- 

Chanfons  (  Nouveau  Recueil  de  )  choifies ,  avec 
les  airs  notés  ,  8.  vol.  in-iz.  14.  1. 

Contes  des  Fées  (  les  trois  nouveaux)  feir  M.  de.... 
avec  une  Préface  qui  n’eft  pas  moins  férieufe  , 
par  l'Auteur  des  Mémoires  d'un  Homme  de  qua¬ 
lité  ,m-iz.  i.  1. 

Contes  des  Fées  allégoriques ,  {  nouveaux  )  con¬ 
tenant  le  Phœnix  ,  Lifandre  St  Carline ,  Boca  , 
Stc.  îVî-ix.  i.  1. 

Differtation  fur  l’exiftence  de  Dieu  ,  où  l’on  dé¬ 
montre  cette  vérité  ,  par  l’Hiftoire  Univerfelle 
de  la  première  Antiquité  du  Monde ,  par  la  ré¬ 
futation  du  Syflême  d’Epicure  St  de  Spinofa  ; 
par  les  caraéleres  de  Divinité  qui  fe  remar¬ 
quent  dans  la  Religion  des  Juifs ,  St  dans  l’E- 
tablifîement  du  Cliriftianifme.  Nouvelle  Edi¬ 
tion  augmentée  de  la  Révélation  des  Livres 
Sacrés  ,  par  M.  Jacquelot  ,  in  iz.  trois  volu¬ 
mes,  7-  h  10.  f. 

Défenfe  des  Prophéties  de  la  Religion  Chrétienne 
contre  Grotius ,  Simon  ,  St  ceux  qui  ont  écrit 
fur  ces  matières  ,  par  le  Pere  Baltus  ,  de  la 
Compagnie  de  ]efus  ,  3 .  vol.  in-i  x.  6.1. 

Defeription  Géographique,  Hiftoriqne,  Ecclé- 
lîaftique ,  Civile  St  Militaire  de  la  Haute 
Normandie  ,  z.  vol.  in  -4.  avec  des  Cartes  , 

1740.  18.1. 

Defeription  des  Ifles  de  l’Archipel ,  traduite  du 
Flamand  d’O.  Dapper  ,  enrichie  de  Cartes 
Géographiques  St  de  figures ,  in-fol.  15.!. 
Eflai  Politique  fur  le  Commerce  ,  M.  Melon, 
in-i  z.  3. 1.  10.  f. 

Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra¬ 
phie  ,  contenant  un  abrégé  de  H  Sphère ,  la 
divifion  de  la  Terre  en  fes  Continens  ,  Empi¬ 
res  ,  Royaumes ,  Etats  ,  Républiques  ,  Provin¬ 
ces  ,  Stc.  avec  Ja  Table  des  principales  YüLs 


de  chaque  Province  ,  feptiéme  Edition ,  par 
M.  Kobbe  ,  z.  vol.  in- 1  z .  avec  des  Cartes  Géo¬ 
graphiques  ,  fous  preffe. 

Hiftoire  Sainte  des  deux  Alliances  ,  Stc.  avec 
des  Réflexions  fur  chaque  Livre  de  l’Ancien 
St  du  Nouveau  Teftament,  St  un  Supplément 
qui  conduit  l’Hiftoire  des  Machabées  jufqu’à  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift,  par  M.  de  Saint- 
Aubin  ,  Bibliothécaire  de  Sorbomne ,  7.  vol.  in- 
II.  ^  IJ.I. 

Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France ,  far  M.  de  Meze- 
ray  ,  nouvelle  Edition  ,  avec  les  Remarques  St 
Notes  defeuM.  Amelotde  laHouflaye,  tn-\i. 
13.  vol.  1740.  31.1.  10. f 

La  même  ,  4.  vol.  in-\.  1740.  34.  1. 

L’on  vendféparémenr  rHilioire  de  Louis  XIII.  St 
deLouis  XIV.  3.  vol.  iw-  iz.  7. 1.  10.  f. 

Hiftoire  St  Defeription  générale  du  Japon  ,  con¬ 
tenant  les  Mœurs  St  les  Coutumes  de  fes  Peu¬ 
ples  ,  St  les  Plantes  qu’il  produit  ,  par  le  Pere  de 
Charlevoix  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Sous 
preffe. 

Hiftoire  St  Defeription  de  la  Nouvelle  France  , 
connue  fous  le  nom  du  Canada  ,  avec  des  figu¬ 
res  St  des  Cartes  Géographiques ,  ««-4.  3.  vol. 
far  le  P.  de  Charlevoix ,  de  la  Compagnie  de 
Jefus.  3oh 

La  même.i»-ii.  6.  vol.  15.!. 

Hiftoire  Critique  de  l’Etabliflement  de  la  Monar¬ 
chie  Françoife  dans  les  Gaules  ,  par  M.  l  Abbe 
Dubos  ,  de  l'Académie  Franfoife ,  fécondé 
Edition  ,  augmentée  confidérableraent ,  z.  vol. 
in-4..  J  8. 1. 

La  même  4.  vol.  _  10. 1. 

Hiftoire  de  l’Empire  Ottoman ,  traduite  de  Sa- 
gredo.  Nouvelle  Edition  continuée  jufqu  à 
préfent ,  avec  une  Table  des  Matières  à  cha¬ 
que  Tome  ,  7.  vol.  ?»-i  i.  1730-  14- L 

Hiftoire  de  Pierre  le  Grand  ,  Empereur  de  Ruflie , 
de  l’Imperatrice  Catherine ,  St  des  Czars  qui 
les  ont  précédés,  nouvelle  Edition  ,  5.  vol.  in- 
II.  figures,  1740.  ii.l.  10.  f.- 

Hiftoire  de  l’Abbaye  Royale  de  Saint  Germain 
des  Prez  ,  depuis  fa  fondation  ,  contenant  la 
Vie  de  leurs  Abbés,  les  Hommes  illuftres 
qu’elle  a  produits,  les  Privilèges  qui  lui  ont  été 
accordés,  avec  la  defeription  de  ce  quelle  a  de 
plus  remarquable,  enrichie  de  Plans  St  de  figu¬ 
res  ,  par  Dom  J acques  Bouillard ,  in-fol,  iz.  I. 

Hiftoire  de  la  Conquête  du  Mexique  §c  de  I9  Non- 


■veile  Efpagne  ,  par  Fernand  Correz,.  Traduite 
de  l’Efpagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis  ,  par 
r Auteur  du  Triumvirat  >  i.  vol  in-i%.  j.  1. 

Hirtoire  de  la  Découverte  &  de  la  Conquête  du 
Pérou,  traduite  de  l’Efpagnol  d’Auguftin  de 
Zarate  iS.  C.  D.  1.  vol.  i»  iz.  5.I. 

Hiftoire  de  Cyrus  le  jeune ,  &  de  la  retraite  des 
dix  mille  de  Xenophon  ,  avec  un  Difcours 
fur  l’Hiftoire  Grecque  ,  par  M,  l'Abbe  P  agi , 
in-iz.  1.  1. 

Hiftoire  de  Scipion  l’Afriquain  ,  pour  fervir  de 
fuite  aux  Hommes  illuftres  de  mutarque , 
avec  les  Remarques  de  M.  le  Chevalier  Fol- 
lart  ,  par  M.  l'Abbé  de  la  Tour  ,  in  -  iz. 

Z.  1.  10.  f. 

Hiftoire  d’Epaminondas ,  pour  fervir  de  fuite  aux 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque  ,  avec  les  Re¬ 
marques  de  M.  le  Chevalier  Follart ,  &  un 
Difcours  fur  le  grand  homme  &  l’homme  il- 
luftre  de  M.  l’Abbé  de  S.  Pierre ,  par  M.  l'Abbé 
de  laTour  z.  1.  lo.  f. 

Hiftoire  des  Plantes  ufuelles ,  dans  lefquelles  on 
donne  leur  nom  tant  François  que  Latin  ,  la 
maniéré  de  s’en  fervir  ,  la  dofe  &  les  principa¬ 
les  compofitions  de  Pharmacie  dans  lefquelles 
elles  font  employées ,  par  M .  Charnel ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  j  derniere  Edition  ,  3 .  vol.  in- 
iz.  6. 1. 

Huetii  (  Pet.  Dan.  )  éf  Cl.  Fr.  Fraguerii  Carmi- 
na  J  in-i  i.  z-  1-  lo.  F- 

Lettres  du  Cardinal  d’OlTat  ,  avec  des  Notes 
Hiftoriques  &  Politiques  de  M.  Amelot  de 
la  Houlfaye.  Nouvelle  Edition  ,  plus  belle  8c 
plus  correéle  que  les  précédentes ,  5.  vol.  1«- 
li.  iz.  1.  lo.f. 

Lettres  à  Madame  la  Marquife  de  P.  fur  l’Ope- 
ra,  in~ïi.  i-  1.  15.  f. 

Lidéric  ,  premier  Comte  de  Flandre  ,  ou  Hiftoi¬ 
re  anecdote  de  la  Cour  de  Dagobert  Roi  de 
France  ,par  M.  le  Commandeur  de  Vignacourt, 
z.vol.  2«-iz.  4- h 

Métamorphofes  d’Ovide  traduites  en  François , 
avec  des  Rem.arques  &  des  Explications  Hifto¬ 
riques  ,  par  M.  l'Abbé  Banier  ,  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  Belles  Lettres ,  avec  des  fi¬ 
gures  à  chaque  fujet,  z.  vol.  in-4.  zo.  1. 

—Les  mêmes  avec  des  figures  à  chaque  Livre , 
delTinées  par  Picard  ,  3.  vol.  in-11,  7. 1.  10.  f. 

Nouveau  Traité  de  Phyfique  fur  toute  la 
Nature ,  ou  Méditations  fur  tous  les  corps 
dont  la  Médecine  tire  les  plus  grands  avanta¬ 
ges  pour  guérir  le  Corps  Humain  ,  par  feu  M. 
Hunaud ,  in-iz.  z.  vol.  en  un,  z.  1. 10.  f. 

Nouveau  Traité  d’Agriculture  ,  contenant  la  Mé¬ 
thode  de  bien  cultiver  tous  les  Arbres  à  fruits , 
avec  la  maniéré  d’élever  les  Treilles ,  par  MM. 
de  la  Riviere  ^  Dumoulin ,  in-i  z.  z,  1. 

Oeuvres  de  Pieté  de  Saint  Ephtem  ,  Diacre 


d’Edefie  ,  &  Dodeur  de  l’Eglife ,  in  -  \  %, 
z.  vol.  4. 1.10.  f. 

Œuvres  divcrfes  de  M.  Pelijfon  de  l' Académie 
Franpoife  ,  contenant  fes  Ouvrages  d’Eloquen- 
ce  &  de  Poëfie  ,  &c.  dont  la  plus  grande  partie 
n’avoit  pas  encore  paru  ,  avec  une  Préface  inf- 
truélive  fur  tous  les  Ouvrages  de  l’Auteur  ,  3 . 
vol.  in-ii.  7.1.  10.  f. 

Œuvres  de  Roulfeau,  nouvelle  Edition  corrigée  & 
augmentée  d’un  grand  nombre  de  Pièces  en 
tout  genre ,  &  de  fes  Lettres  ;  Ouvrage  pro- 
pofé  par  foufcription  après  fa  mort ,  3 .  vol. 
in-  4®.  grand  papier.  <>û  1. 

_ — Les  mêmes  ,  in-iz.  4.  vol.  10. 1, 

Œuvres  mêlées  du  Chevalier  de  S.  Jory ,  conte¬ 
nant  ,  des  Lettres  galantes  &  fingulieres  ,  des 
Anecdotes  ,  Romans  ,  Fadums  ,  8c  Pièces  du 
Théâtre  Italien ,  z.  vol.  tw-iîj.  4. 1. 

Pamela  ,  ou  la  Vertu  récompenfée,  traduit  de 
l’Anglois,  troifiéme  Edition ,  4.  vol.  in-it.  8.  I. 

Paufanias  ,  ou  Voyage  Hiftorique  de  la  Grece  , 
avec  des  Remarques ,  par  M.  l'Abbe  Gedoyn 


de  l'Académie  Pranpoife ,  1.  vol.  i»-4.  figu¬ 
res  ,  zo.  I. 

- Le  même  en  grand  papier,  30.  1. 

Parallèle  des  Romains  8c  des  François  par  rap¬ 
port  au  Gouvernement ,  M.  De....  1.  vol. 
i'n-l^.  1740.  5.  1. 


Raifonnemens  hazardés  fur  la  Poëfie  Françoife, 
avec  des  Réflexions  fur  les  Vers  mon  rimés;ou- 
vrage  curieux  8c  fingulier  ,  /'w-iz.  i.  1.  1 3.  f. 

Recherches  fur  les  Courbes  à  doubles  courbures , 
par  M.  Clatrault  Mathématicien ,  in  4.  figu¬ 
res  ,  J.  1.  10.  f. 

Remarques  de  M.  deVaugelas  fur  la  Langue  Fran  - 
çoife ,  avec  les  Notes  de  MM.  Patru  -,  Thomas 
Corneille  6c  autres  ;  nouvelle  Edition  ,  3 .  vol. 
in-iz.  7.1.  10.  fl 

Réflexions  fur  les  Pallions  8c  fur  les  Goûts ,  avec 
l’Epître  aux  Dieux  Pénates ,  6c  autres  Foëfies , 
par  M.  L.  de  B.  in-8  z.l. 

Sermons  6c  Homélies  fur  les  Myfteres  de  N.  S. 
par  M.  l' Abbé  Jerome  de  Paris  ,  in-ii.  z.  1. 

Du  même.  Les  Myfteres  de  la  Vierge ,  6c  les  Pa¬ 
négyriques  des  Saints ,  z.  vol.  in-iz.  4.  L 

Singularités  Hiftoriques  8c  Littéraires ,  conte¬ 
nant  plufieurs  recherches  6c  éclairciflemens  fur 
l’Hiftoire  ,  par  Dom  Ltron  ,  de  la  Congréga- 
gation  de  S.  Maur  ,  4.  vol.  «»-i2.  14. 1. 

Le  Songe  d’Alcibiade ,  traduit  du  Grec  ;  Brochu¬ 
re,^  i5.f. 

Traité  de  l’Induit  du  Parlement  de  Paris ,  par 
feu  M.  Cechet  de  Saint  Valier  ,  3.  vol.  in-y. 
fous  prejfe. 

Vie  du  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'Abbé 
Raguenet ,  avec  les  Médailles  frappées  à  l’oc- 
cafion  de  fes  Viétoires,  in-ii.  fous  prejfe. 

Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux  Côtes  de  Clûly  6c 


du  Pcrou,  fait  pendant  les  années  ryii.  1715, 
&;  1714.  avec  une  Réponfe  à  la  Préface  crici- 
cjiic  des  Obfervations  Phyfîqucs  du  R.  P.  Feuil- 
lée  ,  par  AL  Fraizier  I»£énieur  dn  Rot,  in-± 

>  7. 1  10;  i 

Ouvrages  de  M.  BARREME. 

Le  Livre  des  Comptes  faits,  ou  Tarif  aéné- 
ral  de  toutes  les  Monnoyes,  tant  anriennes 
que  nouvelles  ;  avec  lequel  on  peut  faii'e  toutes 
lottes  de  Comptes ,  Multiplications  par  entier 
&  par  fraétion  ,  quelque  difficiles  qu’ils  foient, 
pourvu  qu  on  fçathe  l’Addition  ,  Nou¬ 

velle  Edition  ,  augmentée  du  Tarif  des  Glaces, 

T  T  •  r  -t  1.1.  10.  f. 

Le  Livre  tacile  pour  apprendre  l’Arithmétique  fans 
Maître.  Nouvelle  Edition  augmentée  de  la 
Géométrie  ,  fervant  à  l’Arpentage  &  au  Toi- 
.fé  ,;»-ii.^  1. 1.  10.  f. 

Le  Livre  necellaire  ,  ou  Tarif  général  des  Ef- 
comptes  ,  des  Changes  &  des  Divifions  toutes 
faites,  i.l.  10.  f. 


Ouvrages  de  M.  l'Ahhé  P  RE  FO  St. 

Mémoires  &  Avantures  d’un  Homme  de  qua¬ 
lité  qiu  seft  retiré  du  monde,  8.- vol.  t».iz 
en  5.  Tomes ,  1 1.  1  1  o  f 

Hiftoire  de  M.  Cleveland  ,  fils  de  Cronwel ,  dêr- 
niere  Edition  ,  6.  vol.  tn-iz.  j  ,  j 

Le  Pour  &  Contre,  Ouvrage  périodique  d’un 
goût  nouveau  ,  dans  lequel  on  s’explique  libre- 
ment  lurtout  ce  qui  peut  intéreffier  la  curiofité 
du  1  ublic  en  matière  de  Sciences ,  d’Arts ,  de 
Livres  &c.  fans  prendre  parti ,  &  fans  offen- 
lerperlonne ,  10.  vol. /«-II.  -  70. 1. 

Le  Doyen  de  Killerine  ;  Hiftoire  Morale  compo¬ 
sée  lur  les  Mémoires  d’une  illuftre  Famille  d’Ir¬ 
lande,  ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  lec- 
ture  utile  &  agréable ,  6.  vol.  in- 1%.  n. 


Ouvrages  de  M.  BOU  RS  AU  LT. 

Les  Lettres ,  cinquième  Edition  ,  5.  vol.  in- 

T  >  7-  h  10.  {. 

Le  Theatre  ,  nouvelle  Edition,  j .  vol,  tu- 1  z,  fous 
prejje. 

Ouvrages  du  P ere  LAMY ,  Prêtre  de  l Oratoire. 

Les  Elémens  de  Géométrie ,  qui  comprennent 
les  Elémens  d’Eiiclidé ,  les  Propofitions  d’Ar- 
chimede ,  avec  une  idée  de  l’Aiialyfe ,  &  une 
Introduftion auxSeârions Coniques,  ifz-i 2. I. 
es  Elémens  de  Mathématique,  ou  Traité  de  la 
Grandeur  en  généra! ,  qui  comprend  l’Arithmé¬ 
tique  ,  1  Algèbre ,  1  Analyfe ,  Se  les  Principes  de 
toutes  les  Sciences  qui  ont  la  Grandeur  pour 
objet ,  cinquième  Edition  ,  revue  &  augmen¬ 
tée,  m-ïi..  J  |_ 

La  Rhétorique  ,  ou  l’Art  de  parler  ,  Nouvelle' 
Edition  ,  augmentée  des  Réflexions  fur  l’Art 
Poétique.  in-\z.  2..  1.  10.  f. 

Ouvrais  de  M.  l’ AbbéDEVERTOT .  deVAca- 
demie  des  Infcriptions  ^  Belle.,  I  ettr,. 

Hiftoire  des  Révolutions  arrivées  da;  ^  Gou¬ 
vernement  de  la  Repiibifque  P  1 1  “'e ,  nou¬ 
velle  Edition  ,  3.  vol.  ir>  Ht»  3atiy;''7_  p  10.  f, 
Hiftoire  des  ^  où  l’on  voit 

-lAéiis  arrivés  dans  ce  Royaume ,  au 
■'R-ijCl  ..e  la  Religion  &  du  Gouvernement,  z. 
vol  in- J  Z.  ^  j_ 

Hiftoire  des  Révolut.  de  Portugal,  in.ij,,  z,  I.  lo.  f. 


Hrltoire  de  Marguerite  d’Anjou,  Reine  d’Angle¬ 
terre  ,  contenant  les  Guerres  de  la  Maifon  de 
Lancaftre  contre  la  Maifon  d’York-,  2  vol 
/«-II.  ^  6.1. 

Hiftoire  d’une  Grecque  moderne,2  vol.  i»- 12  4  l' 

Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  Malthe  ’ 

jeunelfc  du  Commandeur 
z.vol.  in-iz.  ^  j 

Campagnes  Philofophiques ,  ou  Mémoires  deM,' 
de  Montcal ,  Aide  de  Camp  de  M.  le  Maréchal 
de  Schomberg,  contenant  l’Hiftoire  de  la  Guer¬ 
re  d’Irlande ,  2.  vol.  i«-i  2.  6.1. 

Tour  pour  l’Amour,  ou  la  mort  d’Antoine  &  ’dê 
Cleopatre  ,  Tragédie ,  traduite  de  l’Anglois , 

Hiftoire  de  Guillaume  le  Conquérant ,  Duc  de 
Noimandie  &  Roi  d  Angleterre,  2.  vol  7  1 
Hiftoire  de  la  Vie  de  Cicéron  ,  tirée  de  fes  Ecrits 
&  des  Monumens  de  fon  Siècle  j  avec  les  Preu¬ 
ves  &  des  Eclaircilfemens  ,  compofée  fur  l’Ou- 
viage  Anglois  de  M.  Midleton  ,  5 .  vol.  in-iz. 

12. 1.  I  o.  C 

Voyages  du  Capitaine  Robert  Lade  en  diffé¬ 

rentes  Parties  de  1  Afrique  ,  de  l’Afie  &  de  l’A- 
merique  :  contenant  l’hiftoire  de  fa  foi  une  , 
&  fes  Obfervations  fur  les  Colonies  &  le  Com¬ 
merce  des  Efpagnols ,  des  Anglois,  des  Hol- 
landois,  &c.  Ouvrage  traduit  de  l’Ano-lois. 
a  vol.  in-iz,  “  ^  j 

Lettres  Familières  de  Cicéron  ,  traduites  en  Fran¬ 
çois  ,  avec  des  Notes  critiq.  &  hiftoriq,  $  vol. 
Hiftoiie  generale  des  Voyages  depuis  le  commen¬ 
cement  du  XV  fiécle ,  contenant  ce  qu’il  y  a  de 
plus  curieux  ,  de  plus  utile  &  de  mieux  vérifié 
dans  toutes  les  Relations  des  différentes  Na¬ 
tions  ;  Ouvrage  traduit  de  l’Anglois  par  ordre 
de  Monfeigneur  le  Chancelier  de  France  , 
i^sf  orne  de  Cartes  &  de  Figures  gravées  par 
les  plus  habiles  Maîtres  ,  in  40.  2  vol.  40  1. 
— Le  même  ,  grand  papier,  60 1. 

Lajuite  fous  prejfe. 


